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A LA G LOIRE DD GRAND ARCDITECTE DE 
l'univers. 


GRAND-ORIENT D’HAITI. 

GUARD PROTECTEUR DK L’ORDRE : 

S. Ex. JEAN -PIERRE BOYER, President d’Halti. 


Le dimanche 51® jour du 5® mois ma^onnique 5839 
(21 juillct 1839 6ro vulgaire). 

Le Grand -Orient d’Haiti r6guli6roment 
convoqu4> et fraternellement r6uni conformd- 
ment aox s taints gen6raux de l’ordre, les tra- 
ranx sont ouverts en la forme accoutumSe ; 

Etaient presents : Les tr6s-respectables fr6- 
res B. Ardouin, grand-maitre ; Fremont, de- 
pute grand-maitte; J. M. Duval, 2° grand 
surveillant, remplissant la charge du l* r grand 
surveillant ; Bouchereau, 2° grand surveillant 
pro tempore . 

Les colonnes sont occupies par des tnem- 
bres k vie et temporaires an Grand-Orient , et 
par les repr&entants particuliers des loges de 
la iuridiction. 

Le respectable grand-maitre s’empresse de 
complimenter le tr6s-illustre frere Fremont, 
d£put£ grand-maitre, k l’occasion de son heu- 
renx retonr dans sa patrie : il lui exprime la 
satisfaction qu'6prouvent ses fibres de le re- 
voir parmi enx, surtout apr&s la grave mala- 
diequ’il aessuy&en Europe; et il ajoute qu’il 
leor sera permis de croire qne les prteres qu’ils 
adress&rent en sa favenr ont 6t6 exauc£es par 
le Grand Architecte de l’univers. 

L’illustre frdre Fremont, 6mn de ce t6moi- 

B d’amiti6 fraternelle, y r6pond par l’ef- 
de vifs sentiments de reconnaissance, et 
ilrend cordialement les batteries tir6es en son 
honneur. 

Le trds-respectable grand-maitre invite le 
grand secretaire k donner lecture de la minute 

1 M uv. — Janvier 1841. 


du comit6 general de dimanche dernier : elle 
est sanctionnee dans les formes accoutumees. 

Il fait ensuitesavoir an trds-respectable frere 
Fremont que, rendant justice aux quality 
eminentes qui le distinguent , a ce d6voue- 
ment k l’orare dont il n’a cess6 de donner des 
preuves, k cette soumission anx lois de la fra- 
ternite dont il a toujours trace l’exemple , il 
l’avait continue dans l’auguste fonction de 
depute grand-maitre ; et en invilant cet illus- 
tre fr£re k prater le serment prescrit par l’ar- 
ticle 155 des statuts geu£raux, il lui adressc 
les felicitations les plus flatteuses que sanc- 
tionnent d’6clatantes batteries. 

Ce ceremonial grave et imposant ayant et6 
rempli par le tres-respectable depute grand- 
maitre , cet illustre frere remercie le grand- 
maitre de la nouvelle preuve d’estime et de 
confiance qu’il lui a donnee en le designant 
k cette eminente charge : il temoigne ensuite 
le sincere d6sir qu’il eprouve d’en remplir les 
devoirs k la satisfaction de ses freres , et il 
prend place k la gauche du tres-respectable 
grand-maitre. 

Le v6nerable frere Acloqne , grand secre- 
taire, ayant obtenn la parole, rend compte 
des travaux semestriels et s’ exprime ainsi : 

» En remplissant la t&che que m’impose 
l’article 54* des nouveanx statuts etreglements 
gen6raux de l’ordre, e’est nne bien douce sa- 
tisfaction pour moi de n’avoir k vons entrete- 
nir que des heureux rtsultats obtenns par 
votre perseverance et vos efforts, et de la sa- 
lutaire influence de votre administration sage 
et eclairee snr les ateliers qui sont soumis an 
Grand-Orient national. En effet , le calme si 
necessaire aux associations qui ont pour prin- 
cipe la pratique des vertus, etend aujourd’hui 
ses bienfaits snr toute l’etendue de votre juri- 
diction , et cet etat de choses, en ajoutant un 
nouveau lustre k nos travaux ma^onniques , 
permet aux ateliers de perfectionner les leurs 
et d’acqu6rir de nouvelles lumi&res. 

x> Je suis 6galement heureux de pouvoir vous 
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informer d’un bel exemplo quo viennent de supArieurs sur lesquelles lee chambres com- 
donner A la fraternity deux ateliers reoom- patentee n’ont pas encore statuA, je suis bien 
mandables par leurs lumiAres, et dont la con- persuadA qae vous apprendrez, avec d’autant 
dnite et la rAgularitA des travaux justifient plus de plaisir, que la chaine mystique s’aug- 
pleinement Lbs titres distinctifs qu’ils portent : meute de jour eu jour dans notre belle patrie, 
ce sent les respectables logos la Reunion des que cette ardeur pour la propagation des lu- 
Cceurs , Orient de JArAmio, at i’Aro^Ztorafton mitres philosopbiques est inseparable da dA- 
ies Meeurs, Orient del’Ansed’Hainault.Pen- sir de pratiquer toutes les vertus morales et 
dant on instant, on eut lieu de craindre que sociales. 

quelques mAsintelligences vinssent troubler » Par suite d’un arrAt de 1836, la respecta- 
rharmonie entre les membres de ces deux ble loge la Philanthropic, Orient deBany,avait 
ateliers ; mais heureusement nos inquietudes 6t6 suspendue de certaines branches de ses 
n’ont pas AtA de longue dur6e. A peine com- travaux. AprAs deux annAes de sommeil , elle • 
municationdesplaintes eut-elle AtA donnAe au vient d’etre rAtablie dans ses droits et pri- 
conseil, que, aAjA revenus k ces principes vileges. Nul doute que d’aprAs l’invitation 
que les passions ne peuvent jamais Atouffer toute fraternelle du grand secretaire les mem- 
dans les coeurs des magons, la reconciliation bres de ce respectable atelier, si recomman- 
s’etait opArAe entre ces frAres, et que la chaine dables d’ailleurs par leurs qualites morales, 
d’union avait resserre les liens qui les atta- ne souffriront plus qu’aucune irregularity s’in- 
chent les uns aux autres. troduise dans leurs travaux, et que les statuts 

» Une circonstance aussi attendrissante a eu et cAglemanis gAnAraux, qui aont sous Jatsauve- 
lieu recemment dans l’atelier de la respecta- garde de la splendeur et de la dur6e de notre 
■ble loge rffafttenne n° 6, Orient du Cap HaT- association, seront strictement executes, 
tien, k l’occasion d’une controverse qui s’6tait » Plusieurs Magons appartenant aux loges 
AlevAe parmi ses membres. L’une et l’autre de l’ob6dience ont etera yes de leurs ateliers, 

i mrtie s^tant adressAes au Grand-Orient pour soit pour non paiement de leurs cotisations , 
ui rAfArer la solution des graves questions soit pour toutes autres causes exprimAes dans 
qu’elle prAsentait k juger, le conseil d’admi- les extraits de ces decisions expAdiAesau grand 
nistration, qui a dft s’en occupercomme affaire secretaire. Ces decisions ont At6 la plupart 
contentieuse , a eu l’insigne bonheur, aprAs maintenues par la grande chambre symboli- 
avoir rendu sa decision, de faire opArer une que, etconnaissanceenaAtAdonnAeauxloges 
reconciliation fraternelle entre ces respecta- de Y obedience, conformAment aux statuts g6- 
bles frAres, qui , par 1A , ont donnA une non- neraux de 1’ordre. 

velle preuve de cet amour de la paix , de ce » En mAme temps , plusieurs autres frAres 
dAvouement A l’ordre , de cette soumission qui Aprouvaient le besoin des douces et con- 
AcIairAe aux lois de la fraternity qui ont tou- solantes affections que Ton trouve au sein de 
jours distingue cet atelier. Ja fraternity, ont iuterjetA appel des decisions 

» Ainsi done , respectables frAres , on pent rendues contre eux, et ont AtA, aux termes des 
dire avec raison que si les Magons donnent rAglemens generaux , rAintAgrAs dans leurs 
quelauefois le spectacle de cette imperfection privileges magonniques, sans prAjudicier tou- 
nttacnAe A 1’humanitA , du moins finissent— ils tefois au droit dissociation, 
toujours par dAmontrer la superiority des prin- » La grande chambre symbolique, aprAs ces 
cipes qui animent leur association, puisque la diffArentes resolutions, a fait choix, pour $tre 
foix de la raison et de la justice exerce tant membres du conseil d’administration, des vA- 
4’influeoce sur lour esprit et leurs coeurs. nArables frAres Bouchereau, DAluy et Lesage. 

» Dans le comple rendu du mois de janvier » Le suprAme chapitre de Royal-Arche , le 
-dernier, vous avez pu remarquor quel est le suprAme conclave et le suprAme conseil, qui 
AQmbre d’ateliers symboliquesdechapitresde n’ont eu A s’occuper dans leurs reunions de 
Royal-Arohe, et de camps de Templiers Ka- fAvrier que de l’installalion de leurs officiers, 
dosch qui propagent les lumiAres dans les et de la nomination des membres du conseil 
idiffAcents degrAs, sous ja puissance du Grand- d’administration , ont Alu les membres sui- 
.Qrient d’Haiti; cette emulation que vous sa- vants : 

vez si bien donner aux Magons pour l’Atude » Les vAnArables frAres Lavelanet , Co- 
de la morale, ne saurait se ralentir. La grande quiAre, et JB. CarriA, pour le suprAme chapitre 
chambre symbolique vient d’accorder une de Hoyal- Arche; Preston, Duval etBAmy, pour 
constitution auriteecossais a plusieurs Magons le suprAme conclave; Plesance, S. Laborde 
distinguAs resident A la grande riviAre du et Victor Poit, pour le suprAme conseil. 

Nord, sous le litre distinctif des Commandeurs » Vous connaissez trop bien, trAs-chers firA- 
du Mont-Thabor. Ainsi, sans roentionner ici res, les Magons que je viens de nommer pour 
iptnsieurs demandes en constitution d ateliers ne pas applsudir A ces heureux choix, et vous 
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jqpeser enticement but un tel assemblage de 
aortas et de capacity .poor la marche active 
dee travaux du Grand-Orient. 

a D6ji , se livrant avec nn z61e lonable aux 
affaires qui entrent dans ses attributions , le 
conseil i administration s’est principalement 
occupy des finances de I’ordre ; il a compris 
qoe c’est de cette partie essentielle de la con- 
stitution des soci6t6s que depend leur prosp6- 
jrite.Qoel que soil le but <rae se proposent des 
fonmme&qui a’associent, dks que I’association 
«st Jbrm6e et qu’elle regoit son organisation , 
ilfout an venir aux contributions de ses mem- 
Jwespourremplir sa destination : k plus forte 
xaiean, la society anagonnique, qui a pour ob- 
M I’exercice de la bienfaisance, doit-elle s’ef- 
larcer d’etablir une grande regularity dans 
radministration de ses finances. C’est done 
dans la juste contribution des ateliers de son 
obedience, dans la perception integrate de ces 
cotisatioos , dans 1 exactitude de leur recou- 
xrement ,et surtout dans leur emploi edaire , 
consciencieux et economique, que le Grand- 
Orient, administrateur de i’ordre, peutosp6- 
rer de r^pondre au voeu general de la frater- 
nity qu’il represente ; il se doit k lui-ineme de 
jmxien n^gliner pour faire fructifier les grands 
lotArCs qui Tui sout condos, afin de prouver 
v qoe La Magonnerie n’est pife une vaine specu- 
lation , et qu’elle ne sert pas de motifs k des 
JC&mions oisenses ; il doit surtout, par son 
nxnmple , influer sur la conduite des ateliers , 
an Jaisant .naitre parmi eux une g6nereuse 
Emulation k ex6cuter des cboses r6ellement 
miles. 

a P6o6tr6s de ces v6rites, dont I’importance 
m fora sentirxhaque jour davantage, les mem- 
i>res4u conseil ^administration ont examine 
da§ comptes des ateliers, afin de regulariser 
cette partie da service financier ; de cet oxa- 
itten sout r6sultees des observations qui vous 
aeront CQmmuniqu6es , et qui ont amene Je 
conseil k arreter qu’une nouvelle combinai- 
joo.vous serait proposee, conform6ment k l’ar- 
Jtcln 136 des statuts geiteraux , afin d’etablir 
ane nouvelle contribution annuelle pour cha- 
ppie atelier. 

nD’abord vous saurez, respectables freres, 
qtt'en v6rifiant les comptes des ateliers symbo- 
4iqna$,Je conseil a reoonnu qu’ils devaient au 
CkandUOrieot, k la date du 24 juin 1838, envi- 
ron 5,800 gourdes ; on doit excepter du nombre 
ides 'ddbiteurs les respectables logos YBcti- 
\&m IRC, n° 6, dont Inexactitude ne s'est jamais 
mmentie, etVBeuretm Independence, n° 16. 
Ge chiffre 6norme est occasionn6 originaire- 
jaeni, pour plusieurs de ces ateliers, par une 
cause ind6pendante de leur volont6 : je veux 
Mrlar des incendies, des ouragans qu’ils ont 
qjKMvta; pour d’autres , par les construc- 


tions auxqueUes tis se so nt Jivr6sdans -rectifi- 
cation de leurs temples,; at pour d’autree 
encore qui ne sont debiteurs qoe de iaibles 
soinmes,, sans doute par negligence, depen- 
dant , quelle que eoit la cause , il fout xecon- 
naitre qu’il edt ute possible k cob ateliers 
d’op£rer successivement des versaments k la 
caisse du Grand-Orient, k valoir sur leur d6- 
| bet ; il est done k esp6rer que les atelier sym- 
boliques qui se sont toqjours montres si dfr- 
vou6s au Grand-Orient , rivaliseront de a&e 
dans l’adquittement de ce devoir indispensa- 
ble ; car le conseil a arr&te qu’une circulairo 
leur serait adress6e k cet effet . 

» Quant aux ateliers des hauls grades 4>ieu 
que quelques-uus d’entre eux aient fait de 
temps k autre des versements, le conseil a re- 
marque avec peine qu’en general ils ont fori 
irreguli£rement adresse au grand secretaire 
les tableaux de leurs membres apr^s chaque 
election annuelle, ce qui a mis cet officier dans 
(’impossibility d’etablir au juste Je montantde 
lours quotites. Le conseil n’a done pu vous 
faire presenter cette fois le debet de ces ate- 
liers, et cet inconvenient, qu’il croit devoir 
vous signaler, etant commun k quelques ate- 
liers symboliques, il en est venu k entrer dans 
les previsions de l’article 136 des statuts g6- 
neraux. C’est par l’experieuce acquise de ces 
fails que des dispositions ont ete consacr6es , 
pour que de nouvelles contributions fusseut 
demandees aunuellemont aux ateliers de la 
juridiction. 

»£n effet, roes freres, les comptes .des ate- 
liers ne peuvent etre regulterement etabtis 
qu’autant qu’ils expedient avec ponotualite les 
tableaux de leurs membres aprds chaque elec- 
tion , puisque c’est alors seulemeut que le 
grand secretaire peut savoir de combien de 
membres chacuu d’eux se compose, chaque 
frere devantpayer k cette epoque une somme 
determine pour 1’ oeuvre de la grande charite. 
Pour eviter l’inconveniont d6j k signaie, ne 
serait-il pas plus avantageux pour i’admin*- 
itratiou de 1’ordre d’etablir une quote fixe an- 
nuelle pour chaque atelier? Le conseil le 
pense ainsi, et par ces motifs, que chacun de 
.vous appreciera, il vous propose de decr^tor 
qu’£ partir du 24 juin 1840 inclusivement : 

^Cheque atelier symbol ique pay era 
la somme de g our dee 40 

» Chaque chapitre de Royal-Arche, 
celle de 30 

)) Chaque camp de chevaliers Tern- 
pliers Kadosch, celle de 20 

» Et que si par la suite de nouveaux ateliers 
superieurs s’6tablissent , ils seront tax6s salon 
une juste proportion. 
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» Cette cotisation aura Pavantage de n’Etre 
pas au-dessus des faculty des ateliers les moins 
nombreux , en mEme temps qu’elle ciiminuera 
les charges de plusieurs , sans rEduire essen- 
tiellement les ressources da Grand-Orient, le 
produit devant Etre A pea prEs Equivalent aux 
recettes dEcrEtEes actaellement. 

» Vous remarquerez que cette cotisation 
fixe et annuelle affectera directement les ate- 
liers, et non leurs membres individuellemeut ; 
et si par quelqae cause que ce soit ils Eprou- 
vaient da retard A expEdier leurs tableaux au 

S rand secrEtaire, rien ne devrait les dispenser 
e hire renvoi de la cotisation. Mais quant an 
mode A Etablir pour sa rEalisation dans cha- 
que atelier, c’est une chose qui entre absolu- 
ment dans ledomaine deces ateliers. Ainsi, 
qu’ils Etablissent que le montant de la ootisa- 
tion sera tirE de lear propre caisse , qu’ils as- 
sujEtissent leurs membres A une taxe spEciale , 
ou qu’ils aiment mieax Pimposer comme une 
partie du droit d’initation des profanes ou des 
augmentations de paye, c’est A eux A choisir le 
moyen qu’ils croiront leplusconvenable, selon 
leur volontE. 

. » Le conseil d’administration croirait avoir 
mal rempli ses obligations, s’il ne vous faisait 
proposer aussi de dEcrEter une cotisation 
mensuelle A payer par tout membre du Grand- 
Orient qui n’appartient A aucun atelier comme 
membre actif ou honoraire, disposition prE- 
vue par Particle 71 des statuts genEraux. En 
effet, trEs-chers freres , s’il convient que le 
Grand-Orient ne nEglige pas d’assurer la ren- 
trEe des fonds qui doivent servir, par les con- 
tributions des ateliers A administrer l’Ordre, 
U n’est pas moins dans la stricte obligation de 
faire donner l’exemple par ceux de ses mem- 
bres qui ne se trouvent ni dans l’un ni dans 
Pautre des cas spEcifiEs. Qu’un Magon, aprEs 
avoir contribuE aux charges d’tn atelier, ait 
obtenu, par ses longs services et par une con- 
duiteirreprochable, laflatteuse distinction d’e- 
tre comptE parmi ses membres honoraires, on 
congoit que les statuts gEnEraux ont dft ajou- 
ter A cette distinction la prErogative d’etre 
exempt de toute contribution ; qu’un autre , 
quoique membre du sEnat magonnique, conti- 
nue de faire partie d’un atelier comme mem- 
bre actif, et soutienne de ses cotisations la 
sociEtE dont il depend , il a dA encore Etre 
exempt de toutes charges au Grand-Orient. 
Mais que celui qui cesse de faire partie de tons 
les ateliers, alors qu’il est parvenu A cette po- 
sition ElevEe oA il donne des lois A la frater- 
nitE, et ou il jouit d’honneurs et de privilEges 
que rEclame son rang , que celui-lA com- 
mando le respect de tons, en donnant l’exem- 
ple A ses frEres, et en contribuant aux charges 
de la communautE. Le conseil vous fait done 
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proposer de dEcrEter qu’A Pavenir tout mem- 
bre du Grand-Orient qui se trouvera dans le 
cas prEvu par Particle 71 sus citE, devra payer 
une gourde de cotisation mensuelle A la caisse 
du Grand-Orient. 

» AprEs les considErations que je viens d’a- 
yoir la faveur de vous exposer, il ne sera pas 
inutile , peut-Etre , de vous faire remarquer 
qu’il est urgent que la caisse du Grand-Orient 
recouvre le montant de ce qui lui est dA, parce 
que le conseil d’administration a remarquE 
que , outre les dEpenses ordinaires , il en est 
d’autres A faire pour complEter les bijoux des 
officiers des chambres, pour des timbres des- 
tinEs aux actes du Grand-Orient et A ceux du 
conseil , et pour les brefs ou diplAmes qu’il 
serait enfin convenable de dElivrer aux mem- 
bres des ateliers des divers grades; cette me- 
sure devient une nEcessitE, et peut-Etre? en 
serait-il de mEme pour une imprimerie, qui, 
possEdEe par le Grand-Orient, servirait A pu- 
blier ses actes, A faciliter le travail du secrE- 
tariat devenu si considErable, et A Pimpression 
des tableaux et autres actes des divers ateliers 
de la juridiction. 

» 11 y a done lieu d’espErer , mes firEres , 
qu’il suffira de ce simple exposE des besoins, 
qui s’augmentent # quelquefois par les secours 
accordEs A des Magons nEcessiteux, comme le 
conseil vient de le faire rEcemment, pour que 
les ateliers dEbiteurs s’empressent , sinon de 
solder leur dEbet, du moins d’expEdier suc- 
cessivement des A-comptes qui faciliteront 
leur acquittement. 

» Tels sont, trEs-chers et respectables frE- 
res, les travaux qui ont occupE les sEances des 
chambres et celles du conseil pendant le se- 
mestre EcoulE , et dont mon devoir Etait de 
vous faire Panalyse. Heureux si, aprEs avoir 
abusE trop long-temps, peut-Etre, ae vos mo- 
ments, de votre bienveillance , j’ai pu vous 
prEsenter, avec assez de luciditE, l'apergu de 
tout ce que votre sagesse a opErE durant ce 
court espace de temps, dans rintErEt des be- 
soins du moment et pour les saranties de Pa- 
venir. Cette direction tout A la fois prudente 
et active vers les amEliorations, nepeutman- 
quer d’atteindre le but de vos nobles et glo- 
rieux travaux. » 

L’ordre du jour indique les deux proposi- 
tions du conseil d’administration , tendant : 

1° A fixer la cotisation des membres du 
Grand-Orient qui ne sont pas membres actifc 
ou honoraires a’un atelier A une gourde par 
mois ; 

2° A fixer, A partir du 24 juin 1840 inclu- 
sivement , la contribution de chaque 

atelier symbolique A Gourdes 40 

Chaque chapitre de Royal-Arche, A. . 30 
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Ghaque camp de Templiers Ka- 
doscb, 4 20 

Ces deux propositions , mises successive" 
ment anx voix , sont adoptees. 

Le vdndrable frdre Pouponneau, grand tr6- 
sorier, donne lecture des comptes des recettes 
et des ddpenses de la caisse du Grand-Orient, 
arrdtds par une commission de verification. 


EXERCICE DU FRftRB D. POUPONNEAU, GRAND 
TRESOBIEL POUR LB l er SBPTEMBRB DB 

l’annke 1839. 

RECETTES. 


Balance an caisse au 19 janvioii889. gourdes 1,065 84 
Re$u de la respectable logo n° 6 pour 

set contributions 71 

Keen de la respectable loge n° 1 1 pour 

sea contributions 44 

Re$u de la respectable loge n° 15 pour 

deux ans de ses contributions 91 

Retu de la respectable loge n° 16 pour 
trois ans de ses contributions : 1836, 

1837, 1888 93 

Been de la respectable loge n° 17 pour 

ses contiibutions 39 

Been de la loge n* 20 pour ses contri- 
butions. 30 

Recu pour dix exemplaires des statuts 

et rdglements g6n6raux 5 

Be$u du souverain chapitre de Royal- 
Arche n* 4 pour ses contributions. . . 17 

Re$u pour la collation du 33* degrd des 
Templiers Kadosch Jose Couto, Des- 
grotes et Mendoza, k fr. 30 60 


Total gourdes 1,495 84 


DEPENSES. 


Payd au frdre Pinard pour 250 exem- 
plaires des procts-verbaux du mois 

d’oetobre 1838 36 

Payd au mOme pour 500 tdtes de lettres 
de convocation pour le grand con- 
clave 10 

Payd au mdzne pour 350 exemplaires des 
proeds-verbaux des mois de janvier 

et terrier 70 

Payd au frdre B. Cam 4, grand archi- 

tecte, son compte visd 15 

Payd au frdre B. Raoul, grand inten- 
dant, pour les ddpenses faites k l’oc- 
casion du service fundbre de l*illustre 

frdre Fresnel 330 31 

Payd pour les fundrailles du frdre J. B. 

Bonneville, membre de la respectable 

loge V Humanity, ddcddd en cet Orient. 30 


A reporter.... 371 31 


| Report 371 31 

Comptd au frdre Toureaux, pour se- 

cours 8 lui accordd 60 

Comptd au frdre Curosky, & titre de se- 

cours 50 

Payd au frdre Joseph six mois de gages, 
du 1«' janvier au 30 juin, k 8 fr. par 

mois 48 

Payd au frdre Berthomieux pour pains k 
cacheter pour le grand conclave. ... a 50 


gourdes 529 81 

Balance en caisse au 13 juillet 1839... 966 03 


Total gourdes 1,495 84 

Qertifid sinedre et vdritable. 

Port-au-Prince, le 13 juillet 1839. 

Le grand trtsorier, Doizi Poupossiau. 

Vu, aprds verification, les membres de 
la commission, 

B. CARBii, DftLtnr, S. Labordi. 

Ces comptes sont approuvds par le Grand- 
Orient. 

Le trds-respectable grand-mattre an no nee 
ensuite que le Grand-Orient doit, anx termes 
des statuts gdndraux, proedder 4 Election da 
grand-mattre de l’orare et 4 celle des autres 
grands officiers du Grand-Orient, qnidevront 
entrer en exercice au mois de janvier prochain. 
Aprds 1’invocation d’usage , chaqne membre 
ayant ddposd son vote dans une nrne plaedeau 
centre du temple, il rdsulte du ddpouillement 
du scrutin , que le trds-illustre et respectable 
frdre B. Ardouin est rddlu 4 l’dminente charge 
de grand-mattre, 4 la majority absolue. De vifc 
applaudissements tdmoignent la joie da sdnat 
magonnique , et le trds-respectable grand- 
mattre rdpond 4 ce tdmoiguage d’estime , de 
confiance et d’amitid, par rexpression de sen- 
timents de gratitude,et par la promesse de foire 
toujours ses efforts pour remplir convenable- 
ment les devoirs de cette auguste charge. 

Procddant ensuite 4 1’dlection des grandli 
surveillants, les vdndrables frdres Duval et Ac- 
loque ayant rduni la majoritd absolue des suf- 
frages, sont dlus : le premier, l cr grand sur- 
veillant ; et le secona, 2° grand surveillant. 
Une triple batterie est commandde et exdcu- 
tde en signe de satisfaction. Le vdndrable frdre 
Duval remercie , tant en son nom qu’en celui 
du vdndrable frdre Acloaue, et ils rendent les 
batteries , qui sont immediatement couvertes. 

L’dlection continude, il en rdsulte les choix 
suivants : 

Les vdndrables frdres B. Carrid, rddlu grand 

orateur ; S. Laborde, dlu grand seerdtaire; 

Pouponneau, rddlu grand trdsorier; Co- 
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dtaftre, 61a l* r grand diacre; D61uy, 61u 
2* grand diacre; Raoul , 61u grand archi- 
tecte ; R6my, 61u grand-maitre des c6r6mo- 
nies; Dalzon, 61u grand porte-glaive;. Rou- 
main , 61u grand intendant 

Dne triple batterie est tlree en l’honneur des 
grands oraciers 61'us, qui, par 1’organe du 
grand orateur , y rbpondent ae la manibre la 
plus gracieuse. 

Les travaux ayant ainsi atteint leur entibre 
perfection-,, ils sont rbgulierement ferrnbs. 


RAPPORT ANNUEL 

DE LA GRANDE LOGE DE HAMBOURG 

AU X, AXRl.lF.Bft DE. SA CORRESPOND ANCE. 


Hambourg, St-Jean 1840. 

Trys-respecfable maftte president ! V6- 
n6rable» frires surveillants et dignitairesl 
Dignes et bien-apnis fibres ! 

U n coup d’oeil jety sur F6 tat des loges pendant 
TSann6e qui vient de s6couler , nous fournit 
on apergu flatteurdes progres de noire art. 
Comme Magons, mais surtout comme Magons 
allemands, et comme fibres intimement unis, et 
faisant partie d’une alliance de loges estimees 
du monde magonnique , nous voyons le passi 
avec des sentiments de reconnaissance, et en 
nousunissanta vousaujourd’hui par la pens6e, 
nous venons au milieu de vous avec des id6es 
joyeuses vous tendre la main fraternelle k la 
fotede TOrdre. Puisse notre joie vous animer 
£galementl puisse l’6change r6ciproque de 
nos sentiments et de nos peds6es ne servir qn’& 
nous attacher plus soliaement, plus intime- 
ment les uns aux autres ! 

En notre quality de Rfagons, nous sommes 
heureux de voir prosp6rer les loges dans pres- 
que tous les pays civUis6s de la terre. Non 
seulement en Europe, oil l’Angleterre, la Hol- 
lands, la France, la Belgiaue , la Suisse, la 
Su^de, le Danemarck, TAllemagne du nord 
et celle du centre, ont leurs loges bier orga- 
nises, mais aussi dans les Etats-Unis de 
FAmirique du nord, le Canada , les Indes- 
Occidentales,rAfrique sur ses points du nord 
et du midi, les Indes-Orientales , m&ne dans 
laChineet la Nouvelle-Hollande, partoutenfin 
oil p^n^tre la civilisation europ^enne , la Ma- 
gonnerie yrige un temple k i’humanity et k 
l’amitiy fraternelle, et toujours, et de plus en 
plus surgit cette v6rit£, que la loge est uni - 
verselle r quelle s’itend de I’ouest d l' est et du 
midi au nord. 

Mais e’est surtout en notre quality de Ma- 


gons allemands que cette annto eons awns 
ressenti plus partiouliirement une vive satis- 
faction. Ce ne sont pas seulement les fates 
jubilaircs par lesquelles plusieurs ateliers 
allemands ont c616br6 leur existence de cin— 
quante ans ou d’un si6cle, qui nous rendent 
aussi heureux; ce ne sont pas seulement non 
pins les rapports qui existent entre eux et 
nous , et dont nous nous glorifions ; mais ce 
sont aussi les evinemens m&norables par les* 
uels les loges & nous si intimement alli6eff r 
u Danemarck, du Holstein efcde la Prusse, ont 
regu un appui qui les met de niveau mainte- 
nant avec les ateliers les plus favoris6s dee 
autres pays. Noub aussi, en notre quality de 
Magons allemands , nous avons pris l’inttoAii 
le plus sincere k l’honneur fait k ces loges pa * 
le protectorat de sa majestc le roi de Dana- 
marck, comme Grand-Maitre general de touts* 
les loges de ses ytats, de m6me qu’a Finitiation 
de son allesse royale le prince Guillaume de 
Prusse , et k son acceptation du protectorat 
de toutes les loges de la Prusse. Ainsi done 
en Su£de, en Danemarck, en Hanovre, les rois 
r6gnants; en Angleterre, en Hollande et en 
Prusse, des princes royaux se trouvent comme 
fibres k la t£te des loges , et t6moignent ainsi 
publiquement qu’ils no rougissent point de 
pratiquer Fart royal , et qu’ils consid&rent la 
Magonnerie comme une institution digne de 
leur protection. Fant-il encore un tymoignage 
do pins pour nous encourager k espirer qu’us 
jour la lumiere renal tra aussi en Portugal , en 
Espagne, en Italic, en Kussie, en Pologne et 
dans ces parties de l’Allema&ne oil autrefois 
de tant de loges si respectables, et d’un si 
grand nombre de coears unis par la fraternity, 
se sont 61ev£s des voeux au Grand-Architecte 
de FUnivers, pour le salut et le bonheur des 
rois. 

Mais ce n’est pas avec moins de satisfaction 
et de reconnaissance que nous, plus sp£cia- 
lement , qui travaillons sous la protection de 
la Grande-Loge de Hambourg, nous poovon* 
ieter un regard en arrfare sur les rysultata de 
l’annye qui vient de s’^couler. Si nous n’avons 
qu *4 nous foliciter de notre marcbe tranquille 
et rdguliyre dans les voies que nous tragait la 
Magonnerie et qui a eu pour premier eflet 
d’assurer le calme , la Concorde, le zk\e et la 
prosp6rity de nos loges , ce n’est pas seule- 
ment notre bonheur domestique int&rieur dont 
nous devons nous r£jouir ; nous avons k vous 
entretenir aussi de la conservation et de Vex- 
tension des rapports d’amitfa et de fraternity 
par lesquels notre Graade-Loge, et par oela 
seul, nous aussi, avons gagn6 en forces inty- 
rieures et en splendeur au dehors. Nous pro- 
clamons avant tout, et avec une vive satisfac- 
tion, Tall iance toujours de plus en plus intime 


Digitized by LiOOQle 



— 7 

de aos sreurg qui , song l'obidience de la tris- 
reepectable Loge provinciate de laBasse-Saxe, 
travai Heat dans nos mors et 4 Lubeck , et 
amssi les rapports si flattenrs qni so soni itablis 
autre nous et la logo Charles au Rocker , 4 
Adtona; nous rappelons aussi avec reconnais- 
sance l’union de notre Grande-Loge avec la 
Grande-Mire-Loge-Nationale , aux trois Glo- 
4«s,& Berlin , qni a eu lieu il y a deox ans; 
Valliaice renouvelie avec le Grand-Orient de 
France, et les relations nouvellement itablies, 
par representation , avec la Grande-Loge de 
New-xork, et, par correspondance 9 avec la 
Grande-Loge du Texas. 

Joignons 4 ces risultats ce voeu , que l’heu- 
reuse tentative essayie par quelqnes grandes 
loges de l’AHemagne, de la Prusse et de la 
Suisse, itablira bientit un lien fraternel entre 
toutes les Grandes-Loges , et que les loges 
isolies se joindront 4 une grande logo. 

Mais un passi aussi satisfaisant doit avoir 
pour effetde nous rappeler pins sirieusement 
encore 4 nos projets, 4 nos devoirs. Tonte 
ipoque importante de notre vie publique et 
privie, ainsi que de notre vie ma$onnique , 
devrait itre envisagie par nous de telle sorte 
que le bien dont nous avons profiti , le mal 
que boos avons supporti, nous devinssent un 
enseignement utile. Remercionsdonc cPabord, 
fris-chers frires , le GramL-Architecte de 
PUnivers de ce qu’il a dispose les coeurs des 

r iissants de la terre 4 se montrer favorable* 
nos tendances et 4 nos operations , implo- 
vons le Roi des rois afin que nos illustres 
frires reconnaissent et aiment toujonrs leurs 
devoirs ma$onniques, afin qu’ils nous servant 
de modules de pureti detentions, de fidiliti 
et de pers&viranee pour l’Ordre. 

Mais apris cela , mes frires chiria! hono- 
rons la Ma^onnerie de notre citi ; faisons- 
nous an devoir permanent dans nostravaux, 
tfifere z616s, honorables , purs et unis. 

Les discussions politiqnes etreligieuses, de 
mime que les igard* exclusifo pour telle ou 
telle autre croyance, devront itre bannies de 
nos assemblies, aux termes des anciens statute 
parvenus jusqu’4 nous. 

Nous voulons et devons, comma jusqu’4 ce 
jour, itre circonspects et si vires dans nos 
receptions et dans nos augmentations. Atta- 
dions-noos comma ci-devant 4 ce principe, 
que la grandeur morale et la probiti font 
seuls le vrai Magon; que le recipiendaire 
soil done un hemme libre et de bonne ripu- 
tation , et que nul ne soit prisenti an loge 
sans y itre suffisamment pripari. | 

Pasd’augmentation sans nouvet examen de I 
la capac ity, sans conviction de la digniti du 
fries qui la> demands. Ce n'est qu’ainsr que 
nous pourroas > dans l 1 affluence probable vers 


les logos, iviter les erages qui souvent dij4 
ont ditruit des ateliers. 

En terminant notre prisent rapport annuel, 
nous pouvons encore vous don ner la nouvelle 
toute satisfaisante qu 7 4 Election du Grand*- 
Mattre , qui a eu lieu depuis peu, notre tris- 
respectable firire, D. A. Coras, a iti riilu 4 
l’unanimiti , et qu’4 la satisfaction de tous les 
frires il a accepti.il a confirmi tous lesrhauts 
dignitaires actuels. Le vote de nos frires a 
igalement rappeli au viniralat de nos loges 
les cinq frires soussignis: en les appelant de 
nouveau 4 tenir le premier maillet dans ces 
ateliers , ils leur ont donni une preuve nou- 
velle de la confiance qu’ils avaient en eux , 
confiance dont les soussignis ont sans cesse 
cherchi 4 se rendre dignes. 

En vous prisentant encore ci-joint le 43“ # 
rapport sur nos hospices et l’itat de situation 
de nos loges , nous nous recommandons 4 
votre bienveillance et4 votre amitiifraternelle 
comme vos 

Frires fidilement alliis : 

V. A. Noodt, pasleur, vinirable de la loge 
Absalon ; 

P. 0. H . Pepper, vinirable de la loge Saint - 
George; 

J. F. Siemers, docteur-midecin, vinirable 
de la loge Emmanuel; 

C. E. Buek, vinirable de la loge Ferdi - 
nande- Caroline; 

Ang. Meyer 9 juris utriusqui doctor , vini- 
rable de la loge Ferdinand au Rocker ; 

Par mandement des cinq loges , 

G. F. Franckendahl , secritaire de la loge 
Emmanuel . 

Suit l’adresse civile de la Grande-Loge 4 
M. Martin Hinrich Cords, rue Sainte-Cathe- 
rine, 77, et au Bureau des correspondances 
mayonniqnes 4 Leipzig. 

{Truduit de I'aUemand pour le Globe,) 


Etot des toys 

FAISANT PARTIE 

DU GRAND-ORIENT DE BELGIQUE (1). 


{tf** PART IB.) 

N° 1 . — La Bonne Amitie , Orient de Namur, 
constituie au rite icossais primitif , le 9 fi~ 
vrier 1770, reconstituiepar le Grand-Orient do 
France, le 2k juin 1808, reprisentie an Grand- 
Orient par les frires Bechers, juges de paix 4 

(1 ) Voyez le* smuts g0D0ra«x du Gran<fc-Orient de 
| Belgique, page 383 et suivantes dcr tone V du 

I Globe (imn$e *840.) 
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Namur; Bergeron, professeur 4 l’universiti 
libre 4 Bruxelles, etLouis-Joseph Stas, avoui 
4 la cour d’appel de Bruxelles. — Les tenues 
de la loge ont lieu le premier mercredi de 
chaque mois; ses couleors distinctives sont 
bleu, blanc et rouge ; son adresse 4 M. Labon- 
Nimatie , aux soins de M.'Teceljan, banquier, 
rue de Bruxelles, 4 Namur. 

N° 2. — Les Frires Munis , Orient de Tour- 
nay, constitute au rite teossais ancien et ac- 
cepts le 20 mai 1770; reconstitute par le Grand- 
Orient de France , le 15 dteembre 1803, 
reprteentte par les frtees Alb. Auvertot, ren- 
tier 4 Tournay : Philippe Neve, notaire, 4Tour- 
qay, et N... — Les tenues de la loge ont lieu 
les deuxiime etquatriimemercredis de chaque 
mois ; ses couleurs distinctives sont rouge et 
ponceau; son adresse, 4 MM. Sulesniers fri- 
res, rue As-Poids, n° k, 4 Tournay. 

N° 3. — Les Vrais Amisde V Union, Orient 
de Bruxelles, constitute au rite moderne le 31 
iuillet 1783; et au rite teossais philosophique, 
le 12 a jour 7° mois 5839, par le Grand-Orient 
de France, du consentement du Grand-Orient 
de Belgique; reprteentte prte le Grand-Orient 
de Belgique paries frtees Sib. Wouters, pri- 
posi aux archives du royaume , 4 Bruxelles ; 
Van Nieuwcnhuyzen, rentier, rue des Bou- 
chers, n° 60, 4 Bruxelles, et V... G...;et prte 
le Grand-Orient de France par le frtee Wou- 
ters sus-nommi. — Les tenues ont lieu les 12 
et 26 de chaque mois; les couleurs sont jaune 
et azur; Padresse, 4M. Vasimiras de Niolun, 
rue des Sablons, n° 19, 4 Bruxelles. 

N° — Les Amis Philanthrophes , Orient de 
Bruxelles , constitute au rite moderne le 17 
janvier 1798, reconstitute le 16 juin 1802; re- 
prteentte par les frtees Gilbert, docteur, rue 
des Aveugles, n° 1 ; Charette-Duval, 4 Ficole 
centrale de commerce, 4 Schaerbeck, prte 
Bruxelles, et Oulif, professeur 4 Funiversiti 
libre 4 Bruxelles. — Tenues, les 15 et 25 de 
chaque mois ; couleurs , ponceau et azur ; 
adresse, 4 M. Siphiramis Platon, rue des Sa- 
blons, n° 19. 

N° 5. — La Parfaite Union , Orient de Mons, 
constitute au rite moderne , le 9 mai 1800 , 
sous le titre distinctif de La Concorde , repri- 
sentte par les frtees Baugniet-Ktey, negotiant 
4 Enghien, Leopold Doutremer, propriitaire 
4 Mons , et Alexandre Gendebien , place des 
Martyrs, 4 Bruxelles . — Tenues, le vendredi; 
couleurs, or et azur ; adresse, 4 M. Cordenoc, 
rue de Sars, n° 20, 4 Mons. 

N°6. — La Constance , Orient de Louvain, 
constitute au rite moderne par le Grand- 
Orient de France, le 27 mai 1808; reprteentte 
ar les frtees Edmond Faider, conservateur 
es hypoth&ques; Martin Pinnoy, avoui 4 
Louvain, et lie Jonghe, rentier, boulevart de 


l’Obsemtoire, 4 [Bruxelles. — Couleurs, bleu 
et rouge; tenues non Sites; adresse, 4 M . Fai- 
der, Plaine aux Jones, 4 Louvain. 

N° 7. — La Persivirance , Orient ^d* An vers, 
constitute au rite teossais ancien et accepts ; 
reprteentte par les frtees L. J. A. Jacobs, ren- 
tier, rue Haute, 4 Anvers ; Gentis, rue Neuve, 
4 Bruxelles, etBrialmont, commandant de la 
place d* Anvers. — Les tenues sont fixtes aux 
mardi ; les couleurs sont rouge et vert ; Pa- 
dresse, 4M.P. Verance^rue aes Petits -Prte, 
n° 1812, 4 Anvers. 

N° 8. — La Simplicite , Orient de Venloo , 
constitute en 5819, reprteentte par les frtees 
Alex. Weissembruch, capitaine, chef de bu- 
reau au ministtee de ,1a guerre, rue aux Lai- 
nes, 4 Bruxelles , et les frtees Canzius , doc- 
teur, rue de Laeken, n° 57, 4 Bruxelles, et 

— Les couleurs sont bleu azur; Padresse de 
la loge, 4 M . Berents, commandant de la place 
de Venloo. 

N° 9. — Les Amis de VOrdre , Orient de 
Bruxelles, reprteentte par les frtees Alex. 
Weissembrucn, Henri Carolus etJ. J. J.Lie- 
ber. — Les tenues ont lieu le premier et le 
troisiime samedi de chaque mois; la couleur 
de la loge est azur; son adresse, 4 M. POrdre 
deSiam, rue Fossi-aux-Loups, chez M. Van 
der Elst, 4 Bruxelles. 

N° 10. — Les Dtfenseurs de Leopold et de la 
Patrie , Orient de Namur, constitute aux deux 
rites moderne et teossais, en 583&; reprteen- 
tte par les frtees Verhezen, inspecteur-viti- 
rinaire 4 Bruxelles; Is. Jouvenel, graveur, rue 
de la Montague, 4 Bruxelles, et Pierre Gi- 
rard, auditeur adjoint 4 Pauditeur giniral prte 
la haute cour militaire, Place-Royale, 4 Bruxel- 
les. — Les tenues ont lieu tous les samedis ; les 
couleurs sont rouge, iauneet noir ; Padresse, 
4 M. Cremment, midecin du dipdt du 7° de 
ligne, 4 Namur. 

N° 11. — Les Frires Munis , Orient de la 
troisiime division de Fannie de Mons , con- 
stitute aux rites frangais et teossais, en 583fc, 
reprteentte par les frtees Rigano, major d’ar- 
tillerie 4 Bruxelles; Le Roy, capitaine, et 
Thiod. Pellerin, capitaine ae FEcole mili- 
taire, boulevart de Waterloo, n° 61. — Les te- 
nues sont fixtes au troisiime samedi de cha- 
que mois ; les couleurs sont rouge, ponceau- 
Liopold; Padresse, 4 M. Serfri, aux soins de 
M. le capitaine Le Roy, rue des Arts, n° 236, 
4 Bruxelles. 

N° 12. — Le Bouclier Beige , Orient du A* 
rigimqpt de ligne, constitute en 5835; repri- 
sentie par les frtees Amelot, major aide de 
camp du giniral Hurel ; De Formanoir, capi- 
taine au k* de ligne, au camp de Beverloo, et 
Limelette , lieutenant au 2* chasseurs 4 pied, 
au ministire de la guerre, 4 Bruxelles. — L’a- 
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dresse de la logo eat aux soins de M. le major 

Amelot , k l’ttat-major-gtntral de l'armte, k 
Bruxelles. 

N # 13. — La Riginiration , Orient de Ma- 
lines » constitute en 5835. Cet atelier, qui cu- 
mole les rites tcossais et moderne, est reprt- 
sentt par les frtres Jean Beukers, oepitaine du 
fjtnie, k Lierre ; Desart, capitaine-adjudant k 
lttat-major de la deuxitme division, au camp 
de Beverloo, et N.... ; ses couleurs sont le 
rou^e bordtde mttal pur. — Ses tenues ont 
lien les deuxitme et quatrieme samedis de cha- 
que mois ; son adresse, k M. le notaire gtnt- 
ral, cbez M. JansenS, directeur des postes , k 
Malines. 

N° lk. — V Union Militaire , Orient du camp 
de Beverloo, constitute en 5836; reprtsentte 
par les firtres Gardarne, Delecez et Dasquier, 
tous trois capitaines d’ttat-major k Bruxelles; 
les couleurs de la loge sont rouge , jaune et 
noir; son adresse, aux soins du capitaine Das- 
quier/rue des'Petits-Carmes/n 0 4, k Bruxelles. 

N° 15. — L Avenir, Orient de Charleroi, re- 
present te par les frtres Victor Uztterhoeven , 
xntdecin, rue Vinket, k Bruxelles ; Allard , mt- 
decin, rue de l’Etuve, n° 37, k Bruxelles ; ,Ro- 
sart, proprittaire du grand caft, rue des Epe- 
ronniers, k Bruxelles; l’adresse, aux soins de 
M. Pavocat Habart, k Charleroi. 

N° 16. — La Fidiliti , Orient de Gand, cons- 
titute en 5837, reprtsentte par les frtres Beau- 
vain aint, rueSainte-Catherine,n° 16, a Bruxel- 
les; De la Chapelle, contrtleur des postes, k 
Bruxelles; Kejaerts, sous-intendant militaire, 
chargtdu service administratif, au camp de 
Beverloo; la couleur de cette loge est le bleu 
de ciel ; son adresse, aux soins de M. De La 
Chapelle, contrtleur des postes, k Bruxelles. 

N° 17. '• — Les Amis du Progris , Orient de 
Bruxelles, constitute en 5838, reprtsentte par 
les firtres Oorlof, rue des Sablons, k Bruxelles; 
Verhaegen junior, ruedu Pont-Neuf, k Bruxel- 
les, et Arts ptre, avocat k Bruxelles ; les cou- 
leurs de la loge sont ponceau, listrt bleu ; son 
adresse, k M. Prosper Du Masi, aux soins de 
M . De Facqz, conseiller k la cour de cassation, 
k Bruxelles. 

N° 18. — Amicitia, Orient d'Ypres, consti- 
tute en ,5838 ; reprtsentte par les frtres Eu- 

« tne Bousman, k Ypres; Charles de Tilly, k 

pres, et NN ; les couleurs de la loge sont 

noir, bordt de mttal pur. — Les tenues ont 
lieu les l er et 16 de chaque mois ; son adresse, 
k M. Ciatimia, chez M. Eugtne Bousman, agent 
du caissier gtntral de Pttat, k Ypres. 

N° 19. — L Industrie , Orient de Lodelin- 
sart, dont Padresseest aux soins de M. Van der 
Elst, a LodelinsarL 

N° 20. — L'Aurore , Orient d’ Audenarde, 
constitute le 30 dtcembre 1809; reprtsentte 


par les frtres Camille de Smet, boulevart Bo- 
tanique, n° 27, k Bruxelles ; Jacquelart, rece- 
veur de Penregistrement et des domaines, k 
Audenarde, et De Villegas, procureur du roi 
dans la mtme ville Pad r esse de cette loge est 
aux soins de M. Villegas, procureur du roi k 
Audenarde. 

N° 21. — Les Enfuns de la Bonne Amitii, 
Orient de Dinant, constitute en 5838. Cette 
loge, reprtsentte par les freres Lonhienne , 
Didot et Anceau, a pour couleurs, rouge, 
bleu et blanc; son adresse, aux soins de 
M. Louis- Godefroy Lonhienne, avocat, k Di- 
nant. 

N° 22. — La Tolirance , Orient de Bruges, 
constitute au rite moderne, en5839; reprtsen- 
tte par les frtres George, docteur k Bruxelles, 
rue de la Montagne ; G rooters et Cremmens , 
agent d'affaires, k Bruxelles ; ses couleurs sont 
vert et blanc. 

N°,23 . — La Renaissance , Orient d’Ath, non 
encore install te. 

II existe en outre qdhtre loges en Belgique 
qui ne dependent pas du Grand-Orient de 
Bruxelles ; ce sont les suivantes : • 

1° La Parfaite Intelligence et VEtoile de 
Chaufontaine riunies , Orient de Litee , la 

8 remitre avait ttt 'constitute par le Grand- 
orient de France , le 12 octobre, 1775; la se- 
conde l'avait ttt le 3 juin 1789. Elle s’as- 
semble tous les vendredis ; son adresse , k 
M . Putzejs, avout, k la cour d’appel de Litge. 

2° Les Philadelpkes , Orient de Verviers , 
reconstitute au rite moderne, le 17 septem- 
bre 1809. 

3° Les Amisdc la Parfaite Intelligence , Orient 
d’Hoy, constitute le 18 ftvrier 1808. 

4° Le Septentrion 9 Orient de Gand, con- 
stitute le 2 avril 1811. 

Nous manquons, quant kprisent , de rensei- 
nnements sur ces guatre ateliers, qui reltvent 
au Grand-Orient de Hollande . 

( Jncessammeui la suite de cel Hat,) 

— i m o ie i* 

DISCOURS 

Proxumcl lore de I’mateUatioa de la Loge 

LES BIENFATTEURS REUNIS, 

OMIRT Dl CERT1LLY, 

PAR LE FR&RE DAOUST, 

Officicr du Grand-Orient de France, 
lk 6 aoot 1840. 

Trts-chers frtres, 

Par mon tour d’ inscription sur le tableau des 
officiers du Grand-Orient de France , je suis 
appett I prtsider Installation de votre loge, 
les Bienfiuteurs rtunis. 

Pour me confbrmer k nos statute, j'ai ac- 
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Cept6 cette tdche bien difficile pour moi ; pour 
la remplir, j’ai compti sur Fappui et les lu- 
cres des vini rabies fibres Durocher etBes- 
quait, mes deux collogues, qui n'ont eu be- 
soin qae de connaftre ma pensie pour la 
divelopper sur leurs colonnes respectives ; Vai 
compti aussi sur Findulgence fraternelle des 
membres de cet atelier; mais ce qui m’a di- 
termini principalement a acceptor cette ho- 
norable mission, c'est le bonhonr d’ajouter un 
nouvel anneau k cette longue cliafne magon- 
mque, de crier une nouvelle riunion d’hom- 
mes, persuadi que j e suis que de telles reunions 
sont essentiellement utiles au bien des autres 
hommes. 

En eflfet , l’homme est ni pour la sociiti : 
partout oil le ginie des dicouvertes a porti ses 
pas, il a iti trouvi vivant en famine ; cette 
compagnc que lui a donnie le Criateur ; ces 
liens du sang et de la naissance; cette femille 
enfin constituant le premier chatnon de la so- 
ciiti. 

Mais si les animaux ont aussi, quoiqu'i un 
ipoindre degri , le sentiment des lois de la 
nature, combien l’homme n’est-il pas supi- 
rieur k eux, soit par son organisation natu- 
relle, soit par sa sublime destinie ! L’homme, 
pour loiter contre les iliments, pour obiir k 
1 instinct naturel de sa propre conservation, 
pour satisfaire k tous ses besoins, a riclami 
1 appui de ses semblables, et de li s'est fbrmi 
le second chainon de la sociiti. 

Devenu fort par le nombre, puissant par 
cette union sociale et plus encore par son in- 
telligence, l’homme s est empari de Fempire 
sur les autres itres aaimisqu ’il a su dompter, 
et par cela mime a connu le besoin de con- 
server sa supirioriti en* maintenant le pacto 
formi entre lui et ses semblables, et de cimen- 
ter le contra! social qni fait touts sa force. 

N’allez pas penser cependant, mes frires, 
que les sociites n’eurent pour principe que 
1 intirit, le besoin et la conservation aelles- J 
mimes; non, elles eurent aussi pour but la 
Concorde, la pratique dn btew, la chariti, la 
bienfaisance, cette title de la bienveiUoaceet de 
1 humaniti, cette vertu qui est Time de nos 
riunions ; oui, mes frires, la bienfaisance, qui 
est Tune des bases des sociitis en giniral, est 
la base principale de la franc-magonnerie, dont 
la morale doit itre la mime dans toutes les cir- 
constances , puisqu’elle repose sur cette idie 
vraiment divine que les hommes sont igaux 
en droits et en principesja nature ne les ayant 
cries que pour s’arrier et se protiger mutnel- 
lement. Chez nous, Magons, la bienfaisance est 
d’autant plus miritoire que ses actes sont 
mieux cachis; c’est elle que FEternel a gravie 
dtas nos femes, qni parte it tons tes coettrs, 


mais dbnt la voix , dans Te monde profane 
surtout, est souvent itouffie par FigoTsme. 

Faire lebien n’est pas seulement prodiguer 
un mital que la fortune disperse au hasard, 
c’est rechercher le faible pour le protiger , le 
pauvre pour le secourir, le mirite obscur pour 
le produire* les peines de coeur pour les amor- 
iir. Telle est aussi la bienfaisance que se pro- 
pose de pratiquer la loge de FOrient de Gen- 
tilly : aussi voyez-vous inscrits en caractires 
ineffagables sur la banniire de cet atelier ces 
mots sublimes : les Bienfaiteurs riunis , titre 
que dij& ses membres se. sont empressis de 
justifier. En effet, k peine la derniere pierre 
du temple de la loge ae Gentilly est posie, que 
diji les malheureux de cet Orient ont regu 
des marques de la chariti de ses membres ; 
un tel idifice, bini de la main du pauvre, 
itayi sur de tels actes d’humaniti, ne pent que 
prospirer. 

Ouvriers actiffe et intelligents, ilevez les 
votites de ce temple, agrandissez-en l’en- 
ceinte; il ne saurait itre assez vaste pour re- 
cevoir les hommes qui viendront solhciter de 
vous la vraie lumiire, pour contenir les nom- 
breux visiteurs qui desireront assister k vos 
importants Iravaux. 

Le Grand-Orient s’ est empressi d’accueillir 
I favorablement votre demancte en constitution, 
et nous sommes heureux, mes colligues et moi, 
cF avoir iti choisis pour consacrer votre tem- 
ple; e’est k vous, mes tris-chers frires, k le 
consolider par vos soins, vos efforts, et votre 
zife. 

■ — 

DC FOCRIERISME 

DANS LA FRANC-MAgONNERlE, 

Allocution prononede 1© lundi 51 d6cembre 1840, dans 
la log© la Clemente Ami tie, Orient de Paris, par le 
frdre L.-Th. JUGE, ancien v6n6rable de cette loge. 


La Wagonnerie firangaise signale depuis 
uelcjue temps les secrets efforts que fait le 
ounerisme pour s’infiltrer dans nos loges, 
soit k FOrient de Paris, soit dans nos dipar- 
tements. Est-ce an bien pour elle? est-ce un 
mal ? peut-elle se priter k ce disir, on doit- 
elle s^y montrer rebelle? C’est sur ce grave 
sujet, mes frires, que nous voulons appeler 
un instant, ce soir, votre plus sirieuse atten- 
tion. 

Et d’abord, nous avons besoin de le dire k 
tous et pour tous, loin de nous ¥ idie de re- 
pousser jamais, sans Favoir prialablement 
itudiie, une doctrine qnetconque, si, ensepri- 
sentant i notre observation, elle s'annonce 
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of am vm:m* amtooref Veipta© Surname, 

son mode d’existence et ses relations de toute 
esp4ce. Antant on nous tronvera toujoors ar- 
dent 4 combattre les tendances anarchique* 
et destructives, antant on nous trouvera de 
sympathi© au coeur pour toutes celles qui au- 
ront pour but le progr4s;mais un progr4s 
sage, reftechi, fruit de l’exptoence et de la 
maturity, et non enfante par nne imprudent© 
ardour, par nne impatience inhabit© et pr6- 
somptoeuse. 

Moos tenons en nne piti6 trop tegitime oes 
joges qur, poor prononcer, n’avaient besom 
one d’ entendre Fact© d’accusation , pourqn’4 
mm neplaise, nousvoulions avoir jamais au- 
cun point de ressemblance avec eux; mais 
Hens ne blAmons pas moins ces inhabits dis- 
coureurs, plus aptes Maligner de belles phra- 
ses qn’4 poursuivr© un; raisonnement jusqufau 
bout* et qui, habitues 4 ne juger qu’4 tra- 
cers to prism© trompeer dont on a su fas* 
oner tours yenx, iFont besoin pour dteider 
qpfaoe chose est sublime on detestable r qn’4 
nvoir qn’elle est nouvelle. 

AJ’Agavd du Fourierisme, comm© 4 regard 
de tout autre system© philosophique ou spa- 
tula tif, nous votrlons done quo F6tude, et un©' 
itode conscien dense 1 , priced© toujours Fapo- 
togse ou la critique,, et que Ton ne se dtooto 
fu’arec uneparfaite connaissanc© do cause. 

D p quelques moie, quaud un© tentative 
nmfelable eut lieu dans ce temple, nous voue 
dknas que nous nations point Fourieriste,, 
que nous ignorions les bases de hr doctrine 
soei&aire, que tout ee qui retentissait alors 
autour de nous 6tait pour notre oreille ton- 
gue incoonue, matiere nouvelle ; mais qu^ en- 
core one fois ee ne nous tout pas on motif 
orffisani pour cendamner sans entendre. 
Cwnbattant alors un vigoureux antagonist©, 
new esprimions celt© pensto que vou mwses 
taduite, vo us> en un arrto bien formel, 
qu’il ne none appartenait pas de repeusser 
no science nouvelle qui pouvait to* utile, 
dto tors qu’un de nos fibres voalaitbieu now 
atotieo 4 eette science, et que new n? toons 
pus en mesure d© prouver, d4s 4 present, 
qu’elto ft t mauvaise. Aujourd'hui now anew 
tadtt quelque pen eette science, el desfcle 
fruit, si non de resp&rience, do moins dime 
owviction aussi profoude que pent Is pro— 
duire un© lecture attentive, que none venous 
dtooser dans vos coenrs. 

Co n’esfc point, en efiet, 4 r esprit qm now 
now adosssous ; nous n’avone pas la voloute 
de vow dire de beUes phrases, none ne veur 
tone pas ehercher 4 vous seduire ; nous le ite- 
pilous, e'est 4 vos coears, mais 4 vos oesurs 
snub, que ww an. appelons, 

Foauiar fab-toon wfafrit pasMagon^new 


Fignomns c emftlto ment;; mais; ce qnennon* 
sevens pertinemment, e’est que non. sculs- 
ment il connaissait la Franc-Magonnerie* 
mais qu’il. rendait nteme pleine et entiere jus- 
tice 4 son immense influence, putsqtfil 9 
icrit quun parti sedmtaire en pouvatt Stra 
(Tennant plus facilemmU tir6>qu'eU$ 6tak pan- 
venue d opirer V affiliation dans toutes les re- 
gions rivMs&s etdne so composer quo de Up 
classe ai94e Y sous la protection des grands quo 
dtaient d sa tile , et qu'elle avail habitue la 
peupled mtr sans jalousie sea assemtfUes mus- 
tdrieuses tenues loin dm profane vidgaire. Quo 
e’etaii urn diamant qu*m ne dddaigmvait qua 
fault den oonnaitre le price, ainsi que fmsatenp 
jadts les sauvages*de Guahana , qui foulaient 
auoe pieds les blocs d’or y want que la cwpiditi 
europierme leu# enedt apprie la vcdcur . 

Nous ne savons, diaions-nous tout-a-Fheurev 
si celni qui traga ces lignea itait ou n'toiti 
point initiG 4 nos my stores; mai9 certes on ne 
new dtoen lira pas quand nous dironsqu’un 
homme qnr portent de notre institution un ju- 
gemenl auaei iq at table ©t aussi flntteuir, misw- 
rite bien k son. (bur quelques igards de 1» 
part des initiis. 

Nous ae ponvow nous le dissimuler kmw- 
mtoies, la magonnerie est loin de tenir de 
nos jours toutce qu’erlle promefcdc bon et 
de salutaire 4 la raison humaine. Aussi pen- 
sons-nous avec le puissant g4nie dont nous 
parlons, que e’est une question toute nenve 
encore et bien riche pour 1© si4cle, que cello 
de rsmptoi qut est 4 fair© des immenses res- 
sources qu'elle present © ; et e’est pr4ci©4ment 
poor cela qua nous eroyons devoir appeler 
plus particuli4remenl votre attention snr eette 
tendance envahissante pour elle des eneei- 
gaemeuts de to nouvelle 4coto. 

Seyons toxsc jaste avec Fourier comme* 
Femner de st montr4 juste envers la Magen- 
nerie, et disow, parce qon e’est vrai, qn’il a 
travulUaree um rare perseverance pour le 
hmbavse deVeqtece humaine; qn’il y a> con«- 
saes4 so* existence toute entiere ; qu ? il a vecu 
pauvre et est mort pawte quand il aurait pu, 
en rononganta la mission qu’il s’etait donn&e, 
devenir riche 4 seat tour, ou vivre du moins 
dans une grande aisance ; et ajoutons, que 
soit qu’on approuve, soil qu’on improuve sa 
doctrine, la neconaaissaBce des hommes de 
hkna doto Ini eta© acquise ; que quelque ops- 
nioa qa’on se fasse du systeme,o» nesafurait^ 
sans Caere la critique de son propre coeur , par- 
lor avec ironic des id4es qn’il a emises, et 
qn’eUes m4ritent 4 tour auteur le respect de 
cen®rl4 m4me dont elles n’ont pas conquis 
1’ approbation. 

U ne foul point oublier, en efiet, dans le ju- 
gemnnl qua sons pouvona ton appeto 4 por- 
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ter sur Fourier, qu’il parut dans an moment 
de transition, que l’ancien ordre de choses, 
sapA de tons c6tAs par les nouveaux princi- 
pes, fruits de la libertAqu'engendra notre pre- 
miere revolution, s’Acroolait de toutes parts ; 
que chacun sentait le besom de reconstruire 
sur de nouvelles bases plus durables et plus 
solides, la philosophie pratique, quine repo- 
sait dAjA plus que sur quelques Atais vermou- 
lus, et que Fourier se livra corps et Ame A 
cette tAche. 

Prudent rAformateur, en se mettant a l’ou- 
vrage on ne le vit pas tonner centre tout ce 
quii’avait prAcAdA ; il ne se hAta point de dA- 
truire ce qu'il trouvait Atabli ; il se garda de 
la dangereuse vellAitA de tout mettre k bas 
pour se donner le plaisir ensuite de tout re- 
construire; il Avita ae se dAchainer contre les 
opinions de personne, et se borna k dAvelop- 
per cette these premiere sur laquelle repose 
tout son systAme : LiberU complite , mais sans 
anarchies inigaliti complete, mais, juste et na- 
turelle ; ordre et gouvernement par tout, depute 
la simple phalange jusqu’d la province , au 
rouaume, d V empire etjusqu'au globe entier . 

Puis il ne taraa pas k demontrer aux intel- 
ligences mAme les plus abAtardies, la vAritA 
de ce principe, qui fut pour lui comme un 
point de depart : k savoir que, pris dans son 
isolement, 1 homme Atait sans forces produc- 
trices, ou du moins que 9 es forces s’Apuisaient 
sans cesse contre lui-mAme. Il dAmontra que 
rien n’Atait funeste pour lui k l’Agal de l’iso- 
lement, qu’il se centuplait en joignant ses 
moyens auctions k ceux de son semblable, et 
que rien de vAritablement grand et durable 
ne pouvait Atre crAA que par la reunion du 
plus grand nombre. 

De ce point de dApart k l’Atablissement de 
la Phalange , c’est-A-dire k V association en fa - 
mille , non pas de deux ou trois individus, 
mais de populations tout entiAres, il n’y avait 
qu’un pas. Nous dirons mieux, cette associa- 
tion devenait une consequence inevitable de 
l’adoption elle-meme du principe sur lequel 
Fourier la faisait reposer. 

Ici etait la principale, peut-Atre la seule 
difficult^ reelle de la mise en pratique des 
theories auxquelles Fourier consacrait toute 
1’activitA d’une Ame si gAnAreuse. 

Nul doute que si Ton pouvait prendre 
cent, deux cents, mille, un million d’enfants 
dans leur jeune Age et les fagonner par une 
education convenable, le problAme ne fftt 
aussitAt rAsolu ; que l’agglomeration de toutes 
ces volontes distmetes, convergeant aussitdt 
par reducation regue, vers un centre com- 
mun, ce million d’adolescents, devenus hom- 
mes, n’agtt bientdt en toutes choses par une 
seule volontA, par une seule et mAme impul- 


sion, qui serait cello de l’association univer- 
selle. 

Mais avec notre societe moderne, telle 
qu’elle est constituee ; avec cet Agoisme qui 
la ronge et qui ne fait de tons ses membres, 
vis-A-vis les uns des autres, que des rivaux, 
sinon des ennemis acharnAs, comment espA- 
rer de rAaliser une utopie aussi belle, 
aussi sAduisante que celle que Fourier ve- 
nait lui offrir? comment se flatter d’arriver 
jamais A d’aussi heureuxrAsultats?. .. Fourier 
n’a pas dAsespArA, ses disciples ne dAsespA- 
rent pas d’y parvenir. Honneur A eux.... 
C’est bien mAriter de 1’humanitA que de 
croire assez en elle pour se confier dans son 
avenir... 

Or, ce but que poursuit le Fourierisme et 
en son nom, et plus particuliArement le 
journal la Phalange , d’une part, et d’autre 
part M. Victor ConsidArant, auteur d’un 
traitA de la destinAe sociale qui devrait Atre 
dans toutes les mains ; M me Gatti de Gamond, 
auteur d’une excellente exposition du systAme 
socialiste et d’un bon projet de rAalisation 
d’une commune sociAtaire; M. Just Muiron, 
auteur d’un savant traitA sur les vices de nos 
procAdAs industries ; M. Payet, qui a pu- 
bliA une bonne introduction a la science so- 
ciale; et M. Pellarin , auquel on doit une 
excellente analyse dela thAorie de Fourier, et 
tant d’autres qui se vouent avec eux depuis 
si long-temps A la noble mission commencAe 
par leur maltre, et qui s’y livrent surtout avec 
un dAsintAressement, une ardeur, une persA- 
vArance, une abnAgation et une force d’en- 
trainement, dont nous, Magons, leur devons 
savoir grA, c’est prAcisAment le but aussi que 
se nropose l’initiation A nos sacrAs mystAres. 

Comme Fourier, et dAs avant lui, nous 
voulions et nous voulons Atablir entre les 
hommes, un vaste systAme de confraternitA 
universelle . Nous voulions et nous voulons que 
devant cette union tombent les distinctions de 
la naissance et de la fortune, et jusques aux 
barriAres qui sAparent encore les hommes en 
nations diverses et leur mettent sans cesse, et 
quelquefois pour les motifs les plus futiles, 
les armes A fa main. Il n’est done rien d’A- 
tonnant que, d’une part, le Fourierisme cher- 
che A s’inflltrer dans nos temples, et d’autre 
part, que la Franc-Magonnene ne fasse au- 
cune difficultA de lui tendre les bras. 

Quelques essais ont eu lieu dans ces der- 
nier temps ; nous avons vu notamment un 
homme ae mArite, aux excellentes intentions 
et aux prAcieuses qualitAs duquel nous nous 
plaisons A rendre ici un Aclatant tAmoignage, 
qui est venu frapper A notre temple dans le 
courant de 1’AtA dernier et a tentA d'y prA- 
cher la rAforme socialiste. Nous n’avons cer- 
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tainement pas la pretention de le rigenter le 
moina da monde, et poartant ce qne nous al- 
iens dire de g£n6ral, nous ne pouvons nous 
dtfendre d’avouer que c’est sa retraite pr6- 
maturfe qni noas l’inspire, et que nous le lui 
adressons en particular, et avec lui k tous 
ceux qni seraient tenths de Fimiter ; non que 
nous youlions les dissuader de yenir k nous, 
mais parce que, p6n6tr6 que nous sornmes 
de tout le bien que peut produire Fapplica- 
tion en Ma$onnerie de leur maniAre ae com- 
prendre F association et le trayail, nous ayons 
a eoeur de les prAmunir contre un f&cheux 
Acueil. 

C’est, en th&se g6n6rale, une grave erreur, 
qnelque sublime que puisse etre la doctrine 
que Fon apporte a des hommes dont l’Atude 
est depuis long-temps la recherche de la v6- 
rit6, que de croire qu’il suffira de se presen- 
ter pour plaire, et que, dAsqu’on aura parl6, 
on aura convaincu. 

L’homme se d£fie naturellement de ce 
qu’ii ne connaft pas ; il taut habituer son es- 
prit A des v6rit6s nouvelles, comme on habitue 
sesyeux malades k recevoir une plus yiye 
lumi&re ; son estomac, affaibli par le besoin 
et la mis£re, k digArer des aliments plus 
substantial? et plus nourrissants. En morale 
comme en hygiene, en religion comme en po- 
litique, il faut proceder ayec mesure, avancer 
doucement, ne pas user Finfluence qu’on 
acquiert par trop de prAsomption ou d’impa- 
tience, agir sans cesse, mais compter aussi 
sir le temps. Luther, Zwingle, Galvin, com- 
battirent un siAcle avant que d’asseoir leurs 
doctrines. 

Aussi ne craindrons-nous le d&menti de 

E srsonne quand nous dirons que qui veut se 
ire rtfbrmateur doit s’armer de patience, 
qu’il ne doit pas craindre de revenir sans cesse 
k la charge ; et, tout en dAmontrant qu’il a rai- 
son et que son auditoire poursuivrait un vain 
hntdme s’il cherchait k parvenir au but par 
d’autres votes que celles qu’il enseigne, qu’il 
doit se garder de lui rien dire ou qui le cho- 
que personnellement, ou qui blesse les con- 
victions contraires qu’il peut avoir. La est le 
grand talent de la parole, ou si vous voulez 
de la persuasion, sans laquelle rien n’est pos- 
sible a l’orateur, et au moyen de laquelle, au 
contraire, tout lui devient des plus racile. 

Suivre une autre route e’est se fourvoyer, 
e’est s’exposer k faire crier apr&s soi au nova- 
tour; et dAs lors, e’est courir de gaietA de 
cceur le risque de n’dtre plus 6cout6. Dans 
le public on serai t hu6 peut-Atre, les Masons 
plus polis se borneraient k n’y plus revenir. 
C’est ik ce qui arrivera nAcessairement k tout 
homme qui aura marchA en aveugle et qui 
aura trop pr£sum6 de ses moyens dentraine- 


ment ; d&s lors, rebate par une tentative qui 
n’aura ktk infructueuse que pour avoir et6 
maladroitement conduite, le reformateur qui 
ne se sera pas m£me donn6 le temps d’6tu- 
dier cette association nouvelle pour lui, 
vieille pour le monde, et que son mattre pro- 
clamait un diamant d’une valour inestimable; 
qui ne se sera point enquis, avant de se met- 
tre k l’oeuvre, de ce qu’elle voulait, des 
moyens qu’elle employait pour parvenir et 
des obstacles qu’il pourrait trouver sur sa 
route; le rAformateur, disons-nous, n’aura 
plusqu’A seretirer, et sans se douter qu’il ac- 
cuse lui-m6me son impatience et sa pr£- 
somption, qu’A se dire comme on vous Fa 
Acrit : Une loge qui ne se riunit qu*une fois 
par mois et qui veut entendre des discours et 
procider & des initiations et affiliations, ne 
peut accorder assez <f attention a V exposition 
d’idies qui demandent un certain travail et 
qui exigent mime une preparation antirieure. 

Au lieu de s’exposer k depareilsmdcomptes, 
quelques personnes se diront peut-Atre qu’il 
etit 6t6 plus logique de ne point debuter d& 
le jour de son admission dans cette loge, par 
un enseignement aussi grave; qu’il etit fallu 
6tudierd’abordl’auditoireauquel on allait avoir 
affaire, connaitre la sociAtA qui venait de vous 
admeltre, et se donner assez de temps pour 
avoir pu appr6cier ses besoins. Elies diront 

3 u’il edt 6te plus convenable de lui donner 
oucement, sans secousses, cette preparation 
anterieure que Fon croyait et que nous esti- 
mons, nous, etre indispensable, et sans afficher 
de prime abord la pretention de renverser et 
de detruire, d’61ever peu k peu sur des bases 
d’autant plus inattaquables qu’elles eussent re- 
post sur la conviction de tous, un edifice im- 
mense autour duquel l’edifice ancien n’eftt 
bientftt presente que des ruines. 

C’est ainsi qu’agira tout athlete prudent; il se 
penetrera de cet axiome : qq’il faut etre compris 

f )Our etre ecoute ; il ne viendra point parler un 
angage incomprehensible k des intelligences 
non encore prepares ; il s’adressera au cceur, 
et ne tardera point, par son secours, d’arri- 
ver k la raison. 11 se penetrera enfin de cette 
verite, qu’en mature de reforme, comme en 
toute autre mature, le grand art c’est de s’in- 
sinuer dans la pensee de ses auditeurs, de 
telle manure qu’ils se figurent siennes les opi- 
nions qu’on leur met en avant, et qu’ils les 
accueillent pour ainsi dire k leur insu. 

Mais si vous comprenez si bien les exi- 
gences de la doctrine si humanitaire de 
Fourier, dirons-nous k quelques uns de ses 
disciples; si vous 6tes p6netr6s autant que nous 
le sornmes nous-mAme, bien que nous ne 
soyons ni son 616ve ni le v6tre, de tout le bien 
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tqu’eltapeiitfatt&A eettepaavtahtmiMn^ proin 
vez-deaonc par pluadeconstance at defermety; 
car deteb esaais^nepeuvent malheureusement 
qne diaorediter votre doctrine. Non pas qu’en 
bonne logique ils lui doivent ytre opposes, 
mais parce qne ,peu d’hommes savent se d6- 
•fendre de quelques preventions, et qu'il y a 
dans I'esprit humain .one jnallieu reuse len- 
«dance A juger un »peu trop dee choses par 
tceux qui lies apporlent : 

Timeo Danaos et dooa ferentes, 

disait Yirgile. Ghoisisaez done par mi uousdes 
Jtommes de conviction, mais auasi de longue 
.patience, et p&entez-les dans nos logos ; ils 
y seront les bien vanus, parce que none n’a- 
vons de pr6ventions defavorables contre per- 
sonae. Gherchez.a nous convertir, /nous vous 
, 6couterons avec attention ; puis, appelant en- 
suite a notre aide toute noire impartiality et 
le peu de raison qu’a punous d6partir la booty 
divine, nous nous prononcerons entre vos idyes 
et celles qui nous ont guide jusqu'i ce jour . Si 
les n6tres nous paraissent plus ryahsables, 
vous nous permettrez sans doute de les sui- 
vre; mais nous les dyserterons pour votre 
*banniyre, si vous savez la placer si haut dans 
nos coeurs que rien ne Ten puisse faire d6- 
Choir. 

II est un point cependant sur lequel nous 
devons appeler l’attention de nos fr6res et 
la vdtre. * 

Que jamais ryiyment Fourieriste nc teude 
k se mettre k la place de l’yiement magon- 
nique, ou e'en est fait de celle-ci sans utility 
aucune pour celui-IA. 

‘La magonnerie existe depuis des siecles. 
Taste association dc tous les temps et de tous 
les pays, elle enlace l’univers entier dans un 
immense ryseau... 

Elle poss^de -un lan gage embiymatique 
oniversel, qui permet a ses membres de fra- 
terniser d’uobout AT 'autre de 1’univers... 

Elley tend son empiresur plusieurs millions 
d’individus, et tient dans ses mains un levier 
ussez puissant pour remuer le monde jusque 
dans ses entrailles... 

A sa voix puissante, la liberty natt, I'escte- 
•vage ftombe, la tyrannic est frappee de ma- 
*asme et de mort... 

Graignez de porter la main sur son arche 
redoutable, vous, disciples d’un grand mattre 
dont la doctrine, nye d*hier, est entonrye en- 
core de tant d’injustes d6fiaaces, et qui n’a- 
vez pu et ne pourrez jamais peut-ytre sans 
elle, cryer k votre propre profit cette univer- 
sality qui assure la, force de votre ainye. 

Vous, Magana, fades respecter le dep<M 

jacry que vous out confiA lies temps- £oogez 


que vous en fttes responsabtos aux yew de 
tous, et que vos fay res de'ioutes les nations 
vous regardent;nedy6ertez point votre Acla- 
tantebanniAre. 

Magons et fouriersstes, marchons de con- 
serve k fe con quite des intelligenees ; k Ta- 
melioration du sort -des classes pauvres;A 
one plus juste rypartition du travail et des 
avantages -sociani qu’il procure; k cette 
ymancipetion inteUectuelie des hommes qui 
doit amener un jour la grande Amancipation 
politiqoeet relieieuse des peoples. Marchons 
enfin-sans reMche y iaifcatecnity universelle ; 
mais que ce soit surtout sans cesser d’Atre 
nous, sans oesser d’Atre distincts. Le siicle 
fait un pas immense vers un meilleur ytat de 
choses. L'univers se pryoccupe vivementau- 
jourd hui des nouvelles idyes d’amyiioration 
sociale. Travaillons done de conserve an 
bien-ytre de tous et de chacun ; mais au mi- 
lieu mAmede nos gynyreux efforts, soyons at- 
tentifs k ce qui nous entoure ; gardons-nous 
de prendre pour Fourieristestous ceux,indis- 
tinctement, qui se donneront ce titre. Sous le 
couvert de leur manteau, sous leurs formes 
homanitaires, empruntant leur gynyreux lan- 
gage, se cacheront plus d’un ryformateur 
d’une toute autre Apoque, d'une ycole 6urtout 
bien diffArente, qui n’auront recours a ces 
subterfuges qu’en dAsespoir de cause et parce 

J u'ils n’auront que trop compris, qu’exposAes 
ans ‘tout leur jour, lours fanestes doctrines 
yioigneraient d’eux tout ce qu’il y a d’bommes 
senses dans nos logos. Que vos yeux soient 
ouverts et vos oreilles attentives mes frAres ; 
craignez de vous laisser alter aux folles espA- 
rancesde cesbommes, qui, si vous ytiez assez 
malheureux pour les croire sur parole, ne 
manqueraient pas, sous un vain prytexte de 
ryforme, de vous conduire kune triste et d6- 
plorable anarchic. 

N'oubliez pas surtout que les hommes qui 
! aiment vraiment leur patrie et l’humanity, ne 
veulent pas plus de ryvolutions en matiAre de 
morale, comme MagonsouFourieristes, qn’ils 
n’en veulent comme citoyens en matiAre de 
politique. 

Gonstruisons de nouveaux ydifices, rApa- 
rons et rendons plus convenables ceux qui 
existent ; mais gardons-nous de commencer 
par dytruire : il ne dypendrait plus de nous, 
peut-itre, dc rAAdifier ensuite ce que nous 
aurions si maladroitement renversy. 
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COJMPTE-RENDU 

DES TRAVAUX 

DE LA LOGE LE8 DISCIPLES D HIRAM , 

Orient de la Poiote-A-Pitre (Guadeloupe). 

PRESENT* A CETTE LOGE PAH LK FRERE BLOXCOURT, 

son secretaire, 

k la tenue du 28° jour, 10* mois 5839 (28 dcccuibre 
1839). 


TrAa-chers frAres, 

Quelque doux que fftt pour moi le souvenir 
des tArooignages de votre estime, jamais la 
pensAe no me fut venue que je pusse recevoir 
dc vous le gage precieux que vous venez en- 
core de me donner cn me lAguant 1’hAritage 
de l’illustre frAre dont vous avez voulu quo 
je prisse la place. Ilonneur inappreciable et 
auquel je n’avais aucun droit d’aspirer ! Ros- 
ponsabilitA immense 1 dont je ne me suis dis- 
simile ni Fetcndue ni les difficult^, et a la- 
quelle j’aurais renonce, si je n’avais At6 sou- 
tenu par I’esperancc que vous oublieriez la dis- 
proportion des forces en presence de la bonne 
volonte. 

Le talent n’egale pas toujours le zele ; mais 
Tamour de bien faire AlAve quelquefois 1’Ame 
pour la soustraire A sa faiblessc. 

Successeur du frAre Laborie, c’est A moi 
d’accomplir le douloureux devoir de jeter 
quelques fleurssur sa tombe; mais il ne m’ap- 
partient ni d’assigner son rang, ni de mesu- 
rer sa capacity, ni dc le juger. Je regrette que 
la voix touchante qui a prononcA les derniers 
adieux au champ du repos ne soit pas encore 
appelee a vous parler do ses talents, de ses 
travaux, de ses malheurs. Mais, quand la 
branche symbolique qui dAcore son tombeau 
n’a pas encore perdu sa verdure ; quand celte 
enceinte , pleine de son souvenir , demande 
u’on la ravive , je serais llndigne heritier 
e celui auquel je succAde si ;je n’AIevais la 
voix pour vous parler de lui, pour vous rap- 
peler les circonstances qui se rattachent aux 
sentimens qu’il vous avait inspires. 

Le malheur, qui eut tant d’influence sur sa 
triste destinAe, l’atteignit au berceaupour l’es- 
corter jusqu’au tombeau : jeune encore, ceux 
auxqucls il devait le jour lui furent enlevAs , 
et sa jeunesse resta confine A un tuteur qui lui 
fit donner une education quo les dispositions 
heureuses de son naturel rendiremt supArieure 
A celle qu’on regoit ordinairoment dans co 
s. 

nspire de bonne heure par l’amour de l’e- 
tude , c’est a I'aide des connaissances qu’il 
avait acquises qu’il obtint accAs dans un do9 


bureaux du g6nio de cette ville, oil sa douceur 
et son aptitude lui m6ritArent l’estime et la 
confiance de ses chefs . 

Les 6vAnemens politiques qui agitArent les 
esprits en 1823, l’ayant oblige A renoncer a 
une carriAre A laquelle il s’Atait vouc par in- 
clination, il embrassa celle du commerce avec 
toute la confiance, toutes les espArances, tou- 
tes les illusions de son Age qui lui faisait en- 
trevoir I’avenir a travers le prisme enchan- 
teur d’une riante perspective. Cruelle decep- 
tion 1 BientAt il appritaux dApetis de son cceur 
co qu’il y a dans la vie de positif, et aux de- 
pens de son patriotismc que sa vocation etait 
manquAe. 

Avec des moeurs douces et une kmc natu- 
rellement portAe a de nobles inclinations , il 
s'etait choisi une compagne dont les conseils 
et la pieuse resignation lui ont 6t6 plus d’une 
fois efficaces au jour de I’adversitA, et qu’une 
deplorable fatalite lui a encore cnlevee au mo- 
ment oit il aurait eu le plus besoin d’elle pour 
epancher sa tristesse , pour adoucir l’amer- 
tume de ses chagrins , car il n’y a que ceux 
qui s’associent ,A nos peines et a nos tribula- 
tions , qui partagent avec nous le fardeau de 
l’existence, qui soient dignes d’entrer dans le 
secret intime de nos douleurs. 

DAnue de tout, il ne se dAcouragea pas et eut 
recours A ses propres ressources. Son educa- 
tion devint pour lui une source dans laquelle 
il puisa tour k tour, et les moyens d’existence 
pour sa nombreuse famille, et cette force mo- 
rale sans laquelle il n’eAt pu accepter les mau- 
vais jours dont sa vie etait compos6e. 

Si le propre dc la vertu est de nous rendrc 
sup6rieurs aux maux qui nous assiegent , il 
arrive souvent que notre raison succombe sous 
1’opiniAtretA d’une mauvaise fortune. Alors 
l’Anergie s’amortit , le coeur s’attriste, la jeu- 
nesse peril; la vie, obsAdAe par le souvenir 
d’un passe plein de regrets, par la conviction 
d’un present sans avenir, se rAfugio dans 11- 
solement pour s’Ateindre. .. 

Oh 1 qu’elle avait besoin de support, de ton- 
dresse et dg consolation, cette Arne contristee, 
affaiblie par des liens trop t6t rompus, les 
douleurs domestiques et les revers de la for- 
tune 1 Mais si cet appui , ces soins compatis- 
sants, ces prevenances qu’une epouse devine 
et qu’une famille accomplit lui ont manquA, 
ils ont Ate supplAes par 1’adoption de cetto 
societA, asile ouvert a toutes ;les infortunes, 
dans laquelle il a trouvA lamitiA , I’affection , 
des secours, des defenseurs a sa mAmoire, et, 
au besoin, une tutelle A ses cnfauls. 

lei je ne dois pas nAgligor d’envisager sous 
le point de vue moral et philosophique cette 
sociAte qui l’a regu dans son sein , pour ne 
pas omottro les titres iucontestables de son 
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m6rite et de son avenir, surtout en presence 
des souvenirs que ce jour vous rappelle. 

En effet, c’Atait en ces jours de solennit6 que 
le fr&re Laborie vous gratifiait de quelques- 
nnes de ses productions si sAduisantes par le 
charme du style, si interessantes par le choix 
du sujet, la vigueur et la profondeur des pen- 
s6es, soit qu’fl s’abandonnAt 4 ses sensations 
habituelles en ;vous exhortant 4 la tolerance 
et 4 l'union, soit qu’il vous retract, avec cette 
lucidity qui lui 6tait famili4re, vos devoirs et 
la ligne de conduite que vous aviez 4 tenir ; 
soit enfin qu’il vous peignlt avec de vives cou- 
leurs Tinexprimable a vantage de la Franc- 
Magonnerie, ses agr&nents et son utilit6, tou- 
jours il 4tait vrai, chaleureux, brillant, aninte 
par des intentions pures et louables. 

Vous applaudissiez [alors avec une vive et 
entralnante sympathie 4 ce que r6pandait au- 
dehors cet esprit facile, et pourtant si simple 
et si modeste, qui cachait sous une apparence 
de bonhomie cet esprit d’4-propos, cette plai- 
santerie fine et delicate qui s’exhalaient dans 
l’Apanchement d’une franche galt6 par des 
saillies vives et spirituelles, et qui, dans ce 
laisser- alter plein d’abandon, gardait encore 
des convenances. 

Nul n’avait plus profond6ment que lui de- 
vin6 les besoins de son stecle; aussi la r4forme 
politique qui s’est op6r6e par la souveraine 
manifestation de la puissance populaire l’a- 
. vait-elle trouv6tout emancip6, pr4t 4 jouir des 
pr£cieux avantages d6sormais attaches 4 sa 
nouvelle condition; si cette r6forme, toute 
positive et toute glorieuse pour la France , 
n’etit 4t6 illusoire et d4cevante pour ces mal- 
heureuses contr6es,sur lesquelles ne sont pas 
encore tomttes tous les rayons du beau soleil 
des trois jours, pour les 6clairer d’une tardive, 
mais pleine lumtere. Nul n’avait plus que lui 
plac6 ses esp4rances dans Inauguration de 
cette loge magonnique 4 laquelle nous som- 
mes redevables de tant de joies nobles et pu- 
res, de tant de satisfactions morales, de tant 
d’union, de tant de fraternity, et 4 laquelle 
nous devons aussi ces moeurs aatelior6es et 
cette initiation 4 une philosophic si liberate 
envers ses disciples, de plaisirs, de jouissan- 
ces et de bonheur. 

C’est ce que le fr4re Laborie avait compris 
dans la Franc-Magonnerie; il en avait ac- 
cept les belles id6es aussi bien que Faposto- 
lat, parce qu’elle lui avait paru le v6hicule le 
plus puissant pour donner une noble impul- 
sion 4 ces 4mes apathiques si long-temps con- 
tenues et dominies par le despotisme colonial, 
pour guider dans les votes du progr4s ces jeu- 
nes intelligences si paresseuses et si inertes . 

Vous l’avez vu , mes fibres , au milieu de 
tous , parvenu par le suffrage de tous 4 ce 


stege qu’il a tant illustr6 pour le d&espoir de 
ceux qu’une t6m6rit6 aveugle pousse 4 vouloir 
s’yasseoir apr4s lui. 

itepouilte d’ambition, stranger 4 tout in- 
t4r4t personnel, seul 4 douter de son mi- 
rite, il produisait moins pour s’acquirir des 
droits 4 la reconnaissance de tous, que pour 
vous mettre en possession du trisor commun 
dont il avait le premier dicouvert la richesse. 

C’est une grande et antere deception que la 
vie de l’homme, pour celui surtout qui s’itait 

f >romis de grandes satisfactions dans la ria- 
isation de ses rives d’avenir et d’utiliti, et 
qui les voit s’ivanouir. 

C’est alors que, se repliant sur lui-mime, il 
s’interroge, demand© une de ces inspirations 
libiratricesqui riparent les diteites,riidifient 
les projets renversis. Vain espoirl celui de 
la volonti de qui toute chose imane, en avait 
autrement dicidi. "Alors s’accomplissent les 
desseins de la Providence, et pour me servir 
d’une iloquente phrase empruntie : ((Com me 
toute sa figure portait l’empreinte de cette tris- 
tesse fatale qui s’attacbe au front de ceux qui 
doivent mourir jeunes, » le frire Laborie entra 
dans sa destinie. 

Athtete infatigable, il eAt parcouru la car- 
rtere, il eAt atteint le prix attachi 4 son but, 
s’il ne se fAt trop fbrtement heurti dans sa 
course contre les rudes ipreuves morales qui 
parsiment la vote dans laquelle se tralne si 
piniblement la vie humainel Fatals icueils 
contre lesquels s’est brisie une vie d’hommel 
devant lesquels se sont envotees de belles es- 
pirances... Elle s’est enfin iteinte, cette exis- 
tence laborieuse pleine de tristesse et de resi- 
gnation, consuntee qu’elle Atait par l’ardeur 
dAvorante des chagrins dont son coeur Atait le 
foyer. 

Et, c’est 4 moi, mes frAres, 4 moi, obscur 
ouvrier, que vous avez confiA sa planche 4 
tracer, sur laquelle figurent des modAlesd’ar- 
chitecture admirables par FAlAgance de leur 
structure, solides par leurs proportions har- 
monieuses. ie n’ose porter une main tAmAraire 
sur ses outils que vous avez suspendus 4 la 
muraille du temple, et qui doivent y Atre pour 
long-temps, car je iis aussi sur eux cette ins- 
cription de l’Arioste : u Ne touchez pas aux 
armes de Roland. » 

Il est temps, ;mes fibres, que j’entre dans 
mon sujet pour 'accomplir le devoir que vous 
m’avez impost, de vous rendre compte de vos 
travaux pendant l’ann4e qui s’achAve aujour- 
d’hui. 

Par suite des articles ikt et 142, sect. 12 
des rAglements gAnAraux, vous avez procAdA, 
lors de votre fAte solsticiale du 17 dAcembre 
dernier, au renouvellement des Elections .Vous 
avez rAAlu vAnArable le trAa-cher fitere Belle- 
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roche ; son merit© personnel, sa vieille exp6- ner k ce veteran de votre atelier nn hant 
rience dans l’art royal, lui avaient donn6 le temoignage de votre veneration et de votre 
droit de vous pr6sider, et vous avez 6te heu- reconnaissance pour l’heureux concours de 
reux de lui voir continuer ses fonctions, et ce- ses lumi£res , vous avez accueilli k l’unani- 
pendant vous aviez aussi les m&nes motifs mite la demande de lettre d’honoraire form6e 
d’attachement pour letr^s-cher fr^re Gosset, par lui, et vous vous ites empresses d’acce- 
dont le zeie n’est pas moins 6prouv6. der k ses d£sirs. 

Vous avez r&lu pour premier et deuxteme Par suite de cette decision , et pour satis- 
surveillants les fibres Zoel Agn6s et Gosset; faire au voeu de l’article 156, section 13 des 
vous avez en cela, mes freres, recompense dans rtglements gfeniraux , vous avez proc£d£ au 
le premier le zile et le devouement, et dans le remplacement du frdre demission naire. Le 
second, l’aptitude et cet esprit conciliant si es* fr£re Gosset ayant r6uni tous les suffrages, 
sentiel pour mener k bonne fin les questions vous lui avez remis le second maillet de votre 
contentieuses soumises k vos deliberations. atelier , comme un heureux presage de son 
Procedant aussi k la nomination d’un ora- acheminement vers le nouvel honneur que 
teur et d’un secretaire, vous avez jug6 dignes vous lui r6serviez , celui de prfeider vos 
de ces importantes fonctions le fr&re Magloire travaux. 

fils et le rr&re Laborie, dont le caract&re, le Le troisi£me maillet ayant eu besoin d’une 
talent et les services vous ont depuis long- main habile pour le diriger, vous l’avez remis 
temps accoutum6s k ne plus pouvoir vous en dans cede du fr£re Pipau , premier expert, et 
passer. par ce choix vous avez encore donne une 

La direction de vos finances fut confine au preuve de l’empressement que vous mettez 
trtre Raimbaud, qu’il est inutile de vanter toujours4r6compenser,4i’occasion,lem6rite, 
poor le recommanaer k votre estime, puisque, joint k d’estimables el rares qualifes. 
par d’eminents services et le sentiment d’une Cette mutation ayant rendu vacant le banc 
confraternity k toute 6preuve, ce fr6re nous du premier expert, vous m’avez appel6 k l’hon- 
a rendu son acquisition infiniment precieuse. neur de l’occuper. 

Avec cette regularity dont il est susceptible Quoique vos r6glements particuliers vous 
dans cette partie qui lui a ete confine, il n’a missent dans l’obligation de cefobrer digne- 
pas depenau de lui de vous presenter un r6- ment la fete des deux solstices par un ban- 
sultat plus satisfoisant que celui que vous offre quet , vous avez cru devoir c616brer cell© du 
son administration. solstice d’et6 par un simple repas, en raison 

Le soin de veiller aux besoins des indigens des vacances momentanees causes par des 
a etfe laisse au frere Alphonse Gabriel , qui , congas accord6s k un grand nombre de vos 
malg^e la p6nurie de sa caisse, a su par sym- freres. 

pathie donner k ses fonctions ce caract£re d’u- Cette innovation est ntanmoins k d£plorer, 
tilifo tant recommande par je vrai Magon , et puisqu’elle vous a enlev6 une de vos plus 
dont avait su d’ailleurs si bien se p£n6trer le douces satisfactions, qui est celle de vous r6u- 
frite Jouannet, son digne pr£d6cesseur. nir, pour confondre, raviver vos affections, et 
Enfin vous avez appeie aux autres fonctions oublier, dans la reciprocity de vos 6panche- 
de la loge les fibres qui, par leur Constance, ments, ces malaises de l’&me, ces mecomptes 
leur z£le leur exercice, ont acquis des droits de l’esprit, maladies contre lesquelles on ne 
bien mantes & votre bienveillance. saurait trop se pr£munir. 

Tels ont 6te, mes fibres, les resultats de vos La respectable Loge laPaix d6sirant nouer 
Elections ; passons maintenant k l’examen de et entretenir avec vous des relations frater- 
vos actes. nelles, vous a convfes k la cer6monie fun£bre 

Vous vous etiez k peine installs dans vos di- qu’elle devait c616brer pour la memoir© du feu 
verses fonctions , deji vos travaux se ressen- frere Anothe , son ancien venerable, 
taient de la bonne direction qui leur etait Cette invitation etait trop flatteuse pour 
donnee par l’heureux choix de vos officiers , vous , pour que vous ne vous soyez pas em- 
lorsqu’unedemande vousa ete presentee, par le presses d’y repondre avec une egale franchise, 
firero Zoel Agnes, premier surveillant, tendant Vous vous etes rendus en grand nombre k cet 
k se demettre de ses fonctions, que la nature appel de fusion magonnique, et vous avez ete 
de ses occupations profanes ne lui permettait fraternellement accueillis. 

S lus de continuer. Vous avez acquiesce k cette Pendant une partie de cette annee, vous avez 
emande, non sans avoir pr6alablement rem- 6t6 priv6s de l’assistance de votre venerable, 
pli envers ce dignitaire les formalites prescri- Mai’s, quoique absent, il n’etait pas moins pr6- 
tes par les articles 361 et 362, section sixieme sent k votre memoir© par le souvenir qu’il 
des statu ts g6n6raux de l’ordre. vous avait laisse de son commerce doux et 

Saisissant ensuite cette occasion pour don- facile . 

1 r ! uv. — Janvier 1841. 2 
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Une de ces roesures rigoureoses qa’il coAte 
touioatS tint 4 une loge de prendre centre ses 
membres est Venue frapper, le 6 octobre 1838, 
tin de voa estimables fibres. La loge en le con- 
damnant n'a fait qu’obfeir 4 une n6cessit6 tj- 
alementaire , qui ne lui laissait pas moms de 
regrets d’etre oblige de s6vir. Mats quelle ne 
fat pas votre joie 4 l’expiration de sa condam- 
natton ? . . . Vous voUs 4tes empresses dele rap- 
neler dans votre seih pour r6chauffer,au foyer 
de l’amiti6, son coeur et son z61e refroidis. 

Vous qui avez toujours montr4 une grande 
•oUicitude pour les malhenreux, ne pouviez, 
devant les besoins qui assi6geaient un de vos 
frires, rester Insensibles 4 sa mis4re. Dans 
votre tenue du 22 mars dernier, vous avez or- 
donn6 qu’une somme de 100 fr., prise sur la 
du trisorier et mise 4 la disposition 
dufrere aumftnier, fdt comptee 4 ce i frere m- 
fortun4 pour soulager sa souffrance .Plus tard, 
oar un sentiment spontan6 et unanime , une 
eollecte a faite dans les m6mes intentions 
et offorte au m6me fr&re ; elle s'61evait 4 la 
somme de 167 fr. 5 cent. C’est le dernier t6- 
moignage de vos soins empresses pour lui , 
puisque depuis lore il est alle recevoir la re- 
compense ae ses labours des mains du Grand- 
Architecte de l’univers. 


Arcnitecte 

Par continuation de votre sympathie pour 
la malheur , et malgre l’appauvrissement de 
la cawse hospitaliere par suite de nombreux 
•ecours accord6s, vous avez d6cid6 que trois 
n6dailles par mois seraient affect6es aux be- 
•oins du »6re que vous assistez depuis long- 
temps. 

Yos nombreuses obligations ont pu seules 
votiB porta* 4 reduira de moitii le chiffre de 
«at acta da bienveillance. 

Desirant obtenit des donnees positives Stir 
la situation Bnanciere do votre atelier , et la 
position individuelle des membrea par Vap- 
Kort 4 leers cotisations mensuelles, vous avez, 
dans votre seance du i* r aoOt dernier, nomm6, 
nut termes de Particle 130, chapitre 28 de vos 
reglements particuliers, une commission ad hoc 
4 Pefltet de vous presenter ce travail. La com- 
mission , saisie de sa mission , a nomm6 pour son 
rapporteur le fin4re Babeau, un de ses mem- 
bres, et dans la tenue du 3 novembre dernier, 
ce fr6re Vous a soumis son rapport. Le rtsul- 
tat est que , le 31 juillet dernier , le montant 
de voS recedes et Peconomiede vos depenses, 
4 votre grande satisfaction, oSraient un effec- 
ts qui surpassait votre attente. Ici, j’4prouve 
le besoin de vous engager 4 vous riunir 4 
moi , pour reUdre hommage au talent avec 
lequel le frfcre Babeau s'est acquits de son 
mandat et 4 cat esprit ^investigation qu’il a 
port& dans Pexamen de Vos finances, pour en 


faire ressortir quelques abas qui entravaient 
encore la marcne de son administration. 

A en juger par le nombre et par le cholx des 
acquisitions que vous avez faites cette ann6e, 
voUs vous convaincrez aisfement que vos tra- 
vaut n’ont 6t6 ni moins graves, ni moins utiles 
pour la prosp4rit6 de votre atelier. Le nombre 
de vos membres actifs s’est accru de quatre fib- 
res , tous recommandables , autant par leurs 
quality personnelles que par leur position 
sociale, leurs principes, et Pestime publique 
qui les entoure. D4j4, deux d’entre eux ont 6t4 
admis 4 Pinltiation du second grade, satisfeits 
que Vous 6liez de leur z61e, de leurs services , 
et particuliftrement de Pam4nit6 qui les ca- 
ract6rise • 

C’est un riant episode dans vos travaui que 
celui des deux visiles que Vous a faites le v6n6^ 
rable de la Loge la Paix (1), accompagn* de 
plusieufs fibres de son atelief. Cette initiative 
prise par la loge votre soeur , ne doit pas demeu* 
rer sans imitation de votre part; vous devez, toes 
fibres, vous pnfemunir centre toute prevention 
6trang&re au sentiment de notre ordre , pour 
ne voir dans ces frequents contacts qu’un be-* 
soin de ralliement, qu’une vole de communi- 
cation qu’il est temps de pratiquer puisqu’elle 
nous est ouverte. Quels que soient les dissen*- 
timents politiques qui nous divisent dans le 
monde profane, il n en n’est aucun qui doivo 
exister dans ce doux nom de frere, que nous 
aimons A nous donner dans une soci6te 04 
l’homme vient chercher l’homme sans lui de»- 
mander quelle est sa croyance , quelles sont 
ses opinions, A quelle banni&reil appartient, 
pour lui offrir son amitie , sa protection , son 
devouement. 

Voile la societe magonnique telle qu’il faut 
Tenvisagef ; permettez - moi ces quelques 
reflexions que me sUggfcre la loge devant 
laquelle je pafle. Pourquoi ne voir dans l’ap- 
probation qui vous y fait entrer que l’accom- 
plissement d’un desir? Pourquoi ne voir dans 
nos frequentes reunions qu’un assuj&issement 
et non de douces jouissances? Pourquoi n’y 
tfouve-t-on pas toujours cet elan d’enthou- 
siasme , cet abandon plein de chartoes , des 
occurs qui se recherchent , qui s’attirent par 
cette espece de puissance attractive de l’ami- 
ti6? Pourquoi enfin s’en trouve-t-il qui ten- 
dent 4 s' eloigner du centre de la commune 
sympathie? C’est qu’il est des coeurs qui, une 
ibis ulcerts par l’amertume d’un procede, se 

A . k * I A 


ferment pour ne plus s’ouvrir k des senti- 
ments d*amiti6, pour lesquels l’oublides offen- 
ses est inconnu , pour lesquels la reconcilia- 
tion n’a pas de prix, pour lesquels enfin la 
voix du repentir n’a pas de vibration. 

(1) Cette loge est aussi plac£e sous l’obedience du 
Grand-Orient de France, 
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Eh bien!.mes fibres, c’est dans la sociAtA 
m&(onnique, c’est dans ses maximes que vons 
devez trouver cette abondance de charity, 
qni vent qae yoqs coavriez d’ua pli de votre 
manteaa la nuditA morale de votre frAre, pour 
ne pas 1’exposer aux sarcasmes de la tourbe 
intolArante des mAchants. 

II firnt savoir apprAcier k an haat degrA 
1’esprit de la constitution magonniqne ; il faui 
avoir pour elle plus que de l’attachement , de 
1’ amour mAme, cet amour qui doit non seule- 
me fit tous animer pour vos fibres, mais qui 
doit encore s’Atendre jusque sur ceux qui 
n’ont pas le bonheur de jouir des bientaits de 
la charitA magonnique. 

Ainsi , soyez pour I’infortunA ce qu’Atalent 
ces premiers aphtres de la civilisation, qui fai- 
saient de la charity I’accomplissement du plus 
saint des devoirs ; montrez - vous pour 
l'homme souffrant le pieux Samaritain, en 
appliquant sur ses besoins le baume du se- 
cours ; avez pour Thomme repentant la douce 
charity de celui qui est venu dire aux hom- 
mes : cc Aimez-vous les uns les autres, ot votre 
prochain comme vous-mAme; » mats ne soyez 
jamais pour tui le pharisien prAvaricateur de 
la parole et de la loi magonmque. 
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QUELQlJES TRAITS DE LA VIE 

SO VftifcB 

MICHEL, DE BBftCY, 

Qfli a obleau i'uno de# medaiUei de rScompeoie du 
Grand -Orient de France, A aa ft to 

d’ordre d’niver 5840. 

ru as raiaa aoaao*. 


Go n’est pas dans la rAgion des hautes 
existences qu'il taut toujours chercher des 
exemples de vertu et de philanthropic ; la 
Providence a impriinA un instinct heureux 
k cette classe qui appartient & la vulgaire 
homanite, que Ion pourrait mieux appeler 
YkumaniU d$ la nature. C’est parent les horn* 
met simples, et dont 1’Ame, vierge encore de 
tout prestige, n’a pas AtA AmoussAe par les 
vices de la civilisation, an’il but chercher 
ces Episodes consoktnts aabaAgation et de 
dAvouement qui rAconcilient la philosophic 
avec les moeurs de notre siAcle. 

Les traits que nous ailons rAvAler seront 
one preure nouvelle de l’Alau gAaAreox com- 


muniquA k cette classe d’hommes dont la 
franchise remplace (Eloquence, et dont le 
cceur fobuste et Her semble avoir AtA con- 
sacrA d’avance an saint de leur prochain. 

Michbl ( Jean-Baptiste-Etienue), natif du 
Vigau fGardj , douA depuis son enfatlced’une 
sensibility peu commune, d6daigna cette ydu* 
cation positive qui enseigne math6matique-^ 
ment k suivre la route Agoiste tracAe par 
l’habitude, et n’Atudia que ie livre de la na- 
ture. Ces inspirations valurent A ce Jeune 
philosophe, au type ancien, des peusAes lar- 
es et profoades, dont nos Acouomistes dA- 
aignent d’enrichif les mille volumes d’au* 
jourd’hui. 

A peine k l’Age de seize ans, Michel trouva 
1’ occasion de faire connaitre son sang-froid 
et son courage, mais dtsous aussi son dA- 
vouement ; car le dAvouement seal tui in*- 
spira tant d’assurance etd’intrApidite. 

C’etait en mai 1818; uae jeune Mile, en 
voulant traverser, prAs d’un moulin, la grAre 
qui se trouvait k sec, daus le moment ok 
ie torreut des Acluses s’Achappait hors de 
leurs digues, fut tout-A-coup entratnAe, sans 
pouvoir donner d’avance un signe du dan-* 
ger ; Michel l ayant apergue, accourt, et dans 
le moment oil la terreur paraiysait toutes 
les facultes de la jeune (Hie et i’abandon-* 
nait k la merci des eaux, affrontant le pAril 
out il s’expose avec sa force adoiescente, il 
lutte avec ie torrent, se laisse emporter par 
ini, pionge pour retrouver la jeune tiile, et 
la ramAne, lai extAnuA, haletant, sur le ra- 
vage, oh la premiers joie que donne one 
bonne action rempiit son coeur. Ce moment 
fut d’un heureux augure pour lui, ou plu-» 
tAt, comme il semblait destinA k uue mission 
proridentielle, 11 se prAvalut de ce premier 
succAs, et sembla des lore chercher toutes 
les occasions oh sa main gAnAreuse pour- 
rait recueillir l’infortune et protAger le mal- 
heur. Ce premier trait esquisse le tableau 
ue nous ailons reproduire : le suivant est 
igne de ligurer parmi ces actions hAroI- 
ques qni honotent notre histoire. 

Tout le monde se rappelle i’incendie de 
i’Atabllssement-fabrique de poudre fulmi- 
nante, situA dans la plaine dlvry, en face 
de bercy. Cet evAnement eut lieu en 182k 
Le terrible spectacle qu’il otfrit est un sou- 
venir qu’on ne saurait comparer k aucun 
sinistro : des Aclats setnblabies k des trem- 
biements de terre portaient la terfeur k plus 
d une lieue k la ronde : ces forinidables se- 
coussis, en Abraniant le sol, tronblaient ies 
eaux de la Seine. A la premiAre explosion, 

Michel traverse le fleuve Sou instinct 

i’appelait au lieu du danger. En effet* le 
danger Atait 1 A, oh les curieox rassemblAs 
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n'osaient faire on pas poor sanver les oo- 
vriers qoi habitaient la fabriaue ; la plopart, 
il est vrai, s’etaient saov6s a l’approche do 
danger, et leors fibres deiaiss6s, ceux do 
moins dont le coorage lottait contre l’hor- 
reor de l’incendie, tombaient toor a tour 
sons les eboolements de l’edifice mine par 
l’activite de r616ment d6vastateor. Micnel 
arrive sor ce theatre de desolation, ecarte 
la foole, loi adresse des reproches 6nergi- 
qoes, la commando en se devouant k sa 
tete poor loi frayer on chemin ; mais ses 
paroles tombent a terre sans emoovoir ni 
fa z61e, ni I’int6r6t, ni le civisme, et loi 
seol, comme on holocansto qoi coort ao 
bdcher embras6, mormore contre l’egoisme 
en se sacrifiant d’avance ao martyre. 

Poor arriver jnsqo’ao Mtiment, qoi craqoo 
et s’6miette en jetant au loin ses etincelles 
incendiaires, des obstacles sans nombre ar- 
r^tent son intrepidity. D’un c6t6, les toiles 
brfllantes s’amoncellent sor des pootres qoi 
tombent dans toos les sens, et dont l’ensem- 
ble forme one infernale barricade ; de l’an- 
tre, la riche moisson qoi attend depois les 
portes de la fabriqoe josqu’au village d’lvry, 
est la proie des flammes. L’explosion a d6ji 

envahi le voisinage Qoe faire? La 

prodence, la raison, le besoin de la con- 
servation, la natore, commandaient a Michel 
de se retirer devant on tr6pas certain ; mais 
il avait commence son oeovre, il voolait l’a- 
chever. Ao moment de p6n6trer dans la 
fabrique, one voix part de l’6tage sop6rieor 
et loi crie de s’ eloigner ; Michel recole de 
goelqoes pas, et on paquet volomineox, ren- 
rorme dans one coovertore de laine, tombe 
k ses pieds ; il 6tait rempli de poodre et 
d’aotres matures inflammables. Son contact 
avec one terre embras6e provoqoa aossit6t 
one explosion epoovantable. Michel, etoordi 
par le broit, aveogie par la clarte, evanoui 

S ar la secoosse, fat jet6 k qoarante pas de 
istance, mort poor loi pendant quelques 
instants. Cependant, le secoors bienfaisant 
d’ono natore forte et d’one constitotion vi- 
gooreuse op£r6rent one reaction prompte; 
Michel se r£veilla de son an6antissement 
comme on se reveille aprds on long som- 
meil. Etait-ce on r6ve qoe la catastrophe 
qoi F avait etendo k terre moorant? Il se 
rappelait bien qo’il avait voolo secoorir des 
inforton6s; mais il etait si habitoe k ces 
actions 1 Alors, en oovrant les yeox, la clarte 
de l’incendie, l’horreor du spectacle qoi se 
prolongeait, l’avertirent d’one r6alit6 hideose . 
Apr£s s’etre bien assure qo’il poss6dait ses 
membres et qoe la Providence loi avait con- 
serve la vie, il songea aossitftt a reprendre 
le noble r61e qoe son cosor loi assigoait ao 


milieo de ce dtaolant tableao ; disolant, car 
lorsqoe Michel porte son regard vers le foyer 
de 1'incendie, il n’aper$oit ao lien d’edioce 
qo’un amas de mines ; one derni&re explo- 
sion venait d’effacer toot 1 — a Michel, loi 
dit-on, la fabriqoe est en cendres ; mais lea 
oovriers qoi sont rest£s les derniers k bra- 
ver la violence do fl6ao, sont ensevelis dans 
les d6combres 1 » — « Ensevelis ! dit Michel ; 
oh 1 mes bras sont encore assez forts poor 
les disputer k cet enfer. » Et, comme l’ar— 
change dont il porte le nom, il vole com- 
battre la redoutable puissance do feo. En vain 
les spectateors veulent barrer son chemin, 
il les ecarte en les provoqoant k le soivre ; 
les cris, les exhortations, rien ne 1’anAte. 
« Une quatri&me explosion voos menace, *> 
loi dit-on. — « Eh bien 1 r6pond-il, j’y sois 
habitue maintenant. » Il arrive impatient ; on 
spectacle hideox se presents : c’est on ca- 
davre k moitie inhume sons les charbons et 
les d6combres ; il le retire, l’enldve, et le 
porte ao milieo de la foole, qoi battait des 
mains . « Prenez soin de celui-l£, dit-il, je coors 
en chercher d’autres. » Il revient sor les 
lieox, des g6missements se font entendre do 
c6t6 de la porte d’lvry : Michel y coort ; 
la voix devient plos distincte ; il ecarte avec 
ses pieds les gerbes embras6es, et troove 
on malheoreox qoi brfllait sans poovoir es- 
sayer on effort; Michel l’attire dans on 
sillon, d£chire les lambeaox qoi menacent 
de l’incendier lui-m&me, enteve cette nou- 
vello victime, etla depose ao camp, oil mille 
voix le benissent. « A d’aotres l » s’6crie-t-il. 
Et d6j k il est ao sein de 1’incendie, deterrant 
des corps, appelant les blesses, rapportant 
trois fois encore de malheoreox debris, et 
ne cessant son h6roiqne mission qoe lorsqu’il 
n’entend plos de e6missements, et qoe ses 
forces 6pois6es le font tomber devant on pu- 
blic qoi le b6nit et l’admire. 

L’habitode ou plot6t l’instinct de ce pieox 
d6vooement a soovent condoit Michel ao mi- 
lieo des drames qoi se renoovellent toos les ans 
dans la Seine, aox joors brfllaos de l’et6. 
On sait qo’i certaines epoqoes, par hygiene 
autant qoe par proprete, on impose les bains 
d’eao conrante aox divers regiments de nos 
garnisons. Un d’eox se baignait k la Gare 
le 15 ioillet 1828, en face de la maison de 
Michel. Loi, Michel, en voyant les joyeox 
ebats de ces jeones gens sor 1’aotre bord de la 
riviere, pressentit qoe sa presence etait n6- 
cessaire 1 k ok l’improdence jooait aopres do 
danger. Alors il detache on Dachot, passe de- 
vant l’lle, et n’est pas plos t6t arrive ao milieu 
do coorant, qoe des cris de desespoir par- 
viennent josqo’& loi. La terreor s’etait empa- 
r6e des baigoeurs, ils fayaient toos. Unhomme 
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venait de disparaitre en luttant vainement 

contre la force du torrent Michel raidit 

ses bras, rame avec force, fait voler sa bar- 
que sur les eaux, et arrive enfin auprAs de 
1 infortunA;il plonge, le cherche, le saisit,le 
ramAne, parvient 4 le cramponner 4 son gou- 
vernail, remonte k bord, et Y attire enfin dans le 
bateau, oh il s’occupe avec empressement de 
Ini donner les premiers soins. Mais la frayeur 
qu avail causAe ce cri : Un homme se noie I 
venait de causer de nouveaux malheursl Trois 
roil dAchirantes venaient de s’Atouffer dans 
les flots. On appelle le pilote providentiel, 

on l’implore, on le prie Des prices k 

Michel 1 il n’en vent pas entendre ; il est 
sur la trace humide des trois nouvelles vie- 
times ; il en ramAne une : bonne espArance ! 
une seconde arrive, et des applaudissements 
retentissent dans tout le regiment; enfin la 
troisiAme est sauvAe, et Michel, heureux et 
fier du rAsultat de son dAvouement, vient 
k terre se rejouir devoir conserve la vie k 
quatre soldats. Emu, transports, le capi- 
taine accourt auprAs de lui, l’embrasse for- 
tement, le nomme son ami, et se tournant 
vers le rAgiment : « Mes enfants, dit-il, 
» vous n’avez pas vos armes pour les prAsen- 
b ter k ce digne citoyen ; mais inclinez- 
» vous devant le hAros, car son courage et 
a son dAvouement lui ont mAritA ce titre et 
» vos respects. » Michel, dont la modestie 
souffre de ces hommages,se dArobe aux ques- 
tions, aux offres, saute lestement dans sa 
barque et s’Aloigne rapidement, laissant les 
soldats se questionner sur ce qu’ils doivent 
admirer, de sa modestie, de son dAsintA- 
ressement, ou de son courage civique. 

C’Atait peu pour Michel de braver, dans 
Contes ces solennelles Apoques,le pArilqu’offre 
an meilleur nageur une riviere encombr6e de 
bateaux et d’incidents improves; il lui a fallu 
qnelquefois soutenir an fond de l’abtme des 
lattes affireuses. 

Un jour, il voit disparattre nn baigneur 
en face do chhteau de Bercy : c’Atait un nommA 
Tonrengeau, maltre charpentier k Belleville, 
et pAre de famille ; Michel se jette k l’eau et 
parvient 4 lui ; il plonge, et se sent tout-4 - 
coup saisiau-dessus de l’Apaule par une main 
vigoureuse, dont les doigts crispAs s’ouvrent 
avec lesongles un passage dans sa chair. La 
douleur Atait horrible, les forces de Michel 
sont prates 4 l’abandonner ; alors il lui faut 
repousse r 1’infortunA qui s’attache 4 lui, afin 
de remonter sur l’eau pour reprendre ha- 
leine ; son sang coule, il souffre de ces dA- 
chirures 1 mais il replonge bient6t pour cher- 
cher le malheureux qu’entratne le courant ; 
il le voit se dAbattant contre une mort cer- 
taine, ses mains cherchent encore 4 saisir 


un objet • Michel approchera-t-il f II n’hAsite 
pas en presence de la lutte qui le menace : 
« Nous y resterons tous deux, pense-t-il alors, 

plutdt que de l’y laisser seull » Et le 

voil4 qui le saisit une seconde fois, et qni se 
trouve saisi lui-mAme... Quelle horrible scAne 
cachAe sous le rideau liquide de l’abtme I Quel 
pinceau pourrait la reproduire avec ses abo- 
minables details 1... Qu’on se figure nn com- 
bat de damnAs. Une seconde fois, Michel est 
forcA de chercher de l’air, des forces ; et le 
courage, qui ne l’abandonne pas, le son- 
tient encore dans son admirable mission. 
Une troisiAme fois, il tend une main protec- 
trice au malheur, et parvient enfin 4 entrat- 
ner son adversaire sur la plage, oh celui-ci 
revient miraculeusement 4 la vie, pour voir 
auprAs de lui, sanglant et extAnuA ae ses hh- 
roi'ques efforts, Tun des plus gAnAreux, Tun 
des plus dAvouAs des nommes de notre 
Apoque. 

Un des traits qui expliquent mieux que tons 
ses autres actes de courage le sublime natu- 
rel dont le ciel a dotA cette 4me extraor- 
dinaire /.e’est celui dont les habitants de Bercy 
s’entretiennent encore avec un sentiment de 
surprise aui tient de l’admiration. Ici, l’homme 
n’a pas AtA paralysA par ces mouvements de 
rApugnance et d’norreur qui s’emparent de 
nos sens 4 la vue d’un cadavre aAgohtant 
de saletAs et de misAres ; sous des lambeaux 
pourris, le philanthrope a trouvA une femme 
infirme et malade, et Yinstinct de la charitA 
a exaltA TapAtre de la Providence I 

Michel s’entend appeler un jour, il se dA- 
tourne ; une voix partie d’un Atage au-dessus 
de sa porte l’avertit qu’une femme se noie. 
Vite il saute dans un bachot et va se jeter 
dans la Seine, lorsqu’il apergoit un bateau 
montA par des promeneurs, qui descend ra- 
pidement la riviAre. Michel les avertit aussi 
qu’une femme se noie ; mais, soit maladresse 
ou indiffArence, le corps Achappe 4 leurs 
harpons et passe sous leur bateau. Michel 
est dAsespArA, car il dAcouvre plusieurs ba- 
teaux-vidange qui flottent 4 la suite les uns 
des autres. II nage avec prAcipitation et ne 
peut atteindre 1’infortunAe avant qu’elle ait 
passA sous le premier ; il arrive auprAs du 
second et plonge pour la suivre. Sous ces 
terribles obstacles, Michel ne la perd pas de 
vue, il ne revient sur l’eau que pour reprendre 
haleine, et quatre fois il replonge en vain... 
11 reparait encore, mais e’est pour dAcouvrir 
un plus grand pAril, qui doit lui faireperdre 
tout espoir et l’effrayer sur lui-mAme : un 
train de bois d’une longueur prodigieuse se 
trouve 14 pour engloutir encore et la femme 
et lui I 

Qui pourrait expliquer les douleurs d’une 
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Jme bienfiaisante, qnand elle renonce an con- 
rage?... Mais dkjk Michel a triomphy de cette 
Apreuve, nne derniAre fois il a aisparu ; on 
ne le voit pins revenir sur Fean... Les nom- 
breux spectateurs de cette scAne de desola- 
tion gardent alors un silence morne, et le 
chercnent long-temps du regard... Cepen- 
dant une main s’yiAve auprAs du train de 

bois, comme pour implorer du secours 

Tout le monde accourt, on saisit cette main, 
on retire un homme : c’ytait Michel 1 Michel 
et la malheureuse qu’il ytait parvenu k ar- 
rtoer ; 6puis6 de fatigue et suffoquy, le gA- 
n6reux Michel est etendu sur le radeau ; k 
ses c6t6s on place un cadavre hideux, celui 

de la femme Qu’on se figure un corps 

noir et dygoAtant, couvert de haillons, qui 
a conserve juste quelques formes humaines 
pour laisser d outer queerest une femme. A cet 
aspect, le public, qui n’6prouve guAre de 
tendres compassions que pour ce qui le tou- 
che ou qui lui paratt recommandable par le 
dehors de la fortune ou de l’aisance, se dfr- 
tourne avec dygoAt et s’yioigne. Michel re- 
vient k lui, il s'apercoit de Feffet produit 
par le malheur et la mis£re ; il rappetle tou- 
tes ses forces, reproche avec un regard amer 
aux spectateurs leur froide insensibility, se 
live, prend dans ses bras celle au’il a ar- 
rach£e k la mort et la porte sur la Derge, oil 
un marinier vient d’etendre une botte de 
paille. L k commence une scAne dun autre 
caractAre et qui aurait mtoity Fhonneur de 
la publicity dans tons ses d6tails,parce qu’elle 
ne tymoiqne pas seulement du dyvouement 
de Michel, mais elle prouve que Dieu seul 
peut communiquer k des intelligences bien- 
faisantes. des secrets que, pendant plusieurs 
siAcles, la science s’efforce de dAcouvrir. 

Jamais la mort n’avait imprimy ses traces 
fatales k un cadavre comme k celui que Mi- 
chel venait de retirer de Peau. Tous les spec- 
tateurs s’efforcent de lui donner cette con- 
viction ; mais lui, PincrAdule 1 un pressenti- 
ment heureux fait encore battre son coeur 
d’espyrance Une pensye vient de traver- 

ser son esprit comme un Aclair, et lui laisse 
un conseil salutaire dans un cas aussi dif- 
ficile. VoilA Phomme simple qui devient tout- 
4-coup un medecin habile : « Non, elle ne 
mourra pas encore, dit-il, je la sauverai, 
moil...» Alors il retourne le cadavre, cher- 
che k introduire dans son corps un courant 
d'air, pour donner aux poumons un mouve- 
ment progressif ; puis il applique sa bouche 
sur cette bouche dygoAtante, il aspire Fha- 
leine.. . Un frisson convulsif donne quelques 

f iulsations au coeur;... le visage s’ydaircit, 
es yeux se rouvrent, un gymissement se fait 
entendre : ce n’est plus un cadavre, e’est une 


infortunye qui se ryveille au milieu des ap- 
plaudissements d’une foule qui bynit son bien- 
faiteur. 

La plume la plus spirituelle ne sauraitdon- 
ner k ces details tout PintyrAt que leur prAte 
Michel, quand il les raconte lui- intone avec 
une simplicity et une modestie qui expliquent 
Phomme (out entier. 

«Pour achever mon ouvrage, dit-il (en 
» parlant de cette derniAre action), je fis ava- 
» ler k cette pauvre femme un peu d’eau-de- 
» vie, et je voulus mettre k contribution les 
» beaux sentiments des personnes qui exal- 
» taient la vertu de la pitiy. Messieurs, leur 
*> dis-je alors, cette infortunye vit gr4ce k la 
» Providence; mais la laisserons-nous dans 
» Pytat d’indigence ou nous Pavons trouvye? 
» Elle a besoin de tout, continuai-je en m’a- 

» dressant aux femmes — 11 faut Fhabil- 

» ler, s^criArent-elles. — Aussitftt toutes en- 
j> semble improviserent un trousseau ; dans 
» un instant elle fat complement yquipye. Je 
» fis circular alors moi-myme une assiette 
d ok je mis trois francs que j’avais sur moi, 
d et mon exemple fut gynyralemenl suivi. La 
» quyte s’yieva 4 trente-six francs. La pauvre 
» femme, qui ne savait si elle sortait d’un 
» ryve, fat emmenee par les voisins, qui se 

» disputyrent Phonneur de la recevoir 

» Alors, aioute Michel avec ingynuity, seu- 
» lement alors je songeai k moi. » 

Le juste enlhousiasme que Michel a inspirA 
k ses amis lui a valu Festime des hommes 
qui ont mArity le respect de leurs contem- 
porains ; dans ce nombre, nous aimons k 
citer le nom de M. Libert, le digne maire 
de Bercy. La bienveillance de Padministra- 
teur s’est convertie en amitiy en prysence 
de tant de zAle et de dyvouement. Michel 
est aussi pour cette Amebienfaisante un auxi- 
liaire qui veille avec les mAmes sollicitudes 
k secourir Phumanity. 

Nous bornerons ici la nomenclature des 
faits qui sont parvenus k notre connaissance ; 
car si on devait citer toutes les actions de 
cet homme extraordinaire, il faudrait con- 
sacrer un volume k leur Anumyration. Les 
bynedictions accompagnent cette vie de dy- 
vouement; mais tant d f efforts Pabrygent et 
la flytrissent physiquement. Allez k Bercy, 
demandez k M. Monet, qui a sauvA sa jeune 
femme d’une mort certaine? Demandez k la 
fille Nicolle, qui s’est precipity dans lesflots 
pour l’arracher au trApas? Informez-vous 
ae Pyierin, et demandez-lui s’il connait Mi- 
chel 1 « Michel ! vous dira cet homme avec 
» des yeux remplis de larmes, Michel est mon 
» sauveur, je lui dois la vie ; trois fois, au 
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» milieu dee flott, jl « lutth centre le torrent 

» pour me ramener A terre, Michel! quo 

» Pieu lui conserve les jours eji faveur des 
* malheureux !,,, » 

Saus doute cee jours sont prkieox ; il ne 
lee a pas calculus, lui dont ehaque heure 
eet one surveillance active ; car 14-bas, sur 
les bords de la Seine, oh il a 6tabli son s£- 

iour, il veille comme une Providence 

Pour lui, la vertu sublime de la philanthro- 
pic ne hit pas combines par l’haucatioq ni 
par les vains prestiges de la renommhe ; c’est 
no instinct nature) A son occur, c’est un 
entrainement dont il ne s’est jamais rendu 
compte. Cette nature bienfaisante est rare 
dans notre siAcle, oh Flgoisme rhgne uni 
verselkment ; un tel modele doit hire classh 
parmi les bienfaiteurs de 1'humanitA, et de 
vrait trouver une place honorable dans la 
Biografhie des homtnes utiles. 

Ajoutons an r£cjt plein d’int£r£t quo 1’on 
vieqt de lire, et dont nous sommes redevable 
a la plume hllganle de notre frAre Buros, 
Con mandenr Grand’Croix de l’Ordre du Tem- 
ple el membre de la logo les Chevaliers de la 
Croix, Orient de Paris, que le firere Michel 
est rose-croix, qu’il appartient A la loge les 
C tears- sit) ceres, A l’Orie nt de Paris, et qu’il a 
obteno le 27 dicembre dernier l’une des deux 
seules mAdaillea de recompense qui aient M 
d^cerneoe par le Grand-Orient de France. 
La seconde a t £t£ obtenue par le frAre Re- 

S nard-Brupo, otficier bonoraire du Grand- 
hriept, quo recommapde une inhpuisable 
bienfajsance, 


discoubs 

SOB LES ntlHCIPES QOI DOIVENT DIBICER LES TRAVAOX 

BE LA LOGE BES NEUF SOEURS, 

FROMOMCft 

LB 7 SITAM, 3® HOIS 5837 (IS MAI 1837, im volgaikb), 

PAR LE FR&RE MELCHIOR POTIER, 

3® degrd, orateor da catta loge. 

II y a cinq mois, lorsque i’hlevais la voix 
dans cette respectable assembUe (1) , lorsqu’en 
Anumhrant les titres de gloire de la loge des 
Neuf-Sawrs, je dhplorais l’absence des illu- 
strations qui Font couverte jadis de tant de 
■plflodeur, certes je ne m’attendais pas 4 la 
voir sitht s’enrichir de tant de brillantes ac- 
quisitions et reprendre dans la Maconnerie 

(1) Toir up prepier dUcogrs dq mdme frfcre, sur J’bi*- 
(fire dp Ip logg4«9 1836 # tome 

premier du Globe (anode 1839), pag. 380 et suWantes. 


le rang quelle avsit perdu. JeFatouerai, c*$- 
fait avec un sentiment profond de encoura- 
gement que je rappelais les diff6rentes 6poques 
ou noire banni6re a bri!16 d’un 6clat si vir. 11 
me semblait qne retrace? Iepass6, c’6tait faire 
la censure du present on imiter ces homines 
qui, k d6faut qe titres personnels, font pa- 
rade des titres et des actions de leursafeux. 
GrSces soient rendues aux illustres fibres qui 
ont bien voulu associer leurs talents k nofr© 
z61e obscur, et nous aider k relever le temple 
de la raison et des arts 1 Grices k vous toue, 
mes fibres, qui avez entendu notre cri de 
d6(resse, qui avez r6popdu aux enfants de )a 
veuve, et qui venez par votre presence encou- 
rager nos efforts et bftter le r6veil complet 
de notre loge 1 

Dans mon discours pr6c6dent, j’ai essay6 
de faire connattre ce qu f a 616 la loge des Neuf- 
Sawrs. La mati6re 6tait riche : c’etait partout 
des fleur6 a moissonner, partout de la gloire, 
des vertus, de grands noms. Il 6tait peut-6tre 
difficile de n’6tre pas au^dessous de son su- 

{ ’et ; mais avec tant d’616ments de succ6s, il 
Itait ais6 d’int6resser et de fixer l’attentiop. 
Si quelques marques de bienveillance ont ac- 
cueilli mes paroles, je ne m’aveugle pas sur 
la faiblesse de mes paroles : en applaudissant 
Torateur, on applaudissait les grands hom- 
mes dont il r6p6tait les noms glorieux . Anjonr- 
d’hui j’entreprends une fache plus d61icate qt 
qui en offrant moins de ressources k l’61o- 

S uence, promet aussi moins d’attrait k l’au- 
itoire. Je n’aurai plus pour me sontenir un 
pass6 brillant dont le reflet colorera mon 
expression. C’est l’avepir de notre loge que 

J e veux faire entrevoir. J’ai dit ce qmelle a 
>t6, je vais dire ce qu’elle vent 6tre. Je tft- 
cherai d’exposer mes principes et Fesprit 
dans lequel ses travaux doivent 6tre dirig6s. 
Puiss6-je par la franchise de mon lannage et 
Find6penaance de mes opinions, ne blesser 
aucun de mes fr6res, et que Fexpression de 
ma pens6e soit Fexpression de la pens6e de 
tousl 

La Magonnerie est vieille, mes firires, eten 
France encore plus qu’ailleurs, bien qu’un 
sidcle k peine se soit 6coul6 depuis qu’elle 
s’est naturalis6e parmi nous. Elle a joui chez 
nos p6res d’une faveur marqu6e. Accueillie, 
comme tout ce qui est nouveau, avec empres- 
sement, avec enthousiasme, elle a eu ennn le 
sort qui est r6serv6 aux choses s6rieuses comme 
aux chores fotiles. Le vent atourn6 : la capri- 
cieuse d6it6 qui s6me dans l’Europe nos ro- 
mans et nos colifichets, qni fait de nous en 
un instant des philosophes ou des d6vots, 
des courtisans ou des tribuns, des Spartiates 
ou des Sybarites, la mode a cess6 d’agiter sa 
branche de roses autour de l’autel magonni- 
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que, et le triangle lumineux n’a plus darde 

ses rayons que dans le desert. 

Quelles ont et6 les causes de cette revolu- 
tion ? « C’est, dit-on, que la Magonnerie a 
)> cess6 d’etre utile. Institute pour detruire les 
»prejug6s, combattre le fanatisme, lutter 
» contra les tyrannies de toute esphce, elle a 
» rempli la mission qu’elle §’6tait propos6e. » 
J’en conviendrai : aujourd’hui on peut penser 
et ecrire. Les fbudres du Vatican ne font plus 
entendre qu’un vain bruit. L’anath&me lanc6 
contre la Magonnerie n’appelle plus sur nos 
tdtes la desolation et la mort. Les Dhchers sont 
eteints. On ne voit plus un parlement brftler 
par la main du bourreau les livres des Hel- 
ve tius, des Rousseau, des Voltaire. On peut 
mourir sans qu’un pretre fanatique vienne 
vous tourmenter au nom d’un Dieu de paix 
et de mis6r icorde,ajouter aux maux du corps 
les terreurs de l’imagination, et refuser k un 
cadavre insensible les mis£rables bonneurs 
de la sepulture. Oui, gr&ce k la Magonnerie 
et aux philosophes qui Font honoree, la rai- 
son a fait un pas . Mais combien n’en reste-t-il 
• point k faire 1 Tous les pr6juges sont-ils d6- 
truits? Les hommes se regardent-ils tous 
comme des freres ? Les distinctions que la 
naissance et la richesse etablissent entre eux 
sont-elles effacees pour jamais ? La guerre, 
ce fleau destructeur de la societe, la guerre 
est-elle devenue un objet d’ex6cration ? Cer- 
tes, tout n’est pas fait. L’oeuvre commencee 
et menee si loin par nos devanciers, peut etre 
continues pour le bonheur du genre numain : 
la Magonnerie peut encore etre utile. 

Voulez-vous que je vous dise, mes freres, 
ce qui a jet6 de la defaveur sur notre belle 
institution? C’est qu’elle a perdu l’esprit qui 
l'animait ; c’est quelle est restee en arridre 
des siecles; c’est qu’on a cru etre Magon parce 
qu’on accomplissait certaines pratiques sym- 
boliques sans s’occnper de ce qu’elles signi- 
fiaient; en un mot, c’est que notre societe est 
devenue semblable k ces soci6t6s chantantes, 
dansantes, hors desquelles on ne se connait 
plus, et oh l’on ne vient que par d6sceuvre- 
ment, par habitude, par dhsir de briller et 
pour passer quelques instans qu’on ne sait 
comment perare. 

Encore si la forme supplhait k ce qui man- 
que au fond ; si les accessoires nous faisaient 
regag ner en dignite ce que nous perdons en 
utilite r6elle ! Mais peut-on voir rien de moins 
imposant, de moins digne d’attention que 
tout ce qui se fait parmi nous ? Qu’est-ce 
que ces opreuves physiques usit6es dans la 
plupart des loges 7 Que signifie cet attirail 
de poulies et de cordes, ces trappes, ces de- 
bris humains, ces flammes, ce sang que Ton 
fait couler ? On croirait 6tre au moyen ftge et 


dans les repaires de l’inquisition, si le ridi- 
cule ne l’emportait sur l’odieux du spectacle. 
Compares aux 6preuvesqui avaientlieu dans 
les initiations grecques et hgyptiennes, nos 
6preuves ne sont que des momeries incapa- 
bles d’inspirer la moindre terreur au profane 
qui connatt nos moeurs et son si&cle. Envisa- 

§ 6es sous le point de vue moral, elles sont in- 
ignes d’une soci6t6 d’hommes qui doivent 
se respecter dans les autres hommes et ne 
point faire d’un de leurs semblables un objet 
d'amusement et de rishe. 

Pour remuer lesespritsil fautquelque chose 
de frappant, de grandiose , d’extraordinaire. 
Les Ames les plus fortes se iaissent prendre 
k la vue des oeuvres sublimes de la nature ou 
de l’art ; et les religions n’ont souvent trouvh 
tant de d6vots que parce qu’elles 6taient riches 
en peintures, en sculptures, en bois sacrhs. 
Qu’avons-nous pour mouvoir le neophyte 
qui franchit le seuil du temple ? Des orne- 
ments mesquins, du carton, des murailles bar- 
bouilfoes d images grossihres et sans rhalith, 
un c6r6monial qui ne ditrien a l’imagination 
et fatigue par sa longueur et sa monotonie. 

Enfin, pour achever le tableau des mishres 
de la Magonnerie, peut-6tre nous pourrions 
sauver les apparences et en imposer encore 
k 1’opinion publique, si le secret de notre 
faiblesse restait renfermh et mourait dans 
l’enceinte de nos temples. Mais la discretion 
a-t-elle toujours 6t6 la vertu des Magons ? II 
y a un serment, il est vrai, mais un serment 
qui n’obligepersonne, parce qu’4 force d’e- 
tre terrible il tombe dans le pu£ril. Que sait- 
oa des myst£res d’Egypte, d’Eleusis et de 
Samothrace ? Que ne sait-on pas des mysth- 
res de la Magonnerie ?Toutes nos ceremonies 
n’ont-elles pas etedecrites, expliqu6es, com- 
mentees et reproduites de toutes les manih- 
res par la presse et par la gravure? Les murs 
n’ont-ils pas des yeux, des oreilles? Pouvons- 
nous faire un geste qui ne soit connu, dire 
un mot qui ne soit entendu, r6p6t6 et su de 
tout le monde ? 

Si c’etait Ik toute la Magonnerie, si elle de- 
vait se borner k un vain ceremonial, k des 
battements de mains, k des coups de maillets, 
k des banquets et k des cantiques, je vous 
dirais, mes freres, demolissons nos temples, 
renongons k un charlatanisme qui peut nous 
rendre la fable et la risee de tous les gens 
raisonnables. Mais si elle peut edairer, am6- 
liorer les hommes, etablir entre eux des liens 
de fraternite, an6antir la superstition et le 
fonatisme, il faut travailler k sa regeneration, 
la rappeler k son origine primitive, lui ren- 
dre fesprit qui presida k sa creation, et forcer 
l’arbre magonnique k etendre ses rameaux 
sur toutes les parties de laterre. Voilile but 
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qoe se propose la logo de§ Neuf-Smrs, c’est 
sar ces principes qu’elle doit r^gler ses tra- 
vaux, determiner la marche qu’elle vent sui- 
vre, et asseoir toutes les esp£rances de son 
avenir. 

Nous sommes pleins de respect pour le 

{ )ass£, mais nous ne prttendons pas en 6tre 
es continuateurs serviles. Nous voulons ytre 
Masons, non point prfrce qu’il y a eu des Ma- 
gonsavant nous, mais parce quenous croyons 
laMagonnerie bonne et utile ; non point pour 
hire exactement ce que 1’on a hit pendant 
des si&cles, mais pour suivre et lift ter le pro- 
grks de la civilisation et des lumidres. Nous 
voulons que la Magonnerie ne demeure pas 
en dehors du mouvement g£n6ral, et que l'as- 
tre d’Adoniram nereste pas immobile lorsque 
toutes les spheres d’activity etd’intelligence 
gravitent vers un centre commun d’am61iora- 
tion et de perfectibility. 

C’est dans cet esprit que nous croyons de- 
voir ^carter de nos tenues tout ce qui n’est 
que de forme, abr^ger, simplifier le c6rymo- 
nial, et n’en conserver que ce qui est absolu- 
ment n6cessaire. 

Nous n’avons point supprimy les ypreuves. 
Nous en faisons subir aux profanes qui vien- 
nent nous demander la tumiyre. Mais nos 
Ypreuves ne sont nullement physiques. Nous 
savons que les surprises des sens ne donnent 
point la mesure du vrai courage, que l’&me 
la plus forte, la plus ynergique, peut cyder k 
de vains prestiges, ide frivoles illusions. Ce 
n'est point dans l’organisme que nous atta- 
quons rhomme, c'est dans ce qu’il a de plus 
iutime, dans la pensye, dans la conscience. 
Nous cherchons k sonder les replis de son 
cceur, & dycouvrir s'il s’y trouve des prin- 
cipes d’honneur, de morality, de philanthro- 
pic, si enfin le nyophyte par ses connaissan- 
ces, son zyie, ses efforts, est apte k nous aider 
dans l’oeuvre de lumiyre aue nous entrepre- 
nons. Les respectables hares visiteurs, qui 
nous honorent en ce moment de leur pr6- 
sence, ont pu se convaincre tout k l’heure 

1 >ar enx-m4mes que je n’avance rien ici que 
’exacte vyrity. En applaudissant k l’heureuse 
acquisition que nous venons de faire dans la 
personne des fibres Moreau et Berger, ils 
ont pu admirer comme nous les questions 
pleines de dignity, de mesure et de sagacity 
que leur adressait notre illustre vynyrable, 
le ftere Desanlis; et ils ont yty plus satis- 
faits, je n’en doute pas, de nos investigations 
morales aue de ces inventions gothiques en- 
core usitees dans plusieurs loges et rtprou- 
vees ygalement par la raison et le bon got! t, 
Quel sera l'obiet de nos bunions? C’est 
ici 1’occasion de mire notre profession de foi 
et de dire comment nous comprenons la Ma- 


gonnerie. Nous sommes citoyens, mes fibres, 
mais avant tout nous sommes hommes. Nous 
admirons, nous vynyrons ceux qui se d6- 
vouent k la cause publique, qui dyfendent les 
intyryts de leur pays, suivent de I’oeil ses 
succys et ses revers, et qui, sentinelles a van- 
eyes, protygent sa liberty contre les empiA* 
tementsdu pouvoir et les exigences des par- 
tis. Mais nous autres, nous considyrons les 
chosesd'un peu plushaut, nous, Masons, dont 
la patrie est le monde, dont tous les hommes 
sont les fryres, et qui ne connaissons point 
les distinctions de nations et de peoples . Ainsi 
point de politique dans nos assembiaes, point 
deces discussions ytroites qui sebornent aux 
intyryts d’un petit coin de notre vaste globe. 
C'est de l'homme sans acception de couleur 
et de pays que nous prytendons nous occu- 
per : nous voulons travailler k son bien-ytre 
matyrielj k sa perfection morale. II est de 
grandes auestions qui agitent en ce moment 
les amis de 1’humanity. Hftter l'extinction de 
la mendicity, la diminution du pauperisms, 
chercher les moyens de remplacer une In- 
dustrie de luxe par une industrie de neces- 
sity, s'appliquer k daraciner les vices, tels 
que l’ivrognerie, le jeu, la fainyantise, cartes 
voilA des objets dignes de la Magonnerie, et 
s'ils occupant une partie de nos syances, on 
ne pourra se plaindre qu'elles soient vides 
et inutiles. 

II y a faction contre le siyde dernier et 
dans la philosophic et dans la littyrature. 
Toute faction est violente et exaaarae.Aussi, 
sans respect pour les hommes de gynie qui 
nous ont faits ce que nous sommes et dans 
l’ordre politique et dans l’ordre moral, on 
affiche pour eux un profond mypris ; il est 
de bon ton de daninrer leurs chefs-d’oeuvre, 
d’outrager leur memoire. On leur jette les 
noms de sensualistes, de matyrialistes. Suc- 
cesseurs des Helvatius, des Franklin, des 
Voltaire, nous aurons k dyfendre nos mattres 
contre l’erreur on la mauvaise foi, et nous 
saurons le faire sans passion comme sans 
crainte. Nous offrirons leurs ouvrages 41’ad- 
mi ration des hommes, comme des modyies de 
logique et de diction. Nous proclamerons 
leurs principes comme les principes de la rai- 
son et de la sanesse. Nous repousserons de 
toutes nos forces 1’accusation d’athyisme qu’on 
a lancye contre eux. Nous dirons que s’ils 
ont niy un Dieu, c’est le Dieu qu’on veut 
nous faire adorer, ce Dieu qu’on a fait si 

r tit, qu’on a rabaissy& la condition humaine, 
qui Ton a prata nos misyrables passions; 
ce Dieu ialoux, ce Dieu colyre, ce Dieu in- 
tegrant a qui il hut des oblations sanglan- 
tes. Nous ouvrirons Rousseau, Voltaire et 
les ycrits de leurs disciples, et nous y ferons 


Digitized by LiOOQle 



— 26 


voir partout )e respect pour ]« Divioit6, on 
hommage vrai A et sincere rendu au premier 
principe, k 1’Etre desires, au Dieu Don, au 
Dieu clement, protecteur et pAre de tout les 
homines, qui les embrasse tous dans le mAme 
amour et pour qui tous les cubes sont 
Agalement agrAables. Non, ils n’Aiaient pas 
plus athAes que cette assemble legislative 
qui faieait ecrire sur le fronton des Aglises : 
le Peuple Fran$au reconnaU V existence d’un 
Dieu ; montrant par la place de l’inscription 
que si elle fermait le temple, ce n’Atait pas 
en haine du Dieu, mais du culte qu’on lui 
rendait; Apigrarome sanglante contre ceux 
qui ne voyaient dans les disciples des phi- 
losophes que des profanateurs de toute idAe 
religieuse. 

Dans I’Atat pen florissant ou se trouve la 
Maconnerie, nos solennitAs ne peuvent offrir 
FAclat dont brillent les solennitAs profanes. 
Peut-Atre faut-il nous en fAliciter. Ce n’est 
point par le spectacle que nous devons atti- 
rer. Loin de nous cette pompe mensongAre 
aui flatle les yeux et ne dit rien au coeur I 
Que la superstition s’enloure de marbre, d'ar- 
gent et d’orl La vAritA dont nous sommes 
les apAtres n’a pas besoin de ces vains or- 
nements. Nos reunions ont pour but non d’A- 
blouir, mais d’Atre utiles. Qu’on ne croie pas 
cependant que nous dAdaignerons le secours 
des arts, et que, plongAs dans des thAories 
abstraites, nous nAgligerons ce qui pent 
plaire, ce qui pent charmer 1’imagination. 
Nous savons trop que l’homme ressemble k 
cet enfant pour lequel il faut firotter de miel 
les bords du vase qui conservent la vie et la 
santA. YouAe aux Nevf-Steursy notre loge 
doit k toutes son culte et ses hommages. 
De grands poAtes, de grands artistes nous 
ont prAcAdAs dans la carriAre : s’il ne nous est 
pas donnA d’atteindre le mAme but, nous 
pouvons du moins suivre de loin leurs pas, 
adorer leurs vestiges, applaudir k leurs 
triomphes et ajouter un laurier k leurs cou- 
ronnes. 

De brillants concours de poAsie ont illustrA 
cet atelier au commencement du siAde. Nous 
sommes dans I’intention d’en rouvrir de 
nouveaux aussitAt que les circonstances nous 
le permettront. Ce sera avec un plaisir bien 
vif que nous encouragerons de jeunes talents, 
que nous les verrons s’Alancer dans 1’arAne, 
lutter contre de gAnAreux adversaires, et mA- 
riter la palme rAservAe aux vainqueurs. Nous 
serons neureux de leurs succAs, fiers de leur 
victoire, et nous croirons avoir recueilli la 
rAcompense la plus douce de nos constants 
efforts, «i nous pouvons rallumer dans quel- 
ques Ames le feu sacrA du gAnie, faire aimer, 


feire cbArir ces belles lettres qui sont For*- 
nement, Time et la vie de la sociAtA. 

Une des principals bases de la Mafon* 
nerie, c’est la bienfaisance. Les Masons se 
doivent les uns aux sutres secours et pro- 
tection : ils doivent compatir aux maux de 
leurs frAres, lea aider de leurs conseils, de 
leur fortune, de leuta bras, Mais ce n’est 
pas seulement dans le cercle de 1’ordre que 
doit serenfermer leur philanthropic. Tousles 
homines ont Agalement droit k leur appui, 
k leur assistance : tous sont leurs frAres, et 
les noeuds qui les y attachent pour Atre moins 
Atroits, n’en sont pas moins sacrAs, moins 
inviolables. La loge des Neuf-Sceur s s’est 
signalAe de tout temps par Fabondance des 
secours qu’elle a accordAs k l’indigence et 
au malheur. J’ai dit prAcAdemmsnt que dans 
le siAcle dernier elle dAlivrait des prisou- 
niers, Alevait des enfants en qui Ton recon- 
naigsaitdea dispositions pour les arts, et qu’elle 
soutenait les Atudiants pauvres qui se distin- 
guaient dans les cours de 1'UniversitA. Nous 
n’osons promettre pour leprAsent une gAnAro- 
sitAsimagnifique. Lalogealors Atait dans toute 
sa splendeur, et aujourd’bui elle sort k peine 
du sommeil. Nous t&cberons cependant de 
ne pas rester trop en arriAre des nobles 
exemples qui nous ont AtA lAguAs par nos 
prAdecesseurs. DAjA dans une derniAre sAance 
on a pu s’apercovoir qu’il y avait parmi nous 
sympathie pour Finfortune, et que si nous 
ne pouvions la secourir activement, nous sa- 
vions la recommander avec succAs k la cha- 
ritA denos frAres. Le firAre Patorny en faisant 
un beau discours, a fait une bonne action. Je 
Ten remercie au nom du frAre malheureux 
qu’il a soulagA et de la loge dont il s’est mon- 
trA le digne enfant* 

Mes frAres, si nous sommes disposAs k don- 
ner du pain au pauvre, k aider l’homme la- 
borieux, k rAparer epvers lui I’injustice du 
sort, nous repoussons avec dAgout I’homme 
sans pudeur et sans Ame qui mendie pour 
trouver un aliment a son oisivetA, k ses vi- 
ces, k ses dAbauches. Nous nepouvons nous 
le dissimuler, il y a dans notre ordre des 
Atres vils qui font de la Maconnerie mAtier 
et marchandise, qui n’y sont entrAs que pour 
vivre aux dApens de leurs frAres, pour con- 
sommer le fruit de leur travail, en un mot pour 
en faire leurs dupes. Uonte et malAdiction 
sur ces Atres mAprisables qui ont introduit 
la dAfiauce parmi nous et tari les sources 
de la bienfaisance, relAchA les liens de la 
fraternitA, et dAconsidArA une institution Ami- 
nemment charitable 1 Opprobre de la Ma^on- 
nerie et de 1’humanitA, qu’ils n’attendent de 
nous ni pitiA, ni assistance. Autant nous nous 
croyons obligAs de voler au secours de la 
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▼era malfaeureuse, autant nous nous cron 
rions criminels en prAtant notre appui an 
▼ice eten l’encourageant par upe compassion 
dAplacAe. 

J’ai essayA de donner une idAe de resprit 
qui anime la logo des Neuf-Sceurs , de ses 
principes, de ses vues, de ce qu’elle veut 
et de ce qu’elle ne ▼Cut pas. Mon langage a 
AtA quelquefois sAvAre, il a AtA toujours vrai. 
Puisse notre exemple, en Aclairaut fa Magon- 
nerie sur ses vAritables intArAts, lui rAvAler 
toote 1’Atendue de ses forces 1 
H n’est rien dont 1’ association qe puisse 
▼enir k bout SAparez, isolez les individus, 
tout rentre dans le chaos : les champs sont 
sans culture, Vignorance rAgne sur la terra, 
rhomme est rAduit k l’Atat de la brute. Mais 
rapprochez, unissez les Atres, vous voye? 
la nature s’embellir, les arts nattre, les Titles 
s’Alever, en unmot la sociAtA se former. Dans 
cette grande association, crAez des associa- 
tions particuliAres : des canaux s’ouvriront, 
des routes seront frames, des ponts uniront 
les ideux rives des fleuves, la mer sera cou- 
verte de vaisseaux, et la grande sociAtA sera 
riche, heureuse et florissante. Qui empdche^ 
rait que ce qui se fait pour le bien-Atre ma- 
teriel ne se fit pour le bien-Atre moral ? Une 
association profane a opArA des merveilles 
sur le nouveau continent. Up vice honteux, 
un vice qui met l’homme au-dessous de la 
brute, rivrognerie avait fait d*affreux pro- 

S rAs dans les Etats-Unis. II serait trop long 
e dire comment ce vice avait pris naissance, 
s 6 tail accru et avait embrassA toutes les 
classes du pays. Qu’il suffise de savoir que 
les fameuses sociAtAs de temperance en ont 
triomphA et ont remportA sur lui une victoire 
complete. Mes frAres, la Magonnerie aussi 
est nne association. Mais quelle difference 1 
Les autres associations ont un but etroit et 
resserre, celui de la Magonnerie est immense 
et presque sans bornes. Ce p’est point k un 
seul vice qu’elle fait la guerre, c’est k tons . 
Elle est l’ennemie des prAjugAs, la terreur 
du fanatisme, le flambeau qui dissipe les tA- 
nebres de l’ignorance. Ce ne sont pas seu- 
lement les maux du corps qu’elle pretend 
guArir, ce sont les maux de l’ftme : ce ne 
sont pas les biens, les jouissances, tons les 
avantages pArissables qu’elle doune k ses 
enfauts, ce sont les trAsors de la verta et de 
la sagesse, c’est le bonheur moral, c'est la 

I mix de la conscience. Enfin, ce n’est pas k 
a fAlicitA d'un peuple seul qu’elle veut tra- 
vailler, c’est k la fAlicitA de tous les peu- 
ples. Que des hommes forts, des homines k 
conviction osent s’emparer d’unc institution 
aussi belle, et elle dominera bientAt sur toute 
la sociAtA : elle s’acquerra une vAritable die- 


i tature morale ; elle sera la rAgplatrice dee 
mceurs, la protectrice deg opprimAs, le re- 
fuge de toutes les infortunes : elle modifiers 
les usages, amAliorera les individus et vivi- 
fiera 1’espAce humaipe. Ce sera l’astre qui 
Aclairera le monde, le foyer d’oii s’Achap- 
perout des torrents de lumiAre ; et tous ceux 

8 ui en ce moment la regardent avec indif* 
irence ou mApris, s’inchneropt devant elle 
at la salueront comme la bienfaitrice de l’hu- 
mapjtA. 

— Jpgocni 

ORDRE DU TEMPLE. 


3Ui mtimrm Dri gloriatn. 


ooarvBMT oMui- 

I '* itA.oi, 


s. a. si. 

Le Convent gAnAral de 1’Ordre duTemplea 
ouvert , le 15 janvier 18fcl , k sept heures du 
solr, dans son temple de la Place-Royale, 17, 
k Paris , sa session extraordinaire pour l’an- 
nAe 18M . 

Un grand nombre de chevaliers s'Ataient 
fait un devoir d’apporter k l’ordre le prAcieux 
tribut de leurs InmiAres $ la plupart Bavaient 
k l’avance quelles graves et nautes questions 
allaient Atre soulevAes tout k l’heure , et ces 
mAmes questions avalent AtA pour eux un mo* 
tif dautant plus puissant qui les avait engagAs 
k se rAunir k leurs frAres. 

Monsieur le rAgent (trAs-noble et trAs-digne 
frAre Jean - Marie Raoul , pAre ) a ouvert la 
sAauoe par Vallocetion suivante, qui a AtA vi- 
rement approuvAe par tous les Chevaliers. 

« Templiers , mes trAs-noble* et trAs- 
dignes frAres, 

» Cette session extraordinaire du Convent 
gAnAral est nAcessitAe par la perte donloureuse 
et rAcente que l’Ordre a faite de son digne rA- 
gent, le noble frere Sidney -Smith. Si j’appelle 
extraordinaire la rAunion actuelle de tous les 
membres de l’Ordre, c’est que l’article 13 des 
statute exige qu’uo laps de cinq annAes s’A- 
coule entre les sessions ordinaires des Con- 
vents gAnAraux. 

» En rcplagant l’Ordre du Temple sous la 
direction d’un magistAre pentarebique , et le 
rattachant de nouveau au principe fondamen- 
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tal de sa constitution , k la charte donnte, en 
1324, par le grand-mattre Larmenius (charte 
religieusement conservte jusqu’en 1810), le 
rattachant dgalement aux statuts de 1705, le 
dernier Convent gdndral, ddtermind par des 
considerations de la plus haute importance, 
avait pensi que le moment de pourvoir 4 la 
premiere dignite de POrdre (la Grande Mal- 
trise) devait etre ajourn6; et que Particle 29 
des statuts actuels , offrant le moyen de com- 
pleter le magistdre par Padjonction des grands 
prteepteurs, dans le rang de leur election , 
l’intdrdt bien entendu de POrdre voulait que 
le trdne magistral rest&t provisoirement inoc- 
cupe. 

» Votre sagesse, votre prudence, vos lumid- 
res, d6cideront si cette vacance doit etre encore 
prolongee. 

» Aucun de vous, chevaliers, n’ignore dans 
quel etat de perturbation et de mine immi- 
nente gemissait le Temple k la mort du Grand- 
Maitre Bernard- Raymond . 

» Je me bornerai 4 rappeler en pen de mots 
la cause premiere de cette perturbation, et les 
runestes r6sultats qu’elle devait presque infail- 
liblement faire dclater. 

» Les statuts de 1810 preparerent la deca- 
dence de TOrdre du Temple, lorsqu’ils inves- 
tment le Grand-Maitre seul d’une autorite ab- 
solue; et, dans la plus large acception du 
mot, d’una autorite arbitraire ; autorite que 
les Convents generaux, tenus depuis cette 6po- 
que jusqu’en 1839, avaient maintenue. 

» Mais celui sous l’empire duquel s’ouvre 
cette session , coupant le mal dans sa racine, 
a ramene notre antique constitution, sage- 
ment prevoyante, k sa purete primitive. 

» En effet, le chapitre 4 etabht dans la com- 
position , 1’autorite , Pinfluence et Taction du 
magistere, un dquilibre, que ne peuvent rom- 

E re k Tavenir m la soif au pouvoir, ni Pam- 
ition personnelle, nid’autre intent que celui 
de la conservation et de la prosperite de POr- 
dre, qui a re$u, sign6s du sang de tons ses 
membres, voeux et serments de fiddlitd, libre- 
ment prononces. 

» Compose de cinq membres inamovibles , 
le magistere est tin , tandis que chaque firac- 
tion isolte de cette unite riest rim. 

» Ainsi, tout garantit desormais k POrdre un 
avenir prospere ; avenir d’autant plus dura- 
ble, que les autorit6s statutaires, et gdndrale- 
ment tous les Templiers, aspirent, d’un com- 
mun desir, k ramener dans nos rangs Punion, 
la Concorde et la fraternite. 

» EIev6 aux hautes fbnctions dont il est in- 
vesti , le premier soin du magistere a 6t6 de 

P lacer k la tete des diffdrentes branches de 
administration des Chevaliers dont les lu- 
mieres, le devouement et le zdle etaient depuis 


long-temps connus et apprteids. Aidte de 
leur concours, de leurs conseils, Paction ma- 
gistrale s’est progressivement ddveloppte. 

>) 1° Sur les finances , en apportant nne 
stricte teonomie dans les depenses, et les 
proportionnant aux recettes reelles ou prte 
sumees ; mesure qui a permis d’dteindre quel- 
ques dettes de POrdre, contracttes avant son 
regime actuel. 

» 2° En rappelantaux Convents en activity, 
et aux Chevaliers, leurs obligations envers le 
trdsor de POrdre. 

» 3° En instituant de nouveaux Convents, 
ou des Legations k Dunkerque, k Arras, k 
Oran, en Espagne, et jusque dans l’lnde. 

ft 4° En conrerant k des Ldgats Magistraux 
le pouvoir de crter des Chevaliers, et de fon- 
der, par suite, des convents ou des maisons 
infoneures. 

» 5° En entretenant, par Pintermddiaire de 
chaque ministre, une correspondence suivie 
avec les chefs des Convents dtablis, etles L4- 
gats Magistraux. 

» 6° Enfin, en traitant, pour POrdre, d’un 
local convenable, exclusivement consacrd aux 
reunions magistrates, aux stances de la cour 

S prteepioriale, des cornices statutaires et du 
rand Convent mdtropolitain ; dtablissement 
ont les frais sont aujourd’hui presque en- 
tidrement soldds, et dont ce qui reste dd le 
sera incessamment. 

» Tel est, trds-nobles frdres, Papergu ra- 
pide de la situation de POrdre ; situation qui 
s’amdliorera par les mesures que le magistere 
vous soumettra, pour avoir votre sanction ou 
recevoir les changements que vous jugerez 
convenables. 

ft Le comment arium, qui vous sera dgale- 
mentsoumis, contient plusieurs propositions, 
dont l’importance devra fixer toute votre a U 
tention. » 

to. ft. s. a. 

Cette allocution terming, la parole a 6t6 
donate au trds-noble et trds-digne frdre, mon- 
sieur le grand-sdndchal Alexis (de Yilestivaud) , 
qui s’est ainsi exprimd : 

c< Messieurs les Chevaliers , mes dignes 
firdres , 

ft Aprds les nobles paroles que vous venez 
d’entendre , me sera-t-il permis de vous 
adresser quelques mots?... Je serai court, 
car je comprends toute votre impatience de 
vous livrer aux travaux importants pour les- 
quels vous avez dtd convoquds. 

ft Messieurs, Pouverture d’un Convent gfe- 
ndral a pour effet de suspendre les pouvoirs 
de POrdre ; tous sans distinction, le magistdre 
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lui-m&me, fldchissent devant cette autoritd 
souveraine, hors an seal, dont j’ai Thonneur 
d’dtre l’organe, celui de la loi. 

a J’ai entenda professor (1) de bonne fbi cette 
doctrine subversive de toat principe, qae le 
Convent gdndral dtant toot-puissant, il pou- 
vait k son grd passer k pieas joints sar les 
statuts, et, par example, iuger de prime abord 
des Chevaliers jasticiables de leur convent 
ou de la coar preceptor iale. Non, mes frd- 
res, c’est une erreur, et une erreur extreme- 
men! grave, contre laquelle il est de mon de- 
voir de voas prdmunir k l’ouverture de cette 
session. 

» Le Convent general est soaverain, mais il 
Test dans les limites de la loi, qui est l’ceuvre 
d’on precedent Convent general ;il peat chan- 
ger cette loi, la modifier, la detruire mdme, 
mais non la violer. Il ne peat toucher k ce 
palladium de nos institutions, qu’autant que 
la proposition en aurait et6 ins6ree, en temps 
opporton, au commentarium , dont il ne lui 
est pas permis de s’ecarter : et encore, cette 
nouvelle loi qu’il aurait votee ne serait exd- 
cutoire que pour l’avenir, elle ne saurait 
avoir d’efiet retroactif. 

» Toute decision contraire k la loi qui nous 
regit serait done, de la part du Convent ge- 
neral, un abus resultant de la force brutale, 
un acte de violence entache de nullite, et de 
nature k jeter dans l’Ordre le trouble et l’a- 
narchie, car il ne tendrait k rien moins qu’£ 
substituer au regne salutaire deslois, celui de 
1’arbitraire, dont les lois sont institu6es pour 
empdeher le triomphe. Ainsi, le pouvoir sou- 
verain est le premier sujet de la loi qui fait 
toute sa force. 

a Je n’insisterai pas, mes frdres, sur un prin- 
cipe aussi clair et aussi positif : permettez- 
moi seulement de vous prier de ne pas per- 
dre de vue cette vdritd incontestable, lorsque 
s’agiteront, dans un instant, devant vous, les 
premieres propositions insdrdes au commen- 
tarium ; dans le cas ou elles rencontreraient 
des obstacles, je serais peut-dtre fored d’in- 
voquer Implication de nos anciens statuts k 
des arrets d’un Convent gdndral dvidemment 
entachds de vices de forme. 

y> Mais pourquoi prdvoir des obstacles? Ces 
propositions contiennent un appel k Turnon 
et k la concorde. Sagement modifies et ren- 
fermees dans les limites de la prudence qui 
nous est prescrite, elles ne peuvent manquer 
de trouver de Tdcho dans tous les coeurs ; 
et si elles reveillaient, par malheur, quelques 
ftcheux souvenirs de division, si elles ve- 
naient k raviver quelques plaies mal cicatri- 

(1) Ailleurt qus dans le Convent gdndral de TOrdre 
da Temple* 


sdes, que ceux de nos frdres qui pourraient 
avoir Tintention de les combattre , veuillent 
bien rdfldchir, avant de prendre la parole, au 
sentiment que doit avoir le vrai Templier pour 
ses frdres, au pardon des injures si admira- 
blement prdconisd par le sublime Ldgislateur 
des doctrines dvangdliques qui sont les n6tres. 
Qu’il examine la conduite que tient le Magis- 
tdre, sa politique toute de justice, de ddvoue- 
ment, de paix et d’union? car, nous le disons 
avec un noble orgueil, dans aucun temps le 
pouvoir exdcutif de TOrdre, ce grand agent 
de la volontd souveraine de tons , ne s’est 
montrd plus fiddle k sa mission, sans vues 
personnelles, sans arridre-pensdes. 

» J’aborde nettement la question : 

» C’est un traitd de paix qu’on vous demande, 
une loi d’oubli entre les Templiers momenta- 
ndment dgards ou firoissds, et ceux qui les 
ont jugds ; e'est un pacte irrdvocable et saerd 
entre tous les enfants d’une mdme famille, di- 
visds par des dissensions intdrieures dont le 
motif a cessd d’exister. 

» Et d’ailleurs,qui veut la fin doit vouloir les 
moyens; car le principe fondamental, base 
de notre Ordre auguste , n’est-ce pas la doc- 
trine de la fraternitd, du ddvouement, qui, en 
appelant k son aide Intelligence, a reconnu 
que sans le lien puissant qui unit les hommes 
entre eux,1a socidtd se ddcomposerait bientdt, 
faute de soutien et d’appui? 

» Je vous adjure done , mes nobles frdres , 
d’avoir toujours prdsent k la pensde, lors de 
Texamen de ces propositions, que la puissance 
de TOrdre ne peut s’dtablir que par l’union 
de tous les Chevaliers; que la force et l’union 
doivent , dds lors, coexister Tune par l’autre 
et Tune pour l’autre dans une dternelle har- 
monie; car c’est de la simple intelligence de 
ce principe que surgira la puretd de nos doc- 
trines, devant lesquelles les attaques de nos 
ennemis s’dvanouirout comme un vain songe. 

» Aprds avoir satisfait , dds le ddbut de la 
session , k ce grand acte de fraternitd , nous 
aurons k nous livrer k d’autres travaux. 

jo Pour dchapper dans l’avenir k toute se- 
cousse perturbatrice , favorisons le mouve- 
ment du progrds ; en d’autres termes, consti- 
tuons-nous en dtat permanent de sage rdforme. 

» L’Ordre du Temple, bien loin de vouloir 
dieter des lois immuables , doit dtre pdndtrd 
de cette idde,que leperfectionnement ne sau- 
rait dtre atteint que par la rdforme , et que 
ses lois, mdme les plus parfaites aujourd’hui, 
ne peuvent manquer d’dtre bouleversdes par 
le mouvement perpdtuel imprimd k Thumanitd 
social©. 

» Voili, mes frdres, le seal moyen de monter 
Tdchelle au lieu de la descendre , car aussitftt 
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qu’une idAe ne progresse plas , elle ne s’arrAte 
Am , elle *tt entratnAe A son tom 1 . 

» Avant qu’on ©At fix* d’ane raantAre atssi 
complete lei principes fondamentaux de Tad* 
ministration intArieurede 1’Ordre, en lea fat- 
sant accorder avec lea regies organiques , on 
Aprouvalt le besom impArieux de remplaoer 
lei statute alors en vigueur par ua rAaime qui 
promttune representation pluamie des vosux 
de la majoritA dee Chevaliers t on en est rfr- 
venu aux principes anoiens, qui avaient AtA 
faussAs depuia Torigine de I’institution ; le bon 
vouloir et 1’arbitraire sont dAsormais bannii 
dee codes templiers. Dee institutions sages , 
destinies k gouverner r existence future de 
l’Ordre, ont AtA sanctionnies par le dernier 
Convent gAnAral, qui a su dignement rempiir 
sa haute mission ; mais de nouvelles amelio- 
rations devront Atre encore introduites : elles 
le seront successi vement et sans secousse , et 
la session qui s’ouvre aujourd’hui fera fa ire 
un pas de plus, je u en doute pas , 41a rAvisioa 
des statuts qui nous rAgissent. Prunes garde 
seulement de dipasser le but, dans la crainte 
de ne pas l’atteindre. 

» Maintenaat, mes nobles frAres, il ne me 
reste plus qu’un point 4 trailer, ceiui des Alec- 
tioni qui doivent avoir lieu avant la c!6ture 
de cette session. 

» Il ne taut pas se dissimuler ^importance du 
choix que nous sommes appelAs 4 fair© ; il 
intAresse au plus baut degrA Tavenir, la gloire 
et la prospAritA de notre sainte institution. 

j> ll est indispensable de placer 4 la tAte de 
TOrdre des homines s4rs, d’un caractere terme 
et d’un esprit juste ; des homines enticement 
dAvouAs et qui tournent sans cesse ieurs re- 
ards vers les grandes idAes d’humanitA; des 
ommes stables dans leurs opinions, qui aient 
vouA leur esprit 4 la connaissance au bien , 
leur 4me 4 tons les hauts sentiments, et leur 
foible existence 4 la plus sublime des pensAes. 

» Le vote de chaque Chevalier doit done Atre 
la libre expression de sa confiance dans tel 
ou tel de ses flrAres, et le serment qu’il a signA 
de son sang iui impose impArieusement le 
devoir de faire , au besoin , ie sacrihce de ses 
affections particuliAres pour accorder son suf- 
frage 4 ceiui qu it en jugera ie plus digne. 

x Que toutes les petites passions oessent de 
a’agiter. L’ intrigue , tors m6mo qu elle oserait 
frapper 4 ia porte de oe temple, ne saurait 
avoir aucun accAs dans son sanctuaire ; elle 
ne saurait Atre d’aucun poids dans la balance 
de nos dAUbArations et de notre justice ; et si, 
oomme il n’est pas permis d’en donter, tout 
sentiment, soil de douoe affection, soit de re- 
pulsion , s’Avanouit devant le but que nous 
nous proposons, le scrutin ne pourra man* 
qner de prodamer le nom le plus honorable, 


le Chevalier le plus dAvouAcomme le plus apte 
4 soutenir et 4 propager nos principes et nos 
saintes doctrines. 

» L’Ordre du Temple ne pent Atre dignement 
reprAsentA que par de nobles et puissantes 
intelligences, qui seules peuvent Telever au- 
dessus des autres institutions humaine* , et le 
foire pafvenir au grand but que la Providence 
Ini a posA. » 

t>. s. s. X 

L'ordre du jour appelait 4 cet instant la 
lecture du commentarium , contenant les pro- 

I )ositions soumises au Convent gAnAral par 
es diffArents Chevaliers. 

Cette lecture a AtA fiaite par M. le Grand* 
PrAcepteur Joseph (Burros) tenant la plume. 

Les seules qui aient AtA soumises 4 discus- 
sion dans cette premiAre seance sont les sui- 
vantes, qui avaient AtA proposAes par M. le 
Commandeur Grand’Croix Louis-ThAodore 
Juge : 

1° Mise au nAant pure et simple, et sans 
aucune espAce de considArant qui tende 4 
Atablir que e'est une grAce que le Convent 
entend foire, de tons les. dAcrets rendus par 
le dAfunt Grand-Mattre, et qui, sansjugement 
prtalable, auraient pronoucA la suspension, 
1’interdiction ou I’indignilA de quelque frAre, 
4 quelque titre et pour quelque motif que 
ce soit; 

Mise au nAant pure et simple, et sans 
aucun considArant qui tende 4 Atablir que 
e’est une grAce que le Convent entend foire, 
de tous jugeineuts rendus soit par un Con- 
vent gAnAral, soit par toute autre juridiction 
templiAre, jusques 4 l’Apoque de ia mort du 
dernier Grand-Maitre, qu’ils soient ou non 
entachAs de nullitAs, de vices de formes ou 
de violation des lois du Temple, et rappel im- 
mAdiat des freres qui ont Ate i’objet aes con- 
damnations qu’ils prononcent, avec rAintA- 
gration dans ceux de leurs houneurs et di- 
gnites qui n ont point AtA abroges par les sta- 
tuts de 1838 et 1839, mais avec rAserves spA- 
ciales : 1" Pour le Convent , s’il le croit conve- 
nable, de les juger ou de les foire juger de 
nouveau par qui de droit; 2° Etpour les frires 
ainsi riintiqrh, de demander leur mise en 
jugement, sauf au Convent 4 decider qu’il 
n y a lieu; et 4 la charge en outre, bien ex- 

f tresse , prealablement 4 la rentrAe dans 
’Ordre de ceux des frAres qui ont AtA comp- 
tables de deniers, de foire liqnider et apurer 
leurs comptes par quide droit et dan? un dA- 
lai lixA. 

3* Declaration formelle qne le Convent en* 
tend uietiro et met au nAant tous Acrits im* 
primAs au nom do TOrdre et qui auraieat trait 
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soit A ces condamnations, soit aux dissen- 
sions qui Font dAchirA iotii h prAcAdent Ma- 
gistAre et jusqu’A ce jour, et aussi de tout ce 
qui pent y Atre relatif dans les procAs-verbaux 
manuscrits ou imprimis, ceux notamment 
da Convent de 1836 et 1837, qui ont AtA sur- 
charges au registre qui les contient, par et 
de la main du Grand-MaitredAfunt, qui, prA- 
sidant 1’assemblAe, n’a pu y tenir la plume, 
aux termes de Farticle vingt-un des statuts 
alorsen vigueur, mais A la charge par tous Che* 
taliers y nommAs, de fairela mAme declaration 
poor les imprimes qu’ils auraient publies et 
pour les procAs-verbaux non imprimes qu’ils 
auraient pu dresser ; le tout afin qu’ii ne reste 
ancones traces de ces malheureuses dissen- 
sions. 

4* Appel k la concorde adresse au nom du 
Convent, apres adoption des resolutions qui 

| >recedent, k tous les Chevaliers, et ce, dans 
es termes les plus fraternels, sans rAcrimina 
tions ni retour sur le passe. 

noLnmedt un, par M. leYieutenanUMagis- 
tral Narcisse Valleray, et le Commandeur 
Juge ayant declare reunir ses propositions A 
oet amendement, at k discussion gAnArale, 
dans le courant dolaqnelle pas un Chevalier 
ne s’Atait AlevA centre la convenanoe et Top- 
portuoite de ces propositions, ni contre Fes- 
prit qui avait preside A leur insertion au com- 
mentarium> ayant Ate dAoiarAe close par M . le 
HAgent, le scrutin s'est ouvert snr chacun des 
articles du dAcret ci-aprAs et sur les considA- 
rants qui les prAcAdent ; lesquels considArants 
et articles ont AtA adoptAs chacun separAment. 
Pais sou mis dans leur ensemble A un nou- 
veau scrutin, le dAcret aregu pour la seconde 
fois la consAcration de la volontA de tous, et 
a AtA arrAtA dans les termes suivants : 

ua o owvb mt enrinaa db lAbsbs 
IV TBSKBUI 

» par le dAsir de ramener la concorde et 
Funion au sein de la milice, et d^ffacer jus- 
qu’aux traces des dissensions qui ont trop 
long-tempi dAsolA FOrdre, 

» A dAcrAtA et dAcrAte ce qui suit t 

» Art. l tr . Sent mis au nAant tons dAcrets, 
jugements et Acrits AmanAs d’une autoritA 
quelcouque de FOrdre sous Fancien Magis- 
tere(l), qui auraient frappA des Chevaliers 
de peities portAes par tea statati gAnAraux 

(1) II a 616 expliquB que par ces mots l’aneien Ma- 

K 'store, le Convent gOuOral entendait celui qui a cessO 
: 18 terrier 1838, par la morl du Graad-Maitre Ber- 
nard Raymond. 


»Art.2. Les Merits, proc4s-verbaux, m6moi- 
res el toas actes quelconques rediges ou pu- 
blics & cette occasion, sont declares nuls et 
non arenas. 

» Art . 3 . Les Chevaliers qui, par suite da pre- 
sent decret, reprendront leurs places sousle 
Beauc6ant, rentreront imrnediatoment dans 
l’Ordre avec les litres, grades et prerogatives 
dont ils jouissaient, 4 l’exception toutefois 
des charges b£n£ficiales, auxquelles il est 
poarvu directement par le Convent general, 
aux termes des statuts qui regissent actuelle- 
ibent 1’Ordre. 

» Art. H. Sont maintenus les decrels et juge- 
ments rendns contre les chevaliers comptables 
detenteurs de foods. » 

M. le Commandeur Juge a demande et il 
lui a ete donne acte de ce qu’ii n’avait pas 
pris part 4 ces votes, et ce, en raison de ce 
qu’ii etait l’auteur primitif des propositions 
converties maintenant en decret. 

Sur jm demande, il a ete en outre decide 
que la prochaine seance n’aurait pas lien 
avant un mois, afin de laisser le temps aux 
Chevaliers rtint6gr6s de reprendre leurs pla- 
ces 4 l’abri du Beauceant. 

L’impression du decret a ete ensuite or- 
donnee et son envoi £ tous les Chevaliers et 4 
toutes les maisons de l’Ordre, mais plus sp6- 
cialement aux Chevaliers reintegres. Puis, plu- 
sieurs freres ayant demande qu’on y joignlt 
comme corollaires et developpemenls les deux 
allocutions prononcees 4 t’ouverlure de la 
seance, M. le Commandeur Juge a declare 

3 u’4 titre deremerciement a l’Ordre qui venait 
e donner un si bel et si noble exemple, et 
qni venait de prouver d’une mani£re si eda- 
tante combien il pratiquait les devoirs im- 
prescriptibles de la fraternite , il demandait 
au Convent general la permission de repro- 
duce le tout dans le journal le Globe, archives 
des initiations ancienneset modernes, dont il 
est le fondateur et le redacteur en chef, ain«i 
qu’un court expose des fails accomplis dans 
cette premiere seance, et il s’est empresse 
d’ajouter qu’ii en ferait faire ensuite, a ses 
propres frais< an tirage separe 4 tel nombre 
d’exemptaires qni lui serai t iadiqu6, pour 
etre aaress6s 4 qui de droit par le Convent 
general. 

L’impression de ces deux Discours etant 
consider par tous comme le complement 
necessaire de ce qni vient d’etre adopte, et 
notammentcomme formant la meilleure redac- 
tion possible de V Appel d la concorde qni a etc 
propose par le Commandeur Juge sous le 
n. 4 du Commentarium, appel qui I est dans 
la volonte generate des membres du Convent 
d’wkwMr un effit aux Chevaliers rttnttgrfe, 
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ayant obtenn l’assentiment de tons, M. Ie 
Regent a remercii M. June au nom de l’Ordre, 
et a ordonni que toutes Tes pieces nicessaires 
lui fosse nt aussitdt remises. 

Quant aux autres propositions inscrites au 
commentarium , le Convent a dicidi qu’elles 
seraient renvoyies k l’examen prtalable d’une 
commission de cinq membres, qui prociderait 
k leur coordination et ferait son rapport k la 
prochaine stance. Le Magistire ayant 6t6 in- 
viti k designer lui-mime les membres de 
cette commission, M. le Regent a didari 
qu’elle se composerait de : 

1° M. le Lieutenant-Magistral Narcissb 
Valleray ; 

2° M. le Grand-Pricepteur Albert db 
Montemont; 

3° M. le Grand-Pricepteur Joseph Burros; 

b° M. le Grand-Sinichal Alexis de Vil- 
estivaud; 

5° M. le Commandeur Grand’Croix Louis 
Theodore Juge. 

Puis la stance a iti levie aprta l’accom- 
plissement des formalitta voulues par les ri- 
tuels et statuts giniraux. 

Pour extrait conforme au proc&s-verbal de la premiere 

siance et pour copie texiuelle des deux Discours et 

du DOcret, 

Sign6, 

{jj F. JEAN MARIE, RtoiRT sc l’Ordri, prd- 
sidant la stance. 

F. {jj NARCISSB, Lieutenant-Magistral. 

F. EUGENE, Lieutenant-Magistral. 

^ F. ALEXIS, Grand S4n6chal . 

Pour ampliation : 

Le Grand-Pricepteur , faisant f one lions 
de Secretaire, 

F. tp JOSEPH. 


STotre dernier Mot 

A LA REVDE MACONNIQUE DE LYON 

ET DU MIDI. 

Patati, patata, pouf, sic faciebat equus. 

Et qu*en sort-il souvent ? 

Du yent. 

Dans son numiro d’oetobre dernier, la 
Met me a cru devoir ripondre k ce que nous 
avions dit dans notre nuitiime livraison, de 
la singuliire bivue aui lui itait ichappie en 
Juillet pricident, relativement k son appr6- 


ciation des travaux du supreme conseil da 
33® degri et de ceux du Grand-Orient de 
France. Cette riponse ne nous est malheu- 
reusement parvenue du’ aprta la mise en page 
du numiro de dicembre ; force done nous a 
6ti de rejeter k janvier les reflexions que Ton 
valire. ’ . 

Et d’abord, fiddle k cette tactique qu'ont 
introduite dans le domaine de la polimique 
ces ecrivains, consciencieux d leur mani&re, 
qui, ne se sentant pas assez de franchise au 
coeur pour, tandis qu’ils avouen t s’itre trompta 
sur une chose, avouer qu’ils ont erri aussi 
sur deux , la Revue, qui n’a rien sans doute 
de plus concluant k ripondre k nos reflexions, 
s’empresse, des le but ae son article, d’enfour- 
cher son Pigase, et, nouveau Belierophon, de 
prendre corps k corps notre redacteur en 
chef pour lui declarer avec un ton qui serait 
tragique et redoutable s’il n’itait aussi com- 
pietement absurde, quay ant pris la Magon - 
nerie au s6rieux, elle n’entend pas servir de 
jouet A des ptdants , et qu’elle ne veut pas 
que nous nous figurions voir en elle le hiros 
ae Cervantes , qux prenait pour ennemi un 
moulin dvent... 

A cette allure tout au moins insolite, k une 
maniere aussi incroyable de repondre k une 
observation dans laquelle, tout en s’eievant 
contre les injustes accusations adressees au 
Grand-Orient de France, le Globe avait eu 
le soin d’eviter tout ce qu’il pouvait y avoir 
de personnel dans un dibat de cette sorte, 
on se croirait reporti vers un autre temps, et 
Ton serait tente, si l’on necomprenait pas 
mieux aue cette pauvre Revue ce que l’on se 
doit d’egards, nous ne dirons pas mime en- 
tre firires, mais tout simplement entre gens 
se milant d’icrire, de luiretourner quelques- 
unes des injures dont elle se montre si pro- 
digue k notre igard. Mais nous devons le lui 
avouer en toute numiliti, nous ne nous sen- 
tons pas de force k discuter avec elle sur un 
pareil ton. Aussi bien n’avons-nous jamais 
pu nous mettre dans la tite que des gros- 
siiretta fussent des raisons, et nous sommes- 
nous promis, en consequence, quand nous 
nous sommes fait joumaliste, de laisser cha- 
ritablement pour le compte personnel de 
ceux qui les essayeraient avec nous, les inju- 
res que nous en aurions regues. Or, nous de- 
vons l’avouer aussi en toute humiliti, l’article 
de la Revue ne nous semble pas de nature k 
ramener k l’opinion contraire. Nous nous gar- 
derons done bien de lutter d’outrages avec 
elle, etlui abandonnerons volontiers un aussi 
facile triomphe. 

Libre done k elle de nous comparer, tant 
qu’elle le voudra et comme elle l’a fait dans 
1 article auquel nous ripondons, ici ,k Chris - 
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tophe Colomb, plus loin ft Vdne de Buridan n’avait jamais eu la pensie d'cmprunter It 
mourant de faim cntre deux picotins . moindre article au Globe , et que ses Ucteurs 

Libre k elle de nous redire que nous devineraient facilementpourquoi? Ne serions- 
sommes pidant ou moulin d vent; libre a nous point en droit de rftpondre, nous, que si 
elle, quand nous chercherons k faire sentir elle ne fait plus d’emprunts au Globe , le seul 
la haute importance qu’il y aurait pour les motif en est qu’il lui faudrait faire connattre 
diverges obediences de la Magonnerie, a mar- k la suite de ces emprunts le recueil qui les 
cher d’accord, k se rftunir en un seui fais- lui aurait fournis,et d’apporter pour preuvece 
ceau sous la grande maitrise de Tun des pi in- rapport de sept pages en petit texte, qu’elle a 
ces da sang, de nous trailer encore de ser- insere dans son 2* volume, pane 229 et sui- 
wle, de plat , de sans pudeur et de courtisan , vantes, et qu’elle a copift dans le Globe , tout 
et d’ajouter que la vote du charlatanisme est en se gardant bien de dire oft elle l’avait 
edit ou croissent les palmes qui doivent former puisft, emprunt qui a dftterminft de notre part 
noire courtnne ma$onnique, etc., etc. De la note que nous avons insftrfte ft la couverture 
semblables piocftdfts, un argot pareil, soulft- de notre numftro de novembre 1839, et dans 
vent trop de u.ftpris pour que nous descen- laquelle, en declarant que nous permettionsft 
dions avec la / evue dans ia sale arene oil tousde nous copier, nous invitions,cependant 
elle voudrait nous entrainer. sans la nommer , les journaux en gtniral qui 

Qu'elle se i ssure touteibis, et si nous nous feraient k l’avenir l'insigne honneur de 
croyons devoii mftpriser de semblables dis- reproduire nos articles, ceux, notamment, que 
cours. quelle ne croie pas pour cela que nous nous tenions de notre correspondance avec la 
soyons jan ais tente de la prendre pour un don grande logenationale Suisse, k vouloir bien du 
Quichotte , ainsi qu’elle paralt le redouter. 11 moinsciter la source ou ils les auraientpris,ne 
n'est pas dans les prftsomptions possibles que fftt-ce que par respect pour ce principe : Ren - 
nous soyons assez aveugles pour commettre deza Char ce qui est d Char (1). 
jamais k son ftgard un pareil non-sens, et la Si la Revue a oublift ces faits, nous lui rap- 
raison en est simple : si le chevalier de la Triste pellerons que son gerant a si bien compris 
Figure fut unfou f ce futdu moins un fougtnh que c'fttait k elle que s’adressait indirecte- 
rcux , at laquant sans cesse avec armes courtoi- ment cette priftre, qu’il s’est hfttft de nous 
ses ceux qua tort ou raison il croyait ses en - ftcrire qu’il ne nous avaif pas copift le moins 
iitmti, et de plus , le but quil poursuivit sans du monde, et que lui aussi avail regu les com- 
eesse fut un but ginireux . Le seul point de munications omcielles de la grande loge Hel- 
conlact que puisse avoir le hftros de la Man- vfttique. .. 
cbe avec la Revue serait peut-fttre dans l’im- 

puissance oft il 6tait de parvenir ft ce but, et ( 1 ) Void, au demeurant, les termes de cet avis : 
dans l’ignorance oft il vivait des besoins et r « Le Globe est sans doute tres*flattd que d’autres 
des tendances vftritables de son ftpoque. I » journaux veuillent bien lui cmprunler ses articles, 
Qu’elle se rassure encore et ne suppose plus » ceux noiammeni quil lient de sa correspondance avec 
que nous ayons jamais voulu dire qu'elle » i a grande loge Rationale suisse ; il demande seule- 
avait COpiftdans notre numftro de fevrier 1839 » noent 4 ces journaux s'il ne leur semblerait pas loyal 
le proefts- verbal dontest question dans notre » de faire tout au moins connaitre la source oil ils ont 
article. Nous n’avons constate et voulu consta- » puise. Quant A lui, lor*quil a fait quelque emprunt 
ter qu’un fait, e’est qu’il fttait assez plaisant, » a autrui, il a toujours indiqu6 le journal auquel il 
aprfts des divagations de la force de celles » avait emprunts. 

qu’elle s’fttait permises, de n’apporter pour » Nous prions done nos confreres qui nous ferment 
preUVG de la prfttendue incurie du Grand- » I’honneur de nous copier de vouloir bien se rappeler 
Orient de France 4 publier le proefts- verbal » que nos articles sont noire proprietS, qu’ils ne peu- 
de 8a fete d’ordre d'fttft 5840 et de l’activitft » vent en disposer sans notre assentiment, et sans 
pins grande en cette matiftre du Supreme Con- » suivre les conditions par nous apportges a la permis- 
seil, qu’un proefts- verbal de cette derniftre « sion donnSe. Qu’ils veuillent done bien ne pas ou- 
puissance que nous avions public, nous, vingt « blier que nous avons fait le dSpSt voulu par l’art. t> 
et Un mois plus t6t, et qui n’avait pas moins I) de la loi du 19 juillet 1793, et que lorsque nous 
de bait mois de date quand nous l’avons nous- » avons autorisS quelques journaux a nous faire des 
nfeine fait imprimer dans notre recueil. » emprunts, e’a tie et c 9 e$t dans tous les cas a la condi- 

Mais eftt-il mftme fttft vralque, SOUS ce rap- » tion expresse et sine qud non , que cette mention 
port, nous l’eussions accusfte faussement de » serait textuellemekt insures eh estikr au bas de 
plagiat , ce que nous n’avons ui fait, ni pre- » Tariicle : Extrait du Globe , archives des socUtts 
tendu faire, etait-ce bien pour la Revue un » secretes non politiques. C’est bien le moins, ils le 
motif de mentir ft ses lecteurs et de leur dire # penseront sans doute, que Cesar profile dece qui est 
avec une si imperturbable assurance, qu’elle o a Cesar. » 

1” Liv. Janvier 1841 . 3 
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' Par malheur, cette mftroe Revue , qui, 4 Fen 
croire du moins, recevait a in si des communi- 
cations officielles , pr6sentait celade bien re- 
m^rquabie, que son article portajt les m6mes 
modifications 4 certaines expressions conte- 
nues dans Foriginal, que nous-m6me avions 
cru devoir op4rer de notre chef ; que des 
fautes assez 16g4res du reste, qui nfetaient 
point daps le texte officiel, mais qui existaient 
dans la reproduction que nous en avions don- 
n6e, se trouvaient aussi dans la sienne ; que 
certains membres de phrases supprimis par 
nouset remplac4s par quelques mots destines 
4 joindre les id6es, avaient 4t6 supprinfes et 
remplac6s par les m6mes mots dans la Revue . 
Enfin, qu’elle avait 4galement reproduit quel- 
ques d£fectuosit6s de ponctuationqui s’6taient 
gfissfees dans notre article et qui n’existaient 
pas dans Foriginal. Mais il y avait encore 
mieux que tout cela, et si nous avions pu 
croire un moment 4 la sinc6rit4 de cette de- 
claration, une lettre re$ue quelques jours 
apr4s par notre r4dacteur en chef, et qui pro- 
venait de la grande logo nationale Suisse elle- 
m6me, n’efit pas tard6 4 nous prouver qu’elle 
ne meritait aucune confiance; on y lit en efFet : 

« Nous avons re$u du fr4re J C | 

» une circulaire dat4e deLyon, le24 octobre 
» 1839, et relative 4 1? Revue Magonnique de 
» Lyon etduMidi. Je vous dirai qu'on nesepro - 
» pose pas de sabonner d ce journal ni de lui 
» faire de communications. C’est sans doute 4 
» cette Revue que vous faites allusion dans Fa-j 
» vis place en tete de votre derniere livraison. 
» Je suis trte-itonni que d’autres Merits renfer - 
» ment des pikes concernant la grande loge 
» nationale Suisse et qui ont dija paru dans le 
» Globe ; je puis vous assurer qu aucune com - 
d munication venant du grand conseil d'ad— 
» ministration n’a 4ti faite a d’autres jour - 
» naux .. . » 

Quant 4 nous, nous serons plus franc 
avec la Revue qu’elle n’a la pretention de F6- 
tre avec nous, et nous avouerons que nous lui 
avons fait, pour notrenumero de juin 18'*0, un 
emprunt de sept lignes relatif 4 une fete c616- 
bree paries loges de Lyon ; mais il faut avouer 
que nous avons eu la main bien malheureuse, 
puisqu’il s’est trouv6 que Farticle etait errone, 
et que nous avons 6te oblige d’ius6rer dans 
notre num6ro de decembre la rectification des 
parties interessees. 

Enfin, c’est aussi parfaitement 4 tort que 
la Revue jette 4 la tete de notre r6dacteur en 
chef, Finjurieuse supposition qu’il pourrait la 
d6noncer au s6nat Ma$onnique et la mcno- 
cer des foudres du pouvoir dont il fait par tie, 
et qu’elle ajoate qu’il pent la recommander d 
ses puissants amis . Si la Revue conna|ssait un 
peu mieux celui dont elle parle, elle saurait 


3 ue d’aussi vils moyens que ceux qu’elle in* 
ique n’ont jamais ete 4 son usage ; s’il a 
eu parfois 4 souffrir de pareils proc6d6s, 
qu’elle sache bien qu’il n’y a jamais recount 
et n’y recourra jamais centre personne; qq’tt 
se mepriserait lui-mftme s’il pouvait etre 
homme 4 se servir d’armes aussi t£n6breuses, 
et que s’il avait un antagoniste 4 combattre, if 
le ferait en face et loyalement , jamais par des 
moyens que repoussent la raison et Fhonneur. 
Au demeurant, si elle se rendait meilleure jus- 
tice, la Revue comprendrait que, pour etre 
appr6ci6e 4 sa juste valeur, elle n’a pas besoin 
d'etre d6nonc6e au Grand-Orient de France; 
et qu’elle n’a pas m6me besoin que nous la 
recommandions 4 ce qu’elle veut bien appeler 
nos puissants amis , pour soulever contre elle 
tous ceux qui savent comprendre et prati- 
uer la Maconnerie; il leur suffirait pour cela 
’avoir lu Farticle auquel nous venons de r6- 
pondre. 

Et puis, qu’elle termine, si elle le juge con- 
venaole, un nouvel article contre nous, en r6- 
p6tant que venue au monde avant le Globe , elle 
espire bien y r ester apris lui. Nous nous bor- 
nerons, quant 4 nous, profitant del’usage que 
consacre le nouvel an, 4 lui souhaiter 4 cet 
6gard tout ce qu’elle desire, en ajoutant toute- 
fois que nous rerons en sorte, pour ce qui nous 
concerne, qu’elle nousenterrele plus tard pos- 
sible, puisqu’elle veut bien se charger frater- 
nellement du soin de creuser notre tombe. 
Qu’elle comprenne bien, du reste, que ses ro- 
domontades nous effrayent peu, elleentrou- 
vera la preuve dans notre livraison de mai 
dernier. Si nous eussions le moins du monde 
vedout6 son influence dSIStSre pour notre jour- 
nal, nous nous fussionsgardS, quelle que soit 
notre impartiality, de consacrer toute une 
demi-colonne 4 la faire connaitre 4 nos lec- 
teurs, ainsi que ses conditions d’abonnement, 
Ct 4 leur annoncer que nous recevions dans nos 
bureaux les abonnements qu’ils voudraient 
y contractor. Si nous l’avons fait, elle le doit, 
d’une part, 4 notre bonne volont6, puisque 
notre article n’avait 6t6 ni sollicit6 ni pay4, 
et d’autrepart 4 notre parfaite indifference de 
son inimitfe contre nous. 

L.-Th. J. 


Anecdote ma^oimhjue. 

BOUILLY, LE& TBINOSOPflU ET MUEAIRX. 

Nous ne pouvons r6sister au d6sir que nous 
4prouvona de faire connaitre 4 nos lec tears 
une anecdote fort int4ressante et tout-4^faii 4 
Fordre du jour, que nous avons entendu ra- 
conter plusieurs ibis 4 notre bon frgre Bouilly, 
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et dans laquclle il fut un des acteurs princi- 
paux, avec le trfis-illustre frere comte Mu- 
raire, alors lieutenant grand commandeur du 
Supreme Conseil, mais qui est aujourd’huid6- 
cdde (1). 

Voici ce fait dans toute son exactitude; nous 
regrettons seulement de le donner depouill6 
de ce style enchanteur, de cette diction si at- 
tachanteet qui va si bien au cceur, que chacun 
est habitue i trouver dans les moindres r£cits 
de Vexcellent et bien digne fr&re Bouilly. 

a Le 6 aoiit 1830, nous disait-il , etant alors 
president de la chambre symbolique au Grand- 
Orient de France, j’etais venu au local de la 
rue de Grenellepour assister a la fdte solsticiale 
d’hiver de la loge les Trinosophes , que pr6si- 
dait le fr£re Desetangs p6ro. 

» J’attendais dans une des sallesdu premier 
Stage avec une nombreuse deputation d’ofti- 
ciers du Grand-Orient de France, le moment 
ou nous pourrions Sire admis. 

Chacon de nous commen^ait k trouver que 
les travaux pt-Sparatoires allaient bien lente- 
ment , quand le frSre Berville , premier 
avocat-genSral prSs la cour royale de Paris, 
dont vous connaissez toute l’affabilitS, et 
qui Stait membre de cette loge , vint me dire 
tout Fembarras oh se trouvait le venerable. 

» Le comte Muraire, escorts d’une deputa- 
tion nombreuse de membres du Supreme Con- 
se\l de France, venait de se faire annoncer. 
II attendait comme moi dans une salle voisine 
le moment ou il serait introduit. 

» La loge les Trinosovhes, bienqu’apparte- 
nant k Tobedicnce du Grand-Orient de Fran- 
ce, etait alors avec ce corps en quelques dis- 
sentiments;plusieurs de ses membres avaient 
des rapports plus ou moins intimes avec l’au- 
toritS ri vale. De son c6te, le venerable, li6 
d'une franche amitie avec moi et avec le frere 
comte Muraire, qui lui-meme etait mon ami, 
ne savait trop comment agir avec les uns, sans 
s’exposer k blesser les autres. Son embarras 
etait meme d’autant plus grand qu'une partie 
de sa loge pratiquait aussi le rite Scossais. 

» Devait-il ou non admettre les visiteurs 
ecossais? Et s’il le faisait, quelle reception 
leur devait-il ? 

» Je demandai, dit le frSre Bouilly, k quel 
rite les travaux avaient ete ouverts, etj'ajoutai 

(1) ITonorS comte Muraire, ancien d6put6 ft l’as- 
semblec Legislative, membre du Conseil des Anciens, 
premier president de la Cour de cassation, conseiller 
d’etat A vie , grand officier de la L^gion-d’Honneur, 
est mort en 1837. Il avait 6te 6lu lieutenant grand 
commandeur du rite £cossai* le 29* jour du 4« moi* 
5825 et avait doling sa demission en 5835, gpoque ft 
laquelle il fut erge grand commandeur honoraire. 


que la place k donner k chacun devait Stre 
marquee en raison de ce rite. 

» Le fr&re Berville me rSpondit que la loge 
tenait dans ce moment au rite fran$ais; d£s 
lors j’exigeai pour la deputation que je prS- 
sidais la droitede l’autel, tandis que le comte 
Muraire et sa deputation occuperaient la 
gauche. 

» Mais alors se presenta pour le venerable 
une difficult^ nouvelle: laquelle des deux de- 
putations devait-il faire entrer la premiere , 
et quels honneurs devait-il rendre a toutes 
deux? 

» Admettre Tune avant l’autre, e’etait an- 
noncer la volonte formelle d’humilier sa ri- 
vale; en plagant celle-ci en sous-ordro, e’etait 
presque lui insinuer que ce qu’elle avait de 
mieux & faire etait de se retirer. 

» Je ne pouvais permettre qu’il flit fait une 
pareille iusulte k des hommes honorables , k 
d’excellents freres, parmi lesquels je comptais 

f dusieurs amis ; la loge et son venerable ne 
’eussent pas souffert davantage. 

» Mais si ces hesitations avaient lieu hors 
du temple, elles n’Staient pas moins vives au 
dedans. Les colonnes etaient a cet instant dS- 
corSes de la presence de plus de six cents Ma- 
gons, dont l’anxiete Stait inexprimable; car 
ces lenteurs n’avaient pti avoir lieu sans que 
le motif en transpinU pour tous; tous etaient 
done dans l’attentc dequelque SvSnement s£- 
rieux, de quelque conflit entre les deux rites. 

»L’id6e me vint sur ces entrefaites de re- 
courir k un mezzo termine dont l’effet devait 
Gtre de faire cesser toute hesitation et de con- 
server la dignity de chacun. Jen fls part au 
trSs-cher fr&re Berville, qui, aprSs avoir pris 
I’avis du venerable, s’empressaae proposerau 
comte Muraire le moyen que j’avais imagine, 
et qui fut aussit6t mis k execution. 

» Des lors on vit Vouvrir les portes du 
temple, la voftle d’acier fut formee, les batte- 
ries des maillets retentirent, et les deux d&pu* 
tationsentrem€ttes,abrittes par leurs banniires 
rcspectives, confondues dans les monies mains, 
furent introduces r^urues, aux bruyantes ac- 
clamations de tous, et avec tous les honneurs 
usites dans les grandes circonstances. JI/m- 
raire et moi, les bras entrelaces sur la poitrim 
Vun de V autre, et nous tenant tres-etroitement 
embrassis, nous les pricidions — 

» Le calme renaquit enfin dans le temple.* 
il ny avait eu ni vremier ni dernier .. . L’en- 
tr6e avait et6 simultanSe, les principes de to- 
lerance et de fraternitS avaient encore une 
fois prSvalu Aussi l’assentiment fut-il uni- 

versal , il n’y eut qu’une seule voix pour ap- 
plaudir,pasune ne s’Sleva pourdSsapprouver. 
| Est-il besoin d’ajouter que la soiree fut d61i— 
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dense , et que j’en garde le plus doux sou- 
venir... 

» J’essayerais en vain de vous dire quel ef- 
fetfelectrique produisit cette scene inattendue. 
L’exaltation etait au comble, plus d’un ver— 
sait des larmes, chacun se felicitait ; c’6tait 
une veritable fete de famille.. . Hors de lui, 
Muraire s’ecria qu’il n’y avait plus de dissen- 
timent entre les deux obediences, que la paix 
etait d6sormais conclue entre les rites ecos- 
sais et frangais. .. et moi je me laissai aller, 
com me tant d’autres, k ces flattcuses espe- 
rances. .. Insenses que nous etions, nous pre- 
nions pour v6rite les d£sirs de nos coeurs. .. 
Mais, hdas ! cette union ne dura que ce seul 
instant... » 

Peu de jours apr^s ce bel exemple donne k 
la Magonnerie frangaise , le comte Muraire, 
dans une stance solennelle, recevait les feli- 
citations du Supreme Conseil de France, qui 
applaudissaitcordialementa la belle conduite 
du president de la deputation du Grand - 
Orient. Quant k notre excellent fr6re Bouilly, 
moins heureux que son ami et frtre de 1’autre 
obedience , il so voyait pour ainsi dire de- 
nonce au Grand - Orient. 

On lui reprochait alors, comme on nous le 
fera peut-etre demain , pour cette publica- 
tion, d’avoir vioie les articles des statuts g6- 
neraux qui font peser l’irregularite sur tout 
membre du Grand-Orient qui entre en contact 
avec Tobedience rivale; en d’autres termes, on 
lui reprochait d' avoir trop bien compris et trop 
bien mis en pratique les sublimes enseignements 
de la Magonnerie ; de cette institution qui na 
sans doute pas fait de nous un peuple de fri - 
res,afinque nous nousjetions V ana-theme pour 
un miserable inUrit de prisiance; on lui re- 
prochait enfin d’avoir trop bien compris de 
quel immense avantage pouvait etre l’unite 
pour la Magonnerie frangaise, et de n’avoir 
rien neglige de ce qui pouvait l’amener. 

Ajoutons que malgr6 ces tracasseries et de- 
puis cette 6poque, le tres-cher et bien aim6 
rare Bouilly ne s’est jamais dementi; que sans 
cesse il a travailie de toute l’activite d’une 
Ame gen6reuse qui comprend bien ce que veu- 
lent du Magon la veritable fraternite et la sage 
tolerance , au retablissement de la concorde 
entre les deux obediences, et qu’il n’a pas d6- 
pendu de lui d’amener k bonne fin des de- 
marches qui ,' % pour etre maintenant ajournees, 
n’en arriveront pas moins, nous l’esperons, a 
des resultats heureux, s’il est vrai sur tout que 
Tesprit du siecle progresse, et qu’il entralne 
necessairement avec lui tout ce qui vient for- 
mer obstacle k son action puissante. 

Nous savons en effet,£ n’en pasdouter, que 
le frere Bouilly n’a cesse de s’en occuper ,et qu’il 


l’a fait avec une ardeur, un zeie, un discerne- 
ment infinis; qu’il a et6 second6 et qu’il le sera 
encore par bon nombre d’officiers du Grand- 
Orient ,parmi lesquels lesfreres Pinet, Desanlis, 
Tardieu et Detournay (1), k l’oeuvre desquels 
sejoindront entre autresmembres du Supreme 
Conseil, les freres due Decazes, general comte 
deFernig, Dupin, Viennetet Berville. 

Ajoutons meme que nous savons positive- 
men t que d’accord avec le frere Viennet, alors 
secretaire general du Supreme Conseil et son 
ami intime, le frere Bouilly avait rAdige il y a 
quelque temps un concordat qui devait assu- 
rer k la Magonnerie frangaise l’union si vi- 
vement desir^e. 

Les choses en etaient 1 k quand parut sur la 
scene magonnique le rapport k la Chambre 
Symbolique , que nous avons publieiemois 
dernier , et qui avait 6t6 provoque par les 
demandesde plusieurs loges, ainsi quelacir- 
culaire qui le precede etqui n’a et6 faite 6vi- 
demment que pour attenuer ce qu’il y a de 
trop acerbe et de trop irritant dans le rap- 
port. 

Nous ne pouvons douter qu’ensignant cette 
circulaire, seule piece qui lui ait ete pr6sentee 
(il etait au lit , malade), le frere Bouilly n’ait 
entendu l’approuver que comme le fait un pre- 
sident de chambre lorsqu’il signe un jugement 
rendu par le tribunal dont il est chef , bien 
que personnellement il soit d’un avis diam6- 
tralement oppose k celui qui a prevalu dans 
la redaction de son dispositif. Nous ne crain- 
drons non plus le dementi de personne quand 
nous affirmeronsque cet excellent frere regrette 
aussi vivement que qui que ce soit au monde, 
1’expulsion , qui a eu lieu de la part du 
Grand-Orient, du respectable frere Albert de 
Montemont, homme de lettres et depute de la 
loge des Arts Reunis, Orient de La Rochelle, et 
celle du tres-illustre frere baron Prousteau de 
Montlouis, ancien lieutenant-general de l’ami- 
raute et officier honoraire du Grand-Orient, 
coupables tous deux du crime d’attachement 
au Supreme Conseil, etsurtout la maniere ftten 
presste , pour ne rien dire de plus, dont il y a 
ete procede. Et en effet, chose difficile A 
croire et qui jamais ne s’etait rencontr6e dans 
les fastes judiciaires du senat magonnique, 
e’est le dimanche 8 novembre qu’ils ont regu 
avis d’opter, et on les a ray6s en comite central 
et d’eicctions le mardi suivant 111.. . 

L. T. J. 

(I) J ell pourrais nommer un bien plus grand nom- 
bre... Plus des sept huittemes d&irent vivement qu’un 
rapprochement ait lieu entre les deux puissances. 
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* SOUSGRIPnONS 

POUR LES INONDES DE LYON. 


La loge le s Amis philanthropes , a l’orient de 
Versailles, a versA k la mairie de cetle ville, 
aavoir : 

1 °. JLe montant de la souscription ouverte 
dans son sein. 210 f. 

2*. Le prodnii d’une poule jouAe chez 
le frAre Merland, limonadier. 67 

3°. Le prodnit de deux autres poules 
joules chez deux autres frAres, et 
dont les lots ont etA en partie four- 
nis par des fibres . 175 


Total. 452 f. 

AffirmA sincere et veritable. 

Signi: A. Barrier, 

rue Hontbauron, 14, & Versailles. 

Le numAro prochain contiendra la deu- 
xieme liste de ce qui aura AtA vers A au bu- 
reau du Globe, tant pour la maison de se- 
cours que pour les inondAs de Lyon, jusqu’au 
premier fAvrier. 

Le frere Fremont (Prosper), de Breteuil- 
sur-lton (Eure), nous a fait parvenir d’Alger, 
et nous avons versA depuis long-temps au 
Grand- Orient, et en son nom f une somme 
de 40 francs pour la maison de secours. 


DE LA BIENFAISANCE, 

PAR LE FRftlR DEST1GNY, DE CAEN. 

La bienfaisance est une des premieres ver- 
tus qui distinguent notre sublime institution 
dumonde Agoiste et profane . PratiquAe sans os- 
tentation et sans rel&che, ©He grandit I’homme 
k ses propres yeux, le rend digne de l’amour 
de ses frAres,et le rapproche encore de PAr- 
chitecte supreme. Le sage qui s’est fait de la 
bienfaisance une douce habitude sAme les dons 
A pleines mains, certain qu’il est de recueillir 
au centuple des fraits de bonheur et de joie ; 
de cette joie intime dont toute bonne oeuvre 
est le germe; joie que ne sauraient empoison - 
ner les vicissitudes de la vie. Quel ineffable 
plaisir, mes fibres, de verser le baume sur les 
plaies de notre pauvre humanity ! d’aider Por- 
phetin k feire les premiers pas dans la carriAre 
si pArilleuse de Pexistence, de donner k la 
mere dAsespArAe le morceau de pain qui doit 


sauver les jours de son [intAressante et mal- 
heureuse famille ; de jeler quelques fleurs dA- 
robAes k nos jouissances mondaines , sur le 
bord de la fosse oh le moribond va descendrel 
— Ah ! si les riches de la terre savaient quelle 
fAlicitA recAle la bienfaisance, ils n’iraient pas 
chercher le plaisir dans ces bruyants salons oil 
trop souvent regne l’ennui, mais bien sous la 
mansarde ou l’appellent a grauds cris le froid 
et la faim 1 — 11s iraient Jeter le superflu de 
leur manteau a ces pauvres petits etres que 
Thiver glace sur leur paille, et rompre k leur 
dAsespoir la manne de la charite 1.. . 

Mais, nonl cet or dont on les voit si pro- 
digues pour acheter des frivolitAs d’une heure, 
ne tombe que par bribes (si jamais il y tombe) 
dans le giron de i’infortunel 11s ne veulent 
pas de ces trAsors de reconnaissance dont hA- 
riteraient leurs fils et leur mAraoire. Ils dA- 
daignent le sourire Eloquent et pAnAtrant des 
levres d’ou tombent un mot parti du coeur : 
Mercil Ils le dAdaignent, les insenses 1 car 
s’ils Pont quelquefois provoquA , ils n’Alaient 
occupAs que des passants qu’ils voulaient ren- 
dre tAmoins de leurs aumAnes, et la voix de la 
reconnaissance n’a pas trouvA d’AAho dans un 
sein que gonflait Porgueil de bien faiie 1 

L’ostentation s’attaque au merite d’une 
bonne oeuvre, conune la rouille au fer. C’est 
un ver qui ronge le fruit avant qu’il ne soit 
mhr I 

Interrogez ces membres lepreux de notre 
civilisation, ils vous diront que la reconnais- 
sance est une vertu morle, que la main qui 
donne enfanto des ingrats !... Ridicule pre- 
texte I Sonimes-nous dispenses de Paccomplis- 
semertt du plus sacre de nos devoirs par Per- 
reur ou l’indignite de quelques -homines qui 
n'en sont pas moins nos frAres ? Non , mille 
fois non , et j’ajouterai qu’il n’est rien de si 
Aminemment magounique que de combler de 
bienfaits ceux qui se inontrent nos ennemis. 
C’est un sacrifice qui cohte k notre amour- 
propre : mais de quel poids pAsent dans la ba- 
lance du sage ces mesquines susceptibility 
qui s’AlAvent pour paralyser une main chari- 
table 1 Ces vams obstacles, loin d’Acrouer Po- 
bole dans le sac Pen font tomber plus vite 
quand le bienfaiteur sait comprendre combien 
il est heureux de pouvoir , en payant une dette 
de PhumanitA , rappeler dans le droit sender 
des frAres egarAs i — Quel mArite si grand 
aurions-nous de seiner des bienfaits qui tous 
porteraient fruit? N’est-il pas plus gAnAreux, 
plus dAsintAressA, plus magonnique enfin, de 
faire le bien quoi qu’il advienne? 

Le laboureur nejette jamais a la terre qu’un 
fro men t choisi, et le mAme sillon lui rend sou- 
vent, avec le bon grain qu’il avait droit d’en 
attendre, des chardong et de j’iyraie; ma4 
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quand revient le temps de semer, retient-il son 
-£l6 d’une main avare, dans la crainte de voir 
jorgir plus tard desherbes inutiles? Ohl non, 
mes bons freres, il invente de nouveaux soins 
pour la culture de son champ ; il s’6puise en 
efforts, etsa pr6voyance ensemence avec plus 
de z^le,^ar il n’attribue qn’A lui le peu de 
eucc&s de sa moisson premiere. 

Le laboureur est sage, mes fr6res; prenons- 
le pour modele quand nous sommes assez 
heureux pour avoir quelques bienfaits k re- 
pan d re! 

Je viens d’esquisser les traits de tout 
homme qui veut se rendre digne du beau nom 
de fr£re : examinons maintenant l’obstacle 

2 ui arr6te dans son essor la charity du pro- 
ine, et trop souvent la ndtre. J’ai nomme 
V ingratitude / 

O mes bons fibres , pardon ; ce mot af- 
freux, qui caractyrise un oubli plus affreux 
encore, ne devrait jamais 6veiller les 6chos 
d’un temple ou s’eiyvo l’autel de la bienfai- 
sance et de la fraternity ; mais jedois, puis- 
qu’il a souille mes lyvres, lc fl^trir ici de toute 
la puissance de mon 6nergie. 

L ingratitude n’est pas seulementun vice du 
coeur; (’ingratitude est un crime affreux, qui 
cboque jour en enfante mille autres. C’est un 
serpent qui ronge les parois du sein du cou- 
pable, et s’efforce d’atleindre do sa have im- 
pure le front de son bienfaiteur. — L’ingrat 
se fait une arme du bien qu’il a regu, pour 
exterminer quiconque lui tendit une main se- 
courable. La vue de qui se salit les mains pour 
Tarracher de sa boue, Tirrite et Texasp^re ; 
c’est l’ennemi le plus irreconcilable, le plus 
acharny que la vertu puisse craindre. Le sou- 
venir du bienfait I’aieuillonne comine un re- 
cord, et le dygrade a tel point qu’il dypouille 
k jamais son caractyre d homme, et descend 
plus bas que le dernier des animaux. 

Je cyde au dygir de vous rappeler ici, mes 
iryres, un trait merveilleux, enregistry sur les 
-pages de l’hwtoire ancienne.—»dJn malheureux, 
victime de la cruaute d’un maitre, fut con- 
damny k ytre dyvory par des lions, et jety 
dans la fosse oi rugissaient d’une manure 
effroyable ces betes reroces, qu’un tyran, plus 
ftroce qu’elles, avait affamees pour ces hor- 
ribles festins. La foule barbare , non moins 
avide et cruelle que eelle qui de nos jours va 
voir rouler une tyte sous le triangle sanglant, 
*© ruait impatiente, aux bords de la fosse, 
comme pour saishr le dernier r&le de la proie 
humaine, et voir palpiter des lambeaux de 
chair sous les griffies deces voraces bourreaux. 
Mais, 6 prodige 1 la faim se tail dans les en- 
trail les de l’un de ces lions, et, non content 
d’Apargner sa victime, il bond it furieux au- 
tourdeson corps glac6 d’6pouvante; repousse 


l’agression des antres animaux, dgnt l’ceil de 
feu trahit la rage, le pryserve de leurs attein- 
tes, et dans sa reconnaissance, lyche humble- 
ment la main qui le sauva naguyre. Huit ans 
s’etaient passys, depuis qu’un jeune chasseur, 
traversant la foryt, avait ^ccouru aux rugis- 
sementsd’un lion, et lui avait courageusement 
arrachy de la patte une ypine qui le bledsait 
cruellement; et ce lion, pris plus tard potr 
le supplice de la fosse, vient de reconnatfere 
son bienfaiteur dans la proie qu’on lui jette. 

0 mes fibres 1 ce trait doit faire monter 
le rouge k plus d’un front ; car il est plus (fun 
misyrable qui, poussy par un amidesintyreSsG, 
le myconnait quand il est parvenu ; plus d’un 
ingrat qui renverse I’ychelle dont il s est serti 
pour arriver au faite. 

Mais yioignons de nous ce tableau d’hor- 
reurs ! L’ingratitude ne pynytrera pas dans 
cette enceinte sacrye.Que la bienfaisance s’a- 
bandonne sans crainte k ses nobles transports! 
Nous vivons dans un fige ou les ennemis de la 
vraie lumiyre essayent sur un coindu globe le 
glaive de la proscription. La religion magon- 
nique, la plus sublime de toutes, puisque ses 
prytres produisent pour donner* et ne regoi- 
vent jamais, tiotre sacerdoce, mes fryres, a 
tout prys de la France, des persycutcurs a6- 
tife, que le fanatisme ygare ; sachons rypondre 
k leurs attaques impies par un infatigable 
dyvouement pour nos fryres et pour tous. 
La rigoureuse saison qui pyse sur le pauvre 
ne nous offre que trop d’occasions d’exercer 
notre sainte mission : le froid etla misyredy- 
ciment l’humanity. L’heure est venue de prou- 
ver k nos aveugles dytracteurs ce que vaut ?a 
Franc-Magonnerie. Peut-ytre nous, qui ne 
marchons pas sur eux l’anathyme a la Douche 
et le glaive k la main, peut-ytre les conver- 
tirons-nous par I’exemple de nos bienfaits. 

Il n’est pas de sociyty philanthropique qui 
n’ait, dans ces jours dysastreux, double le de- 
nier de la veuve. Si nous ne pryc6dons les pro- 
fanes dans le bien, marchons du moius k tear 
suite, et livrons aux incrydules un acte patent 
du Franc-Magon l Qu’un imp6t extraordinaire 
soit levy sur cbacun de nous pour le malheu- 
reux qui meurt de faiml Que dans chaque ate- 
lier cet exemple trouve des imitateurs , et que 
le Grand-Orient, dispensateur des fruits de 
cette moisson de la charity , les rypande pour 
cicatriser quelques plaies de l’hiver , et ^ les 
nations nous beniront, et les foudres de l’ex- 
communicaiion briUeront les mains qui nous 
les lancent 1 * 

Je me suis yievy contre l’ ostentation, et je 
demande ici de la bienfaisance patente, sans 
ytre en contradiction avec moi-myme; car 
l’orgueil individuel restera enchatny par le se- 
cret de l’oettvre , et l’institution seule aurh le 


Digitized by LiOOQle 


— 39 — 


mirite et la gloire du bienfait . Qu’aujourd’hui, 
fibres, Punion fra tern el le de la pers 6 t6- 
rspce prenne k mom appel cette entralnante 
infti&tiwt ; j’en soumets la proposition for- 
A Papplication de vos lumidres. An mot 
Aftictrique fnenfaisance , mes frires, toutes nos 
colonnes auront des 6chos ! 


SOUVERAIN CHAPITRE 

des Hospitallers fran^als, 

TALL EE DB PAMS, 

F£TB EQUINOXIALE DU PRINTEMPS. 

HOMMAGE AU SOLEIL. 

Ala : On a vrahntnt tout use sur la Urtt . 

L’astre Ph6bus chasse au loin la temp^le 
Et de ses feu* ranimc l’uoivers; 

1/ hydro de mort fuit, en courbant la Idte, 

Vers 1c n£ant, dedale de* hivers, 

Tout sous nos yeux uait, croft, se multiplie, 
GrAce aux rayons de cet astre du jour. 

Pfeux chevaliers de la Magonnerie, 

Baas le prin temps saluons son retour. 

Saluons- 1c, rendons-lui notre hommage, 

Voyons en lui le grand g6n6rateur : 

De Jiihova e’est la vivante image 
Et de Vesta le puissant protecteur. 

Tout, grice Alai, grandit, se vivifle, 

Sans lui tout meurt dans ce Taste sAjour, 

Breox chevaliers de la Magonnerie, 

Bans le printemps saluons son retour. 

Si d’ntrtdom on voit fleurir la rose 
D’acacia, l’arbre myst6rieux, 

Si d’ici-bas tout se metamorphose, 

Si son aspect read noscoeurs tout joyeux, 

Enfin si tout nous fait chOrir la vie 
Et comme lui renaltre tour A tour, 

Preax chevaliers de la Magonnerie, 

Bans le printemps saluons son retour. 

Si le soleil n’est pas l'Atre supreme, 

11 est au moins 1’ceuvre du grand moteur; 

Vm tel sujet pent porter diadteme, 

Et je suis fier d'etre son sectateur. 
Reconnaissons sa puissance inflate, 
Consacrons-lui culio, plaisix, amour ; 

Preux chevaliers de la Magoaaerie, 

Dams to printemps saluons son retour. 

L. BAna an la B re tonus, 

Athirsata du chapitre, vallde de Paris, 

le II man IRAQ. 


AIVINONeES ET B1HEI0GRAPHIK, 


Die Freimaurerei nnd ihr Einfluss in der 
Schweis, dargestelltund historisch nachge- 
wiesen von Karl Ludwig von Haller. — 
Schaffhausen , 1840. ( De V influence de la 
Franc-MaQonnerie en Suisse, exposee et ap~ 
puyie depreuves puisnes dans Vhistoire, par 
Charles-Louis de Haller . — Schaff house, 
in-8° , 1840 , et se trouve k Paris , ctoez 
Treuttel et Wurtz , libraires , rue de Lille. 

Nous avons lu avec antant detention que 
possible la brochure de M. de Haller, sur la 
Franc-Magonnerie et sur son influence dang 
la Suisse. (Test un libelle des plus fanatiques 
et des plus absurdes qui aient 6t6 Merits . l/an- 
teur y attaque k la fois toutes les id6es libe- 
rates , soit gouyernementalea,soit religieuseg; 
il deplore aus9i vivement la suppression deg 
couvents que la foadation des 6 coles comma- 
nales ; il n’approuve que le papisme le ping 
ayeugle. Heureusement lefait-il crime manidre 
si maladroite qu’elle ne saurait que discon- 
venir m£me k ceux qui partagent ses opinions. 

Il accuse le9 francs-magons d’avoir guil- 
lotine Louis XVI , d’avoir, en un mot, fait 

toutes les revolutions qui ont eu lieu Il 

s’etend largement sur les ecrits magonniques 
du fr&re Heldmann (les Fleurs d’Acacia), et 
le traite de vagabond Granger. Mais ce qui le 
pousse a bout, e’estune lettre du fr£re Henri 
Zschokke au meme frdre Heldmann ( sur leg 
rapports de la Franc-Magonnerie avec la re- 
ligion et l’etat) , dont nons publierons inces- 
samment la traduction. A Pen croire , e’eet 
I’ant6-Christ lui-m6me qui prAche , dans cet 
ecrit, le ntepris de toute religion, de tout 
ordre social, et qui veut eiever des francs- 
roagons k la tete de tous les pouvoirs , soit 
ecctesiastiques , soit s6culiers. — Il n’v aurait 
moyende renter ce pamphlet que par Pironie; 
il ne nterite pas qu’on lui oppose d’autres 
armes. L’absurde s’y dispute le pas avec 
Podieux; en un mot, e’est le comble de Pex- 
travagance, si ce n’est plus encore le comble 
du fanatisme, du renversement des saines 
uteee et de Pigoorance da sujet que Pon pre- 
tend traiter. 

On trouvera,audemeurant, dans notre nu- 
m6ro de d^cembre 1840, page 388, Popinion 

S u’ont nos frdres de la Suisse de cette prod- 
uction de ce M. Halter, qui diftere tantd avig 
sur notre institution d’avec feu son hono- 
rable frire ain6 M. le conseiller d’6tat de 
Haller , mort il y a quelques ann£es , et qui 
6tait un des grands dignuaires de la grande 
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loge national© Suisse. Sous le rapport politi- 
que, void un 6chantillon de son style : 

«Dans la Hesse-Electorale, les francs- 
» magons ont pouss6 l’insolence jusqu & bl&- 
» mer le prince de ce qu’il avait repris les 
» domaines nationaux aux voleurs qui les 
» avaient achel6s.» S’il est vrai,comme on le 
dit, que le style c’est l’homme , nous aurons 
one triste id6e de M . C . L. de Haller. 

Rigle et statute secrete des Templiers, pr6c6d6s 
de I’Histoire-de l'6tablissement, de la des- 
truction et de la continuation moderne de 
l’ordre du Temple, publics sur les manus- 
crits iu6dits des archives de Dijon , de la 
biblioth&que Corsini, k Rome, de la biblio- 
th6que royale k Paris , et des archives de 
VOrdre, par C. H. Maillard de Ctiambure, 
1 vol. in-8°, de plus de 500 pages, avec 
facsimile. Prix : 9 francs , chez Brockaus 
et Avenarius , k la librairie 6trang6re , rue 
Richelieu , n” 60 . 

Sous ce litre, vient de parattre un ouvrage, 
dont nous avons eu occasion de parler d6j4 
dans le Globe, tome i CT , page 59 et suivantes, 
et dont nous avons publi6 le Prospectus , 
page 206 de noire 2* volume. Le temps nous 
manque pour l’analyser dans cette livraison , 
c’est un travail auquel nous allons nous livrer, 
et que nous publierons tr^s-prochainement. 
Tout ce que nous pouvons direpour le moment, 
c’est que M. deChambure n’est pas Templier, 
et qu’il paraitrait (si nous en croyons quel- 
ques-uns de nos frires, qui, plus heureux^que 
nous, ont d6i& pu lire son ouvrage) qu il y 
aurait ins6r6 de graves erreurs et plus d’un fait 
mensonger relativement k la continuation de 
l’ordre jusqu’4 nos jours. Nous ne savons si 
quelques chevaliers lui ont ou non communi- 
que quelques documents plus ou moins exacts, 
ce que nous devons supposer toutefbis, d’apr6s 
V6nonc6 de son litre. Mais quand il dit, page vj 
de son avertissement, que ce qu’il publie sur 
cette continuation, il le fait du consentetnent 


de VOrdre, sous ses auspices , et avec ses armoi- 
ries > nous devons repondre , dks k present, 
que le magist^re de l’Ordre du Temple nous 
a invite a d6clarer formellement que jamais 
les archives de VOrdre ne lui ont ite ouvertesi 

a 'amais il n a obtenu une autorisationdo 
i cation quelle qu'elle soit ; que ce West 
doncni du consentement de V Ordre f ni sous ses 
auspices , quit a publie son ltvre f et que dans 
toute cette assertion la seule chose vraie , West 
quilporte les armoiries du Temple sur sa cou- 
verture % son titre 9 et en tite de son Introduc- 
tion , armoiries qui ne lui ont mime pas 6t4 
remises par les chefs de VOrdre du temple, 
qui Wont jamais eu avec lui le moindre rapport 
direct ou indirect 

Le Marin des bords de la Seine, ou M6moires 
de Louis - Victor Dacheux , surnomm6 
l’Homme du rivage, d6di6s k la marine 
frangaise. Un volume in-8°, ornk du por- 
trait de l’auteur et de vignettes lithogra- 
phies . — Paris, 1838 , chez l’auteur rue de 
Sevres, aux Petits-MAnages, n° 28. — Prix 
du volume , pris k Paris et broch6, 6 fr., et 
par la poste, pour les d6partements, 8 fr. 

Cet ouvrage, qui a 6t6 public par livraispns, 
et qui est aujourd’hui enti6rement*publi6, con- 
tient, comme on vient de le voir, les m6moires 
d’un homme utile k l’humanitd. Nous le re- 
commandons k nos lecteurs. 


Notre intention 6tait de joindre k cette 
livraison le portrait de notre r6dacteur en 
chef; il n’a pu 6tre terrain© k temps, ce sera 
our le mois de f6vrier prochain trts-proba- 
lement. 


Le Ridacteur en chef , fondateur , • 
L.-Th. JUGE. 

Le Gdrant, 

Ant. JUGE. 
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\ Ayons le courage de notre opinion. 

(Disconrs du frere Den* aini, aur la tombe dc I'in fortune BaiUct.) 


SUPREME CONSEIL 

POUR LA FRANCE 

B*S SOOTBIAIKS GBAUDS 1KSPBCT&URS GftNftEAUX DU 33 e ST 
DEMUR DKGS ft DU SITS ftCOSSAIS ANCIBH ST ACCEPTE, 

oAb^momxb fvmAbhs 

Four le trts-puissant et tris-illustre frire general 
comte GUI LLE MINOT, lieutenant grand common - 
deur du rite icossais ancien et accept i, pair de 
France, ex-major general, ex-ambassadeur A Cons- 
tantinople, grand'-croix des ordres de la Legion- 
tTHonneur, de Saint-Louis et du Saint- Esprit ; de 
Saint -Ferdinand, de Charles III d’Espagnc; de 
Saint-Alexandre Newski de Russie; du Nichan Jflihar 
de Turquie; de Saint-Sauveur de Grice , et de la 
Fidelite de Baden . 


DEUS MEUMQUE JUS. 

GRANDE LOGE CENTRALE DE FRANCE. 


A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTE DE 

l’univers. 

Ad nom et sods les auspices des tr&s-illostres 
et tita-puissants souverains grands inspec- 
tors, protecteurs, chefs et vrais conserva- 
teurs de l’Ordre, 33 s et dernier degre dn 
rite Ecossais ancien accepts, composant le 
Supreme Conseil pour la France et ses d6- 
pendances ; 

Sods la voftte celeste et le point vertical 
du zenith, par les 48° 50* IV* latitude nord, 
et 0 degre de longitude du grand m6ridien de 
France, Orient de Paris, l’illustre grande 
loge centrale r6gulierement convoquo, s’est 
r&unie extraordinairement le 23® jour de la 
lune kislev, 9® mois de Tan de la vraie lu- 
miftre 5840, et, vulgd, le 18 d^cembre 1840, 
dans nn lieu tres-edaire, tr^s-fort et tres- 
rAgulier, asile du myst&re, de la v6rite et 
de l’union fraternelle, pour rendre les der- 
niers hommages k la m6moire du tr^s-illustre 
lieutenant grand commandeur, general comte 
Guilleminot, dont la perte est si vivement 
sentie par les membres de la grande famille. 

Les Masons de tous les rites, de tons les 
grades, de toutes les croyances, qui se pres- 

2 * try. — Fevrier 1841 . 


sent, qui encombrent les avenues de l’en- 
ceinte sacr6e, attestent que l’objet de cetem- 
pressement est grave, austere. La planche 
de convocation a Indiqu6 qnel douloureux de- 
voir il faut remplir : cest un pdre que chacun 
pleure. 

Le temple et le porche, trfes-splendidement 
d6cor6s, offrent Paspect le plus imposant, le 
plus lugubre. Des tentures noires orn6es d’em- 
biemes all6goriques, des armes et du chiffre 
du trds-puissant lieutenant grand comman- 
denr, enveloppent la vaste basiliqne. Au point 
central est un immense catafalqae surmonte 
des insignes de la puissance etde la valeureuse 
6p6e du d6funt ; le tout reconvert d’un large 
cr6pe. L’encens brftle dans des cassolettes, 
et a’antiques lampes fun6raires edairent ce 
triste monument. 

La chambre ardente, oft se tronve Purne 
contenant les cendres v6n£r6es, tendue de 
denil et environn^e d’une garde d’honneur, 
etincelle d’etoiles flamboyantes; Id, comme 
dans tout ce qu’il fait, on reconnatt les soins, 
Pintelligence et le bon goftt du tr&s-digne 
frdre Moitife. 

Midi plein, et apres s’dtre fait assurer des 
titres et de la quality des membres presents, 
le tr&s-illustre frdre general comte de Fer- 
nig, grand secretaire au Saint-Empire, fai- 
sant functions de lieutenant grand comman- 
deor, prend place an trftne. 

La colonne du sud est confine au sublime 
et vaillant frdre Moitie, 32°, premier grand 
surveillant, et celle du nord au trds-excellent 
et parfait fr&re Duchesne, 31®, second grand 
surveillant. 

Le trds-respectable fr£re Jules Barbior, 
orat^ur titulaire, occupe la tribune ; il a devant 
Ini les tables de la loi. 

Le vaillant et sublime fr&reDesfammes, 32®, 
chef du secretariat general par interim, est 
au bureau et se prepare 4 rendre compte de 
cette pieuse solennite. 

Tout etant dispose pour maintenir Pordre 
et la sftrete des travaux, l’illnstre president, 

I debout et convert, apres avoir r6p6te l’objet 
de la seance, proceae ft Pouverture de la 

rande Loge au l er degre; il previent que les 

atteries ordinaires seront remplac6es par 
des batteries sourdes. 
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Les tres-illustres fibres due de Grammont, 
general comte Monthion, g6n6ral vicomte Ca- 
vaignac, general comte Dutaillis, comte Ro- 

J ;er, Guiffrey, AII6gri, baron Taylor, general 
orry, baron Prousteau de Montlouis, Cruzel, 
et le tr4s- respectable fr4re Louis Decazes, 
due de Glucksbierg, etc., etc., etc., sont ve- 
nus donner au tres-illustre et tr6s-puissant 
lieutenant grand coramandeur one aerni6re 
preuve d’attachement. 

Lecture est faite d'une lettre du tr^s-puis- 
sant souverain grand commandeur due De- 
cazes et de Glucksbierg, qui informe la grande 
Loge de l’impossibilite oil il se trouve, par 
cause de maladie, de venir la pr6sider. Il a 
le double regret d’etre s6pare d’une famille 
u’il aime, et de ne pouvoir jeter encore une 
eur sur la tombe de son ami. 

L’illustre fr4re comte de Saint-Laurent an- 
nonce que, retenu chez lui et souffrant beau- 
coup, il ne pourra suivre le voeu de son 
ccaur. 

L’assembl6e decide qu’il sera fait mention 
de ces lettres au trace du jour. 

Le proces-verbal de la dernidre tenue ayant 
6te imprim6, le secretaire propose qu’il soit 
passe outre 4 sa lecture : cette proposition 
est adoptee. 

Les experts annoncent qu’un tres-grand 
nombre ae visiteurs attendent dans les parvis 
exterieurs le moment d’etre admis 4 rendre 
le dernier tribut de respect et d’attachement 
k la memoire du vertueux lieutenant grand 
commandeur. 

Les portes s’ouvrent, et ces estimables 
freres prenuent place suivant leurs grades. 

Sur le commandcment du v6nerable maitre, 
tous les freres, dans l’attitude de la plus grande 
affliction, se mettent a 1’ordre. L’entree du 
temple est alors donnee aux deputations des 
ateliersdu rite : la loge et le chapitre les Hos- 
pitallers Francais , la loge et le chapitre le 
Mont-Sinai, la loge et le chapitre les Rigi- 
des Ecossais , la loge Jacques de Molay, la 
loge les Amts de la Vertu , la loge les Cheva- 
liers Croists, la loge les Philanthropes Riunis , 
la loge les Patriotes, la loge les Ecossais 
Inseparables* Ces deputations introduces, les 
bannieres recouvertes de crapes viennent 
se ranger autour du mausolee qui doit rece- 
voir I’urne cin6raire; les v6nerables prennent 
ensuite place k Test, et les dignit6s Lnterieu- 
res garnissent les colonnes. 

Le venerable de la respectable loge les Pa- 
triotes fait offrir, par un membre de cet ate- 
lier, ses excuses de ce que des affaires indis- 
pensables ne lui permettent pas de venir prier 
avec nous. 


Ce ceremonial accompli, le general comte 
de Fernig s’exprime ainsi : 

« Mes freres, les tristes devoirs que nous 
allons remplir interdisent toute demonstration 
quelconque, soit de gratitude, soit de remer- 
ctment, soit d’honneurs k rendre aux depu- 
tations des loges, aux chapitres et aux nom- 
breux Magons de tous les rites qui se pressent 
autour de notre douleur. 

» Cependant, ie ne croirai pas d6roger k la 
severite du deuil qui nous afflige en vous ex- 
primant au nom du supreme conseil l’aliege- 
ment que lui donne votre presence. 

» Je ne m’attendais nullement a la haute 
faveur de vous pr6sider aujourd’hui, il fiaut 
un motif aussi imperieux que la maladie de 
notre tres-puissant souverain grand com- 
mandeur, pour surmonter les emotions qui 
m’agitent k l’aspect de ce lugubre catafalque, 
au poignant souvenir de ce que j’ai perdu. 
Unissez-vous 4 moi, mes freres, pour notre 
premier tribut. » 

Apres avoir cess6de parler, l'illustre ve- 
nerable fait ex6cuter la premiere batterie de 
deuil, quise termine par ces mots: Gimis - 
sons ! Gemissons !! Gemissons ll! 

Le tres-illustre president donne la parole 
au fr6re comte Roger, et provoque le re- 
cueillement des freres, sur 1 oraison funebre 
qu’il va prononcer. 

a Mes freres, 

» Dans ces occasions solennelles que nous 
offre trop souvent, heias 1 la mort de nos fre- 
res, e’estun usageconsacre parmi nous, usage 
d’un grand enseignement, d une haute mora- 
lite, de nous reunir en une pensec commune 
de recueillement, d’affliction et de retour pro- 
fond sur nous-memes. 

» Arretons-nous doncquelques instants pour 
mediter a la vue de cette tombe qui so forme 
aujourd’hui sur 1’un d’entre nous, et qui, de- 
main peut-etre, s’ouvrira pour appeler 4 elle 
tel autre qui m’entend et juge mes paroles. 

» Mesurons de la pens4e les profondeurs 
de ces abtmes oil la mort pr6cipite et confond 
sans rel4che, sans choix, sans merci, l’hu- 
manite toute entire, et que ces reflexions nous 
ram4nent 4 la conscience de nous-m6mes ; 
qu’elles nous portent 4 nous retremper dans 
la charite, 4 nous entourer de l’6clatant cor- 
tege des rertus raagonniques, afin que l’appel 
supreme qui sera fatalement fait 4 chacun do 
nous nous trouve sans confusion, sanscrainte, 
lorieusement prepares 4 cette revelation 
erniere des etranges myst4res de la mort 

» Mais il me faut poursuivre ma penible 
tAche et deplorer avec vous une perte dou- 
loureusement sentie. 
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» Un coup subit a AtA portA, et lamort nousl * Charles- Amand Gcillbiiinot naqait h 
enlAve celai que, dans la vanity des disconrs I Dunkerque le 22 mars 177k; sa naissance fat 
da monde, on poarrait appeler one des gloi- obscure; il dut k lui seal son AlAvation, et ce 
res de FOrdre; mais ce qui esi plus cruel qui esi plus difficile encore dans le tumulte 
encore pour nos coeurs affligAs, la mort nous I des camps, ('instruction solide qu’il se donna. 
enlAve un de nos chefs, un Magon vertueux,} » AnimA de l’enthousiasme des temps oh il 
on de nos frAres bien-aimAs. I entra dans la yie poblique, il aimait la liberty 

» Si du milieu de yous, si dn sain de la I ayec passion, car il la rAvait belle et pure ; 
famille magonnique, il m’Atait perrmis de sou- 1 mais autantAtaitvivel’ardeurqu’elleluiinspi- 
lever ces voiles ronAbres, de percer au del& I rait, autant sa nature gAnAreuse se rAvoltait 
des limitesdu Temple, je diraisque la grande I des dArAglements, de la licence, des oeuvres 
famille, que la patrie, cette mAre commune, I sangl antes de la revolution. Aussi, sans autre 
fAconde au temps de nos perils, de nos splen- 1 mission que cede erne savent se donner k elles- 
deurs et de nos dAsastres, en enfants gAnereoc I nAmes les Ames a one certaine trempe dans 
qui out verse leur sang pour elle, je diraislces circonstances difficiles oh le commande- 
qu’elle aussi a fait une grande perte en lalment appartient de plein droit Aquiose le 
personae de Charles-Amand comte de Guil-I prendre, le vit-on sauver sa ville natale des 
lemnot, pair de France, lieutenant eAnAral I norreurs de Fanarchie et de la euerre civile, 
des armies du roi, lieutenant grand com- a A Dunkerque, dans cette ville si pure des 
mandeur de FOrdre. lexcAs populaires, tin jour tout fat trouble et 

» HAlas 1 ces cArAmonies fanAbres qui nous I confasion ; des groupes nombreux parcou— 
assemblent en ce lieu, cet appareil de mortlraient tumultueusement la ville, profArant 
qui attriste nos regards, parlent avec plus 1 d’horribles menaces de meurtre et de pillage, 
ae retentissement que ma voix, et ne disentlEn bataille sur la erande place, la troupe de 
que trop qu’elles s’en vont, s’Ateignant cha- 1 ligne, morne et silencieuse, se prAparait au 
que jour, ces arandes gAnArations de la rA- 1 combat; une lutte sanglante menagait la citA. 
publiqueet del empire qui, del’Orienth l’Oc- 1 Soudain, entre les deux partis en presence, 
cident, portArentsi haut le respect et la gloire intervient un jeune officier de la milice ci- 
du nom frangais. . toyenne. ApAtre de Fordre, il s’adresse k tous. 

»Nous,Atrangers ices oeuvresdegAant, nous L’audace de Fentreprise, la fermetA de sa 
qui iouissons en paix des biens qu’elles nous contenance imposent aux plus exaltAs ; ils 
ont lAguAs, ah ! ne soyons pas ingrats envers hAsitent, FAcoutent ; k mesure qu’il parle, la 
elles ; entourons de nos respects ces glorieux persuasion pAnAtre avec ses paroles, et bien- 
dAbris des temps qui ne sont plus, et dont tAt le calme renalt et la tranquillitA se rAtablit 
je contemple ict avec orgueil les nobles et di- dans la ville. 

gnesrepresentants. » Belle et noble victoire que celle quiaf- 

y> Vous qui, rApondant k des besoins d'un rite l’effusion du sang frangais, qui fait triom- 
autre ordre, vous qui avez aussi une large pher l’ordre sur Fanarchie, la Concorde sur 
part de gloire k revendiquer, vous qui avez I les dissensions civiles ! 
droit d’Atre tiers de cette liberty que vous » Mais la France, vers les commencements 
avez conqutse, que vos efforts ont Atablie sur de FannAe 1792, Atait comme en travail des 
l’ordre, sa base fa plus ferme, ne Foubliez AvAnements qu’elle devait enfanter avec tant 
pas, la libertA ne vit, ne crott, ne se fortifie d’efforts et de douleurs. 
qu’&Fombre de FindApendancedu sol, et cette » A l’apparitiou des signes prAcurseurs de 
indApendance vous la devez auxvertus hAroi- la tourmente rAvolutionnaire, le malaise, l’in- 
qnes de ces gAnArations qui, durant un demi- quiAtude, les sombres apprehensions remplis- 
siAcie, ont prodiguA leur sang pour dAfendre sent tous les coeurs ; les AvAnements se h&tent 
la cause de la patrie et faire Aclatcr en Europe et se prAcipitent ; une secousse est suivie 
la puissance et la gloire de la France. d’une autre secousse plus violente et plus ter- 

» Pratiquez le respect de ceux qui ne sont rible encore ; la dAclaration de Brunswick 
pins, donnez Fexemple du recueillement dans annonce une guerre implacable de FEurope 
l’accomplissement du tristeministAre que nous coalisAe ; le 10 aoht Atonne les plus hardis 
remplissons en ce moment, afin qu’un jour, novateurs; il est k peine connu quedAjh les 
alors que vous aussi vousaurezatteint le terme massacres de septembre portent partout dans 
de votrecarriAre,nos voix s’AlAvent pour rap- nos provinces qu’ils Apouvantent Fanarchie 
peler vos vertus et honorer votre mAmoire. et la dAsolation. 

a Ecoutez done avec quelque bienveillance » CTest ainsi que, sous les tro piques, lors- 
le rActt simple et vrai d une vie qui fat pure que se manifeslent les symptAmes prAcurseurs 
et touteenhAre consaerAe an service du pays I de Fouragan, la nature, comme saisie d’effiroi, 
et k Fexercice des vertus magonniques. I attend avec anxiAtA ce qui va suivre; mais 
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tout-fe-coup la nufee s’ouvre, la foudre delate, 
l’ouragan dfechatne ses fureurs et ne laisse 
aprfes lui sur son passage aue des villes en 
mines et des champs dfevastfes. 

» Tel fetait le lamentable spectacle qu’of- 
frait la France en ces temps aont nous rap- 
pelons ici la mfemoire, alors que S ennemi est 
an coear de l’empire, que l'appel aux armes 
retentit d’une extrfemite k l'autre de nos pro- 
vinces, que les populations entires se Invent, 
ae pressent dans les camps, oh se rfefugient 
avec elles les vertus rfepublicaines feperdues ; 
car la vraie liberty est 1 A, couverte de fer, 
defendant le sol de la patrie. 

» Guillbminot fat un des premiers a rfe- 
pondre k ce noble appel. Admis comme sous- 
fieutenant dans le regiment d’Auxerrois, il 
contribua au dfeblocus de Lille. 

» A la bataille de Turcoing, emportfe par 
une ardeur immodferfee, il est sfeparfe des siens, 
entourfe par un corps d’femigrfes; sa jeunesse, 
1’feclat de son courage, femeuvent, intferessent, 

on yeut l’fepargner Criez vive le roi 1 vous 

fetes sauvfe. 11 rfepond vive la libertfel et 
tombe perefe de coups de baionnettes. Relevfe 
par les siens, foulfe aux pieds, nourant, il 
est transports k Lille, encore revfetu de l’uni- 
forme blanc d’Auxerrois. Le peuple, dans sa 
fareur insensfee, le prend pour un de ceux 
qu’il vient de combattre, et se prfecipite sur 
lui. On va l’fegorger, lorsqu’une rencontre 
fortuite le sauve miraculeusement. « Etrange 
destines que la mienne I » disait— il quelque- 
fois dans le rfecit des choses passfees, qu’il 
faisait avec une simplicitfe pleine de charmes : 
« je fas perefe de coups de baionnettes comme 
t? rfepublicain, et quelques heures aprfes je 
» faillis fetre massaerfe comme royaliste. » 

y> Durant la dfesastreuse campagne de 99, 
oil les restes de la brillante armfee dltalie 
luttaient avec une courageuseopiniAtretfe con- 
ies forces rfeunies de rAutriche et de la Rus- 
sia, Guillbminot, qui s’fetait fait remarquer 
dans les nombreux combats qui se livrferent 
sous les murs de Pferonne, fat appelfe par le 
choix de Moreau k servir auprfes de lui comme 
aide de camp. 

d Quelle grande et belle fecole 1 auel coup 
de fortune I avoir pour mattre dans rart de la 
guerre le sauveur ae l’armfee dltalie, le grand 
gfenferal qui, la ligne de l’Adda forefee, ac- 
cepte le commandement que lui remet Schfe- 
rer, et sait, en le recevant, qu’il accepte la 
dfefaite. Quede vertulque de patriotisme dans 
ce dfevouementl Quel homme de guerre que 
celui dont le nom seul, dans ces circonstan- 
ces dfesespferfees, enfiamme tous les coeurs et 
remplit l’armfee d’une noble confiance! Sui- 
vez-le k Frezzo, livrant k l’ennemi qui le 
presse un combat farieux, ou encore k la jour- 


nfee de Cassano, opposant 9,000 Frangais k 
20,000 Russes. Quelle noble et imposante 
contenance, alors qu’il conduit les dfebris de 
notre armfee, se retirant lentement devant 
Suwarow et ses 80,000 barbares ! Cette en- 
tente sublime des choses de la guerre, ces 
beaux faits d’armes, ces inspirations du gfe- 
nie de Moreau sauvaient nos bataillons en 99 
et assuraient l’avenir; car plus tard, en des 
temps dfesastreux, nous verrons des officiers 
forrofes k cette grande fecole contribuer au 
salut d’une armfee frangaise se retirant aussi 
devant des masses formidables. 

» Guilleminot suivit son gfenferal en Alle- 
magne. Le thfefttre est change, les ressources 
sont en rapport avec la grandeur de l’entre- 
prise; 125,000 Frangais s’febranlent k la voix 
de Moreau. Quelle direction puissante il im- 
prime aux mouvements de l’armfee ! Que de 
nardiessel que de prudence! Comme sous 
ses ordres tout se ment avec ensemble et 
concourt au grand but qu’il se propose ! 

» Voyez-le dans les plaines d’Hochstet, 
culbutant l’armfee impferiale qu’il va dfetruire 
k Hohenlinden quelques jours aprfes. — 11 
franchit successivement les lignes de l’Alza, 
de la Salza, de 1’Enns; en vain 1’ennemi s’ob- 
stine k dfefendre les derniers boulevarts de 
l’Empire. Yoyez comme il le presse! avec 
quelle rapiditfe il marche vers la capitale 1 
Rien ne saurait l’arrfeter dans sa course; il 
dompte tout ce qui est capable de rfesistance. 
L’Autriche est forefee ; le vainqueur dicte ses 
conditions. Quelle gloire ! quels triomphes 
pour nos armfees ! quelles sefenes d’enivre- 
ment pour un jeune officier qui, dans l'in- 
timitfe du gfenferal en chef, est 1 k toujours 

E rfesent, assistant k tout, voyant nattre et se 
wonder ces grandes combinaisons de la 
guerre qui, en vingt-cinq jours, conduisent 
nos armees au cceur de l’Empire, aux por- 
tes de Yienne, et donnent k la patrie les 
beaux et triomphauts rfesultats de la conveu- 
tion de Steyer. 

» Mais quel retour soudain de fortune 1 

! ui Teht pensfe? Moreau est banni de France. 
,’aide de camp emprisonnfe avec son g&- 
nferal, puis rendu k la libertfe, fat exilfe de la 
capitale. Il dut se retirer dans une modeste 
habitationqu’il possfedait dans le dfepartement 
du Nord. LA s’fevanouircnt pour lui les rfevea 
de la gloire et de l’ambition . Le prfesent fetait 
bien sombre ; l’avenir plus noir encore, et 
cependant Guilleminot est sans retour sur 
lui-mfeme ; il ne voit que Moreau, il n’a de 
regrets que poursa grande infortune. S'il gfe- 
mit, e’est qu’il est touchfe du triste spectacle 
de la gloire si pure du vainqueur de Hohen- 
linden, comme voilfee aujourd’hui; e’est qu’il 
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deplore pour sod pays la perte d’un tel homme 
de guerre. 

» C’Mait \k l’6cole des armies du Rhin et 
de Sambre-et-Meu9e, oil led6vouement, Tab- 
negation, le devoir recevaient un calte si 

F ur; l’exemple des chefs en donnait k l’armfe 
admirable et touchant enseignement, et sur 
les degres plus ou moins 61ev6s de la hi6rar- 
elite militaire, tous 6taient anim6s de ses 
saintes inspirations. 

x> Cepenaant le premier consul devena em- 
pereur se pr£parait k porter ses armes en 
Allemagne. L'officier qui, sous la direction 
de Moreau, avail pris une connaissance si 
approfondie du terrain que nos arm6es al- 
laientde nouveau par courir,ne pouvaiteehap- 
per k Toed p6n6trant de Napol6on. 11 le fit 
appeler pr6s de lui, l’examina, le chargea de 
ces reconnaissances qui pr£c6derent les cam- 
pagues d’ Allemagne et fix6rent les plans des 
operations du grand capitaine. Des lors la 
carriers militaire se rouvrit pour Guilleminot 
et son avancement fut rapide. 

a N’attendez pas de moi que je retrace ici 
les grandes scenes de l’empire ; il faudrait 
une puissance que je n’ar pas pour elever un 
monument d’architecture digne de montrer 
k vos regards, sans trouble et sans confusion, 
en leur lieu, sous leur jour et dans tout T6- 
clat qui leur appartient, tant et de si grandes 
choses. Je ne vous parlerai done pas de cet 
homme extraordinaire qui de lui seul remplit 
son si&cle, l’6tonna de son g6nie, le comprima 
de sa puissance, l’6blouit et l’6mut de ses 
fortunes diveres. Je ne vous dirai pas et les 
villes prises, et les batailles gagn6es, et les 
royaumes d&ruits, et les anciennes dynasties 
disparaissant au souffle de la colfere de Napo- 
leon ou se relevant de leur chute aux inspi- 
rations de sa cl6mence. Je ne vous dirai pas 
tant d’6tats nouveaux recevant de lui et la vie 
et le mouvement, et les efforts de TEurope 
conjurta contre un seul pays, contre un seal 
homme. 

» Qui ne9e rappelle ces coalitions formida- 
bles dissiptos une premiere fois k Wertingen, 
k Ulm ; Inoccupation de Vienne, et vingt iours 
plus tard les deux empereurs d’Autricne et 
de Russie dtfaits, humilifa k Austerlitz : la 
Prusse aniantie k Una, la Russie vaincue de 
nouveau k Eylau et k Friedland, et les m6- 
morables entrevues de Tilsit, et l’empire du 
monde partag6 entre les deux C&sars du nord 
et de Toccident? Je ne veux pas non plus 
r6veiller en vous le souvenir douloureux de 
ces grandes catastrophes ou le h6ros se mon- 
tra Igal k lui-m6me, sup6rieur k la fortune. 

» Cependant Napoleon 6tait homme, et 
Taction de Thomme est toujours circonscrite 
dans d’6troites limites, quelque grand que le 


g6nie le fasse. Aussi fallait-i! k cette Utepuis- 
santed’autres tfttes qui comprissent ses hautes 
conceptions ; aussi lui fallait-il d’autres bras 
qui fussent les instruments de ses vastes en- 
treprises. Sans ses compagnons d armes,sans 
le concours de tout un peuple, NapoWon lui- 
m^rne eftt 6t6 frapp6 d’impuissance. 11 en est 
des grands hommes de guerre comme de ces 
fleuves majestueux qui font Tadmiration des 
voyageurs, et qui couleraient inapergus si 
une mule de cour9 d’eau plus obscurs ne ve- 
naient leur apporter le tribut de leurs ondes. 
II est done juste, il est done utile de d6rober 
k Toubli le nom de ceux qui ont bien m6rit6 
du pays, de les faire comparattreen presence 
de cette gloire si brillante qu’elle paratt les 
6clipser toutes, afin d’honorer leur m6moire, 
de soutenir nous et nos enfants de leur exem- 
ple, car les temps d’6preuves peuvent se re- 
nouveler. 

» Aussi ne dois-je pas craindre de vous 
rappeler un de ceux qui a pris une part, bien 
moaeste sans doute, dans les triomphes et 
dans les dfoastres de Tempire ; mais qui s’est 
montr6 plein d’ardeur dans le succta, con- 
stant et courageux dans les revers. 

» Que d’autres que moi, one ses compa- 
gnons d’armes, que ceux qui l’ont vu en Es- 

K e, en Italic, plus tard a Moscou, k Gros- 
, k Dennevitz, k Leipsick, et enfin dans 
les champs de Waterloo, que ceux-lA vous 
disent quel fut dans les combats le lieutenant 
general Guilleminot. 

»Pour moi, laissant de c6t6 tous les bril- 
lants faits d’armes auxquels il prit part durant 
le cours des prosp6rit6s imperiales, je n’en 
rappelerai qu un seul pris au debut du plus 
grand d£sastre militaire dont Thistoire ait 
gard6 le souvenir. 

» Lorsque Napoleon, qui avait cru con- 
quirir la paix dans la capitals des czars, n’y 
trouvant que Tincendie et la famine, apm 
un mois pass6 en attente vaine, press4 par 
Tapproche de Thiver et T6puisement des vi- 
vres, se d6cida enfin k sortir de Moscou pour 
op6rer son mouvement de retraite sur Ca- 
lougha, le salut de Tarmta d6pendait de sa 
premiere rencontre avec Tennemi. 

d Le 23 octobre, le &6n6ral Delzons Atait 
arriv6 avec sa division a avant-garde k Malo- 
Jarolavetz, position importante qui comman- 
dait le passage d’une riviere et la route par 
laquelle Tarm6e de Kutu9off, qui op6rait sur 
notre flanc gauche, pouvait venir nous ar- 
rtter. 

» Delzons n’envoya que deux bataillons sur 
les hauteurs de la ville, et passa la nuit avec 
le reste de ses troupes sur le bord de la 
riviere de la Louga, pour en garder tous les 
passages ouverts au gros de Tarmto. Mais 
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le 24 an matin les Russes debouchment snr 
les hauteurs de la ville : les bataillons que 
Delzons y avait post As fiirent cubutAs, et 
lui-mAme tomba mortellement frappe d’une 
balle au moment ou il s’avangait pour les 
soutenir. Guilleminot prit sa place. II y eut 
1A un combat acharnA qui dura tout le jour. 
La position Atait affreuse : derriAre nous et 
duhaut des escarpements de la ville, l’avant- 
garde russe plongeait ses feux sur nos ba- 
taillons ; au deli, sur le plateau, toute l’ar- 
into de Kutusoff s’avangait en deux longues 
et noires colonnes, en mAme temps que far- 
tillerie ennemie, profitant des hauteurs qui 
bordent la riviAre, torasait les n6tres en- 
tassAs dans le fond d’un Atroit ravin. Les 
circonstances Ataient critiques ; il s’agissait 
de vaincre ou de voir former k l’armto fran- 
gaise les voies de la retraite et tout espoir 
de salut. Sous un feu plongeant et terrible, 
sans Atre Amu du danger (il y Atait fait depuis 
long-temps), sans se laisser troubler de la 
responsabilitA qui pAse sur sa tAte, le gAnA- 
ral Guilleminot prend rapidement ses me- 
sures, et cent grenadiers sont heureusement 
jetAs par lui dans une Aglise et dans son ci- 
metiAre, dont ils crAnelArent les murs. Cette 
Aglise, situ to k gauche du grand chemin, le 
dominait, et c’est k cette sage disposition, 
dit I’historien de la campagne de Russie, 
qu’on dutla victoire. Cinq fois dans la jour- 
nto ce poste se trouva depassA par les co- 
lonnes russes, et cinq fois ses coups mAnagAs 
et tirto k propos rompirent leurs rangs et 
ralentirent leur impulsion; puis, quand nous 
reprenions l’offonsive, cette position les met- 
tait entre deux feux et assurait le succAs de 
nos attaques. C’est ainsi que 18,000 Italiens 
et Frangais ramassAs au fond d’un ravin ont 
vaincu 50,000 Russes placto au-dessus de 
leurs tAtes et secondAs par tous les obstacles 
que peut offrir une vide bAtie sur une pente 
rapid©. 

y> Je n’ai rappelA cette victoire disputto avec 
tant d’acharnement, ok septgAnArauxet 4,000 
Francis fiirent mis hors de combat, que 
parce qu’elle dAmontre avec tolat combien 
Guilleminot, au milieu des plus grands pe- 
rils, savait conserver cette rermetA de coup 
d’oeil et cette sage prAvoyance qui sont le 
caractAre distinctif de toute sa carriAre mi- 
litaire. 

» Mais jem’empressedepoursuivrelecours 
de mon rtoit k travers les vicissitudes gou- 
vernementales et les catastrophes de I’histoire 
contemporaine, tant j’ai hAte d’achever ma 
pAnible tAche. 

n La restauration avait compris qu’il y al- 
lait de sa dignitA, de sa sAcuritA, de ne point 
t olArer que sur nos frontiAres, aux portes de 


la France, un principe contraire an sien, 
un principe ennemi s^AlevAt et s’aflermlt sur 
lesruines dela maisonde Bourbon, sur les-dfr- 
bris de la branched’Espagne. Et en ces temps 
dont je parle, le gouvernement de la France 
sut trouver en lui la force et la resolution de 
faire revivre cette vieille politique nationals, 
la politique frangaise de tous les temps, qui 
fot celle de Louis XIV comme de NapolAon. 

» L’intervention armto dans les affaires 
de la pAninsule une fois rtoolue, Guillemi- 
not, sous le titre de major gAnAral du prince 
gAnAralissime, fat chargA de la conduite des 
armtos frangaises : c’Atait tout k la fois une 
mission militaire et politique. Il sut se mon- 
trer k la hauteur de cette double tAche, et 
en mAme temps que l’ordonnance d’Andujar, 
remise au prince dAs Pouverture de la cam- 
pagne, manifestait avec quelle sagacitA, quel 
esprit de moderation il jugeaitl’Espagne, ses 
besoins, ses passions, ses haines intestines, 
l’impulsion donnto par lui A 120,000 Fran- 
gais agissant simultanAment sur toute P Aten- 
due du territoire espagnol, I’ensemble et la 
precision de sesmesures, le succAs de toutes 
ses combinaisons, couronnArent dignement 
et sa reputation et la fin de sa carriAre mi- 
litaire. 

» Guilleminot Ataitsimple dans ses moeurs, 
modArA dans ses dAsirs ; son commerce avait 
un charme dont il Atait difficile de se dA- 
fendre, tant les habitudes graves et rAflAchies 
de son esprit Ataient heureusement tempArAes 
par une gaietA douce qui prenait sa source 
dans le calme inalterable de son Ame. SAvAre 
envers lui-mAme, il Atait pour les autres 
d’une indulgence sans homes. FidAle en ses 
paroles, sAr A ses amis, ils l’ont constamment 
connu toujours le mAme, Agalement dAvouA 
dans la bonne comme dans la mauvaise for- 
tune, et nous l'avons vu au dAbut de sa car- 
riAre pour le gAnAral Moreau, ce qu’il fat 
plus tard, en des temps dAsastreux, pour l’in- 
fortunA marAchal Ney. 

» Au temps de sa ieunesse, Guilleminot 
possAdait ce courage bouillant, impAtueux,qui 
enlAve le soldat et brise les rAsistances ; chez 
lui, 1’activitA de l’esprit, le mApris des pri- 
vations etdes fatigues, Ataient soutenus d une 
nature forte et gAnAreuse que les anciens 

E risaient si haut comme le germe de toutes 
>s qualitAs guerriAres. Plus tard Pardeur du 
jeune officier fit place au calme, au sang-froid 
du chef. Mais ce fat surtoutdans cette longue 
et pAnible retraite qui prAcAda la campagne 
de France, qu’il developpa les talents et les 
vertus de Phomme de guerre, alors qu’aprAs 
de si Atrangcs retours de fortune et de si 
Aclatants revers, le dAcouragement, le dAs- 
espoir triomphaient des courages les mieux 
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affermis, que les pins recoins faiblissaient et 
se d^concertaient ; alors il d6ploya une rare 
fermety et un grand caractAre. On le vit k la 
fois assurer par de sages mesures la sub- 
sistance de sa division, maintenir la disci- 
pline, raffermir les nfttres 6puis6s de fatigue, 
profiler de tous les, accidents du terrain pour 
arrtter les coalisis dans leur marche victo- 
rieuse; pour leur disputer chaque jour, k 
chaque heure, chaque parcelle de cette terre 
sur laquelle ils s’avancent, laissant ainsi 
aux n6tres le temps et la possibility de se 
retirer, pendant aue lui il sait rendre redou- 
lables et funestes a Fennemi qui le presse, les 
efforts d&espyrys de Farri^re-garde de l’ar- 
m4e frangaise. Ah 1 il faut le dire, c’est un 
tymeignagequel’histoire doit k Fannie : pen- 
dant tout le temps de cette longue et p£nible 
retraite jugqu’aux derniers moments, jusqu’au 
moment ou ces braves furent regus dans les 
fortifications de Mayence, la division Guille- 
minot conserva sa discipline, son ardeur, ses 
vertus guerriyres; se battant le jour, mar- 
chant la nuit pour reioindre les n6tres, au- 
cun obstacle ne Fa rebufoe, aucun p£ril n’a 
lassA sa Constance ; elle est restye m6bran- 
lable pour le salut de Farm£e et la gloire du 
nom frangais. 

» Ce ne fut pas seulement dans le tumulte 
des camps et le hasard des batailles, que le 
g£n£ral Guilleminot eut Fhonneur de ser- 
vir le pays. Un esprit prudent et sagace, une 
connaissance approfondie de nos vrais int£- 
rAts, un jueement prompt et toujours sAr, le 
rendaient egalement propre aux sages tem- 
pAraments de la politique et A ces d6termina- 
tions rapides qaexige, en certaines conjonc- 
tures, la bonne conduite des affaires. Aussile 
vtmes-nous k Constantinople, durant le cours 
de son ambassade, prendre une part active, 
j’oseraidire pr^pond^rante, dans ces grandes 
transactions deFOrient qui enfantArent le nou- 
vel Atat grec et posArent des limites qui con- 
tinrent alors Fambition impatiente de la Rus- 
sie. Il montra pendant huit annAes, au milieu 
des circonstances delicates ou il se trouva 
engagA, tout ce que peuvent, pour Fhonneur 
et la dignity de la France, la prudence et 
Fhabilete du nygociateur unies k la fermety, 
& la rysolution de l’homme de guerre. Mais 
au printemps 1831, Fimpulsion donnye au 
gouvernement ottoman eut quelque chose de 
trop dAcidy, de trop hardi pour la politique 
du jour ; il fat rappeiy, et dAs lors il oessa 
de prendre une part active aux affaires pu- 
bliques. 

a Retiry dans sa petite maison de Chaillot, 
ses jours coulaient doucement, partagys en- 
tre les affections de la femille, les travaux de 
la chambre des pairs et ses ytudes militaires, 


qui nous ont valu des oeuvres importantes sur 
Fart de la guerre. 

» Loin de troubler la serAnitA de son Arne, 
la retraite donnait quelque chose de plus vif 
k Fhumeur douce et enjouye qui lui etait na- 
turelle et qui faisait le charme de ses amis y 
tant lui ytaieot ytrangers ces sentiments d’in- 
quiytude vague, de regrets maladifs qui tour- 
mente trop souvent les hommes publics, quand 
au mouvement des grandes affaires succAde 
pour eux un repos subit et forcy. 

» Content des autres, heureux de son sort, 
il se recueillait dans la solitude, avec plaisir, 
avec bonheur, je puis le dire. Il mAditaitsur 
les choses des temps passes, sur les causes 
de ces yvynements merveilleux qui, durant 
le demi-siAde que nous venons de traverser, 
ont ytonnA le monde ; et nous aimions k Ten* 
tendre alors au’il nous les retragait ; car il 
disaitavec bonhomie, avec prAcison ; ses sou- 
venirs ytaient si prysents, si pleins de vAritA 
et de sentiment, qu’il semblait dyrouler k nos 
yeux le tableau animy, vivant, des grandes 
scAnes de Fhistoire contemporaine. 

))Sa fin futcalme, ferme, douce comme avait 
etA sa vie. Le flambeau de cette vie si pure 
s’yteignit comme subitement, etla mort ense 
prysentant k Fimproviste fill accueillie du 
vieux soldat comme un visiteur ordinaire dont 
Fapproche inattendue surprend Fesprit, mais 
n’Atonne pas le coeur. 

d II a quittA ce monde laissant aprAs lui, 

K ur honorer sa mAmoire, Fexemple d’une 
He et noble fin, de la fin du pieux, du 
vrai Magon, et Fautority d’une vie pleine 
toute entiyre consacrAe au service du pays. 

» Qu’il regoive en ces moments solennels 
nos tristes et douloureux adieux ; qu’il em- 
porte avec lui et nos regrets, et notre afflic- 
tion, et notre amour ; qu’il repose en paix 
avec ses devanciers et ses compagnons d'ar- 
mes ; que dans les demeures sombres de la 
mort, ils torment tousle saint cortygedu grand 
hommequi fut leur maitre, de celui qui porta si 
haut le respect et la gloire du nom frangais, 
de celui pour lequel nous venons de voir le 
sol sacry de la patrie s’ouvrir avec orgueil, 
se reformer avec amour pour recevoir et gar- 
der 4 jamais ce dApAt prydeux de ses restes 
immortels. 

» Ombres saintes des soldats de la rApu- 
publique et de Fempire, ombres de nos pAres, 
de nos fibres, de nos amis, et toi, ombre 
majestueuse de Napoleon, toi qui du fond de 
la tombe as paru te dresser de toute ta hau- 
teur k la vue de cette France que tu rendis 
si grande, ah ! rassurez-vous; quelque chose 
qui se passe en ce moment, quels que soient 
les desseins qui se trament, quelque p6ril 
que nous gardent ces coalitions que cinq 
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fois vous avez pul?6ris6es de vos foudres de 
guerre, rassuroz-vou9; cette m&re g6ndeuse 
qui vous a donn6 la vie, cette terre ae France 
est touiours fdconde; ses enfants portent au 
fond an coeur votre immortel souvenir; il 
soutient, il anime, il affermit leur courage; 
rassurez-vous , ils combattront comme vous 
avez combattu pour le nom qu’ils portent ; ils 
sauront conserver intact Heritage sacr6 de la 
puissance nationale.Cet heritage sacri, nos ne- 
veux le recevront de nous dans toutesapurefo, 
dans tout son 6clat, comme vous nous l’avez 
transmis. Qu’ils viennentles ioursd’6preuves, 
ils noustrouverontdignes de la France, dignes 
de nos devanciers. » 

L’illustre frere comte Roger avail k peine 
cess6de parler, qu’un murmure g6n6ral d’ap- 

I jrobation circule et prouve au savant orateur 
e plaisir que ses frires ont eu de l’entendre. 
Ils comprenent les rare® qualites de l’homrae 
dont chaque pens&e 6 tail un vceu de bonheur 
pour le genre humain . La seconde batterie 
de deuil est suivie des mots Gimissons! Gi- 
missons H Gimissons HI 
Le g6n£ral comte de Fernig nomine ensuite 
la grande deputation chargee de se rendre k 
la chambrc ardente pour en extraire les cen- 
dres du tr&s-illustre lieutenant grand com- 
mandeur. Cette deputation, prfesid6e par le 
tr6s-illustre frere general due de Grammont, 
se compose des tr6s -illuslres freres general 
comte de Monthion, general vicomte Cavai- 
gnac, general comte Dutaillis, pairs de France; 
comte Roger, depute; B. Allegri, baron Tay- 
lor, inspecteur general des beaux arts; ba- 
j*on Prousteau ae Mont-Louis, ancien lieu- 
tenant general de 1’amiraute, general Jorry, 
et Albert de Montemont, homme de lettres, 
traducteur de Walter Scott. L’ordre s’ex6- 
cute. Elle revient prec6d6e du grand capi- 
taine des gardes et des grands-mattres des 
ceremonies. 

Le due de Grammont, parvenu au centre 
du mausoiee, dont les quatre coins sont gar- 
des par quatre herauts d’armes, la pointe du 
glaive baissee, fait face k Test, tenant dans 
ses mains l’urne cindaire. Des gemissements 
se font entendre. 

Apres s’etre profondement incline, le ve- 
nerable mattre dit : 

« Restes mortels de notre trds-illustre lieu- 
tenant grand commandeur, bienfot vous allez 
pour jamais disparaitre, et, reduits enpous- 
siere, vous confoudre avec celte g6n6reuse 
terre de France que pendant un dcmi-si6cle 
vous avez si vaillamment defenducl Gloire a 
vous, honneur au grand caractcro, aux sen- 
duicnls philanthropiques qui vous out anime I 


nos regrets et notre amour vous accompa-* 
gnent Reposez en paix ! Mes freres, tirons 
la troisieme batterie de deuil, et gimissons l 
gimissons ll gimissons HI » 

L’urne est plac6e sur le catafalque, ct la 
deputation remonte k Test. 

L’illustre president s’adresse de nouveau k 
la grande Loge : 

« Nous allons deposer sur ce monument, 
qui retrace tant de souvenirs, le dernier hom- 
mage de notre veneration et de notre dou- 
leur. Assistez-moi dans ce pieux devoir !» 

Le supreme conseil, les freres revetus des 
hauts grades, et seulement le premier rang 
des colonnes, se munissent de fleurs immor- 
telles, suivent leur chef, saluent, font les trois 
voyages mysterieux, semen t leur offrande, 
g&nissent, et prononcent le cruel Adieu! 
Adieu 1 1 Adieu HI 

Remonte sur son trdne, le general comte 
de Fernig fait tirer la quatrieme batterie, et 
ajoute : 

« Je ne puis mieux continuer la direction 
d’une aussi imposante ceremonie qu’en vous 
rappelant les Delles et suaves paroles d’un 
homme qui nous fut bien cher, du Nestor de 
la Magonnerie et du barreau frangais, de ce- 
lui qui dirigea si long-temps l’Ecossisme et 
m’honora de sa pr6cieuse amitie, du ceiebre 
comte Muraire enfin. 

» Dans une semblable circonstance il disait : 

« Oui, e’est une peus6e noble etconsolante, 
ue celle d’honorer les morts, ceux surtout 
ont l’amour du pays et l’heroisme signale- 
rent la vie ; ceux qui laissent de grands sou- 
venirs, dont les nomssurviventau temps m^me; 
et, recueillis par l’histoire, demeurent envi- 
ronnes des respects de leur si&cle et de la 
posforifo. 

» Restes ch6ris de notre illustre lieutenant 
general grand commandeur, void 1’instant 

affreux de la separation dernelle pour 

nous, du lendemain pour vous . Mais vos cxem- 
ples ne seront pas perdus ; cette pompe aura 
des r6sultats, et nous saurons mettre k profit 
les avertissements de la mort. Nous maintien- 
drons avec fermefo les principes d’union, de 
charity, de tolerance qui forment la base de 
notre religion magonmque ; nous nous pres- 
serons autour de ce temple, et, si nous ne 
pouvons le fermer &de nouvelles larmes, nous 
t&cherons, par notre d6vouement, notre con- 
stance et notre zele, d’adoucir les inevitables 
ravages des temps. 

» Nous vous lc promotions sur ce catafal- 
que elev& par nos mains en votre honneur, 
consacre a votre mdnoire; et cette promesse 
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sera poor vous 1e plus pr6cieux comme le plus 
digne hommage de notre respectueuse af- 
fection . 

» AmedeGuilleminot, vousfttes maintenant 
combine des favours celestes 1 vous avez regu 
le prix que le Grand Architecte r6serve aux 
homines de bien, aux Masons vertueux. Abri- 
tee sous Tacacia et vos lauriers, proUgez-nousln 

Le g£n£ral comte de Fernig faittirer la der- 
niere batterie, et chacun r£p6te silencieuse- 
ment : Adieu/ Adieu 11 Adieu 111 

Cette batterie ferine les travaux de deuil 
et rillustrev6n6rable annonceque, ne voulant 
pas retarder la lecture de quelques planches 
qui interessent le rite 6cossais, il maintient 
la grande loge en tenue ordinaire, et ajoute 
que si la gravity des devoirs qui viennent de 
s’accomplir n’a permis aucune demonstration, 
m6me envers le tr£s-puissant souverain grand 
commandeur due de Cazes, la grande Loge 
reidue k sa liberty d’action, va en profiter 
pour exprimer ses regrets de ne pas l’avoir 
poss6d6, sa peine d’apprendre le motif de 
souffrance qui le retient chez lui. Des voeux 
ardents appellent la sant6 sur notre digne 
et bien-aim6 souverain. Cette batterie offre 
un rare ensemble d’explosion . 

Le frere Louis Decazes, due de Glucksbierg, 
remercie et se charge de porter k son illustre 
p£re les voeux et les esp6rances de la grande 
Loge centrale ainsi que de tous les Magons 
du rite. 

L’illustre v6n6rable fomoigne ensuite k T6- 
ioquent firire comte Roger, a ce Magon de 
coeur, d’esprit et d’&me, tout le bonheur que 
la grande Loge a eu de Tentendre. Ce mor- 
ceau d’architecture fera 6poque dans les an- 
nales 6cossaises. 

On applaudit d’enthousiasme. 

Le vaillant et sublime frhre Desfammes lit 
une planche ainsi congue, du tr^s-illustre 
frire Juge, officier du Grand-Orient. 


Orient de Paris, 5840. 

A la trfa-eclair&e grande Loge centrale pres 
le suprime conseil de France et d ses mem - 
bres . 

« Tris-chers et tr&s-illustres fibres, 

» C’est avec une bien vive satisfaction que 
dans les circonstances critiques oh un acte 
recent vient de placer la Magonnerie, j’ai 
connu par Tinvitation toute fraternelle que 
j’ai regue de vous pour la c6r6monie fun£bre 
de Thomme de bien que vous pleurez, de 
quelle noble maniere vous comprenez les de- 


voirs et les obligations que nous impose k 
tous, qui que nous soyons, dequelque rite que 
nous soyons et k quelque obedience que nous 
appartenions, notre seul litre de Magons. De- 
voirs imprescriptibles, aux exigeances des- 

J uels nous ne pouvons nous soustraire sans 
6serter violemment notre premier, notre plus 
auguste serment, celui de nous traiter tous 
en fr£res, quelles que soient nos opinions 
religieuses ou politiques, notre naissance, no- 
tre position socialc et le pays qui nous ait vu 
naitre. 

*> Croyez done, tres-chers et tr£s-illustres 
freres, que je me fusse fait un devoir d’y r6- 
r6pondre par ma presence dans votre temple, 
si un reste de maladie ne me retenait encore 
k la chambre. Mais au lit depuis samedi der- 
nier, je ne suis sans fihvre que depuis qua- 
rante-huit heures, et ne me suis lev6 pour 
la premiere fois que depuis vingt-quatre ; je 
ne me sens done la t6te ni les jambes assez 
fortes pour me rendre au milieu de vous, 
Permettez-moi de vous en l6moigner tous mes 
regrets, et veuillez me croire, 

»Mes trhs-chers et illustres frhres, avec les 
sentiments du plus sincere attachement, 

Votre tout d6vou6 fr&re, 

L. Th£od. Juge. 

33 e degr6 ; officier du Grand-Orient 
de France. 

rue du Battoir-Sl-Andre-des-Arcs, 26. 

» P . S.Ci-joint mon offrande au malheur.» 

Le tr£s-illustre president contient avec 
peine la satisfaction de Tassembiee. 11 donne 
aes 61oges m6rit6s k Thonorable indhpen- 
dance du tr^s-illustre frhre Juge, officier du 
Grand-Orient. 


« Honneur, s’ecrie-t-il, k celui qui com- 
prend la hauteur de sa mission, remplit sa 
thche quand m&me, et dont les nobles sen- 
timents, la courageuse sympathie ne crai- 
gnent pas d’arriver jusque dans ce temple 

r6cemment encore frapp6 d’anathhme 

Hors les devoirs sacr6s de nos institutions, 
hors la tolerance et Turnon, hors le respect 
des convenances et de la foi jur6e, hors les 
imites de la fraternity, il n’y a plus de Ma- 
gonnerie. 

» Loin de nous toute pens6e de repr£sailles. 
Notre conduite restera ce qu’elle a toujours 
ete. Les Magons des diffcrentes obediences 
qui se pr£senteront d6cemment dans nos lo- 
gos continuerontd’yetreaccueillis avec £gard, 
avec plaisir. 

» Je fomoigne au frhre Juge, officier du 
Grand-Orient, notre fraternelle amitie. » 
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Le vaillant et sublime frire’ Desfammes 
contin ue sa lecture par la plancbe du tris- 
illustre frire baron Prousteau deMontlouis. 

Paris, le 13 d6cembre 1840. 

Au tris-cher frire giniral comte de Fernig, 
secretaire du Saint-Empire pres le supreme 
conseil de France . 

a Tris-cher frire, 

» Je n’oublierai jamais que j’ai iti ilevi 
au 33® et dernier degri par le supreme con- 
seil de France. 

» Plus tard le Grand-Orient m’appela dans 
son sein en m’accordant le titre d’officier 
honoraire. Magon icossais depuis plus de 
quarante ans, je me renfermai dans la stricte 
execution du pricepte fondamental de notre 
foi, qui est de chirir, d’aider mes frires par- 
tout oh je les trouverai bons et tolirants. 

* Quelle n’a pas iti ma surprise de rece- 
voir la fulminante circulaire du Grand-Orient, 
avec l’injonctiou d’opter entre lui et le su- 
preme conseil de France! Mon cboix n’a pas 
eti douteux, et je viens declarer hautement, 
protester de mon respect, de mon entier de- 
vouement pour la puissance magonnique dont 
les actes sont en harmonic avec mon coeur 
et la saine raison. 

»Veuillez, tris-chers frires, agrier les nou- 
velles assurances de I’attachement que je 
professe pour vous en particular. 

» Avec les signes et les honneurs qui vous 
sont dus. 

» Prousteau db Montlocis. » 

Le giniral comte de Fernig s’adressant k 
l’illustre frire baron Prousteau deMontlouis : 

« Vous, souverain grand inspecteur gi- 
niral, 33®, crii par notre Sinat magonnique, 
seul vrai rigulateur et protecteur du rite an- 
cien accepte en France, vous avez rempli 
vos devoirs et notre attente. Unvitiran de 
Thonneur ne pouvait faillir. Recevez les nou- 
veaux timoignages de notre estime et de 
notre affection, d 

Le yaillant et sublime frire Desfammes 
termine par le balustre de I’illustre et par- 
fait frire Albert de Montimont. A ce ba- 
lustre est jointe copie de sa lettre i la logo 
des Chevaliers de la Croix , sous l’obidience 
du Grand-Orient, renfermant la dimission 
de tons ses emplois dans cet atelier (t). 

(1) La logc a refuse cette demission; elle conserve 
ce frfcre sur ses colonnes quand mime. 


Paris, IS ddeembre 1840. 

Au tres-puissant souverain grand comman- 

deur du rite f Ecossais ancien accepti . 

a Tris-puissant souverain grand comman- 
deur, 

n En ma qualiti de chevalier et suprime 
pricepteur du Temple, j’avais cru devoir, 
par condescen dance pour mes frires de cet 
Ordre, accepter les fonctions d’orateur de 
la loge des Chevaliers de la Croix 9 compo- 
sie uniquement de Templiers, et placie, 
depuis son origine,sous Tobidiencedu Grand- 
Orient de France. J’itais en mime temps 
diputi d’une loge symbolique (1). 

« Cette circonstance itaitconnuedelaplu- 
part des membres du suprime conseil, qui 
n’y avaient trouvi aucun mconvinient. 

« Le Grand-Orient m’ayant derniirement 
demandide renoncer au suprime conseil, j’ai 
ripondu par ma dimission de toutes mes 
fonctions dans ces ateliers, d’apris les motifs 
diduits dans la lettre dont j’ai l’honneur de 
vous remettre ci-joint copie, en vous priant, 
tris - puissant souverain commandeer, de 
daigner permettre qu’il en soit donni con- 
naissance au suprime conseil. 

» Je suis avec les respects dus k votre su- 
prime digniti, 

* Tris-puissant souverain grand comman- 
do ur, 

» Votre tris-obiissant serviteuret frire, 

» F. ij* Albert-Mont6mont 30®. 

17, rue Croix*des-PetUs-Champt. 

Le vinirable maltre se tournant vers l*ex- 
cellent et parfait frire Albert de Montimont: 

a Votre conduite a iti celle d’un loyal et 
fidiie Ecossais, le suprime conseil l’appri- 
ciera. 

» Mes frires, je riunis dans une seulebat- 
terie l’expression des sentiments affectueux 
et de gratitude que nous portons aux frires 
Juge, baron Prousteau de Montlouis et Al- 
bert de Montimont. » 

Cette batterie est exicutie par acclamation, 
et long- temps apris les immenses voites du 
temple frimissent encore. 

L' excellent et parfait frire Rosemberg, 
ayant diposi un morceau d’architecture, est 
conduit en face du tris-illustre prisident qui 
le filicite, et ajoute : 

(!) La loge let Arts Reunify Orient de La Rochelle, 
ddpartement de la Charente-Infcricure, qui appartient 
h l’ebddience du Grand-Orient de France. 
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ot Ce nouvel hommage da Plan g£om6tri- 
que renfermant et expliquant, sous d’ing6- 
nieuses all6gories, les sublimes et profonds 
myst&res de l’Art Royal, surpasse notre at- 
tente. Que de recherches 1 que de travail ! 
La perseverance et le g6nie ont triomphe. 
La grande logo accepte votre offrande et la 
risnale comme une oeuvre classique indispen- 
sable aux Masons qui veulent sinstruire.jT 

Une batterie de remerctment est tirto en 
faveur do frire Rosemberg. 

Le general comte de Fernig annonce que 
la ftte solsticiale, qui devait se c6iebrer le 28 
courant, est remise jusqu'au r6tablissement 
du souverain grand commandeur. 

Le tronc des pauvres et le sac des pro- 
positions circulent : le premier contient une 
medaille du poids de trente-cinq francs qua- 
tre-vingt-quinze centimes, laquelle est remise 
au fir&re grand hospitalier; le second rentre 
vide. 

L'ordre du jour etaat epuise, le venerable 
maltre fait donner communication de l’es- 
quisse ; elle est approuvee sur les conclusions 
de l’orateur. 

Minuit plein, les travaux sont fermes par 
les signes et batteries d’usage ; chaque frere 
prononce le serment du silence, et tous, agi- 
t£s d’un saint recueillement, se separent 
en paix. 

Et ont ligni, 

Le secretaire du Saint-Empire, ancien 
lieutenant grand commandeur ad vi- 
tam du supreme conseil d’Am6rique 
et de celui interimaire de France. 

General comte db Fernig. 

Par mandement : 

Le chef du secretariat par 
interim , 

Desfammes, 32*. 

Locum eigilU. 


AVIS. 

Le secretariat general et les archives du 
supreme conseil sont n° 164, rue Mont- 
martre. 

Le bureau reste ouvert tous les jours, ex- 
cepte les dimances et fetes, depuis neuf heu- 
res du matin josqu’A quatre du soir. 

Les lettres et paquets doivent etre affran- 
chis, autrementils ne sont pas regus. 


APPEL 

A L’ AMITlS , A LA CONCORDE ET A LA PAIX 

ISTRl L18 MAQOIS DBS D1VBBSBS OBEDIENCES. 

DISOOUBS 

PRO NONC 6 PAR LE FR&RB L.-TH. JUGE, 

Officier da Grand-Orient de France, 33° degrd, k 
la fdtc d’ordre d’hiver de la loge V Union Par fait* 
de la Persivtrauce, h I’orient de Paris, le 26 jan- 
vier 1841 (1). 

Tres-chers freres, 

Dans quelle enceinte plus auguste que celle 
qui a £te consacr£e par des ouvriers de paix 
k I* Union Parfatte , en presence de quels fr6- 
res plus devours a la cause sacr6e de l’hu- 
manit6, hasarderai-je de parler du d61icieux 
sentiment qui faitde tous lesMagonsun seul 
homme, un seul fr&re 1 
Amiti6, don du ciel, plaisir des grandes 
Ames, felicity supreme , 

Amitid, que les rois, ces illustres ingrats, 

Sont assez malheureux pour ne connaltre pas, 

C’est toi que j’invoque, e’est de ton nom r6- 
v6r6 que je viens faire retentir ces voAtes con- 
saertas k ton culte ; e’est k toi que je viens 
demander, e’est en toi que je viens chercher 
quelques nobles inspirations. 

Et pourquoi craindrais-ie d’analyser avec 
vous ce mutual abandon de deux coeurs qui 
ont su se comprendre et s’estimer Fun Fautre 
k leur juste valeur 1 

N’est-ce pas surtout dans le temple de l’u- 
nion que nous devons descendre en nous- 
mdine et rechercher le mobile secret qui di- 
rige nos actions ? 

Et quelle 6tude plus digne de vAritables 

(1) Je dois dire peut-dtre k quelle occasion fat pro- 
nonce ce discours. Je faisais parlie, un mois avant, de 
la commission nemmde par le Grand-Orient de France, 
pour inspecter la loge de l* Union Parfaite; cette loge, 
dans une tenue suivante, crut devoir ddferer d ’office 
nne invitation personnelle pour son banquet, h cbacun 
des commissaires. J’avais prdpard ce discours pour le 
cas oft le frere orateur n*en aurait point eu h pronon- 
cer, et en donnai avis au Venerable qui voulut bien 
m’inviter k le prononcer. La loge lui fit un brillant 
accueil, bien plus pour les pensdes qui y dtaient ex- 
primdes que pour son style ; l’impression dans le Globe 
en fut demandde, je la promis; puis, la demande 
fut faite ensuite d’un tirage sdpard aux frais de U 
loge ; ce tirage va dtre fait, et je prierai la loge, qui 
a si bien accueilli l’esquisse, de vouloir bien me per- 
metire de lui en remettre les exeraplaires * litre d’hom- 
mage et de pare gratitude. L. T. J. 
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fibres, que eelle de cette force irresistible qui 
pousse deux coeurs presquo k leur insu Fun 
vers l’autre , et dirige l*6change mutuel qui 
bient6t va se faire entre eux a une mutuelle 
et sincere affection f 

Malheur, trois fois malheur k ces coeurs 
atrophies par l’6goi‘sme , et qui n’ont jamais 
connu Famiti6, ses douceurs et ses alarmes 111 

Malheur , trois fois malheur & celui qui n’a 
jamais senti battre son coeur k Papproche 
d’un coeur ami, n’a joui de son bonheur et de 
sa prosp6rit£ et ne 9 est senti malheureux lui- 
m^me quand Padversit6 est yenue s’appe- 
santir sur son ami 111 

Et, cependant, d’oii vient que j’h£site et je 
tremble en abordant ce soir cette tribune? 
d’oii vient que j’h^site et je tremble en es- 
sayant ce soir ce noble suiet? c’est que je vais 
r6veiller peut-6tre $k et la quelques douleurs 
encore poignantes; c’est que je vais rouvrir 
peut-6tre $k et \k quelques blessures qui com- 
men^aient k peine k se cicatriser, raviver quel- 
ques plaies encore saignantes. 

Quel homme, dans ce bas monde, n’a eu 
plus ou moins k souffrir du contact impur 
d’un faux ami, qui n’a eu le malheur de nour- 
rir et r^chauffer dans son sein quelque trat- 
tre, qui ne Pa surpris cherchant k fouler aux 
pieds les promesses qu’il en avait revues, et 
qui alors ne s’est estim6 heureux s’il a pu pr6- 
venir k temps son mauvais vouloir? 

Mais je le demande k ceux-fa m6me qui 
ont eu le plus k g6mir de pareilles calamity, 
serait-il sage, parce qu’un miserable aurait 
tromp6 l’affection et la confiance que nous 
avions places en lui, parce qu’un d6mon 
6chapp6 de Penfer l’aurait pouss6 sur noire 
route, parce qu’une immonae vip&re nous au- 
rait sail de sa bave ; serait-il sage , disons- 
nous, pour cela, de douter de l’amiti6, de la 
vertu, et de s’6crier dans un affreux scepti- 
cisme qu’elles ne sont que vains noms et que 
vaines chimdres ? 

Ohl non, non, mes fibres, il ne serait pas 
d’un sage d’abandonner un palais magnifique, 
parce qu’& sa porte il existerait une infecte 
voirie: il lui faudrait bien plufot, retrempant 
son courage, se faire une volonfo si forte qaelle 
suffit pour balayer k tout jamais ce cloaque, 
dut, pour y parvenir , son 6nergie 6galer en 
puissance les eaux de ce fleuve dont se servit 
le fils de S 6 m 616 pour layer les 6curies d’Au- 
gias. 

Oh ! du moins si j’apporte ou reveille $k et 
\k quelques pinibles souvenirs; s’il se trouve 
quelqu’un de mes fibres dans ce temple, dont 
le coeur bless6 se sentirait quelque sympathie 
pour ces paroles d’aigreur et de comre, oh l 
du moins aussi, j’en ai la douce conviction, ma 
voix reveillera aussi dans son &me quelque 


autre sentiment plus noble et plus consolant, 
et je n’aurai point le douloureux regret de 
dire tout k l’heure en paraphrasant un pas- 
sage de Pun des Psaumes, je leur ai parte de 
1’amitte, je leur ai dit ses exigences et ses dou- 
ceurs, ils avaient des oreilles et ne m’ont pas 
compris. 

Quel sentiment au monde est plus pur et 
plus noble que 1’amitte, et cependant de quelle 
chose aussi au monde a-t-on iamais feut on 
plus grand abus que du titre d’ami ! 

11 est peu de choses peut-6tre qui soit plus 
rare, il n’est rien au monde qui soit plus pr6- 
cieux, plus respectable qu’une veritable et 
sincere amitte. 

Vulgare amici nomen, sed rara est fide*, 

a dit Pltedre (livre 3 ). 

L’amitte, c’est la parent^ des grandes 4 k mes, 
et cette parents est d’autant plus r6elle ct 
d’autant plus solide qu’elle n’est pas l’effet do 
hasard, et qu’elle ne peut, comme celle que 
nous impose la nature, exi 9 ter sans l’estime 
Fun de Pautre 1 

a Un ami sage, a dit Bernardin de Saint- 
» Pierre, est le plus grand present que la 
» bonte des dieux puisse accorder k on 
» homme. » 

Voyons done, mes fcteres, ce qui doit con- 
stituer une veritable amitte. 

Appellerons-nous de ce beau nom ce vaste 
sentiment qui nous porte vers nos semblables 
consid6r6s d’une mantere g6n6rale, ce senti- 
ment qui sans distinguer entre eux stetend sur 
toutes les nations et embrasse tous les stecles? 
Non . L’amitte ne proefede pas ainsi in globo , 
elle se resserre, elle se concentre sur un petit 
nombre d’individus choisis avec soin et long- 
temps 6prouv6s. 

L on a dit avant moi que ce ntetait qu’en 
g£n6ralisant ses ktees qui le philosophe par- 
venait k se faire une idee juste de ce qu’il ai- 
mait, et que ctetait ainsi qu’il arrivait suc- 
cessivement d'un homme k une famille, d’une 
famille k un peuple, et de ce people au genre 
humain. Eh bien, c’est 4 ]peu prfes par la pro- 
position inverse que proc&de 1’amitie, elle 
choisit sa societe au milieu d’un peuple, et 
dans cette soctet6 elle recherche et s’attache 
plus intimement ceux qui lui semblent le plus 
digne d’elle. 

Appellerons-nous encore du nom d’amitte 
cette bienveillance qui nous porte plus sp6- 
cialement vers nos compatriotes , et qui em- 
brasse 6galement et confond dans les ntemes 
6treintes les citoyens d’une nteme ville, les 
sujets d’un nteme empire? Non, mesfrdres; 
car pour constituer cette haute vertu que nous 
appelons patriotisme, ce sentiment est encore 
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too p gAnAral pour approcher de la jalouse §t maison est-elle ouverte k tons ? Oh ! alors vous 
exclusive amitiA. compterez dans vos salons bien des gens qui 

Moins gAnAreux peut-Atre et plus bornA que se diront vos amis : combien y en aura-t-il de 
l’amour de 1’humanitA, ce sentiment cepen- vAritablesl ! !... Heureux si quelqu’un parmi 
dant n’est pas moins respectable que lui, si eux n’a pas encore, en vous tendantla main. 
Ton songe surtout que c’est lui qui a fait de en vousfaisant accueil, quelque intention per- 
tout temps les hAros et les bons citoyens. verse et bassement inf&me dans le coeurl 
Mais il est un sentiment plus circonspect L’ud ne vous caressera que pour arriver 
et qui ne se porte en general que sur un plus sArement k votre bourse ; l’autre pour se 
nombred’individus plus restreint, auquel, mal faire appuyer par vous et user du credit que 
a proposce me semble, les hommes ont donnA vous pouvez avoir auprAs de ce que ce monde 
le saint nom d’amitiA. est convenu d’appeler les grands ; tel autre 

C’est celui qui rapproche plus particuliAre- parce que chez vous il trouvera le plaisir, et 
ment les jeunes gens entre eux, et qui natt la qu’il a besoin avant tout de faire diversion k 
plupart du temps du goAt des plaisirs et de l’ennui qui l’accable,et d’occuperdurant quel- 
fa conformitA des Ages; sentiment presque ton- ques heures sa profonde oisivetA, sa complete 
jours mal raisonnA, souvent dangereux dans nullitA. 

ses rAsultats. Le temps, son plus mortel en- Quant k ceux que guident des motifs plus 
nemi, tarde rareraent k 1’anAantir; heurenx honteux encore, aeces motifs qu’eux-mAmesils 
s’il ne laisse pas aprAs lui une haine pro- n’oseraient avouer ; oh 1 k ceux- 1 A, A ceux qui 
fonde ou le mApris 1 abusent ainsi du titre sacrA d’arai, qui se font 

Combien de fois l’homme revenu des Acarts ainsi un jeu de trahir celui qu’ils appellent de 
de sa jeunesse ne se prend-il pas A maudire ce nom, a ceux-lA le mApris des hommes hon- 
trop tard ces prAtendus amis qui les ont par- nAtes. Mais je ne pense pas, que dis-je, je suis 
tagAs, quelquefois aggravAs, bien souvent en- bien assurA que, ae ceux-lA, il ne s’en trouve 
gendrAs! LA n’est point encore la vAritable aucun actuellement dans ce temple, ets’il pou- 
amitiA : pour devenir telle, il faut que de part vait jamais y en arriver un seul, je suis bien 
et d’autre elle tombe dans les coeurs purs et assurA aussi que pas un de vous n’hAsiterait A 
vertuenx et qu’elle passe avec le temps an cri- imprimer a son front le stigmate infamant de 
terium de la rAflexion. Elle peut la devenir, I’ignominie. 

elle ne Test point encore. Mais il est une amitiA que fait naitre la sym- 

Sera-t-elle davantage l’heureux privilAge de pathie, et qui, par des liens presque surnatu- 
cet homme colAre qui fait tout avec violence rels, unit et resserre les coeurs par une sorte 
etsecroit fortement Apris parce que, dans une d’instinct independant de la volontA. On aime 
liaison passagAre, il porte toute la fougue et plus alors par les qualitAs qu’on devine que 
J’irrAflexion qui le distinguent? Sera-t-elle le par celles qu’on connalt : alors on n’a besoin 
partagede cet opiniAtre qui seflatle d’aimer nide protestations ni deserments, la confiance 
avec plus d’ardeur et de persAvArance que les devance et les rend inutiles. Il est A re- 
tout autre, et s’abuse lui-mAme sur ses vAri- gretter seulement qu’un sentiment si noble 
tables sensations ? Sera-t-elle celui de ce bi- soil quelquefois le resultat non du choix, mais 
lieux qui s’agite etdAclame sans cesse sur le du hasara. 

sort d’autrui et sur la perversitA de son siAcle, Vient encore ce qu’on appelle 1’amitiA d’es- 
de cet homme paisible et faible qui ne peut time. C’est celle qaon accorde A tout homme 
voir sans rApandre des larmes les souffrances que des talents, de grandes actions, de belles 
de ses semblables et leurs infortunes? Non, qualitAs de coeur ou d’esprit rendent recom- 
tout cela n’est pas de 1’amitiA , tout cela n’est mandables. Cette amitiA n’est point l’effet de 
autre chose quun pur effet du tempArament notre volontA, c’est le mArite seul qui nous 
de chacun, se modifiant autantque se modi- l’arrache, elle ne saurait done que mAdiocre- 
fient dans les hommes leurs differentes idio— ment intAresser le coeur. 
s y ncrasies. Mais, de cette amitiA que produit la sympa- 

N’est-ce point, je vous le demande encore, thie, de cette amitiA que fait naitre I’estime, 
mes frAres, abuser du nom de 1’amitiA que d’en nait la vAritable et solide amitiA, cette amitiA 
qualifier le commerce habituel de la sociAtA, rAflAchie, mArementraisonnAe, qui, basAe sur 
et les simples relations d’affaires et de bien- de nobles sentiments, sait rAsister au temps et 
sAance? grandir avec lui. 

L’Achange qui s’y fait de soins, de compli- Heureuse communautA d’affections et de vo- 
mens, de visiles, a’Agards, n’a pour mobile lontAs, dAlicieux Achange de tous les bons 
en gAnAral qu’un intArAt personnel plus ou procAdAs, de toutes les prAvenances imagina- 
moins habilement dAguisA. bles ; aimable rAunion de coeurs que la res- 

Etes-vous riche, Ates-vous en place , votre semblance de moeurs favorise, que le mArite 
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soutient, que la vertu rend yternelle ; elle tra- 
▼erse les orages et sait r^sister a toutes les 
causes de destruction. 

Oh 1 14, du moins, pas de phrases ronflan- 
tes, mais creuses et vides d’effets, pas de pro- 
testations emphatiques que viennent bientAt 
d6mentir les actions ; Tamitte, pour exister 
et se soutenir, abesoin de rencontrer quelque 
Anergic dans T4me de ceux qui s’abandonnent 
4 elle , et quelque vertu dans leurs coeurs. 
Aussi, est-ce avec pleine raison que notre 
frAre Arouet de Voltaire a dit : «Les mAchants 
» n’ont que des complices, les voluptueux ont 
y> des compagnons ae dAbauche, les intAres- 
d s6s ont des assoctes, les politiques assem- 
» blent des factieux, le commun des homines 
» oisifs a des liaisons, les princes ont des 
» courtisans ; les hommes vertueux ont seals 
y> des amis . » 

Telles sont les lois impArissables de l’ami- 
tiA ; elles forment la base premiAre de la 
vaste association 4 laquelle, tous ici, nous 
avons Thonneur d’appartenir. Sachons done 
montrer 4 tous que nous savons en compren- 
dre les hautes exigences ; n’oublions pas que 
dans nos temples doivent cesser toutes ces mal- 
heureuses divisions que font naitre , dans le 
monde profane , la diversity des religions , 
1’opposition des intArAts personnels , et cette 
foule de misArables passions qui dAgradent le 
coeur de l’homme. 

La Magonnerie, cette institution qui ne sau- 
rait pArir, et que le frAre DesAtangs pAre a 
surnommAe 4 si juste titre le lien des pen- 
nies, ne subsiste que par I’amitiA que se 
portent ses membres , et ne puise de force que 
dans Tunion de ses adeptes et dans la frater- 
nity dont elle leur fait comprendre les ker- 
nels enseignements ; e’est par Tinstruction 
qu’elle rApand sur tous, e’est par son inApui- 
sable bienfaisance qu’elle se rend recomman- 
dable. Son but est le bonheur de Thomme, son 
moyen d'action et son point de dApart , e’est 
une tolerance sans bornes, e’est une inviolable 
et universelle fraternity. 

Cessons done de nous divisor pour des 
mots, de nous anathAmatiser pour des ban- 
uteres, et comprenons bienque si Turnon seule 
fait la force aes empires, if n’en saurait Atre 
diffAremment de la Magonnerie; qu’un seal 
instant ses adeptes oublient cette vAritA, 
qu’un seul instant ils sacrifient 4 de misAra- 
Wes preoccupations, et leur ouvrage sera 
frappe de marasme et de mort, parce qu’ils 
auront viote le seul principe en vertu duquel 
ils existent. 

Ce principe, je Tai dAj4 dit, e’est la frater- 

nity. 

Eh quoil mes fiteres, nous faudra-t-il done i 
guerroycr sans cesse; nous faudra-t-il com- I 


battre sans cesse pourde vaines questions de 

prAsAances et pour saisir ou conserver in- 
tacte une autoritA essentiellement passagAre 
et, dans tous les cas, essentiellement futile, 
et ne comprendrons -nous jamais que tout ce 
qui provient d’une autre source que la frater- 
nite, que tout ce qui s’Acarte du but auquel 
tend la fraternity, que tout ce qui ne converge 
pas vers le centre d’action ae la fraternity, 
n’est, par rapport 4 la Magonnerie, qu’erreur, 
dyception, mensonge et faussetA? Faudra-t-il 
pour cela dysespyrer de Texistence 4 venir 
de notre institution? Non, mes frAresIll et 
quelque f4cheuse que soit ia position, espA- 
rons que viendra bientAt le jour ou nous pour- 
rons renouer la chatne un moment rompue de 
notre union fraternelle, et rApAter ce que di- 
sait, il y a quatre ans, en Grand-Orient de 
France, un frAre dont Tavis n’est pas sans 
quelque poids dans le sAnat magonnique, et 
qu’en verity Ton croirait avoir eu en vue les 
malheureuses dissensions qui nousdivisent au- 
jourd’hui, lorsqu’il s’ Acriait alors : 

« Les religions ont-ellesjety sur les religions 
» rivales leur fratricide anattteme, etappete au 
* carnage le fer qu’elles avaient pourtant con- 
)> damnA au repos? Le fanatisme aux mains san- 
» glantes nous ypouvante, ses torches incen- 
» diaires nous ydairent, et notre 4me, alors 
» dysabusye, s’abandonne heureuse et pure 
» aux douces impressions de la toterance, de 
» Tunion et de la paix. » (Fyte d’ordre d’6ty, 
24 juin 1837.) 

Aux mots de religions , substituez les noms 
eux-mymes des obediences rivales ; remplacez 
le fer et carnage par V exclusion et la haine 9 et 
ce que disait alors le frAre Desanlis ne sera- 
t-il pas pour tous palpitant d’actuality ? 

Cela n’est malheureusement que trop vrai, 
mes fry res ; il n’est malheureusement que 
trop vrai que telle est notre position actueUe, 
tel est le sort qui nous attend et qui ne peut 
manquer de frapper avec nous la Magonnerie 
frangaise toute enttere. 

Oh 1 plut6t que de donner jamais 4 la Ma- 
gonnerie un aussi mauvais example, plut6t 
que de suivre d’aussi malheureux errements, 
lut6t que de nous trainer ainsi pyniblement 
la remorque de la soctety profane, aujour— 
d’hui si tofyrante , plutAt que de nous salir 
dans ces dangereuses ornteres, osons nous 
rappeler nos devoirs et nos droits ; compre— 
nons et faisons comprendre 4 nos frAres qu’il 
n’est de salut pour notre institution que dans 
la toterance, dans Tunion, dans la fraternity , 
et disons-leur au besoin, ce que dans le 
discours d’usage prononcA lors de la fote 
d’ordre d’hiver583y, disait au Grand-Orieat 
de France, le frAre Lefebvre d’Aumale, quo 
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j* ids heureut de pouvoir opposer 4 d’anssi 
funesies errements : « Qai ne se rappelle avec 

* effroi les premieres divisions qui yclat4rent 
a entre les homines, alors que la lerre 6tait 4 
» peine sortie da chaos , la haine que Cain 
a congut con Ire son fr&re, qai bient6t amena 
> le menrtre de ce dernier et attira sur son 

* auteur la coMre et la vengeance celeste ? *> 

Et puis, qnand yfevant sur nos tdtes une 

banni4re magonnique, on noas appellera an 
combat contre une autre banntere tout aussi 
magonnique dont lesd^fenseurs n’auront cessy 
jamais de nous tendre les bras et de nous ac- 
cneilKr en fr4res, disons-nous 4 nous-mymes 
et disons-leur ce que dans le m&ne discours 
dlsait encore lem£me frtre : 

« O pu£rilit6, 6 faiblesse des hommes 1 A 
» qui ces Granges contestations ne semble- 
» raient-elles pas 61ev6es entre ces troupes 
a d’enfants que nous voyons se livrer 4 leurs 
a jeux dans nos jardins publics, car eux aussi 
» lls ont leurs pavilions et leurs drapeaux ! » 

Par quelle fatality faut-il que plus tard 111 
Mais vous comprendrez, mes fibres, le motif 
de haute couvenance qui arr4te ma pens6e et 
me ferine la bouche 111 Quoi qu’il en soit, en- 
trons largement dans les voies de la raison, 
de 1’amitie, de l'union, car ce sont celles de 
la vraie Magonnerie, et comprenons bien, 
u en est temps, la haute mission d’amour et 
de paix que nous avons regne de cette belle 
institution. 

Quoi qu’il arrive jamais de nous, ayons, 
comme le disait lc fr&re Dupin afn6, sur la 
tombe de Tinforlunfi Baillct, ayons la force de 
noire opinion , et, fiddles 4 notre titre, saehons 
remplirnos devoirs envers tous. Puis quand on 
nous dira que la justice ne saurait exlster que 
dans notre cause, oh 1 rtpondons alors avec 
nn homme que ses vertus et ses malheurs ont 
rendu recommandable, avec le prisonnier du 
Spitzberg, avec Silvio Pellico : 

« Eh ! non, logiciens foribondst 4 quelque 
a drapeau que vous apparteniez, neratsonnez 
a pas avec cette inhumanity I Souvenea-vous 
a qn'en partant d’une donn4e dtfavorable 
a quelcouque et en procMant avec une ri- 
» goeur inexorable de consequences en cons6- 
a quences, il est facile 4 tout le monde d’arri- 
a ver 4 cette conclusion : Hon de nous quatre, 
a tom les hommes mtritent d’4tre brdUs vifs. 
a Et n>6fne , s’il se feit un scrntin plus rigou- 
a reux, chacun des quatre dira : Tous les horn - 
a mes mintent d’iirebrtlMs vifs , excepU moi.» 


GORRESPONDANGE 

ENTRE LES DEUX. LOGBS 

DES TftOIS H ET DE L’OLIVIER ECOSSAIS, 

4 l’orient du Havre, 

Au eujet de Vexclusion prononcie contre les Masons de 
V obedience du Supreme Conseil par le Grand- Orient 
de France, et Arrdte A ce sujet du deputc-represen- 
tant du Supreme Conseil de FrAnee , A la residence 
du Havre. 


A rorieot du Havre, le 14* jour du 10* mois 
de Tan de la vraie lumi&re 5840 (de Pdre 
vulgaire 1840). 

D un lieu fort, ou r£gnent la paix. Bunion et 
regality. 

A LA GLOIRE DtJ GRAND ARCHITECTS DE 

l’univers. 

Au nom et sous les auspices du Grand-Orient 
de France. 

La loge de Saint-Jean, rygulforement consti- 
tute sous le titre distinctif des Trois H , au 
vyntrable de la respectable \oaoVOljvier 
Ecossais . 

S/. S.-. S.-. 

« Trts-cher frtre , 

a Les relations amicales qui s’6taient ytablies 
entre les membres de la respectable loge que 
vous prtsidez, et ceux de la respectable loge 
des Trois H , notre dtsir de multiplier encore 
ces relations, noas faisaient souhaiter ardem- 
ment la realisation de ce vcbu si cher 4 tous 
les bons Magons : la fusion des pouvoirs. La 
tolerance dont le Grand— Orient nous donnait 

I exemple en recevant dans son sein les Ma- 
gons initits sous l’obedience du Supremo Con- 
seil, nous avait habitats 4 cousiderer ce grand 
yvynement comme trts-probable et prochain. 

II n'en ttait rien; cette douce illusion est d6- 
truite. 

a Nous venons de recevoir une planche de 
notre gouvernement , qui nous annonce que 
tout rapprochement est d4sormais impossi- 
ble , et que par suite toutes relations doivent 
cesser entre les Magons des deux obydien- 
ces. Nous n’entrerons pas dans le detail 
des considerations d6veloppyes par le Grand- 
Orient pour demon trer cette impossibility , 
ce qui serait d’ailleurs parfaitement inutile, 
et ne changerait rien 4 notre position ; nous 
avons regu des ordres precis, nous devons 
nous y soumettre, quoi qu’il nous en coAte. 

» Veuillez, frtre v6n6rable, communiquer 
planche 4 tous vos frtres , recevoir et 
tour feire accepter regression sincere de 
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tons nos regrets ; en dehors des relations 
maconniques qui nous sont interdites , nous 
n’en resterons pas moins, et pour vous et 
pour eux , de bons et vrais amis. 

P » Nous avons la favour de vous saluer par 
les nombres maconniques qui vous sont con- 
nus, avec les honneurs qui vous sont dus. » 

Signt : L. A. Woutbrs, venerable; Mallet, l« r 
surveillant; Lepage, 2« surveillant; Hipp. 
Dufaitellb, orateur; A. Coste de Montry, 
Irdsoricr. 

par mandement de la respectable loge : 
Le frfcre secretaire, P. Livaillaht. 

Timbrd et scc-lle par nous, garde des sceaux 
et archives : P. Massibc, 32*. 


A LA GLOIRE DU GRAND-ARCHITECTE DE 

l’cnivers. 

Orient du Havre, le 28« jour dc la lune kisleu, 
6840* pdriode solaire (23 decerabre 1840). 

La loge de Y Olivier Ecossais, r6guli&rement 
constitu6e sous les auspices du Supreme Con- 
seil pour la France du rite Gcossais ancien 

accept^. . , . 

Au v6n6rable et aux membres de la respec- 
table loge des Trois H, travaillant selon le 
rituel de l’Ecossisme, sous l’obedience du 
Grand-Orient de France , chef du rite mo- 
derne. 

H.\ 1 H. 1 II. . I 

Tr^s- respectable V6n6rable et trds- 
honores fibres, 

Nous avons regu la planche pleine d’ex- 
pressions bienveillantes que vous nous avez 
adress^e , le 14* du mois courant , pour nous 
faire savoir que, d’apr&s les ordres r^cents 
du Grand-Orient de France, les portes de 
votre temple nous seraient ferm6es b I’avemr. 

Vous faites une erreur, tr^s-chers fr&res, 
en disant que cette puissance dogmatique 
vous avait donn6 V exetnple de la tolerance , 
en recevant dans son sein les Masons de notre 
obedience. L’exclusion , dont nous sommes 
Fobjet, n’a jamais cess6 d’etre mentionnee 
dans vos r&glements g6n6raux , et d’etre or- 
donnde par vos chefs depuis 1815; bien que 
le plus grand nombre d’entre eux, trop 6clai- 
r6s, ne la pratiquassent pas individuellement, 
de m6me qu’ils ne la pratiqueront pas da- 
vantage maintenant.En un mot, quoique vous 
puissiez en croire, les choses ne sont pas chan- 
ges; elles seraient m6me moins graves, car 
lorsque, sur votre invitation , le frere Millet 
visitait vos travaux de 1829, il avait eu 1 hon- 
neur d’etre nominativement inscrit sur le livre 


noir du Grand-Orient , dont l’extrait existe 
dans Falmanach de 1827; il 6tait personnelle- 
ment mentionnfe dans une circulaire d’exclu- 
sion du 7 novembre 1826 ; circonstance bien 
connue de Fillustre frire qui pr&idait alors 
votre atelier , et qui cependant aujourd’hui 
vient professer la doctrine que vous n’avez 
pas le droit d’examen sur les ordres que vous 
recevez 11 1 11 est vrai pourtant que cette men- 
tion du livre noir dans Falmanach n’eut pas 
lieu les ann6es suivantes, par la volont6 fer- 
mement exprim6e du marechal Macdonald , 
alors grand-mattre, qui ne fit acte de fonction 
que cette seule fois. Il paratt done ((ue les 
hauts dignitaires du Grand-Orient n’aiment 
pas les proscriptions, car nous savons en ou- 
tre que pour publier la circulaire derntere il 
a fallu [’absence du fr6re Alexandre de La— 
borde, grand-mattre actuel , que vous ites 
venu chercher dans nos propres rang s, dans les 
rangs des riprouvis l 

Tout cela vous d6montre, trfes-chers frires, 
que votre position, vis-A-vis notre rite, n’a pas 
chang6 , et que vous avez tort de vous rejeter 
sur les ordres pricis de votre gomernemenl . 
H61as l ces expressions avaient d6j k acquis 
une triste c616brit6 depuis leur frequent em- 
ploi par sir Hudson Love, d Sainte-Heline,Ql 
nous avons 6te pein6s de les trouver dans une 
planche magonnique, surtout & propos d'un 
acte odieux dont on decline aussi la respon- 
sabilit6, ce qui complete un fScheux rappro- 
chement. 

Quoi qu’il en soit, puisque vous vous avisez 
si tardivement de suivre avec humility les in- 
structions de votre goutemement , nous n’a— 
vons rien autre chose & faire qued’en prendre 
note, en nous ftlicitant d'avoir choisi des chefs 
qui veulent que nous gardions nos droits pour 
savoir remplirnos devoirs et qui ne froissent 
pas les penchants de nos coeurs en violant les 
principes sur lesquels repose la Franc-Ma- 
gonnerie. — Nous nous en felicitons, d’autant 
plus que notre conscience nous ferait refuser 
d’ob&r au Supreme Conseil , s’il 6tait capable 
aussi d’une telle monstruositA. — Il n’en est 
pas ainsi heureusement, et Farr6t6 dont nous 
vous remettons ci-joint copie, vous fera con- 
nattre les doctrines de l’autorit6 qui nous 
r6git. 

Nous sommes touches , tr6s-chers fr&res , 
des regrets que vous nous t6moignez ; mais ils 
eussent 6t6 exprim^s d’une mani&re plus po- 
sitive si vous les eussiez adress^s & votre gou - 
vernement lui — m6me. On peut manquer de 
courage pour montrer de lenergie ; mais A.d6- 
faut de remontrances , les gens craintife em- 
ploient la voie des dol6ances ; et quand un 
sacrifice coitte v6ritablement, on ne l’accom- 
plit qu’apres avoir employ6 tons les moyens. 
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Nous nous garderons ndanmoins d’interpr6- 
ter votre facile abrogation, et nous nous sou- 
viendrons seulementque vous nous promettez 
votre amitid en dehors des relations magon- 
niques; cela nous prouve qu’en homines 6clai- 
r6s vous comprenez que Fordre social serait 
en danger, si les maximes du Grand-Orient, ce 
chef d’une association philanthropique, 6laient 
pratiques aussi dans le monde profane. — 
Pour nous, soit dans nos temples, soit ailleurs, 
soil magonniquement , soit civilement, vous 
nous trouverez toujours des fibres sincdres et 
devours. 

Que le Grand Architecle de FUnivers vous 
dclaire et vous comble de ses bienfaits 1 

Agr6ez , trds-chers firdres , le salut cordial 
que nous vous faisons en la manOre tradition- 
nelle sur chaque point de F6quilat6ral sym- 
bolique. 

Signi : Leearchand, venerable; Bazin, l« r sur- 
veillant; A.Le Gros, 2 e surveillant; B. Jean, 
orateur. 

Par mandement de la logo : 

Le secretaire, L. Bruzbboc. 
Timbre et scelld par nous, garde des sceaux 
et archives, £. Debos. 


AERATE AU SUJET D’UNE CIRCULAIRE DU 

Grand-Orient de France. 

«Nous, souverain grand inspecteur g6- 
n&ral du 33° et dernier degrd du rite 6cossais, 
ancien et accepts, membre honoraire du Su- 
preme Conseil pour la France et ses d£pen- 
dances, .et d6put6 grand reprdsentant de la- 
dite puissance k la residence du Havre; 

» Consid6rant que des rapports dignes de 
fbi nous ont appris que le Grand-Orient de 
France vient de publier une circulaire , dans 
laquelle ce chef du rite moderne renouvelle les 
maximes intoldrantes qu’il professe, et que les 
rrais enfants de la veuve, m6me sous son 
obedience, ont toujours repouss6es; 

» Attendu que, dans celte circonstance , 
l’ignorance ou nous sommes du texte de celte 
piece ne doit pas nous empScher d’en prosu- 
mer F esprit , et doit nous engager, en conse- 
quence, 0 rappeler aux Magons pratiquant le 
rite Ecossais sous TautoritO lOgitime du saint 
empire , les droits et les devoirs qui forment 
la Base de Tart royal , afin qu’ils ne cessent 
pas d’Otre prOts k faire le bien, mOme k ceux 
qui leur font du mal ; 

» Vu l’arlicle 3 e du chapitre intitule Sta- 
tute des grande* Constitutions de 1762, ainsi 
conga : « Le depute inspecteur general, dans 
» son dOpartement, veiflera & TexOcution des 
» statute, institute et rOglements de la haute 

2 # Liv. Fevrier 1 841 . 


» Magonnerie, k la regularity des travaux, et 
» reprOscntera le grand consistoire pour tout 
»ce qui sera l’administration gOnOrale; » 

» Vu l’acte d’union entre le Supreme Con- 
seil et le Grand-Orient, et qui fat proclamO 
le 5 dOcembre 1804, par lequel ce dernier 
corps etait infOrieur au premier, qui seul 
avait dans ses attributions le droit de desti - 
tuer les officiers du Grand-Orient; 

» Vu le serment de fidelity et d’obOissance 
au Supreme Conseil pour la France, prete le 
29 dOcembre 1804, par les offfciers du Grand- 
Orient, dont Foriginal existe aux archives du 
Supreme Conseil, et dont le texte a 6te publiO 
en 1819, dans le 7 e cahier des travaux magon - 
niques , philosophiques du frire Chemin-Du - 
pontis , officier lui-meme du Grand-Orient de 
France ; 

» Vu Particle 24 du litre l* r des anciens rO- 
glements gOnOraux manuscrits del’Ecossisme, 
qui furent imprimOs et publiOs en 1812, pres- 
crivant d’accueillir en faire tout Magon re- 
connu ; 

» Vu le dOcret du Supreme Conseil en date 
du 10 aoAt 1815 et sa circulaire du meme jour, 
protestant contre la violation des traites effec- 
tu6e par le Grand-Orient, et revendiquant les 
droits du rite ancien; 

» Vu les points 2° et 7° de la declaration 
preiiminaire du trait6 d’union , d’alliance et 
de confederation magonnique, intervenu, le 
23 f6vrier 1833, entre tous les Supremes Con- 
seils, chefs du rite Ecossais sur les deux hemi- 
spheres, et pour lequel le general Lafayette a 
stipule comme pienipotentaire des Etats-Unis; 
lesdits points de declaration de principes di- 
sant, que tous les Magon s sont freres et compo - 
sent une mime famille , quels que soient leurs 
rites et leur patrie , et qu*il est contraire aux 
lots et d V esprit de la Magonnerie de persicuter 
un Magon au sujet de son rite ; 

x> Vu les articles 4 et 5 dudit traite, qui 
consacrent la doctrine de la toltrance ricipro- 
que entre les rites et celle de la parfaite indi - 
pendance des puissances dogmatiques de cha- 
que rite ; 

» Arritons, et promulguons ce qui suit dans 
toutel’etenduedu territoirequi nous estconfii. 

» Art. l er . — Quelles que soient les erreurs 
magonniques du Grand-Orient de France, et 
de quelque manure que ses actes intoierants 
soient accueillis par ses ateliers, il est inter- 
dit aux ouvriers au rite ancien de refuser, par 
motif de reprisailles , Paccueil fraternel aux 
Magons de Fobedience dudit Grand-Orient. 

» Art. 2. — Les circonstances acluelles itant 
de nature k faire reculer une partie de la 
Magonnerie jusqu’aux prejugis des epoques 
d’obscurite intellectuelle , ou la diversity des 
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opinions religiensea occasionnait des actes 
d’hostilit* , les fibres dc notre rite auront 4 
consulerer qu’aux devoirs g*n*raux qni leur 
*taient imposes par notre belle institution, se 
joint aujonrd’hui le devoir imp*ripnx de tra- 
vailler k la moralisation des Macons *gar*s 
par ceux qni devraient les 6clairer. 

» Art. 3. — Cette moralisation devra s’exer- 
cer par I’exemple et le pricepte. 

» Par I'pxemple, en multipliant les actes de 
bienvpillance envers ceux qui nous frappent. 

» p ar le pricepte , en d*montrant qu’il est 
peu rationnel de se constituer en association 
exceptionnelle , au milieu de la soci*t* pro- 
fane, dans des vues de perfection, quand on 
agit cependant d’une maniere plus arri*r*e 
que cette soci*t* elle-m*me. 

» Art. k. — Comme il se trouve sans doute 
des Macons du regime du Grand-Orient qui 
pensent que les enfants de la lumiire ne doi- 
vent pas mettre la lumi*re sous le boisseau , 
et qui voudront sagement examiner les faits 
avant d’ob*ir k des ordres qui leur rdpugnent, 
nous tenons k leur disposition , et nous pour- 
rons leur iodiquer divers documents qui ap- 
partiennent & l’inflexible histoire , et qui les 
Aclaireront sur les droits respectifs des deux 
autorit*s dogmatiques. 

» Art. 5. — Le present balustre sera envoy* 
qux presidents des cinq ateliers, actuellement 
en activit* dans les Orients de la circonscrip- 
tion , soumise 4 notre surveillance pour tUre 
lu dans la premiere stance d’obligation qui! 
aura lieu, mentionn* sur le trac* des travaux 
de ladite stance , et d*pos* aux archives. 

» Fait et port* sur notre livre d’or sous le 
n° 5 et 4 la page 7, 4 1’est du Havre , le 20* 
jour de la lune kislev, 58W p*riode solaire 
(*re chr*tienne, 15 d*cembre 18M). 

» Signi Millet Saint-Pierre, 33*. » 


A ces pi*ces, d’une haute importance pour! 
les deux ob*diences, 6tait jointe la lettre d’ep- 
voi ci-apr*s. 

Havre, le 30 dGcembre 1840. 

A messieurs les r^dacteurs du Journal le Globe , 
d Parts. 

« Messieurs , 

» S’il est vrai que vous teniez k la promesse 
que vous avez faite au public de conserver 
votre impartiality dans les discussions entre 
les diverses autorit6s magonniques , j'espfrre 
que vous ne refuserez pas l’insertion des pie- 
ces ci-jointes, qui sont la copie exacte de la 


correspopdance qui a eu lieu entre )a respec- 
table loge des Trots H et celle que je preside. 

» On cherche k me faire croire que , parce 
que la liste de vos r6dacteurs ne pr6sente que 
des noms d’un seul camp , ma demande ne 
sera pas accueillie. Je repousse cette all6ga- 
tion comme unecalomnie; car, bien que votre 
opinion , en quality de membres du Grand- 
Orient, puisse 6tre contraire k la fraternity 
sans homes propos6e par les Ecossaisdu Su- 
preme Conseil , vous n’en avez pas moins k 
remplir votre devoir de journalistes, en enre- 
gistrant ce qui peut servir de document k 
I’histoire de I’Ordrc, et en faisant connaltre 
les fqits d’apr^s lesquels les hommes doivent 
ytre jug6s. 

» Agr6ez, messieurs, mes salutations bien 
sinc^res. 

» Pour , au nom et de l’aveu du v£n£rable 
de la loge V Olivier Ecossais, au Havre, pro- 
visoirement absent. 

Par mandement : 

» Le Secretaire titulaire 

r> L. Beuzeboc. » 

. 

REPONS E DU GLOBE. 

Nous n’h£sitons pas le moins du monde k 
ins6rer dans notre journal ces trois pr6cieux 
documents, ils peuvent £tre d’un grand se- 
cours pour 6clairer l’opinion de nos fibres. 
De tels actes n’ont pas besoin de commen- 
taires, ils en disent plus que tout ce que nous 
pourrions ajouler; qu’il nous suffise d’un mot 
pour ce qui nous concerne. 

R6dacteur en chef du Globe, nous devons a 
ce titre accueillir, en effet, le pour et le con- 
tec dans toutes les circonstances, et nous n’y 
a ons jamais manqu£, que nous sachions du 
moins; \k, en effet, nous devons nous considy- 
rer comme places sur un terrain neutre. Ici 
Vimpartialiti nous est un devoir ; Officier du 
Grand-Orient, quand nous sommes au S6nat 
magonnique, nous approuvons ce que notre 
conscience nous indique comme salutaire, et 
combattons tout ce qui nous parait mauvais; 
k cet 6gard, nous ne relevons que de notre 
manure de voir et de sentir les choses et ne 
devons compte k personne de nos affections 
ou de nos antipathies. Comme tel, faire triom - 
pher la viriti et les saines doctrines de la Ma- 
gonnerie , nous est un devoir. 

Magon, nous croyons comprendre, aussi 
bien que qui que ce soit, les devoirs que nous 
impose k tousla Magonnerie; elle estune, elle 
est universelle, et ne souffreaucune exclusion, 
aucune distinction de rite ni d’ob&iience. 
Comme enfant de cette grande famille, faire 
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fuelafratemiti triomphe enfin des m$4rables 
passions qui nous divisent , nous est un devoir . 

Qu’on nous permette d'ajouter que, Dieu ai- 
dant, nous saurons concilier nos devoirs de 
journaliste , d’Officierdu Grand-Orient et de 
Macon. 

L.-Th£od. Juge, 33*. 

Tm OOP m 

DISCOURS SUR L'lIISTOIRE, 

PRONOWC* 

PAR LE FRfiRE DESANLIS, 

lors de la fdte d ordre C6l6br6e par le Grand-Orient de 
France, le 2t« jour du 4« mois lunaire (Tamuz) 5837 
(84 juin 1837, 6re vulgaire). 


« Mbs Ferres , 

* Ainsi que vous l’a dit notre cher frire se- 
cretaire, une voix acad6mique devait se faire 
entendre aujourd[bui dans cette enceinte.Puis- 
sante et harmon jeuse , riche et entratnqnte , 
elle aurait charms les quelques instants que je 
mis oblige de vous d^rober. Mais, puisque 
I absence do l’illustre orateur du supreme con- 
seil des Rites (1) m’appelle encore d le sup- 

E i6er, je le ferai ; puissent rpes paroles rooin^ 
rillantes, mais non moins amies, ne pas vous 
faire trop regretter son silence I 
»Que vous dirai-je, mes fr&res, que vous 
nayez d6jA enlendu? Vous pqrlerai-je de la 
maconnerie, de son utility, de ses bienfaits, 
* Y^? 9 en connaissez, qui en pratiquez les 
sublimes pr^ceptes? 

a Vous parlerai-je de la philosophic, de la 
morale , a vous dont la haute raison est sans 
cesse dirig6e vers le vrai, dont le coeur est sans 
cesse pouss6 vers le bien ? 

» Non , mes fibres, il est une autre morale , 
one autre philosophic plus puissante, plus in- 
structive que celle des raison nements et des 
preceptes, c’est celle de l’expGrience et des 
faits , c est 1^ philosophic de l'bistoire. 

* vou » dirai done, en courant, et comme 
au hasard, quelques mots seqlement sur This- 
teire. ^ 

* d’abord, au f est-ce que Fhistoire? 

» L’histoire , c est la science des sciences , 
earnest la science des faits, la science dp la 
vie humaine, la science des vertus et des cri- 
mes, des belles et des mauyaises actions, la 
science des replis intimes du coeur huraaiq. 

» C’est aussi la science des soci6t£s. de leur 
origine, de leur agrandissement, de leura re- 

(1) Le frfcre Jay, membre de TAcaddoiie fran^aise 
etde la Chambre des d6putds, officier de la L6gion- 

Monneur. 


volutions, de leurs vicissitudes, de leur deca- 
dence et de leurs progris. 

* C’est la science des devoirs de l’homme 
envers Dieu, ia science des religions, de leur 
saintetfe, de leur fenqtisme, de leur tolerance 
et de leurs persecutions; car souvent This- 
toire eta blit 1 humanity en dialogue avec Dieu 
luHntae, jusque dans ses sanctuaires les plus 
recuies. 

» L’histoire, c’est surtout la science des rap- 
ports des peuples avec ceux qui les gouver- 
nent; contact nhcessaire et pourtant bien 
dangereux, ligne de demarcation sacr^e, dont 
le moindre pmpihtement cache nn abtme. 

a L histoire, c est 1’htpde de la nature, non 
pas de cette nature itroiteet mesquine, mais 
decette nature grande et dhvelopphe, qui en 
Afrique dhploie le soleil comme une toile blan- 
che sur la thte des hommes , on qui en Nor- 
wige semble voulojr se construirp des palais 
avec des glaces immortelles. 

» L’histoire, e’est la Magonnerie, car la Ma- 
Connerie, comme I’histoire, est 1’htude du mal 
et le prhcepte du bien. 

»L histoire, enfin, e’est la v6rith mhme. 
cost la r£altt6. 

» Vaste et incommensurable sphere autour 
de laquelle chaque action vient se grouper 

» Branche infinie , h laquelle chaqneiour 
ajoute un rameau nouveau. J 

» Balance infaillible f oft chaque pens6e 
m6me est pes6e. ’ * 

» Temple universe! , oh toute vertu a son 
encens. 

» Pilori ipopitoyable, oh tout criminal reste 
a jamais attache . ' ’ y 

» Voilh I’histojre. 

» L’histoire, e’est le progrhs. 

» L’histoire, comme la loi du progrhs est 
inflexible; elle va toujours, rien ne l’arrite. 
Les peuples passent, les empires passent les* 
mceurs sont changes, les idoles sont dhtrui- 
tes; ce sont lh autant de conqudtes pour l’hi$- 


...V. wuuimc a II avers les SieCtOS 

sa marche inquihte et incertaine; elle fait, d£ 
rail, modifie, boulevej-se ses institutions. L’his- 
toire se joue de ces.houleversementsjellebutine 

partout; catastrophes et ruines, ce sont Ih ses 
tresors. 

» L’histoire , e’est la fille du temps. 

» Le temps et 1 histoire se tiennent comme 
par la main. Le temps prhchde. I’histoire suit! 
Le temps seme, I’histoire recueilie; moisson 
precieuse, souvent grosse de crimes, de maur 
yaises passions et de dhsastres ; parfois aussi . 
belle de nobles traits de dhvouement, de na- 
triotisme et d’humanit£. * 

» L’histoire est la grande voix du mopde. 
Elle prhcomse les services rendus h la patne 


Digitized by LiOOQle 



— 60 . — 


et k I’humanitft, elle marque d’un stigmate au 
front les traitres, les Iftches et les m&chants ; 
elle bftnit ceux qui , m£me au milieu de leur 

I ’oie, sont sensibles et compatissants aux mal- 
ieurs de leurs semblables 
» Elle fletrit la cruautft, la vengeance, par- 
tout oil elles se trouvent , chez les peuples 
comme chez les rois; mais aussi elle immor- 
talise et couronnc le prince qui fait grftce k 
aes ennemis et mftme k ses assassins. 

» Mauvais rois , mauvais ministres , courti- 
sans corrompus et corrupteurs , citoyens Der- 
ides , hommes vils et criminels , tremblez ! 
L’histoire brise le masque, elle arrache et sai- 
saisit tout ; plus de fard , plus de prestige ; 
yos actions, vos pensftes, vos desseins , l’his- 
toire les dira. Et vous, princes et ministres 

f ftnftreux , hommes dftvoufts k la patrie et k 
humanity, dont le bonheur des autres est l’u- 
nique pensfte, vous dont les intentions et les 
actions sont pures , si elles sont un instant 
mftconnues, rassurez - vous , l’histoire vous 
vengera. 

»VoilA rhistoire comme faits, voyonslft 
comme enseignement. 

*> L’histoire , c’est la civilisation. 

» Qui a fait progresser les arts, l’industrie, 
le commerce? c’est l’histoire. 

» Qui dftracine les pr^jugfts et les erreurs, 
ces sources de tous les maux et de tous les cri- 
mes? c’est l’histoire. 

» Qui nous apprend nos droits et aussi nos 
devoirs ? qui nous a donnft la liberty ? qui la 
donnera aux autres nations , si ce n’est l’his- 
toire ? 

» L’histoire est le flambeau de l’humanitft : 
c’est le phare qui la dirige. Elle nous dote de 
l’expftrience du passft, car l’6tude du passft 
rftgfe l’avenir, et les ftpreuves souvent si cruel- 
les et si sanglantes a’un autre Age ne sont, 
plus tard, que le bienfait inappreciable d’un 
exemple et a’une legon. 

» Les hommes d’etat voient-ils l’injustice 
des peuples envers ceux qui les ont plus d’une 
fois sauv6s? ils se desenchantent de la popu- 
larite qu’ils savent dangereuse , et le bien du 
pays est leur but et leur loi. 

d Les religions ont-elles jete sur les reli- 
gions fivales leur fratricide anathema, et ap~ 
pel6 au carnage le fer qu’elles avaient pour- 
tant condamne au repos? Le fanatisme aux 
jnains sanglantes nous epouvante, ses torches 
incendiaires nous eclairent, et notre ftme, alors 
d6sabus6e, s’abandonne, heureuse et pure, 
aux douces impressions de la tolerance, de 
l’union et de la paix. 

» Le scepticisms a-t-il semft partout ses af- 
freuses disillusions? notre raison s’insurge et 
ie recueille; elle examine et juge, et croit en- 
core au bonheur. 


» Les horreurs d’une rftvolation servent de 
frein k une revolution nouvelle.. .. II semble 
qu’il y ait li-haut quelqu’un qui ditau temps : 
Marche , marche encore ; chaque pas que tu 
fais est un enseignement; en rivilant une 
erreur, tu corriges d’un crime. 

» Le peuple de Sparte avait ses ilotes , qu’il 
enivrait pour digoAter de l’ivrognerie : la 
Providence a ses ipreuves, qu’elle envoie pour 
minager des ipreuves plus redoutables. Cha- 
ue fait rivile son instruction : ce sontautant 
’apologues qui portent leur morale. 

» J ’admire le aivouement fanatique de Co- 
drus. 

» Je diplore le patriotisme parricide de 
Brutus. 

» J’applaudis aux voeux de Camille exili. 

» Je plains Catilina, que la haine et la ven- 
eance animent; car la naine divore le coeur 
u Promithie qui la nourrit. 

» Je sens bondir mon Arne au souvenir du 
caractire chevaleresque de Duguesclin. 

» Je me complais dans la pureti de coeur 
de Bayard. 

» Je m’incline de respect devant la risigua- 
tion de ce ginie, qui, persicuti pour avoir dit 
ue la terre tournait, souffre, et se contente 
e ripiter : «Et pourtant la terre tourne.» 

d Je reste frappi d’admiration devant le 
courage civil de Boissy-d’Anglas. 

» Je contemple avec bonheur la fortune de 
Napol6on ; je suis avec anxi6tft ses succfts et 
ses re vers jusqu’ft ce qu’enfin, aprfts avoir at- 
teint le falte de la puissance humaine, il tombe, 
colosse d6tr6n6 , redoutable encore aprfts sa 
chute. 

» L’histoire est done la legon incessante des 
hommes , des rois et des peuples , et l’huma- 
nitft n’a rien de mieux k faire qu’a fttudier ot 
k connaitre son histoire. II fut un temps oft les 
peuples, absorbfts par les rois, ne tenaient 
dans 1’histoire qu’un rane trfts-secondaire ; 
aujourd’hui que les peuples ont repris leur 
place, c’est par eux et pour eux que l’histoire 
se fait. 

» II fandrait, disait Bossuet, lire l’histoire 
aux princes, quand elle serait inutile aux au- 
tres nommes. II serait honteux, ajoute-t-il, 
non seulement k un prince, mais k tout hon- 
nStehomme, d’ignorer le genre humain. C’est 
maintenant pour les peuples que la honte se- 
rait grande d’ignorer 1’histoire humaine, car 
cette ignorance pourrait fttre punie par l’a- 
journement des progrfts de la civilisation. 

» Les prAtres de Memphis lisaient l’histoire 
aux rois d’Egypte , les penseurs doivent au- 
jourd’hui la lire aux nations. 

» Chacun doit compte de ses oeuvres , les 
hommes , les soci6t6s et les peuples. 

» La socifttft magonnique, dont la mission 
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est eminemment morale et civilisatrice , n’a 
pas manque et ne manquera jamais au but de 
son institution. De son c6t6, le Grand-Orient 
s’associera de toute sa puissance k cette noble 
mission. Representation sincere du corps ma- 
gonnique en France, il marchers avec sagesse 
et prudence dans les voies des ameliorations. 
11 puisera aussi dans son histoire les legons 
du passe , et saura en profiter. Ami des re- 
formes refl6cbies et generalement demandees, 
repoussant les innovations dangereuses et 
pertnrbatrices, il saura concilier tout k la fois 
et les besoins du present et les garanties de 
Tavenir, et ses lois, dont il s’occupe en ce 
moment avec zeie et perseverance, r6visees 
dans un esprit d’egalite , de progres sage et 
de conservation , ex6cutees avec tolerance , 
mais sans faiblesse, consolideront Turnon des 
Magons et des ateliers au Grand-Orient de 
France, ameneront l’oubli du passe, et feront 
disparattre jusqu’aux derniers nuages qui ont 
trop long-temps obscurci Thorizon magon- 
nique. » 

Le respectable representant du Grand- 
Mattre exprime au venerable frere orateur la 
satisfaction que les fibres ont eprouvee en T6- 
coutant. II le folicite de ce que, parlant pour 
la premiere fois dans une seance solennelle du 
Grand-Orient, il a merite tous les suffrages par 
lecaractere noble de son discours et le talent 
qu'il y a d6velopp6. 11 fait tirer une triple bat- 
terie que rend le venerable frere Desanlis , 
apres avoir, avec modestie, remercie le Grand- 
Orient etle respectable representant de leur 
bien veil lance fraternelle. 


PR1NCIPES VRAIS 

DE LA MAgONNERIE , 

DISCOURS DU FRtRE MALVESIN, 
I8« degrS, 

venerable de la loge de /’ Avenir, Orient de Bordeaux, 
proDoncd tors de l’installation de cette loge. 

Mes tres-chers freres, 

Voire indulgente amitie, en plagant en mes 
faibles mains ce maillet qui doit diricer vos 
travaux, a certainement moins con suite mes 
forces qu'elle n'a appr6cie mes intentions et 
tenucompte des voeux ardents que je forme 
pour la prosp6rit6 du nouvel atelier qui s'6- 
feve; aussi aurais-je recul6 devant les nom- 
breuses et graves obligations que m’impose 
votre confiance, si je n’cusse compte sur vos 
bienveillants encouragements et sur un con- 
cours actif qui rendra mes devoirs plus faciles 
et plus doux a remplir. Dans la Magonnerie 
surtout, Turnon fait la force, et que ne pent 


cette communaute toute-puissante de senti- 
ments, de pens6es, de volonfos et dictions qui, 
multipliant ind6finiment les forces deThomme, 
recule devant lui les difficulfos et le fait triom- 
pher de tous les obstacles 1 Fort de votre ap- 
pui, le courage ne me manquera done pas. 

La t&che que . nous entreprenons est noble 
et grande : k la Magonnerie seule appartient 
de poser et de r6soudre le probleme que 
vous avez formula dans les dispositions pr6- 
liminaires devos r£glements particuliers. 

Lorsqu’il a ete donn6 k Tnomme de con* 
templer le spectacle sublime de Tunivers, de 
sonder les mysfores de la creation et delever 
son admiration jusqu’au Cr6ateur, comment 
ne se serait-il pas demand^ quel est le r61e de 
Thomme dans ce drame imposant qui ne se 
d6nouera qu’i la consommation des stecles? 
quelle est la loi de sa destines? d’o 4 il vient 
et oil il va? 

Cette 6nigme impenetrable a exerc6 1’in- 
telligence des sages de tous les temps et de 
tous les lieux. Il est hors de doute que sa so- 
lution 6tait le but de i’initiation antique, et il 
est probable que si le mot ne fat pas trouve, 
du moins de grandes lumteres farent jeties 
sur cette importante question ; mais la force 
brutale vint se substituer violemment k Tern- 
pire de l’intelligence, le torrent d6vastateur 
entraina tout sur son passage; les dieux 
avaient disparu, les temples rest&rent deserts; 
Tignorance remplaga la science, et dans son 
impuissant orgueil , elle proclama qu’un 
voile d’airain couvrait la nature, que son au- 
teur etait incomprehensible, qu’il n’etait pas 
m6me permis k Vhomme de p6n6trer le secret 
de sa propre existence. Mensonges d£solants, 
qui, se parant des couleurs de la v6rit6, ar- 
reforent dans son essor {’intelligence humaine, 
et la condamn4rent k Timmobilite. 

En vain Thomme, pousse par ce d6sir de 
connaitre, que sa volonte d^pravie n'avait pu 
aneantir en lui, essaya-t-il de s’arracher k 
cette paralysie intellectuelle ; en vain s’ef- 
forga-t-il de ressaisir la lumi£re qu’il avait 
perdue, ses efforts farent impuissants, son 
tbl orgueil avait perverti ses faculfos. Vivante 
realisation de la fable de Prom6th6e, il sentait 
renattre dans son ki ne un besoin ardent de 
science que rien ne pouvait eteindre. Au lieu 
de voir dans ses souffrances la juste punition 
de ses 6gareraents, esclave revolte, se debat- 
tan t dans les tenebres, il nia la lumi4re. De 
Tignorance et du mensonge naquit cette phi- 
losophie dissolvante, ce scepticisme hfdeux, 
qui, desesperant de rien exptiquer, nia tout; 
pysmee ridicule qui, ne pouvant escalader le 
del pour detrdner Dieu, langacontre Dieuses 
impuissants blasphemes. 

Quelques doctrines moins affligeantes vin- 
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rent consoler Ffaum&nii6; mais, pins on meins 
incomptetes, elles lie purent guerir les plaies 
qu’avaient ouvertes le doute et l’erreur. La 
morale qui semblait la sauve-garde et le re- 
fuge des soci6t6s; la morale* queparaissaient 
respecter comme une place neutre* les sys- 
i£mes les plus contradictoires, d’accord au 
moins sur ce point ; la morale s’est 6croul£e 
peu k peu, parce que les fon dements en ont 
et6 min6s. L’egoi’sm© est dans les coeurs, l’i- 
ronie sur toutes les tevres, le sarcasme dans 
toutes les boucbes ; il n’y a plus rien de sa- 
cr6, plus rien de grand, plus rien de noble; 
la sainted des sermedts, la franchise, le dfr- 
sinteressement sont des vertus oublites et re- 
16gu6es dans la tradition historique, comme 
l’esprit chcvaleresque. 

0 Grand Architecte de l’Universl est-ce Ik 
la creature que tu fis & ton image? est-ce Ik 
FStre que tu r^servais k de si hautes desti- 
nies?... Tombi si bas, quelle force Sera assez 
puissante pour le relever de sa digradation ? 

a uelle lumiire sera assez rive pour illutniner 
e siprofondes tin&bres? 

Mes frires* un espoir reste encore k l’hu- 
maniti, et cet espoir c’est la Magonnerie* ar- 
che sainle qui plane sur l’ablme. Venez, ve- 
nez dans nos temples, hommes dont le coeur 
n’est pas entiirement fermi k tout sentiment 
ginireux; hommes qui conservez quelque sou- 
venir de votte digniti premiire; venez itu- 
dier la science de la tie, tenez miditer sur 
les moyens de riginirer la sociiti humaine, 
et d’approcher l’epoqtie de sa riintigration 1 
Vous, surtout, k qui iinetie vigitative et toute 
matirielle ne peut suffire, et qui, d’un ceil cu- 
rieux, avez poursuivi de tos investigations le 
mystire de votre existence* abandonnez les 
sciences humaines * leur fausse mithode et 
leurs dogmes trompeurs, dans lesquels vOus 
n’avez trouvi qu’incerlitudej deceptions et 
amertuuie. Venez dans nos temples, et venez- 
y avec une &me ndiivelle, avec tin coeur sim- 
ple et pur, avee tin esptit digaei des priju- 
gis de la fausse seienCe comme decehxqu’en- 
fante 1’ ignorance, et tons y trouverez ce que 
vous cherchez. 

La Magonnerie Femporte sur toutes les 
institutions humaines par la nature et le mode 
de son enseignement. Ici, point de dogmes 
imposes ; ce sont des symboles et des allego- 
ries qui s’adressent k toutes les intelligences, 
et dans lesquels chacunesaisit la portion delu- 
miire qu’ellepeut supporter; c’est une loi dont 
le mouvement progressif iiive Finitii depuis 
la pierre brute jusqu’au pieddu trdne du Grand 
Architecte de FUnivers; c’est un seul prin- 
cipe, Gonnais-toi; un seill pricepte, Ne fais 

£ as k autrui ce que tu ne voudraiS pas qui te 
11 fait* et fail aux autres tout le bien qde tu 


voudrais qu’ils te fissent. Des embl&mes sont 
mis constamment sous nos yeux pour nous 
rappeler nos devoirs ; et, parmi ces embl&nes* 
Fun des plus remarquables est le tablier dont 
nous sommes tous revGtus, symbol© du tra- 
vail auquel chacun de nous doit $e livrer sans 
rel&che 1 Travail materiel , en 6tudiant sa 
constitution physique, en maintenantl’6quili- 
bre dans son organisation, en mod6rant ses 
sens, en entretenant sa sant6, car Fespritagit 
mal dans un corps souffrant ; travail moral, 
en apprenant k dominer ses passions, en com- 
battant les inclinations vicieuses, en d6velop- 
pant les sentiments g6n6reux, en ouvrantson 
coeur k Famour des vertus ; travail intellec- 
tual, en exergant son jugement et sa raison, 
en Gclairant son esprit, encher chant constam- 
ment la v£rit6. 

L’6goisme ne doit pas entrer dans le coeur 
du Magon ; le champ de ses Etudes nous l’in-t 
clique. Si leMagon etudie Fhomme dans ses 
divers aspects , ce n’est pas seulement en lei 
consid£rant comme individu, mais c’est sur- 
tout en Fenvisageant comme une fraction du 
grand &tre collectif qtie Fon nomme l’Huma- 
nit6, en qui reside v6ritablement la puissance, 
et qui pr6sente dans son ensemble, comme 
dans cnacune de ses portions les plus mini* 
mes, ses phases ascendantes et sa loi de d6ve- 
loppement. Immense r6seau qui enveloppe le 
globe , la Magonnerie est destinte k realiser 
la grande association humaine aprds en avoir 
trouv6 et formula la loi ; d6j& la chatne d’u- 
nion esttrac&e par de nombreux jalons,il ne 
faut plus qu’en completer les anneaux. Et* 
lorsque le grand oeuvre sera accompli, lors- 
que de ses contours la houppe dentel6e em- 
brassera le nionde, lorsque m triple triangle 
atteindra tous les points de la circonfarence; 
alors la loi d’amour r6grtefa sur Ik terre ; alors 
le r6gne du Grand Architecte sera venu; 
alors la creature sera la similitude r6elle de 
son Cr6ateur. 

Tel est Favenir, mes frdres. Ce mot myst6- 
rieux qui brille sur notre 6tendard, et que la 
nouvelie loge a choisi pour titre distinctif, t6- 
moigne de ses sentiments et de ses disirs ; il 
dit et les travaux qu’elle devra mettre k fin, et 
les combats qu’elle aura k soutenir; car, ne 
nous le dissimulons pas, notre tAche sera la- 
borieuse, L’ignoranCe, l’erreur et le men- 
songe, ce monstre a triple forme qui, depuis 
tant de socles, poursuit la v6rit6, n’est pas 
encore vaincu et nods livrera de rudes assauts ; 
l’ennemi est d’autant plus redoutable que ja- 
mais il n’attaque de front ; unissons done la 
prudence au courage; bannissons k la fois de 
nos Ames et la crainte timide et Fassurance 
prAsomptueuse. 

Poor un pared combat on be aaurait com* 
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biiieJr trop de forces; unissez done vos efforts 
aax nbtres, trfes-chers fibres visiteurs. Arm^s 
j>onr une cause commune, pourquoi laisse- 
rions-nous la discorde se glisser parmi nous? 
Si quelques-uns de nos moyens different, lios 
yues ne sont-elles pas les m£mes? L’ennemi 
se rijouirait do nos dissentiments, ne lui don- 
nons pas cette joie; enfants d’une mfime fa- 
mine, nous affligerions notre mere, ne lui 
causons pas cette douleur. N’oublions pas 
que nous sommes tous fibres, ne formons 

a n’une seule chatne; que notre union soit in- 
issoluble, nos forces seront doubles, et nous 
travaillerons avec bien plus d’ardeur quand 
nous n’entendrons sortir de toutes les bouches 
que des paroles de paix et d’amour. 


DEEU EtlSTE, 

DISCOURS 

PKOKOWCft L* IJ MARS 1840, DAWS LA LOOK SAIHf -P flKRE 
DIS TRAI1 AMIS, A l’oMEWT DE PARIS; 

PAR LE ERERE SCIARD JEUNE, 
depute prfcs cette loge, de la loge Saint- Auguste de la 

Bienfaisance , & Torientde Boulogne, pres Paris. 

V6n6rable, premier et deuxi^me surreillants, 
et voos tons mes fr&res; 

s.-. s.-. s.*. 

Promu, par la bienveillance de mes fiAres 
del’Orient de Boulogne, k la dignity d’orateur 
de leur respectable loge, je n’ai pas cru, mes 
fibres, que cette marque de confiance ne m’im- 
posektaucun devoir et dtit etre Sans utilite pour 
eux, dans ma sphere d’action. Je n’ai pas cru 
que si l'6tude et une grande opini&trete de re- 
flexion 6taient parvenus k faire laborieuse- 
ment germer dans mon ftme quelques idees 
peut-etre Kcondes, ces id6es dussent 6tre sans 
fruit pour l’am61ioration demes freres, comme 
je crois qu’elles ont servi k la mienne, en re- 
dressant les fougueux hearts de l’exub6rante 
6nergie de ma nature . 

D6put6 par ces mCmcs fibres auprSs de la 
tr^s-respectablc loge de Saint-Pierre des Vrais 
Amis, pour resserrer les liens qui l’attachent 
k celle de Saint-Auguste , j’ai pens£ aussi que 
cette mission ne devait pas 6tre complement 
sterile ; qu’elle ne devait pas consister uni- 
quement dans mon assistance mat6rielle k vos 
tenues. J’ai pens6 que notre affiliation r£ci- 
proque avait pour objet principal une com- 
munication, un ^change d*id6es et d’61ucubta- 
tions, et que je devais de temps a autre sou- 
mettre a votre saine critique celle de ces idees 
dont, aux yeux de votre sceur Saint- Auguste 
de la Bienfaisance, la propagation peut con- 
tribuer au developpement de la Magonnetie, 


k firradiaiibii de Sd doctrine sublime : qtit 

{ >euvent dans un proebain avenir faire ae no- 
re croyance la risultanle , pardohnez-moi 
cette expression scientifique , la rteultante de 
toutes ceiles qui depuis I’origine des si£cles 
pr£occupent et divisent l’humanite sur sa 
cause et sur son but, sur son origine et sur la 
fin de sd creation; de ces croyances qui ont 
fait r£pandre tant de flots de sang au nom de 
Dieu, et qui, ddpouillbes par le progr&s dela 
raison hunriaiiie de tout ce qu’clles eurent de 
funeste, viendraient confondre et rdsumer 
tout ce que chacune d’elles comportaitde bien- 
faisant dans l’6clectisme de notre doctrine, de 
cette admirable doctrine qui appelle tous les 
peuples, toutes les nations, tout ce qui porte 
le nom d’homme, sans distinction de religion : 
bramanisme , islamisme , fetichisme , sa- 
beisme, ou christianisme; sans distinction do 
couleur; blanche, noire, olive ou rouge; i 
former Id grande chatne de l’tinion tnagonni- 
que, et k reposer en paix k l’oinbre de l’aca- 
cia emblbmatique. 

Ce qui manque k la Magonncrie, e’est, selon 
moi une philosophic ex professo qui poursuive 
jusqu’en ses consequences les plus d61i£es, et 
dans leur application au bonheur de l’esp£ce 
humaine, sa consciencieuse recherche, la mo- 
rale, investigation du sens vrai de ces rrlythes 
dont les premiers cat^chum^nes do la Magon- 
nerie nous ont transmis r&nigme , alors que 
persecutes, alors que caches comme les pre- 
miers chretieds au fond des catacombes , ils 
couvraieht la sublimite de leur foi dtl voile 
mysterieux des syihboles et deS hieroglyphes. 

Or, Ce voile, dechirons-le, mes frbres, et k 
Ces neophytes qui viennent nods demander 
la sainte initiation, montrons dans notre 
croyance celle tjui fait briller le plus d’esp£- 
rance aux yeux de I’humahite £merveill£e. 
Qu’ils Sachent que si chacune, prise k part, 
contient quelqu’une de ces idees genereuses 
dont l’ensemble constilue la Magonnerie, et 
doit t6t ou tard rdllier les divers peuples de 
la terre sous l*6tendard d’une mCme solution 
philosophe des grandes questions d’origine et 
de fin humanitaires, aucune sous un symbole 
d’une intelligence aussi facile ne comportait 
cette grande joie, cette cenereuse idee de 
ptogres qui est la pens6e dominante de la foi 
magonnique. 

Oui, mes freres, il 6tait r6serv6 aux adeptes 
d’Hiram d’apporter au monde la doctrine de 
la progressiDilite gen6rale, et de lui montrer 
dans cet architecte incessamment occupe 
de la construction et de l’embellissement du 
temple, la Supreme Intelligence, etablissant 
sans cesse des harmonies nouvelles, inatten- 
dues, entre toutes les parties de 1’univefs, dans 
ces Magons qui travaillent k l*6dification, k la 
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sculpture , k la ciselure d’une colonne de ce 
temple, rincarnation de cette intelligence su- 
preme chargee sur uu point donne de l’im- 
mensite, sur ce grain de sable appeie la terre, 
d’etablir les harmonies spiciales qui doivent 
entrer dans celle de l'ensemble et consommer 
1’oeuvre de la creation. 

Tel est, chers fr&res, le sommaire des tra- 
vaux d’architecture que je me propose de vous 
soumettre. Le frontispice de nos temples 
prouve que la Magonnerie avait pour premier 
aogme l’existence de Dieu, mais qu’elle l’a- 
vait d priori , comme article de foi d’une de- 
monstration peut-etre inutile et oiseuse. Je 
ne voudrais pas, mes fibres, que cette foi 
aveugle vous sufflt dor6navant. 

Je voudrais vous d£montrer que la Ma^on- 
nerie contient dans son dogme ae la progres- 
sibilite gen^rale la demonstration la plus 
irrefragable de cette existence, etune demons- 
tration qui repond k toutes les objections, qui 
donne le mot des desordres physiques et mo- 
raux dont le scepticisme s’etait empare pour 
faire du hasard le seul Dieu , de l’anarchie l’u- 
nique loi de l’univers. 

line preuve tiouvelle de 1’existence de Dieu, 
mes fibres, et unepreuve qui apparticnne ex- 
clusivement k la toi magonnique, n*est-ce 
done rien ? cette question ne domine-t-elie 
pas toutes les aulres? Sa solution n’importe- 
t-cllc pas au plus haut point au bonheur de 
rhiimanite? Demander s’il y a un archilecte 
qui preside k nos travaux, n’est-ce pas de- 
mander s’il y a un plan, s’il y a par conse- 
quent des devoirs qu’implique l’executiou de 
ce plan? Toute morale decoule done de cette 
premiere demonstration, il y a un Dieu, 
comme tout desordre, toute immoralite de- 
coule de cette doctrine que, produite par un 
concours fortuit d’eiements, notre espece reste 
apr6s sa creation soumise aux memes caprices 
du hasard, eUjue ses divers 6tats sur la terre 
ne sont pas moins que les combinaisons ma- 
terielles dont elle est sortie , le resultat et la 
preuve tout k la fois de cette absence de plan 
dans la marche des choses et de destination 
providentielle dans l’humanit6. 

Pour vous faire comprendre , mes fibres, 
toute 1’importance de la solution magonnique, 
il faut vous rappeler les deux arguments sur 
lesquels on avait exclusivement 6tabli, jusqu’i 
notre croyance, l’existence de Dieu. 

Ou bien, partant de certaines propositions 
prises pour axiomes, on a cru parvenir par un 
enchalnement de corollaires sp6cieusement 
deduits, k la demonstration voulue. C’est 1’ar- 
gument d priori que Newton et Clarke d6ve- 
loppent avec taut de puissance quand ils mon- 
trent, dans I'tterniU et V immensity, les deux 
attributs d’un etre immense, cternel. 


« Speculations d’homme superieur, observe 
» Reid, speculations donton ne saurait dire si 
» elles sont aussisolidesque sublimes, et si on 
x> ne doit pas les prendre pour des ecarts de 
» l’imagination qui ddpassent notre portee. a 

Ou bien, partant deces principesqu’il n’y a 
pas d’effet sans cause , et qu’un ensemble dc 
moyens tendant de toute evidence k une fin 
determin6e implique intelligence et dessein , 
l’huraanite a induit de l’harmonie de la na- 
ture, que l’univers est le chef-d’oeuvre d'un 
grand artiste qui a tout combine, coordonnd 
pour un but qu’il se propose, et qu’elle-m£me 
est un des moyens d’y atteindre. Cet argu- 
ment d posteriori; c’est le mode de preuvesque 
Xenophon, dans ses Memorabilia , pr6te a So- 
crate, d&montrant k Aristodeme Texistence de 
Dieu. 

Mais, mes freres, ni 1’un ni l’autre de ces 
modes de raisonnement n’est reste sans ob- 
jection. 

Au premier, on a oppose que Texistence en 
nous ae certaines joies ne prouvait pas celle, 
hors de nous, de quelque obiet correspon- 
dent; que telles etaient les idees d’espace et 
de temps, pures entit6s sans realite physique; 
que les prendre pour les attributs d’un etre 
pensant, e’etait une petition de principes, e’e- 
tait supposer la chose memo k demontrer; que 
la proposition qui affirme que l’espace et le 
temps sont les qualites d’un etre quelconque 
n’a pas d’ailleurs de sens clair et intelligible, 
le temps, d’une part, n’etant que la succes- 
sion de nos idees, joint au sentiment que nous 
en avons; d’un autre c6te, la distance et l’es- 
pace infinis ne pouvant pas plus passer pour 
les qualites d’un etre infini que la distance ou 
I’espace finis ne peuvent passer pour les qua- 
lites d’un etre fini. 

A I’argument d posteriori, on ar6pondu: 

J |our que l’univers parfrt 1’ceuvre d’une intel- 
igence superieure, en d’autres termes pour 

3 u’on y vtt le resultat d’un plan, la realisation 
’un dessein, ne faudrait-il pas connaitre la 
fin que l’artistes’est proposee, et examiner en- 
suite les moyens qu’il a employes pour I’at- 
teindre? Or, que savons-nous de l’univers, 
sinon que certaines choses sont accomplies, 
sans qu’il nous soil donne de les comparer 
avec un plan prealablement congu ? 

Or, dans cette ignorance, ajouta-t-on, ne 
peut-on pas croire de deux choses l’une : 

Ou, avec Pythagore, Aristote et peut-etre 
Cic6ron lui-m6me, que l’univers, toujours tel 
que nous le voyons, n’a pas eu plus de com- 
mencement qu’il ne serait destine k avoir de 
fin? 

Ou bien, avec Democritc, Epicure et tous 
les sceptiques, qu *k l’origine des choses la 
mature repanduo dans l’espace et douee de 
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mouvement , comme l’ilectricife , le fen, la 
Iwni&re, a op6r6 en vertu de cette activity, 
mais sans bat ni dessein, des agglomerations 
bizarres, hasardeuses, fenferaires ; que parmi 
les milliards de combinaisons resultant de 
jets perp6tuels, an milieu de toutes ces com- 
positions et decompositions, il s’en est form 6 
de plus r£guli£res les unes que les autres, de 
plus solides, de plus constantes, et que l’ani- 
malitfe loute enttere n’est qu’une s6rie de 
combinaisons fortuites, ayant eu lieu dans 
Vinfinite des sfecles, et dont la permanence 
eta it possible d’apr£s la structure qu’elle de- 
vait 4 quelque chance heurense ? 

Ex corpusculis non colore , non qualitate 
aliqudy non sensu prceditis sed concurrentibus 
temere atque cam mundum esse per fee turn. 

Et en effet, dans l’ordre physique, les con- 
vulsions de la nature, les cataclysmes, les 
tremblements de terre, les eruptions volcani- 
ques, les ouragans, les tempetes, les pestes et 
leurs ravages ; dans l’ordre animal, tant d’6- 
tres nuisibles ou tout au moins inutiles r£- 
pandus4 la surface du globe ; dans l’ordre mo- 
ral, les guerres, les exterminations, les crimes 
de tous genres, ne d6mentent-il§ pas l’inter- 
vention d’une intelligence supreme dans la 
creation et le gouverneraent de l’univers, et 
ne semblent-ils pas prouver au contraire qu’ils 
ont ete etqu’ils seront too jours l’un et l’autre 
abandonees aux caprices et 4 l’anarchie du 
hasard ? 

(Test 14, il fout en convenir, mes fibres , 
recueil de toutes les solutions th6ologiques. 
N ayant aucune r6ponse qui, aux yeux de la 
raison concili4t d une manfere satisfeisante 
1’idfee que nous nous faisons de la puissance et 
de la bonte de Dieu avec le spectacle des maux 

3 ui assiegent l’humanife, la theiogie 6tait r£- 
uite 4 une solution negative, 4 se retrancher 
dans rimpenetrabilite des desseins de Dieu , 
4 pr£cher la resignation et 4 montrer au del4 
des temps finis de notre plan£te de celestes 
compensations 4 nos terrestres souffrances. 

Mais sans pretendre pour notre compte 
ravir aux 4mes pieuses les douces consola- 
tions que la foi leur procure, nous verrons 
dans une prochaine tenue, et si mon travail 
actuel d’architecture vous dispose 4 me per- 
mettre de vous en communiquer un autre, 
comment la religion d’Hiram ou du progr£s, 
qui d priori renferme la preuve la plus irrefra- 
gable de l’existence de Dieu, repond d poste- 
riori 4 toutes les objections tir4es des cfesor- 
dres physiques et moraux de la terre, qui de 
prime abord semblaient d£mentir cette exis- 
tence. 

Et je serai heureux, mes fr6res, si, en d6- 
truisant un 4 un tous les arguments de 1’im- 
piete, je trouve encore dans votre croyance 


la preuve que le malheur n’est qu’un effet 
transitoire, passager parmi nous, d’une loi uni- 
verselle et necessaire; et si,entonnant la voix 
des saints proph4tes, ie vous procure de ra- 
vissantes extases en dechirant le voile de l’a- 
venir, et en vous montrant une Jerusalem 
nouvelle, la Jerusalem magonnique,oii des ac- 
tions de gr4ces s’adresseront seules au Cr6a- 
teur de toutes choses; ou les cantiques de la 
reconnaissance arriveront seuls jusqu’4 lui; 
ou les cris de l’infortune ne se m£leront plus aux 
louanges du Tres-Haut, et oik les protestations 
d’une incredulite n£e du d£sespoir ne cou- 
vriront plus les accents de la foi et de la 
croyance en un Dieu pr6voyant et bon. 


ORDRE DU TEMPLE. 


ALLOCUTION 

PROItOItCtR PAR LB FRfeRE JBAPf-l(ARlB (RAOUL PfcRB), 

REGENT DE LORDRE, 

& la stance magistrale qui a eu lieu & Paris, le 31 oc- 
tobre 1840, pour l’inauguration du nouveau temple 
de la place Royale. 


Chevaliers, mes nobles frires, 

La solennife qui nous rassemble est, pour 
l’Ordre du Temple, d’une haute importance. 
C’est, en quelque sorte , sa resurrection. 

Errants depuis cinq si£cles dans la cife qui 
fat , apr£s les Croisades , le chef-lieu de 
l’Ordre, et dans laquelle s’alluma le bticher 
ou p£rirent tant d’illustres victimes ; r6duits 
4 s^envelopper d’un voile mysferieux qui ne 
les garantit pas toujours de la persecution, 
les Templiers frangais v6g£taient sans nom et 
sans asile. Convents g6niraux, magisferes, 
maisons conventuelles et inferieures , cheva- 
liers , jetes pour ainsi dire en dehors do la 
civilisation, n’avaient textuellement ni asile , 
ni feuy dans leur existence templi£re. 

En vain l’equitable et impartiale histoire 
avait fletri leur inique condam nation ; en vain 
quelques voix eioquentes s’6taient, de temps 
4 autres , 6lev6es pour prouver leur innocence 
et la purete de leurs principes ; V esprit d’in- 
toUrance qui , par delb les monts , avait diefe 
leur ruine, les poursuivait avec la m£me in- 
sistance. 

Cependant , au commencement de ce stecle, 
une nouvelle £re s’ouvrit pour l’Ordre du 
Temple , et, sortant des mines ou Ton s’etait 
flatte de l’ensevelir 4 tout jamais , on le vit 
apparattre avec un 6clat qui, bientdt, lui 
attira les plus nobles affiliations. 

D’honorables descendants de families tem- 
lteres , des princes , des ministres , des am- 
assadeurs, des 4v£ques, des eccfesiastiques 
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fremarquables par leurs vertus et lears ta- 
lents ; des ministres appartenant k tons les 
rites du christianisme ; de hauts fonction- 
naires; des magistrats; en un mot des nota- 
bility de toute nature et de tons rangs , 
vinrent se ranger sous le Beavciant sacr6. 

Le Magist£re sortit de l’obscurit6 k 1’abri 
de laquelle il s*6tait retranch6 jusqu’alors , et 
avec lui apparurent les titres autbentiques et 
les insignes qui prouvent V incontestable et 
Ugitime possession d’itat des Templiers fran- 
Cais. 

Des convents g£n£raux se riunirent; des 
maisons conventuelles s’61ev6rent dans les 
principales villes de France, en Angleterre, 
en Portugal , en ltalie, en Belgique, en Afri- 
que, et jusque dans l’lnde. 

Dans la ville magistrale , on a vu se c616- 
brer, aux yeux d’une multitude 6tonn6o, les 
files gardtes de l’Ordre; notamment en 1810, 
cellede la commemoration du martyre. 

Tel est, mes nobles frdres, le r6sum6 
succinct des faits remarquables dont plu- 
sieurs d’entre vous peuvent rendre t6moi- 
gnage , et auxquels je m’honore d’avoir pris 
quelque part, depuis pres de quarante ans que 
je me sms devout k l’Ordre. 

Pourquoi faut-il que de deplorables dissi- 
dcnces soient venues entraver lc d6veloppo- 
ment et les progr6s d'un 6tat de cto'ses aussi 
prosp&re 1 

An ! s’il fut jamais une circonstance propre 
k 6teindre tout germe deposition et k ra- 
mener au bercail la brebis fugitive ou £gar ee , 
quel moment plus opportun quo celui-ci 1 

En effet, aujourd nui (et d’aujourd’hui sen- 
lement), l’Ordre du Temple se d6gage du 
voile qui le couvrait depuis cinq cents ans; 
d’aujourd’hui il ne sera plus errant dans la 
cit6 qu’ilpeut, k bon droit, saluer hautement 
du nom ae ville magistrale ; d’aujourd’hui il 
acquiert une residence fixe et centrale ; il 
vient ( muni du consentement et sous la pro- 
tection do l’autorite civile), il vient, dis-je, 
consacrer un temple £lev£ par lui , pour lui 
seul , de ses propres deniers ; un temple dont 
la position topographique est d’autant plus 
remarquable et plus heureuse qu’il est situ6 
dans le quartier de la capitale qui adopta son 
nom lorsqu’il vint s’y fixer, nom qu’elle a res- 

{ >ect6, comme elle a respecte le palais d ou 
’infortun6 grand-maftrc , Jacques de Molai, 
fut arrach& pour £tre livr6 aux flammes. 

Ainsi , en se rcndant ou le devoir 1’appelle, 
leTeraplier r&sumera dans sa memoire l’an- 
ciennet6 , Frustration , la gloire et les mal- 
heursdel’Ordre auqucl il a jur6 sur Vhonneur 
( viri nobilis) foi, ob6issancc , et devouement 
absolu; serment quil a signi de son sang . 
Aous avons assists , mes fr^res , k la con- 


secration religietide de fcette ehfceinte. NotW 
avons entertdu , et chacun de itotis lea aura 
toujours presented, le$ graves et salutaireS 
paroles de notre digne coadjuteur general , 
ses sdges conSeils , ses exhortations pater- 
nelles a l’union , k la fraterbit6 , et k l’oubli 
des foutes passes. 

Nous assisterons bientftt k une autre con- 
secration. Chacun de nous y prendra une 
part active. Le Convent g£n£ral se rassemble 
dans deul mois. Tdus les membres de TOrdre 
y sont appelfes . Puissent-ilS , se rappelant lent 
voeu , n’y porter que des sentiments de Con- 
corde et de paiil 

De notables ameliorations sont i faire : la 
Grande-Mattrise et une Lieutenance magis- 
trale devrotit £tte conffer6es par le Convent 
general. Quelques lacunes dans les derniers 
statuts devrotit 6tre remplies. Enfin le Ma— 
gistere soiimettra k ce souverain 16gi$lateur 
pluSieurS objets d’intferfct geti6ral qui exige- 
ront un examen approfonai et prfiviendront * 
des obstacles nuisibleS k la iftarche de Pad- 
ministration supferieurfc. 

to. ©. 0. a. 

Q— -m — 

HERCULB INITIE AUX MYSTERES. 


L’ancienne Initiation, d’oii sont sortis deS 
h6ros bienfaiteurs de la terre, des savants qui 
1’ont 6clairee, des artistes industrieux qui s’oc- 
cupaieht de tout ce qui pouvait 6tre utile aux 
hommes, avait 6t6 imagines par une soci6t6 de 
sages qui gcmissaient de voir l’humanite en 
proic aux vices et aux crimes, suites ordinal- 
res de l’erreur, de l’ignorance et de la fausse 
gloire. Ces Savans instituteurs, 61oign6s du 
tumulte de la soeiet6 g^nerale , Unis par les 
liens de la plus tendre fraternit6, travaillaient 
de concert a acqu£rir des connaissances en 
tout genre, qu’ils communiquaient k des hom- 
mes vertueux que l’amour du bien, encore plus 
que la curiosity, conduisait dans leur asile sa- 
crc. 11s s’assuraient , par des 6preuves dont 
l’effet etait stir, de l’honntitete et de la can- 
dour des aspirants. Le secret le plus inviola- 
ble 6tait exigti , et ce secret ne s’est point di- 
vulguti. 

Jusqu’ti present on a conffondu les Expia- 
tions et l’lnitiation. On n’a pas assez remarqufi 
que les Expiations avaient pour objet de d6- 
tourner du mat par l’aspect des supplices , et 
de porter au bien par l’espoir des recompen- 
ses, les coupables qui titaient d6chir6s par les 
remords, et que 1’lnitiation , dont le but titait 
la recherche de la verity, ne pouvait se com— 
muniquer qu’ti des hommes animtis par la 
vertu el prtipartis par la science. 
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Nous pourons aujourd’hui, sans aucune im- 
prudence, annoncer que le but des inittes 6tait 
de d£truire I'idolAtrie, de convaincre les hom- 
ines de la n6cessit6 de l’existence d’un seul 
Dieu , de leur inspirer le sentiment de l’6ga- 
Iit4 morale, et le devoir de la bienfaisance, 
principe de toutes les vertus sociales. 

C’est aux sectateurs de la raison k decider si 
le tableau qui va leur fttre trace de la recep- 
tion d’unimtfe, nferite quelque preference sur 
les historieltes invraisemblables que Ton s'est 
permis de leur raconter. 

^ Hh Hh 

Dans une forit sombre et epaisse, des rou- 
tes incertaines conduisaient k un temple, dont 
le UQttique etait decore d’une architecture 
mAle et colossale. On lisait sur le frontispice : 
Temple de la Feliciti. Sur le porche, au-des- 
sus d one porte fermee, on trouvait cette in- 
scription : Si vous aimez le Men, si vous cher - 
to fdlicite , osez [rapper d cette porte . 

\On sait que plus d’un h6ros ancien , plus 
d’un philosophe a re$u la couronne de l’lni- 
tiation : voyons le jeune Hercule (1) entrer dans 
ce temple et subir les epreuves qui lui ont fait 
meriter cette insigne faveur. Hercule est en- 
tre; les fiddles gardiens de ce paisible sdiour 
le mdnent k leur chef ; ce chef se nomme Hie- 
rophante. Mon fils, dit-il au jeune aspirant, 
vous ddsirez connattre la vraie felicife; ce sen- 
timent est naturel. Entrez sous ce peristyle , 
vous y trouverez deux guides et deux chemins ; 
un seul peut vous faire arriver k la porte du 
sanctuaire, oil vous serez instruit... Puissd-je 
vous y recevoirl Allez, mon fils, suivez les 
mouvements de votre cceur ; vous dtes libre. 

A peine Hercule a-t-il fait quelques pas 
dans le peristyle, qu’il rencontre une femme 
d une stature majestueuse : ses vdtements sont 
simples et modestes ; sa beautd est noble et 
regulidre ; ses yeux, dont le regard est stir et 
imposant, ont cependant un calme et une dou- 
ceur qui inspirent la veneration et la con- 
fiance. Son nom est la Sagesse; elle tient dans 
sa main un flambeau eteint. — J’accours vers 
vous, mon fils, dit— elle k Hercule ; vous cfesi- 
rez parvenir au sanctuaire de la Klicitd ; moi , 
seule, je peux vous y conduire. Mais je ne puis 
vous cacher que Tetude, la reflexion , la con- 
uaissance des devoirs, des sciences, doivent 
precdder la faveur que vous demandez. La 
felicite est une recompense ; it faut la meriter 
paries travaux et par les vertus; il faut avoir 
un cceur pur et eclaird pour goiter les vrais 
plaisirs. vous allez renctmtrer ma plus cruelle 

(I) U u’est sans doitte pas besoin de dire qu’Hefcule 
n’eat ici qu’un dtre de raison * nos lectturs initio le 
rtconnaitroiit sans pdnettt 


enrietnie ; il est important que vots la connais- 
siez : elle est seduisaute ; prenez gatde de tom- 
ber dans ses pfeges . Allez , je vous attends. 

Hercule $’61oigne avec inquietude; et 
chant lentetnent , les yeux fixes sur la tefre , 
il est bienfet distrait de sa r£verie par l’ap- 
proche d’une femme dont les attraits sont cu- 
chantenrs . Son teiflt est eblotiissant ; ses yeux, 
anim£$ et distraits , peignent tour-d-tour la 
langueur de la volupte et le feu du plaisir. Ses 
vetemena , dessines avec goAt , deceient les 
contours et les graces des parties qu’elles cou- 
vreut; sa prirure, distribu6e avec Tart le plus 
recherche , en affectant la dficence , laisse en- 
trevoir des beatifes qui appellent et ehflam- 
merit le d6sir. 

Vous r£viez , mon ami, dit-elle au jeune 
prince. Deridez cet aimable front, je ne suia 
point effrayante. Vous Venez de conversef 
avec ma rivale; elle me hait, je ne sais pour- 
quoi : je suis bonne, je ne lui en veux point. 
J’aurais pourtarit des reproches k lui raire : 
assume du pouvoir de la prevention , elle va 
toujours au-devant de ceux qui cherchent la 
felicitfe. Cela n’est pas bien , mais je le lui par- 
donne; les grands avantages que j’ai sur elle 
rtie dedommagent et me vengent assez. Mod 
enfant, elle vous a cont6 bien des extravagan- 
ces : die vous a propose sans ddrite d’essuyer 
des fatigues, de vous excider par des travaux, 
de m^diter, de r6fl6chir, de penser, de vous 
instruire; et de quoi? Les secrets de la nature 
sont imp6n6trables r en cessant de vivre, ori 
cesse d’apprendre, et Ton est toujours 6colier. 
Consultez la raison, elle vous dira que les dieul 
bienfaisants voris ont donne tous vos sens pour 
jouir, et uttei seule factilfe pour reflechir. Le 
plaisir est l’dlitnent de la vie ; il entretient la 
gaiete qui la fortifie; il m^he k la fortune; il 
est la vraie route du bonherir : je peux, seule, 
vous faire jouir de ce pr6cieux avantage. En- 
trez dans ce s6jour, dont l’aspect est si agria- 
ble : venez voir les sujets que je prepare aux 
grands mysteres. Elle 1’entraine, en riant, 
sous rin vestibule obscur qui precede un jar- 
din deiicieux. Les fleurs y parfument l’air de 
fours douces Vapeurs , et le chant vari6 des 
oisearix s’y mfile et s’y confond agreablemenf 
avec le mrirmure des cascades et des eaux jail- 
lissantes. Avancez, lrii dit-elle, tournez vos 
regards. Vous voyez un frontispice richement 
d£cor6 de guirlandes et de festons, c’est l’en- 
tr6e du sanctuaire ou Vous 6tes attendu, et qui 
va bientdt s’ouvrir. Je ne fois point languir 
mes heureux sujets; venez, cher ami, parta- 
gez leurs plaisirs , et ressentez avec eux les 
avant-gofits d’une felicite parfaite. — Iis ap- 
prochent. Que voit Hercule? l’ivresse k c6t6 
de Textravagance ; la d£bauche dans les braa 
de 1’impudence ; des nymphes e&onfees , de$ 
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satyres pAtulants dansent autour d’elles, et les 
poursuiyent par leurs ris immodArAs. Le dAs- 
ordre, les chants, les cris de la joie effrAnAe 
remplissent Tair d’un feu sAditieux qui trou- 
ble les esprits, et porte dans tous les sens une 
fureur qui ne peut s’assouvir que dans les 
excAs. 

Qu’aux yeux d’un homme dont le coeur est 
honnAte et fait pour la vertu, le vice est hi- 
deux quand il est vu de prAs ! La grande Ame 
d’Hercule est agitAe; il tremble pour la pre- 
miere fois ; et dAtournant ses yeux indignAs , 
il apergoit la Sagesse qui Tavait suivi de loin, 
et qui s’Atait voilAe pour ne pas salir ses re- 
gards par Taspect ae cet inf4me sAjour. 11 
s'arracne des bras de la Volupt6, court A la 
Sagesse; et tombant A ses pieds : Ahl ma 
mere , ma respectable mere , secourez-moi , 
pardonnez-moi, 61oignons-nous de ces hor- 
ribles lieux. La Sagesse lui tend la main , le 
relcve et fuit aveclui. — Arretons-nous un 
moment, dit-elle, sous ce vestibule que la 
perfide a couvert de la plus sombre obscu- 
rity. — Elle secoue son flambeau qui s'allume. 
— Voile , mon fils, les attributs de la cruelle 
quiavait voulu vous corrompre. Reconnaissez 
la pauvreie , le dAsespoir , l’ignorance et la 
honte; c’est ce qu’elle r6serve aux imprudents 
qu’elle a pu s6duire. Entrons sous ce vestibule 
qui conduit a mon s6jour. Voyez quels sont 
mes attributs ; la force, le courage, la science 
et la gloire. Votre Ame sensible et gAnAreuse 
s'AlAve et s’agrandit k leur aspect ! Venez, mon 
fils, parcourez cet asilo; vous trouverez par- 
tout la simplicity et la grandeur; des portiques 
consacrAs k des exercices, et des lieux fermAs 
destines k TAtude des arts et des sciences. Elle 
le fait entrer dans une vaste galerie ; et le prA- 
sentanl aux instituteurs des vertueux aspi- 
rants : Je vous confie, leur dit-elle, ce jeune hA- 
ros, il est digne de ce nom ; il a vaincu le plus 
dangereux, le plus redoutable des ennemis : il J 
mArite d’etre associA k vos travaux, et d’etre 
prepare, par vos conseils et par vos secours 
bienfaisants, k la connaissance do la vraie fA- 
licity. Elle sort. Le jeune prince la voit partir 
avec chagrin ; la douleur est peinte dans ses 
yeux : elle revient k lui. — Je ne vous aban- 
donne point, mon fils, vous m’ytes trop cher; 
vous me verrez souvent. 

Hercule commence ses travaux , et les suit 
avec une ardeur infatigable. On lui fait con- 
naitre les principes essentiels des arts et des 
sciences; on le dyiasse de ces ytudes profondes | 
par des rycryations utiles ; on Texerce a la 
course, k la lutte, et on lui enseigne le secret 
de vaincre, en augmentant la force par Ta- 
dresse et par la prudence. Des conversations 
intyressantes et agryables, oiipryside la Sa- 
gesse, lui d6vcloppent, sous des aliygories 


savantes , la morale la plus ApurAe et tous les 
devoirs de la vie civile. Ses progrAs sont rapi- 
des ; et ses mattres , AtonnAs de la sagacity de 
ses questions , en rydairant , s’instruisent 
eux-mymes dans Tart d’enseigner, et font de 
nouvelles dycouvertes. 

Enfin, le moment est venu oil le jeune prince 
doit recevoir la couronne de 1’ Initiation. — 
Venez, mon fils, lui ditla Sagesse, suivez-moi ; 
vous allez connailre la vArite. — 11s arrivent 4 
une porte de fer : des rochers escarpys et inao 
cessibles Tenvironnent et prAsentent un aspect 
effravant. Elle ouvre la porte; ils entrent, ils 
sont bientAt dans la plus profonde obscurity. 
N’ayez point d'inquiAtude , lui dit-elle , tout 
est ici mystyrieux ; vous serez instruit de tout : 
marchons. Elle le tient par la main ; et aprAs 
les longs dAtours d’un cnemin Atroit, embar- 
rassA et tortueux, ils apergoivent la lumiAre, 
et se trouvent dans une place circulaire bor- 
dAe de peupliers (1J, de chAnes , de palmiers 
et de lauriers. Au rond de cette enceinte, un 
frontispice magnifique prAcAde la porte du 
sanctuaire. La sagesse frappe plusieurs coups. 
— Vous n’avez plus besoin de moi, mon fils, 
dit-elle A Hercule; mes principes sont dans 
votre coeur. Je vous quitte, et vais travailler 
A faire d’autres heureux. 

La porte s’ouvre ; le hAros s’avance. Ses re- 
gards surpris admirent la richesse majes- 
tueuse et les beautAs imposantes de ce superbe 
sanctuaire. Les sagos, vAtusde blanc, aAco- 
rAs d’une ceinture bleue et coiffAs d'une cou- 
ronno de chAne, sont assis k droite et k gau- 
che. Au fond du sanctuaire, THiArophante , 
chef de ce sAnat auguste, est assis derriAre un 
autel : il tient 4 sa main une branche d'oli- 
vier (2). Il se lAve, et dit : 

Mes frAres , tous les instants 04 nous pou- 
vons nous rassembler sont bien chers 4 nos 
coeurs ; mais vous avouerez que celui qui nous 
permet de recevoir parmi nous et de nous 
agrAger un digne prosAlyte augmente notre 
joie et accrott notre nonheur. Apr As le compte 
intAressant que vous avez rendu des travaux, 
des progrAs , du zAle et des rares qualitAs de 
votre vertueux disciple , il ne me reste plus 
an* A Tinstruire de nos mystAres et de nos lois. 
Ecoutez-moi, mon fils. 

Toute sociAtA se gouverne par des lois, et 
doit Atre soumise 4 des devoirs. L’AgalitA, Tu- 
rnon, Texercice de la justice et de la bienfai— 
sance , voil4 les lois aes initiAs. Ne faire du 
mal 4 personne, soulager les malheureux, so- 
ft) Le peuplier, dont la feuille est de deux couleurs, 
signiSe le jour et la nuit, la lumi£re et les tdn&bres ; 
le chdne dcsigoc la bienfaisance j le palmier, la vic- 
toire ; le laurier, la gloire. 

(2) L’olivier ddsigne la paix et* -^Concorde. 
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courir les opprim6s, farre tout le bien que Ton 
peat faire, sont pour eux des devoirs indis- 
peosables. 

Voici nos myst6res. — Les connaissances que 
nos hires vous ont donates des arts et des 
sciences vous ont appris que les variations 
et les ph£nom6nes de ce globe que nous ha- 
bitons, objets de surprise ou d’effroi pour ce- 
lui qui languit dans l’ignorance, ne sont, aux 
yeux de l’homme 6clair6, que des effets n£ces- 
saires qui, tous, ont leurs causes et leurs 
m ovens dans une loi g6n6rale qui anime et 
r6git l’Univers. Nos aieux avaient transmis k 
leurs enfants ces connaissances 9 en les per- 
sonnifiant sous des images et des embl£mes 
inventus pour les mieux graver dans leur m6- 
moire en amusant leur imagination. Mais les 
revolutions et les dispersions des soci6t£s ont 
fait perdre la trace et Tesprit de ces myst£res 
ing£nieux : la celeste v£rit6 s’est enveloppee 
de t£n&bres, et le mensonge s’est assis sur le 
trAne qu’elleavait abandonee* Bient6t la fai- 
blesse, la crainte et la stupidite ont fait des 
dieux de tous ces etres allegoriques; Pambi- 
tion, l'avarice et le despotisme les ont accre- 
dit^ ; et la flatterie, portant encore plus loin 
1’audace et l’impudence, a os6 diviniser les 
vices et les crimes. Le vol, la vengeance, la 
luxure, toutes les passions criminelles trouvent 
dans ces horribles divinites des exemples et 
des modeies ; et rhomme est encore assez ab- 
surde pour c£16brer, dans des fetes et par des 
sacrifices, des forfaits dont il serait puni s’il 
les avait imites. 

Renversons, mon fils, et foulons aux pieds 
ce monstrueux systems. 11 n’est qu’une loi g£- 
n£rale,il n’est qu’un principe. Toute machine, 
m£me la plus composee, ne re^oit son action 

S ue d’une seule puissance; la grande machine 
e l'Univers ne peut avoir qu’un seul moteur : 
ce grand moteur est le vrai, le seul Dieu : son 
nom est le Tout-Puissant. Ne cherchons point 
k le definir, k lui donner des qualites ^les 
vertus humaines ne sont point celles de l’Etre 
supreme ; il suffit k rhomme d’etre convaincu 
de la n6cessit6 de 1’existence de Dieu , sans 

S u’il s’epuise en vains efforts pour compren- 
re son essence. 

Mais, mon fils, si l’homme ne peut conce- 
▼oir le Tout-Puissant, il lui est permis d'£tu- 
dier, d’admirer ses ouvrages. Elevez vos yeux 
dans unede ces belles nuits ou tous ces corps lu- 
mineux, nageant dans Timmensitede Tespace, 
brillent de leur seul 6clat. Quelle force, quelle 
prudence les a suspendus dans le vide, et, les 
tenant enchain£s dans leur orbite, leur a de- 
fendu de se rencontrer, de se briser, et de 
plonger l’Univers dans 1’horreurdu chaos ! Eh 
bien, mon fils, tout ce que vous voyez, cette 
multitude d’astres que vous ne pouvez comp- 


ter, n’est qu’une infiniment petite partie de ce 
qui compose la richesse de l’empire de I’E- 
ternel. Abaissez ensuite vos regards de ces 
hauteurs ^effrayantes, et parcourez la surface 
de la terre. Quelle main prodigue l’a enrichie 
de tout ce qui pouvait satisfaire nos besoins et 
m£rae notre cupidit£!Quelqueschangements, 
quelques renversements quelle £prouve, son 
sein focond, et approvisionn6 de semences 
in£puisables, r£pare ses pertes et r£tablit la 
fertilite. Toutvit, tourtse d£truit, toutrenait, 
tout change, et rien ne s’an£antit. O sagessel 
6 grandeur supreme! si l’Univers est l’ouvrage 
de ta puissance , toute la nature est l’acte de 
ta bienfaisance. 

Imitons-la, mon fils, cette bienfaisance, en 
nous occupant du bonheur de tout ce qui nous 
environne; que ce soit pour nous le premier, 
le plus essentiel des devoirs : Dieu lui-m£me 
en a grav£ les pr£ceptes dans nos cceurs ; 
e’est en les y imprimant de sa main paternelle, 
qu’il nous a faits k sop image. Oui, mon fils, 
la compassion, cet heureux instinct qui nous 
r£volte contre le spectacle de la douleur et 
qui nous porte k la soulager ; le remords et le 
repentir qui assiegent quiconque a eu le mal- 
heur d’£couter la vengeance ; la douce volupfo 
que ressent toujours celui qui a pu, faire le 
bien; voila les lois supr£mes de l’Eternel : 
e’est par la pratique de ces lois que I’homme 
s’61£ve iusqu’& son origine et qu’il se rend 
digne d’etre appele l’enfant de Dieu. On a os£ 
dire que la vengeance 6tait le plaisir des dieux. 
Quels dieux! Le vrai Dieu, mon fils, le Dieu 
des initi£s est le Dieu qui pardonne. 

Enfin, mon fils, voil& tous nos secrets : un 
seul Dieu , VEgalitij la Bienfaisance. 

Promettez-nous de ne jamais divulguer les 
mystdres qui viennent de vous £trc- commu- 
niques. Vous ne devez pas douter que la 
moindre indiscretion animerait contre vous , 
et contre ces sages qui sont devenus vos fr£- 
res, l’erreur et la superstition qui, dans leur 
fureur aveugle, renverseraient et d£truiraient 
le seul asile ou se sont r£fugi£s la paix et la 
v6rit£. Le temps viendra, mon fils, ou le flam- 
beau de la v£rite £clairera les peuples de la 
terre; mais, comme e’est par des moyensim- 
perceptibles que le mensonge a triomphe, 
e’est par les memes moyens que la v6rite doit 
reprendre son empire. 

Hercule s’approche de THierophante avec 
cette noble fermet£ et cette douce s£r£nit£ 
d’une &me vertueuse et sflre d’elle-meme : il 
pose sa main sur l’autel, et prononce ces mots : 
— Je vous promets, mon p£re, de garder le se- 
cret le plus profond sur tout ce que vous avez 
daign6 me confier ; je 1’atteste et le jure par 
ce vrai Dieu que vous m’avez fait connattro, 
par ce Dieu que j’adore et que j’aime; je le 
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jure par mop coeur p6n6trAde vos booths ,et 
qui rfoubliera jamais qu’il vous doit la tran- 
quillity, le repos ettoute la f61icit6 dont il va 
jouir. 

L’Hi6rophante lui dit : — Apr4s ce serment 
dictA par votre coeur , embrassez-moi , mon 
frere. Revilez la robe et les ornemenls de 14- 
nitie. Recevez la couronne qui vous est due. 
Prenez place a c6t4 de moi : ce n’est point une 
faveur que je vous accorde, nous sommes tous 
Agaux; mais je dois procurer 4 nos frAres le 
plaisir de vous voir dans un lien plus appa- 
rent. Voyez leurs regards tournAs vers vous. 
Je vais Atre I’interpr&te de leurs sentiments. 
11s vous disent, mon frAre, que vous avez mA- 
ritA lenr amitiA, ils vous demandent la v6tre. 
11s sont persuades que vous vous rappelle- 
rez avec quel zAle ils ont travaillA a votre 
bonheur ; et que vous quitterez quelquefois 
cette sociAtA bruyante et inconsidArto que 
vous allez Aclairer par vos vertus et enricnir 
de votre bienfaisance, pour venir presser leur 
sein fraternel et accrottre le prAcieux dApAt 
do leurs connaissances par les heureuses dA- 
couvertesque vous aurez pufaire. — Hercule 
se lAve, court 4 ses frAres et les embrasse. II 
reprend sa place. L’HiArophante continue. 

Je dois 4 present vous instruire de quel- 
ques circonstances qui ont prAcAdA votre re- 
ception. Vous concevez sans doute que ce 
chomin obscur et tortuepx qui vous a fait ar- 
river au sanctuaire, est une image du trouble 
et de Terreur dans lesquels s’Agarent et se 
perdent ceuxqui ignorent les grandes yAritAs 
que vous avez copnups. Vous vous rappellez 
aussi ce fastueux frpntispice d’un prAtendu 
sanctuaire que yous avez apergu dans le jar- 
din de ljVoluptp? Ah! mon frAye, si vous 
vous Atiez laissA $Aduire, si l’erreur de vos 
sens vous avail entrainA dans le piAge, on 
vous aurait conduit en pompe 4 cette porte 
trompeuse qpi se serait ouverte et refermAe 
sur vous. Vous auriez lu , sur son frontispice 
pxjArijeur : — Fujs, malheureux ; tu as prefirt 
le vice cl la verty f tu n’es pas fait pour jouir 
de la vraie ftliciti. — Vous fremissez, mon 
frAre, du danger que vous ayez couru; je vois 
couleryos larmes... Ah! ne lescachez point, 
elles honorent votre coeur. Je lis ce qui se 
passe dans ce coeur sensible et modeste, et 
qui vous parle en cet instant; il yous dit sA- 
rement que le vrai sage, convaincu de la fai- 
J)lesse de l’homme, et dAtestant le vice, doit 

F laindre le vicieux, le ramener au bien par 
exemple de ses vertus, et que, dans aucun 
cas, il ne doit mApriser son semblable. 

Levons-nous maintenant, mes frAres, et 
remercions l’Eternel des favours dont il nous 
0 coqiblAs. 


invocation. 

Toi qui seal es grand, seul Agal k toi- 
mAme, toi qui pour palais a l’immensitA, pour 
sceptre la toute-puissance,etpour rAgne F6- 
ternitA , Arne dg la nature, regois pos voeux et 
notre hommage ! Nous ne t’immolons point 
de victimes, le sapg necoule point sur notre 
autel.L’oublides rpssentiments, le pardon des 
injures, les actes de la biepfaisance, la douce 
amitiA qu| nous unit; vpjlA les offrandes et 
le pur enceps que pops devons te presenter. 
Daigne descenare jusqu’4 nous, remplis-nous 
de toi-mAme , repds-nous dignes ennn, aprAs 
upe heureuse carriAre, de rentrer un jour dans 
top §ein patprnel! 


BIOGIUPHIE. 

NOTICE SUR LOUIS BRUNE, 

DE ROUEN, 

AffiliS libre ct laurgat de la loge la CUmcntc Amitit. 
a Toricnt de Paris, et membre actif de la loge la 
Constance tprouvie , a Porient de Rouen. 

Je viens appeler votre attention sur un cou- 
rageux enfant de Rouen , homme dAvouA par 
nature et par sentiment 4 la conservation des 
jours de ses semblables , homme que respec- 
tent et honorent Agalement la classe pauvre, 
dans les rangs de laquelle il est nA; les classes 
supArieures, qu’il Atonnepar son Aclatante bra- 
voure ; homme enfin qui, pour me servir d’une 
expression aujourd’hui dans toutes les bou- 
ches, est 4 lui seul une compagnie vivante d y as- 
surance contre la mort! Cet homme, dAj4 vous 
l’avez tous nommA, c’est Louis Brunei 
Les inspirations du suicide poussent-elles 
un malheureux dans les flots de la Seine? Les 
spectateurs du sinistre s’agitent , se consul- 
tent, se rApandent avec des cris sur le ri- 
vago .... Quelques - uns parlent d’envoyer 

chercher du secours Mais pendant que la 

pitiA hAsiste, le devouement agit. — Au milieu 
du fieuve, 14 mAme ou un homme va pArir, on 
apergoit un point noir qui apparatt et plonge 
tour-4-tour. Ce point noir, c’est un autre 
homme qui dispute 4 la mort sa proie. Bientftt 
4 travers mille dangers , il ramene au rivage 
un corps inanimA. — Le naufragA, cependant, 
est sauvA; le sauveur, c’est Louis Brunei 
Un accident, le choc de deux embarcations, 
l’ivresse, un crime, mille circonstances vont 
consommer la mort, et les eaux profondes du 

fleuve enseveliront 4 jamais leur victime 

EspArez pourtant , vous 4 qui va Atre ravi un 
Apuux, un enfant, un pAre ; qui tout-A-fheure 
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p’aarez pin* dc Eamille...Esp6rezl Mais i} e$t J1 6toit presque enfant encore (seize ans) 
nnit noire? Qu’importel Mais c’est I’hiver , lorsqu’en J823 il sauva la vie a un ramoneur 
avec sa glace et ses rigueurs? Qu’importe I de Rouen, du nom de Frangois Marie. 

Mais c’est 4 peine s’il existe entre ces deux Le 26 fevrier 1824 , il retire aussi des flots 
bateaux la place n6cessaire pour le parage upe Slip Ursule Derny, qui, sans de prompts 

d’nn homme? Qu’importe, vous dis-jel secours, y aurait infailliblement peri: ^ 

Louis Brune est la! Louis Rrnne que pul n’a Un peu plus d’un an apres, le 9 novembre 
vu , qui n’a rien dit , qui a disparu , rapide 1825 , une damp dont Brune ne se rappelle 
comme la pens£e !.. . Esp6rez en lui.. . ce qui pas le nom ( qu’il n’a peut-6tre jamais cherch6 
vous est cher vous sera rendu; par dans ce $ connaitre) aborde a Rouen sur le bateau 

S ouffres’estlancA, agile et sir, I’ange garden de la Bouille, le Par fait , accompagn6e d’nn 
lu naufragA! habitant de Rouen , noramG Grot, restaura- 

Et c’est 14 lp tableau plus de quprante teur, rue du Crucifix; en passant ensemble sur 
fois reproduit sous vos yeux par un hpnnne * a cale de debarqueraent, leurs pieds glissent 
du peuple, qui doit compter cheque jopr et ils sont entraip6s dans la Seine. Avant 
sur le salaire d’un travail manuel pour au'on exit pu s’expliquer ce sinistre, Louis 
nourrir lui, sa femme, son enfant (f) ; up Byune, sans palculer le danger, s’6tait 61anc6 
homme qui fait profession d’arracher 4 la avait plong6 4 leur suite. Tous les t6moins de 
mort ses semblables, et qui , lorsqu’il les p son action tremblaient qu’il ne pAt parvenir 
saoves , lorsqu’il est bien stir qu’ils viyront ? npn seulement k §auver les deux victimes 9 
s’Aloigne, n’attendant pas une obq)e pp r6- piais 4 se sauyer lui - rnfime; chacun, avec 
compense; ne leur demandant qu’up spuyenir, anxi6t6, interrogeait le liep de la sc£ne, cet 
un coup de chapeau & V occasion (2) . Le d6- 4troit pspace existant entre le bateau et le ta- 
vouement de cet homme est si desint4ress6, lus, et chacup faisait des vpeux pour l’intr4- 
son amour de Hnimanite est d autanl pins pidp plongeur. Eqfin, une acclamation partie 
admirable , qu’il se rappelle 4 peine le pom de ipille touches se fit pntendre I Brune venait 
de ceux qui lui doiyent de voir pncorp |p $o- de ramener successiveippnt 4 terre deux per- 
iod ! sonnes, dopt le coeur battait encore!... 

On coipprend bien dds lors repthpusjasme Apres qu’elles furent revenues a piles, Louis 
que fait nattre lp nom seal de Louis drupe, prune, sur leur instaote priAre, les suivit au 
Mais , quoi que l’on fasse , l’admiration qp’i} domicile de la dame, qui demeurait rue Saint- 
lpspire dpit rpster au-dessous des magpificen- Romain, au troisiAme, chez une marchande 
ces de son abnegation. M de tabac; lg, pe sachant comment tAmoigner 

Louis-Adolphe Brune , ne 4 Rouen . le 29 4 son libArateur toute sa gratitude, cette dame 
novembre 1807 (3), compte done pips de sau- le force 4 partager un modeste repas; et tons 
vetages que d’aqpAes. ecu* qui y pssistaient, amis et parents, entou- 

rent Brune, le fAlicitent, lui pressent les mains 
(l) Brune avait aussi 4 sa charge sa vieille m4rp in- et Apuisent ep SOP hpnneur les plus chaudes 
firme; eile fst morte au qopunepcem^^ de 1938 . expressions de la recon naissance. Louis Brune 

(i) Expression de Brune. alors , touchA de ces elans du coeur, s’Atonne 

(S) Louis Brune, en effet, ne se contente pas d^ex- de resspntip au fond du siep une Emotion jus- 
poser ses jours ep relirant un homme des flots: insiruit Q u plors inconnue. .. . 11 ?6 trouve payA de son 
par une longue experience des moyens 4 employer d6vQM6plCPt 5 UU6 pouvelle existence lui pst 
pour rendre 4 la vie les asphyxids par submersion, il topt-4-COUp rAvAlAe; et, pour mAriter 4 1’ave— 
pousse leddvouement jusqu’4 se faire lui-mdme opdra- nir dp semblab|e$ Suffrages, il prend dAs C6 
tear sur les victimes; aucune espdee de ddgoflt ne momept avec Iqi-mAme 1 engagement de COU- 
peut I’arrdter, et 14 rndme aU plus d’un vieux praticien Sacrpr SGS jours au SCCOurs de 1’humanitA. Cet 
ddeespdrersit de snrmonter fa repugnance, Brune, engagement Atait un COntrat sacrA pour Loois 
quoique ruisselant d'eau, souvent bless*, to u jours fa- Brpne , Qt YQPS SflVez qu’il l’a religieusement 
tigud, interroge avec ardeur les faibles signes d’exis- rempli. 

teoce que prtsente le noyd, se livre aux manipulations, Nous passerons rapidement en revue celles 
nnx insufflations les plus repoussantes, sur un corps de ses autres belles actions, dont nous avons 
presque toujonrs souilic de fange, et ilne se croit par- pu retrouver encore la trace avec un labeur 
failement qui tie envers les devoirs que sa philanthropic pers4v4rant ; il fallait peu compter, en effet 
admirable lui impose, que lorsque le naufrag* est en- sur la m6moire de leur auteur, qui, nous l’a- 
tidrement revenu 4 lui ! Nous ne croyons pas nous vans dit, 6tait SUCCessivement arriv6 4 ce de- 
tromper en peasant que c’est 14 surtout ofl brille son 

caraetdre. Aupr4s d’une telle abnegation des send- bommes, cependaot prdnds, qui, mollement dtendas 
nsente physiques les pins communs et les plus avouds, sur les tapis du luxe, organisent, de loin et 4 grand 
combien nous apparalt petite la philanthropic de ces bruit, des services dp secours sur une grande 4chelleC 


Digitized by LiOOQle 



— 72 — 


§ rd de ddvouement oil Ton n’attend plus 
'autre rdcompense que celle d’avoir bien md- 
ritd de son prop^e coBur. 

Une ddpdche de la marine de Rouen, adres- 
sde k Louis Brune le 9 ddcembre 1826 , fait 
connattre le sauvetage qu’il a effectud , avec 
l’aide des nommds Beaugenson et Engrand , 
d’une femme , qui 6tait tombde a la Seine, aux 
abords du quai Saint-Eloi. 

Le l* r septembre 1827, le ministre des fi- 
nances fait adrcsser k Brune des tdmoignages 
de sa satisfaction, pour avoir sauvd le nommd 
Jacques Petin, ou Patin, de Saint-Gervafs, en 
Picardie, ouvrier k la drague, k Rouen. 

Dans le mdme mois de la mdme annde, il se 
trouve encore au poste du danger ponr arra- 
cher k la mort un capitaine de navire, M. Le- 
marigy , qui dtait tombd a la Seine entre son 
b&liment et le bateau de la Bouille. La distance 
dtait d’environ trois pieds. Brune, avec l’dlan 
quile caractdrise, se prdcipite dans cet inter- 
vals tout habilld , et portant encore sur les 
dpaules ses bricoles de commissionnaire. Le 
capitaine Lemariey avait ddjd could k la pro- 
fondeur de trente pieds. Cependant, aprds des 
efforts inouis, Brune parvient a le ramener k 
bord, non sans beaucoup de contusions. C’est 
en ce moment qu’il rdpondit k une personne 
qui vantait son courage , et lui montrait les 
blessures qu’il s’dtait raites : a Cela 1 ce n’est 
rien; je travaille mieux sous l’eau que sur 
terre.» 

Vers la mdme dpoque , il sauve encore des 
flots une femme Amand, de Rouen, mais qui 
n’habite plus cette ville. Ce sauvetage, qui 
nous a did rdvdld par une simple note d’ar- 
chives, n’a dtd avoud, par Louis Brune, qu’a- 
prds beaucoup d’hdsitation. Il avait craint 
fusqu’d present, le brave plongeur, d’attirer 
sur cette malheureuse femme les mauvais trai- 
tements de son mari, dont la conduite paratt 
peu mesurde. G’est Ik une de ces delicatessen 
qu’il faut proclamer, car elles sont rares. 

Encore, en 1827, vers l’dpoque de la foire 
de Saint-Romain , il rend a la vie le sieur 
Laurent Corbran , jardinier k Rouen , rue de 
la Croix-d’ Yon ville, et pdre de six enfonts. Ce 
malheureux dtait tombe k 1’eau au talus de la 
Morgue; et, ne sachant nullement nager, il 
avait dtd emportd sous la quille du grand ba- 
teau de la Bouille, dit de f Industrie , oil, dans 
son ddsespoir, il s’dtait accroche par les on- 
gles. Les difticultds (le lieu oil il fallait plon- 
ger et l’obscuritdde la nuit) , presque insur- 
montables pour tout autre , n'arrdtdrent pas 
un instant Louis Brune : il n’hdsita pas k fen- 
dre l’onde , quoiqu’il pensdt , dit-il ensuite , 
n’en revenir jamais . Aussi , tou tes les personnes 
resides sur le bateau et le rivage le croyaient 
perdu ; mais la Providence, aidant son mtrd- 


piditd, veillait sur ses jours , et bientdt il put 
ramener sauve cette nouvelle victime, aux 
applaudissements de la foule assemble. 

Eu 1828 , il sauve la vie k six personnes ; 
savoir : k une fille Rosine, de Rouen (28 oc- 
tobre) ; aux nommds Golot et Prevost, ce der- 
nier habitant de Cherbourg; k la nommde 
Cdcile , domestique du sieur Dusailly , quai 
Saint-Eloi; au sieur Sdbastien Renault; au 
sieur Galant (6 aofit). Toutes ces personnes 
furent sauvdes dans des circonstances pres- 
que toujours dangereuses. 

En 1829, le 17 juin, une femme , et le 27 un 
enfant , dont les noms ont dtd perdus , sont 
rendus k la vie par la mdme Providence. 

En 1831, les sieurs Lecarpentier , gardien 
du chantier du gouvernement, k Rouen; Vic- 
tor Tournerie, du Havre ; et Frangois Fran- 
cois , de Rouen . 

En 1833 , le 18 mars , Paul Fautrel , mdea- 
nicien, k bord du bateau k vapeur le Casimir . 

En 1834 (21 aoftt), un individu dont le nom 
est restd inconnu, et le sieur Delamare. 

En 1835 (14 octobre), Pierre - Augustin 
Lemoine, puis le sieur Henri Marin ou Marix. 

Jeunes gens, vieillards, pdres de famille, 
qu’il dispute avec succds a une mort afFreuse. 

En la mdme annde 1835 , le 6 septembre , 
e’est le nommd Joseph Ferrant, collecteur des 
places sur le bateau k vapeur la Normandie : 
il dtait tombd k 1'eau par accident; Brune, 
quoique malade et gridvement blessd aux deux 
jambes par suite d’un sauvetage rdeent (1), se 
pr&cipite aprds cet homme : trois fois il le ra- 
mdne k la surface, et trois fois disparatt et 
coule avec lui; k la quatridme, il est vain- 
queur (2) 1 

En 1836, Bernard Beauprd, de Condd-sur- 
Noireau , tombe k la Seine , k onze heures du 
soir, par un temps brumeux, venait de coulcr 
k fond entre le talus du quai et la Normandie : 
il ne restait pas plus de trois pieds d’ecarte- 
ment. Le sauver dlait difficile , et le danger 
imminent, k cause du peu d’espacedans lequel 
on pouvait se mouvoir, de la grande obscu- 
ritd de la nuit, et de la prdsence de pieux sur 
le bord de la rividre. Louis Brune, en tombant 
sur ces pieux, etit pu se tuer ou roster accro- 
chd par ses vdtements, il le savait. Ndanmoins, 

(1) Brune, par suite de ses blessures, se trouvait 
momentanement dans 1’ im possibility de travailler, lui 
qui n’avait que cette ressource pour nourrir sa famille! 
Eh bien ! la pens£e de ce que pouvait avoir de funesie 
pour lui le contact de l’eau (en septembre! ) ne put ar- 
rdter son ylan.il n’ytait pas besoin d’ailleurs de consi> 
gner cette nouvelle preuve d’abnggation pour agrandir 
ThyroKsme exceptionnel de notre bdros. 

(2) Cette aetion est racontye dans YAlmunach de 
Rouen de 1836. 
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n’fooutant que son invincible courage et la 
voix de cette grande pitii qrai r6sonne en Ini , 
Q parvint, apr6s d’incroyables efforts, k rame- 
ner k terre le sienr Beaupr6, vivant. 

Dans le cours de la mAme annAe, il pour- 
suit cette noble moisson de naufragAs, en sau- 
vant la vie, le 11 mars, k un enfant juif de 
onze ans, demeurant k Rouen, rue des Grot- 
tos, n° 21 ; le 29 mars, k un autre enfant in- 
connu ; enfin, k un troisiime enfant , colpor- 
teur , marchand cTepingles , demeurant a 
Rouen , rue Orbe ,n° U ou 48. 

Pres de nos murs , si le flot ne se lasse pas 
d’engloutir deshommes, Brune, lui ne se lasse 
pas non plus de les lui disputer. Ainsi, nous 
voyons que l’ann6e 1837 est signals par de 
nouvelles actions de courage et de devoue- 
ment. D’abord , ce sont les nomm6s Eude et 
Monnier qui lui doivent la vie. Le k mars, 
c’est M. Delatonne , demeurant k Rouen , 
Grande-Rue, n°79, tomb6 k la riviere, du pa- 
quebot la Seine. Au milieu d’un embarras de 
navires , il entendit confus6ment quelqu’un 
plonger aprAs lui en criant : N'ayez paspeur! 
je suis Id!... C’6tait Brune, qui, apres ravoir 
d£pos6 k bord , disparut dans la foule. Le 
lendemain settlement, M. Delatonne apprit 
quel 6tait son libArateur. 

Le 29 aoAt, c’est M. Guillois, cur6 d’Hau- 
dicourt, que les dots avaient englouti, vers 
trois beures du matin. A cette heure avancAe 
de la nuit , qui pouvait venir au secours du 
vieillard? Qui done pouvait, arrach6 aji som- 
meil, se trouver pr6cis6ment 14 pour entendre 
et rApondre au cri d’angoisse du naufragA?. . . 
Louis Brune! Louis Brune, qui s’6tait dit: Je 
sauverai cet bomme. .. . Et, grAce k lui, le v6- 
nArable ecclAsiastique est encore aujourd’hui 
le protecteur du pauvre , la providence bu- 
maine de son village. 

Je ne sais s’il est nAcessaire d’observer que, 
malgrA toute sa modestie , Brune se trouvait 
depuis long-temps l’objet de Tadmiration de 
tons. Aussi , aprAs avoir obtenu successi- 
vement deux mAdailles d’honneur, Tune en 
argent , l’autre en bronze , qui lui furent dA- 
cernAes en stance du conseil municipal de 
Rouen , les 7 novembre 1827 et 3 dAcembre 
1829, d’aprAs les dAcisions du ministre de l’in- 
tArieur , Louis Brune , sur la proposition de 
M. le baron Dupont-Delporte , prAfet de ce 
dApartement, obtint encore, le 6 mai 1836, le 
brevet de la LAgion-d’Honneur (1). 

(1) Ici, au nom de rhumamtd, un remerciement & 
M. le baron Dupont-Delporte, qui, dans l’exercice de 
•es difficile* fonctions administrative*, ne laisse 6chap- 
per aucune occasion de r6compenser le vrai devoue- 
ment, et dont la sollicitude a constamment suivi et 
encourage les belles actions de Brune. 

2* liv. — Fevrier 1841 . • 


Enfin , le dimanche 28 janvier 1838 , par 
one temperature extrdmement rigoureuse , la 
gjace, dont la riviere 6 tail couverte, se rom- 
pit tout-a-coup sous les pas de deux personnel 
de cette ville. Malgr6 les instances de sa fa- 
mille, malgr6 tout ce qu’on avait pu faire pour 
l’engager a partager les plaisirs de ce jour de 
repos, Louis Brune, pressentant quelque pro- 
chain malheur , n’avait pas voulu s’eloigner 
des abords de la Seine. Au moment du sinis- 
tre, il 6tait done la , dpiant l’occasion de se 
ddvouer encore! — Les deux victimes elaient 
k peine englouties dans le trou qu’avait forme 
la glace en se rompant, que Louis Brune s’v 
6tait d6jA pr6cipit6! — Ici, nous pourrions 
exalter ce qu’il y avait de vraiment grand dans 
Taction de cet homme , en un pared moment 
et en face de tels dangers.... Nous nous tai- 
rons pourtant , car il est de ces actions d’une 
portae tellement h^roi'que, que l’expression est 
infirme pour les peindre. Vous vous rappelez 
tous, d’ailleurs, les circonstances de cet bv&- 
nement , qu’a proclam6 la presse. Vous con- 
naissez aussi le succis inesp6r6 de cette noble 
inspiration de notre h6ros : M. et madame 
Bentabole furent sauv6s , et deux families de 
plus ont depose aux pieds de Louis Brune 
rhommage de leur reconnaissance, le seul 
qu’il ait voulu accepter. 

Parmi ces marques de gratitude , il en est 
une surtout dont Brune est fier k juste titre‘. 
La lettre que nous allons citer est du 24. f£- 
vrier dernier : 

« Mon cher monsieur Brune, 

» Il est des services que le coeur seul peut 
» acquitter. Celui que vous avez rendu a notre 
» famille en sauvant la vie A mon frdre et & 
» ma sceur est de ce nombre. Je suis heureux 
» de vous en temoigner ma reconnaissance. 
» Le gage que je joins ici ne peut avoir de prix 
» a vos yeux que celui que vous pourrez y at- 
» tacher en pensant que je l’ai port6 moi- 
» m6me pendant vingt annees. En Facceptant 
» vous dooblerez ma gratitude. * 

» Signd Bentabole , 

* Lieutenant-colonel au corps royal 
d*6tat-major. » 

Ce gage, si dignement ofifert k Louis Brune 
fut aussi le prix du courage et du dbvouement : 
c’est une vieille croix d honneur gagn6e sur 
les champs de bataille , et reposant depuis 
vingt annees sur la poitrined’unsoldat. Puisse- 
t-elle devenir pour Louis Brune un talisman 
sacr6 , et lui epargner cette mort qu’il a tant 
de fois bravbe pour I’bloigner de ses sem- 
blables I 

Voici done trente-sept personnes qui, sans 
Louis Brune, seraient rayees du nombre des 

6 
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Vivants. Et il r&sulte des pieces incomplttes 
que nous avons p6niblemeat recueillies , que 
plusieur s autres citoyens, dont les noma sent 
perdus , dotvent fttre ajoutfe 4 cette lisle. 

Mais si l'eau est l’616ment favorM de Louis 
Brune, l’incendie aussi , le feu qui dGvore les 
fortunes en m4me temps que les hommes, l'a 
to plus d’une fois monter k Tassaut et se 
multiplier, courageux et fort, au milien des, 
dibris.... 

Nous l’avons dit , une existence si noble- 
ment remplie n’avait pas 6chapp6 k Toeil vigi- 
lant des magistrats du pays, et aux encoura- 
gements ffeconds du gouvernement du foi. 

Depuis, 4 I’occassion du sauvetage des 
6poux Bentabole , ne sachant plus de quelle 
mantere r6compenser le courage de cet homme 
intr£pide, Tadministration de la ville oti il est 
tik, dans sa stance du l er fevrier 1838, a d6- 
Cld6 qu’une pension de WO fr. , reversible sur 
la t6te de sa femme et de sa fille, serait accor- 
ds 4 Louis Brune ; qu’une maison de secours 
serait 6lev4e en son honneur , aux abords du 
ont suspendu , et au’au fronton de cette ha- 
itation une inscription serait plac6e, afin de 
perp4tuer le souvenir de tant d’actes de de- 
nouement (1). 

Ace voeu realise avecl’approbation deS. M., 
tout le monde est venu applaudir. L’autorite 
dipartementale avait d6j4 pris les devants, en 
signalant au Roi le dernier trait de Louis 
Brune. M . le directeur general des contribu- 
tions indirectes vient de disposer , en faveur 
de Louis Brune, d’un bureau de debit de ta- 
bac, en sus du nombre determine pour la ville 
de Rouen. La Societe des Naufrages, institu- 
tion philanthropique dont l’avenir est vaste et 
beau (2), s’ est jointe a ce concert d’acclama- 

(1) Cei dispositions ont 6t6 definitivement revalues 
de. la sanction royaie par ordonnance en date du 30 
juin 1838. — La maison est construite (18*40). L’in- 
scription tracde sur le marbre porte : A Louis Brune , 
la ville de Rouen . 

(1) Certes, cette societe, qui etend deji ses ramifica- 
tions aux extremitgs du monde, ne peut manquer, a 
l’aide de la savante et active direction qu’elle possede, 
de produire de plus en plus de bons et nombreux re- 
sultats. M. Godde deLiancourt, directeur, a eu aussi, 
lui, I’ occasion de voir a l’oeuvre le sauveteur rouennais. 
Lors de l’essai qui fut fait a Rouen des bombes de 
sauvetage, M. de Liancourt etait monte, pour surveil- 
ler la manoeuvre, au hautdu mat d’un navire en station 
au milieu de la Seine. A peine eut-il acheve son as- 
cension, qu’il apenjut au-dessous de lui un homme qui 
le suivait avec 1’agiHte d’un chat et le sang-froid d’un 
xnarin : Brune, c’etait lui, n’avaitpas voulu manquer a 
cette solennite nautique, et se trouvait prdt a utilizer, 
comme il le dit, ses ressources f dans le cas d’un acci- 
dent. 


Sons en dtoernant k Brune one m&l&fUe 
d’honnenr en vermeil , et en I’appelant k 
Sgnrer dans ses tangs. L’Acad6mie Royaie de 
Rouen s'est empress£e d’apporter son tribnt 
dans 1’urne civlque , one le pays tout entier 
place anx pieds d’un de ses enrants. Elle I’a 
propose il Acad^mie Frangaise, comme itant 
aigne de concourir pour les prix de vertn d6* 
cern6s cheque ann6e an nom d’un Olustre 
mort : le v6n6rabie Monthyon (1). 

Bans ces circonstances, il appartenait anas! 
4 la Soci6t6 libre d’Emulation , dont la voit 
s'614ve au niveau de tontes celles qui procla- 
ment de grandes choses, il Ini appartenait de 
tGmoigner 4 Louis Brune l’admiration dont 
elle a ktk saisie au r6cit de ses actions 6clfr- 
tantes. 

Elle a done appeli notre brave compatriot*, 

e )nr lui dtaerner une m6daille en vermeil , 
app6e en son nom (2). 

Bepnis lors, Louis Brune a continue comme 
il avait commence ; il n’a cessi un seal in- 
stant de retirer avec sncc&s des Hots de non- 
velles victimes. 

Le 20 mat 1839, c’6tait un matelot, que Fi* 
rresse avait pouss4 au suicide^ 

Au mois de juillet, le nomm£ Bayeux, do- 
mestique 4 T6tes. 

Le 12 septembre, 4 six heures du soir, un 
conducteur de chevaux qui allait pirir , en- 
tratn4 par le courant au-dessus de l’abreuvoir. 

Au mois de novembre, les nomm£s Lemon- 
pier et Befenil, qui 6taient tomb6 accidentel- 
lement 4 la Seine (ce double sauvetage a eu 
lieu avec 1’ aide du brave capitaine Bambino). 

Quand le prix Monthyon, d6cern6 4 Brune, 
fut venu introduire nne sorte d’aisance mo- 
mentan6e dans sa pauvre maison , il avait 
voulu refuser les gratifications que M. le pri- 
fet lui accorderait pour des sauvetages futurs. 
Toutefois nous voyons qu’il a touchi 4 deux 

(1; Nous avons appris qu’en meme temps que 1* Aca- 
demic faisait cette proposition, M. le prefet en adres- 
sait une semblnMe a Paris dans le mdme but. 

Ajoutons & cette nomenclature de recompenses celles 
non moins honorables, 1° d’une medaille d’argent de- 
cern6e & Brune, le 5 juin 1839, par la Societe libre , 
fondte d Rouen pour cncourager les progres du com- 
merce et de Vindustrie ,* 3° d’une prime gra(uite t valable 
pour cinq ans, accordee au mdme par la Societe d'as- 
s urances contre les accidents , prime d61ivr£e Si Brune 
dans la seance publique par M. le president de la 
Societe libre d’Bmulation. 

(3) Nous sommes beureux de jmtifier en quelque 
sorte cet dloge de Brune, le petit Plongeur , en annon- 
$ant que l’Academie Frangaisel’a, sur les propositions 
rapportees plus haut, juge digne de l’un des prix de 
vertu Monthyon (3,000 francs), dans sa seance du 9 
aoftt 1838. 
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reprises, ft ce titre, one somme de 80 fir. — 
Comment expliquer cette contradiction ? En- 
core ft 1'honneur de Brune : les 80 fr. sont 
allfts tomber dans les mains de deux mftres de 
famille indigentes, et doneer un vfttement et 
da p ain ft leurs petits enfants presque nusl 
Que les pauvres espftrent done l ravenir re- 
serve de nouveaux sinistres au dftvouement de 
Brune, et Brune sera, jusqu’ft la fin, I’homme 
simple et gftnftreux que nous connaissons. 

J.-A. DELERUE. 


Nous croyons devoir computer cette No- 
tice, ftcrite pour la Socifttft libre d’Emulation 
de Rouen, par quelques renseignements re- 
cueillis sur les premiftres annees de Louis 
Brnne , et par une courte Notice magonnique. 
Qoant ft ees premiftres annftes, e’est lui qui 
it parier. 

« En 1815 on 16 (j’avats neuf ansj, je ve- 
to nais de perdre mon pftre, qui fttait cnargeur 
» au roulage ; ma mere restait avec quatre 
» petits eorants. On me mit dans les manufac - 
» tures. le pain valait 9 sous la livre (45 cen- 
d times le 1/2 kil.), et je gagnais 6 sols pour 
a douze heures de travail 1 ce riitaitpas beau l 
» Et quokpie tout petit, je voyais bien la mi- 
» sftre de notre maison. Eux fttaient presque 
» toujours malades, au lit (je laisse ft deviner 
» pourquoi) I moi, je les soignais ; c’fttait mon 
» affaire, puisque j’fttais le plus fort. Mais les 6 
d sols des mftcaniques ne suffisaient pas . Pour- 
x> tant j’y suis restft sept ans. Ma fot 1 on me 
a prftta deux seaux, un cercle, des bretelles, 
a et Ae voilft porteur d’eau. C’fttait un peu 
a mieux, surtout quand je pus ajouter ft cette 
a profession cel le de poiieur de poisson ft la 
a nalle. Je ne boudais pas au travail et j’ap- 
a portais toujours quelque chose ft la maison. 
a Enfin,on me fit concurrence, et je quittai le 
a mfttier pour un troisiftme . Ah 1 celui-lft ne 
a m’alLait guftre. Faut-il le dire? je servis 
a pendant quatre ans comme domestique. 
a Ecoutez doncl mon maltre, qui fttait un 
a brave homme, avait promis de nourrir, de 
a soigner ma mftre et mes frftres ; ga m’ avait 
a touchi en dedans^ t f avals acceptft. Du reste, 
a il a tenu parole. 

» Mais je n’fttaispas heureux, et plus d’une 
a foisje voulais en nnir komme autrefois dans 
a les mftcaniques , en plagant ma main dans 
a un engrenage), c ’iiaxt une bitise , parce que 
a U ban Dieu est bon cf quit y a toujours de 
a la r essource quand m est toujours honnite 
a kowme. Mais jq vous dis tout. 

a Apprenti carrossier pendant troia semai- 
*n**, a 50 centimes ua^ jpur, jp quittai en- 
a core Vatelier. Qetto nun,, tank dun 
a tablier de cuir. 


» Puis , je travaillais successivement aux 
» pilotis, au dftblai de la Seine, comme plon- 
» geur. Alors j’fttais un homme. On me payait 
» bien, et on ne manquait pins de rien chez 
v nous 

» A prftsent, ardee d tout le monde, j’ai la 
a croix, une belie maison prfts de la riviftre; 
a et gore d ceux qui se iettent d Veaulje les ve- 
to ptche sans mi&ericorae /. . . » 

Voilft Brune. Et si ce if est pas un grand 
coeur, e’est qu’il n’y a rien de vrai sous le 
soleil. 

Quant ft nous, nons devons ajouter, comme 
Francs-Magons, qu’un tel homme ne pouvait 
long-temps demeurer fttranger ft une socifttft 
qni s’est aonnft pour tftche, entre autres cho- 
ses, de rftcompenser et d’encourager tons les 
genres de merite. Louis Brune n’fttait pas 
encore Franc-Magon, que dftjft il avait fttft 
distinguft par la loge la CUmente AmitU f ft 
rOrient de Paris, qui dans une sftance mftmo- 
rable, tenue le 22 dftcembre 1888, et en prft- 
sence de plus de huit cents personnes, tant 
frftres que soeurs, lui arait dftcernft une cou- 
ronne de lauriers et une mftdaille de bronze, 
et avait dftcidft que si jamais il se prftsentait ft 
l’initiation magonniqne, dn jour oft il aurait 
fttft regn il deviendrait de plein droit membre 
affllift libre de son atelier. 

On a |Tu dans le Globe ce qnc nous avons 
dit dftjft de cet homme courageux que le firftre 
Th. Juge, alors vftnftrable de la Climente 
Amitii , crut pouvoir surnommer dans cette 
sftance le Terre-Neuve de Vhumaniti ; compa- 
rison peut-fttre an peu trivial©, mais qui pa- 
raltra juste si Pon fait attention que l’animal 
aoquel il le comparait est douft aussi d'un 
merveilleux instinct qui le porte ft plonger tou- 
tes les fois qu’il voit tomber quelque chose ft 
l’eau, et ft le ramener ausritftt au rivage; in- 
stinct qni est tel, qu’un immense parti en est 
tirft chaqoe jour par la SociiU des Naufrages . 

Depuis k>rs on a In aussi dans le Globe 
[tome 2, page 14) un extra* t du proeft s-ver- 
bal de la loge la Constance Eprouvte , ft l’O- 
rient de Rouen, cn date du 25 juillet 1839, 
et qui constate la remise qui a fttft faite ft Louis 
Brune dans cette mftme seance de la mftdaille 
qui lui avait fttft dftcernfte par la logo de la 
blimente Amit it , et le discours qui lui fut 
adressft ft cette occasion par le frftre Delachan- 
terie. Ajoutons qu’ft cette derniftre date Louis 
Brune avait* fttft regu apprenti par la loge la 
Constance Eprquvie y que le grand but de la 
Magonnerie avait commencft ft lui fttre rftvftlft 
le 15 avril 1889, ej qu’it fttait devenu par ce 
seul fait membre affllift libre de la loge qui la 
premiftre sut rftcompenser son sprite. 

. I.I.. I M I l 


Digitized by LiOOQle 



— 76 — 


DE l’OBEISSANCE 

a wHMn«t tot* twof oww i tgue*, 

A PROPOS 

DB CB QDI SB PASSE DABS LA MAfOMMBRIB VRAMQA18E. 


Nous croyons devoir reproduire ci-aprAs 
quelques reflexions que nous lisions derniere- 
ment dans un ouvrage AlAmentaire, reflexions 
ue nous recommandons ayec d’autant plus 
e confiance k nos freres de tous les rites et 
de toutes les obediences, qu’elles auront k 
leurs yeux le grand mArite, bien que n’ayant 
ete ecrites ni par un officier du Grand-Orient 
de France, ni par un membre du Supreme 
Conseil de France , de ne s’en appliquer pas 
raoins, on ne peut mieux, k certains fails rA- 
cemment souleves dans la Ma^onnerie fran- 
Qaise. 

L’ouvrage dont nous les extrayons ne sau- 
rait Atre suspect aux yeux d’aucune des deux 
autorites rivales; son auteur 6tait parfaite- 
ment etranger aux discussions qui les divi- 
sent, etranger meme k tous debats ma^onni- 
ques, quels qu’ils soient ; il a ecrit selon sa 
seule conscience, et a parfaitement et fort sai- 
nement interprete les questions soulevees.. . 
C’etait une femme... c’Atait madame Guizot... 
ui, dans un livre intitule : UneFamille , livre 
estine k l’enfance et qui parut en 1828, a 
dit : (Tome l er , pages 148 k 180. j . . . 

f Robert pretendit que , quand les lois 
y> etaient injustes, il ne tallait pas leur ob6ir. 
d Mais Clemence r6pondit que, si on etait le 
y> maitre de juger soi-mAme des cas oA il fal- 

* lait ob6ir, on deciderait toujours que ce 
*> qui vous g6ne est injuste. 

y> Clemence a raison pour les temps ordi- 
» naires, dit M. de Balicourt. Comme il est 

* avantageux qu’il y ait des lois, et que, meme 
» ne fussent-elles pas trAs-bonnes, cela vaut 
y> mieux encore que s’il n’y en avait pas, 
» tant qu’elles sont supportablos un honnete 
d homme doit les respecter, ne fAt-ce que 
» pour Fexemple. Mais, dis-moi, Clemence, 
» s’il y ayait une loi qui defendit k un fils, 
» sous peine de mort, d’envoyer des secours 
» k son pere, crois-tu qu’il ne serait pas oblige 
» d’y manquer ? 

» ie sais bien que cela est arrive dans la rA- 
» volution ; mais ce n’etait pas 1 k le cas de 
» M. de Nivert et de Morel. 

» Non ; mais le temps ou Von voit de ces 
» sortes de choses est un temps d* injustice . 
» La plupart des lois qu'on fait alors vHont 
*> plus d’autoritif ne nUritent plus de respect , 
» PARCE QU’ELLES N’ONT PAS L’EQUITE 
» POUR REGLE, NI POUR OBJET LE BIEN 


» DE LA SOCUftTE. Alors, comme il ett sou- 
» vent du devoir d’un honntte homme de les en- 
» freindre, souvent austi il lui est permis de 

» chercher d s’en dtfendre 

» II est toajoars bien f&cheux, dit Clemence, 
» d’etre oblig6 de se didder sur ces chose»-ld 
» par soi-mime. 

» C’est le grand malhenr des temps de 
» troubles, ripondit M . de Balicourt..:.. 

» Cependant, mon pire, reprit Robert un 
» peu virement, comme vous nous disiea 
» tout-i-l’heure, il faut savoir prendre un 
» parti. 

» Oui, mon fils, et je crois que dans 
» les cas diificiles il n’y en a pas d’autre 
» que celui d’dcouter sa CONSCIENCE $ 
» mais il faut d’abord avoir eu soin de la 
» rendre si droite, si pure, si supdrieure 
» a toute consideration personnelle, 
» qu’en la consultant on puisse dtre sur 
» de connaitre quel est le veritable de- 
» voir. Il y a des temps... ou un hon- 
» nete homme est quelquefois obligd a 
» de grandes vertus, parce qu’il peut 
» 6tre appeld a de grandes dpreuves. » 

■ wsqmi * 

LA SCIENCE 

DU BONHOMME RICHARD (1), 

PAR LE FRfiRE BENJAMIN FRANKLIN, 

n& en 1706, A Boston, oil il est mort le 17 avril 1790, 
et qui Ctait membre affilid de la logo les Neuf Scents , 
i l’orieut de Paris. 


Ami lecteur, 

J’ai ou! dire que rien ne fait tant de plaisir 
k un autenr que de voir ses ouvrages citAs 
par d’autres avec respect. Juge d’aprAs cela 
combien je dus Atre content de Faventure que 
je vais te raconter. 

J’arrAtai derniArement mon cheval dansun 
en droit oA il y avait beaucoup de monde as- 
semble pour une vente k FenchAre. L’heure 
n’Atant pas encore venue, Fon causait de la 
duretA aes temps. Quelqu’un, s’adressant k 

(1) En reproduisant ce petit traitd, nons n’avons 
pas la pretention de rien donner de nouveau, mais 
seulement de reproduire quelque chose dont chacun 
doit se bien pdndtrer. Ce livret a recu dans son temps 
un accueil d'enthousiasme par toute l’Amdrique , et il 
le mdrite & tous dgards. Ecrit par un Ma$on, s’il ne 
s’adresse pas en apparence aux Macons, ilne sera pas 
cependant ddplacd entre leurs mains* 
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an bon yieillard en cheveux blancs et assez 
bien mis, lui dit : a Et vous, pire Abraham, 
que pensez-vous de ce temps-ci ? Ces lourds 
imp6ts ne vont-ils pas tout-i-fait miner le 

S ys? Comment ferons-nous ponrles payer? 

le nous conseilleriez-vous? a — Le pire 
Abraham attendit un instant, pnis ripondit : 
c Si Tons voulez avoir mon avis, je vais vons 
le donneren pen de mots, car un mot suffit 
au $agc 9 comme dit le bonhomme Richard. » 
— Chacon le priant de s'expliquer, Ton fit 
cercle antonr de Ini, et il ponrsnivit en ces 
termes : 

« Mes amis, les impftts sont en V6rit6 tris- 
loards, et pourtant, si ceux dn gouvernement 
itaient les senls k payer, nous ponrrions en- 
core nous tirer d’affaire; mais il y en a bien 
d’autres et de bien plus onireux pour quel- 
ques-uns de nous. Nous sommes cotis pour le 
double au moins par noire paresse, pour le 
triple par notre orgueil, pour le quadruple 
par notre itourderie; et, pour ces imp6ts-l&, le 
percepteur ne peut nous obtenir ni diminu- 
tion ni delai; cependant tout n’est pas d6s- 
espiri, si nous sommes gens k suivre un bon 
conseil : Aide- tot, le del t’aidera , dit le bon- 
homme Richard. 

1. » On regarderait comme un gouverne- 
ment insupportable celui qui exigerait de ses 
sujets la dixiime partie de leur temps pour 
son service; mais la paresse est bien plus 
erigeante chez la plupart d’entre nous. L’oi- 
liveti, qui amine les maladies, raccourcit 
beaucoup la vie. L’oisiveti , comme la rouille, 
me plus que le travail; — la clef est claire tant 
f m Von s’en sert 9 dit le bonhomme Richard. 
— Vous aimez la vie, dit-il encore : neperdez 
dot%e pas le temps ; car c’est Vetoffe dont la vie 
est faite . Combien de temps ne donnons-nous 
pas au sommeil au-deU du nicessaire, ou- 
bliant qne Renard qui dort ne prend nos de 
poule , et que nous aurons le temps de aormir 
dans la bUre , comme dit le bonhomme Ri- 
chard 1 

» Si le temps est le plus prficieux des biens, 
la perte du temps , comme dit le bonhomme 
Ricnard, doit itre la plus grande des prodiga - 
litis. 11 nous dit ailleurs : Le temps perdu ne 
se retrouve plus ; — asset de temps est toujour s 
trap court. Ainsi done au travail! et pour 
cause! do l’activiti 1 et nous ferons davantage 
mm moins de peine. L'oisivett rend tout dtf - 
feile; le travail rend tout aisi; —celui qui se 
live tard trains tout le four , et commence d 
peine son ouvrage d la nuit. — Fainiantise va 
si lentementy quepauvreti Vatteint tout de suite. 
— Pousse les affaires et qu’elles ne te poussent 
pas . — Se coucher tdt 9 se lever tdt ? donnent 
santiy richesse et sagesse , comme dit le bon- 
homme Richard. 


» Et que signifient ces souhaits et cet es- 
poir d’un temps meilleur? — Nous ferons le 
temps meilleur, si nous savons nous remuer 
nous-mimes . Activity n*a que fairs de souhaits ; 
qui vit d’espoir mourra de faim ; — point de 
gain sans peine . — 1 1 faut m aider de mes 
mains , faute de terrey ou si fen oi, elles sont 
icrasies d’impdts ; — un mitier est un fonds de 
terre ; une profession est un emploi qui riunii 
honneur et profit ; mais il feut travailler k son 
metier et suivre sa profession, sans quoi ni le 
fonds ni Yemploi ne nous mettront en itat de 
payer l’impit Si nous sommes laborieux, nous 
n’aurons pas k craindre de disette; car la 
faim regards d la ports du travailleur , mats 
ellen’osepas y entrer. Les commissaires et les 
huissiers n’y entreront pas non plus; car 
V activist page les dettes, tandis que le dicoura - 
gement les augments. Il n’est que feire que 
vous trouviez un trisor ni qu’il vous arrive 
un riche heritage. Activiti est mSrede prospi- 
ritiy et Dieu ne refuse rien au travail. Ainsi 
done labourez profondiment pendant que 
les paresseux dorment, et vous aurez du ble k 
vendre et k carder. Travaillez pendant que 
e’est aujourd’hui ; car vous ne savez pas com- 
bien vous en serez empichi demain. Un a au - 
iourd’hui » vaut deux « demain », comme dit 
le bonhomme Richard ; et encore : Ne remets 
jamais d demain ce que tu peux fairs aujour- 
d’hui. Si vous itiez au service d’un bon mab- 
tre, ne seriez-vous pas honteux qu’il vous sur- 
prtt les bras croisis? Mais vous ites votre 
propre mattre. Rougissez done de vous sur- 
prendre a rien faire, quand il y a tant k faire, 
pour vous-mimes, pour votre famille, pour 
votre pays. Prenez vos outils sans mitaines, 
souvenez-vous que chat ganti ne prend pas de 
sourisy comme dit le bonhomme Richard. 11 
est vrai qu’il y a beaucoup de besogne, et 
peut-itre avez-vous le bras feible ; mais tenez 
rerme, et vous verrez des merveilles; car, d la 
longue , les gouttes d’eau percent la pierre ; — 
avec de V activiti et de la patience , la souris 
coupe le cdble ; — les petits coups font tomber 
de grands chines. 

a Je crois entendre quelqu’un de vous me 
dire : « Mais ne peut-on se aonner un instant 
de loisir ?» je te dirai, mon ami, ce que te dit 
bonhomme Richard, emploie bien ton temps 9 si 
tu songes d gagner du loisir ; et puisque tu n’es 
vas sdr d’une minute , ne perds pas une heure. 
Le loisir, e’est le moment de faire quelque 
chose d’utile ; ce loisir, l’homme actif 1’ob- 
liendra, mais le faineant, jamais ; car une vie 
de loisir et une vie de fainiantise sont deux.— 
Bien des gens voudraient vivre sans travailler , 
sur leur seul esprit; maisils ichouent faute de 
fonds. Le travail, au contraire, amine k sa 
suite les aises, l’abondance, la consideration . 
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— Ftryez Its piaiurt, et ile confront aprievous. an pea de punch de temp s A sxire , an plat an 
— La fkrno diligente ne manque pas de cJu- pea pHu reeherchA, de* habits an pea plan 
teiete; — A prieent am fat cache et montane, mrilnata, one pestle de plsisir per-ct par4A, 
ckottmme datme labanjam. m tirent pa* A co osA qac n ce ; amis souse— »♦ 

II. » Mai* indApendammeat de I’ameur da too* que lea petite rumtttux font lee grandee 
travail , il noas not encore de la stability , rmfrts.' mAfier-vsoe den petite* dipease*. It 
de I'ordre, da soia , et veHler A no* a Sait *s ne font qu’unt petite feute poser earner 4 fond 
de at praptes yeox , mbs nous ea rapporter ten grand nevirt , dit is bo nhomme Richard./— 
font A eeux de* autre# ; ear, comme te dit I* Lee gene friande eeroot mendiante. — Lee fame 
baoloome Sic bard, je n’ai j am ai s vu ttnir 4 font la note et It* topee la mangent. 
keen ar beet me famillt ehaeegu sou vent de plate; » You* reiUt too* sssewblAs id poor tcbo- 

etenoare: Troiedimbnagemente sent vires qu'un ter des colifkhete et des ba bio lea : voue ap-r 
incendie. Puss dttears : Garde ta beeetique, et pelez cela des biene ; mais si too* n’y pre—l 
ta boutique to garden. Et aiileurs encore : Si garde , cela poem Atre dea maeut poor plu- 
oamvmutx quevetre beeogoesoitfaite,aUtxy; swan d’entre vous. Yobs compter qu’il»s*r 
a* voue voutex quelle ne nit pat faite , en~ root vendus boa taarehA, et peat-6 tre seronAr 
a tgex-y. le Bonhomme dit aassi : Celui qui ilseneffet veadusaa-desaousdaprixcooraai} 
par la cbarrue ten t t’enriekir, de to main la mais si tout a’eo avex que faare , Us 
doit tenir; et aiileurs : L’tril dm mattre fait voa* encore trooi cfaers pour vous. Rappetan* 
pint d’ outrage que see deux mains;— fautede sons ee que dit le bonhomme Richard : Mkbte 
turn fait pine de text qmfoute de ttience ; — ne ee qua t’eet inutile „ et tu vendrae, tout pen , et 
pat surveille r tot ontrtere , e’eei lemr litter qui t’eet niceteatre. I) dit encore : MifUeku 
totre bourn omerte. Le trop de coed once est been meant de pnfiter du bon marcM ; ness 
la ruine de plusienrs; done lee chests de ee fawant entendre que le bonmarehe n’estpeotr 
a eonde, ee n’eet pat la foi qui tame , maw le Atre qa’aapareat , oa qae I’acbat, par la gAo* 
doute, Le soia qae I’on prend sei-mime est qo’it amene, nous fora plus de mai que de 
edoi qui froctiim le mieui ; car, si veuevomlex bien; car il dit dans un autre eadroit : Let bom 
avoir un servitear fiddle et qua voue plane , marchis ont ruini nombre de gene; et ailleors : 
ttrtex-vous to m mi me..— Grand maiktur natt C’eet une foUe que d' employer eon argent 4 
parfois de petite ndghgeme. — F anted’ un clou, acheter tm repentir. Et cepeodant cette fobs 
leferdu chsval teperd; fmuted’unfer, on ptrd se renouvede chsque jour daus le* veatee, 
le ehetal) faute d’un ehtval, le cavalier est faate de penser A I’Ahnanach. Cambien, pour 
perdu, pare* que son enaemi i’atteiat et le la perore de lean Apsides, ont fait jeonw 
toe : le tout , mate d’ attention am clou dun lew ventre , et presqoe rAduik leaf familie A 
for A cheral. oiourir de (him l Sate et satin, bcarlnte et tw- 

ill . » C’eu est aasez , mes ami*, sur Pao- lours, iteignent le feu do In cuisine, dit ie 
tivitA et I’aMentinn A nos propres affaires : il bonhomme Richard ; loin d’Atre ice nieessitlo 
taut j ajouter fAeoncmiesi noun vonlons as- dela vie, ite ea soak A peine Is* eommoditie, 
surer ie succAs de not re travail. Un homme , et poortant , pare* qn? iis beillent A. la vuo, 
s'il ne 9»t pas mettre de cAtA A mes ore qu’il eombien do gens s’en font un besoiu l Par esq 
gagne, aura toutela vie le nez sur ta meole extravagances et autueesemUables , les gena 
et moorra sans le *eu. — A cuisine graeee tee- da bel air seat rAduito A la pauxretA et fotoAat 
foment maigre. Bien des foads de terre *’e» d’emprwoter A ceax qu’il* mAprisaiank aup*- 
xont A mesure qu’ils viennent, depuis que les ravant , mais qui se sont maintenus par i’ac— 
fooHMs oobhent, poor le thA, le rouet et le tivitAet l’Aconomie; ceqai pro are qu’um la- 
tricot ; depuis que les hommes hits sent pour boureur sur ees pieds est pint grand gn’un. 
le panch la soeoa Ie rabot. 8i voos- voulez gentilhomme d genoux, comme dil le boa— 
Atre riche , appreaes A mettre de c6tA pour le homme Richard. Peut-Atre araient-ils reqm 
moins autant qu’A gagaer. L’Amlrique n'a pas queiqse petit hAritage sans savour cauamenA 
enrieki l’ E spa one , pavee que sea dApeoses cette fortune avail AtA aequise tallest jovay 
oat totqours depassA see recettes. peusaieat-ils , il ne sera jamaienseit : qae fait 

• Laissec La tootes vos folies dispendieases, uae si mesquine dApenee sur une< taUm 
et voos n’anrez plus tant A vous plaindre de aommef » Mats , A force de puiatr A la hnaba 
ladoretA des temp*, de la pesaateur de fim- sans y rien mettre, on en trouts le find 
pAt et des charges du mAnage ; car les femmes comme dit le bonhomme Richard; *t e’est, 
etle tin, lejtu et la mourn tse foi , fontpetitea a lor# , c’eet quoad le unite eat A see fan I’om 
lee rieheseee et grands lee beeoim ,* et conme sail levrim de teau. Mats, dtreu-osus, e’est- 
dit aiileurs le Doahommo Richard, tat owe oe qsifo aoraisot su plus tbk s^Ueavaieut suiuA, 
oodte plus d nourriv que deuat enfantt\ leconseil do bonhomme Richard : sFtaAan 

» You* pease* peui-Atre qa’ue pen ds thA, voue savoir le prix de l’ argent ? aijux si teteeptn. 
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» Qui va 4 I’cmprunt cherche 
utt affront; et, de fait, il ea arrive autant 4 
•etai qui prtite 4 certain** geos , quad il rant 
rentier dans sea fonda. 

» Le bonhomme Richard nous avertit at 
Bans dit : L’ergueil de la parure e»t une vraie 
maUdictien; avant deconsulter votrs fantaisi* 
eonsultex votre bourse. II nona ditaussi : L’or- 

r eil est un mendiant am arte antes tout que 
besoin tt ante Aten plot teffrenkrie. Avez- 
▼ons fait emplAte d’une jolie chose » il voos 
en fast acheter dix autres poor que vos acqui- 
sitions anciennes et nonvelles ne jnrent pas 
entre elles. Anssi , dit le bonhomme Richard , 
il est plus aisi ds riprimer le premier desir 
que de contenter tom ceux qui suivent. Le 
panvre qui singe le riche est vAritablement 
anssi fou que la grenouille qui s’enfle pour 
Agaler le boeufen grosseur. Let grands vais- 
seaux new rent risquer davantage , mats Us 
petite bateaux ne doivent pas s'icarter du 
linage. 

» An surplus, les folies de oette nature sent 
assez vite pnnies; car, comme dit le bon- 
bomme Ricnard, I’orgueil qui dine de vaniti 
taupe de mtpris. — L’orgueu dijeune ante Ca- 
bmdance, dine avee la pamreti et soup e avec la 
honte. 

» Et que revient-il, aprAs tout, de eette en- 
vie de paraltre pour laquelle on a tant de ris- 
qnes 4 courir, et tant de peines 4 subir ? EUe 
ne pent conserver un jour de plus la santA, 
ni adoucir la soufflraace. Elle n’ajoute pas un 
grain au mArite de la personne; elle Aveillela 
jalousie, elle hAte le malheur. 

» Quelle sottise n’est-ce pas de s’endetter 
pour de telles superfluilAs I Dans cette vente- 
ci, l’on vous offre six mois de cridit , et e’est 
peut-Atrelti ce qui a engagA quelques-uns de 
nous 4 s’y rendre, parce que, n’ayantpas 
d’ argent 4 dAbourser, nous espArons nous pa- 
ler gratuitement. Mais pensez-voua 4 ce que 
▼ous faites en vous enaettant? Vous donnez 
4 autrui pouvoir sur votre libertA. Si vous ne 
payez pas au terrne fixA, vous rougirez de voir 
votre crAancier, voustremblerez en laiparlant, 
▼ous inventerez de pitoyables excuses, et, par 
dear As, vous arrivorez 4 perdre votre fran- 
chise, vous tomberez dans les mensonges les 
plus tortueux et les plus vils; mentir n’est que 
le moond vice ; le premier est de s' ends t ter, dit 
la bonhomme Ricnard ; — le mensonge monU 
en croupe de la dette , dit-il encore 4 ce sujet. 
Un homme nA libre ne devrait jamais rougir 
ni trembler devant tel homme vivant que ce 
goit; mais sou vent la pauvretA efface et cou- 
rage et vertu . — Il est difficile d un sac vide de 
se tenir debout. Que penseriez-vous d’un gou- 
ver ne m e nt qui vous dAfendrait par un Adit de 
vous habiller comme un grand seigneur on 


comme one grande dune, sons peiae de pri- 
son on de servitude? Me diriei-vous pas que 
vous Atss libres, que vous avee le droit do 
vous habiller comme boa vous zombie, qu’ua 
tel Adit eet un attentat formel 4 vos privileges, 
qu’un tel gouvernement est tyranaique? — at 
c« pendant vous conseutez 4 vous soamettro 4 
une tyrannie semblable dAs 1’iastaat ou voas 
vous endettes pour brillerl Votre crAanctar 
est autorisA 4 voos priver, selon son boa plai* 
sir, de votre libertA, en vous confiaaut pour 
la vie dans une prison, ou bien ea vous ven- 
dant comme esetave si vous n’Atea pas en A tat 
de le payer. Quand vous arez fait votre marw 
chA, pent-Atre ne songiez-vous guAre au paie* 
moot ; mais, comme dit le bonhomme Richard* 
Lee crianciers ont meilleure mi moire que lea 
dibiteurs. — Lee crianciers, dit-il encore, for* 
ment me sects superstitieust, observairict des 
jours st des temps. Lejour de l’AchAauce arrive 
avant que vous l’ayez vn venir, et Ton monte 
chez vous avant que vous soyez en mesura; 
ou bien si votre dette est prAseute 4 vo- 
ire esprit, le terrne qui voue avail d’abord 

r iru si long vous parattra bien peu de chose 
mesura qu’il s’accourcit; vous croiraz qua 
le temps sW mis des ailes aux talons comma 
aux Apaules. — Le carime eat bien oourt pour 
qui doit payer d P Agues. 

» Peut-Atre vous croyez-vous 4 oe moment 
en position de faire, sans prAjudice, quelques 
pe tiles extravagances; mais alors, Apargnez, 
pendant que voos ie pouvez, pour le tempt 
de la vieillesse et du besoin. — Le eoleil du 
matin ne brille pas torn les jours. Le gain est 
passager et incertain ; mais la dApense sera, 
toute votre vie, continuelie et certaine; et, il est 
plus aisi de bdtir deux cheminies que d'en tenir 
une chaude, comme dit le bonhomme Ri- 
chard; atnri, ajonte-t-il, aides plutAt vous 
eoucher sans souper que de vom lever avec une 
dette. — Gagnes ce que vous pouves, el tenes 
bien ce que voue gagnex; votld la pierre qui 
chanaera votre pumb en or; et quand vous 
possederez cette pierre philosopoale, soyez 
stirs que vous ne vous plaindrez plus de la 
duretA des temps ni de la difScultA 4 payer 
I’imptiL K ^ 

I V. » Cette doctrine, mes amis, est celle de 
la raison et de la sagesse ; n’allez pas ce pen- 
dant vous confier uniquement 4 1'aetivitA, 4 
l’Aconomie, a la prudence, bien que ce soient 
d’excellentes choses ; car elles vous seraient 
tout-4-fait inutiles sans la bAnAdiction da 
Gel ; demandez done humblement cette bAnA- 
diction, et ne soyez pas sans charitA poor 
ceux qui paraissent en avoir besoin prAsente- 
meot, mats consolex-les et aidez-les . N’oubliez 
pas que Job fat bien misArable, et qu’ensuite 
il redevint heuraux. 
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» Et maintenant, pour terminer : L’expi- 
riencc tient uns icoUqui cottte cher; mats c est 
la seals ou Us insemis puissent s'instruire, 
comme dit le bonhomme Richard , et encore 
n*y apprennent-ils pas grand’chose. II a bien 
raison de dire que Von pent donner un bon 
avis , mais non la conduits . Toutefbis, rappe- 
lez-yous ceci : Qui ns sait pas itre conseilU, ns 
pent itrs sscouru; et puis ces mots encore : 
Si vousri icoutez pas la raison, elUne manquera 
pas ds vous donner sur Iss doigts , comme dit 
le bonhomme Richard. » 

Le vieillard finit ainsi sa harangue. On l’a- 
vait 6cout6, on approuva ce qu’il venait de 
dire, et Ton fit sur-le-champ le contraire, 

S r6cis6ment comme il arrive aux sermons or- 
inaires; car la vente s’ouvrit et chacun en- 
ch6rit de la manure la pins extravagante. — 
Je vis que ce brave homme avait soigneuse- 
ment 6tudi6 mes almanachs et dig6r6 tout ce 
que j’avais dit sur ces matures pendant vingt- 
cinq ans. Les fr6quentes citations qu’il avait 
faites eussent fatigu6 tout autre que Tauteur 
cit6 ; ma vanit6 en fut d61icieusement affectee, 
bien que je n’ignorasse pas que dans toute 
cette sagesse il n’y avait pas la dixteme partie 
qui m'apparttnt, et que je n’eusse glance dans 
le bon sens de tons les stecles et ae tous les 
pays. Quoi qu’il en soit, je r6solus de mettre 
cet 6cho a profit pour moi-nteme ; et, bien que 
d’abord je fusse d6cid6 k m’acheter un habit 
neuf, je me retirai, d6termin6 k faire durer le 
vieux. 

Ami lecteur, si tu peux en faire autant, tu y 
gagneras autant que moi . 

» — i> QQQ C- i ■ 

FAITS DIVERS 

ST XOUVBLLBS BBS ATBLXBB8 

DE FRANCE ET DE l’ETRANGER. 

La loge Isis-Monthyon a vers6 dans les 
mains de M. Vernes la somme de 500 francs 
pour les victimes des inondations du Midi. 


— La loge Nature et Philanthropes, orient 
de Lorient, a vers6 au Grand-Orient 50 fir, 
pour les inond6s. Cette loge nous prie de faire 
savoir k tous qu’elle ne recevra plus de plan- 
ches traces, ni paquets 6manant des ateliers 
des orients de France, s’ils ne sont affranchis; 
elle-mdme n’en adresse jamais d’autres. 

Suits dss verssmsnts opiris par U Globe au 
Grand-Orient de Francs pour les inondts 
de Lyon . 


Au nom du lowton Coquardon ...... 1 fr. 

Au nom de la loge la Constance , orient 

de Yevey, en Suisse. W) 

Au nom du chapitre VAmitii , valtee 
de Yevey, en Suisse 15 


ANNONCES ET BIBLIOGRAPHIC. 


Cours pratique de Franc-Magonnerie, par le 
fr&re Chemin- Dupont^s. — Deuxteme 
cahier. — Grade de Compagnon. — Prix, k 
Paris, 1 fr. ; chez l’auteur, rue Saint-Denis, 
n° 279, ou au bureau du Globe. Par la 
poste, 1 fr. 25 c. Douze exemplaires, 9 fr.; 
le port en sus. 

Ce cahier, qui est fort bien r6dig6, forme 
la suite de celui dont nous avons parte, 
tome II, page 303 (nous y renvoyons); il sera 
d’ici k peu de temps aux mains de tous nos 
fibres, nous n’en saurions douteb, et nous 
regrettons que le manque d’espace nous 
empGche, pour aujourd’hui, d’en dire tout le 
bien que nous en pensons; ce sera pour la 
prochaine livraison . Le troisidme cahier pa- 
rattra fin mars prochain. 


Le Redacteur en chef, fondateur , 
L.-Th. JUGE. 

Le Girant , Ant. JUGE. 
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ZaS GttaOBH, 

^trrJjiofs fas 3ttitiatums anrotmes tt mofams. 


Ayons le courage de notre opinion. 

(Discoor* da frire Dow tint, sar U tombc de l'infortan^ BeiUol.) 


<Drir« fai fternpU. 


RETOUR DE LA PAIX ET DE LA BONNE HARMONIE 
DANS CET ORDRE. 


Nous sommes heureux et fier de pouvoir 
annoncer k tous nos fibres de l’Ordre du Tem- 
ple et avec eux &toutes les obediences magon - 
nique8 9 que les tentatives faites depuis peu 
pour rapprocber les deux camps de TOrdre 
du Temple out 6t6 couronn6es du plus bril- 
lant succ6s. 

On a vu dans le Globe (n° de janvier 1841, 
pages 2 1 et suivantes) quelles propositions 
ayant pour but la cessation de la guerre et 
le retour de Turnon avaient 6t6 soumises A 
TapprAciation du Convent g6n6ral, k sa pre- 
miere stance du 15 janvier dernier, ety avaient 
6t6 transformAes en dAcret. 

Ainsiqu’ondevaitTespArerdelapart d’aussi 
excellents fibres que r6taient ceux de Tau- 
tre camp, cThommes aussi honorables et de 
Templiers aussi loyaux, ces paroles d’amour 
et de paix ont 6t6 entendues et ont donnA lieu 
A des pourparlers entre quelques-uns des of- 
ficiers des deux partis. Des bases ont At6 po- 
s6es entre eux, et ces bases soumises au Con- 
vent gAnAral, le 18 fAvrier, ont At6 aussitAt 
converges A TunanimitA moins une voix en 
un dAcret ainsi con£u : 

LB CON VEN T oAnAbAL DE X.'OBNBJB 
DU TEMPLE. 

Oui M. le grand-sAnAchal dans son rap- 
port; 

Vu les dispositions arrAtAes en projet par 
le MagistAre ; 

ConsidArant que le dAcret rendu par le Con- 
vent gAnAral, dans sa sAance du 15 janvier 
dernier, a ramenA sous le BeaucAant d’hono- 
rables chevaliers qui s’ Ataient momentan Ament 
AloignAs ; 

ConsidArant qu’il est devenu nAcessaire de 
complAter cette mesure, en donnant une 
Aclatante sanction aux dispositions sagement 
combinAes par le MagistAre pour assurer d’une 
maniAre efficace et complAte une fusipn si 

3* liv. — Maks 1841. 


ardemment dAsirAe par tons les vrais Tem- 
pliers ; 

A dAcrAtA et dAcrAte ce qui suit : 

Art. 1". La demission si loyalementdon- 
n ®° P, a /le» membres du MagistAre, ainsi que 
par MM. les grands-prAcepteurs de MontA- 
mont , Buros, Bertrand , et celle prAcAdemment 
remise, de M. le grand-prAcepteur DAmaret. 
sont acceptAes. 

Art. 2. Le Convent gAnAral s’ajourne au 
12 mars prochain pour procAder aux Sec- 
tions qui doivent avoir lieu par suite de ces 
demissions. 

Art. 3. Les dispositions suivantes seront 
msArAes dans les statuts actuellement en rA- 
vision : 

« 1”. L’Ordre du Temple, nA et fondA dans 
» leseinde la religion catholique, apostolique 
» et romaine, admet indistinctement tous les 
» cultes et rites chrAtiena. 

» 2° Pour faire disparaltre toute distinction 
» d un culte sur les autres, aucun signe 16- 
» vitique ne devra 6tre joint A la signature 
» des membres de I’Ordre dans les rapports de 
» chevalerie. 

» 3° Tout Chevalier est apte-A donner la 
» consecration de la Chevalerie lorsqu’il a 6t6 
» 61u A cet effet par le Convent; toutefoisule 
» rAcipiendaire aura la facultA de recevoir 
» la consecration de son prAsentateur. » 

Art. 4. Les statuts votAs par le dernier - 
Convent g6n6ral Atant en revision, et ces sta- 
tuts devant Atre 1’expression des vceux de tous 
les Chevaliers, le Cotnnuntariutn sera ouvert, 
de nouveau, pendant le dAlai d’un mois, du 
l ar mars au l* r avril 1841, A la SecrAtairerie 
magistrale de l’Ordre, chezM. Grenier de 
Saint-Martin, rue des Saints-PAres, n° 18, 
afin que chacunpuisse y insArer les proposi^ 
tions qu’il aurait A presenter. 

Art 5. Le voeu -des Chevaliers crAAs par 
la fraction nAe de la declaration au Grand- 
Maltre, en date du 1" tamuz 718, sera dA- 
posAe A la SecrAtairerie magistrale de l’Ordre, 
et des dipldmes rAguliers devront Atre dAli- 
vrAs A ces Chevaliers, qui n’acquitteront que 
les frais ordinaires du dipldme. 

7 
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Art. 6. Les titres de Commandeur, Bailli, 
Grand-Prieut * CUnf6r6s jUsqtf’ft ce jdtlf# se- 
ront conserves aux titulaires, dans les limites 
des statuts, tels qu’ils seront defiaitivement 
arrfites par le Convent g6n6ral. 

Art. 7. Les actes, registres et Ventures 
tentis de part et d’&utre, sefont clos et arr6- 
tis pour dire d6pos6s aux archives de l’Ordre, 
et aenouveaux registres seront ouverts. 

Art. 8. Une ampliation du present d6cret sera 
irnrhididtenterit adress^e k chacun des mem* 
bres de l’Ordre, par M. le secretaire da 
Convent general. 

Ce decret a ete aussit6t porte k la conhais-- 
aance de tous les Chevaliers. Ceux auxquels il 
s’adressait plus specialement 6tant alors r6u- 
nis eux-memesen Convent general, ces m&mes 
propositions leur ont 6t6 tiotitnises l’instant 

Le mardi 2 fevrier , une seance de ce Con^- 
vent a eu lieu, k laquelle, de Tavil du ma^ 
gistere,s’e8t trouvele commahdeor luge, qui 
avail ete convoque. II y a done represent, 
titre purement officieux, l’autrecamp; 
et k 1’unanimite moins une voix (1), la n6cessite 
de faire la paix et de so reunir a ete admise, 
puls, d Vunanimitiy il a ete rendu un decret 
aont le contexte, sauf quelques changementi 
dans la redaction, est le mCme qud celut 
qu'on vient de lire, et les demissions del 
grands ofBciers, ofFertes par 6crit, out 6t6 ac* 
ceptees, le commandeur Juge s’abstenant de 

E rendre aucune part du reste au scrutin et se 
ornant k faire acte de presence passive. 
Aussitftt ce decret rendu, le frere Juge a de- 
mande au nom du camp qu’il repr6sentalt U 
permission de donner k chacun des cheva- 
tiers presents, au nom de ceux de leurs freres 
qui appartenaient k l’autre obedience, et de 
recevoir d’eux, pour le transmettre k ceux-ci, 
le baiser de paix et d’union, ce qui a eu lien 
aussit6t. Puis tons se son tajoUrn6s au 12 mars 
pour proceder en common aux elections ge- 
nerates. 

En effet, le 12 mars, les deox camps se sorit 
reunis au temple de la place Royale, n° 17, at 
U , la fusion a ete des plus touchantes et dds 
plus completes. 

Honneur done aux Templiers, qui vien- 
nent de prouver aiusi que les hommes de 
bien sont toujours disposes k s’entendfe 
et qu’ils sont bien pres de le faire, quaad its 
savent'ne point se preoccuper de leurs per*- 
sonnes, etquand, mus seulement par un int&- 
ret gen6rai, ilssavent faire abnegation d’eux-- 
tn6mes et sacrifier noblement leurs opinions, 

(1) Ce vote centraire k l’union a 6t6 exprim 6 par 
Verity par un chevalier non present * la seance. 


leurs titres et leurs dignites au retour de la 
cobeOrde* 

Du reste, et si nous donnons ici aux digni- 
taires des deux camps les justes eioges qu’ils 
m6ritent, c'6tait aux Chevaliers leurs freres 
qui allaient, par suite de leur demission d tous f 
se trouver dans le cas de reconstituer toute 
entire la haute administration de l’Ordre, 
qu’il appartenait de leur tenir compte de 
leurs g6n6reux sacrifices. 

Ils n’y ont pas fait d6faut,Quaiit A nous, nous 
nous applauairons toujours d’ avoir ete pour 
quelque chose dans ce beau resultat. Serons- 
ttous aussi heureux dans nos tentative de 
rapprochement entre le Grand -Orient et le 

Supreme-Conseil ? 

Nous osons resp6rer 111 
Reussirons-nous 
Dieu le saitll! 


AUX MAQONS DE TOUS LES RITES BT DE 
tOUTES LES OftEblBftCfeS, LB GltAftD- 
MAfTRE DU CONSEIL DBS KaDOSCH DE 
LA CLJSMENTfe A MIT IE, A LA VALL^E DE 
PAfclS . 


TTT.\ CCC.-. FFF. 

De soufdes rumeurs, sur le plus ou moins 
de merite desquelles il nous importe que la 
religion de nos freres no puisse etre 6gar6e , 
circulent depuis quelques jours dans la vall6e 
de Paris. Elies tendeut k etablirque la secrete 
pensee qui nousanime comme conseit des Che- 
valiers kadosch de la CUmente Amitti, est de 
faire la guerre au Grand-Orient de Prance , au 
profit duSupr^meConseit des souveratns grands 
inspecteurs - gtniraux du 33 e degr6 du rite 
Scossais ancxen accept4 f d Vobidience duquel , 
disent ces bruits, nous sommes prH d passer, 
et dans les rangs duquel nous disirons en - 
trainer avec nous les ateliers qui pourraient 
Stre mecontents d'un acte recent de Vune des 
chambres du Grand- Orient. 

Nous croyons devoir declarer formellement, 
en r6ponse k ces bruits , que : 1° S’il est bien 
v6fitai)Iement dans notre pens6e que mille ' 
ftrismieux vaudfaitla ruine ae telle ou telle au- 
tre obedience, quelle qu’elle soit, Grand-Orient 
ou autre , que Vannihilation et la destruction 
complete de la Franc-Ma$onnerie elle-mCme; 
cependant notre intention riest point et n'a 
jamais He de passer ni d* engager aucun atelier 
a passer d V obedience du Suprtme Conseil , 
et nous ajoutoas que si, comme Melons, nous 
ne pouvons voir et no voyona que des freres 
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dans les rangs de cette puissance , ainsi que 
dans ceux du Grand-Orient, cependant nous 
pensonS que les ateliers qui reconnaissent 
rautorite de ce dernier feraient une grande 
Saute s’ils le quittaient pour le Supreme Con- 
seil ; non que ses chefs soient moins hono- 
rables ou moins bons M ago ns que les offlciers 
du Grand-Orient, mais parce que d’un c6t6 
les formes gouvernementales tout aristocra- 
tiques du Supreme Conseil nous paraissent 
moins k rechercher que le pouvoir d6mocra- 
tiquedont nous relevons; et, d’un autre cAte , 
parce qu'il ne saurait entrer dans notre esprit 
que Ton change&t d'ob6dience, sans une neces- 
siti absolue , inevitable. 2° Que notre intention 
g’est pas le moins du mondede guerroyer con- 
tre le Grand-Orient de France, mais queseu- 
lement, nous consacrant de tous nos moyens 
au ritablissement de la bonne harmonie, nous 
entendons user de toute notre influence pour 
seconder l’immense majority de ses offlciers 
et de ses ateliers dans leurB g6n6reuses ten- 
dances k la paix * k la tolerance et k une large 
entente des devoirs de la fraternite , et pour 
le determiner k suivre la route aui nous pa- 
ratt la plus conforme au noble but que tous 
nous avions en vue quand nous regimes le 
bienfait de rinitiation des kadosch. 

Nous rt’entendons certes pas Clever le plus 
lfiger doute sur le desir qu’eprouventeh gene- 
ral les offlciers du s6nat dont nous relevons, 
d’arriver k ce rapprochement; mais nous 
ajoutons que Voicf trente-six ans que ces in- 
tehtiobs honorables sont en jeu , et qu’il est 
k diplorer qu’elles soient rest6es jusqu’i ce 
Jour sans aucun rfaultat. 

Du reste, nous n’entendons ni ne voulons 
discuter les pretentions d’aucune des deux 
parties belfigerantes ; d’abord parce que cela 
n’est pas de notre competence, et ensuite parce 
cjue, selon nous, la question n’est pas unique— 
ment dans radministration absolue redameo 
par Tune et V autre, du rite 6cossais ancien 
&ccepte ; elle est beaucOup plus haut ; toute 
entiere elle gtt dans cette proposition : 

« La magoUnetie est-elle une et la mime po ur 
% tout Vunivers , ou ne l’est-elle pas? Est-elle 
» ou n’est-elle pas une vaste association de 
* fr&res? » 

Li, selon nous, est la question principale ; 
}e reste n'est et ne saurait itre qu’accessoire. 
Li querelle ne saurait itre placie sur un autre 
terrain ; qu’on Tadmette , et viendra ensuite 
cette question i risoudre : 

« l! it at de guerre qui exists dans cette as- 
» satiation dtifril ou non se maintenir? % 


Ainsi pos6e, la solution ne saurait itre dou- 
teuse ; tous ripondront : Non la auerre ne 
pent et ne doit se soutenir , parce que (a A tagon- 
ncrie est une et la mime pour tout Vunivers , 
parce aue c'est une vaste association de frires , 
et au'eile manquerait d son principe si eue ana -• 
thematisait une partie de ses membres f pour ce 
fait seul quits seraient plods sous telle ou telle 
autre bannUte. 

Nous ajouterons que, si cet etat de disunion 
seprolongeait, nous regarderions comme per- 
due en France la cause sacr6e de la Franc- 
Magonnerie , et que ce serait i nos yeux un 
devoir pour tous que de tout faire alor9 et de 
tout tenter de ce qui serait compatible avec 
notre titre de Magons et avec l’honneur, pour 
assurer, au contraire, son triomphe. 

Mais nous pensons aussi que tou9, tant que 
nous sommes sous I’obidience du Grand- 
Orient de France, et avant tout, nous devons 
lui faire connattre avec sinc6rit6 uos be- 
soins et nos apprehensions, et lui donner tons 
les moyens en notre pouvoir de satisfaire les 
unB et de ditruire les autres 

Quant aux bases sur lesquelles doit s’opi- 
rer le rapprochement entre le Grand-Orient de 
France et le Supreme Conseil , il ne nous ap- 
partient pas de les prijuger . Nous n’entendons 
dieter deloi, k cetegard, ni k l’unni a T autre. 
Persuades que nous sommes que les membres 
qui composent les deux camps veulent 6gale- 
ment la prosp6rite de l’Ordre , nous n’en ap- 
pelons qu’A leurs coeurset k leurs serments ae 
Francs-Magons. 

Tant en notre nom qu’au nom du Conseil : 

Le Grand-Mattre, 

L. T. JUGE, 

33* degr6, officler du G.*. 0.*. 


La loge lesVrais Amis desArts 9 k TOrient de 
Toulon, nous prie de faire savoir k toutes les 
loges de la correspondance, qn’approuvant la 
deliberation prise le 5 decembre dernier par 
les loges de Nature et Philanthropic , k l’orient 
de Lorient, et de V Union sindre, k Torient de 
Toulouse, et suivant leur exemple, elle refu- 
sera dor6navant toutes les planches qui ne 
Seraient point affranchies, et qu’elle s’engage 
k n’en adresser aucune sans cette precau- 
tion. 
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PROTESTATIONS DES ATELIERS 

COHTRB LA DtCISION LA CHAMBRB STMBOLIQUB 
DO 52 SBPTBMBRB 1840 ( 1 ), 

relative aux Macons Strangers a l’obSdience du Grand- 
Orient de France. 


1° La logo Us Chevaliers de la Croix, Orient 
de Paris. 

Nous avons dit dans notre livraison de 
janvier 1841, page 36, que le Grand— Orient 
avait ray6 de ses contrftles deux de ses mem- 
bres, parce qu’ils appartenaient anssi k l’o- 
bftdience du Supreme Conseil de France. 
L’un d’eux, le fr6re Albert de Montftmont, 
d£put6 de la loge les Arts rtunis , k TOrient 
de La Rochelle, ytait membre actif de la loge 
les Chevaliers de la Croix , qui relive du 
Grand-Orient de France. A peine rayft des 
contrftles de notre Sftnat magonnique, ll s’est 
cru obligft de faire savoir k cette loge les 
motifs de sa radiation, et de lui adresser sa 
dftmission, motivfte sur ce que, cette radiation 
faisant peser sur lui la peine d’irrftgularitft, il 
ne voulait pas appeler la mftme peine sur elle 
en demeurant dans son sein. C’etait agir no- 
blement sans doute, et Ton ne pouvait douter 
que la loge ne rftpondlt avec une 6gale con- 
venance. Elle a dftcidft d Vunanimiti que 
cette dftmission ne serait point acceptSc, et 
elle a ordonnft le maintien du frftre Montft- 
mont sur ses contrftles d'activity, parce qu’elle 
a pensft quelle ne pouvait reconnaitre au 
Grand-Orient le droit de s’immiscer dans ce 
qui a trait k son organisation intftrieure et de 
lui enlever un membre qu’elle entendait con- 
server. 

2° La loge [le Temple des Vertus et des Arts , 
au mftme Orient. 

La loge le Temple des Vertus et des Arts 
a aussi formula une sorte de protestation 
contre la guerre civile en matiftre de Franc- 
Magonnerie. Sa plainte, dftposfee le 27 fevrier 
au matin, au secretariat du Grand-Orient, est 
ainsi congue : 

<c Nous avons la favour de vous exposer que 
» la plancheftmanfte du sftnat magonnique, en 
y> date de 19 octobre 1840 (ftre vulgaire), 
y> concernant les frftres qui se trouvent sous 
» l’obftdience du Suprftme Conseil, et que la- 
» dite circulaire nous invite k repousser de 
» nos temples >n’ est jpas conforms aux sentiments 
» magonniques et fratemels qui nous animent 
y> dans rintftrftt de l’Ordre en genftral. Nous 

(1) Voyex cette decision dans U Globe, t. II, an- 
n6e 1840, p. 370 et suivantes. 


r> vous supplions done, avec tout le respect 
» que nous inspire le Grand-Orient de France, 
» ae vouloir bien la rftvoquer, parce que 
» nous la regardons comme contraireau bon- 
» heur et k la prospftritft de notre belle et no- 
» ble institution. Nous qui avons traeft sur 
» nos banniftres cette devise, fraterniti , fo- 
» Urance , nous ne saurions nous trouver en 
» concordance avec les volontfts ftmises par 
» le Sftnat magonnique .»L’envoide cette plan- 
che avait et6 prftcftaftjorsd’une tenuede cette 
loge qui a eu lieu le 15 fftvrier pour l’inspec- 
tion aes commissaires dftlftgufts par le Grand- 
Orient, par P allocution suivante, prononefte 
par son v6n6rable, le trfts-respectable frftre 
Victor Laurens : 

« Trfts-illustres et respectables reprftsen- 
tants du Grand-Orient ae France (1), com- 
bien la loge que f ai la faveur de prftsider 
s’estime heureusedans cette occurrence de re- 
cevoir dans son sein les dignes reprftsentants 
du S6nat magonniquel combien aussi, depuis 
long-temps, cette creation nouvelle ytait nft- 
cessaire, tant pour le Grand-Orient de France 
que pour les ateliers de son obftdience I pour 
le premier, afin de s’assurer de la rftgularitft 
des travaux et de la conduite rftguliere des 
loges ; pour les seconds, de pouvoir porter 
plus promptement aux pieds du Sftnat magon- 
nique leurs voeux, leurs dftsirs, la fraternity 
qui les anime et aussi tons leurs besoins. 
Nous profiterons done de cette circonstance, 
pour tAmoigner aux trfts-illustres et trfts-res- 
pectables reprftsentants du Sftnat magonni- 
que toute la douleur et 1’amertume qu'ftprou- 
vftrent nos coeurs fraternels k la reception et 
k la lecture de la planche ftmanfte du Grand- 
Orient de France, en date du 19 octobre 
dernier, qui nous prescrit de repousser de nos 
temples des frftres d’une autre obedience. 
Comment pourrions-nous en agir ainsi, nous 
sur la banni£re desquels ces mots sont tra- 
ces, fraternit6 9 toUrance ? Comment en agir 
ainsi, nous qui comprtmes, dans toute leur 
acception , ces mots , qui a eux seuls renfer- 
ment tout le bonheur, toute la security et toute 
la prospftrity de notre Ordre ; ces mots huma- 
nitaires, ces motsenfin qui animent si bien les 
coeurs et les &mes? Comment pourrions-nous 
dire k ces fry res : Retirez-vous d’ici, vous fttes 
indignesde siftger parmi nous? Cette seule 
ensfte nous attriste, nous ne pouvons nous 
abituer k elle; tout en comprimant notre 
poitrine, elle ne peut parvenir k ytouffer dans 
nos coeurs nos premiers sentiments. Au nom 
du Grand-Architecte de l’Univers qui nous 

(1) Cette deputation se composait du frdre Sicard, 
qui la pr&idait; des fr^res Didier, Durocher, Fleulard, 
officios du Grand-Qrient, ct du frgre Lame, depute. 
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contemple, 6 irons, trta-illustres et respec- 
tables reprtaentants du S6nat magonnique, 
daignez lui dire que vous trouvhtes sur votre 
route des Macons dont les coeurs ulctata vous 
jmtaent k mains iointes d’invoquer la revoca- 
tion d’un pared edit. 0 vous, dignes repr6- 
sentants au Grand-Orient de France, qui 
comme lui nous donntaent la premiere impul- 
sion de la fraternity et nous tracdrent les de- 
voirs sacrds que nous avions k remplir envers 
nos freres, veuillez done aujourd’hui £tre l’in- 
terpretede nos sentiments auprgs de lui ! » 

3° Le conseil des Kadosch de la Climente 
Amitii y k la valfoe de Paris. 

Maintenant e’est le conseil de la Climente 
Amitii qui vient aussi dire au Grand-Orient 
les f&cheuses impressions qu’il yprouve, et 
qui le fait dans des termes tout k la fois res- 
pectueux et formes. 

Void les faits qui ont servi d’avant-cou- 
reurs k rallocution et aux deux arr£t6s que 
nous allons rapporter. Ala stance de dtaem- 
bre dernier, le grand-mattre dyposa sur l’autel 
une circulaire ymanta de la chambre de 
correspondance et finances, qui contenait en- 
voi du rapport adopts par la chambre sym- 
bolique le 22 septembre, relativement aux 
frires pritendus irr^guliers. 

Ce rapport se terminait par la demande 
faite par le rapporteur k la cnambre symbo- 
lique, pour ou’il en fftt notipi copte d toutes 
les logesy chapitres, conseils, tnbunaux et 
consistoires de la correspondance , avec invitation 
de s'y con former. La chambre, en l’adoptant 
dans tout son contenu, avait effectivement ar- 
r&6 qu’expydition en serait adressta k tons 
ces ateliers, ce qui avait eu lieu. 

Or, les ateliers suptaieurs k la maitrise ne 
relevant en quoi que ce soit de la chambre 
symbolique et ne devant avoir avec elle au- 
cun rapport , cette notification* ytait ill6gale 
et nulle pour n’avoir pas 6t6 prtalablement 
soumise a la chambre des rites, qui seule 
en pouvait ordonner 1’envoi aux chapitres, 
conseils, tribun&ux et consistoires. Les ate- 
liers suphrieurs pouvaient done tr6s-r6gu- 
lihrement la dtalarer nulle et non avenue, et 
la renvoyer k la chambre qui la leur avait 
fait parvenir. Ce n’eht kib, ll est vrai, que 
retarder une difficulty qui devait t6t ou tard 
hclater 

Le grand-mattre dtaira qu’il en fht d£- 
Iib6r6 , et le conseil ordonna que le d6p6t 
pur et simple des actes qui lui avaient et& 
ainsi transmis serait fait dans ses archives, et 
qu’il n’y serait fait aucune autre attention. 

Maisles trois ateliers de la Climente Amitii 
ayant et£ jusque Ik dans l’usage de reeevoir 


indistinctement tout visiteur qui justifiait de 
son grade, le grand-mattre crut devoir de- 
mander aussi ce qu’il devrait faire si, k l’ave- 
nir, il s’en prtaentait qui fussent strangers au 
Grand-Orient de France. 

Le Conseil lui repondit qu’il devrait les 
recevoir s’ils poss6daient le grade de kadosch; 
dureste, cette deliberation ayant eu lieu sous 
forme de conversation, elle ne fut par portee 
au livre des balustres 9 ce qui ne l’empecha 
pas de transpirer au dehors. Le grand-mattre, 
i a forme par plusieurs membres du conseil 
qu’i la s6ance suivante (celle de f6vrier ), k 
laquelle devait avoir lieu l’inspection du 
conseil par les commissaires du Grand-Orient 
de France, des freres appartenant k une 
autre obedience devaient se presenter, et crai- 
nant qu’en raison de cette presence un con- 
it ne s’eiev&t dans le temple entre les deux 
pouvoirs, pensa qu’il etait necessaire que le 
conseil se prononght et qu’il prtt telle atti- 
tude que necessiteraient les circonstances oft 
il allait se trouver. Une tenue extraordinaire 
eut done lieu, et 1 4, en famille, furent ar- 
r^ttas les regies de conduite que devrait sui- 
vre le grand-mattre. Cela se passait le 15 fo- 
vrier ; la tenue d’inspection eut lieu le 26 ; de 
nombreux visiteurs du supreme conseil y 
furent admis, parmi lesquets les fr&res ba- 
ron Prousteau de Montlouis et Albert de 
Monfomont, que tous virent avec plaisir 
6changer de cordiales poign6es de mains 
avec quelques officiers au Grand-Orient de 
France, notamment avec les excellents frhres 
Morand, Pinet, de la Chanterie, etc. , etc. , etc. 

Tout se passa on ne pent mieux. 

Aprta quelques travaux pr6paratoires, eu- 
rent lieu les initiations au 3(P degrh des 
freres Boutol, docteur en mhdecine, et Fon- 
sdque, propri6taire k Paris, puis l’affiliation 
du frire Guittet, regu kadosch dans le con- 
seil des Sept Ecossais riunis. 

Puis il fut proc£d6 aux Elections, ou pour 
mieux dire k la rtalection de la presque tota- 
lity des officiers sortants, notamment des sept 

[ )remitaes lumitaes ; aprta quoi fbt prononcee 
’allocution ci-aprta du grand-mattre, laquelle 
se termina par la lecture de l’arrftty pris le 15 
fovrier et par la mise au scrutin des consid6- 
rants d6vetoppta dans cette allocution et des 
conclusions qui en avaient 6t6 tirtas. 

« Chevaliers, 

*> Qu’il nous soitpermis de saluer ce mo- 
ment heureux oh nous sommes honorta de la 
visite des reprtaentants du Grand-Orient de 
France, et oh noustrouvons l’occasion de 
leur exprimer les sentiments d’amour qui pans 
animent 

a Qu’il nous soit per mis de nous rhjonfr 
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cet instant que nous dAsirioussi vivement at 
qui devaii perniettre, d’une part, an sAnat 
qui nous dirige de s’assurer dc la marche quo 
nous immimions a Tinstructiou magonnique 
de nos chevaliers, ainsi qu’a la bonne tenue 
da nos travaux, de nos finances et de nos se^ 
courslll,.. et qui, d’autrepart, devait assurer 
au Conseil, dont nous avons Thonneur d’etre 
membres, la feculte de faire entendre ayec 
quelque solennitA l’expression de ses voeux , 
de ses secretes apprehensions et des besoins 

3 ui pour lui se tout sentir ; car c’est surtout 
ans ce sens, selon nous , que doit s’entendre 
la mission confine par les statuts gAnAraux 
aux commissaires qui viennent inspecter, au 
nom du Grand-Orient de France, les ateliers 
places sous son autoritA. 

» C’est done k nous un devoir de dire le fond 
de notre pensAe. Le jour est venu pour nous 
de la faire bien connattre; jour qui devra 
rester dans le souvenir de tous, puisque, 
forts de la puretA de nos intentions , de la 
saintetA de nos doctrines, ct prenant con- 
fiance, nous allons faire entendre des paroles 
vraies , rAflAchies , sAveres peut-Atre , mais 
qui me s’Acarteront jamais pourtant de cette 
moderation qui convient k ceux qui ne de-^ 
mandent rien qui ne soit juste et qui ne soit 
dicte par riqt6r6t general. 

« Fats ce que dots, » a dit un vieil adage, 
a advienne ce que pourra . *> 

»Aussi, Chevaliers, si, contrairemenU l’u-r 
sageintrqduit dans les assemblies de Masons, 
nous avons nAgligA, au dAbut de cette stance, 
de nous fAIiciter de votre heureuse prAsence 
dans ce temple, n’en accuse? pas nos cceurs; 
ne croyez pas que ce soit insouciance, oubli 
ou mauvais vouloir de notre part; dites-vous, 
au eoptrairCi que nous ne i’avons fait que 
payee que, devawt Atre Torgaue d’un conseil 
tout entier , npus Atious jaloux que uos pa-r 
roles fusspot eiitepdues par un plus grand 
pomfere de frAres, ut surtout qp’elles )e fussent 
par ceu* que nous allions appeler A copcourir 
dorinayant k nos travaux, et auxqpels nous 
allioni nous lier par un engagement solennel, 
pinsi qu’eux aUaient le faire A Tigard de 
nous et de vous tous. Nous itions jaloux , en 
effet, qu’eux aussi comprissent bien quel itait 
en toute chose notre point de dipart. 

*>I1 noustardait,avant que denousadresser 
k tous, que toute autre matiire mise k Tordre 
da jour eAt ,AtA complement ipuisie , afip 
que, digagis de toute entrave, nous ne res- 
tassions plus que sous leseul empire de notre 
conscience et des devoirs que nous impose la 
haute mission qui nous est divolue. 

>> Void done T instant de nous faire Ticho 
fiiile de notre Conseil. Nona allons yiyiler 


publiquement k nos frtaes les sages eusei§ne- 
ments que nous y avons puisis , surtout dans 
les legons du mattrehabile qui nous a prAcAdA 
a ce fauteuil, le frire Desanlis, 33® degri, 
vinirable de la loge la Climente Amitii, et 
prAsident de la chambre des rites au Grand- 
Orient de France. Nous allons leur dire quels 
principes sont les nfttres , quelle secrite im- 
pulsion nous fait agir, et ce que la Maconnerie 
toute entiire a droit d’attendre de nous en 
efforts humanitaires , en-divouement absolu, 
en nobles inspirations du coeur. 

» Yeuillez done, Chevaliers, nous prfiter 
quelques instants une oreille attentive; mais, 
avant tout , permettez-nous d’acquitter une 
dette sacrie envers nos frires ; c’est un de- 
voir du coeur, un devoir de sympathie et de 
reconnaissance que nous devons remplir. 

nVous done, Chevaliers, qui daignez nous 
consacrer ce soir vos prAcieux instants, comme 
visiteurs de notre paisible vallAe, acceptez 
nos tAmoignages de gratitude ; et par la ma- 
nure dont nous en agissons avec vous, par la 
sincAritA des declarations que nous aurons k 
faire et par Taccueil fyaternel que vous rece- 
vez dans ce temple , comprenez bien tout ce 

a u’il y a de vive et solide affection pour vous 
ans nos eceurs ; croyez bien que c’est pour 
nous un jour prospAre que celui qui nous met 
ainsi en contact avec vous; que nous parta- 
geons toutes les nobles convictions qui vous 
ont appelta dans les range des Kadosch , et 
que nous sommes et serons k tout jamais heu- 
reux et tiers de pouvoir vous serrer la main. 

» De retour dans lesConseils,assez favorisAs 
pour vous compter parmi leurs membres, 
dites bien k vos frArps quo si depuis un an 
Ton n’entend plus jaillir de la grande mat- 
trise de ce temple de ces grands mouvements 
d’Aloquence qui embrasaient Time et I’Ale- 
vaient au-dessus des choses de cemonde, de 
ces Alans sublimes, prAcurseurs d’un beau 
triomphe ; sous nos paroles modestes , sous 
noire humble direction, au milieu de nos pai- 
sibles travaux , vous avez trouvA , ils sont as- 
surAs de trouyer toujoura une tranche et cor- 
dial© amitiA ; car, pour Atre meins habilement 
dirigta , des homines tels que ceux qui com- 
posent nos camps ne dAsertentpas leurs prin- 
eipes et n’en demeurent pas moins tout dA- 
vouAs au culte sacrA de la vAritable Mpgon- 
nerie, de cette fille du ciel qui fait tant de 
bien , de cette belle institution qu’avec tant 
de raison l’un des doyens de notre Ordre, le 
frAre DesetangspAre,a suvnommAele viritaUe 
lien des pennies. 

» Venez done souvent rAchauffer vos coaurs 
au feu sacrA de notre amour ; apportez-nous 
sonvent les fruits de votre expArience; nous 
en avons besom , parce qu’u n’est rien de 
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r ivfait »nr la terre ef qqe oops aopunes sajete 
1’erreur, 

» Vene* a neus, frAres; parminous vous re- 
ceyreg leujpurs )e bop accueil quo mArjtent 
les quaiitAs qui you 8 distinguept , lea sages 
principes quo vous professes, Vepez done 
oous aider a eonquerir noa la perfection, el)e 
est impossible jci-bss , naais au moips ]e plus 
haul pegrA de perfectibility qu’il soit donnA 
d’atteipdre a )a faiblesse bumaine. 

»Vpus, quo aotre SAnat magonnique achar- 
gA de la mission d’inspecler nos travaux, per- 
met tea aussi que nous nous rendions le fiddle 
interpr^ (e des veenx quo forme pour vous le 
Conseil des Kadoscb de le Clemente Arnitie; 
souffrez qu’au aom dp tons nous vous temoi- 
gnions publiqnement In viye satisfaction que 
none fait Aprouver votre presence ; vous aussi 
a cceptez nos fraternelles Atreintes, vous aussi 
jouissez au milieu de nous du ebarme que 
yens nous faites Apropver ; puis, lorsque vous 
retournerez yers le SAnat qui a scelle yos pou- 
voirset que vopsluiferezcounaUrelerAsultat 
de votre mission, dites-lui que vons avez 
trouvA chez nous l’accueil non pas seulement 

S ue nous devious A des commissaires charges 
e le reprAsenter, roais Adesbommes de bien, 
A d’exeellents fry res, a de parfaite Macons- 
nDitesdni aussi que vous avez pu vous assu- 
rer qne dans nos receptions nous teutons 
avant tout A ne point profauer Jes sublimes 
enaeignements des grades arAppagistes ; qne 
nous bous attaebions beanconp plus A la bonne 
composition de aos camps qu au plus grand 
nombre dea Chevaliers qqi s’y rassemblent, 
parce qne none pensons qne mille tbis prefA- 
rable it serait de ne fairq ancune initiation 
que d’en faire de mauvaises i et que fi’est pour 
cela qu’aux exigences des statute et reglerr 
ments gAnAraux, noire Conseil a joint de npu.- 
velles entraves, qui toutes out pour mobile 
et pour rAsultat de rendre impossible I’admis- 
sion de candidate qui n’auraient point le degrA 
destruction nAcessaire pour qu’ils pussent 
ooncourir activement et utilement au grand 
but que se propose noire institution, rApandre 
da; pin s en plus les saines doctrines dela phi- 
losophic, attaqner avec hardiesse et combative 
suss crainte les systAmee dangereux partout 
ou ils cberchent A se produice, et dejouer les 
funes tes conseils do 1’erreur, du fauatisme, de 
la sqperstition et de 1’intolArapce. 

» 4u nombre daces entraves, que le Conseil 
a ora devoir oppqser aqx mauvaises prAsea- 
tations, neus nous plaisoM A citer eomme pr- 
rivant parfeitement an but, et comme une 
heurense innovation qu’il pourrait Atre con- 
venable d’introduire, surtout daqs la colla- 
tion desdegrAe supArieurs au 30*, 1’pbligation 
imposes A nee raoipieadaires de traitor par 


Aprit, avant lepr admission, one question de 
morale, de philosophic, dedogme ou d’his- 
toire maconniques qui leur est posAe par le 
grand-mattre. Si boos exigeons cette Apreuve, 
qui n’est encore pour nous qu’unprAHminajre, 
mais un prAliminaire auquel nul ne pent se 
sonstraire, e’est que nous pensons qu’aux Che- 
valiers Kadoscb il appartient surtout d’Aclai- 
rer leurs freres , et que uul ne pent enseignev 
s’il n'a commeacA par s’instruire et s’il ne sail 
comprendre en quoi consiste la noble science 
qu’il doit professor. Agir ainsi n’est-il pas le 
meilleur moyen de nous feire apprAcier le 
parti que nous pourrons tirer par la suite de 
i’bomme qui vient frapper A notre temple? 

»C’est aussi parce que lasagesseetlavAritA 
soet les seals et Aternels objets de notre culte, 
et pares que nous avons besoin de rencontrer 
dens nos adeptes plus de fermetA pour d&- 
fendrp centre toute fAcbeuse atlaaue les im- 
pArissables doctrines sur lesquelles repose 
la noble et digne institution de la Ma^onne- 
rie, que nou6 sous montrons si difficiles ; et 
croyez-le bien, Chevaliers, il faut d’aussl 
graves raisons pour que notre sanetuaire ne 
s’ouvre pas plus souvent devant lea pas de 
ceux qui soUieiteat cette faveur, soit comma 
neophytes , soit A litre d’affiliation aetive. II 
nous en coute saps doute de nous refuser aux 
dAsirsde quelques-uns; mais, avant tout, nous 
voulons la prospAritA de notre Ordre et I’hon— 
neur sauf de notre Conseil. 

»Si onus nous montrons eisAvAres,ce n’est 
pas pour gardpr la lumire sous le boineau , 
e’est bien plutdt parce qne nous eraignons 
que son Aclat trap vif ne blesse quelquefois la 
faible vae de ceux qui la demandeui 

» C’est une si haute science, que cells qui 
pent dire de ses enseigaemente, qu’ils sont le 
nee vhu ultrA de la science ma^onnique, 
qu’elle ne doit pas deveuir aveuglAment le 
parlage de quieoaque pvAteud v parvenir 1 

a Tel estl’avis de petre Conseil ; il pense que 
ce n’est pas nour acquArir le droit de dAlivrer 
quelques feibfes pocours que nous passons 
tour a tear par taut d’Apreuyee nouvelles et 
que bous briguons l'iaitiation des Kadoseh. Il 
est pour nous un but plus grand , plus huma- 
nitaire , auquel doivent tendre nos gAaAreux 
efforts. Nous devons marcher avec courage 
dansIavoied’amAlioration, de vAritA, de pro- 
grAs, que nous a tracAe notre titre , respecter 
et vemplir nos devoirs, pour aequArir ainsi 
(e ppuvoir de fairs Aeouter nos veeux, de 
mire respecter nos droits. 

» Le CoBseil pense encore (pie les grades 
philosopbiques Atant le eriteriwn oi les doc- 
trines doivent se punier et revAtir le cachet 
auguste de la vAritA, il ne soffit pas de n’ad- 
mettre A nos travaux que des firAres en Atat, par 
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led connaissances qu’ils out acquises dans 1*6- doscfe de la Clitnente Amitii croit done devoir 
tnde et par lenr affability et tear jugement, appeler sur ce fait lessor ieuses m6ditations du 
de propager les bons enseignements ; mais Grand-Orient de France , et Ini signaler le 
qu ’ll fa at encore les y instraire k fond de tout besoin qu’il a derituels complete et la nyces- 
ce qui a rapport aux degrys philosophiques sity ok il se trouve de les ryclamer dans l’in- 
qn’on lenr confie. tyrdt myme de cenx qu’il est appeiy k elever 

» Ici nous devons dire au Grand-Orient de an sublime grade de Kadosch, 30* degry. 
France combien pen nous serious k myme de » Le Conseil doit ajouter cependant qne, 
satisfaire k ce devoir, si nons n’avions d’antres quelque grave qn’elle pnisse ytre, ceserait pea 
guides qne cenx qu’il nous a confiys, et de lui ae chose encore qne cette absence de ritnels 
tymoigner le besoin que nons aurions de ri- complets, si 1 k ytait notre seal malaise, si Ik 
tnels plus complets.Eteneffet, nons devons le ytait la senle plaie qui nons dychire, puisque 
faire savoir anx trys-excellents et trys-chers cette science, qninese trouve point dans nos 
fryres commissaires inspecteurs, nons avons cahiers de grades, nons savons oil la pren- 
k regretter vivement de ne poss&ler que des dre,tandis qne nons cherchonsen vain an re- 
doenmens imparfaits. mdde k nos autres manx. 

d Notre collection (et nons nons sommes as- » C’est au coenr myme de notre institution 
snry an Grand-Orient de France qu'elle com- qne nons nons sentons frappys de marasme et 
prend tout ce qne dyiivre cette puissance) ne de mort; en effet, nons redontons l’annihila- 
se compose qne de donze cahiers, parmi tion des principes fondamentaux eux-mymes , 
lesquels huit se rapportent exclusivement constitntifs de notre ordreryvyry, et dans cette 
au grade de Kadosch ; trois exclusivement au perplexity nous croyons ne ponvoir mienx faire 
Grand Chevalier du Soleil , qui y est indiquy que de nons adresser k la haute sagesse de 
comme 29* degry, bien que dans tontes les ceuxqui nons gouvernentet deles adjnrerde 
nomenclatures de FEcossisme il n’occupeqne conjurer l’orage. 

qne le 28*. Le douziyme cahier est celui dn » Le Grand-Orient rappelle souvent les ate- 
grand introducteur an grade de Kadosch, on liers de son obydience k l'ex6cution de ses r6~ 

J trouve qnelqnesmotsseulementqni ont trait glements gynyranx et k la mise en vigneur dans 
l'admission au grade de prince dn Liban , leur sein de ses arrytys et de ses circulates. 
22* degry; quant aux 19*, 20*, 21% 23*, Certes le Grand-Orient a raison de le faire; il 
24*, 25*, 26*, 27*, 28* degrys , nons n’en trou- a raison de stimuler le zyie de chacun. Mais 
vons pas un seal mot dans nos ritnels, et pour- ces actes, ces circulates, cesr6glements sont- 
tant il en est parmi enx de fort intyressants k ils bien toujours en harmonie avec les bases 
connattre et qu’il seraitbonde ponvoir donner fondamentales de l’institution magonnique ? 
avec un peu d’ytendne. sont-ils bien toujours Fexpression de ce qui 

» 11 est bien vrai pourtant que des Tuileurs doit ytre? C’est ce que nons avons k examiner, 
ont yty imprimys k diverses ypoqnes, et qu’ils dn moms poor ce qui a trait au rapport con- 
donnent pour le rite ycossais ancien accepfo verti, le 22 septembre dernier, en nn arryty 
one fonlederenseignements dont, pour ce qui formal par la cnambre symbolique dnGrand- 
concerne notamment les conseils de Kadosch, Orient 

un grand-maltre pent fate usage, k la ri- » Avant font, cependant, nons devons le 
guenr, pons comply ter l’instruction qne ses dyclarer, k nosyenx, la base fondamentale 
cahiers ne lui permettent pas de donner foute de l’ordre magonniqne est une et la myme poor 
entire anx nyophytes, et qu’il y pent trouver, font Funivers, et cette base premihre ne doit 
sinon les formulas k employer poor arriver & et ne pent ytre cherchye aillenrs que dans one 
une initiation rygulihre k ces nenf degrys , dn ygalite parfaite de droits et de devoirs pour 
moins les signes, mots et attouchemen ts de ces tons ses membres , dans one fraternity sans 
grades , ainsi qne quelqnes autres indications bornes k l’ygard de tout ce qni est honorable, 
sommaires pins on moms exactes et plus on et dans une foiyrance complete pour tout ce 
moins competes; mais, outre qne ce moyen qni est honnyte et conforme 4 la morale, 
d’instr action, auqael il faut reconrir anjonr- »Tous dans ceConseil nons pensons done que 
d’hui k dyfaut d’autre, n’a den de rygnlier , du jour oh la Ma$onnerie viendrait y distinguer 
rien d’officiel, rienqnisoit formellement con- parmi ses adepfos, et hneleur demander,ponr 
sacry par le Grand-Orient de France , il pry- les admettre ou les rejeter , que de dire k quel 
sente a nos yenx cet autre inconvynient fort drapeau ils obyissent , elle manqnerait k ses 
grave qu’il ne nous permet de donner k nos principes constitutifs, parce qu’elle ne doit 
rycipiendaires qne des notions tout-h-fait in- raire d’autres distinctions entre les homines 
competes , si tant est myme qu’elles ne soient que celles qui rysultent de lenr pins on moins 
pas qnelqnefois erronyes ae myrite personnel et surtoat ae morality, 

n Le Conseil des grands yius chevaliers Ka- » Tons dans ceConseil nous pensonsqu’in- 




stitata pour telairer les homines, ponr les ren- 
dre pins sociables et meillenrs, les rapprocher 
les uns des antres, d6truire partout les errenrs 
et les pr6jug6s, combattre le fanatisme et le 
mensonge, elle manqnerait essentiellement au 
noble bnt qu’elle ponrsnit, si elle les divisait 
et lesportait k se nair , k se m&priser les nns 
les antres et ne les appelait tons selon lenrs fa- 
cultAsau bienfait deslumi&res philosophiques, 
anx donceurs de r union et de la paix. 

» Tons dans ce Conseil nouspensonsque non 
seolement la Magonnerie fait an Magon un de- 
voir imprescriptible de tons les temps et de 
tons les pays, de ne pas faire k autmi ce qu’U 
ne voudrait pas qu’il Ini flit fait , mais qu’elle 
Ini enjoint encore expressAment de faire le 
bien ponr le mal, de sacrifier sans cesse son 
int£r6t privi k l’infordt g6n6ral , et qne le ser- 
ment par lui prdtA lors de son entree dans le 
temple vent qu’il accneille sans cesse son 
fr&re , qn’il lui prite sans cesse aide , assis- 
tance et protection, et lui fait m6me un devoir 
de le d6fendre iusque sur le champ de bataille 
et anx perils de sa vie , quels que soient , da 
reste, son pays et la religion qu’il professe. 

» Tons dans ce Conseil nous pensons que 
ces lois fondamentales et traditionnelles, vieil- 
les comme rinstitution dont dies sont la clef 
de votite , sont d’ordre public et qu’elles doi- 
vent primer de toute leur solennifo toutes lois 
Sites, tous statutset r6glements qui ne peu- 
vent jamais avoir ponr mobile que de regler 
l’exercice d’nn droit on d’nn devoir, mais non 
de le confisqner au profit de telle on telle antre 
puissance. 

» Tous nous ajoutons qne de ces corollaires 
il decode cette consequence inevitable , qu’il 
ne sanrait etre dfi obelssance k des statute et 
reglements generaux ou particuliers en matiere 
de franc-magonnerie, qu’autantqu’ilsrepose- 
raienteux-m£messurles principes fondamen- 
taux qui regissent l’ordre tout entier au nom 
duqnel ils seraient rondos. 

» Nous endedoisons encore qu’il n’appar- 
tiendr ait pas plus k one autorifomagonnique de 
dispenser see adept©® d’une partie des devoirs 
qne leur impose I’institution, qu’il n’appar- 
Uendrait k un pouvoir civil quelconque de 
deiier sesadmistres, comme citoyens,ae l’ac- 
complissement de leurs devoirs envers la pa- 
trie, ou comme homines, de lenrs devoirs en- 
vers lenrs semblables ou envers les auteurs 
de lenrs jours. 

» Que toute loiqui n’aurait pas pour base 
l’£quit6, la morale, la loi naturelle et l’inter6t 
g6n6ral de la soctefo, manqnerait, par ce seal 
fait, de la sanction qui la pourrait rendre res- 
pectable aux yeux de ceux qui seraient appel£s 
a l’ex£cuter ; que si one autoritA quelconque 
6taitaseea mauteureuse pour rioter elle-mteo 


les principes en vertn desquels elle existerait, 
elle s’exposerait k I6gi timer la resistance de 
ses adnaistres; puis, faisant application de 
ces principes k ce qui se passe dans la Ma- 
gonnerie frangaise, nous ajoutons que nous 
ne pouvons comprendre le fiineste exemple 
qu’elle donne au monde magonnique; que nous 
ne pouvons comprendre qu’une institution de 
freres puisse raster en 6tat de guerre civile 
plus d'un quart de stecle et qu’elle se divise 
pour une question de prSance. 

» Quand le premier devoir du Macon est de 
traiter en fr£re tous les enfants de la veuve , 
quels que soient leur pays, leur position social©, 
leur fortune, leur religion; quand les profanes 
eux-m6mes des divers cultes, et ceux qui pro- 
fassent les opinions politiques les plus oppo- 
ses entre elles , se toterent et se donnent la 
main ; quand l’Allemagne , si long-temps en 
arrtere , ouvre les droits civils aux sectateurs 
de Jehovah, aux enfants de Moise; quand la 
Turquie, plus en arri&re encore, entre si lar- 
gement dans les voies de rtforme, de tolerance 
etde progris; quand l’Angleterre abolit cette 
tepre bideuse ae notre soci£t6 , reste impur 
des temps de barbarie , ou Thomme, considers 
comme un vil Mtail, 6tait vendu pour devenir 
esclave ; quand de tous c&t6s Emancipation 
politique et religieuse fait des pas de g6ant ; 
nous nous demandons si la Magonnerie, (jut 
sedit la lumitore, se tiendra seule en arriere 
de ces g6n6reuses tendances ? Seule au monde, 
se cramponnant k de vieux oripeaux, sera- 
tr-elle seaentaire, sinon mkme complement 
retrograde ? Quand le stecle abjure ses haines, 
viendront-elles se r6fugier parmi nous? N’y 
aura-t-il que nous qui ne verrons jamais se 
lever le jour de la Concorde, et sera-ce tou- 
jours un crime de l&se - Magonnerie que 
d’admettre au banquet fraternel, de visiter 
ou recevoir des Magons qui pratiquent le 
le rite que nous pratiquons, qui se reconnais- 
sent aux signes, aux mots , aux attouchements 
qui nous font reconnaitre , qui ont 6t6 regus 
avec les m6mes formality que nous et qui ont 
pris et savent remplir les m6mes obligations 
qui ont ktk par nous volontairement contrac- 
ts 111 

» Person ne dans ce Conseil ne saurait le 
comprendre 111 

» Et en effet, nous le demanderons k tout 
homme raisonnable qui voudra bien oublier 
un moment qu’il appartient comme Magon k 
telle ou ^ telle autre obedience, comment pour- 
rait-il se persuader jamais qu’il ddt passer la 
truelle fraternelle sur les d6fauts ou les vices 
d’un frere, par ce seal motif qu’il reteverait de 
la m6me obedience que lui, tandis qu’il devrait 
repousser de son sein et redouter l’impur 
contact d’boromea d’houueur , et cela pour ce 
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sen) et unique motif quo, relevant (Tone puis- 
sance autre que celle dont il suivrait la loi , il 
ne devrait voir en eux que des Magons irr&- 
guliers? 

»0h! nous ne craindrons pas de le dire, 
Chevaliers, nous ne craindrons pas de le pro- 
clamer A la face du monde magonnique, une 
telle maniAre de comprendre la Magonnerie 
est un outrage pour cette institution. 

y> Elle ordonne A ses adeptes de se traiter en 
firAres , elle ne distingue pas entrele Russe, le 
Frangais, le Tnrc , rAnglais et le Prussien ; 
comment Atablirait-elle jamais deux camps 
ennemis parmi des hommes appartenant A une 
mAme patrie, a une mAme ville, et par quelle 
fatality, seule au monde, la France serait-elle 
affligAe d’une pareille calamity ? Nous disons 
seule, car ilest bien d’autres pays ouplusieurs 
obediences existent pour la Magonnerie (1) , 
et dans lesquels cependant les Magons n’ont 
point AdAplorer,comme nous lefaisons depuis 
trente-six ans, une mAsintelligence aussi fu- 
neste entre des pouvoirs qui, pour Atre rivaux, 
n’en doivent pas moins demeurer amis et ne 
doivent pas oublier quails sont frAres. 

» Est-ce done en presence de la marche pro- 

S essive qui s’opAre autour de nous, que la 
agonnerie de France, de ce pays si avancA 
dans les idAes libArales et dont les institutions 
poiitiqnes sont si larges, resteraen arrive? Ie 
Conseil ne peut le croire. 

» Il pense que, s’il est A dAsirer qu ? un seul 
centre existe pour la Magonnerie frangaiseet 
qu’une fusion ait iieu dans les deux obedien- 
ces, ce besoin et ce dAsir ne doivent pas Atre 
oussAs A ce point, si, par impossible, il n’y 
vait aucun moyen d’y arriver , qu’on doive 
prAforer A de simples rapports de tolerance 
mutuelle et de mutuelle amitiA l’Atat anormal 
qui la dAchire depuis si long-temps. 

»'Et e’est parce que telle e9tsa pensAe,c’est 
parce que son dAsir le plus vif est pour TunitA 
en Magonnerie , pour la paix et pour une plus 
large entente de ce que nous prescrivdnt A 
tous nos devoirs de francs-magons, qu’il croit, 
en s’adressant A la commission d'inspection , 
devoir la prier de reporter au Grand-Orient 
de France , avec l’expression de son respect 

(1) En Suisse f trois obediences existent ; la grande 
loge Nationale, le Directoire tcoisais et le Grand- 
Orient de France. Toutes trois se toldrent ; la grande 
Loge est rndme en relations fort amitales atec les 
deux autres autorites. 

En AUemagne, il y a huit grandes Logos ou Grands- 
Orients independants les uns des autres ; ils vitent dans 
les meilleurs rapports, et notamment les trois grandes 
Loges sOantes a Berlin, qui ont entre elles un pacte 
d’union, bien qu’elles demenrent eompUtement die- 
tinctes dans lours administrations ptrticttliSres. 


et de son sineAra atiaehement, l’eipression 
non moins vive des voeux qu’il forme pour la 
cessation immAdiatede cette guerre intestine. 
Il sait que le Grand-Orient a fait bien des 
efforts pour opArer une fusion honorable pour 
tous, et que si le succAs n’a pas encore con- 
ronuA ses teqtatives , ce n’est pas A lui seul 
qu’il le faut imputer. U n’ignore pas que cetta 
fusion, le Grand -Orient la dAsire ton jours $ 
mais il ne suffit pas de la vouloir, il fentsuVf- 
tout y arriver. 

» Le Conseil estime qu’il est temps qn’une fin 
soit mise A ces funestes disseptiments; qn’il 
est temps que la Magonnerie reprepine ces v6- 
ritables bases, et que renaissent la paix et la 
bonne harmonie; dussent, pour y parvenir, 
les deux parties relAcher de Jeurs prAtentions 
respectives. Le Grand-Orient ne saurait dou- 
ter du malaise que nous occasionne A tous 
eette pAnible guerre; il ne peut douter non 
plus que Timmense majoritA de ses adminis- 
trAs dAsire la paix. Si sa volontA est 0’y par- 
venir , et le Conseil n'AIAvepas le plus lAger 
doute A cet Agprd , qu’il se nAte , car il n’est 
que temps dc soutenir ce vieil Adifice qui se 
aApraqne, de consolider ces eelonnes qui s’af- 
faissent, ces libages qui flAchissent, ces murs 
qui surplombent leur base et qui bientftt,s’il 
n*y prend garde, nous engloutiront y nous et 
lui, sous un amas de ruines et de dAcombres. 

» FrAres inspecteurs, en vons tenant ce soir 
ce Engage , expression fidAle des souffrances 
du corps tout entier, nous vous prions de vous 
bien pAnAtrer de eette vAritA, que nous ne 
vous radressons qu’en la qualitA qui vous 
appeile au milieu ae nous. Nous vous con- 
naissons certainement de trop longue date, 
pour que nous ignorionsque,Gomme hommes 
et comme Magons, voqs partagez nos alarmes; 
que, comme nous et avec nous, vous regrettes 
ces funestes divisions; que, comme nous, vous 
vous associerez avec bonheur A tout ce qui 
pourra conduire A un rapprochement et ame- 
ueF la cessation du malaise dont nous venons 
de vous signaler les effets et la cause. 

»Mais si nous con naissionsvosseerAtes sym- 
pathies, et si nous nous|plaisons A leur rendre 
ici un public hommage , nous n’avons pas dfi 
oublier non plus quelle mission vous Atiez 
venus remplir parmi nous, et vousparlant en 
consAquence, comme si nous ne vous savions 
pas dAjA convaincus , nous avons dA vous 
faire un exposA sincAre de nos besoins, de nos 
apprAhensions , de nos dispositions intimes ; 
nous devions, en un mot, vous mettre A mAme 
de remplir tout entier le mandat qui vous a 
AtA connA : e’est ce que nous croyons avoir 
fait. 

» Dire franchement an Grand-Orient ce qne 
neuspensons,ee qne nous apprAhendons et eo 
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S nous (Matrons, etat dans notre pensie Ini frire p«p etui , proenraur-ginifal p?i* In 
nerla preuve la plus convaincantedel’es- Cour de cassation ; ayons le courage tfe noire 
time qne nous faisons de sa sagesse, de son opinion; bobs nous sommes demon ui si, parce 
amour pour la paix et l’union , et de la phi- aue la discorde secoiiailde nouveau sea Iran- 
ian thropiede ses membres. Nous avons done aons sur nos |6tes, et parce qu’nue portion 
toute confiance , et ne faisons aucun doute considerable etbonorablede la grande famille 
que si notre demarche blessait, pour avoir ili etaif de nouveao proscrite, ii nous fallaitdisr 
mat comprise , le sinat , dont nous suivons espirer de voir des jours meilleurs. Ces fa- 
tes bannieres, nous permettrait de lui rappe- nestes dibsts nous opt trpuvis calines et 
ler cette instruction si touchante et si sage que reflechis . Le danger nous est apparu ce qu’il 
donnait Lonis XIV & son petit-tils Philippe V, est , imminent et immense pour la Magonqer- 
allant prendre possession de la couronne es- rie frangaise.qu’ilg eompromettent toute en- 
paguoie : « Ne prifirez pas ceux qui vous tiire. 

» natteront le plus ; estimez ceux qui, pour le » Des lors, h Waiter ne nous itant plus permis, 

» bien basarderont de vous diplaire. » nous devions nous tracer la ljgne de conduito 
»Tels son t, tres-cherset treg-il lustres com- que nous nous proposions de suivre, nous 
mi68aires, les principes qui dirigent le Con- qui voulions demeurer neulres entrelesdeux 
seil de la Climente Amitii dans ses rapports parlies beliigirantes. 
avec la grande famille ; telssont les vocuxque » Cette lignedeconduite, noire arrfiti du 13 
nous devions vous exprimer en son nom ; telq de ce mois va vous la faire connaitre ; maia 
sont les sentiments qui ont dictife l’arrite que avant de vous initier a son contexte, qu’un 
nous allons porter k votre connaissance , et dernier mot noussoit permis.... 
qu’a rendu notre Conseil le 13 ftsvrier present »Au iour de notre initiation au premier grade 

mois. symbolique, nous avons juri aide, assistance 

» Tfmoins que vous avez iti dela mani&re etbon accueij & tons nog frereg, quejsque fus- 
dont nous comprenions notre mandat, veqil- sent leur rite, leur patrie, leur religion, leurs 
les done faire savoir an Grand-Orient cequ’est opinions politiques at leur position sociale. 
et ce que vent notre Conseil. » JEux, en recevant l’initiatioq, ont pris les 

» Dites-lui bien que le rapportqu’il nous a mimes obligations k notre egard. 

£iit parvenir tout rdeemment a douloureuse- » De ces promesses mutuelles est ni un viri- 
mentimpressionni nos cceurs; que nous avons table central synallegmetique, auquel, sans le 
iti peinis des consiquences f&cheuses qu’il consentement de sesco-engagig aucune par- 
consacre, et que nous nous en sommes imus tie ne pent apporter aucune espice de modifi- 
jusqu’au fond des entrailles. cation on de restriction quelconque. 

» Dites-lui que, dans cetitat do cause, nous » C’esti ce.s conditions que la grande fa- 
noos sommes aemandi si nous pouvionsrester millo nous a regusdans son sein. 
firoids spectateurs de la latte qui recommence; » Le contrat formi cat imprescriptible k nos 
s'ilpouvaitnous suffire de blfimer intirieure- veux; les devoirs et les droits qui en dicou- 
mentuntel acteet de n’en tenir aucun eompte, lent sont inaliipableg, pqisqu’ils ferment la 
et qu'apris y avoir retirement rifliebi, dans base mime de l’institution magonnique, et 
deux siances consieutives.noussommea tom- que, s’ils cessaient d’etre, elle cesserait par 
bin d’accord qne telle ne pouvait itre notre le fait mime d’exister- 
eonduite, comme Conseil de Kadosch. Comme » Toutes loin eontraires i ces principes se- 
tel , bous avons cru’qu’une, determination anssi raientdonc feappies de gterilite, parce qu’ellcs 
grave, aussi dicisive, aussi solennelle que manqueraientde baseetde sanction, taptsoua 
cello que vieat de prendre l’une des chambres le rapport du droit, quo sous In rapport do la 
du Grand-Orient, sans mime avoir oonsulti raison. 

les autres ebambres , miritait plus d’igards , » Done qopabre serait nicessairemen t la di- 

et qu’en presence dn malaise et du miconten- fensa do cemmuniquer avee qne partie de nos 
tement giniral , nous ne pouvions, nous, sea- freres , et surtout l’ordre de deponcer ceux 
tinelle avancee de la Magonnerie , la laisser d’entre nous, atel ter* ou Afopons, quiauraient 
pa#ser inapergue. Aussi, quel que fit notre di- avec eux quelques rapports, 
sir de ne point fixer sur nous l’attentjen de la » Nous devons cependant le diclarer, afin 
confraternity toute entiire , nous avons pcqsi qo’on qe doqqe pas i nos paroles nne partite 
quo, placis k la tite des ateliers, 1’estime dont qu’elles nedoivent point avoir: nous nons gar- 
non* jouissons comme corps, et nos nombreu- dons bien, daps les graves questions qne nous 
ana ramifications daqs la Magonnerie fran- venons soulever aujourd’hui , de nous prtec- 
gaise et it rang ere, nous faisaientun devoir de enper en quoi que ce soil des peraonnes ou 
plus de franchise. des choses ; la question ne sanrait pour noua 

a En un mot, nous nous sommes dit, avec le se resserrer dans d’a uss i mjpc§§ proportions; 
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elle a poor non* , aa contraire, one immense 
portta , puisque c'est au principe seal que 
nous nous aaressons, et que c’est lui, et lui 
seul que nous dtfendons. 

d Nous vous prions done instamment de ne 
point oublier que si, dans notre expos6 , nous 
n’avons parl6 que du supreme Conseil de 
France, oestuniquement parce que seul il est 
en jeu dans le rapport qui nous a 6t6 notify, 
et qui nous l’a 6te k tort, puisqu’il n’&nane 

S as de celle des chtfmbres du ferand-Orient 
eFrance^dont nous relevons comme Conseil. 
» Nous n’entendons du reste ni d6fendre, ni 
accuser le supreme Conseil; nous nous gardons 
surtout de le mettre dans une position excep- 
tionnelle k l’hgard de toute autre obedience 
magonnique durite taossais quipourrait exis- 
ter; et pour que nos intentions ne puissent 
m6me 6tre enrien suspeettas, nous dtalarons, 
en tantquede besoin,que, si'nousconsidtaons 
ses membres comme des frdres et si nous les 
respectons comme des hommesd’honneur, ce- 
pendant nous sommes bien loin d’envier la 
forme toute aristocratique du gouvernement 
qui les r6git, et que nous lui pr6f6rons k tous 
6gards la forme plus d6mocratiquedu senat 
dont nous reconnaissons l’autorite. 

>>Tels sont, Chevaliers, les principes saerta 
qui germent et se dtaeloppent dans notre 
sanctuaire; telles sont les sublimes logons que 
nous donnons k nos rtaipiendaires; telle est 
enfin Interpretation que regoit dans nos 
camps le serment que nous avons tous fait de 
maintenir , mSrrm au piril de notre vie, les 
principes saerts de notre ordre , Ainsi done , 
Chevaliers, que Dieu nous soit en aide Ml 
)> Et maintenant, il ne nous reste plus qu’h 
vous Caire connattre le contexte de l’arrdtd 
pris par notre Conseil , le 13 de ce mois , et 
dont nous avons eul’occasion, tout-h-l’heure, 
de vous entretenir. II est ainsi conga : 

a Le Conseil des grands-hlus Kadosch de 
y> la Climente Amitie , assemble au lieu ordi- 
» naire de ses stances, en tenue de famille et 
» sur convocation sptaiale ; consults par son 
» Grand-Maitre sur la conduite qu’il devra 
» tenir k l’occasion de l’inspection de ses tra- 
» vaux par les commissaires du Grand-Orient 
» de France et sur les principes qu’il devra 
» taiettre au nom du Conseil, surtout s’il se 
» prtaente k la tenue des Magons Strangers k 
» l’obtaience du Grand-Orient; dtaide ( k la 
» presque unanimity) que son Grand-Maitre 
» est invite k recevoir tous les frtaes qui pos- 
y> staeront le grade de Kadosch, queues que 
» soientleurorigine eU’autoritG magonnique h 
» laquelle ils appartiennent, et ce, taut k cette 
y> tenue qu’h toute autre pour l’avenir. L’ex- 
» pos6 sera fait dans ce sens .» 


j> Lb Conseil, aprta avoir entendu la lec- 
ture qui vient de lui 6tre faite par le Grand- 
Maitre du balustre, dont la teneur prtaide; 

» Oui les observations de chacun et les con- 
clusions approbatives du Grand-Chevalier 
d’61oquence adjoint, faisant fonction en l’ab- 
sence du titulaire; 

)> Statuant au scrutin secret, k la majority 
des deux tiers absolus des votes ; 

» Considtaant que les principes qui viennent 
d’etre exposes sont, en tout et pour tout, ceux 
qui dirigent le Conseil et qu’ils sont confbr- 
mes k Tesprit qui a dict6 Varr6t6 du 13 f6- 
vrier, prtait6; 

d Declare adopter 1 edit balustre, enapprou- 
ver le contenu, et en professer les doctrines. 

» Ainsi d61ib6r6 en presence de la commis- 
sion d’inspection du Grand-Orient de France, 
le 26 ftarier 1841. 

» Pour extrait conforme aulivre des balus- 
tres du Conseil, lequel extrait devra Atre d6- 
pos6 au Grand - Orient de France. » # (Suivent 
les signatures.) 

A l’instant oh cette lecture venait d’etre 
terminta, le frtae Didier, officier du Grand- 
Orient, qui venait d’etre nommAdtautAdu Con- 
seil prta le SAnat magonnique, atalara qu’il 
approuvait au fond tdus les principes Amis 
dans ce balustre, et qu’il les dAfenarait vo- 
lontiers dans le sein au Grand-Orient ; mais 
il ajouta que, quant d la forme , quelques ex- 
pressions lui avaient para pouvoir choquer 
soit cette puissance, soit qaelques-uns de ses 
membres, et qu’il croyait devoir en Cairo 
l’observation au grand-mattre, qui s’empressa 
de declarer aussitftt qu’il n’avait jamais AtA 
dans sa pensta de rien dire de f&cneux pour 
personne, et qu’il s’engageait formellement 4 
modifier touFce qui lui paraitrait pouvoir bles- 
ser, quant d la forme (1), tout en conservant 
le fond de la pensta qui l’avait guid6 dans 
sa redaction. Sous la foi de cette promesse, 
et les conclusions de l’orateur ayant AtA fa- 
vorables, le scrutin circula et produisit dix-hait 
suffrages pour l’adoption ethuit contre (2). 

A cet instant, les frAres Tardieu et Des- 
neufbourg, membres de la commission, firent 
quelques observations, ainsi que les frAres 

(1) Il paratt ici avec les modifications qui out paru 

convenables. L. T. J. 

(2) Le lendemain, plusieurs des fr6res qui avaient 
vote contre sont venus declarer trds-formellement au 
grand-maitre qu’ils n’av&ient vote ainsi que sous l'in- 
fluence de cette pensee que cette allocution n’dtait 
qu’un prelude pour passer au Supreme Conseil. Us 
trouveront page 82 notre reponse. 

L. T. J. 
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Pinet et Bessin, officiers da Grand-Orient; 
le grand-maltre y rdpondit; puis le frdre 
Tardieu, president de la commission, ayant 
pris la parole, fit dprouver k tons nn bien vif 
mouvement de satisfaction lorsqu'il ddclara 
one les pourparlers continuaient entre le 
Grand-Orient et le Supreme Conseil, et qu’on 
espdrait enfin arriver trds-prochainement knn 
rapprochement, et lorsmril ajouta qu’en con- 
sequence il priait le Conseil et les frdres 
viiiteurs de se joindre k lui et aux officiers 
du Grand-Orient presents dans le temple, 
notamment k ceux qui formaient la commis- 
sion d’inspection, pour tirer une batterie 
chaleureusement sentie k l’espdrance et an 
desir de cette union entre les deux autorites, 
batterie k laquelle il fat repondu par les plus 
unanimes, les plus chaudes et les plus cor- 
diales acclamations. 


GRAND-ORIENT DE FRANCOS. 


FETE D’ORDRE DU SOLSTICE DRIVER 5840. 


Les travaux sont ouverts le 4° jour du 10 a 
mois lunaire de thebet, Tan de la vraie lu- 
midre 5840, dre vulgaire le 26d6cembre 1840, 
fonctionnaient k cette tenue, savoir : comme 
president, le frkre Tardieu ; comme l er sur- 
yeillant, le frdre Taskin ; comme 2 e surveil- 
lant, le frdre Faultrier ; comme orateurs, les 
fibres Bessin, Lefebv re d’Aumale et Janin, et 
comme secretaires, les frdres Morandf.Ldcolle 
et Sicard. Aprds quelques travaux sans im- 
portance, l’entrde du temple a dtd donnde 
avec les formalitds voulues au trds-cher frdre 
Bouilly, reprdsentant particulier du grand- 
maltre et au frdre Jose Antonio de Lisboa, 
reprdsentant de la Magonnerie du Brasil. 

Ce dernier frere a prononcd une allocution 
dans laquelle il a era devoir comparer le 
sdnat magonnique qui l’accueillait au sdnat 
remain et a rappel6 l’expression de ce bar- 
bare qui croyait y voir une assemble de 
rois. Le frere Bouilly a relevd avec beaucoup 
de presence d’espnt cette comparaison un 
tant soit pen empnatique et a repondu avec 
beaucoup degr&ce au compliment de ce frdre. 
La parole a dtd ensuite accordde au frere 
Mo&and, secretaire, pour l’exposd du compte 
rendu des derniers travaux semestriels ; ce 
frere s’exprime ainsi : 


« Represent ant du Grand -[Maitre, PrEsi- 

DENS DE ChaMBRE, ET VOUS TOUS, MBS TRfcS- 

CHERS FRfcRES, 

S.-. 

» Ddja charge par vous, pendant deux pd- 
riodes triennales, de la direction de votre 
secretariat, et de nouveau appeid par vos suf- 
frages en remplacemen t <Je notre bien regrettd 
frdre Vassal, que vous aviez ddsignd pour 
occuper, pendant l’exercice courant, les im- 
portantes fonctions de Secretaire, mais 
qu’une mort cruelle a ravi trop tot a notre 
amitie, je ne puis m’empecher, en venant 
remplir un des devoirs imposds a mes fonc- 
tions, de vous exprimer combien, apres 
tant de preuves recues de votre affection, 
j’ai du etre touchd de cette nouvelle marque 
de confianceajoutde a tant d’autres, et com- 
bien aussi mon cceur reconnaissant avait 
hate de vous dire tout ce qu’il vous doit de 
zele, d’amitie et de devouement. 

» CTest qu’en effet, mes frdres, plus les 
fonctions sont graves et importantes, plus 
ceux qui en sont revetus paraissent favorisds 
par vous, et plus aussi les obligations qu’ils 
ont contractees doivent devenir saerdes pour 
eux. Mais sans cesse accueilli par vous, avec 
cette bienveillance qu’on ne trouve qu’au 
sein de la fraternite, j’ai pensd que cette fois 
encore vous ne ddrogeriez point a la douce 
habitude que vous m’avez faite, et, fort des 
souvenirs du passe, j’ai pu sans crainte en- 
trevoir un nouvel avenir, et sans crainte 
aussi je viens de nouveau me confier a vos 
fraternels antdeddens. 

» Nos fetes solsticiales ne sont pas seule- 
ment des epoques marqudes pour nous livrer 
a la joie : comme tout dans notre institution 
doit avoir un but moral, ce temps d’ arret de 
nos travaux, si je puis m’exprimer ainsi, doit 
etre mis a profit pour jeter un regard en ap*- 
riere et chercher , dans la recapitulation de 
ce que nous avons fait, si rdellement nous 
avons rempli notre tache, si nous avons fait 
tout ce que nous devions faire, et si par la 
suite nous ne pouvons pas mieux faire en- 
core. Noble et honorable dmulation qui re- 
nal t sans cesse, et dont les resul tats ne peu- 
vent que tourner au profit de la lumiere et 
de Fhumanitd! 

)> G’est doneguide par ces puissans motifs, 
mes frdres, et aussi pour me conformer aux 
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prescriptions de nos statuts* qne je viens 
'f oils rappeler les travaux auxquels vous to us 
etes livres pendant le semestre qui fient de 
s’Ccouler. 

» Lc semestre de juin a dCcembre, vous le 
savez, tnes freres, est celui oil les ateliers, 
s’occupant de leurs travauxordinaires, n’ont 
pas ayec le Grand-Orient ceS relations si ac- 
tives et si mullipliCes que necessitent les 
diverses elections auxquelles ils se livrent au 
solstice d’hiver •, et neanmoins votre livre 
d’ annotation, qui, au 24 juin dernier, s’ar- 
retait au n° 28,703, est arrive aujourd’hui 
a 28,938, ce qUi constate 235 nouveaux dos- 
siers qui, distribues dans les diverses chain- 
bres competentes, ont, a bien peu d’excep- 
tions pres, 4te examines et obtenu une 
solution. 

» 1 / ex amen de votre copie.de lettres nU 
laisse rien a desirer et temoigne de l’actl«» 
tite de votref correspondance. En effet, ar- 
retee au solstice dete, au n° 3,129, elle est 
parvenue aujourd’hui au n° 3,336$ 207 
planches sont done parties de votre secreta- 
riat et ont transmis aux ateliers de votre cor- 
respondance le resultat des travaux qui pou- 
vaient les concerner. 

» La constitution des loges^ independam- 
ment de ses attributions, etant devolue a 
votre Chambre Symbolique, cette Chambre 
add porter une serieuse attention sur les de- 
mandes de cette nature qui lui ont ete pre- 
sentees. Aussi n’est-ce qu’apres avoir sci u- 
puleusement examine, non seulement si 
toute 9 les formalites reglemenlaires avaient 
ete accomplies , mais encore la composition 
morale de chacun des nouveaux ateliers, 
u’elle a accorde des constitutions aux loges 
e 1’ Union des Arts et Metiers , Orient 
d’ Avignon ^ de \' Auguste Amitie, Orient 
de Condom, et de la Nowelle Alliance , 
Orient d’Isigny, toutes troisaurite francais. 

7i Deux autres loges, celle des ilcossais , 
a l’Orient de Marseille , et celle des Amis 
dAs Arts , a POrient de la Guillotiere, pres 
Lyon, ont egalement sollicite de vous des 
constitutions, la premiere au rite ecossais 
ancien et accept^, la seconde au rite fran- 
$ais. Leurs rCcentes demandes, en ce mo- 
ment entre les mains des rapporteurs, ne 
tarderont sans doute pas a obtenir une solu- 
tion. 

a Mais ce n’est pas seulement stir cette 


partie si impdrtante de ses travaux, sur la 
creation de nolivelles leges, qtte la Gh&tnbre 
Symbolique apporte sa vive sollicitude ; le 
rCveil des ateliers, que des circottstanccs, 
souvent independantes de leiir volonte, ont 
forces a sommeitler, vient reclamer aussi tous 
ses soins* Dans les demandes de cette nature, 
oil Pinaccomplissetnent des formalites rCgle- 
mentaires apporte bien souvent des obsta- 
cles au dCslr qiie le Gratid-OHent eprouve 
de se rendre aux veeux des frferes qui s’a- 
dressent a lui, votre Chattibre Symbolique 
est quelquefois obligee de repontfre par un 
refus; mais aussi, et quand les reglemens 
ont ete fidelement observes, avec quel em- 
pressement ne concourt-elle pas a rallumer 
sur l’autel le feu sacrC momentanCmetit 
Cteint ! 

» C’est ainsi que quatre loges ont obtenu 
la reprise de leurs travaux : ce sont les Fi- 
deles d' Hiram, a POrient de Rueil 5 la Par- 
faile Union , a POrient de Moissac $ les V rais 
Amis reunis , a POrient de Bedarieux, et 
I’ Union des Cceurs , a POrient de Bar-sur- 
Aube$ une cinquieme loge, celle des Disci- 
ples ci-devant Eus de Sully , a POrient de 
Brest, dont la reconstitution, pr£c4demment 
accordee, ne pouvait recevoir de sanction 
definitive quautant que Patelier aurait rem- 
pli la condition de changer ou de modifier 
son titre, ayant fait connaitre qu’elle accep- 
tait celui des Disciples de Sully , a egale- 
tnent ete autoris^e a reprendre ses travaux, 
et les membre9 de cet atelier ont pu demeu- 
rer convaincus que si le Gratid-Orient est 
uelquefois con train t par les circonstances 
’adopter des mesures severes, il est toujours 
heureux et erapresse de pouvoir accueillir 
ceux qui, reconnaissant leur erreur, revien- 
nent a lui avec franchise et devouement. 

» Nous vous disions, il y a peu d’instans, 
mes freres, que Pinaccomplissement des for- 
malites reglemenlaires de (apart des ateliers, 
et notamment le defautd’envoi des tableaux 
annuels, venait souvent paralyser les tra- 
vaux des Chambres. Deux loges en ont fait 
la triste experience, et faute d’avoir produit, 
au temps ae leur activite, des tableaux qui 
eussent permis de verifier l’exactilude des 
pieces adressees par elles, la Chambre Sym- 
bolique s’ est vue dans la p^nible necessity 
de pa 39 er a Pordre du jour sur les demandes 
en reprise de travaitt, presentees par les 
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leges des Amis A f Epreuve^ a FOrieht d ? A- 
Vignon, et de Y Amide fratemelle , a l’O- 
rient de Draguighan. 

» Les loges des lnsip&rtibles , a TOrient 
de Marseille* et de ta Reunion de la Parfaite 
Amide , a 1 ’Oridnt de Pez^nas, se sent egale* 
fiaent pourvues devant vous, a I’efFet d’etre 
autorisee9 a rouvrir les portes de leur& tem- 
ples. Gonfiantes en votre justice, elies at- 
tendent vbtre decision, que l’examen neces- 1 
site par leurs demandes ne vous a point 
Encore permis de rendre. 

a La Ghambre du Supreme Con9eil des 
rites, qui, par sa denomination meme,[in^ 
dique ses attributions, mue par les mertiefc 
principes que ceux qui dirigeiit la Ghambre 
Symbolique* 9’e9t egalement eccupee, Soil de 
l^rection de nouveaux Ghapitres, soil du r£- 
veildequelques»uns, et a apporte, dans l’exar- 
men des demandes qui lui ont £te soumises, 
les memes sains, la meme attention et la 
m£me justice. Elle a dccorde des Lettres C&- 
pitulaires au Gbapitre de la Reunion deS 
Amis choisist valldn de Beziers, au rite 
francais, et a cfelui des V rais Amis de t U~ 
mortj a la valine de Bruxelles, au riteecossais 
philosophique. Dija voils ayiez constitue la 
toge de ce dernier Gbapitre au tneme rite* 
et conformetnent a vos statuts, vous avieE 
demands 1’ automation du Grand-Orient de 
Belgique* qui* ne postedant point ce rite* 
n’avait pas h^site a la donner. Deux autres 
Ghapitres, celui des Amis philanthropes , k 
la yallde de Versailles, et celui de la V raie 
Hartnonie , vallee de Poitiers, avaient vii 
leafs travaux suspendus pat des causes in- 
ddpendantes de leur volonte ; votre Gbambre 
du Supreme Conseil des rites leur a accords 
lau tori sat ion de les reprendre* et’sous peu 
de temps elle sera a meme de prononcer sur 
lademandeen Lettres Gapitulaires que lui a 
adressde le Chapitrede YEtoile Neustrienne, 
a la yallde de Vernon, et sur celle en re- 
prise de travaux dman^e du Gbapitre de la 
Trinite , vallde de Dunkerque. 

» La nomination des officiers dignitaires 
des ateliers n’ayant point lieu dansle semes tre 
qui vient de s’dcouler, nous n’avons a vous 
signaler l 1 admission au Grand-Orient que de 
deux nouveaux Presidents^ ce sont les fr&res ; 
Mora, tres-sage du Ghapitre des Amis de 
la Pat r, et Ferdinand Pillot, tres-sage du 
Ghapitre de la Persdverante Amitie , tons 


deux a la valldede Paris ; mais, par une heu- 
reuse compensation , plusieurs ateliers coU- 
vaincus de toute Timportance de la repre- 
sentation niaeonnique n’ont point voulu 
retarder l’envoi de leurs nouveaux manda- 
taires, et dix deputes, apres leur admission 
r^guiiere, sont venus preter leur obligation 
et apporter leur concours aux travaux du 
Grand-Orient 5 ce sont les freres : 

Alcan, de la loge du Temple des Verlus 
et des Arts i Orient de Paris. 

Deville, de la loge du Progres Maqonni • 
que , Orient de Belleville (banlieue). 

Durandeau, de la loge des Amis philan- 
thropes , Orient de Versailles. 

Bthie, de la loge de la Sincere Amitie , 
Orient de Paris. • 

Fabre, de la loge du Temple des Amis 
de Vhonneur franqais s Orient de Paris. 

Raoul (Amed£e), de la loge de la Parfaite 
Union , Orient de Moissac. 

Ricbbr, de la loge des Arts reunis , 
Orient de Rouen. 

Roblot, de la loge de la Fraternile , Orient 
de Decazeville. 

Tessier (Ch. Hipp.), de la loge de I’jEV- 
perance couronnee , Orient de Dieppe. 

Wentz-Lacretelle, du Conseil des Tri- 
nosophes , valine de Paris. 

» Les rapports favorables qui ont pr^dd 
I’admission de ces freres , et les aualites ci- 
viles et maconniques de chacun a eux, doi- 
vent etre pour le Grand-Orient une garan- 
tie, non seulement de leur nterite, mais 
aussi des services qu’il est en droit d’en at- 
tendre. 

w Plusieurs officiers du Grand-Orient se 
trouvant dans le cas de leur rddlection, apres 
un exercice triennal, ontsubi cette ^preuve 
impost par vos reglemens, et douze d’entre 
eux ont recueilli dans celte circonstance un 
nouveau gage de I’estime et de la confiance 
qu’ils se sont acquises par leurs services, leur 
zele et leur devouement a l’Ordre^ ce sont 
j les ven^rables freres Agirony, Besquait, Cor- 
[riol, Desneufbourgs, Durocher, Faultrier, 

I Uodiesnb, Lam BIN de Bonnieres, Lecolle, Pou- 
! CHET, Tardieu et Thiou. 

» Vous connaissez, mes freres, la com- 
position du Grand-Orient, vous savez que 
c’est du sein de cette phalange honorable 
compose© des deputes des Atel.\ de la cor- 
respondance , quo sortent ceux qui sont ap- 
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petes a la direction de ses travaux admi- a ravi a nos respects, a notre admiration; 
nistratifs. Plusieurs vacances ayant eu lieu a notre amitii, l’illustre frere Macdonald, 
dans les Chambres, huit nouveaux firires long-tfcmps l’un des grands-maitres adjoints 
sont venus les occuper, et justifieront, nous de l’Ordre, a laissi dans le coeur de tous 
n’en doutons pas, par leur zile et leur exac- les Masons des souvenirs impirissables de 
titude, des choix toujours faits dans l’intirit reconnaissance; et notre bon fr&re Canos, 
de TOrdreet pour la prompte expedition des officier honoraire, qui vient aussi, apris 
affaires. Geux qui ont recu de vous cette une longue maladie, d’etre enlevi a notre 
nouvelle marque de confiance sont les affection, n’est pas moins digne des regrets 
fr&res Bilco, Malioche, Charassin et Tes- de tous ses frires, et du Grand-Orient en 
sier (Ch. Hip.), attaches a la Chambre de particular. La pompe funebre qui sera ci- 
Gorrespondance et des Finances; Theod. librie dans les derniers jours de cette annee 
Olivier , attache a la Chambre Symbolique ; maconnique rappellera toutes leurs quali— 
Hellin, Juge (L. Theod.), et Richer, at- tes et tout ce qu’ils ont fait pour l’Ordre ; 
taches a celle au Supreme Conseil des rites, n’anticipons done point sur cette epoque, et 
» Mais aupres de ces nouvelles acquisi- laissons a l’orateur charge de cette tache 
• tions si precieuses, e’est a regret que nous le soin de nous retracer le tableau des no- 
devons placer les pertesquele Grand-Orient bles et des belles existences des fibres que 
a faites de plusieurs de ses officiers, soit par nous avons perdus depuis la derniire com- 
demissions, soit par retrait de lettres d’ho- mimoration funebre. 
noraires. Ainsi, apris un exercice bien et » Les fonctions de Secretaire des Gham- 
dignement rempli de plus de neuf annees, bres de Gorrespondance et Symbolique 
trois freres vous ont demande de leur timoi- etantdevenues vacantes par la perte de notre 
pner votre satisfaction en leur accordant des bien-aimi frere Vassal, et par la nomination 
lettres d’honoraires, et bien que celte de- du frere Pillot a l’emploi de chef de votre 
mande fut pour quelques-uns d’entre eux Secretariat, vous avez bien voulu me di- 
un slgne precurseur de leur retraite, vous signer pour remplir les premieres , et vous 
n’avez pas hesiti a y faire droit, justifiie avez appeli, pour occuper les secondes, le 
qu’elle etait paries services qu’ils avaient venerable frere Lecolle, qui dej a, par son 
rendus; cc sont les FF.'. Corriol, Defavre zele, et son exactitude bien miritoire, vous 
et Taskin ; et si les deux premiers, en cessant avait prouvi tout le divouement qui l’anime 
leur exercice, ont retire leurs lettres d’ho- pour le Grand-Orient ; enfin, et par suite de 
noraires , vous avez du moins acquis Theu- ma nomination aux fonctions de Secretaire, 
reuse certitude que le fr£re Taskin partici- vous avez du procider au remplacement du 
perait long-temps encore a vos travaux. grand-garde aes archives du Grand-Orient, 
D’autres freres, en raison de leurs occupa- et vous avez disigni pour occuper cet office, 
tions civiles ou de leur mauvaise santi, se qui, lui aussi, a une importance spicialc, 
sont igalement vus forces de vous quitter, un vinirable fr&re qui etait digne en tout 
et vous avez iprouve le regret de voir s’i- du choix aue vous avez fait, puisque e’est 
loigner de vous les vinerables freres Cisar le vinirabte fr&re Vaussibr, dont vous con- 
Moreau, Rouhaud, Scoquart et Pouchet : ce naissez les talents et les bonnes intentions 
dernier vous ayant demande un certificat de pour tout ce qui touche a l’Ordre et au 
service vous venez dans cette seance meme Grand-Orient. 

de le lui accorder. » Vos di verses Chambres administratives 

)> Mais, mes freres, il est des pertes plus ne se sont pas seulement occupies des tra- 
cruelles encore (car dies sont inseparables) vaux qui leur sont spicialement divolus; 
que vous avez eprouvees ! Deux freres ont elles ont aussi exam ini di verses propositions, 
payi leur tribut a la nature. L’un, grand elles ont traite plusieurs questions toutes 
capitaine, timoin actif de nos gloires mi- d’un intiret giniral, et que nous devons 
litaires, dont les eminens services ont rendu igalement vous faire connaitre. 
le nom cher a la France, et que la Ma- » Des falsifications de litres maconniques 
connerie itait heureuse et fiere de possider, avaient eti plusieurs fois signalees au Grand- 
i’illustre marechal Macdonald, que la mort Orient ; des brefs et diplomes avaient iti 




arret& entre les mains d’hommes qui, non 
seulement n’en y talent pas les^ y^ri tables 
proprietalres, mais qui quelquefois meme 
n’etaient pas Masons : et neanmoins, rien 
n’etait plus difficile a prouver que cette 
fraude ; des circonstances particulars pou- 
vaient seules aider a la dycouverte de la \6- 
rity. C’est pour prdvenir, autant que possible 
ayec efficacity, tous les genres d’abus si sou- 
yent exploits par ces mendians specula- 
teurs de Maconnerie, que fut faite a yotre 
Ghambre de Gorrespondance et des Finances 
une proposition tendante a 1’ adoption, par le 
Grand-Orient, d’un type uniforme pour les 
litres maconniques, et a ce qu’ils emanassent 
du centre unique de la Maconnerie, ou du 
moins qu’ils fussent revetus d’un visa i 
l’aide duquel on en reconnai trait aussitot 
l’origine. Une proposition de cette nature, 
toute de morality, devait naturellement fixer 
1’a Mention de la Ghambre ; aussi cette 
Ghambre a-t-elle, Sans rien pr^j user, nommy 
une commission sp^ciale pour s en occuper 
et lui faire un rapport apres que cette der- 
niere aura reuni tous les ylymens des inves- 
tigations que reclame l’importance de la pro- 
position. Ce rapport yous sera incessamment 
sou mis. 

» Une autre amelioration, qui se rattache 
egalement aux titres maconniques, lui a 6t£ 

a os^ej elle tendait a remplacer par des 
res secs les diflferens sceaux apposes sur 
les parctiemins, qui auraient l’avantage de 
ne pouvoir etre adirds aussi promptement 
que ceux actuels, qui peuyent etre tr&s- 
(acilement detyriorys. Cette proposition a y ty 
adoptee, et sera egalement sous peu soumise 
a yotre approbation dyfinitive. 

» Quelques ateliers, pensant que le local 
destine a la tenue de leurs travaux etait in- 
suffisant lors des fetes d’Ordre, et sur tout 
pour celledu solstice d’&e, ayaient demande 
au Grand-Orient de designer plusieurs au- 
tres locaux ou ces seules fetes pourraient 
etre celebrees ; la Ghambre, apr&s un pre- 
mier examen, avait ete d’ avis que la disposi- 
tion de l’art. 205 des Statuts, relative a cette 
question, ne pouyait s’appliquer a des locaux 
temporaires , mais bien pour ceux speciale- 
ment attribues aux stances ordinaires. Tou- 
tefois, elle n’a point encore d&idy, et at- 
tendra, avant de prononcer, les nouyeaux 
documens qu elle a demands. 

3 e uv. — Mars 1841. 


» Enfin, un fre re depute n’ ay ant pas cru de- 
voir remplir l’obligation impose a tout man- 
dataire d’ateliers de faire partie d’une loge 
de Paris ou de la banlieue, conformement 
au § 2 de Fart. 138, la Ghambre de corres- 
pondence, quelque heureuse qu’elle eut yte 
a accueillir ce frire, s’est vue dans la neces- 
sity, d’apr£s Fart. 168, d’inviter l’atelier qui 
Favait nomme a faire choix d’un autre repry- 
sentant. 

» Une proposition non moins importante 
que celles dont je viens de vous entretenir, 
a ety faite a la meme Ghambre, qui a re- 
connu, dans l’exposy des motifs de cette pro- 
position, qu’elle dtait digne d’etre prise en 
grande consideration. La Maconnerie de Pa- 
ris avait espery, il y a quelques annyes, voir 
s’elevcr un temple qui lui serait propre, et 
ou les travaux seraient tenus avec cette di- 
gnity et ce recueillement qui convient a nos 
mystires : malheureusement la tentative d’a- 
lors demeura sans succ£s; mais un projet 
semblable vient d’etre prcSsenty de nouveau 
et soumis a Fappryciation et a l’examen de la 
Ghambre de Gorrespondance. Desirant, au- 
tant que les ateliers eux-memes, voir enfin 
s’ylever un temple digne de la Maconnerie 
et de la capitale de la France, cette Ghambre 
a accueilli avec empressement et reconnais- 
sance les auteurs de ce nouveau projet, pour 
l’examen duquel elle a nomme une com- 
mission a laquelle ont dty adjoints les veny- 
rables freres Frechot , Fromentin et Fery, 
en leur qualite d’architectes , qui devra 
Fexaminer sous toutes ses faces, et prysenter 
ensuiteun rapport et les plans a l’appui. 
Faisons des vceux, mes freres, pour que nous 
ne soyons pas dycus une seconde fois de 
noire espoir. 

» De l’exycution pleine et sans restriction 
des ryglemens qui rygissent une sociyty, 
dependent sa sycurity et souvent meme son 
existence ; c’est pour la conservation de ce 
principe, que la Chambre Symbolique, ayant 
appris qu’une loge de FOrient de Paris avait 
mis au concours une question i trangere a nos 
travaux, s’est empressye d’avertir cet atelier 
u’il violait les dispositions de l’art. 318 
esjStatuts. Cet atelier, reconnaissant la sa- 
;esse de l’avertissement qui lui etait donny, 
n’a pas hysity a rentrer dans Fexycution des 
ryglemens, et a retiry du concours la ques- 
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turn qui avait Itl prop<nee et affichle dans 
les parvis du temple. 

» LaGhambre Symbolique a Ite Igalement 
appelee a prononcer sur un appel portl de- 
vantelle par un frlre de POrient de Paris, 
contre une decision Imanant d’un comitl 
destruction, appel motive sur ce que les 
formality rlglementaires n’avaient pas Itl 
observles; mais Pexamen de cette affaire 
ayant demontre qu’aucune disposition de la 
loi n'avait etl violle , la Ghambre a main- 
tenu la decision dont un nouvel appel est 
defers a la Ghambre qui devra statuer defi- 
nitivement. 

» Si la Ghambre du Supreme Gonseil des 
rites a Itl assez heureuse pour accorder, 
ainsi que nous l’avons vu, soit des Lettres 
Capitulaires, soit des reprises de travaux, 
dans d’autres circonstances elle s' est vu 
forcle de refuser les Lettres Capitulaires que 
sollicitaient les ateliers des Vrais Amis reu- 
nis et de T Union Sincere, tous deux a la val- 
ine de Toulouse; Tart. 198 des reglemens 
Itant positif et applicable a Pespece, la 
Ghambre n’a pu que s’en rlflrer a la loi, 
que son devoir Itait de faire executer. 

» Les derniers statuts glnlraux de POrdre 
n’ont plus reconnu, vous le savez, mes 
frires, cette disposition relative aux scis- 
sions, qui souvent faisait naitre la disunion 
parmi des freres fails pour s’aimer et s’es- 
timer; nlanmoins la Cnambre du Supreme 
Gonseil a du prononcer sur celle demands 
par le Chapitre des Amis bienfaisans etlmi- 
tateurs a Osiris reunis, vallee de Paris, 
dont Porigine Itait antlrieure a la promul- 
gation de vos nouveaux statuts. 

» Depuis quelque temps deja, les inspec- 
tions des ateliers de Paris par le Grand- 
Orient etaient attendues; les Chambres 
Symboliques et du Supreme Conseil des 
rites ont dllivre les pouvoirs a cet effet, 
chacune en ce qui la concernait; et dlja plu- 
sieurs loges et ateliers superieurs ont vu les 
commissaires qui devaient se rendre pres 
d’eux, accomplir leur mission, toute de fra- 
ternity de hienveillance, d’intlrlt et d’ami- 
til; c’estenresserrant les nceuds qui doivent 
unir les ateliers de la correspondance au 
Grand-Orient, que la Maconnerie devra fleu- 
rir plus que jamais; c’est en n’oubliant pas 
que P union fait la force, que nouspourrons 
accomplir nos destinies. 


» Aprls vous avoir entretenu, mes frlres, 
des travaux, des Chambres du Grand-Orient, 
il me reste a vous faire connaitre ceux du 
Comite central, dela Ghambre de Conseil et 
d’ Appel, du Grand-Colllge des rites, et du 
Grand-Orient. Veuillez done me preter en- 
core quelques instans votre attention. 

» Parmi les dlputesadmisdans le semes tre 
Icoule, et dont nous vous avons rappell les 
noms, Tun d’eux n’avait pas obtenu dans 
Tune des Chambres administratives la majo- 
rity voulue par Tart. 166 des statuts; mais le 
Comite central, apr&s avoir entendu les mo- 
tifs qui militaient pour ce frlre, a visl le 
pouvoir que lui avait confil son atelier. 

» L’exactitude aux travaux nous est impo- 
sle non seulement par nos devoirs, mais 
aussi par la loi lerite; et lorsque Tun de nous 
mlconnait ses prescriptions, il doit encourir 
la plnalitl qu’elle prononce; c’estainsi qu’en 
vertu de Tart. 764, Jle Comite central n a pu 
rlllire un frlre qui avait laissl passer la plus 
grande partie de son exercice sans se presen- 
ter aux travaux. 

» Le Comite central s’est Igalement vu 
dans la nlcessitl de mettre a execution 
Part. 845 des Statuts, contre deux frlres qui 
faisant partie du Grand-Orient, et se trou- 
vant dans le cas du § 4de Part. 203, avaient 
cru devoir ne pas se rendre a Pinvitation 
qui leur avait etl faite de se conformer a ce 
que prescrivent nos lois a cet Igard. Les rl- 
glemens glneraux Itant obligatoires pour 
tousles Macons, c’est aux Membresdu Grand- 
Orient surtout a donner Pexemple de la re- 
ligieuse exactitude que chacun aoit apporter 
dans leur observation, et dans cette circon- 
stance le Comitl central, en presence de 
la loi violle, n’a pu qu’exlcuter ce qui lui 
etait implrieusement prescrit par cette meme 
loi, et appliquer a deux freres les disposi- 
tions de Part. 845 des Statuts (1). 

» Les nouveaux statuts et reglemens glnl- 

(1) Ce passage signifie que le fr6re Albert Monte- 
mont, homme de lettres, depute de la logo des Arts 
reunis , Orient de La Rochelle, et le fr6re baron 
Prousteau de Montlouis , ancien lieutenant-general de 
Panirautd et offleier honoraire da Grand-Orient, ont 
616 ray 6s par le comit6 central du 10 novembre der- 
nier, paree qu’ils appartenaient aussi au Supr6me Con- 
seil de France. — Voyez ceque nous en avons dit plus 
haut, page 36, V colonne, ligne 39 et suivantes. (Li- 
vraison de janvier 1341 .) L. T. f . 
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raux out £1x4 a deax tenues par ann4e les 
stances de la Chambre de Conseil et d’ Appel ; 
mais les travaux dont elle a iie surcharge 
ayant necessity une seance extraordinaire : 
elle s’est reunie deux fois dans le semestre 
4coul4. Deax decisions de la Chambre du 
Supreme Conseil des rites relatives k an 
Membre du Conseil de la CISmente AmitiS , 
valUe de Paris, lui ayant 4t4 dyfertes : elles 
ont iti examinees et di$cut4es avec toute la 
maturity que cette Chambre apporte dans les 
affaires qui lui sont soumises; mais la majo- 
rity voulue par l’art. 491 des statuts n’ay&nt 
pas 4t4 obtenue, la Chambre s’est vue dans 
la necessity d’ajourner l’affaire a une autre 
s4ance. Dans sa seconde r4 union, la Chambre 
d’ Appel a maintenu une dycision de la 
Chambre Symbolique contre laquelle s’e- 
taient pourvu plusieurs membres de la loge 
des^mw bienjaisans et Imitateurs (f Osiris 
reunis , Orient de Paris, au sujet de la scis- 
sion antyrieurement (prononcee dans le sein 
de cet atelier. 

» Le Grand-Collyge des rites, mes frires, 
a recu, entre autres communications, la no- 
tification qui lui a 4t4 faite de la constitution 
d’un Supreme Conseil a la Nouvelle-Or- 
leans , Supreme Conseil qui lui a demande 
en meme temps d’entretenir avec lui des re- 
lations d’amitiy. 

» Tout en se fylicitant de semblables com- 
munications, qui prouvent la juste considy- 
ration dont jouit le Grand-Collyge des rites, 
ce dernier ua pu qu’agir avec la prudence 
commandye dans une pareille circonstance, 
et il a yty dycidy que divers renseignemens 
importans seraient demandys taut a ce nou- 
veau Supreme Conseil qu’a la grande loge de 
la Nouvelle-Orlyans. 

» Ainsi que Tun de noscollegues vous l*a- 
yait dit dans un des derniers comptes rendus 
de nos travaux, plusieurs loges de I’Orient 
de Bordeaux sMtaient adressyes au Grand- 
Orient, et lui avaient demandy quelle 4tait 
la conduite qu’elles devaient tenir a regard 
des associations non reconnues par nos ri- 
flemens. Sur le rapport qui fut prysenty a 
la Chambre Symbolique, et oh les droits du 
Grand-Orient a la collation et a 1’ administra- 
tion du rite ycossais ancien et accepty etaient 
expos4s de la manure la plus claire et la plus 
precise, cette Chambre ordonna que ce rap- 
port aerait transmis aux ateliers de la cor- 


respondance, et une circulaire d’ envoi leur 
(it connaitre que, dans cette circonstance 
comme toujours, Qdele observateur des lois 
qu’il a jurees, le Grand-Orient ne pouvait 
qu en ordonner la stricte ex4cution. Esp4- 
rons, mes freres, que ces questions si sou- 
vent rappelyes, et toujours rygolues d’une 
manure si victorieuse en favour du Grand- 
Orient, seront enfin comprises, et qu’a I’a- 
venir tous les Macons seront convaincus que 
jamais droits et pouvoirs ne furent mieux 
justifiys ni plus lygi times que ceux que pos* 
sede depuis si long-temps le Grand-Orient 
de France. Des adnysions a la circulaire que 
nous venons de relater (1), dmanant de plu- 
sieurs ateliers de Bordeaux et autres Orients, 
sont dyja parvenues au Grand-Orient, et tous, 
en lui tymoignant de leur dyvouement, lui 
donnent aussi V assurance de l’entihre exdcu- 
tion de leur part des dispositions ryglemen- 
taires que rappelle cette circulaire. 

» Une visite qui vous laissera d’agryables 
souvenirs est venue embellir la syance du 
Grand-Orient, du 9 octobre dernier $ c’est 
celle du re vy rend frere Josy -Antonio de Lis- 
boa, Reprysentant particulier du Grand- 
Maitre de laMa90nnerie au Brcsil(q\ie nous 
avons de nouveau la faveur de possyder au- 
jourd’hui). Dans cette syance oh le Grand- 
Orient a recuelli les tymoifnages de Tamitiy 
que lui porte ce respectable Grand-Orient 
ytranger, le frere de Lisboa a pu demeurer 
convaincu de la ryciprocity des sentimens 
d’affection et de devouement qui animent 
aussi le Grand-Orient de France pour ses 
fibres du Bresil. Heureuses et touchantes re- 
lations que le Grand-Orient voit toujours se 
renouveler avec tant de bonheur, puis- 
qu’ elles constatent et proclament combien 
sont solides et durables les anneaux de cette 
chaine indissoluble qui, sur le globe entier, 
unit si intimement le peuple Ma9on ! 

» Le Grand-Orient de France a ygalement 
recu avec une satisfaction non moins vive 
les diverges communications de plus en plus 
amicaies qui lui ont M faites par plusieurs 

(1) Verities rapprocher de ces adhesions la pro - 
testation da conseil des Kadoschdela Clemente Ami tie % 
vallde de Paris, et celtes des loges des Chevaliers de 
la Croix et da Temple des Venn* et des Arts, au mdme 
orient, que nous avons insdrd dans U pr6*ente livrai- 
son 64 et suivantea, 

L. T« X. 
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autres Grands-Orients Strangers. La grande 
loge National# Suisse lui a fait connaitre 
qu elle avait accueilli avec empressement et 
accredit aupr&s d’elle, en quality de garant 
d’amitie du Grand-Orient de France, le res- 

C c table firere Roscm, choisi par lui, et que 
\ qualits qui distinguent ce fr&re ddsi- 
gnaient pour ce poste aussi honorable qu’im- 
portant. Le Grand-Orient de Belgique n’a 
laissd echapper aucune occasion ae corres- 

S ondre avec vous, et la grande loge nationale 
u Texas vous ayant adresse divers docu- 
mens en langue anglaise, vous les avez re- 
mis a l’un de vos Off.*. vers£ dans cette lan- 
gue, qui, apr&s les avoir traduits, devra vous 
en presenter le rapport. 

» Une circulaire pour l’annde 5840 de la 
grande loge de Hambourg , sur I’dtat de la 
Maconnerie en AUemagne, adressee a toutes 
les loges de sa correspondance et au Grand- 
Orient de France, nous a dt remise depuis 
la derniere annotation, par le respectable 
fr&re Desanlis, garant d’amitid de cette 
grande loge (1). II rdsulte de ce document 
important, que la Franc -Maconnerie en 
AUemagne, dirigee par lesprincipes fonda- 
mentaux et conservateurs ae notre belle et 
utile institution, est dans un dtat de prospd- 
rit remarquable. Morale, instruction, sa- 
gesse, civilisation humanilaire et fraternelle, 
tels sont les mobiles incessans qui animent 
nos freres de Hambourg dans leurs travaux 
maconniques ; principes qui sont exprimes 
dans leur planche avec les sentimens du plus 
vif ddsir pour leur plus noble extension pos- 
sible. 

» Enfin nous y voyons avec joie que la 
Maconnerie en AUemagne jouit non seule- 
ment de la consideration pubUque, mais 
encore au elle progresse avec fruit par la 
seule influence de la haute morale qu’elle 

S rofesse et du bien civilisateur qu’elle pro- 
mt. En nous fdlicitant du pacte qui nous 
unit a la grande loge de Hamkourg, joignons 

(1) La chambre symbolique avait purement et aim- 
plement rellguO cette communication aux archives 
sans la communiquer aux autres chambres. Le frdre 
secretaire n’en avait pas dit un mot dans le present rap- 
port. C’est a la vivo reclamation du frfcre Desanlis qu’il 
en a etc fait cette mention, et qu’elle a dt6 communi- 
que a la chambre des rites. Est-ce done ainsi que le 
Grand-Orient en tend la correspondance avec les Orients 
dtrangers, et le maintien de 1’harjaonio et d’une amitid | 
solide eqtre eqx et lui? L, T. J, I 


nos voeux a ceux de nos fibres decet Orient, 
pour qu’a l’exemple des Grands-Orients de 
Suede, de Danemark , de Hanovre, d ' An- 
sleterre , de Holland# et de Prusse , tous 
les autres Grands-Orients jouissent bientot 
des hauts patronages qui leur manquent. 

» Mais espdrons ! nos voeux se rdaliseront 
pour le bonneur de tous. C’est alors que la 
Franc-Maconnerie, cette dcoledu perfection- 
nement social, ainsi pratiquee, rdpandue et 
encouragee sur toutes les parties au globe, 
ne sera plus , pour ainsi dire, et pour la 
plus grande union des peuples, qu’une 
grande loge universelle, s’etendant de l’O- 
rient a 1’ Occident, du \Sud au Septentrion . 

)> Plusieurs dons et hommages ontdt faits 
au Grand-Orient, ct quelques-uns d’entre 
eux ont necessity des decisions qu’il importe 
de vous faire connaitre. 

» Quelques numdros d’une publication in- 
titule Revue Maconnique de Lyon et du 
Midi lui ont dte adresses (1) ; mais sur le 
rapport qui a did fait a ce sujet, la Chambre 
de Correspondance, tout en agrdantcethom- 
mage, n’a pu s’empecher de declarer qu’elle 
voyait avec regret la tendance politique de 
cet ouvrage, et surtout la publicity donnde 
a quelques discours maconniques ayant la 
meme tendance. II ne faut pas que les ate- 
liers et les Macons oublientque l’art. 318 
des Statutsest une barriere posde par la sa- 
gesse a la porte de nos temples, et que vou- 
loir la franchir, c’est vouloir introduire 
dans nos travaux les passions briilantes de 
la politique, qui bientot finiraient par nous 
ddvorer. 

» Des Explications philosophiques et des 
Cours sur le premier grade symbolique ont 
ete egalement soumis a l’examen du Grand- 
Orient en sa Chambre compdtente, qui n’a 
point encore prononed; mais quelles que 
soient les decisions a intervenir, nous ne 
pouvons nous empecher de faire remarquer, 
qu’ ainsi publies et livres aux mains des pro- 
fanes, nos mysteres sont souvent mal inter- 
prets, et peuvent, sous ce rapport, obtenir 
un effet tout contraire a celui que se pro- 
posent les auteurs de ces ouvrages. 

(1) Nous dlclarons que nous n’avons pris aucune 
part A ce rapport, et que nous ne l’avons connu, ainsi 
que la decision de la Chambre de Correspondence, 
qu’a la tenue mdme de la rate d’ordre dont nous don- 
pons le procfr'Wrbal, L,T. J. 
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» Vos archives se sont ^galement enrichies 
de plusieurs documens qui vous ont 
adress^s, entre autres des proces-verbaux 
des pompes fun^bres celebr^es par les Wes 
des Disciples # de saint Vincent de Paul et 
des Sept Ecossais reunis , a l’Orientde Pa- 
ris, en memoire des v^rables freres Truet 
et Vassal , leurs anciens v^rables et tous 
deux officiers honoraires du Grand-Orient 5 
la loge des Amis bienfaisans et Imitateurs 
(£ Osiris reunis, meme Orient, vous a ^gale- 
ment fait hommage de trois bijoux et m^- 
dailles qu’elle a fondes dans son sein, a 
titre d’encouragement et de recompense 
pour ses propres membres. 

» II n’est personne de vous, mes fibres, 
qui ne connaisse les affreux cUsastres qui 
viennent d’accabler une partie des popula- 
tions riveraines du Rhone et de la Sadne, 
et les plaies produites par les inondations 
devastatrices de ces fleuves seront long- 
temps encore a se cicatriser. Le cri de d« 5 - 
tresse avait ete jet6, le Grand-Orient et la 
Maconnerie entiere devaient y rdpondre ; 
c’est ce qui a eu lieu, et dans cette doulou- 
reuse circonstance, les uns et les autres ont 
du montrer que, pour le Macon, humanity et 
Maconnerie ne doivent pas etre de vains 
mots, et que toujours ils doivent marcher 
ensemble. Nous sommes done heureux de 
vous annoncer qu’une somme de 3,664 fr. 
66 cent., dont 1,000 fr. pour le Grand- 
Orient, a £t£ vers^e entre les mains de 
M. Vernes, directeurdu comity central pour 
les inondes. Nous joignons a notre rapport 
l’etat nominatif des ateliers et Masons qui 
ont participe a cette souscription *, mais que 
des a present tous recoivent l’expression 
de la gratitude du Grand-Orient pour l’em- 
pressement qu’ils ont mis a repondre a 1’appel 
qui leur dtait fait au nom ae l’humamU : 
c’est par de tels travaux que doit s’honorer 
la veritable Maconnerie. 

» Puisque nous vous parlons d’humanit^, 
mes freres, c’est ici le moment de vous en- 
tretenir de deux fondations credes par le 
Grand-Orient de France dans un but si ho- 
norable et si philanthropique tout a la fois, 
nous voulons parler de l’institution des re- 
compenses maconniques, et de la maison 
de secours due a la g^nereuse pensee sortie 
du sein de la loge de la Clemente Amide , 
Orient de Paris, et reproduite au Grand- 


Orient par le respectable fr&re Desanlis, son 
venerable et Tun de vos Pr&idens. 

» Trois fois honneur a son auteur et a sa 
respectable loge, dont la constante sollici- 
tuae pour le succ&sde cette utile fondation 
est digne des plus grands 4 loges ! S ! 

» Dans sa stance du 16 de ce mois, le 
Grand-Orient a entendu le rapport de la 
Commission sur les actes de courage, de dd- 
vouement ? de philanthropic et de bienfai- 
sance qu’il £tait appefc a rdmun^rer. II ne 
nous appartient pas de vous les retracer en 
cet instant; c’est une mission trop chere au 
cceur du rapporteur de votre commission, 
pour que nous cherchions a la lui enlever , 
et bien tot il vous dira lui-meme les actes ho- 
norables qui ont excite notre admiration, les 
hommes plus honorables encore que vous 
aller couronner ! 

» Ouverte seulement depuis le mois d’oe- 
tobre dernier, la maison de secours maconni- 
ques a d^ja fait sentir les heureux effets de 
sa fondation. Administrle conform&nent a 
1 ’ arrets du Grand-Orient, qui a consacrd 
son existence, la commission administrative 
aux soins de laquelle la direction en est con- 
fine s’est constamment reunie tous les 
medis, et y a apporte tout le z£le qu’exige 
une si noble et si importante institution. 

» Sans entrer dans des details de chiffres 
qui vous seront connus en temps present, 
nous devons vous dire sommairement ce 
que la Commission administrative a fait au 
nom de la Maconnerie en favour du mal- 
heur. 

» Nous vous dirons done qu’un certain 
nombre de Macons in fortunes ont et£ admis 
dans la maison de secours pour un temps de 
plus ou moins de durde; que du pain, de la 
viande, du bois, du charnon ont 4 t 6 distri- 
butes a des Macons et a des veuves de nos 
fibres, ayant domicile ; que des vetemens, 
des chaussures ont donnas ; que des d4- 
gagemens d’effets ont eu lieu •, que des loyers 
ont pay&, et qu’enfin des Macons voya- 
geurs ont ^te aid^s en argent pour arriver a 
leur destination. 

» Tous ces secours, disons-nous, ont dtd 
accords sur la production de titres macon- 
niques, mais sans exception d’ateliers d’ou 
ils ^manaient, soit de l’£tranger, soit des 
departemens ou de Paris. II a suffit a votre 
commission que tous nos freres fu§sent mal- 


Digitized by LiOOQle 



— 102 — 


heureux et m&itans pour qu’eUe leur vint 
en aide. 

» Aussi , la reconnaissance de ceux iuix- 


quels vos secours out ete delivres en vertu 
de plus dte qualre-vingts decisions, ont d^ja 
jpaye d’une maniere bien douce lezele et les 
efforts de la Commission pour remplir digne- 
ment son mandat. 


chement et la gratitude que je vousai voiles 
a tant de titres, et qui vous sont a jamais 
acquis.» 

Le respectable president donne la parole 
an v6n6rable frhre Daoust, 4r6sorier, qui 
pr£sente son rapport, ainsi congu : 

[La suite au prockain numtoro.) 


» Les ateliers de la capitale et des d^parte- 
mens et un grand nombre de Alains ont 
senti , Ires-chers freres, tout ce qu’une sem- 
blable fondation avait d’important pour la 
Ma 9 onnerie $ aussi beaucoup parmi eux se 
sont-ils empresses de se faire inscrire comme 
fondateurs, et le chiffre des nouvelles sous- 
criptions parvenues au Grand-Orient, depuis 
le l er etat annexe au proces-verbal de votre 
derniere fete sols ticiale jusqu’a cejour, s’^leve 
a 3,1 90 francs. Nous mettons egalement sous 
vos yeux le 2 e etat de souscripteurs; mais 
nous vous dirons que, pour que cette oeuvre 
pieuse produise tons les r&ultats que nous 
sommes en droit d en attendre, il faut que le 
concours des ateliers et des Masons g£n6- 
reux ne nous manque pas ; il ne suffit pas de 
cr&r, il faut pouvoir maintenir, et nous pre- 
sumons trop biende la haute philanthropic et 
de Hlumanite de tous ceux qui d^ja ont par- 
ticip^ a la fondation de la tnaison de secours, 
pour ne pas etre persuades qu’ils continue- 
ront a lui preter leur tutelaire et bienfaisant 
appui. 

» Tels sont, trel-chers freres, les Mne* 
mens noa^onniques sUrvenus dans le cours 
du semestre qui vient de s’ecouler $ tels sont 
aussi les Utiles et nombreux travaux du 
Grand^nent et de ses Chambtts, pour l’ao 
complissement desquels le zele des employes 
de votre secretariat ne s’est pas ralenti, et 
dont le nouveau chef* le frere Piilot, a 
pleinement justify par son talent, par son 
devouement eprouve pour 1c Grand- Orient, 
votre confiance et les temoignaaes flatteurs 
qu il a d£ja re$us de vous et qu il m&ite si 
bien a tous Igards. 

a Ma tacheest ter mi nee, tr&s-chers freres j 
je vous ai retract vos travaux, c’est-a-dire, 
j’ai place sous vos yeux le tableau fidele de 
voire propre ouvrage ; mais si dans cette cir- 
eonstance je suis encore assfcz heureux pour 
avoir rempli votre attente, croyez que le 
bonheur et la satisfaction que j*en £prou* 
verai no pourront etre 4gales que par 1’aUa- 


Etat des archives 
DU GRAND -ORIENT DE FRANCE 

& la data des 15 et 25 fevrier 1841. 


Un rapport du plus baut intArAt pour la 
Magonnerie frangaUe vient d’etre prAsentA au 
Grand -Orient par son nouvel arcbiviste , le 
IrAs-excellent frAre Vaussier, 33* degrA; il y 
dit l’Atat ou se trouvaient, & la fin de fAvrier 
dernier, les archives du sAnat magonnique, 
qui viennent de lui Atre confines. Ce rapport 
a 6(6 lu le 15 f6vrier 6 la Chambre de Corres- 
pondence, qui i’a tr6s-favorablement accueilli 
et a autoris6 la lecture qui en a 6t6 finite les 
lendemain et surlendemain 6 la Chambre 
Symbolique et 6 la Chambre des rites. Plus 
tard, une derniere communication a 6t6 faite 
en Comit6 central , non pas pr6cis6ment du 
rapport , tel qu’il avait Ate presents aux trois 
Chambres, mais bien d’un resumA considAra- 
blement diminn6 , 6dnlcor6 et annihil6 sur 
1’invitation de laCbambre' Symbolique, et dans 
Iequel, toot en conservant see conclusions 
premi6res , 1’archiviste a retranch6 la plupart 
des fiaits les plus importants qui s’y trouvaient 
dans l’origine. 

Nous regreltons de ne ponvoir rapporter 
textuellement le consciencteux et courageux 
travail Ivaux trots Chambre * .Nous disons cou- 
rageux, etce n’estpas sans motifs ; car, cer- 
tes , il y a eu plus que du courage au frAre 
Vaussier A se charger de ce d6p6t dans l’6tat 
oil il est, et A ne reculer devant aucune diffi- 
cult^ , devant ancune cause de dAcouragement , 
pour accomplirla mission dontil a6t6 charg6. 

En effet , qu’on se teprAsente notre mus6e 
de sculptures et peintures apr6s 181 S , et le 
passage par ses salles du venaalisme Atranger , 
et l’on n’aura encore qu’une bien foible idAe 
de la spoliation dont ce dApdt a 6t6 1’objet. 

FonaA en 1772, le Grand-Orient de France 
devrait possAder les archives les plus riches, 
les plus volumineuses qu’on pnisse imaginer, 
tant il a AtA enricbi A toutes les Apoques par 
les nombreux hommages que lui out fait les 
Magons, tant d’ouvrages imprimAs quede prA- 
cieux mantucrits. 11 demit avoir snrtout, 
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Joi qui a reconnu successivement et autorisi 
presque tous les rites aujourd’hui ripandus 
sur la surface do globe, et qui en a re- 
connu mime beaucoup d’autres aui n’existent 
plus, la collection de riluels la plus complete 
et la plus curieuse qui pit se trouver en France. 
E h bien 1 qu’on se figure toutes ses ricbesses 
concentres sur un soul point, toutes ses pieces 
imprimis ou manuscntes , ensemble et ses 
meaailles, superposes etjuxtaposies les unes 
les autres, et nous motions en fait qu’un ca- 
binet de cinq pieds en tous sens suffirait et 
au deld 4 contenir le produit des soixante- 
neuf annies qui se sont 6 coulees. 

Les choses sont telles, en effet, qu’il ne nous 
itonnerait en rien *qu’apris avoir lu ce que 
nous allonsen dire, beaucoup de nos lecteurs 
se figurassent qu’il y a chez nous de l’exagi- 
ration , et qu’ils supposassent que nous avons 
charge k plaisir notre palette de sombres cou- 
leurs, pour nous manager le triste plaisir de 
rembrunir le tableau. A ce faire, nous n’au- 
rions pourtant aucun intirit ; nous en aurions 
mime un tout oppose , puisque nous sommes 
officier du Grand-Orient de France : on peut 
done nous croire sur parole dans ce que nous 
allons enregistrer; toutefois et au besoin nous 
affirmons k l’avance sur 1’honneur, que si 
nous omettons $4 et 14 quelques faits sans au- 
cune importance , nous n’altirerons en quoi 
que ce soit la viriti, et que notre risumi sera 
parfaitement impartial et parfaitement fiddle. 

L’archiviste declare done, dis le dibut de 
son travail et apris les precautions oratoires 
osities en semblable matiire , que e’est « le 
a 17 janvier dernier que lui ont iti remis, 
a par le fir^re Morand, son pridicesseur , le 
a petit nombre de volumes appartenant au 
a Grand-Orient , le nombre plus minime en- 
a core de ses midailles, ainsi que les divers 
a registres et papiers qui composent ses ar- 
a chives, a 

Un peu plus loin, il explique en ouoi 
consiste le dipit qui lui a iti confii. 11 se 
divise naturellement, dit-il, en trois dipar- 
tements : 

1 ° Le midailler , 

2° La biblioth&que, 

3° Les archives du Grand-Orient propre- 
ment dites. 

Cette troisiime partie comprend : les procis- 
verbaux manuscrits et imprimis du urand- 
Orient et de ses chambres, les cabiers dogma- 
tiques des grades et rites reconnus , les dos- 
siers des ateliers de la correspondence, les re- 
gistres d’annotations , les calendriers , etc. , 
etc. , etc. 

Tout ode est-il en oidref Tant s’enfaut... 


« 11 n’existe (dit-il) aucun inventaire , et ce- 
» pendant les notes inscrites sur les diverses 
» Hasses et sur les dossiers prouvent qu’il en 
a a ex isle, a Que sont-ils devenus? C’esten 
vain que le frire Yaussier a cherchi a le sa- 
voir.. . 

Un inventaire succinct a iti dressi par 
ce frire, le 17 janvier, en presence du frire 
Morand, et avec le concours du frire Pillot, 
chef du secretariat ; il en risulte ce qui suit : 

«l°Le midailler , si toutefois (dit le rap- 
» porteur) on peut donner ce litre ambitieux 
a a un seul cadre contenant une midaille en 
a or, trente-deux en argent et neuf en bronze, 
a auxquelles il faut ajouter, il est vrai, neuf 
a bijoux ou jetons d’argent, et douze jetonsde 
a bronze , a est ce qu’il y a de plus complet. 
II comprend soixante- trois midailles. Le 
Grand-Orient ne posside rien au del4 !!!. .. 

2° La bibliothique. Elle nest guere plus ri- 
che ; elle comprend, outre « quelques volumes 
a profanes, quarante volumes environ enlan- 
» gue allemande, horn mage recent dufrereRa- 
a venu; quelques ouvrages anglais etuneliasse 
a de brochures. Yoil4en peu de mots (ajoute 
a le rapporteur) toutes les ricbesses que peut 
a offrir la bibliothique du Grand- Orient 4 
a ceux qui disireraient puiser aux sources 
a mimes de la science ma^onnique. Ce dipit 
a ne comprend aucun ouvTage important, et 
a Ton y chercherait mime en vain l’histoire 
a de la fondation du Grand-Orient de France, 
a de Thory. a 

3° Les archives vropretnent dites. Elies ne 
sont guire mieux fournies que les deux autres 
dipartements.d Les procis-verbaux du Grand- 
a Orient et de ses chambres, depuis 1789 , 
a sont dans un itat assez satisfaisant, grAce 
a 4 l’activiti de l’un des anciens archivistes , 
a le frire Vassal , qui les a fait relier . Le frire 
a Yaussier a retroavi dans un carton les pro- 
a cis-verbaux de la grande loge du Conseil 
a de 1773 4 1778; ils vont Atre reliis. Ceux de 
a 1788 4 1800 sont fort incomplets. 11 n’existe 
a plus au grand-Orient aucune collection des 
a circulates adressies aux ateliers de la cor- 
a respondance,etvainementespArerait-onfor- 
a meravec ce quel’on posside une collection 
a complete des calendriers imprimis. Le plus 
a ancien que Ton ait ne remonte pas au deli 
» de 1807, et de nombreuses lacunes existent 
a dans les annies postirieures. a 

a Les procis - verbaux imprimis des ft tee 
a d’ordre et des pompes funebres sont plus 
a complets; a Far chi viste empire « qu’il pourra 
a peut-itre parvenir, avec du soin et les se- 
a cours des officiers du Grand-Orient qui les 
a pousident, 4 en former une collection bien 
a entiire. a 
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Mais la partie ou il y a eu le pins de gas- 
pillage , oh les soustractions ont AtA le plus 
nombreuses , c’est celle qui renferme les ri- 
tueU des divers rites reconnus par le Grand- 
Orient de France. 

Laissons parler k ce sujet le rapporteur : 

« Les archives ( dit-il ) ne possAdent en tout 
» et pour tout que cent treize cahiers de di- 
d vers grades, formant ensemble neuf collec- 
» tions incomplAtes , et encore ne sont-ce que 
» des copies imparfaites dont les originaux 
» ont disparu , et pour lesquels il n’existe au- 
» cun archetype auquel on puisse recourir en 
* cas d’erreur ou de difficult^. 

» Il y a mieux : il est des rites admis et re- 
ft connus par le Grand - Orient dont on 
d chercherait vainement les cahiers , et ce- 
ft pendant (ajoute-t-il) ils ont dh exister ; car 
ft on voit par les statuts gAnAraux que le 
ft Grand-Orient ne pent admettre ou recon- 
ft nattre un rite sans qu’on lui en ait reprA- 
ft sentA les titres , statuts et cahiers , et sans 
ft au’il les ait dAposAs et enfermAs sous clef 9 
» dans ses archives. » 

Quant aux dossiers des ateliers de la cor- 
respondance , ils forment la partie la plus rA- 
guliArement lenue des archives du Grand- 
Orient dc France. Le frAre Vaussier les a 
trouves gAnAralement en bon ordre. 

Tkl est le h£sum£ strictement exact 

DE SON RAPPORT. 

Diverses propositions ont AtA faites par l’ar- 
chiviste pour remAdier k ce dAsordre ; nous les 
AnumArerons tout-A-l’heure. Nous avons dit 
au dAbut de cet article que, le 25 fAvrier, avait 
eu lieu v en comitA central , l’examen non 
pas prAcisAment de ce rapport, mais bien 
plutAtd’un rapport nouveau considArablement 
amoindri , et qui nous a para de nature k ne 
pas donner mAmeun simple apergu du dAsor- 
dre et de la spoliation de ces archives. En vain 
avons-nous objects , aprAs Tavoir entendu, 
u’il n’avait pu appartenir k la Chambre 
ymbolique de contraindre ou mAme d’en- 
gager l’archiviste k modifier son travail , dAs 
lors surtout qu’aucune modification n’avait 6 te 
demandAe ni par la Chambre de Correspon- 
dence ni par la Chambre des Rites; en vain 
avons-nous insists pour que le rapport pri- 
mitif fttt lu de nouveau; vingt-six voix con t re 
seize ont prononcA que le rAsumA prAsentA 
suffisait , et que le rapporteur avait pu mo- 
difier aprAs coup un travail qui ne lui appar- 
tenait plus... soitlll 

Il est ressorti de ce nouveau rapport que , 
1° depuis le 15 fAvrier, un officier au Grand- 
Orienft , qui Atait dAtenteur de quelques vo- 


lumes anglais appartenant aux archives, s’A- 
tait empressA de les restituer (le frAre de Tour- 
nay). Ces volumes lui avaient AtA confiAs rA- 
cemment, k titre de renseignements, pour un 
travail dont il s’occupe. 

2° Un autre officier, le frAre Sicard , a 
fait don aux archives, de VHistoire de la 
fondation du Grafid - Orient de France de 
Thory , que le rapporteur avait signalAe 
comme manquant a la collection , et il a 
prAtA en outre le seul exemplaire manuscrit 
qu’il possAdAt du Calendrier au Grand-Orient 
pour 5815 , afin qu’on en pAt prendre une co- 
pie pour les archives. Cet annuaire , a-t-il dit, 
n’a pas AtA imprimA; nous croyons cependant 
que le frAre archiviste est ici dans rerreur ; 
les 369 premiAres pages Ataient imprimAes 
quand eut lieu le retour de Pempereur, ce qui 
ena empAchA la continuation. Il est ressorti en- 
core, de ce nouveau rapport, aue la biblio— 
thAque du Grand-Orient possAaait alors cent 
sept volumes, parmi lesquels il n’y a tou- 
jours ( si on en excepte Vouvrage susdit ) , 
rien qui puisse Atre vraiment interessant. 11 
en rAsulte aussi qu’aux conclusions de son 
prAcAdent rapport, que nous allons repro- 
duce ci-apres , le frere archiviste a era de- 
voir ajouter depuis les conclusions suivante6: 

Il demande : 

1° Que le Grand-Orient lui alloue une 
somme de 90 fr. pour faire P acquisition de 
l'ouvrage intitulA Trisor de Numismatique , 
publiA par MM. Delaroche et Dupont, et qui 
contient, dans ses cent quarante-deux pages 
de texte et ses soixante-douze planches, 
la rAproduction et la description de beaucoup 
de mAdailles magonniques frappAes sous le 
rAgne de l’empereur NapolAon,de 18044 1814; 

2° Qu’une circulaire soit adressAe k tous les 
officiers du Grand-Orient, pour les inviter k 
rAintAgrer dans les archives tous les ouvrages 
imprimAs , rituels ou manuscrits quelconques 
appartenant k ce dApAt, et dont ils se- 
raient dAtenteurs k quelque titre que ce fftt. 

La premiAre proposition est adoptAe k Pu- 
nanimitA. 

La deuxiAme est rejetAe, sur les observations * 
du frAre Desanlis , qui en dAmontre le pen 
de convenance et en fait pressentir le pen 
d’utilitA. 

Chacune des propositions du premier rap- 
ort est adoptAe k PunanimitA avec les moai- 
cations suivantes : 

l Te PARTIE. — MtiDAILLER. 

1° Ouverture d'un registre-rApertoire des 
mAdailles , dAcorations , jetons et bijoux ap- 
partenant au Grand-Orient, ou qui lui se- 
ront efforts k ravenir; ce registre devan t 
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tire verifi6 chaque ann6e aux approches da 
solstice d’hiver, par one commission nominee 
ad hoc . — - Adopts ; il est en outre d6cid6 
que la commission de verification se compo- 
sers de cinq membres , dont trois officiers da 
Grand-Orient , an president d’atelier et un 
depute an Grand-Orient. 

2* Le chef da secretariat charge de tenir 
ce registre sous l’inspection de l’archiviste. 

— Adopte. 

3° Confection d’un nouveau tableau pour 
les medailles 6parses en ce moment. — Adopte . 

4° Mise sous clef dee deux 'tableaux ( I’an- 
cien et le nouveau) , et leur exposition aux 
seals jours solennels. — Adopte. 

5° Allocation d’une somme de 50 fr. pour 
les depenses 4 op6rer k l’effet de ce qui pre- 
cede . — Somme allouee . 

2 e p ARTIE. — Biblioth£que. 

1° Mise en vigueur des arretes du Grand- 
Orient, rendus en 5839 pour la fondation 
d’une bibliotheque. — 11 est expliqu6 que ces 
arretes ont pour efiet d'allouer pour cette 
fondation une somme de 200 fr. — Adopte. 
Les 200 fr . seront mis 4 la disposition de rar- 
chiviste. 

2° Ouverture d’un registre- catalogue gene- 
ral. — Adopte. 

3° Le chef du secretariat charge de tenir 
ce registre sous ^inspection de farchiviste. 

— Adopte. 

4° Allocation de 80 fr. pour brochage ou 
reliure des livres qui en ontbesoin. — Adopte , 
en sus des 200 fir. ci-dessus. 

5° Autorisation d’employer cette ann6e, 
sur les 200 fr. ci-dessus, une somme de 
150 fr. au moins pour achat de livres magon- 
niques. — Adopte , non pour 150 fr. , mais 
pour les 200 fr. en entier. 

6® Gravure d’un cachet portant ces mots : 
Bibliotheque du Grand- Orient de France , qui 
devra etre appose aux deux endroits les plus 
apparens de chaque volume. — Adopte, et 
de plus , un timbre sec devra etre applique 
sur le plat de la reliure. 

3 e part ie. — Archives proprbment bites 
du Grand-Orient. 

1° Reliure des proces-verbaux retrouves de 
l’ancienne grande Loge du Conseil. — Adopte. 

2° et 3° Faire copier deux collections pour 
archetypes des cahiers de grades de tous 
les rites reconnus par le Grand-Orient — 
Adopte en principe, sauf l’execution, qui est 
ajournee. 

4° Nomination d’une commission d’enquete 
pour aviser aux moyens de se procurer les ri- 
tuels de ceux des rites reconnus qui manquent 
aux archives. — Renvoi au Supreme Conseil 


des rites. La discussion a 6tabli que letf rir 
tuels du rite de Kilmning et du rigime recti - 
fie manauaient en entier aux archives , et une 
partio du rite icossais ancien accepte. 

5° Faire copier les circulates et annuaires 
manquant k la collection, afin de la rendre 
la plus complete possible. — Adopte. 

II a 4te expliqu6 que le seul annuaire que 
l’archiviste voulait faire copier, quant k pre- 
sent, etait celui de 5815. 

6° Reliure des annuaires qui en ont besoin 
et des proces-verbaux imprimes des fetes 
d’ordre et des pompes funebres ceiebrees par 
le Grand-Orient. — Adopte. 

7° Gravure d’un timbre portant ces 'mots : 
Archives du Grand-Orient de France , 4 ap- 
poser sur tous papiers , cartes , boites , car- 
tons et registres , etc. , etc. — Adojpt6. 

8° Allocation d’une somme de 150 fr. pour 
les d6penses ci-dessus. — Adopte. 

9° Adjonction k l’archiviste, au frerePillot, 
chef du secretariat , k l’effet de continuer le 
classement des archives et leur mise en ordre. 
—Adopte. — Seulement nous croyons que c*4- 
tait le cas , au moment o4 Ton augments de 
beaucoup les travaux de ce fr4re , dont le zile 
excessif peut 4 peine suffire 4 la besogne qui 
1’accable , d’auementer dans une m4me pro- 

I iortion les faibles bonoraires qui lui sont al- 
oues. Ce serait en effet justice , selon nous , 
que cette augmentation. Aussi ne doutons- 
nous pas que le Grand-Orient , qui veut etre 
bien servi , 'ne s’empresse de faire aussi que 
le chef de son secretariat , que l’homme qui 
ne recule devant aucun travail et que l’on 
trouve toujours 14 , plume en main , classant 9 
compulsant , ecrivant et supputant , soit ho- 
norablement r£tribue. 

C’est 14 , du reste , une de ces reflexions 
que nous soumettons avec confiance 4 la phi- 
lanthropic et 4 l’esprit d’4quite du Grand- 
Orient. Si nous sommes bien informes, les 
bonoraires du chef du secretariat ne s’eievent 
pas au del4 de 1,200 fr. par an. Qu’est cela 
pour un homme dont le labeur ecrasant com- 
mence d4s le matin, qui est encore au travail 4 
minuit , et qui ne connait et ne saurait con- 
nattre de dlmanches ou de fetes ? Bien des 
employes en regoivent trois fois plus pour 
faire les trois quarts de besogne de moins (1). 
=Tel etait l’etat des archives du Grand-Orient 
de France 4 la fin de ftvrier 1841. Nousdirons 
Tan prochain, 4pareille epoque, quelles ame- 
liorations y aura introduites le fr4re (2) Vaus- 

(1) A noire avis, ce ne serail pas trop lui donner 
que dc porter ses appointemeuts k 2,400 fr. par an. 

(2) Le conseil de la Climenle Amide revendique le 
fr6re Vaussier comme Tun de ses officiers': il est son 
premier graud-surveillant. 
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sieP, et nous ne doutons pas qu’elles ne soient 
grandes , si rien ne vient ralentir ou paraly- 
ser les heureuses dispositions que nous lui sa- 
vons , et le zAle k tonte 6pre\n e que nous lui 
connaissons. 

Au demeurant, si le Grand-Orient voolait 
adopter une proposition que nous rMigeons 
en ce moment et que nous lui soumettrons 
fort prochainement , la bib)ioth£que et ies 
archives de l’Ordre ne tarderaient pas k 6tre 
une viriti et k presenter un immense int^rAt 
pour tous les Francs-Magons. Avant deux ans, 
de rien qu’cllc est aujourd’hui , tile strait devt- 
nue la pretniire bibltotheque du monde map on- 
nique . — Nous y revienarons. 

L. T. J. 


Differences enormes 

QUI EXISTENT ENTRE LE GRAND-ORIENT 
DE FRANCE 

ET LE SUPREME CONSEIL DE FRANCE. 


Sous le titre de Dissidence entre le Grand- 
Orient et le Supreme Conseildc France, la Revue 
maQonnique aeLyon etdu Midi a public en d6- 
cembre dernier un article remarquable dont 
nous croyons devoir extraire le paragraphe 
suivant, qui, bien qu’il s’y trouve peut-Atre 
quelques expressions que nous ne voudrions 

E as y voir, joint au m£nte d’etre g6n6ralement 
ien 6crit , le m6rite plus pr&ieux encore 
d’etre parfoitement appliqu6 et parfeitement 
judicieux : 

« Pour prendre la defense d’un parti, il font 
» que sa cause soit sanctiftee par la raison et 
» la justice. Or, quelle est la cause qui a al- 
to lum6 la guerre entre les deux pouvoirs ma- 
x> gonniques ?... C’est leur pretention mutuelle 
to k la propriete exclusive et sans partage du 
to rite ecossais ancien et acceptA. 

» Qu’est-ce que le rite 6cossais ? 

30 Est-ce une institution etablie sur des 
>o principes contra ires Aceux qui servent de 
3i base aux autres rites T 

30 Est-ce un corps de doctrines contraires 
x> aux doctrines des autres rites? 

» Est-ce un sanctuaire otk PinitiA poise k 
a pleine coupe la science, la sagesse et la vertu? 

a Le rite 6cossais est un compost de certmo- 
a nies plus ou moins anciennes, c’est-A-dire 
a d’usages plus ou moins bizarres, de signes 
a plus ou moins intelligibles, et de mots plus 
a ou moins barbares. Son privilege consiste 
a dans la possession de quelques grades sup6- 
a rieurs, c'est-A-dire de quelques vieux cor- 
a dons, de quelques vieux bijoux, A part les 


a quelques titres sonores qui forment la princi- 
a pale richesse du rite 6cossais ,il resserable k 
a tous les rites. LeriteAcossaiSjC'estr-i-direle 
a Supreme Conseil , a un £tendard au fond rouge 
a oh est inscrite cette devise : Deus meumque 
a jus. Le rite fran$ais, c’est-4-dire le Grand- 
a Orient, a un 6tendard au fond bleu, qui 
a porte cette inscription : Deus meumque jus. 
a Le rite^cossais enr61e sons ses drapeaux des 
» hommes 4g£s de vingt-un ans , quels que* 
a soient leur pays, leur naissance, leur origin© 
a et leur opinion. Le rite fran^ais admet au 
a nombre de sesadeptes des profanes de tout© 
a opinion, de toute religion , de tout pays et 
a de toute condition. Le Vit Acossais c614bre 
a chaque ann£e deux ffetes solennelles pour 
a fournir Poccasion k ses hauts dignitaires 
a d’Ataler leurs riches cordons, leurs riches 
a bijoux. Le rite fran^ais, plein de difference 
a envers ses hauts dignitaires , les invite deux 
a fois par annfee k se harnacher richement 
a pour orner ses ffetes. Le rile fecossais fait 
a quelques aum6ne6 et quelques autres bonnes 
a actions. Le rite frangais fait quelques bonnes 
a actions au nombre desquelles sont des au- 
to mAnes. Voilfe en quoi consiste la difference 
a de leurs principes et de leurs doctrines... a 


LI! IS DECEMBRE 1840. 

LA LOGE CHAPITRALE 

DE LA BONNE UNION, 

orient de Paris, 

AUX LOOES ST ATELlBRS 8UP&R1BURS DES ORIENTS DE PARIS 
ET DC LA BANLIKUS. 


Trfes-chers et trfes-respectables frferes, 

La loge de la Bonne - Union , dans son as- I 
semblfee pour la celebration de la fifete d’hiver 
5840, du 7 janvier 1841 , la premiere reunion 
de la loge apres le 15 decembre 1840, a en- 
tendu un discours du frfere Bazot, son an- 
cien venerable. 

La loge a dfelibferfe k Punanimitfe Pimpres- 
sion de ce discours et son envoi aux autres 
loges et ateliers superieurs des Orients de 
Paris et de la banlieue : elle a la faveur de 
vous Padresser, et de vous prier d’en pren- 
dre lecture. 

Si les ateliers adoptent le vobu du firfere 
Bazot, ayant pour objet la cfelfebration, par ■ 
les ateliers rfeunis de Paris et de la banlieue, 
d’nne cferfemonie funfebre k la mfemoire de 
Pempereur Napolfeon, dont les restes mortels 
viennent d'fetre rendus k la France, la loge 
de la Bonne-Union s'empressera deserfeumr 
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1 cello de tea aoenrs qvi prendra I'initiatire 
de cette auguste c 6 r 6 mome, et contribuera 
tax frais comme chaque aotre atelier ( 1 ). 

(1) Les frais, d’aprds l’auteur, no sYUveraient pas 
au-dessus de 20 fr. par atelier. Voir use cote & la fin 
de son discours. 

Le vinirable titulaire, Auguste LkonR*^. 
Le 1*' turveillant, Labertonniere, 
Offcierdu Grand-Orient, 33°. Le2°sur- 
veillant, Clbrcx , 30*. L’orateur 
Luczot, 32*. Le garde des tceavx et 
timbre, Lalande, R. if 

Par uandehent de la look, 

Le teeritaire gtntral, 
Marie de l’Islb, R.iJh 


HOHMAOB MAfOmn^RB 

A LA MEM01RE DE L'eMPEREUB NAPOLEON, 

PAA LI PAiRE BAZOT. 

Si, dans cejour 
consacrA k la ce- 
lebration de la ftte 
de TOrdre, dans 
cejonr oil tout est 
bonheur et joie, 
06 les dissenti- 
ments cessent, oil 
les amitiAs se ra- 
niment / ou la 
chatne de notre 
reunion se re- 
trempe au feu de 
la sainte fraternity 
magonnique , ce 
feu si vifet si pur, 
je viens vous a- 
dresser des pa- 
r oles graves et 
tristes, mais pent- 
Atre toucbantes, 
rappelei - vous, 
mes fibres, que 
les Anciens, dont 
les Masons se 
plaisent A redire 
les sages logons 
et & imiter les no- 
bles examples, n’avaient pas uniquement k 
leurs banquets, des fleurs, des fruits et tout 
ce qui peut satisfaire le goAt et charmer la 
vue : une image terrible, quand la conscience 
est trouble, mais toute morale quand la vertu 
s’unitila pbilosophie, l’image de la mort, 
placAeau centre de la table, rappelait incest 
samment a ox convives que le ncsnbre de leurs 



jours AtaitbornA; que d'on instant & I’antre, 
et au festin m£me, leur Ame pouvait quitter 
son enveloppe terreslre, et qu’ils devaient 
avoir une vie honorable s’ils voulaient immor- 
taliser le souvenir de leur passage ici-bas, 
s’ils voulaient surtout concourir au maintien 
de la vertu par les bons exemples qu’ils au- 
raient constamment don n As. 

Yous ne vous Atonneres done pas, mes hi- 
res, si dans ce jour ou nous cAlAbrons la 
creation et la durAe de TOrdre magonnique; 
ou oous devons goAter le bonheur d’etre Ma- 
gons, dans de nobles travaux, dans des plai- 
sirs purs,‘ j’ose mAler le cypres, emblAme de 
la mort, aux fleurs qui symbolisent la joie et 
qui ornent nos colonnes. 

Le 15 dAcembre 1840 doit Atre inscrit eit 
lettres ineffagables dans les fastes de la Ma- 
gonnerie 1 Les honneurs publics rendus aux 
restes mortels de Tempereur Napoleon sont 
un hommage d’amour et de piAtA de la nation 
dont il flit le glorieux souverain : hommage 
auquel tons les Magons se sont associAs comme 
citoyens; que, comme Magons, ils doivent re- 
produce dans TintArieur et dans les solenni- 
fAs *de nos temples ; car nos temples n’ont 
jamais yty plus nombreux, plus resplendis- 
sants et plus augustes que sous le rAgne du 
rAgAnArateur de notre patrie. Notre recon- 
naissance est un devoir. Le devoir qu’on ac- 
complit est toujours un bonheur, et ce bon- 
heur ne nous a jamais manquA. 

Ce serait une tAche au-dessus de mes for- 
| ces et que ne comporte pas un rapide dis- 
cours, que de vouloir retracer ici Thistoire 
fiAroique de ce demi-dieu mortel. Les histo- 
riens, etj’en tends les homines degAnie ou da 

I )lus haut mArite, et non les serviles compi- 
ateurs ou les froids biographes, ces hommes 
supArieurs ne lui manqueront pas quand les 
passions contemporaines se seront effacAes. 
Quelques mots cependant qui caractArisent 
cette belle vie : l-’anarchie dAtruite, les am- 
bitions turbulentes comprimAes, les partis 
vaincus ou ralliAs au nouveau gouvernement, 
Tordre partout rAtabli, lea temples religieux 
rou verts, les institutions sociales renouvelAes; 
les codes crAAs, T administration assise sur de 
plus solides et de plus larges bases, des Ata- 
blissements de grande utility presque innom- 
brables, des monuments tAmoignages des plus 
sublimes conceptions, la richesse publique, 
la gloire qui a fait de notre patrie la premiAre 
nation du monde ; tels sont, sommairement, 
et en moins de dix annAes, les bienfaits d’un 
seul hommel d’un homme qui, parti des 
rangs secondaires de la sociAtA, s’est AlevA de 
lui-mAme et par lui seul au-dessus de tous les 
potentats de la ter re, et auquel le pais A n’a 
tburrn aucua Agal I 
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H61as I les reverg et leg dhsastfes frappent touted les populations Tquil se trouvaient sur 
les nations et les princes les plus puissants leur passage, et d’autres populations, fran— 
comme ils frappent individuellement les au- chissant de grandes distances, accoururent 
tres homines 1 L’empereur et roi succombe pour saluer, dans un recueillement plein d*a- 
sous les efforts de l’Europe coalishe et agis- mour et de v6n6ration, ce qui restait d'un 
sant toute entire : tous contre un 1 Prince de- h6ros qu’elles avaient aim6 vivant et dont 
venu malheureux, mais toujours Frangais, il elles dMaient la m6moiro. Paris, dans la per- 
ne rend pas son 6p6e ; il la brise, et pr6fore sonne de presque tous ses habitants ; un nom- 
tomberdu trftne plutftt que de Foccuper souilfo bre incalculable de citoyens de la province et 
par la main de l’6traneer. La mort Favait d’6trangers formant un concours sans exem- 
epargn6 sur les champs de bataille. 11 ne pou- pie, saluaient dans un silence respectueux ou 
vait p6rir par un l&che suicide. 11 vase con- par cette acclamation autrefois si ch6rie:vivE 
fier & son plus ancien ennemi ; il le croyait l’empereur i le c6notaphe majestueux du 
g6n£reux.Un rocher, isoteau milieu duvaste prince qui r6gna par la France et pour la 
ochan, devient sa prison. Honte k jamais k France ; si grand par son g6nie, plus grand en 
qui m£connut une si noble confiance, k qui quelque sorte par ses malheurs, non moins 
ne respecta pas une si grande infortune ! grand par sa haute raison quand toutes les il- 
Et le croirait-on dans l’avenir si l’histoire lusions lui 6taient ravies, et qui grandiraen- 
de toutes les nations ne le disait ? En France, core au fur et k mesure que les si&cles se succ6- 
les partis, fruits de l’6goisme ou d’une haine dront ; car il est dans sa destinhe de convain- 
implacable, des 6crivams gag6s, des feuilles ere les hommes et les socles qu’il dtait la 
publiques 6hont6es ; nombre de ses propres plus 6minente intelligence que Dieu ait revft- 
courtisans le maudirent, plusieurs des uns tue de la forme humaine. 
et des autres l’accabterent d’insolents outra- Aujourd’hui il repose dans le temple des 

f esetdescendirent, dans une stupided6mence, braves ; il y est bien sans doute ; il y esten- 
un degri de fureur et de bassesse qui n’a- core comme seul et unique souverain ; mais 
vait pas eu d’exemple et qui vraisemolable- k qui n’eut pas de modele il faut un monu- 
ment n’en aura jamais. Ces faits, simis6ra- ment digne de lui etdela nation dont ilren- 
bleset si tristes, nous ne les signalerions pas, dit la destin6e incomparable. Ce monument 
B’ils n’6taient de notorfofosuniverselle, et si grandiose s’616vera, ayons-en l’esp6rance : 
^inflexible presse ne les avait indestructible- la pompe royale des obs£ques sera surpasshe 
ment traces. par la majest6 du monument k venir. 

Oh 1 que la reparation du 15 dicembre a Mes fr6res, je vous l’ai dit, Napofoon doit 

ete belle 1 vous 6tre cher. D’abord il est ae tradition 

Dans ce temps sinistre dont j’ai parl6, les qu’il fut notre firdre long-temps avant l’6po- 
Magons ne parent queghmir. Ils aimentleurs que oh il fut notre souverain. Ensuite rap- 
princes. Justes, ils les louent; iniustes, ils pelez-vous, Magons comme moi, ses contem- 
se taisent. L’empereur avait 6t6 non pour porains, sachez, jeunes Magons qui ne l’avez 
eux. En dehors de la sphere politique, us le point ou qui l’avez k peine connu, ce qu’il a 
plaignirent ; c’6tait Ik tout leur pouvoir. rait pour nous, pour la prosp6rit6 et pour Fil- 
Aprhs quelques anu6es de son douloureux lustration del’ordre Magonnique. 
eiil, Fempereur succomba et exprima en A peine eut-il revfitu la pourpre impferiale, 
mourant le dhsir que sa d6pouille mortelle qu’il nous donna son fr6reatn6, leroi Joseph 
repos&t un jour sur le sol de sa ch&re patrie. Napol6on, pour grand-maltre, et confia les 
11 a Callu attendre vingt annhes ce jour heu- dignitto magonniques de grauds-mattres ad- 
re ux, ce grand Jour, ce grand acte d’une joints, au roi Joachim Napofoon, son beau- 
justice tardive. Gloire au monarque frangais fr&re, et au prince Cambac6r6s, archi-chan- 
qui Fa demands et obtenue 1 Gloire au jeune celier de Fempire. 

prince qui a regu de son auguste pdre la sainte Le roi des Espagnes, notre grand-maltre, 
mission d’aller recueillir des restes sac r 6s, et son premier adjoint, le roi de Naples, 
et qui Fa remplie avec tant de dignit6, avec 6taient de grands protecteurs. Les princes 
un respect en quelque sorte filial. souverains ne peuvent donner que leur in- 

Si le roi et son filsse sont si bien montr6s finance ; ils sedoivent tout entiersi la supreme 
les interpr6tes des sentiments de la France et administration de leurs 6tats. 
des braves de toutes les nations qui brilforent Mais l’archi-chancelier de Fempire, le se- 
dans les armies imp6riales, la France et tous cond citoyen de la r6publique frangaise, lors- 
ces braves se sont assoctes au roi r6parateur que Napol6on en htait le premier consul, se 
et au noble exicuteur de ses volonfos. Du mo- voua corps et&me ( cette expression familihre 
ment que les glorieux restes mortels du grand est de toute justesse ) k la Magonnerie : homme 
empereur eurent touchh le sol de la patrie, d’Gtat, plein de sagesseet d f experience ; lhgiste 
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de premier mtoite ; pefsonnage de la plus 
active influence dans V administration puM- 

3 ue, il vonlnt connattre la situation effective 
e la Magonnerie ; ancien Magon, il en con- 
naissait la sitnation morale. Il ytablit des rap- 
ports presque iournaliers avec les officiers 
dignitaires du Grand-Orient, et pr6sida cet 
illustre corps dans toutes les occasions im- 
portantes pour les intir^ts de l’Ordre. A cette 
epoque nos temples, nagu&res renvers6s par 
l’ouraean ultra-rivolutionnaire, serelevaient; 
mais TOrdre comptait k peine deux cents ate- 
liers sur le sol de la France. Le prince archi- 
chancelier de l’empire rendit compte k l’em- 
pereur de ce qu’ytait 1'institution magonnique 
consid6r6e dans sa puissance sur le coeur et 
sur l’esprit de l’homme, et combien elle m£- 
ritait d’int^t et d’appui de la part d’un prince 
4clair6. L’empereur voyait juste et bien. Sa 
bienveillance personnels, peut-6tre aussi des 
raisons d’etat le d6termin4rent& profeger ou- 
vertement la Magonnerie. Les Magons farent 
ses amis et des sujets fiddles, et lui resterent 
divouis dans toutes les positions qu’ils occu- 
paient, et au milieu des mauvaises passions 
qui surgirent dans les plus mauvais jours, La 
g4n4reuse pens6e du souyerain fut seconds 
par tout ce qui en receyait de influence, 
c’est-a-dire par la France enti&re. Une revo- 
lution quinquennale d’ann6es s’etait k peine 
accomplie que r empire frangais comptait 
DOCZE cents ateliers ; presque tons les 
regiments avaient leur loge ; les pays con- 
quts ou allies instituaient dans leur sein des 
temples magonniques en grand nombre, et 
Ton vit en Espagne les doux travaux de la 
Magonnerie dans le lieu m6me ou ayait tenu 
la terrible inquisition. En France, sous les 
drapeaux, dans tout l’empire enfin, pass^rent 
sounds au niyeau fraternel, les mar4chaux 
de 1’empire, les g4n4raux, les officiers su- 
p4rieurs, les simples officiers, la plupart des 
grands fonctionnaires civils. La magistra- 
ture, le barreau, les sciences, les lettres, les 
arts, le haut commerce, la haute industrie, 
toutes les professions libres, nous donn&rent 
des fr&res ! e’etait une initiation indiyiduelle, 
mais generate. Que nos temples etaient res- 
plendissants I que nos trayaux etaient re- 
marquables ! que nos fetes etaient belles ! 
Jeune initfe de 1804, je les ai vus.. ... la no- 
ble Josephine, imp4ratrice-reine, la femme 
de l’empereur ( que n’a-t-elle toujours con- 
serve ce titre 1 ) voulut connaltre nos logos 
d’adoption . Dans la loge de dames, qui fut 
improvis6e k Strasbourg, 04 rimp4ratrice- 
reine se trouvait, et o4 elle assista, bonne et 
gracieuse, elle fit admettre k initiation ma- 
gonnique l’une de ses dames d’honneur. 
Epoque de gloire et de prosperity pour 


nous, tu es passes avec la gloire et la pros- 
perity de l’empire I Louis XVIII, k la solici- 
tation du frere mar6chal de Beurnonville, 
nous tolira , Charles X nous tolira aussi, 
Louis-Philippe I #F nous tolire comme ses au- 
gustes predecesseurs ; mais sous ces trois 
r£gnes, la Magonnerie se demande quels sont 
les hommes titres, les illustrations dans toutes 
les positions superieures de la society, qui 
sont venus toucher nos mains fratemelles ? (1) 
Le silence seul lui repond. 

Le feu sacre ne s*est point eteint malgr6 
ces privations douloureuses. Ce n’est peut- 
etre point, au reste, un mal que pendant une 
periodede temps la Magonnerie reste ce qu’elle 
a ete d4s son origine, ce qu’elle ne cessa ja- 
mais d’etre et ce qu’elle sera toujours, une 
institution primitive, c’est-4-dire uneecole de 
morale et ae fraternity. Ses temples toutefois 
sont Converts k tons ceux qui en sont dignes, 
et ils recevront, quand les grands de la terre 
seront bien inspirys, ceux d’entre eux qui 
consentiront k nous aider dans notre oeuvre 
de moralisation universelle ; enfin lorsqu’ils 
voudront connaltre toutes les douceurs de la 
vie simple et utile, toute la puissance du de- 
vouement dysinteressy, toute la valeurd’une 
amitiy f rater nelle, inalterable. Nous voyons 
les hommes, jamais le rang ou la fortune. 

J’ai dit incompfetement et bien mal sans 
doute ce que l’empereur a fait pour nous. II 
s’est grave dans nos coeurs et dans nos sou- 
venirs, et aucun de nous personnellement 
ne fera dyfaut k la reconnaissance et au res- 
pect que nous devons k sa mymoire. 

Mais quand tous ceux qui ont pu se trou- 
ver sur le passage de ses restes mortals les 
ont saluy avec tant de douleur et de respect ; 
uand, dans la plupart des villes et jusque 
ans des hameaux, des services fundbres ont 
yty cyfebrys en leur honneur, quand notre 
ouvernement a fait un si grand acte public 
e la sympathie nationals, nous Magons, se- 
rons-nous les seuls qui ne rendrons pas dans 
nos temples les hommages pieux que l’em- 
pereur a si bien merites comme frkre , comme 
protecteur, comme souverain ? 

Ah 1 mon kme s’attriste, mes fibres; car je 
n’ai point entendu dire qu’nne seule loge ait 

(1) Si la Maconnerie veut 6tre protegee en France 
par le souverain, si elle veut que les hommes titres et 
les illustrations sociales viennent se confondre dans 
ses rangs, qu’elle commence done par donner l’exem- 
ple de cette union , de cette fraterniti et de cette tole- 
rance qu’elle prgeonise si fort et respects si peu !]!... 
Qu’elle rapproche ses membres au lieu de les diviser. 
L’ostracisme du Macon 4 I’ggard du Macon est un ou- 
trage & la Maconnerie. 

{Note du Redactor en chef.) 
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solennieA dans nos eneeintas sacrAes le re- 
tour de la dApouille mortelle decelui qui fat 
si grand et si gAnAreux; qui, homme privA, 
eut ia simplicity, la vertu d un Magon, et qui, 
souverain, digue en tout, porta la gloire du 
nom frangais a une hauteur que nui potentat 
ne pourra peut-Atre jamais Agaler (1). 

Si la position honorablement modes ie de 
la loge de la Bonne Union ue s’opposait au 
vqbu que j'ai form A et qui, il m’est doux de 
le croire, a toutes vos sympathies, je vous au- 
raisproposA, meg frAres, de cAlAbrer prochai- 
nement dans notre temple, et en y appelant 
toutes les logos de notre Orient, un service 

fraternal A la mAmoire de NapolAon Je 

m’arrAte A regret devant notre ira puissance 1 

Mais quelques-uns de nos visiteurs, tons 
mAme, ne pourroat-ils reporter dans leurs 
honorables ateliers ce cri de la conscience 
magonnique? Entendez-le bien, comprenez-le 
bien, cecri puissant et solennel : qub toutes 
LBS LOGES DU DfiPARTEMENT DE LA SEINE 
SB RfcUNISSENT, SB CONCERTENT, ET, CON- 
TBIBUANT POUR UNE PART EGALB AUX FRAIS 
INDISPBNSABLES, CELABRBNT DANS UNE 
GRANDS COMMEMORATION FUNftBRE, AU NOM 
DB TQUTB LA ;MAgONNERIE FRANgAISE, UN 
SBRV1CE FRATERNEL A LA M&M0IR8 DU 

fr&re Bonaparte, db l’empereur et roi, 

PROTECTEUR DU GRAND BT UNIVERSEL Or- 
DRE DE LA FRANCHE-MAgONNERlE 1 

O mes frAres ! nous tons Magons qui n’a- 
vons Jamais hAsitA A faire le bien comma A 
templir nos devoirs ; qui avons cAlAbrA tant 
de belles ou nobles actions AmanAes de nos 
frAres ; qui avons signalA A tous, en les dA- 
plorant, tant de pertes illustres ; qui devons 
au monde profane l’exemple des vertus et des 
actes solennels d’ affection et de gratitude, qui 
devons enfin multiplier les grandes fetes et 
les grandes pompes magonniques, si puis- 
santes et si infiuentes sur nous comma sur 
les profanes, accepterons-nous an long et 
immortel bienfait, sans le louer A la face du 
monde entier ? et ne rendrons-nous pas pour 
le bonheur des souvenirs, pour tracer un 
exemple nAcessaire A ceux qui pea vent nous 
appuyer et nous protAger, ce que fut notre 
frAre, notre protecteur, l’empereur et roi, 
dont la France et nos princes eux-mAmes 
exaltent la mAmoire ? 

Les grands actes de reconnaissance sont 
des logons pour l’avenir. 11s honorent ceux 
qui les ont accomplis, ils les font aimer, ils 

(I) Le fr6re Bazot eat dans l’erreur : le 29 de- 
eembro dernier, la loge let Bcossaii, orient de M ar- 
•eille, a c6l6br6 une fdte fun6bre qui a 6te, dit-on, 
trta-remarquable. Nous en publierons prochainemen t 
le compte rendu. (Note du RSdacteur en chef.) 


donnent le noble dAstr de les mAriter aussi ; 
c’est ainsi que tout ce qui est beau et gAnfi- 
reux se dAveloppe et s’Atend ; c’est ainsi que 
les crAations sublimes comme la nAtre se 
perpAtuent; c’est ainsi que toutce qui est 
Bien s’amAliore et se vivifie. 

En ce moment et comme premier tribat, 
tirons une Anergique et triple batterie de 
deuil. 

Mes frAres, A NapolAon, empereur des 
Frangais et protecteur de la Franche-Ma- 
gonnerie (1). 

< lirTTI — ■ . 

REGULARITY 

EN M1TIERE DE FRANC-MAgONNERIE. 

Que doit-on entendre par cette expression f 

Discours (2) prononce par le fr6re Esconfcci, 33« degrd, 
depute grand-repr6sentant du Supreme Conseil de 
France dans le departcm ent de la Gironde, lors de 
Installation par lui de Ia loge /’ Avenir, orient de 
Bordeaux, le 8 thamuz 5837 (11 juin 1837). 


« Mes frAres, 

» La solennitA qui nous rassemble sufflt- 
elle pour assurer la rAgularitA d’une logo ? 
Non, sans doute. La regularity ne consiste 

(1) L’accueil flatteur que la loge de la Bonne Union 

a fait k ce discours permettra-t-il k l’auteur de pre- 
senter cede idee d ’organisation et d’economie? L es 
loge de/a Clemente Amitie, des Sept icostais, ou toutes 
autres, pourraient prendre initiative de la ccrdmonie 
funehre : cetle qui aurait pris cette initiative appelle* 
rait les frftres Bouilly, Pinet, Desanlis, de Tournay, 
Legouvd, ou autre orateur distingue, & prononcer 1*6- 
loge funebre de Tempereur. La cotisation dechaque 
atelier de Paris et de la banlieue, fix6e k 20 fr. par 
atelier (il y en acinquante), donnerait plus de 1,000 f. , 
et avec cette sommo il serait possible d*avoir le local 
de la rue de Grenelle-Saint-Honor6, le plus vaste des 
locauxde Paris, une tenture convenable, une musique 
imposante; chaque loge ou atelier superieur serait re- 
presents par une deputation de ses different* officiers, 
banniSre en tdte. Les frSres qui ne feraient pas partie 
des deputations seraient admis, autant que le permet- 
trait ce qui resterait de vide dans le local. Aucun 
profane ne serait introduit. Le monlant de la qudte qui 
aurait lieu lorsque les fir6res entreraient dans le temple 
serait destine aux victimes des inondationsjdu Midi. 
11 suffirait k 1’ atelier qui accepterait 1’initiative d’en- 
voyer une circulaire aux autres ateliers, en invitant 
leurs presidents k un conseil general qui statuerait sur 
les depenses et le mode d*execution de la grande c6r£- 
monie. (Note de V Auteur .) 

(2) Nous avons cru devoir elaguer de ce discours 
tout ce qui etait dtrangor k la solution de cette im- 
portant® question. (Le Redacttur $n chef*) 
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pas settlement dans la protection d’une au- 
torite magonnique; ello r6side essentiellemont 
dans les travaux intericurs, dans les relations 
da dehors, dans le bat a atteindre et dans 
les moyens employes. Le pouvoir enseignele 
dogme, organise etrAgle Fenseignement, ar- 
rftte la loi , et la respectant lui-mftme, la fait 
aimer et respecter ae ses ateliers; mais son 
action ne pent s’6tendre au d el<L L’action des 
logos, au contraire, se fait sentir directement 
sur leurs ouvriers, qui doivent y trouver in- 
struction, morale, connaissance progressive 
des hommes et des choses. 

»Onse tromperait done si Ton croyait que 
les constitations accord6es par an corps ma- 
gonnique sufftsent seules poor assurer la r6- 
gularitA, et]si, partant deh\, on ne faisait rien 
poor se rendre de plus en plus digues de la 
confiance des chefs et de la bienveillance des 
Magons. 

a Examinons, mes freres, les divers carac- 
teres de la regularite et voyons ce qu’il faut 
pour la poss6der. 

a Nous la troavons d’abord dans la direc- 
tion des travaux int6rieurs; dans l’union qui 
ne doit jamais cesser d’exister au sein d’une 
loge composde d’hommes sages, eclairAs et 
laborieox, qui, par une volonte puissante et 
forte, savent eiever leur esprit, commander k 
leurs passions et travailler sans rel&che k 
(’amelioration de leur etre physique, moral 
et intellectual ; dans le respect pour Faccom- 
plissement des devoirs qui embrassent k la fois 
et l’etude du dogme et son application; dans 
cette communion de pensfes et de vues qui 
doivent avoir pour obiet constant le develop- 
ment de la force intellectuelle; nous la trou- 
vons enfin dans ce besoin r^ciproque d’6- 
gards, de bienveillance, d’amitie, qui fait 
germer les vertus et donne la vie k l’dtre ex- 
clasif, comme la nature providentielle fait 
nattre et vivre l’fitre individual. 

» Nous la chercherons ensuite dans la con- 
duite des Macons hors du temple, dans leurs 
rapports avec leurs frires comme avec les pro- 
fanes. Croyez-vous qu’il soit r£gulier celui 
qui, hors de Fenceinte saerte qui nous r6unit, 
donne un libre essor k defunestes passions; 
celui qui pense que tous les hommes sortis 
d’une source commune ne doivent marquer 
leur passage dans cette vie d’6preuves et de 
preparations que par les calculs de l’ambi- 
tion ou la recherche d’une gloire passag^re ; 
qui court aprds les favours de la fortune, 
comme l’enfantaux plaisirs de son Age ; qui, 
ne cherchant pas k se connaltre lui-m6me, 
gravite sans cesse dans tons les systdmes de 
Ferreur ou de la fausse science, et , Magon 
sans courage et sans fin, iette un coup doeil 
d6daigneux sur nos symbolesqui cachent tous 


une v6rite, pour passer inutile an milieu des 
generations qui l’ignorent. Non, mes freres, 
celui-lA n’est point r6gulier, quelle que soit 
Tautorite qui leprot6ge; car, n’ayantpas cher- 
che Acomprendre sa mission, ll n a rien fait 
pourrhumanite.il a volontairement brise la 
chalne qui nous lie, et en s’isolant, il a frappe 
de sterilite et de mort les germes feconds de 
I’institution. 

a Le veritable Magon, celui qui met sa plus 
grande gloire k augraenter sa regularite, s’in- 
struit d abord, s’edaire des lumieres de ses 
freres, interroge, scrute la nature, porte ses 
investigations jnsque dans ses secrets les plus 
intimes, et d’une main bardie, iiecarte, k force 
de travail, le voile epais qui la couvre et la 
d6robeau vulgaire ignorant Lorsqu’ila ainsi 
epure son Ame, augmente son intelligence et 
pris la place que lui a assignee le Grand- 
Architecte de FUnivers dans l’echelle des etres, 
il commande a la nature, anime ou cr6e k son 
tour et remplit sa glorieuse mission. Initie 
aux sublimes mysteres, rien ne r6siste plus k 
sa volonte, et apres avoir grandi dans la per- 
fection, il travaille au perfectionnement de 
ses semblables. Pour lui, les liens de la fa- 
mille deviennent plus saints, et son amour 
embrasse k la fois et ceux que l’amitie lui a 
rendus chers,et I’humanite toute entiere ; Fac- 
cordest au fond de son coeur, quenepeuvent 
plus atteindre ni les prejuges, ni Fen vie d6- 
vorante, ni la haine insatiable, et sa vie s’6- 
coule, longue et paisible, dans une succession 
de feiicites. 

» Tel est, mes freres, le but de Finstitution 
Magonnique. Ce but est-il atteint par la Ma- 
gonnerie de nos jours? Ohl cartes non ; et si 
nous examinons sa situation, notre Arne sera 
p6n6tr6e d’un sentiment de profonde douleur 
en la voyant se dAbattre contre les maux dont 
Faccable 1 ’influence d’une sociAle corrompue 
qui ne sacrifle qu ’A la vanity, A Ferreur, A I’A- 
goisme); pour laquelle il n’y a plus ni foi ni 
croyance, etqui, dans la fiAvre de dAsorgani- 
sation dont elle est dAvorAe, transforme tous 
les liens de religion, d’amour, d’humanite, en 
utopies et theories dangereusesou en absurdi- 
ty; nous verrons toutes les traditions oubliAes, 
lalettre tuant Fesprit, les symboles mAconnus, 
et des hommes qui, n’ayant trouvA dans Fi- 
nitiation, an lieu de la lumiAre qu’ils y cher- 
chaient, qu’une suite de deceptions, n’ont plus 
des lors considArA notre grande et belle in- 
stitution que comme une sorte d’auxiliaire 
banal k leur oisivetA intellectuelle. 

» C'est k vous, Magons del' Avenir, k com- 
mencer dans nos contrAes l’oeuvrede regene- 
ration. Votre tAcbe sera longue et penible, 
mais elle n’est pas au-dessus de vos for- 
ces. La Magonuerie elle monde gAmissent ac- 
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cables sous le joug du mensonge, ils sou- 
pirent aprds dc meilleurs temps et palpitent 
d’attente et d’espoir. Les faux docteurs, qui 
les exploitent, voient leur influence s'6tein- 
dre tousles jours. Pr6sentez aux hommes le 
flambeau de fa v6rit6, et donnez-leur lemoyen 
de chasser les vendeurs du temple. Soyez 
grands, car la Magonnerie est grande; soyez 
s6v6res pour vous-mfimes, et quand votre 
example viendra appuyer vos discours, votre 
parole sera 6cout6e : on ne se d6fie que de 
ceux qui se mettent au-dessus du pr6cepte. 

*> Pen^trez - vous de Fesprit des rituels, 
soyez difficiles dans vos admissions, s6parez 
Fivraie du bon grain, sachez donner k votre 
intelligence la nourriture qui convient k sa 
force ; vous marcherez progressivement dans 
la voie de la v£rit6, et, plus tard, en accom- 

R lissant votre sacerdoce, vous vous attirerez 
3s benedictions des mortels. 

» Meditez les riglements que la sagesse 
de nos illustres pr6d6cesseurs nous a I6gu6s, 
et qu’une sanction de pr&s de huit sifecles a 
consacres comme une oeuvre de perfection; 
vous y trouverez toutes les garanties d’exis- 
tence, d’ordre et de conservation. 

d Et si Ton vient vous demander si vous 
etes reguliers, r6pondez : « Le pouvoir qui 
nous a constitute nous enseigne V adoration du 
Grand-Architecte de VUnivers , la philosophic, 
la morale , la toUranee , la bienveitlance envers 
tousjes Ma$on$ de tous les rites , envers tous 
les hommes , quels que soient leur culte , leur 
patrie ou leur couleur ; sur ia banniire bril - 
lent en caractires iclatants : « Dieu et mon 
droit . » Que pouvez-vous exiger de plus? Vo- 
tre rite ne professe pas d'autres principes ; la 
hi qui nous rtgit, une et invariable et de toute 
itemitt , est aussi lavdtre; vous levoyez,nous 
sommes frires, et nos droits sont igaux . » 

» Dites-leurdeplus : « Out, nous sommes ri - 
guliers ; car nous ne pratiquons que la vertu. 
Nous voulons rendre d Vhomme V hiritage de 
sa cileste origine , en brisant les liens mattriels 
qui Venvironnent; nous voulons qu’il cesse de 
considtrer le travail comme un fardeau im- 
post par la fataliti; quit respecte la hi hu- 
maine, chirisse la hi divine , connaisse sa di- 
gnity, honors son prochain , etglorifie V intelli- 
gence infinie dont il n'est qu’une tmanation. 
Notre autel est un autel de Concorde et de paix; j 
venez joindre vos efforts aux ndtres, et nous 
aider de votre exptrience et de votre bonne vo- 
hntt ; travailhns ensemble et sans reldche au 
bien commun avec droiture et simplicity de 
ceeur; et donnons , les premiers , Vexemple de 
I’union fraternelle , car nous sommes riguliers. 
II n’y a d’irrigularitt que pour ceux qui men- 
tent , qui trompent ou qui oppriment. » 


DISGOtJRS 

PRO NO Net 

PAR LE TRES CHER FRfcRE J. CHARPENTIER, 

Secretaire de la loge les Enfants de la Loire , orient 
de Tours, le 5« jour du 5* mois de Pan de la vraio 
lumtere 5840. 

<t Tres-chers fibres, 

» Dans le fort des temp&es, quand le vent 
souffle avec rage, que le ciel est sillonn6 de 
mille feux £blouissants ; quand les vagues 
avec fracas, Levant leurs t£tes menagantes et 
blanchies d’6cume, se heurtent avec fureur 
et vont se briser le long de ces rochers gi- 
gantesques que sourdement ils minent ; quand 
F6cho report} au loin le bruit effrayant de 
la mer mugissante et terrible ; quand, par 
une force inexplicable, tous les 616ments d6- 
chain6s semblent fitre confondus dans ce 
chaos immense 

» Ohl alors... que voit-on sur le rivage 
dans ces moments de crise, d’angoisses et 
demotions ?.. . Qui voit-on ?.. . 

» Des Ames bonnes et compatissantes, des 
hommes inquiets du sort de leurs semblables, 
qui|cherchent avec avidity k dteouvrir, au mi- 
lieu des brisants et k travers l’horizon, s’ils 
n’apercevront pas quelques malheureux p6- 
cheurs surpris par les autans et qui r6cla- v 
ment leurs secours g£n6reux ; quelques t6- 
m6raires vovageurs qui, dans ces instants de 
perils et de dangers imminents, semblent com- 
battre avec la mort et attendre avec anxi£t6 
qne' Tun d’eux l'emporte sur l’autre. 

» Oui, ils sont toujours 14 ces hommes que 
Famour de Fhumanit6 embrase et soutient ; 
leurs yeux attentifs parcourent tout FOc&an ; 
lecoeurserr6, plein a esp&rance et de resigna- 
tion, ils voudraient sauver du naufrage, au 
prix m£me de leur existence, ceuxqu’un cruel 
aestinaurait engages dans cesgouffres effroya- 
bles. Ils prient le ciel avec ferveur et con- 
fiance, ils lui adressent les voeux ics plus sin- 
c4res et les plus touchants, et redoublent de 
z4le et de Constance pour accomplir la noble 
t&che que la nature a imposte k leur coeur 
sensible et courageux. 

» Mais, quand au milieu de ces montagnes 
humidos ils ont apergu le fr61e esquif qui, 
balloite par la tempgte, cherche en vain k re- 
gagner le port.. ..Ohl ils courent,ils voient, 
ils bravent tout ce qui s’oppose 4 leur d6- 
vouement t&m&raire etsi digne d’admiration. 
Rien ! rien ne les arr£te... Famour de Fhu- 
manit6 les commande et les dirige.. . Ils ou- 
blient m6me ce qu’ils ont de plus cher... La 
pitig maitrise et domino toutes leurs pea$6es. ... 
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Nolle reflexion, mil sentiment de crainte ne 
les fait abandonner le projet qu’ils ont si 
noblement con$u... et, yainqaeurs de T616- 
ment terrible dont ils ont su braver les at- 

teintes, ils triomphent ! Puis joyeux, ils 

rendent gr&ces an ciel d'avoir second^ lenrs 
sonhaits et prot6g6 des jours qu’ils ont ex- 
poses avec tant d ardeur et de courage. 

» 0 mes frdres 1 dans le tableau rapide 
que je viens de d&rouler k vos yeux, ne re- 
connaissez-vous pas la Magonnerie?... Le 
monde n’est-il pas cette mer capricieuse et 
funeste oil combattent et s’pntrechoquent sans 
cesse les vertus et les vices? N’y voit-on pas 
fambition dipouiller la franchise et la probity 
pourenrassasiersonggoisme... Le mensonge, 
enfant de 1’ignorance, n’fecoutantque l'orgueil 
qui le domine, et ne calculant que I’int6r6t 
qui l’excite et remplit ses pensees. .. La ja- 
lousie, s’abreuvant de fiel et d’amertume, 

torturant Ykme et l'accablant de douleurs 

La calomnie, ce monstre 6pouvantable, vo- 
missant ses poisons mortels sur tout ce qui 
1’approche et l’entoure, dStruisant de notre 
existence les joies les plus douces et les plus 
pures? 

» N’y voit-on pas cette foule de passions 
qui, comma autant de vagues redoutables, 
cnerchent k anfeantir les sentiments d’hon- 
neur et de vertu que l'homme recele dans 
son6tre? 

» Ainsi que cette mer fougueuse et in- 
domptable, le monde enfin a-t-il pas de 
m&me ses orages, ses temp6tes, ses revolu- 
tions, et n’est-ce pas sou vent aussi dans ces 
moments de calme et de repos, que la dis- 
corde aiguise et lance k plaisir ses traits en- 
venim6s? n’est-ce pas souvent dans ces mo- 
ments oh l’&me est heureuse et tranquille, 
qu’un nuage inattendn vient tout-acoup 
detruire nos plus douces illusions, et renver- 
ser ces id£es enchanteresses qui nous ber- 
$aient de l’espoir d’une f61icit6 plus durable ? 

» Oh l eioignons de nos pensees ces images 

S £nibles j r que nos sens soient rappelfo vers 
es tableaux plus riants, et que la tristesse 
ne vienne pas aujourd’hui se mfiler k nos 
plaisirs ou en ternir le cours. 

y> Et dans ces hommes qui veillent sans re- 
lAche sur ce rivage au bonneur de l’humanitg, 
ne trouvez-vous pas les 61us de la Maconne- 
nerie, qu’un zdle mfatigable, qu’un noble d6s- 
int6ressement fait voler au-devantde tout ce 
qui peut contribuer au bien-6tre de tous, k la 
recherche de la v6rit6, au culte de la raison 
sage et 6clair6e, k la d^couverte enfin de tout 
ce qui peut 6tre bien, de tout ce qui peut 6tre 
utile? 

» Mais quels sont done ceux-li que les 
brisauts n’ont pu atteindre, et qui ont pu 

3 * Liv.— Mars 1841 . 


6chapper k la col&re de l’implacable desti- 
ne? Qui sont-ils?... O mes frdres I ne 

sont-ce pas ces hommes qu’une voix celeste 
a appeles vers nous ; ces hommes avides de 
la lumi&re sacrSe dont l’6tincelle a lui pour 
un instant k leurs yeux 6tonn6s ; ces hommes 
qu’une pens6e sublime a inspires pour tout 
ce qui illumine l’esprit et nous rapproche le 
plus de la reality du bonheur ? 

» Ils ont compris que tous nous 6tions n6s 
les uns pour les autres ; ils ont voulu s’unir 
k nous parce qu’ils ont senti que l’homme ne 
pouvait vivre isol6 , qu’il avait besoin de la 
soci6t6 de ses semblables, et que l’harmohie 
qui r6gne entre tous apporte a nos journ£es 
les douceurs les plus suaves, les seuls biens 
riels qui nous attachent k la vie et nous la 
font aimer 

d Quant k nous, apdtres de (’association 
philanthropique, k l’ilivation et au maintien 
de laquelle nous avons travailli et travaillons 
journellement, nous qui avons juri d’obser- 
ver avec Constance et fidiliti les devoirs que 
ses lois saintes nous enseignent, oh ! pour 
nous aussi la joie doit vibrer dans notre ame! 
nos esprits doivent itre agit&s de douces sen- 
sations !....„ 

» Des hommes erraient fugitifs et sans guide 
au milieu de cette mer si aventureuse et si 
remplie d’icueils, ou plutAt au milieu de ce 

monde inconstant et parfois si pervers 

La nature a, dansun instant, riveillifes res- 
sorts de leur imagination engourdie ; un sen- 
timent alors inconnu k eux-mimes a pinitri 

n ie dans les plis les plus intimes de leur 
igence ; le cri de la viriti soudain s’est 
fait entendre, et le tableau d’une existence 
nouvelle, plus paisible et plus vraie, s’est dd- 
voili k leurs sens imerveillis. Ils sont venus 
avec confiance frapper k la porte de notre 
sanctuaire; ils sont venus aussi, eux,pour tra- 
vailler k l’idification sociale dn grand oeuvre 
que nous avons mission d’accomplir ; ils sont 
venus s’instruiredans la pratique de la science 
et de la vertu, pour plus tard en recueilir les 
fruits et les partager en commun, pour plus 
tard iclairer de leurs lumi&res ceux que le 
voile ipais et tinibreux de l’ignorance aurait 
maintenus iusqu’alors dans la nuit des pr6- 
jugis mondains et dans la voie des fausses 
doctrines. 

» Honneur done k vous, tr&s-chers frires, 
nouveilement initios 1 et merci, merci k vos 

S r6sentateurs 1. .. Ils ont connu leurs devoirs, 
s ont des droits acquis k notre reconnais- 
sance. 

» Depuis notre derniire ftte d’ordre, vous 
Mes venus au nombre de sept vous ranger 
avec nous sous la baniire immortelle de la 
Franc-Masonnerie. Yous avez apporte iei 
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intention et resolution de bfon fair©, d6sir de 
connattre, d<? vous instruiro, ctenfin de do- 
yenir meflleurs. Persistoz, mos frircs, dans 
cette sublime resolution, qu’elle soit forme, 
in6branlable ; ne yous 6cartez jamais des 
dogmes que vous avez, vous aussi, jur6 de 
maintenir et de pratiquer. La Constance est 
une vertu, qu’elle soil touiours le guide de 
vos actions vers le bien, le levier puissant qui 
vous maintienne sans cesse dans des senti- 
ments cThonneur et d’6quifo. Oh ! alors vous 
serez dignes de 1’estime, de Famitfo de tous... 
Vous goAterezces douceurs ineffables que tous 
!es hommes recherchent avec tant d’avidifo ; 
vos fovres riantess’approcheront de la coupe 
enchanteresse de la felicifo, et parfois vous 
en savourerez avec ivresse le nectar pur et si 
delectable. 

» O mes fWres l sur vous nous fondons 
les plus grandesesp6rances.Bient6t vous com - 
prendrez par FAtude ce que reclame et exige 
ae vous F institution dans laquelle vous etes 
entr6s . 

x> La loi naturelle, cette loi rtvifoe k nos 
premiers peres ; cette loi, principe divin de 
toote morale et qni se trouve associee k tous 
les dogmes religieux pratiques dans l’univers; 
cette loi respectee dans tou9 les temps par les 
divers sectatenrs que d’autres epoques, que 
d’autres croyances avaient suscifos ; cette loi 
iadis prech6e par Moise, puis reuouveWe aux 
hommes par le Christ, transmise k l’univers 
par l’Evangile et par la voix des nombreux 
philosopher qui 6clair6rent tant de siecles 
ecroufos ; cette loi, dis-je, est aussi la base 
de la Magonnerie; c’est sur elle que repose 
le iambeau dont les rayons splendides 6clai- 
reat et l’esprit et le coeur ; c’est d’eile que 
d£rivent tous nos principes sacr6s, c’est d’eile 
qu'&nanent toutes les sensations agr^ables 
que nous sommes susceptibles d’6prouver ; 
ua mysfore imp6n6frable Fa assimilee k tous 
les hommes, k toutes les conditions ; la phi- 
losophic ancienne et moderne s’ert sont em- 
parees comme do point le pins 6lev6, le plus 
beau, le plus propre k frayer k la raison le 
chemin de la science et de l’humanifo. 

n Ne faites jamais aux autres ce que vous 
n craindriez qu’on vous fit k vous-nfome. » 

n Que cette divine parole soit toujours le 
guide de vos actions, le conseil el le moteur 
de vos pens6es : car si l’hommc la mettait 
chaque jour en pratique, la vertu I’aecompa- 
gnerait sans cesse et le rapprocherait de la 
perfection k laquelle il doit aspirer. 

y> Tr6s-chers fr&res, je vais en quelqnes 
mots et trds-brfovement vous faire Fabr6ge de 
Fhistoirede la Magonnerie. 

» Cette institution date des temps les plus l 
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teculte, pare© que de bonne heure les horn m es 
sentirent le besoin de s’unir enlre oux, do 
se prater main forte, des’aider mutuellement; 
et qu’ils connurent tous cet adage aussi an- 
cien que le monde : Funion fait la force. 

» L’Egypte fut son premier bereeau, puis 
la Grece, Fancienne Rome la connurent et 
l’adopterent; elle subit tous les 6v6nements, 
toutes les revolutions politiques et sacerdo- 
tales que l’bistoire, ce fomoin de tous les Ages 
et de tous les temps, transmet k la posfonUL 
Elle eut ses apfttres, elle eut aussi ses mar- 
tyrs ; et malgre les persecutions sans nom- 
bre auxquelles elle fut en butte, elle prospera 
contiuuellement et r6pandk ses bienfeits et 
sa lumfore sacr6e sur l’univers entier. Les 
hommes lui Reverent des autels et s’6claird» 
rent de la sanesse de ses revelations ; ils ap- 
prirent bientSt les secrets d’oh d6rivent les 
joies et les plaisirs, les tourments et les peines 
qui s’associent k nos premieres journees et 
nous accompagnent jusqu’au moment supreme 
ou nos pieds trebuchent vers la tombe. 

» L’avenir s’etait de voile k fours yeux, le che- 
min qui conduit au temple de la v6rifo et da 
bonheur leuretait apparu, ils n’avaient plus 
qu’i le parcourir pour arriver k four but et 
etre parfaitement heureux. De four perseve- 
rance, de fours courageux efforts dependait 
la possession reel!© des tresors qu’ils convoi- 
taient si ardemment. 

» 11 en fut qui, redoublant de zeie et de oon- 
stance, parvinrent k cette noble tAche, d’au- 
tres resforenten chemin Mais l’etoile ra- 

dieuse aui edaire et vivifie toutes les intelli- 
gences numaines avail percA le voile du 
mensonge et de Fobscurantisme; elle avail 
lui k tous, elle devait 6tre profitable k tous ; 
elle le fut en effot , car sou eclat ne put ja- 
mais p&lir. 

a La Magonnerie fut imporfoe en France, 
les uns disent vers F6poque des guerres de 
la Terre-Sainte, fos autres, an temps du pro- 
tectors! de Cromwell, d’autres enin, et cette 
dernfore hypotb^se parait plus vraisemblable, 
vers le commencement du dix-huitfome sfocle, 
epoquo k laquelle elle nous serait venue 
d'Angleterre. Son premier Graad-Mattre en 
France fut Dervent-Waters, Anglais de na- 
tion, qui fut 61ev6 k cette dignite en Fan- 
nie 1725 de notre 6re. 

» La revolution de89,enfrappant toutes les 
classes de la socfofo, en dbtruisant l’anar- 
chie et la puissance foodale, atteignit aussi 
de son terrible 6pouvantail fos soefofos se- 
cretes, politiques, philosophiques ou reli- 
gieuses. Ce coup fos 6branla toutes ; la 
Magonnerie vit fos colonnes de son temple 
trembler iusquedans fours bases; mais elles 
ne crouforent pas, des hommes de coaur 
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et d’ 6 nergie 1 m soutinreat avec Constance at 
dignity. 

» Un pea pins tard, ea 1796, ils r 6 veill 6 - 
rent cette sublime institution de la coarte 16- 
thargie 06 les 6 v 6 nements de cette 6 poqae 
I’avaient ploag 6 e; ils la montrdrent aux 
hommes, elle fat accaeillie, pr 6 a 6 e de toates 
parts; les graads, les princes, les sarants 
Passoci 6 rent 6 tears litres ; ils s’en glorifi 6 - 
rent, et lear protection lui fot acqaise. Ce 
fat alors son plus grand triomphe, l’apog 6 e 
desa gloire, f 6 poqae oil elle brilla de son 
6 clat le plus splendide, le pins majestueux. 

» Honneur done k roas, tr6s-cher fr6re 
Ro6tiers-de-Montaleau, vous dont le t61e in- 
fatigable surmonta tons les obstacles quo les 
crises de ces temps araient snscit6s contre 
la Franc-Ma$onnerie; en vain platiears Or- 
dres aax rites diff6rents brigaerent les suf- 
frages de la supr6matie ; grace k vos soins, 
k vos nombreux travanx, k votre per$6v6- 
rance sage et 6clair6e, vons conciliites bientdt 
les diverses petites querelles, les diverses 
animosit6s qai s’6taient 6lev6es, et tons ces 
noaveanx sectateurs se rang6rent sons le 
m6me drapeau Le Grand-Orient de France 
fat reconn u, la Maconnerie fat done enfin 
comprise. 

» Ce fat alors qae cette belle association 
devint plus forte qae jamais ; elle venait d’as- 
snjettir son temple sur des bases 6ternelles 
indestroctibles. 

» Les malheursqai pes6rent ear notre belie 
patrie en 1814 refroidirent peut-6tre quel- 
ques oavriers ; mais ce ralentissement ne fut 
pas de longue dnree, et depuis, (’institution 
maconniqae se maintint grandiose et pure 
an milieu de tous les 6v6nements politiques 
qai survinrent Elle parcourut tout* la terre, 
faisaatpartout des pros61ytes, prCchant le bien 
et la morale, seals moyens qui noas guident 
dans la voie de la v6ritable folicit6. 

» Perfectionner le coeur de 1’homme est le 
bat de la Macon aerie; lai apprendre a vivre 
avec ses semblables dans one parfaite intelli- 
gence, c’ost son grand secret; 6tre heureux 
et jouir paisiblement des biens qu’elle nous 
procure, soat les fruits qae nous devons en 
recaeillir. 

» A noas done, tr6s-cbers fr6res, le noble 
accompli ssement de la Uche qne nos p6res 
eat « bien commenc6e 1 A nous l’h6ritage 
de lean vertus, la continuation de leurs cou- 
aageux efforts I . .. - gnid6s par les sentimonts 
de t’hoaneur et de la justice, nous trouverons 
Aoajoors an milieu de nous la paix et la douce 
hannonie qui font ch6rir (’existence ; unis 
far les liens de la pins forme amiti6, nos 
jours couleroBt joyeux et exempts d’amer- 
4 mms{ prodigoant ass consolations k ceuxque 


le malheqr viendrait k frapper, nos coenrs 
seront des henrenx qu’ils aoront do 

foire v 

» 0 belle Maponnerie! inspire -nous tou- 
[lonrs I. ..eclaire nos yeux et r6pandsdans nos 
ftmes le feu divin qui r6chanfle et alimeato 
nos penchants vertueux 1 brise les liens d’6- 
goisme qui nous attaeheat trop servilement 
aux choses vaines et pu6riles <te ce monde I 
d6truts pour toujours cette utopie ambitieuse 

3 ui semble s’allier sans rel4che k nos r6ves 
e grandeur et d’avenir I qne la scale vertu 
sod notre partage 6 tons, 1’apanage glorieux 
qut doive a jamais nons ennoblir, qui nous 
rende enfin dignes du beau litre de Macons 
et nous procure des ioies pins durables, un 
bonhenr pins parfoitlll » 


DES HOYENS 

d’arriver h la regeneration 

BE LA FilANC-MACONNERIE. 


1" DISCOURS DU FRfiRE JULIEN LE ROUSSEAU, 
V6n6rable de la loge f Alliance, 4 l'orient de Pari*, 

PRONONCft DANS CETTE LOGE LI JO JANVIER 1841. 

Le but que se propose la Franc-Maconnerie 
ne doit pas 6 tre une philanthropie simple et 
divergente , mais une philantnropie com- 
pos 6 e, c est-A-dire embrassant tous les iat 6 - 
r^ts de 1 humanity pour les satisfaire. Ainsi 
elle ne peat pas se borner au soulagement de 
quelques infortunes qui ont droit k sa sensi- 
bilite ; elle ne pent pas se boraer A dAraciner 
quelques pr 6 iug 6 s, quelques abus, k rendre 

ZlTJ 1 , mme * sa di § nit6 Primitive 
5,4* < l 0,t , voalo,r .q«e cette dignity se com- 
plete de la garantie de tous les droits nou- 
veaux que l humanite a acquis par son d6ve- 
loppement depuis son origine : elle doit enfin 
satisfaire I homme dans ses aspirations legi- 
times vers le bien, le vrai et le beau. 8 

La Ma$onnerie, comme institution progres- 
sive, doit done corresponds 6 galement ana 
besoins de l’4me et du corps, besoins qai 
s agrandissent et se multiplieut k mesure que 
nos facult 68 se perfectionnent. Du moment 061 
la Maconnerie cesserait de s’61argir, de se 
d 6 velopper, selon l’exigence des temps qui 
sc succedent , elle ne manqucrail pas seule- 
ment 4 sa mission , elle d 6 cliuerait et mar- 
cherait rapidement 4 la mort. La loi g 6 n 6 rale 
da monvement veut imp 6 rieusement, fatale- 
ment , quo ce qni n’est plus en voie ascen— 
dante a 6 cline et s’amomdrisse jusqn’A la 
transformation qai doit saivre. 
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Poor atteindre le bat religieux qae so pro- tyrielletnent heureux, commence!, avant toot, 

J ose la Ma$onnerie, le dAveloppement normal par Clever la production, par augmenter la 
e cbaque indiridu et le bonneur de tons , richesse , car celle qui existe , en supposant 
elle doit mettre en osuvre, ce me semble, d’au- quo vous auriez le droit d’en disposer, est 
tres moyens que ceux dont elle s’est servie complement insuffisante. Vous voulez de 
jusqu’a present. Elle fonde sa puissance et l’aisauce pour tousetvousavez raison, attendu 
ia gloire sur le culte des bonnes oeuvres : que c’est le seul moyen d’ytablir cette bien- 
sansdoute, c’est lemeilleur fondementqu’elle veillance et cette fraternity que vous appelez 
puisse leur donner. aVainement j’auraisassez de tons vos voeux. Alors pr6occupez-vous s6- 
» de foi pour transporter les montagnes, di- riensement de l’organisation du travail , des 
» sait sain t Paul; je ne suis rien si je n'ai dispositions qui peuvent amener une produc- 
» pas la charity. » Mais il font savoir com- lion plus abondante , des principes d’une ry- 
prendre le vrai sens, la bonne et compete partition plus yquitable , des conditions d’une 
application de cette charity. Pour luiaccorder distribution moins on6reuse, de celles d’une 
la pryyminence, le grand apbtre ne la laissa consommation plus yconomique et mieux on- 
pas mo ins indissolublement attachye 4 l’esp6- tendue ; pryoccupez-vous syrieusement d’ac- 
ranceet k la foi. Nous verrons plus tard que corder les forces, les intyryts, les passions, 
la Magonnerie n’a peut-ytre pas suffisamment les caractyres ; pryoccupez-vous enfin , il en 
observy cette rhgle souverainement sage. est temps , de la solution du probiyme social, 
Mais supposons que la charity , entendue de 1’ytude de la science qui doit associer seloa 
et pratiquye selon les idyes vulgaires, re* les plans d’une Providence intelligente et 
(oive la plus grande extension possible , pour* bonne , et dont elle a ryservy la dycouverte 
ra-t-elle se flatter de ryussir a soulager tous au gynie de I’humanity , comme tymoignage 
les maux? Il est bien facile de s’en assurer, yclatant de son indypeBdance. 

A dm ettons pour un instant , par impossible , Je ne veux pas aujourd’hui, mes fry res, vous 
que les riches et les puissantsse sententymus dyrouler l’esquisse de ces plans d’organisa** 
jusque dans les entrailles d’une commisyra- tion voulus par Dieu , science sublime que 
tion brhlante et toute divine. Les voilA qui se vous avez droit de connattre sans doute, mais 
dypouillent k 1’envi en favour des pauvres, pour la ryceptionde laquelle il faut que vous 
qui distribuent lours trysors k tous les mal- soyez pr4par6s. Ce dontil s’agit particuliyre- 
heureux : le petit nombre des priviiygiys se ment en ce moment , c’est de rechercher les 
dyvoue en sacrifice k cette masse de parias causes de la froideur,del’indiffyreiice,disons 

S u’on avait jusqu’alors repoussys du banquet plus , de la pusillanimity que l’on reproche 
e la vie. C’est un bel entnousiasmej; tous les aux Macons de notre 6poquo. 

hommes sontfryreset vont ytre heureux ! Parmi ces causes, je vois d’abord 1’igno- 

Mais quelle affreuse dyception 1 ces fortunes ranee du but ryel de la Maconnerie et surtout 
brillantes qui faisaient tant de jaloux , ces des moyens qu’elle doit employer pour y 
richesses exclusives qui causaienttantde scan- atteindre. Il nest pas dans l’ordre d’etre in- 
dale , viennent s’engloutir dans un abtme qui different quand 0 est question de son intyryt 
ne Iaisse plus d’elles aucune trace. Le partage propre ; et quel plus grand intyryt pent avoir 
est k peine achevy que tous se trouvent alors chacun de nous , sinon de voir la justice , 
sous le niveau flytrissant de la misyre; et le 1’ordre, la liberty, en un mot, 1’harmonie r6- 
resultat de cette charity n’est pas seulement gner sur la terre?... 
de faire de tous des pauvres , mais encore La deuxiyme cause est l’absence d’esp6- 
d’enlever aux sciences, aux arts, k l’industrie, ranee et de foi, ces deux colonnes de toute 
tous leurs yiyments de progrys. Qui fora dy- religion , de tout lien parmi les hommes. 
sormais les avances des grandes entreprises, Malgr6 notre affectation k myier le nom de 
oh prendra-t-on les instruments du travail , l’Eternel k toutes nos formules , nous ne 
les capitaux? Il n’y a plus de capitalistes. sommes pas v6ritablement religieux.L’homme 
Qui pourra mhrir lentement son genie pour religieux croit k des principes yternels, prou- 
dycouvrir des lois nouvelles ou de nouvelles vys par la science : il espere aussi en myme 
applications? Tous sont harcel6s par les ny* temps la ryalisation de ce qu’il voit par 1’es- 
cessitys du jour, les inquiytudes du lende- prit Pour nourrir son esperance, il rend sa 
main ; et la famille humaine croit et multiplie foi active , il s’associe courageusement k l’ceu- 
sans cesse. Certes, je suis loin de trouver vre de son Dieu ; il travaille de tous ses efforts 
bonne la constitution actuelle de la propriyty k ytablir pratiquement ici bas 1’ordre et la 
et surtout son exploitation; mais j’aimemieux justice, la vyrity. 

encore ce misyrable ytat que l’application de II serait peut-ytre bien de faire remarquer 
la loiagraire, conception absurde et mons- ici l’importance tibs-grande qu’il y aurait 
trueuse. Si vous voulez que tous soient ma- pour la Maconnerie d’admettre un dogme; 
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scientifique qui servlt A la fois do base et do l’a feite bonne et indestructible : elle ne nous 
sanction A la moral.e qu’elle doit enseigner. paratt mauvaise, en essence, que parce qu’elle 
En tout , la pensAe , la conception prAexiste est altArAe et dAformAe an donors par la rA- 
conune cause. Une morale sans dogme ne pent pression sous laquelle elle gAmit depuis de 
Atre que vague , confuse et incertaine. J’en longs siAcles. 

appelle ici au tAmoignage de tons ceux qui Si je voulais vous donner des preuves his* 
se sont livrAs avec quelque profondeur k r A- toriques de la vAritA de cette troisiAme cause, 
tude de la philosophic transcendentale. On je vous prierais de remonter avec moi aux 
m’objectera sans doute que la haute initiation temps les plus prospAres de l’institution rna- 
contient cette doctrine supirieure et definitive gonnique. Nous reconnaltrions qu’ils ont AtA 
dont je veux parler; mais qu’elle ne peut de- ceux pendant lesquels elle correspondait le 
venir le partage que de ceux qui s’AlAvent jus- plus exactement aux besoins gAnAraux des 

? u’aux derniers aegrAs del’Ordre. Je rAponds sociAtAs au sein desquelles elle existait. Le 
* que je n’ai trouvA que des vAritAs incom- despotisms et la superstition pesaient odieu- 

t lAtes dans les documents que possAde cette sement sur le monae et le menagaient d’une 
aute initiation ; 2° qu’il est impossible au- Aternelle barbarie ; la conscience des peoples 
jourd’hui que la doctrine definitive de l’hu- gAmissait dans d’Apaisses tAnAbres $ la libertA 
manitA demeure caches et prisonniAre dans naissante se debattait, plaintive et monrante, 
les sanctuaires mystArieux de la Magonnerie. sous les serres cruelles des tyrans. L’heure 
La Magonnerie renferme de bons AlAments , du courage Atait venue, ou jamais : la gAnA- 
d’excellents germes ; mais ces Clements man- rositA, la justice , l’amour du bien et du vrai, 
quent d’un lien puissant , et ces germes at- tons les nobles sentiments de l’&me humaine 
tendent le soleil pour se dAvelopper. II y a Ataient sommAs de 'faire Anergiquement face 
done un beau travail d’organisation et d’en- au danger, et ne pouvaient fiure dAfaut 4 cet 
fantement k faire au sein de notre vaste fa- appel. La Magonnerie , en venant combattre 
mille, et, si vous m’en croyez, nous essaierons pour le dApAt sacrA des 616ments de l’Amanct- 
par la suite d’en diterminer la thAorie; mais pation des peoples, avait puissance de pas- 
je laisse encore cela k votre option , car je sionner les Ames et d’exAcuter de grandes 
ne dois ni ne veux violenter en rien votre choses. Les grandes choses se font dans la 
conscience , que j’ai tout lieu de croire suffi- passion , c’est-A-dire , lorsque les facultAs sont 
samment AclairAe sur 1’importance de cette exaltAes par de nobles causes. Hors de la 
operation. passion , la vie retombe dans la pAleur, dans 

La troisiAme cause de l’apathie deplorable la monotonie qui constitue presque toute la 
des Magons, e’est que vraiment, on est force dur6e de cette action languuwante que nous 
de le reconnattre, 1’institution magonnique appelons l’existence ordinaire, 
n’est pas finite k la convenance de 1’homme, Je n’insiste pas sur ces deductions qui me 
ne correspond pas k toutes ses tendances , en paraissent Aviaentes et que le bon sens doit 
un mot ne le passionne pas . Pour dAmontrer admettre mime sans le secours d’aucunes con- 
rigoureusement notre assertion, nous serions naissances historiques prAalables. En avan- 
forcAment amenAs k faire une etude com- gant que la passion , dans l’bomme , est pro- 
plite de 1’homme dans ses facultAs , et il en portionnelle k 1’importance du but qu’elle lui 
rAsulterait bientAt que l’homme , en tant qu’ Atre mit dAsirer, je n’ai fait qu’Anoncer le principe 
passionnel, ne peut prendre chaudement parti d’une loi generate que chacun de nous est A 
dans une affaire qu’autant que cette affaire mime de verifier A chaque instant.— Ces di- 
1’entralne, leravit, le passionne, 1’enthou- vers travaux, que j’aijdA meborner Aindiquer, 
siasme , allume en lui le feu divin. Pour que prouveront, sal nous est permis, comme je 
la Magonnerie puisse ranimer la fervour de 1’espAre, de les exAcuter, qu’il font aAcessai- 
ses enfants , il taut done qu’elle s’appuie , se rement partir des donnAes rationnelles da 
fonde sur la nature rAelle de 1’homme. Il ne probteme si 1’on veut modifier la sociAtA et 
Cant pas qu’elle se 1’imagine autrement qu’il amAliorer le sort de l’homme. Si l’on nAglige 
est, qu’elle adopte un type artificiel, se crAe ces donnAes , on n’a plus que des travaux de 
un ideal mensonger, comme le font la plupart dAtail , des demi-mesures insignifiantes , si 
des philosopbes et moralistes, etqu’ellc veuille mAme elles ne comportent pas plus de mal 
ensuite fagonner l’homme vivant sur ce pa- qu’elles ne font de bien. 
tron inerte. Elle doit franchement accepter Je le rApAte done, pour que les rAsultats 
l’homme tel qu’il est , sans prAtendre le mA- soient grands , il faut que les vAhicules de la 
tamorphoser ; elle doit se constiluer selon les passion le soient aussi : les effets sont nAces- 
exigences de la nature humaine pour laquelle sairement proportionnels A lours causes. Eh. 
elle est faite , et dont celle-ci est parfaitement bien 1 e’est prAcisAment ce aui manque au- 
indApendante. Cette nature, d’ auteurs, Dieu jourd’hui A la Magonnerie. Les bommes no 
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soqt pas efcangAs dans tours facultAs assent 
tfeltos : ils son* a mm forts at aussi gynAreux 
qu’aux beaux jours de la If scunner ie (1 ) : seu- 
kment ils n’apercoiveiit plus ud but qui les 
puisse passionner. Les uns la considerent shn- 
plement comme une philautbropie organisAe 
eiclusiyeBieritpourdesinittos; d'Vutmcomme 
une Acole philcsophique et morale ob les opi- 
nions sont un pen moins absurdes et un peu 
plus libresqu’au dehors; d’autres, comme une 
sorte de treophilanthropie ayant son culte 
et ses myst&es. Aucun de ces points de vue , 
si bienveillant qu’il soit , n’est capable, il faut 
en convenir, d’inspirer un grand dAvoue- 
ment. Les Ames charitables s’y attachent et 
donnent quelques aumdnes ; mais I’aumAne 
est un fait outrageant qu’il faut s’empreeser 
de faire disparaltre. Les autres aiment les 
reunions , les ceremonies Je mouvement, l’in- 
trigue , la parole qui s’AlAve pour Wrapper les 
abus et les erreurs, poor pmher l’amour et 
la fraternity. Ces esprits^to sont VTaiment bien 
nciles I contented, m des mots ajoutAs les 
mns aux autres, et proimteAt au milieu d’un 
vain cArAmoBial , suffisent pour retenir leur 
attention. Quant I feuoi, je vois autre chose 
que tout cela dans la Ma^onnerie : elle ras* 
sernble les homnies et met leur intelligence en 
contact ; aussi j’aime I la vAnArer comme Far* 
che sainte qai renfennfc nm espArances. Elle 
veut la hmiAreet le bonbeur pour toas, aussi 
j’aima encore I l’adwirer comme la mon* 
fagne que les premiers rayons du soleil vton- 
pent rAjoutr et qui rApand A son tour ses 
fayeurs en dAsalterunt la valtoe et en to pro- 
tAgeaat centre lea trims s. 

Tontefois, ii ia charity mil entendue comme 
die Test vulgaireneni auiourd’hui, ai to bour- 
doanemeat de quelques lieux commons, rA- 

S At&la pi apart da temps sane to mArite mAme 
a r**pr©fSoi , out paissanca de rallier un 
Mtadm encore amen impoeeat de Masons , 
qua m doitooa pas augur er d’une rea taura- 
l kin qai sollicitera to eolation de tons les 
granas probtomes qui tutytesseit to salut du 
genre humainl. .. 

Beauooup d’esprit* regmrdent to Ma$on- 
nerie comme esAe , perdue. . . Je pense comme 
eux , si elle ne se pose au plus vite et ayec 
intelligence un but supyrieur et relatif au dA- 
veloppement de nos sociAtAs raodernes; je 
punse comme out, si die continue de s’ab- 
sarher dans la forme, dans un cArAmonial 
qui ne peut Atre qu’un simple accessoire et 
une chose principals ; je pense comme 


•ex * si, continuant de faire de voter sou ac- 
tivity par to sehisme , elle n’arrivo pas k com- 

(l) II Mrttaft qaevtisu des hommes drifts et net d 

**»•***» 


prendre que son rftte tout padflqua lui con- 
fere la mission sainte de dytenniner des 
conditions meilleures pour 1’existence des 
peoples. Mais je ne crois pas, comme eux, k 
la (^consideration , k l’impuissance , k la 
chute de to Ma$onnerie, si celle-ci, usant 
ayec sagesse des immenses ressources dont 
elle peut disposer en homines et en capitaux, 
sait ressaisir son vyritable rftto , se replacer 
k to tyte du mouvement et faire ainsi accom- 
plir, ayec ordre , de bienfaisants progrAs aux 
nations. Les raisons qui m’autorisent k es- 
py rer en cet yyynement heureux pour to Ma* 
$onnerie, plus heureux encore pour lemonde, 
e’est 1° qu’il me semble yvident que to Ma- 
connerie n’a pas encore ryalisy son plus grand 
dAveloppement , n’est pas arrivye a son apo- 
gAe ; 2° e’est que je sais qu'elle possyde des 
intelligences supyrieures qui syment souvent 
de bons principes dans f plusieurs ateliers ; 
3* e’est qu’elto possyde des organes extyrieurs 
qui comprennent partoitement comment doit 
s’opArer to vyritable progrAs. 

Je me rysume : 

Le but de to Maconnerie ne me paratt pas, 
en gynyral, suffisamment bien defini, bien 
prysenty , bien compris; sa charity n’est pas 
assex largement entendue et veut subir une 
transformation; ses dogmes demandent *le 
secours de la science moderne pour Atre to- 
condAs ; son but gynyral a besoin de mieux 
s’accorder ayec 1a nature de l’homme et les 
besoins de nos sociytys : faites ces choses 9 et 
elle rtcra.— Ne tendons pas seulement k !a 
Ma^onnerie sa grandeur passAe, qui n’ytait 
peut-Atre qu’une grandeur fugitive (Toppo- 
sitioti et de protestation ; maiselevons-la a sa 
vAritable dignity , celle d’institution organisa- 
trice du progrys qui respecte tons les droits, 
accorde tous !es mtyryts et peut seul crAer, 

E ar la science , un milieu social oh tous les 
ommes , to profane comme le fils de 1a lu- 
miAre , rencontreront les garanties de leur 
dyveloppement normal, ae tour existence, 
bien plus, d’un bonhear certain. La Magon- 
nerie peut fccilement , par le zile et Intelli- 
gence de ceux qui la dirigent suprymement, 
ryaliser cet ytat de choses que je vous signale 
et ouvrir ainsi A l’humanity l'entrAe de ce pa- 
radis qu’elto regrette , sans espoir, depuis to 
jour malheureuxdeto dyviation.Qu’elle com- 
mence done par amAliorer to sort physiqrue 
de l’homme , non par une aum6ne trop faible, 
mais par {’application des principes de la 
science ; qu’elle dygage ainsi son esprit des 
pryoccupations qui I’accablent et l’abrutis- 
sent ; qu’elle affranchisse son coeur des liens 
douloureux qui l’empychent de bondir d’a- 
mour pour ses fibres , et le sentiment reli- 
gtont, qui rysume k lui seal la connaissance 
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at It bontA, TMittra ptnri nous. Alan an 
pearrt doe dans too toss virki cette sublime 
parole : Tout at ju*te et parfait I 


PBOCES-VERBAL 

DB 

l’inataUation et de linaugur ation 

T>1 LA RESPECTABLE LOGS ftCOSSAKE 

DES CCEURS UNIS, N° U, 
rSgaliArcmeiit constitute A l’orient du PorUaa-Prince, 
paur le Grand-Orient national d Haiti. 

Ordo ab chat. 

A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTS DE 

l'univebs. 

Aujourd’hui vingt-septiAme jour du bui- 
tiine mois lunaire appelA Marnheschvan de 
Tan de la yraie lumiere 5839, correspondant 
an 3 novembre 1839, ire vulgaire, les travaux 
de la grande chambre symbolique du Grand- 
Orient son touverts par les mystAres du rite, A 
midi plein, dans le local destine aux tenues 
de la nouvelle logo, sous la prAsidence du 
trAs-illustre frere A.B. Ardouin, Grand-Mal- 
tre de 1’ordre en Haiti, avant le trAs-illustre 
frAre M. E. FrAmont,sonaAputA, & sa gauche, 
les yAnArables frAres Bouchereau et Lavela- 
net, premier etdeuxiAme grands surveillants, 
occupentleursfauteuils ArOccident; le vAnA- 
rable fWre DAluy est A la cbaire de l’orateur; 
le yAnArable frAre Acloque, grand-secrAtaire, 
tient le burin pour esquisser les trayaux. 

Des membres du Grand-Orient, des Magons 
de 1'obAdience, des Magons Grangers et di- 
verses deputations de leges soot presents A la 
tenue. 

Le Grand-Maltre annonce que le but de la 
reunion est de proceder A la consecration du 
temple et A Installation de la loge Acossaise, 
en instance des Cceurs Unis n° 25, ainsi qu’A 
1’ installation de ses officiers. 

Aussit6t un frAre de Tatelier chante le can- 
tique suivant : 

Ant : la vittoirs en chantmt . 

Acconrez a ma voix , enfants de la sagesse, 

Tenez avec tos attribnts ; 

Venez dans ce lieu saint, en ce jour d t all6gresse , 
yenez celebrer les vertus ; 

Notts *atons tons vn la fainter* , 

C’est un si doux present da eid; 

Dn nouveau jonr qui nous telaire, 

Rendons graces a l’Eternel. 

Le nteme z£le nous anime , 

Nous n'avons qu’un esprit, qo’tm eo&tnr ; 

Nons ponrsnivons partoutle crime, 

Partout nsus aidons It malheur. 


CbasttM tons Its fefonfaits de ce grand Architects, 

Qui d’un mot ere a Punixert ; 

Sur le plus grand des rois, sur le plus mince iosecte. 

Si ses yeux soat tou jours ouverts , 

Place sur le trtee du monde , 

Puisse ce Dieu que nous servons, 

Jeter, dans sa bonfa profonde, 

Un doux regard sur les Magons t 
he nteme tele , etc. 

Apprentis, Compagnons , Maltres et Dignitaires, 
Honneur a you* tous tour-*- tour, 

A vous que les vertus en tdte de vos frdres 
Ont fait porter en ce grand jour! 

Honneur, honneur aux deux lumieres 
Qui surveillent a P Occident, 

Pour ^carter de nos myst&res 
Et le profane et le much ant! 

Le nteme z6 le nous anime, etc. 

Ce ebant est accompasnA d’une musiqun 
brillante, et ces tendres harmonies tieanent 
pendant long-temps l’Ame des adeptes de vA- 
rite qui assistaient A cette cArAmonie dans 
uue douce extase. 

Le gTand- secretaire inforipe le Grand- 
Maltre que , sur la demande de plusicurg 
fibres presents, une constitution leur a Ate 
deiivrAe par la grande chambre symboliqun 
pour tenir une loge au rite Acossais ancien el 
acceptA sous le litre distinctif des Court 
Unis , et sous le n° 24, en cet Orient. 

Sur Tinvitation du Grand-Maltre, le grand- 
secrAtaire donne lecture, 1° de la petition de 
ces frAres ; 2° de la recommandation de la 
respectable loge YAmitii its Freres rtunis , 
n° i“; 3* de la charte de constitution dont 
suit la temeur : 

▲ LA GL01RE DU GRAND ARCH1TECTE DE 
L’UNIVBRS. 

Sous les auspices de son excellence le presi- 
dent d’ Haiti, grand-protectenr de l’Ordre; 

Le tris-illustre et respectable frire A . B. Ar- 
douin, Grand-Maltre du Grand-Orient des 
anciens francs et accepUs Magons d’ Haiti , 
A tous les Magons rtpandus sur la surface du 
globe, 


SALUT. — PAIX. — UNION. 

« Faisons sayoir que nous, A la trAs-hmn- 
» bie pri Are de nos digues et teen-aunts frt- 
» res Antohie-FAlix Paret, Jean-Baptists Mi- 

* ram beau, Etienne Archer, etplusieurs autrec 
» frAres residents au Port-au-Prince, consti- 
» tnons, par les prAsentes, lesdits frAres en 
» loge rAguliAre de Magons anciens francs et 

* aceeptAs au rite Acossais, sous le titre de 
» loge des Cams Unis n° 25 , pew ftse 


Digitized by LiOOQle 



— 120 = 


» onverte k Forient da Port-au-Prince , 
» et encore k lenr requite et par la confiance 
» qni repose en chacun desfrires susnommta, 
» nommons par les prtaentes, lesdits frires 
» A. F. Paret, 33% premier vtairable, J.B. 
» Mirambeau , premier surveillant, et E. 
» Archer , deuxiime surveillant pour l’in- 
d stallation de ladite loge, et pour respace de 
» temps seulement qui sera jug6 nicessaire 
y> par les frires qui la composent; voulant que 
» notre prisente nomination des susdits offi- 
» ciers n’influe de nulle manure aucune sur 
» les futures Elections des officiers de la loge; 
» mais que celte mime Election soit faite ri- 
» guliirement et conformiment aux statute et 
» riglements giniraux auxquels]les fibres qui 
y> composeront ladite loge seront touiours te- 
» nus d’obiir strictement et ponctuellement, 
y> comme k tons les ordres qui imanent du 
» Grand-Orient, du Grand-Maitre ou de toute 
» autoriti diliguie par eux. 

» Donn6 k Forient du monde, prfes le buis- 
» son ardent, sous lavoAte celeste du zinith, 
3o au point vertical ripondant au dix-huitiime 
a degri trente-trois minutes quarante-deux 
lo secondes de latitude septentrionale, et ziro 
» de longitude meridionaledu Port-au-Prince, 
» en stance de la grande chambre syrobolique 
» du Grand-Orient, sous le grand sceau de 
j> Fordre,le vingt-cinquiime jour lunaire ap- 
)> peli Elul, anno lucis 5839, anno Domini 
y> \ aoAt 1839. 

r>Sign6:B. Ardouin, Grand-Maltre; Fn£- 
» mont, 33% diputi Grand-Maltre; 
» Bcchkreau, premier grand-sur- 
» veillant, 33°; Lavelanet, deuxii- 
30 me grand-surveillant, 33*. 

30 ScelU et timbri far nous grand-secritaire, 
30 F. Acloque, 33 6 . jo 

Ces lectures termintas, le Grand-Mattre 
demande aux frires qui doivent composer la 
nouvelle loge, s'ils persistent dans le choix 
qu’ils ont fait des frires dtaignta dans la 
constitution: k leur riponse affirmative, ce 
vinirable pontife prend la parole, et pro- 
nonce, d’une voix iloquente, cette belle co- 
lonne d’architecture : 

a Mes frires, 

30 La plus intiressante cirimonie que puis- 
sant offirir les mystires de la Ma$onnerie est, 
sans contredit, celle qui fait auiourd’hui Fob- 
jet de notre reunion fraternelle; car, pour 
quiconcpie rifiichit au sens de ses allegories, 
pour celui qui aime k scrutor les profondeurs 
ae cette philosophic morale, tout riveillc une 
idta grande, sublime, dans la consecration 
d’un temple, dans Finstallation d’une loge. 


30 En effe%mes frires, rien ne depose mieux 
en faveur du genie et de l’humanite, rien ne 
pent mieux d6voiler la nature et le dessein de 
la Magonnerie, que cette reunion d’hommes 
lies par une douce fraterniti, travaillant de 
concert k F6rection d’un temple dedie au 
Grand-Architecte de Funivers, unis entre eux 

S oar une commune volonte de concourir k leur 
eiicite mutuelle, et de pratiquer la bienfai- 
sance, taut envers ceux que l’adversiti vient 
k frapper, qu’envers tout homme qui en a 
6prouv6 les rigueurs. 

30 Si le premier sentiment du Ma$on est la 
reconnaissance envers le supreme Auteur de 
toutes choses, 16gislateur et conservateur de 
la societe humaine, si ce sentiment religieux 
le porte k 6difier un asile pour y donner 
des louanges au Crtateur, pour le remercier 
des innombrables bienfaits dont il a dote 
Fhomme ; il doit penser aussi qu’il ne pent 
mieux justifier ces liberalites divines' qu’en 
imitant la bont6 du Tout-Puissant. La bien- 
faisance, cette vertu si feconde en heureux 
r6sultats, est done pour le Ma^on un devoir 
sacr6, et en mime temps une source de fili- 
cit6 ; par elle, il explique Finginieuse allego- 
ric du 16gislateur aes Hebreux, lorsqu*il dit 
ue Dieu fit V homme d son image . Quoi de plus 
igne d f admiration , en effet, qu’un homme 
qui exerce des bienfaits, non pour faire Fau- 
mine, mais pour praticpier la charite et la 
bienveillance qui y ajoutent toujours un nou- 
veau prix, qui demontrent Fexcellence d'un 
bon coeur, qui remuent Feme de Foblige, qui 
Fervent k la hauteur du"bienfaiteur, qui leur 
procurent k tous deux cette satisfaction int6- 
rieure, vraie source du bonheur, et qui les 
portent Fun et Fautre k s’aimer ? 

» Ainsi, la Reconnaissance , la Bienfaisance f 
la Chariti , la Bienveillance , sont le ciment 
qui sert k F6dification du temple moral que 
nous eievons k la gloire du Grand-Architecte: 
de ces vertus natt tout naturellement ce doux 
sentiment de Fraterniti qui nous lie comme 
les pierres de nos Edifices, et qui nous inspire 
l’idee de YEgaliti parmi les hommes, en fonts 
d’un pire commun ; et de ce principe divin 
rtaulte la Justice, cette reine du monde, cria- 
trice de l’ordre social, qui seul peut conser- 
ver le genre humain et lui donner la possibi- 
lity de seperfectionner. 

» D surat, sans doute, de ce simple apergu, 
mes frires, pour faire comprendreque le tra- 
vail materiel auquel vous vousiteslivrta, pour 
Fitablissement de ce nouveau temple, ren- 
ferme un but moral que vous nedevez jamais 
perdre de vue. Nouvel essaim sorti de la ru- 
che fraternelle, vous ne viendrez pas ici seu- 
lement pour louer le Tout -Puissant de ses 
bienfaits: vous ne Yiendrez pas seulement 
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poor trouvef r occasion d’en exercer k votre 
tour, pour cultiver entre vous I’amiti6 frater- 
nelle. II y a de pins dans votre association 
libre, spontan6e, dans la communauty qae 
vous ytablissez un symbole, une sorte d’em- 
bryon de la sociyty civile. 

d Ici, vous viendrez apprendre k consid6rer 
vos conciloyens comme fibres, puisque comrae 
vous ils sont les enfants d’un mkme Dieujvous 
concevrez, non seulement pour les Masons 
de toutes les contryes, mais pour tous les 
hommes en g6n6ral, ce sentiment de bien- 
veillance qui rapproche les peuples et fait 
disparaitrej devant la justice dont il donne 
l*id6e, ces pr6jug6s vulgaires, ces pr6ventions 
nationales qui trop souvent ont fait le mal- 
heur de l’humanity. 

» En vous habituant, dans ce sanctuaire, k 
d^sirer, k imaginer tout ce qui peut promou- 
voir la prosp6rit6 de votre atelier, vous ap- 
porterez un pareil sentiment dans la sociyty ; 
en reconnaissant que de votre union, du con- 
cours de vos volont6s individuelles, depend 
la realisation de vos voeux, vous contribuerez 
aussi de toutes vos forces k Turnon de la 
grande famille; en r£fl6chissant que votre fi- 
delity au Grand-Orient national, que votre 
respect pour ceux que votre choix aura pla- 
ces pour diriger votre atelier, que votre sou- 
mission aux statu ts g6n6raux et ryglements 
particuliers que vous vous donnerez, sont les 
moyens s&rs de maintenir parmi vous l’ordre, 
la decence et la paix, vous ferez aussi de vo- 
tre ob£issance aux lois de VEtat, de votre fi- 
delity au gouvernement qui le r6git, un prin- 
cipe d’honneur. Ici, ennn, mes fibres, vous 
devezpuisertous les sentiments gen^reux, v6- 
ritables v6hicules de la f&licite publique et de 
la conservation de l’ordre social. » 

Cette morale, dict£e par la bouche de ce 
philosophe 6clair6, proauit dans I’assembiye 
nne satisfaction gynerale; tousles coeurs sont 
joyeux, et des salves d’applandissements re- 
tentissent dans la salle, aux modulations et 
aux accords d’une musique gracieuse. 

Le silence s’6tant r6tabli, le Grand-Mattre 
ordonne d’Ateindre les feux profanes et an- 
nonce aux membres deson conseil qu’il va 
proc£der k la recherche du feu sacr6. 

<c V6n6rables fry res, premier et deuxteme 
grands-surveillants, dit-il, faites-vous rem- 
placer pour m’accompagner; et vous, officiers 
des Coeurs Unis , veuillez vous joindre 4 nous. » 

Dirigeant ses pas vers la porte du temple, 
pr£c£d6 du Grand-Mattre des c^r^monies et 
suivi des autres officiers, il en sort et se rend 
dans les parvis, o& il trouve sur une table 
une bougie de cire vierge et un briquet, d’ou 
il fait jaillir la lumi^re; il allume la bougie et 
la remet au Grand-Mattre des c&ymonies. Il 


fait plusieurs fois le tour des pas perdus, ren- 
tre dans l’enceinte de la loge, pr6c6d6 du 
Grand-Mattre des cyrymonies, qui a criy par 
trois fois : Void le feu de la vraie lumiire l 

Le Grand-Mattre, en montrant cette 6toile 
vierge, dit : 

« Qu’elle soit 1’aurore d’un beau jour et le 
prycurseur de l’astre divin qui doit eclairer le 
nouveau temple. » 

Il prend Tytoile des mains du Grand-Mattre 
des cyrymonies , allume celles placyes sur son 
tr6ne et invite les grands-surveillants k faire 
al lamer celles de leurs colon nes et les casso- 
lettes des parfums : puis il ressaisit cette ytoile 

J u’il dypose dans les nuages placys au-dessus 
e sa tyte, et dit : 

<c Mes fibres , maintenant que le feu sacr6 
brille dans cette enceinte , procydons k la 
consycration et k Tinauguration de cette nou- 
velle loge d’aprys les anciens usages; mais 
auparavant joignez-vous k moi et prenez part 
k la priyre que je vais adresser au Souverain 
Arbitre del’univers. 

<x Au coup de mailletque je ferai entendre, 
vous vous agenouillerez .» 

Il firappe ; tous les freres s’agenouillent, et 
il fait la priyre suivante : 

a Supryme Auteur de toutes choses , nous 
invoquons ta divine protection pour l’accom- 

S lissement du travau que nous entreprenons 
’yiever k ta gloire ! Inspire-nous de toute ta 
persyvyrance , de tout le zyie , de toute la sa- 

5 esse qui nous sont indispensables pour attein- 
re la perfection de notre entreprise. Fais , 
6 Grand-Architecte , que le temple que nous 
allons ydifier pour y chanter tes louanges, 
ytudier la vertu et pratiquer la bienfaisance, 
soit par son aplpmS , sa force et sa beauty , 
d’une longue aurye et digne de ton ineffable 
booty, afin que ta puissance se montre de plus 
en plus aux yeux des mortels. Pynytre nos 
coeurs d’ amour pour leurs semblables,de sou- 
mission aux lois de la sociyty et de recon* 
naissance pour tes bienfaits. » 

Amen l amen l amen I 

Les portes du temple restyes ouvertes jus- 

3 ue 1 k s’ytant refermyes, le Grand-Mattre 
escend du trAne prycydy du grand-mattre 
des cyrymonies ; il s’avance vers l’autel des 
serments sur lequel sont placys trois vases 
dont Tun contient de l’huile , Tautre du vin, 
et le troisiymedes grains, et, aprys en avoir 
jety par trois fois , il dit : 

« En mymoire du bienheureux Saint Jean 
d’Ecosse, nous coosacrons et dAdions ce tem- 
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pie pour la respectable loge des Coeurs Unis 
n*24;puisse cbacun de ses membres posstder 
la sagesse de ce grand Saint et imiter ses 
vertus I » 

Amen! amen I amen I 

Le grand-mattre des ctrtmonies prtsente 
ensnite an Grand-Maltre les trois cassolettes 
remplies de parfums les plus odoriftranis : le 
Grand-Maltre met le feu k ces parfums et fait 
cette invocation : 

a Grand Architecte de l’univers, qm la 
fiimte de cet encens monte jusqu’A ton irtne ! 
Daigne jeter sur cette Loge un regard pro- 
tected ! Embrase de l’amour des vertus les 
Magons qui doivent la composer 1 Que leurs 
coeurs soient ton premier temple I Ne rejette 
point leurs voeux I Accorde k leurs efforts le 
succts qu’ils paraissent mtriter 1 Preside k 
leurs travauxl Fais que cet asilesoit tou jours 
pour eux celui de la bienfaisance ! Qu’ils n’y 
viennent que guides par la vertu ! Qu’ils n’en 
sortent jamais qu’avec la douce satisfaction 
d’avoir concouru au bien de i’humanitt, enfin 
d'avoir fait des heureux ! » 

Le Grand-Maltre , de retour A sa place , se 
dtcouvre, frappe l’ordre et installe la logeen 
disant : 

« A la gloire du Grand Architecte de l’uni- 
vers ,au nom du Grand-Orient d’Haiti et sous 
les auspices du trts-illnstre frtre J. P. Boyer, 
president d’Haiti, grand-pro tecteur de 1’Ordre, 
je vous constitue , mes trts-chers frtres , en 
une loge rtgulitre de Ma^onnerie libre au rite 
tcossais ancien et accepts, sous le titre dis- 
tinctif des Coeurs Unis n° 24 , vous autori- 
sant k travailler com me une loge rtgulitre, 
constitute selon ies usetcoutumesde notre ho- 
norable fraternitt . Puisse le Grand Architecte 
de l’univers vous diriger dans toutes vos ac- 
tions 1 » 

Amen ! amen l amen ! 

Aussittt des hux&a d’alltgresse retentissent 
dans l’enceinte du temple , aux accords d’une 
musique harmopieuse et dtlectable. 

La Loge ttant ainsi installte , le Grand- 
Maitre demande k son dtputt s’il a examint 
le Ytntrable, s’il le trouve bien verst dans la 
noble science de l’art royal et s’il est bien in- 
struit dans les mysttres de la Maconnerie. Sur 
la rtponse affirmative du dtpuit , le Grand- 
Mattre invite le trts-cber frere Pabet k dt- 
poser ses insigncsmacopniques, son tpte, son 
chapeau et ses gants sur la table et k ouvrir 
le temple : il dtsigne trois membres pour 
tenir compagnie k ce frtre. 

Le Ytntrable ttant sorti aux acclamations 
de Passembite , le Grand-Maltre dtpute vers 


lui cinq autres frtres auxquels 3 remet son 
tablier, son sautoir, son tpte, son chapeau 
et ses gants , et les invite A alter le revttir des 
marques de sa nouvelle dignitt. 

Tout ttant prtpart dans l’inttrieur du tem- 
ple , et l’atelier persistant dans son choir , 
[’Occident annonce que le Ytntrable de la 
loge des Coeurs Unis est k la porte du temple 
et qu’il demande k ttre installt; aussitAt l’en- 
trte lui est donnte avec toute la pompe que 
ntcessite une si belle rtnnion : arrive A 
l’Orient, aprts avoir passt sons la vofite dea- 
der et prtctdt des drapeaux, il s’arrtte; alors 
le Grand-Maltre lui adresse les questions sui- 
vantes : 

« Mon frtre , savez-vous quels sont lesde- 
voirs d’un Ytntrable deloge? 

» Votre intention est-elle d’accepter cette 
charge que vous a, cenfite 1’amitit de vos 
frtres? 

» Yous seatez-vous asses de force pour di- 
nger les travaux de la respectable loge des 
Coeurs Unis ? » 

Les rtponses du Ytntrable ayant satisfait 
le Grand-Maltre , celui-ci ajoute : 

« Venez done, mon frtre, engager votre 
parole sur les statuts gtntraux de POrdre et 
sur ce glaive , symbole de Fhonneur. » 

Le grand -maltre des ctrtmonies accompa- 
Le frere Parel A l’autel des garments; arrive 1 A, 
il s’ageoouille; la main ttenduesur lasainte 
Bible et les rtglementa gtntraux, et sur une 
tpte nue, il prtta 1’obligation suivante : 

« Je jure et promets sur les Statuts gtnt- 
rauxde I’Ordre et sur ce glaive, symbole de 
l’honneur, de rtgir la respectable loge des 
Coeurs Unis avec le soin et ramour d’un ptre, 
de Iraiter tgalement fous mes frtres et de faire 
observer rigoureusement les statuts de l’ordre 
et les rtglements particulars de la loge aux- 
quels je m’engage d’obtir le premier. 

» Je jure et promets, en outre , fidtlite au 
Grand-Orient dTHalti, seul ltgislateur etrtgu- 
lateur de l’ordre magonnique en Haiti. 

» Je jure tgalement d’observer religieuse- 
ment , et de faire observer les statuts , rtgle- 
ments et dtcisions qui tmanent de cette puis- 
sance magonnique , ou qui en tmaneront A 
l’avenir. 

» Je promets enfin de remplir fidtlement 
l’office et la charge k laquelle j’ai ttt appelt. 
Jc prends le Grand Architecte de I’univers A 
ttmoin des engagements que je contracte. 
Qu’il me soit en aide I » 

Amen! amen! amen! 

Le trts-illustre Grand-Maltre, aidt de son 
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dlputA eft du grand-mattre dea cMwomes , 
•acre le nouveau Vinirable en frappant trois 
coups de son maillet sur les glaives pos^s sur 
sa t£te, et le proclame en ces termes : 

« A la gloire du Grand Architect© de Puni- 
vers,au ncm du Grand-Orient d’Hafti, ie 
vous constitue et vous install© V£n4rable de 
la loge dot Cceurs Unis. » 

Le Grand-Maftrc prend 1© Vyn. •. par la 
main , le releve , lui donne 1© baiser fralernel 
et le mot de V£n£rable de loge. 11 lui remet , 
apr£s lui avoir expliqu£ l’usage auquel ils sont 
destines, son maillet, la constitution de la 
loge, les r^glements gfniraux, le livre d’Or, 
la clef du temple et la sainte Bible. Puis il 
luiadresse le discours suivant: 

aTrii-cher firdre Paret, 

» En concevant, avec vos fr&res des Cceurs 
Unis, Pid^e de la fondation d’une loge en cet 
Orient , vous avez recueilli le prix de votre 
zAle pour la propagation des lumteres de PE- 
cossisme par la designation qu’ils ont unani- 
moment (ait de vous comme Venerable de ce 
respectable atelier; que cet edatant temoi- 
gnage soit pour vous une recompense antici- 
pie de soins que vous 6 tes appele k donner k 
la splendeur de ses travaux ; ear , mon frir© , 
sTl est vrai qu’un atelier peut beaucoup par 
Punion de ses membres et leur desir de coo- 
p^rer k sa fjfhsp 6 rit 6 , il n’est pasmoins certain 
que du cboix de celui qui le dirige dependent 
la reaularite de ses travaux , la consideration 
qui 87 attache, et ee plaitir et cette satisfac- 
tion que se promettent toujours des magons 
reunis en communaute pour cultiver Pamitie 
fraternelle et exercer la bienfaisance/. 

» Vos qualites persounelles rassurent aux 
Cceurs Unis que leurs sentiments pour leurs 
fibres d’Haiti et de toutes les contrees du 
monde trouveront en vous un digne organs 
de leur sincerity ; votre affabilite garantira 
toujonrs aux vlsiteurs un accueil gradeux; 
votre impartialite sera pour l’aielier uue source 
de satisfaction; car les hommes aiment a trou- 
ver dans ceux qui Les dirigent ces principes 
de justice qui gagnent les coeurs; voire fer- 
mek enfin saura maintenir parmi vos fibres la 
reiigieuse observation des statute g£n£rauxei 
des r^glements particuliers, ainsi que Pordre 
et la paix , qui en sont la prteieuse conse- 
quence. » 

Apr£s ce discours, suivi de vifs applaudis- 
sements, le Grand-Maltre fait satuer (’instal- 
lation du V^n^rable par un triple huzzu. Le 
firdre Paret r^pond avec grace et sagacity et 
ranercie par les signes et batteries d'usage : 
par tgara pour !a dignity dont il est revet* , 
•ses batteries m sont point eouvertes.il prend 


place au faiteuil du President , leGrand-Mal- 
tr$ k sa droite , le d£pqty Grand-Maltre k sa 
gauche. 

Peu apr^s, cedant k Pinvitation du Grand- 
Maitre, le V^nferable inslalle les nouyeaux 
Offciers qui doivent Paider a rtgir la respecta- 
ble loge. Il leur fait prater le serment d’usage 
et leur explique en quelques mots les devoirs 
de leur cnsrge respective. Alors le Grand- 
Mattre ordonne aux grands-officiers de la 
grande chambre syrabolique d'avoir k rtsi- 
gner leurs places k ceux de la loge des Cceurs 
Unis , ce qui a lieu : une triple batterie est 
comjnandee par le V6n6rable en r6jouissance 
de cette installation. LefryreJ.A.Mirambeau, 
premier surveillant, tant en son nom qu’eu 
celui du fikre Etienne Archer , depxidne sur- 
veillant, et des autres officiers, remercie en 
cestermes : 

a V6n4rable Mattre,et vous toua, mes tris- 
cbers fr^res, 

« Appelfo par vos honorables suffrages k la 
favour d’occuper la premiere et la seeonde 
surveillance de cette respectable loge, le frkre 
2* surveillant et moi , nous vous promettons 
de faire de constants efforts pour justifier 
votre confianee et m£riter votre estime fra- 
ternelle. 

*> Assocka avec vous k la noble ttcfae de- 
lever ce nonvean temple k la plus grande 
gloire de PEternel , vous nous trouverez tou- 
jours disposes en yenant y pratiquer les vertus 
de noire sublime institution , k prtter k noire 
Titrable Pontile Pappui et le eoncours qui 
lui sont nicessairas pour atteindre aa dteve- 
loppement et k la prosperity de ee respectable 
a teJter. 

» Tikhons , trds-chers et bien-aimls fibres, 
par Punion , Pbarmonie et la fraternity que 
nous itablirons dans nos dyiibyrations , de 
jnstifierletitre des Cceurs Unis que nous avons 
adopts, et t&chons aussi, par la rygularity de 
nos travanx et par Pobservation ryguliyre des 
statats et ryglements gyn&raux de POrdre , de 
myriter les suffrages du grand corps quivient 
de nous constitner. 

*> Cest dans ces sentiments que nous vous 
prions, mes bien-ainks fibres, de recevoir 
par les signes et batteries a nous seuls connus 
fa nouveue assurance de nos sentiments les 
plus fraternds. » 

Il rend les batteries, qui sont aussitftt cou- 
vertes . 

Immydiatcment apris les cyrymonies de 
Installation , le Vynyrable de la loge des 
Cceurs Unis , organe de ses fryres , ftlicite en 
ces ter mes les diverses dyputations des loges 
de cet Orient. 

[La suits ms prsehmn numtrc.) 
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FAITS DIVERS 

ST XOUVELLES EES ATBLZEB8 

BE FRANCE BT DB L'BTRANGER. 


cembre 1837. Son Grand-Maitre est le frtre 
B. J. Archer; son d6put6 Grand-Mat tre , 
le frdre William Cook. Le si6ge de la grande 
Loge est k Houston, capitate du Texas. 


Nous avons regu depuis pen des details 
d’une haute importance sur la Magonnerie 
dans les 6tats de New-Yorck, delaLouisiane, 
du Texas et du Mexique, ainsi que de pr6- 
cieux reuse! gnements sur la Magonnerie Beige, 
Suisse et lltmbourgeoise ; l’abondance des 
mati&res nous force k retarder la publication 
de la majeure partie de ces documents. 

“ Par arrfiti du 10 e jour 8« mois 5839, 
le Grand-Orient de Belgique a fond6 dans 
son sein des mAdailles de recompense k Tin- 
star de ce qu’avait fait le Grand-Orient de 
France par son arr£t6 du 30 octobre 1838, 
(le Globe , tome I, page 33 ). Le texte de cet 
acte est le mime, on pen s’en faut, que ce- 
lui de Tarr6t6 de notre Grand-Orient ; seu- 
lement le nombre des mAdailles & dAlivrer 
chaque annAe est limits k trois. Elies auront 
un module de vingt-deux lignes, et seront en 
argent, portant d’uncdtA Teffigie du Grand- 
Maitre national (le tr&s-illustrerr&reGoswin- 
Joseph-Augustin baron de Stassart), et de 
lautre trois couronnes, et cette inscription : 
Grand-Orient de Belgique , recompense mo- 
gonnique. Le nom de TimpAtrant sera grav£ 
k Texergue. Si elle est obienue par un atelier, 
alle serasuspendue k son drapeau ; si elle Test 
par un fr&re, il la portera en sautoir, suspen- 
se au cordon du Grand-Orient ( azur, moir6, 
bordi de m6tal pur, au bas de la pointe du- 
quel est brodA un triangle renfermant ces 
lettres <?r.\-Or.\, surmonfoes !de Tceil de 
la surveillance, j 

— A la date du 11 mars 1838, la grande 
Loge du Texas comptait sous son obedience 
les neuf loges ci-apres : 

Holland-lodge, n°l, k Torient de Houston. 

Milam , n° 2, k Torient de Nacoydoches. 

M. Fartane,n° 3, & Torient deSan-Augustin. 

TempUy n* 4, k Torient de Houston. 

St. Johns , n° 5, k Torient de Brazoria de 
Columbia. 

Harmony , n° 6, k Torient de Galveston. 

Matagorda, n° 7, k Torient de Matagorda. 

Phoenix , n° 8, k Torient de Washington. 

Kalb , n° 9, k Torient de Kalb. 

Les trois premieres Ataient placAes pr6c6- 
demment sous Tautorifo de la grande Loge 
de la Louisiane. Nous devons a i outer que la 
grande Loge du Texas n’avait elle-mAme, k 
cette Apoque, que cinq mois de date, puis- 
que, demembrAe de la grande Loge ae la 
Louiftiane, elle avait 6te fondle le 20 d6- 


— Parmi les comptes rendus prAsentte A 
la grande Loge de Hambourg, k la Saint- 
Jean d*6t6 dernier, figure sous le n* 118, sup- 
plement D, un travail du tr&s-cher frAre doc- 
teur Siemers, dont nous devons dire quel- 

S [ues mots. Ce travail n’est autre qu’un 
ort long rapport sur les dix premiers nu- 
m£ros de notre journal le Globe , lequel a 6t6 
present^ le 11 novembre 1839 par cet ho- 
norable fr&re , au grand chapitre joint k 
la grande Loge dont u est le garant a’amiti6 

I nks notre Grand-Orient de France. Nous 
’en remercions d’autant plus vivement, qu’il 
s’y est exprime sur notre publication d’une 
mani&re excessivement flatteuse . Ce rapport se 
termine en effet ainsi : <x Suivant nous, ce 
» journal contient beaucoup de choses in- 
e foressantes et est indispensable k nos lo- 
» ges, bien que, comme dans toutes les pro- 
» auctions litforaires, les vues des Magons 
5) frangais different quelque pen des nAtres. 
» Les Aditeurs du Globe nous fournissent une 
» foule de details que nous ne saurions ja- 
y> mais sans eux ; ils nous donnent ce que 
e dans les grandes Loges de T Allemagne nous 
e n’apprendrions que par les proces-ver- 
e baux. e * 

i —~li o i ■■■ 

UN MOT 

A PROPOS DE LA LOGE LBS ECOSSAIS , 

ORIENT DB MAB8BILLB. 


La chambre symbolique du Grand-Orient , 
dans sa stance du 2 f6vrier, a rejete la de- 
mande formee par les membres de la respec- 
table loge les Eeossais , k Torient de Marseille, 
k Teffet d’obtenir des constitutions. 

Cette mesure , k laquelle nous etions loin 
de nous attendre, a produit une f&cheuse im- 
pression dans cet Orient ; tout le monde l’a 
trouvAe injuste, puisqu’elle est basAe sur un 
fait entiArement erronA. Les membres de la 
chambre symbolique ont ktk dans cette cir- 
constance les innocents complices d’une ca- 
lomnie dont les membres de la loge les Ecos - 
sais sent victimes. 

Nos paroles pourront paraitre Stranges k 
quelques-uns de nos fibres; mais nous les 
justinerons par un exposi rapide des faits. 

La majeure partie des membres de la loge 
les Eeossais nous sont connus; nous nous ho- 
norofti mAme de lour amitfo , et ils sont loin- 
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de m6riter l’acto rigoureux qui vient do les 
firapper. 

Lorsqu’ils ont conga le projet de demander 
des constitutions , ils se sont en tous points 
conform^ aux slatuts ; la loi exigeait le visa 
d’une logo, ils en ont rapports deux; aucune 
des pieces et certificats exig^s par les statuts 
ne fut omis , et la demande rat adress£e au 
Grand-Orient 

Le frAre H.... W.... fut nommy rappor- 
teur. 

Nous ne savons si ce fMre , pour ydairer 
sa religion , a 6crit k Marseille 41’effet d’avoir 
des renseignements ; mais ce que nous savons, 
et la suite nous Fa prouv6, c’est qu’il lui en a 
yty adress6; nous somme f&ch6s de le dire, 
mais des Magons ont dans cette circonstance 
oubli6 leur devoir en portant contre les Ecos- 
sais des accusations que rien ne pouvait jus- 
tifies 

Nous ne reproduirons pas toutes les insi- 
nuations, la plupart ridicules, dont cette lose 
a6t6 l’objet ; nous parlerons seulement de la 
p rincipale, puisque c’est sur elle que le Grand- 
Orient a bas6 sa decision. 

On a 6crit que les Ecossais n’6taient pas 
dignes de recevoir des constitutions , parce 
que la plupart de ses membres ytaient tralnfo 
iur les bancs de la police correctionnelle par 
la respectahle logo Frangaise de Saint-Louts . . . 

Cette arolsation est k nos yeux une double 
calomnie qui atteint deux ateliers 6galement 
respectables. 

Nous le disons avec confiance , les membres 
de la Frangaise de Saint-Louis ont trop con- 
science de leur devoir pour trainer des Ma- 
gonsen police correctionnelle; et les membres 
de la loge les Ecossais n'ont d’ailleurs jamais 
m6rit£ pareille rigueur. 

Plusieurs membres de la lone les Ecossais 
ont fait partie on sont enfants de la Frangaise 
de Saint-Louis. Si, lorsqu’ils faisaient partie 
de cette derntere loge , il s’est 61ev6 entre eux 
et leurs fibres des diffyrends que nous d£plo- 
rons, nous avons la certitude que les efforts 
des deux; partis tendront k en effacer le sou- 
venir. Nous les connaissons tous assez pour 
oser l’affirmer. 

Quoi qu’il en soit, cette calomnie, dont les 
deux ateliers ont yty l’objet, a trouv6 de l’6cho 
dansle sein du Grand-Orient, et ce qui 6ton- 
nerabeaucoup de Magons, ceux qui accusaient 

n’ont pas daign6 justifier leur accusation 

On a ait aux accuses : « Prouvez-nous que 
vous n’ytes par coupables.. .. »Une telle con- 
duits a lieu de nous ytonner de la part de la 
Chambre symbolique. La plus simple logique 
dit : a Que ce n’est pas k l’accuse k prouver 
eon innocence , mais bieq k l’accusateur k 
prouver la culpability. » 


D paralt qu’il n’en est pas ainsi pour quel- 
ques membres du Grand-Orient , puisque les 
Ecossais ont 6t6 obliges de se faire dyiivrer, 
au greffe du tribunal civil, un certificat con- 
statant qu’il n’y avait jamais eu proems entre 
eux et la loge Frangaise de Saint-Louis. Ils 
Font envoy 6 k Paris. 

Mais ce certificat n’ytant pas arrive assez 
t6t pour ytre pr^senty au Grand-Orient , ce 
dernier, d’apres les conclusions du rappor- 
teur, a rejety la demande k la majority de neuf 
voix contre quatre. 

II a yty de suite interjety appel de cette de- 
cision , et nous avons la certitude que la 
chambre d’appel , ayant sous . les yeux la 
preuve matyrielle que le motif sur lequel la 
dycision de la chambre symbolique est basye 
est entiyrement faux , s’empressera de la ry- 
former et de rendre aux membres de la loge 
les Ecossais une ydatante ryparation en leur 
donnant les constitutions qu’its demandent, et 
qu’on ne peut leur refuser sans violer les 
statuts. 

Dans notre prochain numyro , nous ferons 
connaltre k nos lecteurs la decision de la 
chambre d’appel ; nous mettrons aussi sous 
leurs yeux le compte- rendu des syances du 
Grand-Orient, dans lesquelles il a yty ques- 
tion de cette affaire. 

A propos de toutes les petites mychancetys 
qui ont ety dybityes sur le compte de la loge 
les Ecossais , nous devons signaler un fait qui 
fait honneur k la dyiicatesse de son auteur. 

Le fryre B...., vynyrable d’une des loges 
de cet orient, fiit informy qu’une rumeur 
vague s’yievait contre lui et paraissait 1’ accu- 
ser de n’ytre pas ytranger k Vopposition que 
rencontrait la loge les Ecossais dans sa de- 
mande en constitution. Il se rendit aussitftt 
chez plusieurs membres de cette loge, et leur 
remit une lettre ouverte adressye au rappor- 
teur, dans laquelle il le sommait de dydarer 
s’il avait ycrit soit k lui, soit k tout autre 
membre du Grand-Orient, pour s’opposer k la 
cryation de cette nouvelle loge. 

Cette conduite fait l’yioge du firdre B....; 
elle prouve que le Magon qui a la conscience 
de scs devoirs ne craint pas d’exposer sa con- 
duite au grand jour. 

(Extrait du Compos , journal de pro- 
pagande magonnique , qui s’imprime 
a Marseille. ) 

Le journal le Globe fera connaltre ulty- 
rieurement les rysultats de cet appel. 
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L'EXPATRIE (1). | 

Air! Adieu , moit beau nttvire (des deux Reiaes.) j 

Adieu, Maconnerie ! 

Mon coeur Test consacrg ; 

Diviniie ch6rie , 

Ah 1 ton culte est sacrd. 

Toi ! qui rends l’ftme heu reuse 
Et qui remplis le coeur ; 

Toi I noble et gdnereuse , 

To faii notre bonheur. 

Je te quiite avec peine , 

Peut-dtre pour toujours ; 

Tors la plage lointaine 
II Taut passer me* jours 1 

Adieu, Ma$onnerie ! 

Mon coeur t’est consacrd ; 

DivinitS chSrie , 

Ah! ton culte est saerd. 

La usautaiie fortune 
Me force & m’exiler ; 

Et ma plainte importune 
En tain doit s’exhaler. 

Le hideux despotisme 
Yeillera coutre moi, 

Et de l'absolutisme 
Je subirai la lot. 

Ma vie est bien souffrante ; 

Et quoique inofensif, 

L’homme libre dpouvante , 

Mdtne dtant fugitif. 

Adieu , Maconoerie ! 

Mon coeur t’eit consacrd; 

Divinitd cheiie , 

Ah! ton culte est saerd. 

Salut! terre dtrangdre! 

Donne asile au proscrit. 

Mais... ce signe est d’un frdre! 

Le destin me sourit. 

Maconaerie aim ante , 

Yoila de tea bien fails r 
En tons les liens, poissante, 

Tu com pies des sujets. 

Ici , e’est en silence 
Que tu rdgnes sur nous : 

Toujour* ton assistance, 

Par tout, nous aide tous ! 

Sainte Ma^onnerie > 

Mon coeur t'est consacrd ; 

Divinitd chdrie, 

Ah ! ton culte est saerd. Bazot. 

(1) Gette chanson est eitraite da Cbansonnier 
Maconnique du frAre Baaet. Prix : t fr. SO c., tin voL 
in- 18, aux bureaux du Globe et au seerdtariat da 
Grand-Orient de Franco, -U+*rt en sum , 


A LA REVUE MA£ONNIQUE 

DE LYON ET DU MIDI* 


Dans son num6ro de f6vrier, la Revue, re~ 
nonvelle ses attaques contre nous et notre 
journal : fid&le k V esprit de modbration qui 
nous dirige et k la dbclaration qn’on a me 
dans noire num6ro de janYier dernier, nous 
n’y r6pondrons pas ; et ce n’est pourtant pas 
faute a avoir k y repondre. Notre motif, le 
voici : 

Une lutte s6rieuse s’est engagfie depuis peu, 
lutte qui tend k determine les deux obediences 
qui se partagent la Magonnerie eu France k 
mire la paix. 

Tous les efforts da journalisme magonni- 
qne doivent converger k ce but commun. 

Or, chez les anciens, toute disunion de 
personnes cessaient en presence de I’int6r6t 
de tons; e’est sur ce nouveau terrain que nous 
appelons notre adversaire. 

One la Revue et le Globe prouvent chacun, 
de leur c6t6, leqnel des deux entend lemieux 
les vrais principes de la Magonnerie, lequel 
des deux leur est le plus d6vou6, lequel des 
deux est prbt k plus de sacrifices MtiME 
D* AMOUR PROPRE pour les faire triom- 
pher;puisqu’ensuite nos lecteurs pronoucent. 

Un article fort remarquable du Compas 
( n° du 1 mars 1841 ), destinfe ^pfaire sentir 
tout le prix de la bonne harmonie, nous y 
convie ; cet article^se termine ainsi... cc Cette 
» fusion (entre le Grand - Orient et le Su- 
» pr&ne Conseil ), la presse magonnique la 
» reclame ; le Globe deplore les causes qui 
» divisent les deux rites ; la Revue magonni - 
» que en fait antant; le Compas , lui aussi, 
» ne restera pas en arrive f heureox s*il 
» pent, avec ses confreres de Paris et de 
» Lyon, rapprocher le moment ok tous les 
» rites seront confondus et ok tous les Ma- 
» gons ne formeront plus qn’une seule families 

En presence de cet appel, auquel, pour ce 
qui nous concerne, nous ne ferons jamais d6- 
mut, nous.r6p6terons a la Revue de Lyon, qne 
la mission du journalisme, et surtont du jour- 
nalisme magonnique , n’est point 1’injure et 
l’outrage, et qne si nous nous faisons la 
guerre, e’est bien le moins que nous fassions 
en sorte qu’elle soit honorable, 

C’est notre dernier mot ; le prochain nu- 
m6ro de la Revue nous dira ce qu’elle en 
pense. 

Une grande et double mission do paix et 
de progres est k remplir par la presse magon- 
nique. Ses organes, s’ils veulent que lours 
enseignements profitent, doivent avant lout 
prbeher d’exemple et faire preuve entre wt T 
d’urbanifo et d union. 
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La Revue vout-elle que les trois seals jour- 
aaux qui s’occupent en France de ce rappro- 
chement entreleshommes et de ce progres par 
rapport & la Franc-Magonnerie marchent ou 
non de conserve? L’union existe entre deux 
d’entre eux : veut-elle s’unirde but et deten- 
tion k ces deux publications, et laisser tout 
autre debat de c6te ? 

Qu’importe k nos lecteurs nos r6ciproques 
recriminations Tils en rient pent^tre; et s’ils 
In font, ils ont raison. 

A la Revue de choisir ; quant au Globe , 
fleet prdt,soit pour la paix, soil poor la guerre; 
alais encore voudrait-il que cello des deux 
qne choisira la Revue fot honorable et qu’il en 
rat decoaler quelqae chose d’utile. 

L. Thtod. Juoe, 33°. 

-■a i o OQ c- -■ ■ 

ANNONGE9 ET BIALIOGEAPUIE. 


Goers pratique de Franc-Magonnerie, pu- 
blic sur la demande et sou9 les auspices 
de la logo Isis-Montyon,par le fr6re Cbe- 
min~Dupont£s. — 2* Gahier. — Grade de 
oompagnon^ Paris, 18%0, brochure in-12 
de 83 pages, prix k Paris, chez Paoteur, 
rue Saint-Denis, n" 279, et au bureau du 
Globe , lfr. et 1 fr * 25 centimes par la poste , 
les douze^emplaires pris k Paris 9 francs; 
leport&I^Piarge des destinataires. M6me 
pnx pour les autres Cahiers ; le troisi6me 
paraitra vers la fin de ce mois. 

Sous ce titre vient de paraitre le second 
cahier dufr^reChemia vers-Dupontte.On a pu 
voir, page 303 de notre second volume, ce que 
nous avons dit du premier : celui qn’il pu- 
blie aujourd’hui nous paraft r^aliser tout ce 
que nous attendions de bon d’un Magon aussi 
instruit dans tout ce qui tient aux particula- 
rity de nos grades magonniques. Peu de 
firdres, en effet, sont plus k m&me de nous ini- 
tier k tout ce qui a trait k notre belle et fra- 
ternelle institution que le frkre Chemin-Du- 
pontds. Non seulement c’est un vieux Magon 
out ablanehi soue le harnais , non seulement 
u a 6t6 pendant de longues ann6es president 
des loges, chapitre et conseil d’ his-Montyon, 
non seulement il poasdde les degr6s les plus 
Mev6a du rite frangais et du rite ecossais 
ancien et accepts, mais c’esl encore un pu- 
blicists recommandable et qui a rendu de 
grands services a la sainte cause de Fharmo- 
aie magonnique par ses publications de Fl?n- 
cyclopidie magonnique, oil nous 6tait permis 
1 nous, jeune Magon (si nous nous comparons 
i sa vieUle exp6rienoe ), de consigner ici, k 
propos de son livre, les observations que nous 
avons pu faire duraut sept auu6es de pr6- 
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sidence des loge , chapitre ou conseil de la 
Climente Amitii , notamment, pendant les 
trois ann6es qu’a dur6 notre v6n6rablat de 
cette loge ; celles aussi que nous a sugg6r6es 
tout rAcemment la mission d’inspection de 
auelques loges que nous a confi6e le Grand- 
Orient deFrance, nous dirions que, non seu- 
lement nous croyons avec lui que ces Cahiers 
sont utiles aux nouveaux initios, mais nous 
ajouterions que nous estimons qu’its leur sont 
indispensables. Nous croyons, en effet, que 
toutes les loges devraient, k titre de com- 
plement de la premiere instruction qui est 
aonn6e au moment de la collation du grade, 
les remettre k chacun des nouveaux initi6s, et 
qu’il n’yaurait pas de mal qu’ils fussent, en ou- 
tre, m^dity k Pavance par tousles v6n6rables t 
qui, quelquefois, rebut6s par l’aridit& de nos 
rituels, ne savent pas quel immense avantage 
ils peuvent tirer des trois degr£s symboli- 
ques. Quant k Popportunit6 ou non de sem- 
blables publications, nous sommes tout-4-fait 
de Pavis de Pauteur quant il dit ( pages 76 et 
suivantes) que : 

La direction toute morale quil a donnie d 
cette instruction doit lui valoir 1’ indulgence des 
partisans du silence absolu sur les travaux 
magonniques; non pas cependant que nous 
pensions 6lre de ceux qu’il a6s igne com me tels, 
mais par ce qu’en effet il nous a paru dire 
tout ce qui pent itre dit et taire tout ce qui 
ne doit pas I'ranchir le seuil de nos temples . 

Ainsi qu’il le dit k bien juste raison : « Les 
» temps sont bien changes : qui ne voit que 
» la discretion rigoureuse, autrefois n6cessaire, 
» ne Pest plus aujourd’hui; que loin qu’il y 
a ait danger k publier les principes de l’in- 
» stitution, il y a pour elle un grand avan- 
» tage k prouver qu’elle m6rite Pestime et la 
I » consideration de la societe entiere et des 
» gouvernements; que cette discretion d’ail- 
» leurs est inutile, puisque ses travaux sont 
» generalcment connus; qu’elle lui seraitfu- 
» neste, parce qu’elle la placerait dans un 
» etat stationnaire et retrograde ? Qu’avons 
» nous done k cacher ?continue-t-ilavec rai- 
» son 

» Notre morale ? 

» Mais il serait bon qu’elle f&t proclam6e 
» sur les toits. 

» Nos principes relieieux ? 

» Mais outre qu’il nen est pas de plus pa- 
» cifiqueset de plus conciliants, ils sont ceux 
» de toute la partie 6clair6e du genre humain. 
» La liberte des opinions religieuses n’est- 
x> elle pas de droit natural, et ce droit n’est-il 
» pas reconnu m6me par nos constitutions 
» politiqaes? 

* Nos embiemes, nos ceremonies ? 

» Mail o’est un bieaqu’on sache comment 
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» nous les expliquons. C’est faute de le sa- 
» voir quo beaucoup de profanes nous croient 
» occup6s de pu6rilit6s. 

» Notre but ? 

» Le temps est arrive oil il est utile qu’on 
» le connaisse. Que voire lumiere luise devant 
» les homines , a dit l’Evangilo ; on n'allume 
» point une lampe pour la mettre sous le hois - 
» scan. Est-ce que 1’esprit humain estmoins 
y> avanc6 aujourd’hui qu’il y a pr&s de deux 
y> mille ans? 

» En wkritk, sauf quelques formes, qu’il est 
» bon de ne pas mettre trop a d^couvert, nous 
» ne voyons dans la Magonnerie que deux 
» choses k bien cacher : 

d Premierement, les mots, signes et attou- 
» chements, afin que nos temples ne soient 
» pas envahis par les premiers venus, et que 
» nos fraternelles reunions conservent le ca- 
y> ractere mysterieux et l’esprit de famille qui 
» en font le charme ; 

» Secondement, les torts individuals, qu’il 
» foul juger dans Fiuforieur avec fermet6 
» quand il est besoin, mais tou jours avec 
» bienveillance,et couvrir au dehors du voile 
» de la charity. » 

— UEncyclopidie Magonnique , dont nous 
avons rappete le titre plus haut, contient 
beaucoup de faits relatirs k l’histoire de la 
Magonnerie, notamment pour ce qui a trait 
aux dissensions entre le Grand-Orient et le 
Supreme Conseil; elle devient done tout-&- 
fait de circonstance aujourd’hui. Elle forme 
& forts volumes in-12, qui ont 6t6 publics 
de 1819 k 1832 ; le prix en est k Paris, de 
16 francs, et de 18 francs avec deux Mi- 
moires supplimentaires, contenant l’un, une 
Histoire des Initiations et Expiations de Fan- 
cienne Egypte, et l’autre, un intiressant tra- 
vail de reforme iappliquer k FEcossisme. 

— Revue Magonnique, journal consacre aux 
intiritsde laFranc-Magonnerie, paraissant k 
Lyon, une foispar mois, parlivraisons dedeux 
feuilles grand in-8°. Prix d’abonuement pour 


la France et la Suisse, 12 fr. ; pour Fitran- 
ger, 15 fr. — On s’abonne a Lyon, chez le 
frire Joannis Cherpin, directeur-girant, rue 
Saint-C6me, n° 2 bis, et au bureau du Globe, 
k Paris. 

Tous les abonnements commencent du 
l cr mars. Le journal en est k sa quatriime 
annie commengante (l er mars 1841.) 

— Le Compos, journal de propaganda ma- 
gonnique , paraissant k Marseille tous les sa- 
medis, par livraisons d’une demi-feuille 
( h pages ) in-4-°. Prix d’abonnement par an 
our Marseille, 10 fr. ; pour la France, la 
uisse et la Belgique, 12 fr. ; pour les au~ 
tres pays, 15 fr. On s’abonne k Marseille, 
chez le frire Franchi, directeur et ridacteur 
principal, place Royale, n° 7, et k Paris, au 
bureau du Globe. 

Ce journal en itait k son 26* numiro Ala fin 
fivrier 184-1. 

— Compte rendu de la fite funibre c616— 
brie k Marseille le 20 dicembre 1840, par la 
loge les Ecossais , en l’honneur de la rentrie 
en France des dipouilles mortelles ;de JVa- 
poUon le Grand , membre de l Ordre magon- 
nique , in-4° de 16 pages, avec une lithogra- 

[ )hie reprisentant le temple au moment de 
a cirimonie funibre. Marseille, au bureau 
du journal le Compos; prix^fr. pour les 
dipartements. 


Nous donnons, page 107, une figurine de 
Fempereur Napolion; le mois prochain nous 
donnerons un portrait sipari, celui du ri- 
dacteuren chefdu Globe. 


Le Rddacteur en chef, fondateur , 
L. Th. JUGE. 

Le Gdrant , Ant. JUGE. 
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LE PRINCIPE INNfi DE Li MAgONNERIE EST : TOUT MAgON EST MAgON PARTOUT. 

(Circulaire du Grand-Orient de France, du 28« jour, 4« mois 5799, rapporUe dan* le Globe t 111. 
arril 1841, page 129.) * * * 


la guerre d’obedience, eu matl^re de RIa^onnerle 9 

APPR£C1£e A SA JUSTE VALEUR PAR LB GRAND-ORIENT DE PRANCE. 

L’exp6rience de tous les jours prouve que, dans toutes les discussions, la meilleure 
manure de combattre les fanestes tendances auxquelles peuvent se laisser entrainer les 
homines ou les soci6t6s, c'est de le faire par leurs propres actes et leurspropres paroles. 
Nous l’essaierons done k regard du Grand-Orient de France, en rapprochant Tun de l’autre 
deux actes 6man6s do lui, et aui se contredisent Tun l’aatre d’une manure bien formelle. 
Lun est la decision de sa Cnambre symbolique, en date du 22 septembre 1840, que nous 
avons publico en dfcembre dernier (1); l’autre est une circulaire du 28 juin 1789, dont le 
hasard nous a rendu possesseur. Elle est signde de huit de ses officiers, parmi lesquels trois 
presidents de chambre et Tun de ses orateurs. 


ann&e 5799. 

<x Depuis plus de trente ans il existait , k 
R Portent de Paris, deux Grands-Orients (2) , 
r qui tous deux criaient en France des logos 
» sous des titresdistinctife, et guidaient leurs 
r travaux. 

r Ces deux Grands-Orients pr£tendaient k 
R la supr6matie , les Magons de Tun n’6taient 
r point admis dans Pautre. L* entree du tem- 
r pie , au lieu d’etre celle de la concorde , de- 
r venait celle de la discorde. Les fr&res invo- 
r quaient en vain les principes inn6s de la 
r Magonnerie : QUE TOUT MACON EST 
r MACON PARTOUT. 

R Le profane regu Magon, dans une loge 
r SE DISANT r6guli6re , 6tait fort 6tonne , 
r en se pr6sentant au porche du temple d’une 
r autre loge , d’etre regarde comme Magon 
r irregulier; il ne lui etait pas permis de par- 
r ticiper aux travaux de cet atelier. 

r Cette EXCLUSION INJUSTE ralentissait 
R son zdle , et le portait memo k abandonner 
R notre art sublime.... 

r En vain plusieurs des officiers de ces deux 
r Grands-Orients avaient-ils tent6, en 1773, 
r de se reunir pour n’en former qu’un soul, 
r et voir enfin cesser ces dissensions. La dis- 
r corde , cette ennemie implacable agitait ses 
r serpents , secouait ses flambeaux sur nos 
R t6tes. 


ann^e 5840. 

Depuis plus de trente ans existent k Porient 
de Paris un Grand-Orient de France et un 
Suprfime-Conseil de France , qui tous deux 
creent en France des loges et des chapitres 
du rite 6cossais et guident leurs travaux. 

Tous deux pr6tendent k la supr£matie. 

« Les ateliers de la correspondence du 
r Grand-Orient ne peuvent recevoir aucun 

r membre del’associationdonts’agit Elle 

r est irr6guli6re... done toute communication 
r est impossible entre les Magons rdguliers et 
r irr^guliers. .. Done, si cette defense de com- 
r muniquer 6tait viol6e, les violateurs devien- 
r draient irr6guliers., Done, cette violation 
r doit 6tre ANNONCEE au Grand-Orient par 
r tous ceux qui en ont connaissance (3) : ils 
r doivent cesser toute relation avec ceux qui 
r ont commis ce d61it magonnique , jusqu’A 
r ce que justice ait 6t6 faite par le Grand- 
r Orient.... Toute fr6quentation est impos- 
r sible; peu importerait que ce fussent les 
r loges de l’obidience du Grand-Orient qui 
r allassent chez celles de Passociation elite 
r Supreme - Conseil , ou ces demises qui 
r vinssent chez celles du Grand-Orient, sites 
r communications 6taient possibles; mais 
r toutes les dispositions des r6glements s’y 
r opposent ; ainsi, pas de communication pos- 
r stole, voili la question d6cid6e.... Tout ce 


(I) Nous n’en reproduisons ici qu'un extrait : c’est la par tie guillemettde de notre seconde colonne ci-dessus. 

(?) Ces deux Grands-Orients gtaient le Grand^Orient de France et le Grand-Orient dit de Clermont , du 
nom de son Grand-Mallre, le due de Clermont, prince du sang. On sait que cette derntere puissance n’dtait 
autre que l’ancienne Grande-Loge de France , qui prenait le titre de Primitif Grand-Orient de France depuis 
qu’en se sdparant d’elle une partie de ses membres avait erdd la Grande-Loge Rationale de France , en 1772, 
et avait ajoute A ce nom celui de Grand-Orient de France . (Voyes sur tout cela V Hit loir e de la fondation du 
Grand-Orient de France de Thory, et ses Acta latomorum.) 

(3) La delation drigde en vertull... et cela en 5840, dans le sitcleDITdes lumi&ree, et au noto du Grand- 
Orient III 

4 * Liv. — Avril 1 841 . 10 
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ANNfo 3799. ANOT&E 5840. 

» Des g6nies bienfaisants de ces deux » qui vient d’etre dit d6montre en outre non 
» Grands-Orients se sont enfin arm6s contre » seulement l’inconvenance qu’il y aur&it k 
» elle, sont parvenus k l’an6antir pour ton- » ce quo les logos de l’ob6dience du Grand- 
» jours, lui ont arrach6 ses flambeaux, ont » Orient prStassent leurs locaux A I’associa- 
» 6cras6 sous leurs pieds ses vils serpents. ... » tjon dite Suprdme-Conseil , mais encore 
» Vous verre* sdrement avec la m£tne sensa- » 1’impossibilite. Deux religions ne se pra- 
» tion que nous la reunion qui s’est op6r6e , » tiquent pas dans le mime temple. 'JAMAIS 
» le 22* jour de ce mois, entre ces deux » ON NE FERA.COMPRENDRE A UN MA- 
» Grands-Orients; Us n’en torment plus qu’un » CON ECLAIRE QUE DEUX ORDRESRI- 
» seal. » VAUX P1JISSENT FAIRE UN PACTE 

» Tout sentiment de priority, de suprima- » DURABLE ENSEMBLE ET PROFITABLE 

% tie, de distinction frivole est disparu » A TOUS DEUX... ET COMME LA MEIL- 

» Le baiser de paix s’est donni mutuellement » LEUR MANIERE DE JUGER LES SENTI- 
» par tons les fr&res avec une effusion de coear » MENTS DES AUTRES EST DE LES COM- 
» qui en garantit pour touiours la sinciriti.. . » PARE It AUX SIENS, NOUS DECLARONS 
» etc., etc. , etc. » » FRANCHEMENT... QU'IL NE FAUT PAS 

» DE ROGER A CETTE GRANDE PEN- 
» SEE... (1) » 

Ainsiqu’on le voit par les extraits TEXTUELS qui precedent, les vues du Grand-Orient de France ont sin- 
gulidrement progress^ dans un laps de temps de quarante-et-une annOes; reste isavoir si ce progr6s est bien 
dans l'esprit de la Maconnerie et de la saine raison. Nous doutons fort, quant a nous, que ce revirement a 
Pin tolerance lui attire la confiance et la consideration des ateliers et des Macons, et nous n’hdsilons pas le 
■loins du monde a dire que s’il persist© dans une voie aussi funeste,e’en est faitou de la Maponnerie ou de Ini. 

Quand done nous donnera-t-il la paixT quand done cetserat-il de nous prdcher la baine et d’anathdmatUer 
une portion de nos frdrest Groit-il done devenir fort en devenant violent? Qu’il y prenne garde 1 un (il tutpen - 
dait Yipet sur la Uie de DamocUsJ. . Quand done, dirons-nous enfin, pour paraphraser son langage de 1799, 
LA D1SCORDE CESSERA-T-ELLE D’AGITER SUR NOUS SES SERPENS, DE SECOUER SES FLAMBEAUX SUR 
NOS TRTES? Qu’il ne l’oublie pas, cette conduite anti-fraternclle, et partant tout-4-fait anti-maconnique, 

Los gustos mas gratos envenena. (Don Joafe de Cadalso. — Poesiat.) 


GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

SUITS DU PROCiS-VIRBAL 

DE LA FETE D’ORDRE DU SOLSTICE D’HIVER 5840. 
(Voir le dernier numdro, mars 1841.) 

RAPPORT DC FRBRE DAOUST, TR&SORIBR. 


Fonds giniraux. 

La recette s’est dlevde 4 16,681 a 

La ddpense (en y comprenant 6,818 f. 50 c. 
employes pour achat de deux actions sur 
la Banque de France) s’est dlevde 4. . . . 17,841 03 

En sorte que l’excddant en ddpense est de 1,160 03 

Le rest suit en caisse au 98 fdvrier 1840 sur 
l’exercice 5839 dtait de 11,991 05 

DdduHant l’excddant de ddpense ci-dessus 
eonstatd pour les neuf premiers mois 
4e 5840, ci 1,160 03 

Reste 10,831 03 


Dont il convient de ddduire la soame de 
6,818 fr. 50 c., employee, ainsi qu’il a 
6te dit ci-dessus, 4 l’achat de deux ac- 
tions de la Banque de France, faisant 
aujourd’hui partie des valeurs du Grand- 
Orient 6,816 50 

Partant, il reste en caisse au 30 nov. 1840 4,013 53 


Report 4,013 63 

CONSIGNATIONS. 

llrestait en caisse au 39 fevr. 1840 1,631 60 
La recette s’est dlevde, 
du l* r mars 1840 au 
30 nov. soivant, 4. . 9,697 15 
Ladepense4 9,819 » 

Excedaotdela ddpense 114 86 
Qu’il convient de deduire du res- 
tant en caisse au 99 fdvrier 
dernier, ci 414 85 

Reste en caisse au 30 nov. 1840, 1,516 75 1,516 75 

Total des deux caisses 5,539 27 


Le v6o6rable frdre Agirony, garde dea 
timbres et sceaax, ayant 6galement obtenu 
la parole, presents l’6tat des actes da Grand- 
Orient scellfo par Ini dans la p£riode semes- 
trielle qui vient de s’6couler. 

Le respectable frire Lambin de Bonnteres, 

(1) La Cbambre symbolique a adopts ce rapport 
purement et simplement. Avis done 4 ceux qui dd- 
sirent ce rapprochement : UN PACTE DURABLE NE 
PEUT AVOIR LIEU ENTRE DEUX ORDRES RIVAUX; 
e’est l’avis de la Cbambre symbolique III... Pauvres 
masons, oti en sommes-nous arrivdstM... 
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hospitalier, prtaente la situation do la caisse 
hospitalitoe ci-apr6s : 


Lt recctte, y compris la reliquat en caisse au 
St mai dernier, jtuqn'au 30 novembre sni- 

vant, s’eet montSe a la aomme de 832 63 

La dApense, pendant la mdme p6riode, s'est 
6lev6e a la somme de 773 60 


Partant, le reliquat en caisse an 30 novembre 
est de la somme de 70 13 


* En terminant ce compte, ajoute-t-il, 
qu*il me soit permis de me rendre f organe de 
ceux dont vos bienfaits ont concouru, sinon 
a tarir, du moins a diminuer les peines et 
les souffrances inhdrentes a l’indigence ; 
recevez les actions de graces et les vceux 
qu’ils forment pour la prospdritd d’une in- 
stitution qui sait ainsi accomplir la plus belle 
des missions, celle de secourir 1’huraanite. » 

Le respectable president de la chambre de 
correspondance et des finances fait connal- 
tre qu’il doit en ce jour, au voeu de l’article 
564, $' 5 des statuts g6n6raux, appeler la 
bienfaisanoe du Grand-Orient en faveur des 
Masons in fortunes. Le Grand-Orient, s’em- 
pressant de r6pondre k cet appel, alloue k 
f unanimity, et apr&s les formalitfe d’ usage, 
uoe somme de 5000 francs pour le service de 
la caisse hospitalise du premier semestre 
5841. 

Le v6n6rable hospitalier et les mattres de 
c6r6monies parcourent TOrient et les colon- 
aes, et au son de l’harmonie recueillent le 
tribotde bienfeisance que chacun s’empresse 
d’acquitter. 

Ce pieux devoir termini, le respectable 
president donne la parole au venerable frdre 
Wentz, rapporteur de la commission des re- 
compenses magouniques. Ce v£n6rable frdre 
s’exprimo aiusi : 

<c Tris-chers freres, 

» L’ann^e derni&re, a pareille epoque, et 
dans un rapport aussi fiddle que bien ecrit, 
notre bon frere Pillot vous a rendu compte 
desfaits honorables, et quelquefois glorieux, 
qui yous ont engages a d^cerner des medailles 
ahonneur au reverend frere Bouillv, ce 
deyen des hommes de lettres et des gens de 
bien ; au firSe Morand, que vingt ans d’utiles 
travaux font reginl^rcomme Tun des plus 
fermes appuisdu Grand-Orient*, au fr£re 1)es- 
etangs p£re, le calibre Venerable des ZW- 
nosophes, l’ auteur du veritable lien des peu- 
ples \ au fr^re PfcMft, le philanthrope par 
exeellence j a la respectable loge 6! Isis-mon* 


thy on, si bien presidee par le frere Chemiri- 
Dnpontes , loge si empressee, si ingenieuse 
a recompenser toutes les vertus sociales ; 
enfin au trere Descous, qui a porte en Afri- 
que la Franc-Maconnerie, c’est-a-dire la 
plus haute, la meilleure des civilisations. 

» Cette annee il etait difficile que nous 
fussions aussi riches, et cependant les ac- 
tions dont on a bien voulu me faire la fa- 
veur de vous soumettre le r^cit vous donne- 
ront la douce satisfaction de voir que le feu 
sacr£ vit toujours, et que l’institution des 
recompenses ma^onniques, fondee en 1838 
par le Grand-Orient de France , marche de 
plus en pins vers le noble but que vous vous 
etes propose. 

» Tout pres de cette grande cite oil tant 
de distractions emportent comme a leur insu 
de si bons, de si beaux caracteres, il est un 
homme modeste, qui ne vit que pour se de- 
vouer. Jean-Baptiste-fitienne Michel, natif 
du Vigan, departement du Gard, n’est age 
que de quarante ans, et en voila plus de 
vingt-quatre que sans cesse il expose sesjours 
pour arracher quelques victimes a la fureur 
des elements.)) 

lei le rapporteur pr£sente un court extrait 
de la notice biographique que nous avons 
donn6e sur ce frere dans le N° de janvier 
dernier, page 1 9 et suivantes. Pais il conti- 
nue en ces termes : 

» La commune oil il est ne est si fiere de 
son enfant, qu’elle a place son buste dans 
Tune des principales salles de la Mairie. 

)> La reverente loge chapitrale des Occurs 
Sinceres , a l’Orient de Paris, qui, elle aussi, 
shonore de compter le frere Michel au 
nombre de ses Membres, sollicite pour lui 
une recompense maconnique*, aussi avez- 
vous ete heureux d’accueillir avec empres- 
sement une aussi juste demande. 

» Jusqu’ici, tr6s-chers freres, les ateliers 
ou Macons que vous avez recompenses, et 
qui meritaient si bien del’etre, avaient attire 
l attention publique par i’eminence de ser- 
vices speciaux, c’est-a-dire de services ren- 
das soit a la Maconnerie proprement dite, 
soit a Thumanite souffrante. Il est un autre 
dont la bonte n’est egalee que par sa m#- 
destie, qui, recu Macon en 1819, dans la 
respectable loge des Disciples de saint Vih- 
cent de Paul , n’a vu dans la Maconnerie 
qu un plus vaste champ ouvert a I’infime 
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charity dont le ciel l’a dout ; cjui a toujours 
6 \& hospitalier des divers ateliers dont il a 
fait partie, parce qu’on savait que pour ces 
belles et dedicates fonctions il faut autre 
chose que le talent d’un caissier, et que 
d’ailleurs a une caisse rtgulitre, essentielle- 
ment calcuiatrice, c’ttait le moyend’enajou- 
ter une autre qui n’a jamais su calculer ; un 
jfrire qui, parvenu par son seul travail a une 
position voisine de 1’ opulence, a ett oblige 
de refaire plusieurs fois sa fortune, tpuiste 
qu’elle avalt ttt par ses largesses envers les 
malheureux sans distinction ; un fr6re sur 
qui la renomm^e de ces raemes largesses a 
appelt, chose horrible a penser et surtout a 
dire! oui, mes freres, a appelt le poignard 
d’un miserable assassin, tentative heureuse- 
ment dejoute par la divine Providence, et 

J ui certes ttait Lien de nature a ralentir son 
tvouement, mais qui n’a servi qua le 
rendre plus vaste, plus ingtnieux ; un frere 
enfin qui , sans etre d^courage le moins du 
monde de l’abus que Ton fait de sa charity, 
donne, tant aux Macons qu’aux profanes, 
par celt seul qu’il les croit malheureux, tan- 
tdt les secours gratuits de son art, tantot des 
cautionnemens qui, en definitive, restent a 
sa charge, tantot des prets ou pour mieux 
dire des presens en argent, et tout cela, sans 
ntgliger sa famille, pour le soutien de la- 
quelle il s’est reduit au plus strict ntcessaire. 

» Tous, trts-chers fibres, vous avez 
nomine le nouveau saint Vincent de Paul, 
notrebon, noire excellent fr&re Rrgnart- 
Bruno. 

» Nomme officier honoraire du Grand- 
Orient de France, au mois de mars 1833, 
aprts douze annces d’aclivile, de services, le 
frere Rrgnart - Bruno ( Nicolas- Jean-Bap- 
tisle), nt a Reims, dtparlement de la Marne, 
le 9 aout 1768, chirurgien-dentiste du bu- 
reau de bienfaisance du dixieme arrondisse- 
ment de Paris, quoique retenu cbez lui de- 
puis plusde deux ans par sesinfirmites,etait 
toujours de coeur et d’ame au milieu de 
nous, et il nous en a donnt unepreuve bien 
touch ante, bien digne de lui, en nous en- 
voyant, a la fete derni&re, pour le tronc des 
pauvres, cent cinquante ietons valant 300 fr . . 
qu’il avait acquis autrefois par une longue 
exactitude aux travaux du Grand-Orient. 
Qu’ai-je besom] d’ajouter que, malgrt son! 
honorable gene actuelle, ce digne fr&re a I 


souscrit pour la maison de secours, et qu’il 
sait prendre sa part de toutes vos bonnes 
ceuvres ! G’est done a lui que dans le Grand- 
Orient extraordinaire du 16 de ce mois vous 
avez decerne laseconde medaille d’honneur. 

» Plusieurs loges de la correspondance du 
Grand-Orient de France sesont distingutes, 
dans le cours de Tannte 1840, les unes en 
honorant et propageant l’instruction,ensoi- 
gnant surtout chez les enfans et chez les 
adultes Tdducalion dont on oublie trop, 
dans le monde, que l’instruction n’est et ne 
doit etre qu’une partie; les autresen echan- 
geant frequemment des deputations avec les 
ateliers des Orients voisins,afin d’entretenir 
partout Tharmonie et T unite, sans lesquelles 
on ne fait rien de bien ; celles-ci en prenant 
et executant l’engagement sacre de ne pro- 
poser pour Tinitiation a nos myst&res, que 
des hommes probes, dclaires, dignes en 
tout de porter le nom de Ma$on ; celles la 
en formant des livrets de caisse d’epargne 
pour de pauvres enfans d’ouvriers ; en sous- 
crivant pour les victimes des tremblemens 
de terre de la Martinique, pottr les victimes, 
peut-etre plus a plaindre encore, des der- 
nieres inondations du Rhone et de la Saone, 
et pour la Maison cenlrale de secours; en se 
donnant enfin, grace a toutes sortes de sa- 
crifices, ce que nos voeux appellent depuis si 
long-temps pour la capitale, un temple ma- 
connique parfaitement approprie a sa desti- 
nation. 

» Le Grand-Orient rend justice a ces no- 
bles efforts ; mais, outre qu’aucun atelier ne 
peut en revendiquer pour soi T ensemble 
exclusif, on ne voit rien la qui sorte de la 
ligne des travaux d’usage, rien qui porte ce 
caractere grandiose auquel seul aoivent etre 
attributes les recompenses decernees au 
nom de toute la Ma^onnerie. 

» Pour remplir de son mieux l’honorable 
tache que vous lui avez imposee, votre com- 
mission a examint attentivement, et comme 
vous elle encourage complement de ses 
voeux et de ses esptrances une autre in- 
stitution ma^onnique toute rtcente, et qui 
est en voie de progrts ; mais, bien que vous 
lui ayez donnt toute latitude pour les pro- 
positions de recompenses, plusieurs motifs 
de delicatesse et de convenance ont paralyse 
pour cette fois sa bonne volontt. 

» Il ne me jeste done plus a moi, son Rap- 
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porteur, qti’a vous remercier, tris-chers 
frires, de votre bien veillante attention, dou- 
blement heureux si vos suffrages donnent 
a notre travail la nouvelle sanction dont il 
a besoin, et si le simple recit des belles ac- 
tions qu’il fait connaitre peut, Fannie pro- 
chaine, permettre a mon successeurd’en pro- 
clamer un plus grand nombre. » 

Le v6n6rable frire Wentz ayant termini 
son rapport, le respectable representant par- 
ticular du grand-mattre, prenant la direction 
des travaux, invite les maftres des cirimonies 
4 conduire 4 l’Orient les vinirables frires 
Michel et Regnart-Bruno; ces frires y 
itant parvenus, le respectable frire Bouilly 
leur remet la midaille du Grand-Orient ainsi 
que le titre sur parchemin qui leur estdestini, 
leur donne 1* accolade fraternelle et leur adresse 
ces paroles : 

« Envous voyant, tres-cher frere Michel , 
et apres le recit de vos belles actions, je puis 
dire : voila bien la figure de I’honnete homme 
qu’avait revi mon imagination ! Aux senti- 
mens du cceur vous riunissez les qualitis 
physiques, necessaires au vrai philanthrope, 
a celui qui, comme vous, fait sans cesse ab- 
negation de sa propre vie pour sauver celle 
de ses semblables. A ce regard vif et percant 
qui brille dans vos yeux, et semble toujours 
chercher un malheureux a secourir, une vic- 
time a arracher au trepas, vous paraissez 
joindre la force qui vous permet d’accomplir 
vos nobles et courageuses entreprises. Rece- 
vez done cette medaille comme une marque 
de notre admiration, vous qui ites un heros 
dans le feu, sur la terre, sur l’eau, et que 
Dieu long-temps encore vous conserve l’air 
pour prolonger des jours si pricieux a l’hu- 
manite ! 

» Et vous, bien-aimi frire Regnarl- 
BrunOj continue le r4v£rend frire Bouilly , 
vous, le digne repr&entant sur la terre du 
h4ros de (’humanity, du vertueux saint Vin- 
cent de Paul, recevez aussi cette medaille 
que vous avez si justement acquise par votre 
infyuisable charite, par les nombreux actes 
de philanthropic et de bienfaisance qui ont 
marqu£ si constamment votre honorable car- 
riere. Ah! lorsque viendra le terme d’une 
si belle vie, lorsque vous serez arrive a vos 
derniers moments, vous ferez placer cette m4- 
daille sur votre cceur, et elle vous rappellera 
les plus doux souvenirs, car ce seront ceux 


de la reconnaissance et de l’amitte de vos 
freres; et cet instant supreme sera pour vous 
ce qu’il doit etre pour I’homme juste, un 
moment do paix et de tranquillite et d’un 
ineffable bonheur.» 

Les applaudissements qne causent ces pa- 
roles partant d’un cceur si vivement p6n6- 
tr6, et dieses par la plus sincere admiration, 
6clatent de toutes parts, et sont ensuite re- 
gularises par une triple batterie. Le v£n6rable 
frere Regnart-Bruno, auquel remotion qu’il 
eprouve ne permet pas d’exprimer tons les 
sentiments de reconnaissance dont son 4me est 
remplie, prie le venerable frere Janin d’etre 
son mterprete pr4sdu Grand-Orient dans cette 
solennelle circonstance. Ce venerable frere, 
s’empressant d’acc6der 4 ce d4sir, temoigne 
combien est grand le bonheur du fr4re R6- 
gnart-Bruno, bonheur qui, ainsi qu’il l’a dit 
lui-meme, ne pourrait etre egaie que par sa 

K rofonde reconnaissance. Le venerable frere 
[ichel exprime 4 son tour sa gratitude, et 
adresse ses remerclments pour la haute mar- 
que d’interet et de bienveillance que vient de 
lui donner le Grand-Orient de France. Cette 
medaille, dit-il, sera desormais le blason de 
mon fils : puisse-t-elle entretenir 4 toujours 
dans son cceur 1’amour de ses semblables et 
les sentiments les plus purs pour le bien de 
rhumanitei Les freres Michel et Regnart- 
Bruno, aid6s des mattres des ceremonies, 
ayant termini leurs remerclments par une 
triple battrie, elle est aussit6t couverte et 
smvie des accords de l’harmonie. 

Le respectable represen tant du grand-mat- 
tre ayant ensuite donne la parole au venera- 
ble fr4re Bbssin, orateur, en tour , ce frere 
s’exprime ainsi : 

(L’abondance des matieres et la longueur 
de ce proces-verbal nous forcent, 4 regret, 
d’ajourner ce discours au mois prochain.) 


Etat offlelel des Loges 

FAI8AMT P ARTIE 

DU GRAND-ORIENT DE BELGIQUE. 

(Deuxidme et dernidre partie poor 5840.) 


Nous avons, poor le rendre tout-4-fait of- 
ficiel, quelques rectifications et additions 4 
fair© 4 1 ’Etat des loqes du Grand-Orient de 
Belgique, qne nous avons public dans notre 
livraison de janvier dernier, pages 7 et sui- 
vantes, et 4 continuer cet 6 tat. Les additions 
et les rectifications sont les snivantes : 
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N* 1. — Logo la Bonne AmitU, orient de 
Namur. C’est par la grande loge mttropoli- 
taine d’Edimbourg qu’elle fat constitute en 
1770; elle fat confirmte par la grande loge 
provinciate des Pays-Bas autrichiens, le 28* 
jour, 6* mois 5777. — Les frtres Bergeron et 
Stas sont remplacts par les frtres £. Fischer 
et Grooters. — A celui de Teceljan, lisez Ke- 
geljan. 

N° 2. — Loge les Frires Rtunis, orient de 
Tournai. C’est par la grande loge provinciate 
des Pays-Bas autrichiens qu’elle fat consti- 
tute en 5770. — Son 3 a dtputt est le frtre 
J. Defrenne.— Couleurs : rouge-ponceau. 

N° 3. — La loge les VraisAmis de V Union, 
k Portent de Bruxelles, fat constitute par le 
marquis de Gage, grand-mattre provincial 
des Pays-Bas autrichiens, le 29* jour, 2* mois 
5782. — Son 3* dtputt est le frtre Gorissen. — 
Ajoutez k l’adresse:chez M. Stphiramis Pla- 
ton. 

N 6 5. — La loge les Amis Philanthropes, & 
l’orient de Bruxelles, et non pas N* 4, a ttt 
constitute par le Grand-Orient de France en 
5793. — Les tenues ont lieu les 10 et 25 de 
chaque mois 

N° 6, et non N® 5.— Loge la Parfaite Union , 
k Portent de Mons. — C’est le Grand-Orient de 
France qui l’a constitute en 5800, sous le ti- 
trt de la Concorde . Elle a changt son nom 
pour celui de Parfaite Union, en 5838. — Les 
frtres Baugmet-Ktry et Alexandre-Gende- 
bten sont remplacts par les frtres J. Sigart- 
Goffin et comte Gaston d’Auxy.— Les tenues 
ont lieu le l er vendredi de chaque mois. 

N° 11, et non N°6. — Loge la Constance , k 
Portent de Louvain. — Les tenues ont lieu les 
second et dernier mardi de chaque mois. — 
L’adresse de la loge eslt M. Ed. raider, place 
Saint-Jacques, n° 19, ou k M. Natan Codes, 
rue Notre-Dame-des-Fiivres, n* 37, k Lou- 
vain. 

N° 12, et non N° 20. — La loge YAurore, 
k Portent d’Audenarde, a ttt constitute le 
17* jour, 4® mois 5811, par le Grand-Orient 
de France, et nonle30dtcembre 1809. Aprts 
avoir suspendu ses travaux, elle les reprit, et 
le Grand-Orient beige visa ses constitutions 
le 15 e jour, 3° mois 5838, en Pautorisant k 
reprendre son ancien rang au tableau de Por- 
dre. -r La couleur de la loge est le bleu-de- 
ciel. — Ses tenues ont lieu le l tr jeudi de cha- 
que mois. — Son adresse est : Aux soins de 
M. Le Btgue, mtdecin militaire, pensionnt, 
k Audenarde. 

N° 13, au lieu de N° 7. — La loge la Per - 
sivirance , k Portent d’Anvers, a ttt consti- 
tute par la grande loge d’administration des 
provinces mtridionales du royaume des Pays- 
Bas, le 10° jour, 2® mois 5818. — M. Jacobs 


n'est plus dtputt . — - Les tenues ont lieu le 
l er mardi de chaque mois. — L'adresse : A 
M. Moreau, et non k M. Ptverance. 

N° 14, au lieu de N°8. — La loge la Simpli - 
citi, k Porient de Venloo, a ttt constitute par 
la grande loge d’administration des provinces 
mtridionales des Pays-Bas, le 7* iour, 3* mois 
5829, et non en 5819. — Le frtre M. G. F. de 
Fiauelmont a remplact le frtre Weissembruch . 
—Les tenues sontindttermintes. — L’adresse: 
Aux soins de M. Coearaets, directeur des 
postes, k Venloo. 

N° 15, au lieu deN° 9.— La loge militaire 
les Amis de ( Ordre , k Porient de Bruxelles, 
avail jadis pour orient la l rC division de l’ar- 
mte ; elle fat constitute par le Grand-Orient 
de Belgique, le 7 e jour, 7 C mois 5833, avec 
rang d*anciennett, au 17* jour, ll*mois 5831, 
tpoque de sa demande en constitution. — Le 
nom du 3 e dtputt est Lieben et non Lieber. 
— Le n° de M. Van-der-Elst est 46 bis. 

N° 16, au lien de N° 10.— La loge les Difenr 
seurs de Leopold et de la Patrie , k Porient de 
Namur, a ttt constitute par le Grand-Orient 
de Belgique. Cette loge, d’abord purement 
militaire, est devenue loge mixte, en vertu 
d’une autorisation du Grand-Orient du6* jour, 
4 e mois 5836, qui lui apermis derecevoirdans 
son sein des personnes appartenant k l’ordre 
civil . — Les tenues ont lieu les l* r et 3* ven- 
dredis de chaque mois. — Adresse: M.War- 
non, horloger k Namur, pour remettre k F. 

N° 17, au lieude N° 11. — La loge les Frires 
Munis , k Portent de la 3° division de l’armte 
beige, est une loge militaire, qui a ttt consti- 
tute le 12* jour, 12* mois 5834, par le Grand- 
Orient de Belgique, avec rang, du 10* jour, 
11* mois de la mtme annte. 

N° 18, au lieu de N* 12. — Le Bouclier Beige , 
orient du 4 e d’infanterie de ligne, loge mfli- 
taire constitute le 12* jour, 12* mois 5834. — 
Ajoutez k I ’adresse : rue des Petits-Carmes, 
n° 4. — Les couleurs de la loge sont rouge, 
jaune et noir. — Les jours de tenues ne sont 
pas fixts. 

N° 19, au lieu de N* 13. — La Rtgintration , 
k Porient de Malines, a ttt constitute le 4* jour, 
11* mois 5835, avec rang du 26* jour, 10* mois 
de la mtme annte, tpoque de sa demande en 
constitution. — Au lieu du nom J. Beukers, 
lisez A. J. Peeters. — Les tenues ont lieu les 
2 e et 4* lundi de chaque mois. 

N° 20, au lieu de J\° 14. — V Union mil t- 
taire, orient du camp de Beverloo, consti- 
tute le 22* jour, 6* mois 5836, avec rang du 
23 c jour, 4* mois de la mtme annte, est une 
loge militaire. — Ses dtputts sont les frtres 
baron Darquier , Is . Donckier et F . J . Jacquet . 
— Les tenues ont lieu tous les samediset tous 
les mardis. — L’adresse : A M. Talion-Nimai- 
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rier, chez M. Renard, major d’Etat-major an 
camp de Beverloo. 

N° 21, an lieu de N° 15. — V Avenir, orient 
de Charleroy, a ttt constitute le 21 e jour, 
4* mois 5837, avec rang, du 10* jour, l er mois 
do la mtme annte. — Son l er dtputt est le 
frtre Uyterhoeven, et non Uztterhoeven. — Les 
tenues sont indttermintes. 

N* 22, au lieu de N* 16. — La Fidiliti , 
orient de Gand, constitute par le Grand- 
Orient beige, le 21* jour, 4* mois 5837, avec 
rang du 25* jour, 3* mois. — Ses dtputts sont: 
les frtres De la Chapelle, Kayaerts et Beau- 
rain fils atnt. — Ses jours de tenues ne sont 
pas fixts. 

K* 23, au lieu de N° 17. — La loge les Amis 
du Progris , k Forient de Bruxelles, a ttt con- 
stitute le i* r jour, 1" mois 5838, avec rang 
du 15* jour, 12* mois 5837.— Le 3 e dtputt est 
le frtre Orts ptre. — Ajoutez k l’adresse de la 
loge : boulevart de Waterloo, 49. — Les te- 
nues ont lieu les 2* et 4* jeudis de chaque 
mois. 

N° 24, au lieudeN* 18. — La loge Amidtia, 
k Forient d’Ypres, a ttt constitute le 27* jour, 
1*' mois 5838, avec rang du 17* jour, l er mois 
de lamtme annte. — Son 3* dtputt est le frtre 
Trumper. 

N° 25, au lieu de N° 19. — La loge Y Indus- 
trie, k Forient de Lodelinsart-lez^Dharleroy, 
a tit constitute le 26* jour, 5* mois 583$, 
avec rang du 23* jour, 11* mois 5837. — Ses 
dtputts sont: les frtres E. Bidault, Ltoo 
Wilmar et A. J. C. Gendebien ptre. — Ses 
couleurs sont rouge et blanc.— Ses tenues ont 
lieu le 14 de chaque mois. — Son adresse: 
A M . IN isatride, aux soins de M . Sacrez, secrt- 
taire communal, k Gilly-les-Charleroy. 

N* 20 du Globe . Voyez plus haut, N° 12, 
du prtsent article, loge VAurore . 

N° 26, au lieu de N° 21. — La lose les En- 
fant s de la Bonne Amitii, k l’orient de Dinant, 
a tit constitute le 18* jour, 9* mois 5838, et 
prend rang du 5* jour, 5* mois prtctdent. — 
Ses tenues ont lieu les l* r et 3* mercredis de 
chaque mois. 

Ns 27, au lieude N° 23.— La loge la Recon- 
naissance, k l’orient d’Ath, a ttt constitute le 
27* jour, 3* mois 5839, pour prendre rang du 
l* r jour, 2* mois prtctdent. — Elle a ttt in- 
stallte le 27* jour, 5* mois 5840. 

N* 28, au lieu de N° 22. — La loge la Toli- 
rance , k Forient de Bruges, a ttt constitute le 
27* jour, 3* mois 5839, pour prendre rang du 
11* jour, 2 e mois prtctaent.— Ses tenues sont 
indttermintes. — Son adresse est : A M. No- 
tance, aux soins de M. le docteur Cremmens, 
rueFlamande, n° 17, k Bruges. Elle n’ttait 
pas encore installte lors de la publication de 


FAnnuairedu Grand-Orient de Belgique pow 

5846. 

A ces ateliers, les seuls que nous ayons in- 
diquts dans notre premier article comme re- 
levant du Grand-Orient de Belgique, il faqt 
ajouter les suivants : 

N° 29. — Les Amis Discrets , k Forient da 
Nivelles, constitute par le Grand-Orient de 
France le 19* jour, 9* mois 5807.— Aprts une 
interruption ae plusieursanntes,elle a repris 
ses travaux le lo* jour, 11* mois 5839.— Ses 
dtputts sont : les frtres P. N. de Villers, 
A. Dangonneau, et J. Canzius.— Ses couleurs 
sont rouge et bleu. — Ses tenues ont lieu le 
l er jeudi de chaque mois. — Son adresse est : 
A M. Casimir de Tess, poste restante, k Nh 
velles. 

LOOK BN INSTANCE LORS DE L’lMPRESSION 
BE L’ANNUAIRB. 

Le Travail , k Forient de Bruxelles. Cette 
loge a adresst sa demande en constitution au 
Grand-Orient, le 15* jour, 11* mois 5839.— 
Son adresse est : A M. Yaretilla, chez M. de 
Wargny, avocat, longue rue Neuye,n° 34, k 
Bruxelles. [Elle est aujonrd’hui installte.) 

LOGES EN SOMMBIL. 

N° 7. — Paix et Candeur , k Forient de 
Bruxelles, constitute sous le nom de la Paix 
le 28* jour, 2* mois 5802. — Elle a suspendu 
ses travaux le 11* mois 5837. — Sa cou)eur 
est le blanc. 

N° 8. — UAmitii, k Forient de Courtrai i 
constitute le 14* jour, 1** mois 5803. — Tra*^ 
vaux suspendus depuis 5833. 

N° 9. — Les Amis du Commerce , k Forient 
d’Anvers ; constituted l* r jour, l* r mois 5804. 
— Travaux suspendus depuis 5837. 

N° 10. — L’Esvtrance, k Forient de Bruxel- 
les ; constitute le 25* jour, 1** mois 5805. — 
Travaux suspendus depuis le 4* mois 5837. 
— Couleur yerte. 

Nous avons dit que quatre logos existaient 
en outre k Litge, k Venders, k Huy et k Gand, 
lesquelles ne relevaient pas du Grand-Orient 
de Belgique. L’Annuaire de 5840, sousle litre 
de Loges irrSguliires, compltte et modifie 
ainsi les renseignements que nous en avons 
donut. 

— La loge le Ssptsntrion, k Forient de 
Gand, a ttt constitute par le Grand-Orient 
de France, le 2* jour, 2*piois 5811, etdtcla- 
rte irrtgulitre par arrttt du 4* iour, 11* mois 
5835, pour s'ttre rangte en 5831 sous l’obt- 
dience de la grande loge ^administration 
de Hollande. 

— La loge la Par faite intelligence et YE toils 
r Sanies, orient de Litge, a ttt constitute par 
le Grand-Orient de Li4ge, le 3' jour, 5* mois 
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5775, et dtclarte irrtgulitre le 17* jonr, 10* 
mois 5837. 

— La loge let Philadelphes, orient de Ver- 
viers, a ett constitute le 17* jour, 7* mois 
5800, par le Grand-Orient de France . 

— La loge let Amis de la Parfaite intelli- 
gence , orient de Huy, a ttt constitute par le 
Grand-Orient de France, le 28* jour, 11* mois 
5808. 

A cos quatre loges, ajoutez encore*: 

— La loge la FUicite menfaisante, t l’orient 
de Gand ; constitute le26* jour, 3* mois 5805, 
par le Grand-Orient de France. 

— La logo let Vrait Amis, t l’orient de 
Gand; constitute par le Grand-Orient des 
Pays-Bas, le 7* jour, 7* mois 5819. 

— La loge VAminiti, orient de Saint-Ni- 
colas; constitute le 13* jour, 9* mois 5819. 

Ces cinq derniers ateliers (ajoute I’An- 
nuaire), n’ayant pas reconnu le Grand-Orient 
de Belgique, sont considtrts parlui comme 
irrtguhers. Les trois derniers sont inscrits 
au tableau des loges de I’obtdience du Grand- 
Orient de Hollande, sous les n** 73, 75 et 75. 
Voyez Nederlandtche Vrumetslaart-Almanak 
voor het schrikkel jaar 1850, p. s. Amster- 
dam, in-18, page 25. 

Quant aux statuts de 1’Ordre Ma^onnique 
en Belgique que nous avons publit dans le 
numtro dedtcembre dernier, tome 2, le seul 
changement que nous ayons k y faire est celui- 
ci. Ajoutez en ttte ce qui suit : 

a Dtcrtttsle 23* jour, 12* mois 5832; modi- 
» fits en assemblte gtntrale le 19* jour, 11* 
a mois 5837. 

» Le Grand-Orient de Belgique, inhtrant 
» dans la dtcision par lui prise le 16* jour, 
» 11* mois 5832; 

» Dtclare ce qui suit : » 

(Le reste comme au numtro de dtcembre.) 


P i u wi rertn t He in fSte tf'Ordre 

ET DE ^INSTALLATION DES OFFIGIERS 

des respectables loges le Progrie Uagonniqut et le 
BoueUer Prang ait. 


A LA OLOIBE DU GRAND ARCHITECTE DE L’U- 
NIVEBS. 

Au nom et sous les auspices du Grand-Orient 
de France. 


Le onzitme jour du onzitme mois de 1’an 
de la vraie lumitre 5851 (tre vulgaire, 11 jan- 
vier 1851.) 

Les respectables loges le Progris Magonnique 
et le Bouclier Frangait, rtguhtrement consti- 
tutes aux orients de Belleville et de Paris, et 


convoqutes fraternellement, se sont rtunies k 
l’orien t de Belleville, dans le local ordinaire des 
stances de la loge le Progrit Magonnique, lieu 
trts-tclairt et trts-fort, oil rtgnent la paix, 
la Concorde et la bienfaisance. Midi pletn. 

Les travaux sont ouverts k l’Orient par le 
respectable frtre Longepied, vtntrablc en 
exercice, aidt par les premier et deuxitme 
surveillants Chenel et Combt. Le trts-cher 
frtre Luczot tient le pinceau ; le frtre Brin- 
dossitre occupe momentantment le banc de 
I’orateur. 

Le respectable frtre Desnost, vtntrable 
du Bouclier Frangait, est plact k l’Orient k la 
droite du vtntrable prtsident ; les membres 
de cet atelier sont placts sur l’une et l’autre 
colonne. 

Le frtre secrttaire donne lecture de la 

f >lanche tracte dans la dernitre stance ; sur 
es conclusions du frtre orateur, le procts- 
verbal est adoptt et recoil la sanction a’ usage. 
Le respectable frtre Longepied annonce 

3 ue, conformtment k I’ordre au jour insert 
ans les planches de convocation, il va ttre 
proctdt k 1’installation des officiers des deux 
ateliers. 

A l’instant le respectable frtre Longepied 
ctde son mailletau respectable frtre Desnost, 
et le prie de monter au fauteuil. 

Le vtntrable de la loge le Bouclier Frangait, 
aprts avoir rtpondu, avec cette gr&ce et celte 
amabilitt qui le caracttrisent, a (’allocution 
que lui a adresste le vtntrable de la loge le 
Bouclier Frangait, et avoir fait ressortir tout 
le bonheur qu’il tprouve de se trouver avec 
les membres de son atelier, au sein de la loge 
le Progrit Magonniaue, sa sceur affilite, an- 
nonce qu’il va ttre immtdiatement proctdt A 
1’installation des officiers tlus ou rttlus de l’a- 
telier qu’il a la favour de diriger. 

Le frtre orateur, aprts l’annonce rtpttte 
sur les deux colonnes, requiert que (’instal- 
lation des officiers ait lieu conformtment aux 
articles 158, 159, 150, 151 et 152 des statuts 
gtntraux. 

Les officiers dela loge le ProgrisMagonnique 
sont remplacts par les officiers de la loge le 
Bouclier Frangait. 

Le respectable frtre Desnost, rttlu, estpro- 
clamt vtntrable de la loge It Bouclier Fran- 
gait pour 1’annte 1851, aprts avoir renou- 
velt son obligation. Cette proclamation est 
consacrte par une triple batterie des plus cha- 
leureuses. 

Les autres officiers sont successivement 
installts, etrecoiventdu vtntrable etde tons 
leurs frtres les preuves de leurs sentiments 
tout fraternels. 

Cette ctrtmonie terminte, le respectable 
frtre Longepied reprend son maillet et fait 
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annoncer sur les colonnes quo Installation 
du vAnArable et des autres oraciers do la logo 
le Proarh Magonnxque va ayoir lieu. 

Apres la requisition du frAre orateur, le vA- 
nArable invite le mattre des cArAmonies 4 se 
rendre auprAs du frAre Luczot, pour le prior 
de couvrir le temple, ce qui est exAcutA. 

AprAs avoir tout disposA pour la reception 
du nouveau vAnArable, le frAre Longepied 
prie le grand expert d’inviter le frAre Luczot 
de vouloir bien rentrer dans le temple. Les 
deux battants de la porte du temple s’ouvrent, 
et le respectable frAre Luczot, prAcAdA des 
Atoiles et des mattres des cArAmonies, est con- 
duit a l’Orient, sous la voAte d’acier, maillets 
battants et aux accords de la colonne d’har- 
monie. 

Le frAre Longepied regoit V obligation du 
frAre Luczot, et aprAs lui avoir donnA l’acco- 
lade fraternelle , lui adresse une allocution 
qui touche visiblement le frAre Luczot et in- 
tAresse au plus haut point l’atelier. 

Le frAre Longepied proclame le respectable 
frAre Luczot vAnArable de la respectable loge 
le Progrts Magonnique, pour l'annAe 18M. 
Une triple batterie bien vive est tirAe. Aussi- 
t6t le hrAre Longepied remet son maillot au 
nouveau vAnArable, et lui cAde le fauteuil. 

Le frAre Luczot prend la parole, et s’ex- 
prime en ces termes : 

« Mes trAs-chers frAres, 

» En dAposant entre mes mains le maillet 
rAgulateur de vos travaux, vous m’avez fait 
une favour que je ne pouvais ni ambitionner 
ni refuser. L ambitionner efit At A l’effet d’une 
prAsomption aveugle, tropdAraisonnable pour 
que je pusse la concevoir, sachant comDien 
est grande et difficile la tAche qu’elle impose ; 
combien cette tAche est plus difficile encore 
aprAs le digne mattre auquel je suis appelA 4 
saccAder, et qui I’a remplie avec tant de dis- 
tinction, tant d’Aclat! La refuser, mes frAres, 
c’eftt AtA me montrer pen soucieux de votre 
suffrage ; c’etit AtA vous laisser croire que j’y 
attache trop peu de prix; et, disons-le fran- 
chement et naivement, on ne refuse point, 
quoi qu'il en doive arriver, un tAmoignage 
aussi flatteur, aussi honorable, de confiance et 
d’estime. 

* Ainsi, mes frAres, je me trouve dans l’o- 
bligation d’occuper une place dont je suis 
loin d’avoir la conscience d’etre digne, et que 
j’aurais vu restituer au vrai mArite avec au- 
tant de satisfaction que ie mets d’amour-pro- 
pre 4 en Atre revAtu. PuissA-je, mes frAres, 
vous avoir mis 4 portAe dome connattre assez 
pour que vous ne doutiez pas 4 cet Agard de 
ma franchise, et pour au'aucun de vous ne 
premie pour le vain Atalage d’une modestie 


affectAe ce qui n’est que l’expression pure et 
sincere de mes sentiments. 

aQuoi qu’il ensoit, mes frAres, j’ai dAsormais 
4 faire tous mes efforts pour tAcher de justi- 
fier un choix que je ne aois qu’4 une extreme 
bienveillance. Mes moyens pour y parvenir 
consistent 4 suivre les traces du venerable 
mattre qui remet aujourd’hui 4 mon zAle ce 
maillet qu’il devait 4 ses lumiAres, et dont il 
a fait un si habile usage. Instruit par son 
exemple, j’cntre avec moins de defiance de 
moi-mAme dans la voie qu’il m’a largement 
ouverte ; et si le succAs ne rApond pas 4 votre 
attente, mes frAres, j’ai du moins 1 espoir que 
vous serez assez indulgents pour me tenir 
compte de ma bonne volontA . 

» Mais il est une vAritA, mes frAres, que ni 
vous ni moi ne devons nous dissimuler ; c’est 
que je ne puis rien sans vous, et que tous 
mes efforts seront vains si vous ne me prAtez 
votre concours. EmpAchez qu’on ait 4 vous 
reprocher d’avoir fait un mauvais choix ; vous 
y Ates intAressAs, et vous en avezpris l’enga- 
gement facile, en m’accordant votre suffrage. 
Je vous demande pour moi, mes frAres, je 
reclame pour la prospAritA de nos travaux, 
zAle et assiduitA, bienveillance entre nous, 
amitiA franche et cordiale, insAparable du 
doux nom de frAres, que la bouche ne doit 
prononcer qu’en exprimant le langage du 
coeur. Formons entre nous tous un faisceau 
indissoluble, contre lequel viendront se bri- 
ser les obstacles que des circonstances mal- 
heureuses pourraient nous suscilcr.Que notre 
union devienne plus intime, et que nos ef- 
forts redoublent en raison des difficultAs que 
nous aurions 4 vaincre. En peut-il Atre qu un 
accord parfait, qu’un ensemble de sentiments 
et d’ actions ne parvienne 4 surmonter? Cette 
union, mes frAres, cette harmonie, ce bon 
accord qui font l’essence de la Magonnerie, 
peuvent souls assurer la prospAritA de nos tra- 
vaux et la stabilitA de I’Adifice qui doit en Atre 
le rAsultat. Je m’estimerais heureux d’avoir 
pu contribuer en quelque chose 4 cette pro- 
spAritA que sans doute nous avons tous Agale- 
ment 4 coeur, et d’avoir, en dAposant le mail- 
let, 4 vous remercier de votre puissant concours, 
comme aujourd’hui j’ai a vous tAmoigner ma 
reconnaissance de ce que vous avcz eu assez 
bonne opinion de moi pour me croire digne 
de diriger les efforts que nous ferons en com- 
mon pour atteindre ce but. 

» Je sens, mes frAres, que mon coeur me sol- 
licite de m’Atendre sur ce que je vous dois ; 
je rAsiste 4 un mouvement si lAgitime, moins 
par rimpuissance ou je suis de trouver des 
expressions dignes du bienfait, que par la 
crainte de prolonger nos travaux, et parce 
que le moyen le plus sAr de vous marquer ma 
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gratitude, c’est d’entrer avec ardeur dans tout 
ce qui pourra intMesser la gloire et la pro- 
sp6rit6 ae cette loge. 

» Tel sera l’objet de tous messoins. Jevais 
mes fr^res, en sceller I’assura: bien sincere, 
en m6me temps que celle de ma vive recon- 
naissance, paries signes et batteries en usage. » 

Ce discours est 6cout6 avec la plus grande 
attention, et est accueilli dans tout son con- 
tenu par l’approbation g6n6rale des deux ate- 
liers .Par respect, la batterie du v6rt6rable n’est 
pas couverte. 

Avant de continuer Installation, le res- 
pectable fr6re Luczot rappelle k la loge que 
dans sa derni&re stance elie a donn6 au res- 
pectable fr£re Longepied une marque de son 
estime etdesa reconnaissance en le nommant 
vintrable d'honneur ad vitam; il propose, 
pour exprimer de nouveau au fr6re Longe- 
pied l’amiti6 qu’on lui porte, de tirer en sa 
raveur une triple batterie. La loge s’associe 
avec empressement k cette proposition, qui 
e9t ex6cut£e sous le commandement du res- 
pectable fr6re Luczot. 

Le v£n£rable installe successivement les 
officiers 6Ius et r661us. 

Le tr£s-illustre fir^re Chemin-Dupont^s, of- 
ficier honoraire du Grand-Orient ae France, 
v6n6rable de la respectable loge Isis-Mon - 
thyon , membre honoraire de la loge le Pro - 
grig MaQonnique, est k l’Orient. 

11 est compliment^ par le v6n6rable, qui le 
remercie bien sinc£rement de Tenvoi qu’il a 
fait k la loge du deuxi&me cahier du Cours 
pratique de Franc-Magonnerie, qu’il vientde 
publier. 

Le frire Longepied, k qui le fr6re Chemin- 
Dupont6s avait remis depuis quelque jours un 
exemplaire de ce deuxi&me cahier, profite de 
cette occasion pour ftliciter cet illustre frire 
de ses travaux magonniques, et pour lui ex- 
primer, au nom de la loge, qui a d6cid6 que 
ce cahier, comme le premier, etait adopts pour 
1'instruction de ses membres, toute sa recon- 
naissance. 

« Combien de reconnaissance, lui dit-il, ne 
vous doit pas la Franc-Magonnerie, pour 1’heu- 
reuse idie que vous avez eu de concevoir et 
d’^crire votre Cours pratique! Depuis long- 
temps le besoin de poss6der un tel ouvrage 
Mait senti par tous les Magons. Par le plan 
que vous avez adopts dans le premier canier, 
vous vous Mes mis k la portae des jeunes ini- 
tios, en leur donnant une instruction savante, 
claire et precise. Vos legons nesontpas moins 
instructives pour les Magons qui se sont li- 
vr6s k l’Mude de notre institution, et Tout ap- 
profondie. 


» Le cahier que vous venez de publier ne 
le c6de en rien au premier; vous vous 6tes 
surpass^ dans ce second ouvrage. Que de me- 
ditations ne vous a-t-il pas fallu, quel talent 
n’avez-vous pas d6ploy6 pour triompher des 
nombreuses difficulty que vous avez rencon- 
tres 1 Nous ne craignons pasde le dire, vous 
avez dMruit l’ignorance, et k sa place luit d6s- 
ormais le flambeau des vMitaDles connais- 
sances magonniques. C’est une veritable re- 
volution que vous avez op6r6e. 

» Vous avez, tr&s-illustre frire, des droits 
incontestables k la reconnaissance de la Ma- 
gonnerie entire. II est impossible que nos 
frires n’appr6cient pas votre travail ; ils sont 
trop6clair6s pourenmiconnattrerimportance; 
tous l’auront dans les mains, tous y puiseront 
une solide et veritable instruction. Honneur 
done au Magon savant et z616, qui nous fait 
enfin concevoir le doux espoir que la Magon- 
nerie sortira de ce statu quo qui trop long- 
temps a paralyse les heureux effets qu’efle 
est appeiee k produire dans le monde entier la 

Cette improvisation, faite avec l’accent de 
la plus protonde conviction, produit sur toute 
Tassembiee une vive impression. Elie est ac- 
cueillie par un murmure approbateur. 

Le tr£s-digne fr6re Chemin-Dupont6s est 
salue par une triple batterie, qui lui temoigne 
au plus haut point l’admiration et la grati- 
tude de toute l’assemble. 

On frappe k la porte du temple en pro- 
fane ; apr&s les formalins d’usage, le profane 
est introduit, et apris les travaux pr6para- 
toires il est initi6. 

L’ordre du jour se trouvant 6puis6, les tra- 
vaux sont momentanMnent suspendus, pour 
passer k ceux du banquet. 

Sur l’invitation du v6n6rable, les officiers 
se rendent dans la salle oik a 6t6 pr6par6 le 
banquet, et en quelques minutes la place 
r6serv6e k chaque fr&re est occupfo. 

Les sant6s d usage ont toutes 6t6 portees 

I iar le v6n6rable frere Desnost, qui a pr6sid6 
e banquet ; elles ont 6t6 suivies des batteries 
les plus vives. 

Le frdre Luczot prend la parole et entonne 
le cantique suivant : 

Am : Met chert enfant , loin d'etre rigoritte . 

Asscz souveut on a chants la lance; 

C’est un sujet digne d’un chevalier. 

Je n’empdche qu’il n’ait la preference; 

Moi j’atme mieux chanter un Bouclier. 

Cette arme>l& semble plus pacifique, 

Et, f&t-il vrai qu’on n’aimAt pas la paix, 

On plait toujours au Progrfts maconnique, \ 

En c6l6brant le Bouclier Fran^aig. ) **** 
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Nos fondateurs, jadis en Palestine 
Faisant Hotter 1’dtendard de la croix, 

Digues soutiens de leur noble origine 
Se signalaient par de nombreux exploits. 
Beaucoup plus sfire edt dtd leur tactique 
Et plus d’dclat auraient eu leurs bauts faits, 
Si, comme nous, du Progrds ma^onnique, \ 
Us avaient eu un Bouclier Fran^ais. ) 

Nous n’avons plus l’infiddle ft combattre, 
lfais nous axons un plus fier ennemi ; 

Pour le dompter, l’encbatner et 1’abattre, 

II ne faut pas un cceur moins affermi. 
Opposons-lui un you loir dnergique ; 

Ne doutons pai un instant du succds. 

Pour protdger le Progrds magonnique v 
N’avons-nous par le Bouclier Francais? / 1 


Che* nous, l’ardeur k combattre les vices 
rfdtoulfe pas des sentiments plus doux, 

Et 1’amitid qui fait tous nos ddlices 
A des attraits non moins puissant* pour nous. 
Tendre amitid, sentiment bdrolque, 

Ton feu pour nous ne s’dteindra jamais. 

Gar, pour toujours le Progrds maconnique \ 
Porte en son coeur le Bouclier Frangais. ) 1 


Maints quolibets sur la Ma^onnerie 
Sont rdpdlds parmis des ignorant*. 

Sa sainted ne peut dtre fldtrie 

Par les propos des sots et des mdcbants. 

Pour imposer silence k la critique, 

Et du mdchant pour dmousser les traits, 
Cheque Macon du Progrds maconnique 
Opposera le Bouclier Francais. 


Ce cantique, tout de circonstance, cause k 
tons les fibres un sensible plaisir ; ils tirent 
une batterie bien flatteuse pour son auteur. 

Plusieurs fibres ont ensuite pris la parole 
pour chanter des cantiques que l’assembiye a 
ecoutfo avec une vive satisfaction. 

Le tronc de bienfaisance a prouv6 que les 
Masons n’oublient jamais les malheureux. 

L*amiti6 la plus franche n'a ces&y de r£gner 
dans cette fyte, qui laisse d’agryablet souve- 
nirs anx frdres des deux ateliers. 


AFRIQUE FRANQAISE. 


Orient d’Alger, le l« r mars 1841 (E. V.) 

Un fait destin6A faire 6poaue dans les an- 
nates de l’Ordre , c’est retamissement de la 
Magonnerie en Afrique, lorsqn’a peine nos 
armes venaient d’en faire la conqugte. Si nous 
ne nous abusons pas trop, il nous semble 
que c’est \k un sujet fait pour occuper les plus 
hautes intelligences , en ce qne , tout en glo- 
rifiant restitution k laqueUe nous apparte- 


nons , il pr6te anx investigations de la sciepcq 
humanitaire . 

En effet, voici un people qui n’ytait s^par6 
de la civilisation que par un espace de mer 

3 ue nos bateaux k vapeur franchissent aujour- 
’hui en moins de quarante-huit heures, et 
qui cependant nous 6lait moins connu que 
les Karaibes d’Amyrique ; et voici une terre 
qui , aux beaux jours de Rome , 6tait riche 
et prodigieusement peuptee, etsur laqueUe le 
voyageur philosophe ne trouve que mines et 
desolation . 

Ce peuple, vivant k c6t6 de nous, s’itait 
acquis le droit d’exercer toutes sortes de bri- 
gandages , au vu et au su des puissances eu- 
ropeennes, ses voisines, qui le laissaient 
faire ; et l’impunity l’avait rendu si audacieu- 
sement insolent, que d6sormais les navires 
n’osaient se montrer dans la Mediterran6e on 
surTOcean, jusqu'y la hautenr des ties de 
Mad£re, qn’autant qne le consul de leur na- 
tion avait pr&alablement versi au trisor de la 
Casbah le tribut bis-annuel que les souve- 
rains de la chr6tient6 avaient honteusement 
accepts, les uns par pusillanimity, et les 
plus forts par un systeme de rivality anti- 
sociale. 

Les Algerians pouvaient done, par le fait, 
se croire fond6s £ se proclamer les vrais do- 
minateurs des deux mers : 

« Aux chiens d’infid£les , les fblles disputes 
» sur la suprymatie , disaient-ils dans leur 
» farouche orgueil ; k nous les profits 1... a 
Et comme chez eux les antipathies reli- 
gieuses ne venaient que trop en aide aux dis- 
positions sanguinaires et rapaces qui leur 
sont propres; et comme on les savait perfides 
et implacables , insatiables et fanatiques , et 
que les rares demonstrations rypressives des 
puissances intyressyes s’ytaient toujours termi- 
nyes k l’avantage de ces ycumeurs de mer (1), 


(1) Nous pourrions citer ici une foule d’exemples, 
plus afOigeants les uns que les autres, des humiliations 
que les dtats de l’Europe ont dprouvdes de la part du 
gouvernement algdrien. A cause du cadre de cet arti- 
cle, nous nous bornerons k deux on trois pris cbez les 
puissances les plus en dtat de se faire respecter, et cbez 
celles d’un ordre secondaire. 

Sous les derniers deys , le consul de Hollande fut 
mis brutalement au bagne, parce que son gouverne- 
ment avail laissd arridrer sa redevance bis-annuelle. 
11 ne fallut pas moins que Intervention dnergique des 
plus influents de ses colldgues, pour obtenir du pacha 
la ddlivrance de ce consul , qui eut k souffrir des in- 
sultes de la populace et des mauvais traitements des 
chefs subalternes de la marine. 

Le 95 oetobre 1893, le consul d’Angleterre, M. Mae- 
Donnel, menacd d’un acte de violence de la part de la 
xnilice turque, fit apposer les scellds de l’dtat sur ses 


Digitized by L^ooQle 



— 140 — 


il n’est pas Atonnant que la me des cAtes de 
l’ancienne RAgence rat sans cesse an objet 
d’effroi pour les navigateurs. 

Qni pourrait encore aujourd’hui traverser 
la petite place oil se faisait la vente des es- 
claves , et ne pas se sentir Amu an souvenir 
des larmes qni tant de fbis, et durant des 
siAcles, ont arrosA lesol de cet inf&me bazar? 
Nous ne disons pas seulement un Magon; 
mais quel est l’homme , ami de 1’humanitA , 
qui pourrait se dAfendre d’une juste indi- 
gnation en pensant que, pendant que les Eu- 
ropAens agitaient tumultueusementdansleurs 
assemblies dAlibArantes et dans leurs acade- 
mies la question de la traite des nAgres, leurs 
propres frAres exhalaient leur dAsespoir sous 
le poids des chatnes d’une nation de forbans? 

Eh bien I . .. c’est dans cette mime capital© 
de la piraterie ; c'est sur l’emplacement mime 
de cette taniAre naguAre plus redoutAe que 
celle du lion ou de la panthAre de l’Atlas , 
qu’apris l’avoir nettoyAe et purifiAe , des Ma- 
sons ont bAti un temple ou les hommes de 
tous les pays jouissent des avantages de la 
fraternitA universelle; oil les meurtrissures 
des chocs politiques du dehors sont A l’instant 
soulagAes et bientdt oubliAes ; et oil les indi- 
genes, ces anciens tyrans eux-mAmes, vien— 
nent apprendre k devenir hommes , selon la 
loi du JDieu de tous les hommes 1 

Eh bien I... c’est de la flAcho de ce temple 

portea, et fit employer le pavilion anglaii aur le falte de 
la maison consulaire; ce qo; n’empdeha pas que, aur 
un ordre expr&s de Huaaein-Pacha ( dernier dey d’Al- 
ger ), sea portea ne fuaaent enfonedea et aa maiaon en- 
vabie. Les appartemenU dela femme etdea filles de ce 
conaul furent fouillda de la maniSre la plua acanda- 
leuae, insulte la plna grande qui ae puiaae faire dana 
lea pays mahomdtanta , et juequ’aiors aana example 
mdme dana lea guerrea civilea des Mamelouka en 

fisypte. 

L« 10 janvier 1854, pluaieura Algdriena se rendirent 
& bord du schooner anglaia, le Dandy, venu de Smyrna, 
et U, non contenta d’avoir insults le commandant, ila 
pouaadrent leur furenr jutqu’a le battre. 

L’Angleterre indignde, envoya une escadre de vingt- 
troia vaiaaeaux pour tirer vengeance de cette auite 
d’outrages, et pour rdtablir M. Mac-Donnel dana aea 
fonctiona. Le temps ae passa en eacarmoncbea et en 
pourparlers, et le rdaultat final de cette expedition a 
grand ddploiement do forces fut le travail de la mon- 
tagne de la fable. Huaaein-Pacha, homme dur, orgueil- 
leux et remarquablement obstind , obtint , a peu de 
chose prda , ce qu’il avait demandd : le malheureux 
consul fut remplacd, et les inaulies que le pavilion bri- 
tannique avait publiquement recues finirent par sedd* 
layer dana lea considerations occultes de la politique 
du moment 1 (Note historiquo de l’auteur de cet ar- 
ticle. ) 


que l’Atendard de la philanthropie dAploie ses 
hbArales couleurs, dominant ainsi les mos- 
quAes d’un culte exclusif 1 

Et cette terre! cette terre autrefois d6- 
laissAe, autrefois couverte des ronces de la 
barbarie, est en voie de dAfrichement ; et 
depuis que la partie prAparAe a ouvert son 
sein pour recevoir l’acacia symbolique , on la 
voit renattre k sa fAconditA primitive, avec 
une richesse de vAgAtation qui promet de 
payer au centuple les sueurs de son exploita- 
tion intellectuelle. 

Nous le rApAtons : cette prise de possession 
de la Magonnerie , qui sort de transition d’une 
Are de sang et de rapines k une Are de civi- 
lisation raisonnAe, a quelque chose de mystA- 
rieusement sublime qui AlAve les facultes de 
l’homme , et qui nous semble devoir attirer 
sur les Magons d’Afrique une sorte de vAnA- 
ration de la part de ceux de leurs frAres d’Eu- 
rope qui savent comprendre la portAe de cette 
oeuvre, selon nous, belle et Aminemment 
honorable entre toutes les oeuvres de notre 
institution. 

PressA par ces enorgueillissantes pensAes , 
nous croyons et remplir un devoir et nous 
montrer jaloux des Aloges de nos frAres de 
France et de l’Atranger, en leur annongant 
qu’une nouvelle loge vient de se former k 
Alger , sous le titre distinctif de la Riginira- 
tion afrieaine. 

La respectable Loge de Bilisaire , du mAme 
orient , la premiAre en date dans l’AlgArie , et 
celle aussi dont les travaux ne sauraient Atre 
ni assez connus ni assez louAs , a confiA Tins- 
pection de l’atelier naissant aux frAres Des- 
cous, inspecteur-gAnAral,33*; Jobert, 30*, 
trAsorier du chapitre, et Branthomme, 18% 
premier surveillant de la Lone symbolique. 

Nous donnons en entier le rapport de ces 
frAres , parce que nous le regardons comme 
un document qui servira un jour k l’histoire 
de l’Atablissement de la Magonnerie en Afri- 
que, et aussi comme un guide qui ne sera 

S 3ut-Atre pas sans utilitA pour les loges 
oignAes du centre des lumiAres magonni- 
ques. 

Orient d’Alger, 20 fevrier 1841 (E. V.). 

Au frbre Rouze, vinirable de la loge de BAli- 
saire (travaux tenants ). 

Les commissaires de la loge ci-nommAs , k 
l’effet d’aller inspecter les travaux de l’atelier 
en demande de constitution, sous le titre dis- 
tinctif de la Riginiration afrieaine , k ce 
mAme Orient, ont la favour de vous rendre 
compte de leur mission : 

Hier, vendredi, k l’heure que vous nous 
avez fait connattre , nous nous sommes ren— 
dus chez le frAre Liqptaud , notaire, membre 
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de noire chapitre et president de i'atelier en 
instance ; lequel frere a c6d6 k cet atelier an 
local qai nous a para convenable pour les 
travaux auxquels il lui est permis de se livrer 
iusqu'au jourde sa constitution, par le supreme 
Grand-Orient 

Aprds l’ouverture de la seance, et apr& 
avoir entendu la lecture du procds-verbal de 
la dernidre tenue, nous avons invite le presi- 
dent k suspendre ses travaux, et k les ouvrir 
et former successivement aux 2® et 3® grades 
8ymboliques , pour les reprendre ensuite au 
grade d’apprenti ; ce qui a eu lieu avec la 
r£gularit6 que nous devions attendre de Ma- 
cons formes k recole de la Logede Bilisaire . 

Ce premier travail fait , nous avons procede 
k la verification des diplAmes et certificats 
des fibres qui figurent sur le tableau qui nous 
a et6 soumis et qui sont 6trangers & notre 
Logo. Ces pieces ont 6t6 reconnues par nous 
r6gulieres et authentiques , et la profession de 
ces fibres libre et honorable. 

Une omission que nous avons signafee dans 
le tableau, relativement k la position magon- 
nique de deux fibres , a ete de suite reparee 
par le frere secretaire. 

La commission ayant fait connaltre que ses 
operations d’inspection se trouvaient termi- 
nees , 1’orateur , le frere colonel Tordo, 6ga- 
lement de notre chapitre, a prononce un dis- 
cours dans lequel il a deyeloppe , avec l’6ru- 
dition que nous lui connaissons , les principes 
qui doivent servir de base aux travaux de la 
Loge de la Riginiration africaine , principes 
qui nous ont paru congus dans 1’esprit de 
notre institution, et conformes aux saines 
doctrines magonniques. 

Le president , le frere Lieutaud , a ensuite 
ris la parole pour adresser des remerctments 
la commission, et pour l’assurer de sa 
forme volonte k diriger son atelier dans la 
voie que suit avec tant de succes la respectable 
loge de Bilisaire , dont il se glorifie d’etre fils 
et 6ieve. 

Le frere Descous, en sa quality de grand- 
inspecteur general de l’Orare, a r6pondu k 
rallocution du venerable ; et I’atelier en in- 
stance , aprds avoir epuise les travaux mis k 
l’ordre du iour, a clos sa s6ance par cette 
belle et touchante priere , que nous nous plai- 
sons k reproduire ici , et aont la formule est 
due k la redaction du frere colonel Tordo : 

a Grand Architects des mondes, souverain 
d Etre des etres ! jette un regard favorable sur 
» cette naissante famille qui va se consacrer 
» toute entiere k la regeneration universelle! 
» allume en elle une 6tincelle du feu qu’un 
to jour tu versas sur le Paraclet , ou bien de 
a celui dont tu embrasas le buisson sacr6 sur 


» le moot Sinai 1 Alors nous h&terons repoque 
» ok la fraternity et le bonheur regneront sur 
» cette terre degrades par de longs siecles de 
» carnage, de crimes et d’ignorance : alors, 
» du cap de Bonne-Esperance k 1’isthme de 
» Suez, il n’y aura plus qu’un temple, celui 
» de la nature , dont la voAte sera le ciel ; le 
» candelabre , le soleil ; le livre de la loi , 
» 1’amour de l’humanite; les victimes, les 
» passions; et l’autel , le coeur des hommes, 
» aont ta sera s le pontife ! » 

Notre mission remplie , nous dedarons , 
trds-cher venerable , que I’atelier en demande 
de constitution, sous le titre distinctif de 
la Riginiration africaine, Orient d’ Alger, est 
dans les conditions voulues pour obtenir de la 
respectable loge de Bilisaire le visa appro- 
bate, en conformity de 1’article 33 des statuts 
g6neraux. 

Les membres de la commission d’inspec- 
tion; 

Signi : Descous, Jobert, Branthohhe. 

Nous terminerons cet article par un apercu 
statistique des logos que la Magonnerie compte 
dans l’Afrique frangaise. 

Orient d’ A lger. 1° La loge de Bilisaire; 
elle a un chapitre et elle est en instance pour 
obtenir un supreme conseil de Kadosch; 

2° La loge de la Riginiration africaine , 
en demande de constitution. 

Bone. 3° La loge d’Ismatl; elle a un cha- 
pitre ; 

k° La loge des Arts insiparables . 

Bougie . 5° La loge des Frires Numides. 

Oran. 6° La loge del’ l7mon africaine. 

Et nous rappellerons k nos freres de la 
correspondance (voir le Globe, tome 2, p. 95) 
que, dans sa seance solennelle du 27 decembre 
1839 , le Grand-Orient a d6cern6rune des 
premieres medailles qu’il ait distributes au 
rrdre Descous , cinq fois venerable de la loge 
de Bilisaire , et aujourd’hui grand-maJtre de 
son conseil en instance, et cela, pour prix de 
ses services et des progrAs qu’il a fait raire k 
la Magonnerie africaine. 

Le frere Descous est sorti de l’atelier des 
Trinosophes , d V Orient de Paris. Dire qu’il 
s’est forme k l*6cole du frere Desetangs, 
pere, dont il est devenu l’ami, c’est payer 
un nouveau tribut d’admiration et de recon- 
naissance k l’illustre auteur du Viritable Lien 
des Peuples , qui a su conquerir k l’ordre des 
disciples de ce haut merits. 

X. 

(Correspondance d’Algcr.) 
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ORIGINE DE LA ROSE-CROIX. 

Premier article. 


l’alchimie et la pieree philosophale. 

11 n’y a peut-Atre pas, dans l’histoire de la 
philosophie, de chapitre pins curieux quo 
celui qui traite de I’origine et des progrAs de 
l’alchimie ; pas une branche des connaissances 
terrestres qui montre da vantage la force et en 
mAme temps la faiblesse de l’esprit humain , 
pas un travail qui realise mieux la fable de 
la Montague accouchant d'une Souris . 

Ce dAsir de l’infini qui vit dans i’homme , 
et qui est la plus grande preuve de sa perfec- 
tibility, qui le read ami du merveilleux et 
l’entratne au surnaturel, l’a fait, dans les 
siAcles ({’ignorance , alcbimiste et astrologue, 
en attendant qu’avec le temps et les lumiAres 
i’aatrologie enfantAt r astronomic; que Falchi- 
mie engendr At la chimie ; que la science suo 
cAdAt A la cabale, que les magiciens et les 
sorciers devinssent des savants. C’est a la fin 
du quinzieme siAcle; de ce siAcle oik FexpA- 
rience va remplacer la tradition . ou la logique 
va remplacer le mysticisme, ou la liberty va 
remplacer l’autority , oik la boussole va agran- 
dir le monde ; de ce siycle qui a vu nattre 
Luther, Copernic , Bacon et Chrtstophe Co- 
lomb, le dernier alchimiste qui dycouvrira la 

S raode philosophale , F Amyrique aux mines 
’or; c’est a la fin dece siycle, disons-nous, 
que s’opyra, en partie du moins, cette transmu- 
tation de sciences surnaturelles en sciences 
positives, de l’id6alit<6 en ryality ; que l’alchi- 
mie enfin dut mourir ou plutAt se transfor- 
mer!.... Qu’clait-il besoin, en effet, de la 

S ierre philosophale aprAs la dycouverte du 
Arou ? 

line sera done pas sansintArAt de recueillir 
quefques-unes des notions que les livres an- 
ciens et modernes nous fournissent et 1A 
sur cette science , qui n’a pas trouvA ce qu’elle 
ne cherchait pas. 

Notre but principal sera ici l’examen de la 
doctrine des cabalistes A qui Ton doit parti- 
culiArement l’introduction de la philosophie 
traditionnelle dans les Acoles d’initiations. Ce 
nom de cabaliste , appliquA dans l’origine 
aux doeteurs juifs qui prAcnaient FautoritA de 
la tradition, a AtA donnA A tous les thAoso- 

g iistes asiatiques et europAens qui out , A dif- 
rentes Apoques, dAfondu les mAmes doc- 
trines et continuA l’Atude des sciences occultes ; 
•et par sciences occultes on entend les sys- 
tAmes mystiques, successivement connus sous 
les noins de mythologie, d’astrologie, de ma- 
gie, de gAomancie, en un mot, toutes les thAo- 
ries Atranges dont Cornelius Agrippa et ses 


imitateurs se sont AvertuAs A vanter la puis- 
sance. 

Toutefois nous nous bornerons A Atudier la 
grande branche de la science cabalistique 
exclusivement dAsignAe sous la dAnomina- 
tion d’alchimie , c’est- A-dire a la science qui 
traite des lois secrAtes de la chimie , des AiA- 
ments de la nature matArielle , de la compo- 
sitions des substances physiques. » 

Telle est, en effet, la vaste et triomphante 
dAfinition que les cabalistes juifs nous donnent 
de leur science favorite ; qu’elle soit logique 
ou non , nous avons toute raison de penser 
que cette espAce d’alchimie ou de chimie trans- 
cendante a AtA cultivAe chez les Juifs dAs les 
temps les plus reculAs. 

Quoique l’illustre Cuvier ait dAclarA que , 
suivant lui, la philosophie hermetique ne date 
que du moyen Age , if est certain que l’alchi- 
mie Atait connue et pratiquAe A des Apoques 
bien antArieures. La meilleure preuve quelle 
a AtA en vogue de temps immAmorial parmi 
les cabalistes juifs, ce n’est pas leur propre 
dAclaration sur ce point, ni leur interpola- 
tion alchimique (si Fon peut parler ainsi ) de 
plusieurs passages du Pentateuque et de FAn- 
cien-Testament , ni mAme le nom de Chim , 
qui dAsignait Fautique pays d’Egypte ; cette 
preuve, on la trouve dans ce fait, que les 
ecrivains orientaux les plus anciens et les plus 
classiques qui ont expressAmeut parlA de Fal- 
chimie, disent qu’elle commen£a parmi les 
HAbreux ou les Syriens , et qu’elle se rApan- 
dit ensuite chez toutes les nations antiques. 

Que Fon croie ou non A l’alchimie , qu’on 
lui donne ou non pour base un principe vrai- 
ment philosophique , quelque altAration que 
lui aient fait subir les bevues de ses prdneurs, 
toujours est-il qu’on ne peut nier que les ca- 
balistes n’aient dit la vAritA en affirmant que 
la Syrie et la Chaldee ont AtA le berceau de 
cette science, et que sa diffusion remonte A la 
plus haute antiquity. 

« Ainsi, dit dom Pernety, nous devons sup- 
poser que l’alchimie a eu un centre common, 
et que de ce centre elie s’est propagAe A tra- 
vers les pays les plus lointains. » 

Est-il vraisemblable que des peoples de 
croyances et de langages si divers se fussent 
si parfaitement accordAs dans leur foi A l’al- 
chimie, si cette foi n’avait pas AtA le rAsultat 
d’une initiation universelle? Quoi! les Egyp- 
tiens, les Arabes, les Chinois, lesGrecs, les 
Juifs, les Italiens , les Allemands , les AmAri- 
cains, les Fran$ais, les Anglais, pourraient 
s’entendre ainsi par l’effet d’un pur hasard, 
sans s’Atre mutuellement communiquA leurs 
idAes, et s’efibrcer d’un commun accord de 

{ irouver unechimAre, une simple fantaisie da 
’imagination ? Sans chercher A quel nombre 
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a’ilevaient les outrages mystiques, que This- quoiqu’elle soit 6galement inconnueaux g6o- 
toire assure avoir 6t6 brutes par ordre de grapnes anciens et moderaes. Enfia, apris 
Dioctetius, dans le but depriver les Egyptiens avoir visits les sages ou cabalistes de Fez, il 
du moyen de feire de Tor , il en reste encore retourna en Allemagne , y mourut, et, par un 
assez dans toutes les laugues pour juetifier miracle assez rare, plaga son corps dans une 
notre assertion. grotte merveilleuse; c’est 14 que cent vingt 

Tout prouve done que ralchimie a toujours ans aprds ses disciples trouv4rent le d6p6t de 
bib conskter6e comme 6tant du domaine des toutes les sciences occultes et transcendantes. 
initiations g6n6rales des cabalistes, des th6o- Telle est l’histoire fabuleuse invents par les 
sophistesou des anciens Francs-Magons. Ainsi Rose-Croix sur leur fondateur, histoire tr6s- 
ouela mythologie, la tlteurgie, la magie et ing6nieusement imagin6e, pour tromper les 
rastrologie, elle formait une branche impor- honn^tes gens sans defiance et pour leur in- 
tante des sciences occultes et transcendantes; spirer une esp4ce de terreur assez risible. » 
et de temps immemorial elle a occupfe une C’est 4 cette soctete de Rose-Croix que tous 
place 61evee dans ltechelle des connaissances les alchimistes, tlteosophistes et cabalistes du 
mystiques. Cependant ce ne fut que pendant temps d4claraient appartenir. Cependant il 
le sixieme stecle de ltere cbr4tienne que les existe encore quelques doutes sur la veritable 
theosophistes , des lors r6pandus daus toute histoire de cette association fameuse : quel- 
l’E u rope sous des noms diffe rents , commen- ques auteurs supposent qu’elle devait son 
cerent 4 propager les initiations hermetiques origine 4 un ecrivain inconnu qui avait voulu 
ou atchimiques, ainsi appetees pour les distin- mystifier ses superstitieux conlemporains. 
guer des initiations theosophiques en general. D’autres croient qu’elle fut fondee par Jean- 
Alors seulement les theosophistes , connus Valentin Andre , theologian, natif de Wur- 
sous les noms decabalisles,de Francs-Magons, temberg; ce savant aurait hasarde la publi- 
d’astrologues, de devins et d’Egyptien9, tout cation de cette histoire , que les gens igno- 
en dotant l’Europe du moyen 4ge des meil- rants et credules s’empresserent d accr6diter 
leures svstemes cfe philosophic, de science comme vraie. Deux ouvrages intitules, Tun 
et d’arcnitecture qu’elle ait jamais eus , ima- Toma Fraternitatis , l’autre Confessio fratrum 

{ [inerent d’organiser une classe distincte pour Rosce Cruets , firent la renommee des Rose- 
a culture speciale de ralchimie. Croix. Des ce moment rattenlion generate se 

Ce grand retablissement de ralchimie , dirigea sur cette secte myst6rieuse , dont les 
comme science specials et ind6pendante, fut principes furent tour 4 tour attaqu6s et d6- 
dft en majeure partie aux ecrivains des Juifs rendus par les ergoteurs de cette epoque. 
cabalistes, et de Geber, philosophe arabe qui Mais quelle que soil l’origine r6elle de la 
viva it au seplteme stecle, qui a et6 appete le societe des Rose-Croix , qu’elle doive sa d6- 
p4re de l’alchimie moderne (1). Les aocteurs nomination 4 Rosencreutz , ou 4 la croix rouge 
arabes donn£rent une grande publicite 4 l’ou- des Templiers, ou bien encore au ros coctus 
vrage altribu6 4 Herntes Trisntegiste , ou- des physiciens, l’existence de cette association 
vrage que Cuvier suppose avoir 6te 6crit par n’en est pas moins incontestable. Elle est 
les Grecs du Bas-Empire. Bientftt Scott, Eri- prouv6e par cela seul que la plupart des 
g4ne, Alcuin, Raban-Maurus se laiss4rent nommes aistingu4s de 1'Europe se sont donn6 
g&gner par l’enthousiasme de l’alchimie , et le titre de Rose-Croix et ont 4crit des ou- 
ae nombreuses initiations eurentlieu , suivant vrages sous ce nom. Si cela ne d6montre pas 
le temoignage d’ Albert le Grand et de Roger l’existence d’une association , nous ne savons 
Bacon. 4 quel temoignage on voudra croire. Nous ne 

« Parmi ces anciens alchimistes , dit un pouvons done en aucune fagon nous ranger 
6crivain moderne, on trouve le nom de Chris- a l’opinion de ceux qui pr£tendent que la 
tian Rosencreutz qui 6tait n6 en 1378, et 4 secte des Rose-Croix est une pure fiction. Elle 
qui les Rose-Croix doivent, suivant leur pro- nous a laiss6 de sa r6alit4 les ntemes preuves 
pre d6claration, l’origine de leur secte. Ro- que toutes les sectes religieuses, philosophi- 
sencreutz paralt avoir btb 9 comme Apollo- ques et politiques. Du reste, nous ne mons 
nius , un homme cosmopolite , et avoir voyag6 pas qu’une foule d’assertions mensong&res 
dans tout le monde connu de son temps ; il se n’aient 4t6 propag4s touchant ses principes et 
11a avec les philosophes les plus c6tebres, et ses pratiques. 

il s’entretenait avec eux sur toutes sortes de Les Rose-Croix acquirent en peu de temps 
matteres. Il s4journa surtout en Arabie, dans une puissance et une influence immenses , car 
une ville que ses disciples appellent Damear, ils avaient recrut6 presque tous les physiciens 

et les ntedecins les plus savants de leur 6po- 
(l) Les Arabes dtaient, comme on salt, les hommes que. Ils compterent dans leurs rangs Corn6- 
te plus instruit* de cette dpoque. hus-Aprippa, Ashmole, Bsshmen, Poirel Cam* 
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! >anella, Digby, Vanghan, sans parler de la 
bule des alchimistes praticiens. 11 n’est pas 
surprenant, d’apres cela, qne cette soci6t6 
ait, pendant nombre d’ann6es, dominMeses- 
prits et foil des proselytes dans les classes. 

Les Rose-Croix ne le c6daient pas aux an- 
ciens theosophistes et aux initios en g6n6ral 
pour Texageration da spiritualisme. Man^s lui- 
mfime aurait 6tfe ravi d’entendre leurs panigy- 
riques du c£libat et de la virginity , et leurs 
emportements contre les plaisirs des sens et 
le maferialisme. Aussi le beau sexe 6tait-il 
anim6 contre eux d'une fureur implacable; 
nous sommes ra£me tenths d’attribuer la chute 
des Rose-Croix aux intrigues incessantes des 
femmes. Ces innocents chercheurs d’or avaient 
oublie de consulter les int6r£ts de cette moitfe 
du genre hnmain , qu’Erasme, Postel et Cor- 
n61ius-Agrippa ont abclarb impossible k d£s- 
armer. 

La mythologie , l’alchimie et les initiations 
des Rose-Croix furent exposes d’une fagon 
tr&s-amusante par un abb6 frangais, Mont- 
faucon de Villars , dans son fameux livre in- 
titul6 le Comte de Cabalis. Cet ouvrage , qui 
parut en 1670, valut k son auteur les foudres 
de rinterdiction . II faisait connattre les doc- 
trines de la calibre soctete. On y lisait que les 
Rose-Croix supposaicnt l’univers materiel 
peuplb d’Atres metaphysiques et psychologi- 
ques, et chaque 616ment rempli ae g6nies 
protecteurs ; le feu de salamanares , l’air de 
sylphes, l’eau d’ondines et la terre de gnomes. 
L’indiscret abbfe apprenait aussi au public que 
les Rose-Croix se nguraient chaque fragment 
de mati6re anim6 par un esprit particular, et 
croyaient nfecessaire d’cntrer en communica- 
tion intime aveccet esprit, pour pouvoir com- 
prendre la nature des corps qu’il habitait. 

Depuis cette 6poque, les Rose-Croix et 
les alchimistes existent sans doute toujours, 
commele syst^me actuel d’initiation le prouve; 
mais leur gloire est pass6e , et ils font bien 
peu de bruit dans le monde. Cependant ses 
adeptes ont conserve une fiert6 et une hauteur 
de caractdre tout-4-fait singulifcre : ils re- 
garded le reste des hommes avec le plus su- 
perbe mbpris. Nous avons rencontre tout der- 
nibrement un vieil alchimiste de cette trempe, 
respectable gentleman qui se croyait un re- 
prbsentant pur de la race des Rose-Croix et 
un resume fiddle de Tart d’Hermbs. II se con- 
siderait sbrieusement comme un espbce de 
prophbte parmi ses contemporains , et regar- 
aait les chimistes modernes comme des deroi- 
savants , qui n’ont iamais pbnetrb les secrets 
de la nature , et des impies qui se plaisent 
aux souillures du mat6rialisme. 

Les theosophistes juifs et syriens, chez les- 

quels nous voyons briller les premieres ini- 


tiations mystiques, telles qu’elles btaient pra- 
tiqubes chez les Essbniens , btaient tons des 
pMlosophes du feu , suivant la denomination 

3 u’on leur appliquait k juste titre. Ils consi- 
6raient le feu comme le plus grand embieme 
physique de la Divinite, comme le premier et 
le plus grand element de la nature, comme le 
premier et le plus grand moteur de la vie uni- 
verselle ; en un mot ils le regardaient comme 
Ydme du monde ; et , k l’exemple des sectes et 
des nations orientates , telles que les Sabbens, 
les Perses, les Indiens , les Arabes et les Phb- 
niciens , ils vouaient k l’blbment du feu un 
respect qui n’btait autre chose qu’une espbco 
de culte. On trouve des traces de cette adora- 
tion dans toute la mythologie et la pobsie de 
l’Asie et de l’Europe. 

II devient done indispensable, dans une 
esquisse de l’histoire de l’alchimie, de re- 
chercher la nature de ce feu , de ce feu her- 
mbtique et philosophal, que les alchimistes 
proclament universellement le thaumaturge 
et le merveilleux artisan de toutes les meta- 
morphoses les plus singulibres du monde phy- 
sique ; ce feu si difficile k se procurer, et que 
Ton vbnbrait comme le seul agent qui pAt pro- 
duire la transmutation des mbtaux. 

Les cabalistes juifs dbclarent que le feu sur 
lequel ils ont bent , le feu hermbtique ou phi- 
losophal qui , suivant eux , anime tous les 
corps physiques, est une essence parfaitement 
visible et umverselle , visible settlement dans 
son second dbveloppement, la lumiire , et 
sensible dans son troisibme dbveloppement , 
la chaleur . 

Ce feu , present partout et cependant tou- 
jours latent , btait une espbee de portae ou de 
cause premiere que les anciens tnbosophistes 
cherchaient tous k saisir et qu’aucun ci eux ne 

I )ouvait trouver. Suivant eux, il ne fallait pas 
e confondre avec la lumibre ou la fiamme , 
qui ne sont que les dbveloppements percep- 
tiblesde ce feu ; il est, disaient-ils, le gbnbra- 
teur de ce feu commun dont on pergoit les 
effets par les sens, et non ce feu lui-mbme ; 
celui-ci n’est qu’une manifestation externe 
d’un principe interne et mystbrieux. 

Si aonc on pouvait hasarder une conjecture 
sur le feu philosophal des anciens alchimistes 
cabalistiques , nous dirions que ce n’btait ni 
plus ni moins que l’blectricite. Nous pensons 
mbme que ce feu portait le nom d 'ilectriciU 
dans les plus cblbbres bcoles d’initiation, plu- 
sieurs siecles avant l’bre chrbtienne. Cette as- 
sertion parattra sans doute paradoxale k ceux 
i assignent une date toute moderne k la 
couverte de la nature et du nom de l’blec- 
tricitb. Nous nous h&terons done deciter les 
autoritbs sur lesquelles nous nous appuyons 
pour croire que l’electricife btait aussi connue 
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des ancieng qae de nous , et qae c’est Ik le 
feu herm6tiqae aa moyen duquel les alchi- 
misles cat, de temps immemorial , essays de 
fabriqaer Yilixir de vie, la pierre philosophale 
et la transmatation des m6taux. 

Si noas rfassissons a le proaver, nous 

E arrons aa moins dire qae l’alchimie a ane 
se rationnelle, et affirmer qae les alchi- 
mistes ont travailie d’aprfes an principe ca- 
pable de produirenne foalede metamorphoses 
physiques. Nous devrons des lors traiter les 
alchimistes avec plus de respect qu’on ne lear 
en accorde g6n6ralement. Nous poarrons les 

f riacer avec juste raison k 1’avant-garde de 
a science , et tear attribuer {’initiative des 
hautes recherches dans les myst&res de la 
nature , recherches dans lesqueiles les philo- 
sophes hermit iques ont peut-6tre devanc6 les 
grandes d^couvertes des temps modernes , et 
se sont rapproch£s des experiences curieuses 
qui ont r6cemment illustre Cress, Fox et Fe- 
raday (1). 

(La suite d un prochain numiro.) 


DISCOURS 

du frfcre Sully Lbiris, avocat, proooncd A la loge 
du Temple des Venus et des Arts , A la tenue du 91 
dAcembre 1840, orient de Paris. 


<c Mes frdres , 

» Voici ane proposition qae je voas sou- 
mets : 

» Qae tons les Masons prennent l’engage- 
ment moral de se donner reciproquement leur 
clientele. 

» Mes fr^res, vous poss6dez et le sentiment 
et l’intelligence du bien fait; vous comprenez 
done tout d’abord tout le bien qui r6sulterait 
de cette proposition, si ell© 6tait adoptee par 
la Maconnerie. 

» La mis&re , voilft le fl6au qui embrasse 
toutes nos souffraoces; I’argent, voilA le re- 
made k lui opposer. 

a Mais on se fait de la misire une id6e trop 
restreinte : on ne la voit que chez celui qui 
n’aplus d’habits, plusde logement, plusde 
pain. On limite trop aussi les moyens ae don- 
ner de l’argent aa malheureux; on ne con$oit 
e des dons gratuits , qae TaumAne. 11 y a 
deux erreurs capitales qu’il faut redresser. 

» Ouvrons les yeux ; la misdre occupe uu 
champ infiniment plus vaste qu’on n’est port6 
k le croire. Son empire est bien loin ae se 
borner k la mansarde et au mendiant en hail* 

(1) Habile* chimistes et physicians anglais. 
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l Ions . Le marchanddont lemagasin estAblouis- 
sant de luxe et regorgA de valeurs est bien 
sou vent sa victime. L’avocat, le mAdecinque 
vous voyez AlAgamment vAtu , mAlA dans un 
monde opulent, est souvent assailli par la fa- 
mine. Le notaire, 1’avouA, l’agent de change 
toutes ces professions, dont le titre semble 
synonyme ae fortune et de richesse , s’en- 
dorment souvent k la veille d’un dAsastre ; 
partout enfin oh vous portez vos pas , soil que 
vous pAnAtriez chez 1’humble artisan , chez un 
modeste industriel, ou dans les hotels fastueux 
de la banque ou de la noblesse , rien ne vous 
garantit que la misAre n’y rAgne ou n’y doive 
rAgner un jour. 

» VoilA la vAritA, voilh le tableau exact des 
hommes qui souffrent parce qu’ils sont mis6- 
rables , des hommes qui sont sans fortune ; le 
nombre en est effroyable. 11s encombrent 
toutes les positions de la sociAtA, toutes les 
regions de la vie civilisAe. 

» Demandons-nous ce que sont k c6tA de 
ces masses immenses de miseres les quelques 
aumAnes que nous faisons ? Ayons le courage 
de le reconnattre , ces aumAnes sont quelques 
grains de sable jetAs dans 1’OcAan. 

» Maintenant, voyons les rAsultats de ma 
proposition . 

» L’argent donnA A celui qui est gAnA, voilh, 
disons-nous , le remAde au mal qui nous en- 
vironne, voilA l’oeuvre de la chantA. 

» Eh bien I nous sommes tous assujeltis, par 
nos besoins de tous les jours, A la nAcessitA 
de donner de I’argent pour nous procurer les 
choses indispensables k notre existence, k 
notre profession , k nos plaisirs. Ainsi, tous 
nous donnons une certaine somme a notre 
tailleur, au cordonnier, au chapelier, etc. ; le 
propriAtaire , en outre , prend un concierge , 
un menuisier, un charpentier, etc. Dans la 
maladie, nous appelons un mAdecin, nous 
nous fburnissons dans une pharmacie. Le 
marchand a des gar^ons ou des demoiselles de 
comptoir, achAte di verses marchandises, des 
meubles et tout ce qui lui est necessaire pour 
son commerce ; le fabricant prend on grand 
nombre d’ouvriers, et ainsi de suite. 

» Maintenant, calculez pour toutes ces dA- 
penses quelle somme d’argent chacun de nous 
est obligA de distribuer ; calculez quelle masse 
Anorme de numAraire ces Masons A eux seuls 
dApensent par an. 

» Or, je vous le demande, cet argent, qni sort 
de nos mains k titre de paiement et que nous 
ne dApensons que dans notre intArAt person- 
nel , n’est-il pas de l’argent tout aussi bien 
qne celui que nous donnons & titre d’aumAne 
et par pure charitA? n’a-t-il pas Agalement 
la vertu deporter secours A celui qui souffre? 
i ne Ini semra-t-il pas Agalement k acheter une 

11 
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pip sqccolente , k ampler 4«s v6- 
tements pour ses enfant* , des remAde* pour 
sa femme ffaladet Oui, sans doute , cet 
a^gent-li pout produire les mAmes bien- 
faits que cefui des aum&nes ; et , disops mieux, 
it peut produire immensAmept plus, par la 
raison qu’il s’AlAve A des sornmes immensA- 

ment plus forty* 

d Mes frAres , vous Ates des hommes aimant 
lp bien; ainsi voqs ne lutterez point Gpntre 
l’Avidence de mes paroles. Non , comprenez- 
ipoi biep , pAnAtrez-vqm bien de pe que je 
yousdis, et faites-lp. 

* J)opnez-yous les ups eux autres votre gliep- 
tAle; quand vous avez besoip d’un travail 
quelconque , d’une prpfessiop quelle qu’ejle 
soil, adressez-vous * 00 Magou. 

» Faites-le; car, nous no devons pas le dis- 
sipiuler. les malheureuy, les positions inner- 
ta|nes et souffrantes abopdent daps la Magon- 
nerie , et vos frAres sont en grande majoritA 
qpi pnt beaoin d’Atre aides. Faifos-le, car 
yqyez comme vous fpites yos dona; si une 
yeuve, up pialedo* qn fporibpnd, yiepnent 
A jipplorer yptre pharitA , its so ^eoomqiandent 
d'un pAre, d'up ipari qui fut MM on > qu dp 
ce qu’ils sont eux-pAme* paepabres de notre 
grande famille ; et cela vous prouvp que vous 
prAfArez les Magqps aux autres bonupes. II 
eat dqnc cpntraire A Fesprit essential de la 
Magonnerie qug you* portjez ailleura (as bien- 
fyits de votre clientAlp, et qup vous 00 priviez 
lea vAritables Magops. Faites ce que je vous 
dia ; pat* U est fAcheux saps doute qu’ep don- 

; ant d u travaij A un flagon , yous le refusiez 
un autre qm n’pst pas Magop $ mais vous 
rpo)ar ( I uerez floe ypus Ates forcA de donner 
ce travail A uqe persopqe et qe le reiser a 
une aptre. Si done il est inAvitable que quel 
qu’qp profito de yos dApepses et que quel- 
qu’un ep aoit priyA, it vaut mieq* que ceux 
qui ep profUept goient ceux avec qui vous 
yqus rAqpisae? A cheque toque daps une as- 
septblAe de faipille, ceux qui sont unis avec 
vpqs daps cette comqnmiop de nos sigpes, de 
t \ os attoucheme^ta, de PQS batteries et de nos 
banquets , A Vaide desquels 1’enfaut du nord 
peut attendre dp 1 enrapt du midi amitiA et 
sgpqpr*. Faites-le, car, je ypps t’ai dit et vous 
Ip MYfz , il y a dues la Idagopperie ap meins 
aptaptde mi^equailleur^. Faitez-le, enfin, 
car ce sont vos freres , car yQu$ jps appelez 
dp pe pom, qt vops n’appele* pas aip9i les 
aptye? idtppce; car, lorsquils furent vagus 
pjripi pops , d Ipur fut soleppeHement prpmis 
qu da trouvefaiept daps cfoaqup Alagqp un 
fre^p dAvopA. Cetfe promesse, chaque jour 
reppuyelAp dans pos rAceptiops » nous pngage 
tons , et pous devops la tepjr. 
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tigue pas vos attentions , je n’liAsitevai pas A 
mettre ici ep Avidence uae pensAe qu une cor- 
taine houte, bien fausse A mop avis, era p Ache 
de se produire au grand jour et qui cependant 
fermenteen secret dans bien des espnts. Pro- 
clamons ici hautement que beaucoup se sont 
fails Mapons precisAment dans l’espoir de 
repcontror ici cet appui que je voos invite A 
vous donner les uns aux autres, prAcisAment 
dans Fespoir d’y trouverupe client Ale. Qu’ils 
secouent le joug d’une fausse convenanoe ; 
qu’ils l’avouent franchemept ou qu’ils me per- 
mettent de l’avouer franchement pour eux. 
Quant A moi, je me dAvoue au blAme, s’il y 
a dans tout ceci du blAme A encourir ; et , je 
vous le dis sans detour, si lorsque j’ai AtA regu 
parrai vous j’avais cru que vos susceptibility 
ne s ofifenseraient point d’une rApopse sincAre 
A cette question : N’est-ce pas dans une vue 
d’intArAt personnel que vous avez dAsirA d’Atro 
admis parmi POusV j’aurais rApondu : Oui, 
entre les divers motira qui m’ont determinA A 
me faire Magon , Fun des plus puissants est 
Fespoir de trouver dans la Magonnerie un 
moyen de me foire cette clientAle que dAsirent 
tous ceux qui ont une profession. 

» Ce que je ne vous ai point dit alors, je vous 
le dAdare aujourd’hui, et je vous jure que, 
bien loin de me dAcourager, plus les blAmes 
que ma parole peut faire naltre sont amers 
et insultants, plus ils irritent ma franchise et 
m’inspirent le dAsir de les braver ; plus ils me 
font sentir la joie que i’aurai A les attaquer, 
A )es combattre face A face. Qqe ceux-lA done, 
s’il en est ici que mon langage scandalise, so 
nomment et viennent me frapper de leur rA- 
prqbation ; je les provoque, et voici ce que 
j’ai A leur repondre : Honte A ces Ames sans 
fraternite,qui necomprennentpasquel’homme 
a le droit ae compter sur l’homme 1 Malheur 
A vous, si les Aehos de cette enceinte refusaient 
d|e rApAter les accents plaintifs ou les cri9 de 
dAtressg par lpsauels la douleur Aveille la pi- 
tiA et va chercner Fassistancej Malheur A 
nous, si FinfortunA, fuyant avec eflroi nos rA- 
unions pransongAres, inscrivait sur la porte 
de nos temples : Les gens qui se rAunissent 
ici sont des gens sans foi dans leurs serments; 
par ils m’avaient promis solennelleraont, quand 
je fus regu parmi eux, qu’ils seraignt pour 
poi des frAres dAvouAs, et, parjures A leurs 

S romesses, jls ne m’ont point aidA. Ce son^ 
es hompies au coeur dur et insensible, car 
jls m’ont vu souffrir et ils ne m’ont pas aidA ; 

! :e sont de vils hypocrites, car ils m’appe- 
aienf tous leur frAre, et ils ne m’ont pas 
aidA K ces bommes enfin, dans leur puArile et 
fnApnsable yanitA , se disent tous les jours 
peilleurs que les profanes, et je vous dis qu’ils 
|«t bieq pigs mauvais; ear, si je vais dire k 
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qp prefer : J'ni une pBofessfoa, ie suit mtl- 
heureux ; donnez-moi da travail; u m’accueil- 
lera ayec bontd, et eux, quand je le tear ai 
dit, ils out murnaurd et se sont retires de moi 
avec effroi. 

» Mes frdres, qu’un autre tratne le joue de 
ees fausses ddlicatesses qui refoulent au fond 
de nos Ames nos pins vivaces pensdes ; moi je 
lea foule aux pleas, et je fais delator ici tout 
le mdpris qu’elles m’inspirent. Arridre tous 
ces obstacles qui empdehent le baume le pins 
salutaire de s’dpancner sar les plaies les plus 
saignantes ! Que la ronte soil large et facile 
entre le malhenr et le gecoura, et qu’ils puis- 
gent aller librement Tun vers Fautre. Quoil 
ceux d’entre nous, et ils sont nombreux, qui 
retireraient up service si grand de la mesure 
que jc propose, n’auraient pas le droit de vous 
dire ici, eo pleiue logo : a Frdres, nons souf- 
frons de la pauvretd, mais nous avons une In- 
dustrie ; donnez-nous du travpil 1 » Mais ici, 
chapsons, banquets, discours, tout neredit-il 
pas ces mots : fraternitd, ddvouement? Ahl 
cps mots sontbiensouvent rdpdtds parmi nous, 
et nous croyons-nous, par nos discours, quittes 
de nos devoirs en vers la Magonnerie? ne nous 
demande-t-elle rien autre chose que des re- 
frains oil nous faisons rimer fraternitd avec 
humanitd? Hommes qui parlez si souvent et 
de Magonnerie et de ddvouement , les voild 
ceux qui $e rdclament de vos sentiments fra- 
ternels, ceux qui vous demandent appui au 
nom de la Magonperie. Par ma voix, ils vous 
disent : Comptez sur nous quand vous serez 
daps le besom ; mais quand nous y serons, k 
votre four, venez k notre aide; voild comma 
nous entendons la Magonnerie. Riches, nous 
n’apostasierons jamais cette sainte devise; 
pauvres, elle eldve nos Ames, et, bannissant 
de nos fronts ces humiliations qu’un monde 
cruel y voudrait imprimer, elle nous fait sol- 
icitor hardiment votre concours. N'dtes-vous 
Magons que pour voter quelques mddailles 
en favour de quelques misdres extrdmes, et ne 
Fdtes-vous plus torsque, sans sacrifice pour 
vous, vous pouvez dpporter un travail lu- 
eratif k l’homme qui n’a que son industrie 
pour fortune? La charite est-elle chez vous si 
lente et si rdtive qu’elle ne se rdveille quelors- 

K 'il y a devant elle les haillons, la famine, 
gonie? Etes-vous bien stir dans votre dme 
que vous dtes bon Magon, lorsque vous vous 
adressez pour vos besoins k un profane, et 

a vous dvitez un Magon ? Fouvez-vous yous 
muler qu’alorsvous violez tous vos enga- 
gements envers la Magonnerie? Et lorsque vous 
avez cette conduite k vous reprocher,osez-vous 
bten venir dans nog loges tenir des discours 
pleins de fraternitd magonnique, on applaudir 
au? dkopara qui sont tenus dans ce sens ? 


frAaps, cost asses insister; vous dtes 
dkjk convamcus, ddjjA ddcidds k agir. Tous 
les voiles sont lords; les hommes k aider sont 
parmi nous, je vous les montre ; le remdde, 
vous le connaissez. Que vos coeurs vous in- 
spirent. s 

— i il^l ^ 

IDe la pptrle 


Discours prononeft par le frftre Edmond Dilaporti 
orateur Se la respectable loge de la ParftOte 1 igaku, 
* I’Qriem 4e Rouen, darn la teeue de la fStq 
d’Ordre, solstice 4’hiw, le ie« joar da 28* mois de 
l’an de la vraie lwmiftre *840 (die vulgaire, 28 d 4 - 
cembre 1840). 


Trds-vdndrable et trds-chers frdres, 

Lorsque notre fdte solsticiale ramdne, sous 
les yoAtes saerdes de notre temple, une par- 
tie des membres de la grande famille, et que 
tous, confondus dans une mdme pensde de 
reconnaissance et d’amour, viennent rendre 
un solennel hommage k F antique Magonnerie, 
ce jour, je ne Fai point oublid, mes frdres, 
m’impose aussi Fobligation de fofre entendre 
une seconde fois ma voix dans cette enceinte, 
k moi que vous avez appeld k cette tribune, 
sans tenir compte de ma faiblesse et de mou 
inexpdrience. 

Si, chez moi, le talent pouvait rdpondre 
au zdle, je devrais m’enorgueiljir, sans derate, 
de la mission que vous m’avez confide ; car, 
plus Fen mesure Fdtendue, plus j’en com- 
prends Fimportance, plus elle me paratt 
grande et belle. En effet, sur chacun de ces 
bulletins oil vous inscriviez mon nom aveo 
tant de bienveillancejn’dcriviez-vous pas aussi 
k cAtd de ce nom : 

| « A toi, ta part de travail dans la fiunille 

des travailleurs I 

» A toi, le ddpAt et la garde de nos institu- 
tions, de la rigide observation desquelles dd- 
pend l'ordre et la puissance de Fatelier ; le 
mamtien et la conservation de nos statuts par- 
ticulars, auxquels nous avons tous jurede 
nous soumettre 1 

» A toi, le soin d’dlever les ndophytes k la 
hauteur de no9 sublimes mystdres ; d’ouvrir 
leurs yeux aux brillantes lumidres de la vd- 
ritd, et de leur expliquer les dogmes de cette 
religion nouvelle k laquelle ils se consacrent 
ddsormais ! 

» A toi, de nous rappeler, au milieu des 
jours de bonheur, au sein de nos joies les plug 
vives, que, Magons, nous avons constamment 
des devoirs a remplir, des ennemis toujours 
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prtts k combattre, des travaux qui restent k 
combler 1 

d A toi, enfin, lorsqae nous pleurons, an* 
prts d’un cercueil, un frdre dont notre main 
ne serrera pins la main, d'adoncir nos re- 
grets en jetant nne flenr snr sa tombe, et de 
nons dire, en presence de ces funhbres ap- 
pareils de la mort, qne tout ne finit pas la, 
et qu’il est, par-deli ce monde, nn monde 
nouveau, ok ceux qni ont bien m6rifo de la 
Magonnerie se retronveront nn jonr pour ne 
se pins sparer ! » 

Telle est, en pen de mots, mes fr&res, la 
part qne vons m’avez faite dans vos travaux, 
part active, pnissante, et digne d’un plus 
habile ouvrier. Bien qu’elle soil, je ne me le 
dissimule pas, au-dessus de mes forces, peut- 
fttre mime au-dessus de mon courage, je 
1’accepte nhanmoins avec confiance, parce 
qne je sais que cette loi magonnique, k la- 
quelle vous n’avez jamais failli, vous fait, k 
vons anssi, un devoir, celui de l’indulgence, 
et qne cette indulgence me soutiendra dans la 
carrihre; ie l’accepte, parce que vous avez 
pris soin d’ Stayer ma faiblesse en plagant a 
mes c6t6s nn frhre depuis long-temps l'or- 
gneil de cette tribune, et qui, pour aplanir 
les difficult qui se dresseront devant moi, 
nemo refusera ni les lemons de son experience, 
niles sages conseils que je sollicite aujourd’hui 
de sa vive amitih; je l’accepte, enfin, fort de 
cette penshe que, de m£me que, dans une 
terre fertile et cultivhe, la semence doit por- 
ter sea bruits, quelle que soitd’ailleurs la main 
qni la rhpande, dem£me aussi, dans des coeurs 
formas k la vertu et disposes au bien, les di- 
vins prhceptes de la Magonnerie doivent se 
graverprofond6ment,quelquefaiblequepuisse 
etre la voix qni les rappelle et en prescrive la 
pratique. 

D6j*, mes freres, je vous ai dit que, se per- 
dant dans la nuit des temps, Porigine de la 
Magonnerie avait eu pour cause probable cet 
appui qne le fort doitau faible, ce sentiment 
de chart te et d’amour queDieu donne k l’homme 
des sanaissance; deja, dans une esquisse 
trop rapide, sans doute, j’ai livr6 k votre ad- 
miration sa marche progressive k travers les 
sihcles, ses combats et ses triomphes, et, en 
presence de ces faits accomplis, je n’ai fait 
encore que soulever le coin du rideau pour 
vons montrer, k la derobee, quelle tendance 
devait avoir de nos jours I’association ma- 
gonnique. Le passe, vous disais-je alors, nous 
Thpond dePavenir, et je maintiens cette croyan- 
ce, parce que les Magons sont toujours ani- 
mus du memo z61e, inspires des memes v6- 
rites. 

Cependant, mes freres, pour ne pas mentir 


k notre tftche, c’est presses dans tios temples, 
unis par les memes efforts, qu’il nonsconvient 
de mediter, un k nn, tons les preceptes in- 
scrits au livre d’or de la Magonnerie ; c’est 
dans le silence et le recueillement de nos sanc- 
tuaires, dans la participation si douce de nos 
travaux et de nos mysteres, qu’il nous fant 
puiser la force d’accomplir les generoux des- 
seins qui nous animent. 

De tous les devoirs que nons impose la Ma- 
gonnerie, le plus sacre peut-etre, parce qu'il 
est la source de tous les autres, est celui que 
nous avons k remplir comme citoyen . Aussi, 

? [ue demandons-nous au profane qni vient de 
ranchir le seuil de nos temples et qui nous 
doit compte de ses penshes intimes ? C’est 
apr&s Dieu, ce qu’il doit k sa patrie; car la 
conviction de tels devoirs est pour nons la 
base la plus certaine des actes ae la vie. 

Qui de nous, en effet, oserait nier ce sen- 
timent innh, profond, irresistible, qni nous 
attache aux lienx t&noins de nos premiers 
pas, de nos premiers jeux, de nos premiers 
succ&s ? cette sympathie, mysforieuse et m6- 
lancolique, qui nous fait aimer jusques a la 
terre sous laquelle dorment en paix des 6tres 
que nous avons entourhs de toutes nos affec- 
tions ? Et cependant, la patrie, est-ce seule- 
ment ce coin de terre oh la Providence a 
marquh notre place ? cette partie dn ciel vers 
laquelle Dieu nous a permis d’hlever nos 
regards ? Est-ce seulement se sol qui recom- 
pense nos sueurs en nous prodiguant ses 
richesses ? Non, sans doute, la patrie, c’est 
plus encore ; c’est cette agglomeration, sur 
un m£me point, d’Gtres qui ont les m6mes 
lois et les m£mes moeurs que nous, une m£me 
langue, une m£me origine, nne m£me gloire, 
les m^mes malheurs et les memes esphrances. 

De cet instinct sacre qni porta les homines 
vivant en societe k s’entr aider mutuellement, 
de ce secours efficace que chacun regoit dn 
concours de tous, naissent nos devoirs en- 
vers la patrie, devoirs qui grandissent k me- 
sure que nous sommes plus 61ev6s, qui varient 
k l’innni suivant le rang que nous occupons, 
la profession que nous avons embrassee, la 
mission k laquelle nous nous sommes youte. 
Aussi, lorsque, comme citoyens, nous devons 
le secours de notre bras au premier appet 
de la patrie, le sacrifice de notre vie et de 
notre sang au premier danger qui la menace, 
rappelons-nous sans cesse que, comme Ma— 
gons, nous lui devons plus encore, car nous 
lui devons notre intelligence et Fexemple des 
vertus. 

Pour mieux faire comprendre ma pens6e, 
permettez-moi, mes frhres, d’emprunter k nn 
de nos philosophes ces qnelqnes lignes qni 
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semblent 6crites tout expr&s pour nous, et que 
je recommande k yotre attention : 

« Aimer sa patrie, c’est faire tousses efforts 
» pour qu'elle soil redoutable au dehors et 
r> tranquil le au dedans. Des victoires ou des 
*> traites avantageux lui attirent le respect des 
y> nations. Le maintien des lois etdesmoeurs 
» pcutseul affermir sa tranquillity int6rieure. 
» Ainsi, pendant qu’on oppose aux ennemis 
d de rytat des gynyraux et des nygociateurs 
» habiles, il faut opposer k la licence et aux 
» vices, qui tendent k tout dytruire, des lois 
y> et des vertus qui tendent k tout rytablir ; 
» et de Ik quelle foule de devoirs, aussi es- 
*> sentiels qu'indispensables, pour chaque 
» classe de citoyens, pour chaque citoyen en 
» particulier I 

b O vous, qui ytes l’objet de ces ryflexions ; 
» vous qui me foites regretter en ce moment 
» de n’avoir pas une eloquence assez vive 
» pour vous parler dignement des vyritys dont 
» je suis pynetry ; vous, enfin, que je vou- 
» drais embraserde tousles amours honnetes, 
» parce que vous n’en seriez que plus heu- 
» reux, souvenez-vous sans cesse que la pa- 
d trie a des droits imprescriptibles et sacrys 
» sur vos talents, sur vos vertus, sur vos sen- 
y> timents et sur toutes vos actions ; qu’en 
» quelque ytat que vous vous trouviez, vous 
y> n’etes que des soldats en faction, toujours 
v obligys de veiller pour elle, et de voler a 
» son secours au moindre danger. 

b Pour remplir une si haute destinye, il 
% ne suffit pas de vous acquitter des emplois 
» qu’elle vous confie, de defendre ses lois, de 
» connattre ses intyryts, de rypandre ra^me 
» votre sang dans un champ ae bataille ou 
» sur la place publique ; il est pour elle des 
n> ennemis plus dangereux que les ligues des 
» nations et les divisions intestines ; c’est la 
» guerre sourde et lente, mais vive et conti- 
» nue, que les vices font aux moeurs, guerre 
» d’autant plus funeste que la patrie n’a par 
» elle-myme aucun moyen de Vyviter ou de 
y> la soutenir (1). » 

Oui, mes fry res, les vyritables ennemis de 
la patrie, ce ne sont pas seulement ces hor- 
des armies qui se ruent contre elle, tentent 
de Tasservir, et que Ton repousse par la 
force; ce ne sont pas seulement ces factieux 
ui, dans un fol egarement et dans l'oubli 
e ce qu’ils ont de plus sacry au monde, s’at- 
taquent, un poignard k la main, au coeur de 
leur mdre, insensys pour lesquels les lois ont 
des ch&timents syveres; ce sont, surtout, 
toutes ces passions mauvaises qui, sous les 
dehors les plus trompeurs, s’infiltrent au sein 

(1) Barthdemy, Voyage d'Anachanis , 


des populations, s’y grossissent par l’ygout 
de tons les vices, et dybordent tout-&-coup 
comme un torrent dyvastateur auquel aucune 
digue ne pent plus ytre opposye. 

Tournons done contre eUes ce glaive mo- 
ral que la Magonnerie a confiy k nos mains, 
et dont la pointe ne doit jamais s’ymousser ; 
aux vices au monde prorane opposons sans 
cesse les vertus qui aoivent ytre notre seal 
apanage, et que Ton nous trouve toujours 
pryts a descendre dans l’aryne, et k y sou- 
tenir, de toute la puissance de nos forces, 
la sainte cause du promts. Combattons l’i- 
gnorance, ce premier flyau des sociytys, en 
rypandant, au sein de toutes les classes, cette 
yducation solide et libyrale qui donne k cha- 
cun le sentiment de ses droits, comma ausSi 
celui de ses devoirs ; terrassons les pryjugys, 
tristes fruits de rerreur et du mensonge, sous 
le poids de la raison et de la vyrity ; k force 
de dysintyressement, dytrdnons Tambition 
qui rygne aujourd’hui parmi nous en souve- 
raine, et qui, foulant aux pieds les lois sa- 
cryes de l'amitiy, de la justice et de Thoma- 
nity, se fait, pour parvenir au faite ok elle 
aspire, un marche-pied de toutes les vertos 
sociales. Guerre surtout, guerre k mort k I’A* 
goisme, cette hydreaux mille tytes sans cesse 
renaissantes, dont le souffle empoisonny glace 
et corrompt les coeurs, isole les individus, 
et ynerve cette action puissante qui rteulte 
d’un myme ensemble, d’une myme volonty. 
VoilA, mes fryres, les ennemis contre les- 
quels la patrie implore le secours de nos bras; 
ennemis d’autant plus dangereux qu’ils se 
glissent et trament dans l’ombre ; aautant 
plus difficiles k combattre qu’il font leur ar- 
i racher le masque sous leque) ils se cachent ; 
mais dont la dyfaite sera toujours l’un des 
plus glorieux triomphes de la Ma^onnerie 
moderne. 

Et lorsque, ypuisys par cette lutte de tons 
les jours et de tons les instants, nous sen- 
tirons le courage prks de nous faillir, ral- 
lions-nous dans nos temples, et ly, confiants 
en la garde qui veille aux parvis et en dy- 
fond Tapprocne, deniyre ces murs ypais con- 
tre lesquels viennent se briser les passions 
du monde, cherchons dans Turnon frater- 
nelle de nos coeurs de nouvelles forces pour 
voler k de nouveaux combats ; 14, dans le si- 
lence et la myditation, pry tons une oreille 
attentive k cette voix qui part de la conscience, 
nous rappelle k chacun les devoirs de notre 
condition, et nous crie: 

« Magistrats, vous, les protecteurs - nys 
de nos lois, vous, dont les arryts doivent 
ytre respectys, que Tyquity soit votre seul 
| mobile ; que votre balance, ygale pour tons, 
ne s’incline que pour la bonne cause, et si 
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irons o firm A (’innocence on appni tutAlairA, 
lrappez le crime sans pitiA ni nrterci ; voild ce 
que vous devez d votre patrie / 

» Soldats, lorsque lneure du danger aura 
sonnA, marchez avec confiance dans le cbe- 
min de la gloire frayA par vos ahcAlres ; <(ue 
1’Atranger trAmisse a la me de ces ApAes me- 
bagantes que l’Etat vous a donates pour sa 
defense, et qu’il recule devant ce rempart 
vivant que vos nobles poitrines feront au 
drapeau national dont Phonneur vous est 
connA ; voild ce que vous devez d votre patrie ! 

d Artistes* due le feu de votre genie ne 
reste pas sterile : soit que la toile s’anime 
sous vos crayons no valours, soit que le mar- 
bre et le bronze prennent vie sous vos habiles 
ciseaux, soit ennn que la scAne retentisse de 
vos chants ou de vos vers, que de vos gAnA- 
reuses inspirations dAcouleht ton jours, pour 
le peuple qui vous contemple et vous Acoute, 
de hautes et puissantes logons de moralite ; 
voild ce que vous devez d votre patrie / 

» Industrials* appliquei-vous, avec zAle 
et conscience, A developper et grandir cette 
industrie qui fait la gloire et la prospAritA 
d’une nation; maiS que cet br, justement ac- 
quis an prix de vos veilles et de vos sacrifices, 
ne vous enrichisse pas setils ; qu’il recom- 
pense le laborieut et intelligent ouvrier qui 
vous U prate le concours de ses mains actives, 
et que, tombant parfois dans la besace du 
toauvre, il encourage le malheureux qui sout- 
ire et le mette A l’abri des vices qu’engendro 
la tnisAre; voild ce que vous devez d votre 
patrie l 

v Wagons, enfin, travaillez sans relAche A 
la rAforme gAnArale, en commengaht par 
la vfttre; A noire Acole de philosophic prati- 
que, apprenez A soumettre vos passions ; pu- 
rifiez vos dAsirs au fen sacrA de 1’amitiA dont 
nous entretenons le foyer, et courez Atonner, 
par l’exemple de vos vertus, ce monde qui 
vous critique encore, mais qui bientbt vous 
admirers et voudra vous imiter ; voild te que 
vous devez d votre patrie / ft 

Pour tant de travaux, il nous faut le cen- 
cours de tons les enfants dels vraie lumiAre. 
Venez done sou vent* trAs-ehers frAres visi- 
teurs, occuper ces stalles qui vous sont rA- 
servAes, et nous apporter le tribut de vos 
talents et de votre z&te. Comme aujourd’hui, 
toujours nos batteries et Uos cris d’allAgresse 
vous accueilleront sur les degrAs de ce tem- 
ple, dont les portes s’ouvriront avec joie de- 
vant vous. 

VAtArans de la Magonnerie, vous dont la 
fatigue n’a point encore ApuisA Pardeur, ne 
dAsertez jamais ces colonnes oA vous brillez 
d’un si vif Aclat. 81 les instruments de tra- 
vail pAsent maintenant A vos mains affaiblies, 


restez, pharos Imninout, pour nous ffldnttet 
les Acueils de la route et nous guider danA 
la carriAre qui nous reste A parcourir. De 
nouveaut adeptes viennent de briguer la fa- 
veur d’entrer dans la famille ; vous avez serrA 
vos rangs pour leur donner place ft voire 
foyer ; A vous maintenant de les instruire des 
travaux qu’ils ont A partager. A votre voix, 
ils se presseront, n'en doutez pas, sous les 
portiques de ce temple de science et de vA- 
fritA ; et nous les verrons bientdt, avec un 
noble oreueil, peirsAvArants dans cette voie 
oil vous les avez prAcAdAs, sceller une pierre 
de plus A ce temple immense et parfait que 
nous Alevons dans nos coeurs A la vertu et A 
la gloire du Grand-Architecte de l’Univers 1 

— » i(»i o ig) e— 

NOUVELLES 

de Mu Mespe n ue erie eira ngcre . 

GRANDE LOGE DU TEXAS. 

Nous avons sous les yeux une circulaire 
AmanAedela grande Loge dela rApublique du 
Texas, qui faitconnaltresa constitution dAfini- 
tive aux diffArentes crandes Logos de Pan- 
cienne magonnerie du rit d’York, dans les 
Etats-IJnis, les possessions anglaises del’AmA- 
rique septentrionale, la rApublique mexicaine 
et celles del’AmAriquecentrale et mAridionale, 
ainsi qu’A celles des diffArentes nations de l’Eu- 
rope, et leur feit tenir ses statuts. Il en rAsulte 
que soh administration se compose d’ungrand 
maitre, d’un dAputA grand mattre, de deux 

J rands surveillants, auh grand trAsorier. d© 
eux grands seer Ataiires, de deux grands aami- 
nistrateurs, d’un grand aumbnier, d’ungraqd 
marAchal,de deux grands experts, d’un grand- 
couvreur et de ses adjoints. La grande Logo 
s’assemble unefoisparan, ausiAgedu eouver- 
nemen t (Houston). Le grand maitre est Alu pour 
un an At n’est rAAligibleque pendant deux a n- 
nAes consAcutives ; il nomme lui-mAme aux 
diffArents offices de la grande Loge, sauf A ceux 
de surveillan ts ,de secretaires el de grand trAso- 
rier, auxquels il est pourvu par la grande Loge 
et par voie d’Alectiona. Le grand mattre, 
son dAputA, les surveillants, les secrAtaires et 
le trAsorier, doiveot visiter, pendant leur ad- 
ministration, les Logos de I’obAdience, prAa- 
lablement averties par eux. En cas d’empft- 
chement de Tun d’eux, le grand mattre a pou- 
voirde dAleguer A ceteffiet un autre frAre. Le 
grand trAsorier et le secrAtaire sont rAtribuAs, 
ainsi que le frAre couvreur. La grande Loge 
travaille au rit d’York, chaque loge lui pale 
une redevance, savoir, de 50 dollars pour 
chaque dispense ; de 70 dollars pour chaque 
paten te ; pour chaque grade et chaque affilia- 
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turn, fi dollars ; pout* cheque fenembre, et par 
ah, 2 dollars; pour chaque diplAme, 5 dollars. 
II eat allOuA au grand secretaire, sur ces re- 
de van ces, par la grande Loge, savoir : pour 
certifier une dispense, 3 dollars, 

id. tine patente, 5 id. 

id. un aiplAme, 3 id. 

Pour la dAlivrance d’un Certificat avec ap- 
position du sceau de la grande Loge, 2 dol- 
lars ; le tout en sus de ses emoluments, dont 
le chiffre est fixA tous les ans par la grande 
Loge. 

(Voir nos autres renseignements sur cette 
grande loge dans la livraison de mars 1841.) 

GRANDE LOGE DE L’ETAT DE NEW-YOHE. 

D’une Communication Amanantde la grande 
Loge de Vancienne et honorable confraterniti 
des Free and accepted Masons , de cet etat, il 
rAsulte quo cette grande Loge est en relations 
fort suivies de franche et solide amitiA, avec 
les grandes Loges d’lrlande, de Colombia et 
de Rhode-Island. Nous y trouvorts aussi des 
details (par nous dAjA publiAs dans notre nu- 
inAro de dAcembre 18*0, article Grande Loge 
nationale suisse ), details qui sont relatifs 
A une insubordination reprochAe A la loge 
York, n° 367, qui avait cru devoir faire une 
procession maconnique, au grand air, au 
mois de juin 1837. Un certain nombre de 
frAres, exclus pour ce fait par la grande 
Loge, se sont constituAs en grande Loge nou- 
yelle, qu’ont refusA de reconnaitre les grandes 
Loses de Pensylvanie, de Colombie, de Mas- 
sachussetts, de Rhode-Island, de New-Jersey, 
de Virginia, des Florides, du Maryland, du 
Connecticut, du Kentucky, de GAorgie, de 
Nord-CArolinA et d’lndiana. 

En septembre 1838 a eu lieu la grande tAu- 
nion gAnArale des logos et chapitres des Etats- 
Unis. Chaque atelier a hommA un eomitA 
chargA de faire un rappott sur l'Atat de la 
Ma^onnerie dans ces conlrAes, et tous se sont 
assoCiAs aux decisions ci-desSus indiquAes des 
autres grandes Loges. 

Le frAre Hoffmann d’ Albany a AtA autorisA 
par la grande Lone de l’Etat de NeW-York A 
publier un journal qtaponnlque. 

Le frAre Morgan Levis de Staatsbonrg, an- 
cied gAnAral- major aux Etati-Unis, gonver- 
neur et directeur de la justice; prAsident des 
sociAtAs de Cincinnati et de Saini-David, a AtA 
rAAlu grand mattre A rnnanimitA* ainsi qua les 
autres grands dighitaires. 

La grande Loge; dit encore ce document; a 
soixante-douze loges sous son obAdience; le 
ehiffre s en AlevAit (adfe A cinq cent sept 

Enfin, une indication placAe A la suite 
prouve I’existencedes grandes Logesdu Maine, 
de Ne*-Hamp*Wtls, de Sad^GaroUhe* 6! Ala- 


bama et de la LoUisiahe : AviS dbhc Auk frAres 
qui vbyageiraient dahs ces contrAes. 

OhiE^T DU MEXIQUE. 

Unelettre du 7 mai 1839, Acrite des yilleet 
orient de Mexico, par le frAre Hube, porte qiie 
la Magonnerie h’y Atait alors rien moinsqu’ac- 
tive.On y travaillait jadis au rit Acossais et aurit 
d’York: de IA les dAnominations d 'Escosises 
et de Yorkinos , quo se dpnuaient alors les 
masons mexicains. pepuis lors, AbranlAes par 
les AvAnements politiques, les loges se sont 
fermAes, et chose remarquable, les deux par- 
tis poiitiques se sont appropriA les noms que 
se donnaient les adeptes des deux rites. II y a 
aujourd’nui (184-1) huit ans que la Magonne- 
rie sommeille au Mexique. Le clerg A catholi- 
que y est trAs-peu port A en favour de cette in- 
stitution, et il a CohtribuA puissammeut A sa 
ruine. Le moment ne paraissait guAre oppor- 
tun A l’auteur de cette lettre pour chercner A 
la reconstiiuef. 

Alt GLETBRRb . 

Nous trouvons dans un apergu des progrAs 
delaMAconnerie,comniUBiquA au grand diA- 
pitre de Hambburg par le grahd maitre de la 
grande Loge de cettb ville, lors deU Saint-Jean 
d’AtA, 5839, qUelqueS dAtailS intAressans stir 
la fAte jubilalre dodnAe A Lbttdres au frAre 
ducde Sussex, pour 1’anniversAire desa vingt- 
cinquiAme annAe de grande mattrise de l’or- 
dre. Un riche service en argent massif, ingA- 
nieusementSculptA d’emblAmes magonniques, 
lui a AtA offisrt a cette occasion. Quatre cent 
cinquautb trois frAres assistaient au banquet; 
patmi eux figuraieut vingt-cinq IsraAlites. Un 
discours a AtA adressA au grand maitre par 
lord Churchill , dAputA grand mattre. Le vA- 
nArable frAre, due de Sussex, a rApondu de 
la inadiArc la plus expansive, et a rappelA 
qu’il avait[At6rebuapptenti,en 1798, dans one 
loge de Berlin, dans laquelle il avait rempli 
diverses fonctionft ; qu’il en Atait ensiiite de- 
venn lereprAsentanl en Angleterre, etque,lors- 
qne le prince rAgent Cat pris les rAnes de I’E- 
tat et dApbsA le maillet, il avait AtA appelA Ala 
grande mattrise. a Cette Alectibn* par l’instant 
o A elle eut lieu (dit-il); me rappelle les plus 
donx souvenirs. » Faisant alors allusion A ceqni 
se passait dans la Ma$onnerie anglaisfc A r A- 
poque de efctte election * il rappelle qu’alors 
existaient dent grandes Loges; rune, dont les 
adhArentS, COttbus sous le bom de AthoUMa- 
sons , avait pour grand mattre lAdufc deKeht; 
l’autre, dont les membres portaient le nom de 
Princes of Wales-Masons , Atait prAsidAe par 
ltki. Ces deux grandes Loges S A rAttnirent en 
1813 et 1814; aprAs trois mois de nAgocia- 
tions, et il fot appelA A la grande mattrise de 
la Mafcenuerie entiAre de rAugletorft* Av4- 
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Dement qu’il compte, ajoute-t-il, comme Tun 
des plus heureux de sa vie. Apr6s cette intro- 
duction pr£liminaire , l’orateur, passant a sa 
position individuelle, comme grand maltre, 
ajoute que, durant une carrtere magonnique 
de quarante ans, il s’est toujours efforc6 de 
faire pr6valoir ce principe, que, du plus puis- 
sant au plus infime, nul ne peut exister sans 
l’autre ; que tout Magon doitob&r k la loi, et 
que plus il est baut plac£, plus on est en droit 
d’exiger de lui. «La force principale de notre 
institution, s*6crie-t-il, consiste en cola que 
sa chatne embrasse tous les freres, et qu’un 
anneau ne peut se rompresans quel’ensembJe 
en soit visiblement affecte. Aussi, notre mot 
d’ordre est-il honneur et igaliti devant la loi! 
Si le profane, aveugl6 par les pr£jug6s, per- 
siste a nous m£connattre, que notre conan ite 
lui prouve que le vrai magon est nn bom me 
bon et moral, et qni sait respecter et remplir 
ses devoirs et les obligations qu’il a contrac- 
t£es. 11 est done demon devoir, comme grand 
maltre, dit-il, d’emp£cher que des discus- 
sions politiques ou religieusesn’£clatentdans 
les loges, et cela, d’autant plus, que nous 
devons avoir toujours en vue la Concorde fra- 
ternelle et inalterable. Que celui qui serait 
en desaccord avec son firere se £arde done 
de lui simposer des id6es particuheres d’ani- 
mosite. Que chacun observe ce precepte; car 
moi-memejemesuisreproche,plus d’une fois, 
des expressions trop fortes, lorsque jemesuis 
dit que le frere auquel je les adressais n’avait 
fait peut-etreque m£connaltre sa position, et 
que nous nous fussions mieux entendus, si 
nous nous etions expliqu£s en t£te-e-t£te, et 
d’une maniere plus mod6r£e. J’ose done es- 
p£rer, apr£s vingt-cinq ans de pr6sidence, 
ne pas trop afficber de pretentions en redi- 
sant ces principes , qui ont toujours 6t6 les 
miens ; car j*£prouve la plus vive reconnais- 
sance des nombreux t£moignages d’amour et 
d’attachement que j'ai regus dans ce cercle, 
t£moignages qui m’autorisent k consid£rer 
mon gouvernement magonnique comme fonde 
sur la confiance et la bienveillance de mes 
freres. Permettez-donc, mes freres, que ie 
r6it£re mes voeux pour la prosp£rit6 de la 
grande Logo d’Angleterre , et que je vous 
assure que tant que je conserverai quelques 
forces, elles vous seront consacr£es sans re- 
serve. Encore une fois, je vous remercie du 
beau moment que vous me procurez au d£clin 
de ma vie, etc. » 

ORIENT DE COLOGNE. 

La loge Agrippina , k Porient de Cologne, 
ademana£, le 12 f£vrier 1839, k la grande 
Loge Royal-York k PAmitie, s£ante k Berlin, 
la permission d’affilier des freres non Chre- 


tiens. Neuf bonles noires contre huit ont re- 
jet6 cette demande, aux termes de Part. 375 
des statuts de cette grande Loge. Nous trou- 
vons aussi, dans les envois qui nous ont fourni 
ces premiers details, quelaues mots relatifis 
au rameux document de Cologne (1), que Pon 
dit avoir 6t6 d6couvert en Hollande en 
1818, document ecrit sur parchemiu, en latin 
et en chiffres magonniques, et qui contient 
une declaration redigee par dix-neuf maltres 
oud6put£sd’un nombre 6gal de loges, etrela- 
tiveaubuteteia tendance dePordre magonni- 
que. A cet acte etaient joints, dit-on encore, 
auelques protocoles d’uneloge de La Haye, r6- 
dig£s en 1637 et 1638. Toutes ces pieces excitent 
de nouveau PattentiondesMagons curieux de 
rechercheshistoriques. D£ji, en 1819, le grand 
chapitre de Hambourg en avait regu copie, et 
des lors il s’£tait prononce contre leur authenti- 
city mais en 1835, la loge la Bien^AinUe y k Po- 
rient d’ Amsterdam, ayant c£l£br6 Panniver- 
saire seculaire de ce document, Pattention s’y 
est de nouveau port£e, et le grand maltre des 
Pays-Bas, le prince Guillaume Fred6ric, a 
nomme une commission speciale pour s’occu- 

E *r de son examen. Le grand chapitre de 
ambourg s’est mis en rapport avec cette 
commission. Nous ferons eonnaltre son tra- 
vail. 

GRANDE LOGE DU DANEMARCK ET DU 
HOLSTEIN. 

Nous avons deji dit que le roi Christian 
Frederic 6tait le grand mattre actuel des 
Loges du Danemarck et du Holstein; il a suc- 
c£d6 en cette |qualit6 au landgrave Charles de 
Hesse-Cassel. 

GRANDES LOGES DE L’ORIENT DE BERLIN. 

Les grands maltres des trois grandes Loges 
s^antes k Berlin ont d£cr6t£ le r£tablissement 
du cercle des grandes Loges , cr6£ en 1807, mais 
n£glifi6 depuis 1823. Hans la tenue de la 
grande Loge mere Royal-York d l'Amiti6,en 
datedu 3 juin 1829, les freres Pinck, Bevert 
et le grand secretaire, ont presente le proto- 
cole du projet d’union arr£te entre les de- 
putes des trois erandes Loges, le 23mai; 
on y remarque la proposition faite par la 
grande Loge mere aux trois globes, de sup- 
primer Part. 31, qui traite de la non-admis- 
sion des freres non-chretiens. 

Le frere Gustave Schmidt III a 6t6 install^ 
en qualite de representant de la grande Loge 
de Hamboure, aupres de la grande Loge aux 
trois globes ; le frere Pluns Pa ete comme repr6- 

(1) Nous publierona trCs-prochainement une tra- 
duction francaiae de cette pidee, et noua y joindrons 
quelques commentairea intCresaants qui noua aont par- 
venus de le Suiaae et de l’Allemagne. L. T. J. 
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sentant de cette derni&re auprte de la grande 
Loge de Hambonrg . 

GRANDE LOGE DE L’ALLIANCE ECLECT1QUE 
DE FRANCFORT-SUR-LE-ME1X. 

Le fr^re Zacharias rectifie une erreur qui se 
trouve dans les proc6s-verbaux de la grande 
Loge mere de (’alliance 6clectiqne, dans ce 
sens, que la premiere loge, fondle k Dresde, 
Faurait6t& en 1738, et nous en 1739, sous le 
litre de les trois Aigles blancs , par le marshal 
Rutowski et le baron d’Ecombes, conseiller de 
la legation de France, pr6s la cour de Berlin. 
Elle donna naissance, aurant la m£me ann£e, 
k la Loge les trois Glaives, laquelle, avec la 
premiere et la loge les trois Cyanes , forma, 
en 1741, une grande Loge, dont le comte Ru- 
towski fut 61u grand maltre. C’est \k, dit-il, 
ce grand maltre dont parle le livre des Con- 
stitutions de Anderson , qui, apr£s la publica- 
tion de la bulle du pape Clement XII, du 
4 mai 1738, s’est, non pas retir6, mais fait re- 
repr&enter par le fr&re Devich, en quality 
de d£put6 grand maltre. 

La Loge Libanon aux trois cedres , k Erlan- 
gen, fait savoir k la grande Loge m&re de Fal- 
liance 6clectique, qu’elle a 6te invitee comme 
corporation, par Funiversit6,au cortege fun£bre 
du professeur Jaeger; mais qu’illui a6t6 refus6 
de faire droit k sa demande en autorisation de 
recevoir parmi ses membres des instituteurs 
et des employes m£diats du gouvernement. 

La grande Loee mkre eclectique a en 
outre d£clar6 qu’elle ne pouvait statuer sur 
l’admission des fr&res non-chr&iens, avant de 
connaitre le vote detoutes les loges de sa cor- 
respondence; mais en attendant, et pour 
ne point faire violence k l’opinion, elle a auto- 
ris6 les ateliers k se faire k cet£gard tel rk- 
glement particular qu’ils aviseraient, jusqu’A 
solution d6finitive de la question. Elle n’a 
pas laiss6 ignorer, du reste, qu’elle penchait 
pour l’admission, et cela dans le principe d’u- 
nit£ qui veut qu’on admette tout homme qui 
en est digne, quelles que soient ses croyances et 
sa patrie. 

GRANDE LOGE DE HANOVRE. 

Le roi de Hanovre a approuv6 les nouveaux 
statuts de la grande Loge de ce pays. 

La loge VEtoile briuante , k Celle, qui a 
repris ses travaux le 24 aoftt 1838, marche 
d’une mani&re brillante au grand but de l’in- 
stitution. La loge le Temple silencieux,kUi\- 
desheim, a demand^ k entrer dans l’alliance, 
k condition que la grande Loge Fautorise- 
rait k conserver son ancien rituel , et les 
quatre grades 6cossais, dits les grades verts. 
La grande Loge a r6pondu que le rituel des 
trois grades de saint Jean pouvait dire 
conserve ; qu’elle verrait avec plaisir l’affilia- 


tion de cette loge, mais qu’elle ne pouvait au- 
toriser la pratique des quatre grades 6cossais. 
Meme r£ponse a 6t6 faite sur pareille de- 
mande k la loge la Harpe d'or , a L6er, avec 
cette observation, que les quatre grades icos- 
sais ne pouvaient glre reconnus qu’a titre de 
simple instruction pour les Masons allemands 
dans les scieuces historiques. 

LOGE PROVINCIALS DE MECKLEMBOURG- 
SCHWERIN ET STRELITZ. 

La loge provinciale de Mecklembourg- 
Schwerin et Str6litz se plaint de ce que la 
grande Loge nationale de Berlin refuse d’ad- 
mettre des Israelites k ses travaux. 

Ainsi que le plus grand nombre des loges 
de l’Allemagne, elle s’est vivement prononc6e 
contre cette injuste exclusion. Les juifs sont 
homines comme les chr6tiens : pourquoi ne 

( >as les appeler comme cux au bienfait de 
’initiation magonnique? 

GRAND-ORIENT DE BELGIQUE. 

L’installationdu tr£s-illustre fr^re Goswin- 
Joseph-Augustin, baron de Stassart, en qua- 
lity de grand mattre national du Grand- 
Orient de Belgique, a eu lieu le 3* jour, 
3 e mois 5835. L’installation du Grand-Orient 
lui-m£me avaiteu lieu le 23* jour, 12*mois 5832. 
Son r&glement particulier a 6t6 d6cr£t6 ( eu 
vertudeFart.9aes statuts g6n£raux) le3* jour, 
6 e mois 5833. 

— Par decision du 13* jour, 10* mois 5833, 
le Grand-Orient de Belgique a d6clar6 que 
les loges de son obedience itaient autorisees 
k cumuler les divers rites. 

— Par decision du 6* jour, 4 e mois 5836, 
il a ordonnA, en outre, la publication annuelle 
d’un almanack magonnique. 


Nota. Quelques-uns de ces documents sont 
un peu anciens; nous avons cependant d’au- 
tant moins hksitk k les publier, qu’ils sont 
encore in6dits en France. Nous les devons 
k notre correspondence avec Hambourg et 
Bruxelles. 


©rirrc toi fomple. 


Nous avons dit dans notre dernier num6ro 

3 ue la paix itait enfin r£tablie dans l’Ordre 
u Temple, et qu’il n’y existait plus aujour- 
d’hui qu’un seul gouvernement, un seul ma- 
gistdre, un seul Convent g6n£ral. Nous avons 
public aussi dans la mdme livraison les actes 
qui, de la part de Fun des deux camps, avaient 
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prdcddi el amend cet heureux rdsultat. Un » ceptorerie, et & quatrd Wrt mdet Pticfyl bHP- 
Rescrit da magistdre de 1’ autre camp, qui a d rtes. Le rdgent nomma aux divers minis- 
dtd portd trop lard k notre coonaissance pour r tdres et offices donnant droit de sdance an 
que nous pussions le publier avec ces actes, » Conseil Statutaire 

contient un rtsume historique ats- z intdres- RDesonc6td,BERNARD-RAYMOND,aprds 
sant pour que nous ne pensions pas ie devoir r avoir pris des mesures analogues f avail dtd 
passer sous silence. S'il ne nous semble plus » forcd, par sa santd, de quitter Magistropolts 
convenable de publier ce Rescrit lui-mdme » et d’aller dans les Pyrdndesrespirerl’airna- 
dans la forme ou il a dtd rendu, c’est unique- » tal. En s’dloignantdu chef-lieu de l’Ordre, il 
mentparce que, les fails dontil dtait le prdlude » avait ddsignd pour ddldgud un des vdtdrans 
dtant aujourd’hui accomplis, il a perdu tout » du Temple (le frdre Raoul pdre), lieutenant 
son d-propos pour nos lecteurs. Nous n’en ex- » gdndral sous son magistdre. Ce prince, em- 
traierons done quelesfaits purement histo- r pdchd par le grand-maftre lui-mdme de faire 
riques. » tout le bien que rdvait son coeur, et fored par 

r les circonstances de renoncer pour lemoment 
« Les actcs de despotisme et d’intoldrance » k tenter une fusion si importante k I'Ordre, 
R de feu le dernier grand-maftre de 1 ’Ordrb, r ne tarda pas k donner sa ddmission . et fot 
R frdre BEhNARD-RAYMOND-FABRE-PA- » remplacd, comme ddldgud, par le lieute- 
to LAPR AT (k qui Dieu fasse paix !) avaient de- » nant gdnal William-Sidnpy , qui avait dgale^- 
to puislong-tempsaltdrdladiscipliniede I’Ordre » mentsuivilabannidredeBernard-Raymond. 
» et troubld la conscience des freres ; en vain le r Mais Dieu ne tarda pas k citer k son dter- 
» grand-maftre CHARLES-Lotns Lepelle- r nel tribunal le chef imprudent que I’Ordre 
R tier-d’Aulnay, avant de descendre dans r entier pouvait, k juste titre, accuser de ses 
» latombe, avait abdiqud, dans un but de con- » maux intdrieurs, et bientdt aprds le noble 
» ciliation,la haute dignitdqu’il tenaitdu suf- r amiral qu’il avait cru devoir designer comme 
R ragede ses firdres; les Chevaliers qui avaient » son successeur , et qui modestement s’dtait 
» smvi sa bannidre en 694 [1812 et 1813) » contentd du titre de rdgent, passa aussi dans 
» n’avaient pas rdpondu k rappel que leur » un meilleur monde. 

R faisaient leurs freres; ils restaient dloignds r Les circonstances changdrent : les princi- 
R des rdunions de I’Ordre, et le scandale dtait r pes d’ordre, de charitd chrdtienne et d’admi- 
R devenu intoldrable, lorsque, le 24 adar 718 r nistratioo, furent partout dgalement procla- 
R (l #r mars 1837) , aprds pfusieurs reprdsen- » mds, et chacun ammd du meme ddsir de re- 
R tations infructueuses, rharmonie cessa de » placer I’Ordre sur son antique et primitive 
R rdgner dans le Temple, et les Chevaliers se r base , chacun comprenant qu’il n’existait 
R sdpardrent, brisantla chatne de charitd qui » qu’un seul moyen derendred la sainteinsti- 
R les avait unis iusqu’alors. » tution du Temple son dclat et sa force, se 

r Les uns, se ddvouant k la discipline, pen- 0 sen tit enflammd du besoin de tendre les bras 
r sdrent que plus le grand-maftre semblait r k ses frdres, de sacrifier avec eux sur l’autel 
r suivre les voies de l’erreur , plus ils lui de- » de I’union, et de resserrer les anneaux de la 
r vaient le concours de leurs lumidres et d’une » chat ne d’amour tressde par saint Jean l’apft- 
R fraternelle rdsistance ; les autres, eddantau » tre notre maftre, en proclamant Yuniti du 
R cri de leur conscience, n’hdsitdrent pas k » Temple , en abjurant franchement les griefs 
R se ranger sous la bannidre de 1’assemblde 0 passds, et en donnant le baiser de paix k 
r qui se forma provisoirement en grand Con - 0 ceux dont on oubliait k jamais les torts invo- 
R vent central et primitif de I’Ordre. » lontaires. 

be Id dbux Ordres du temple, deux » Il a suffi qu’un tel ddsir soit manifestd pour 
» gouvernements, dbux Convents gdndraux et 0 qu’il s’exdcutdt. >>— Chacurt de son cdtd, les 
r deux maeistdres. deux Convents gdndraux ont prdmulgud les 

r Le24 d v adar718, le grand Convent cen- bases de la Fusion Si vivement ddsirde; tous 
r tral et primitif nomma une Commission ext - deux out Acbeptd , chacun de son efttd, les 
r cutive,qni s’empressa de convoquerleCon- admissions de leurs magistdres, etles ddmis- 
r vent gdndral, et qui aussitdt sa rdunion rd- lions des membres des deux confs prdeepto- 
r signa son autoritd; elle fut remplacde le Hales; ill ont, chacun de son c6td, ordonnd 
it 16 tdbeth 719 ( 13 jartvier 1838 ) par une qii’il serail proeddd en bommurt, le 12 mars 
it Commission extcutxve flu Convent gtntral. (19 d’adarl22),d septheures dusoir, n° 17, 
*> Enftn, le 23 tab 720 ( 18 mai 1838), I’Ordre Place-Royale , aupalnis de I’Ordre, k (’election 
R confia le gouvernement k un rdgent et k du magistdire et autres dlections que de droit 
r trois lieutenants gdndraux, en rdservant la ce qui a dtd exdcutd. — Nous en allonscon- 
r grande-maftriseet unelieutenance gdndrale. signer ici le rdsultal : car, beau coup miedx 
to 11 fat dgalement pourvu k la Stiprtme-Prt- que toutes les inflexions possibles, il dlrA A 
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mat qui connatsient l’Ordre da Temple, si la 
fusion a AtA complete. 

II a d’abord etc dAcidA qoe, attenda les 
circoastances ou l’Ordro se trouvait placA, et 

S ins rien prAjuger pour I’avenir, le nombre 
es lieutenants magistraux gouvernant l’Or- 
dre, simul cum magistro, serait portA A six ; 
mais qu’au fur et A mesure des vacances, il se 
rait reduit k quatre comme par le passA. 

La grande mattrise a AtA r AservAe, pour Atre 
ultArieurement conferee k tel Chevalier qui 
paraitrait le plus digne de ces hantes func- 
tions; puis ont Ate Alus, savoir : 

Lieutenants Magistraux. 

Premier, et avec |e titre de Rigent, jusqu’A 
la nomination du Grand-Maltre, le T. N . et 
T., D. F. Jean-Marie Raoul pAre, 

DeuxiAme, le T. N. et T. D. F. Narcisse 
Valleray. 

TroisiAme, le T. N. et T. D. F. Eugene de 
Branville. 

OuatriAme.leT. N.et T.D.F. Cbarles-For- 
tunA -Jules Guigues da Moreton, comte de 
Chabrillant. 

CinquiAme, le T. N. et T. D. F. Joseph de 
Sain t-C Aran. 

Sixiime, le T. N. et T. D.F. Paul-EugAne, 
comte de Lanjuinais. 

Supreme Pricepteur. 

Le T. N. At T: D; F. comte Lepelletier 
d’Aulnaj. 

irrdtidi Pricepteurs . 

Premier, leT.N. etT. D. F. Albert de 
MontAmont. 

DeuxiAme; le T. N . At T. D.F. Joseph Butos. 
TroisiAme, le T. W. et T. D. F. Jean Du- 
chesne. 

0UatriAme, le T. H . et T. D. F. IsSinbert. 
CinquiAme, le T. ft. etT. D. F. comte Dri- 
gon de Magny. 

SiliAme, le T. H . et T. D. F. Bertrand . 
SbptiAme, le T. N. et T. D. F. RAnA-LAon 
Grenier de Saint-Martin. 

HUitiAtne.Ie t. N. et T. D. F. general Jdfry. 

Grands Pricepteurs honoraires. 

Lq T. N. et T. D. F. Burnes, legal dans 
l’ipde, 

Le T. N. etT. D. F. Bourriot. 


PROCLAMATION BU MAGIST&RB. 

Jean -Marie, Lieutenant-Magistral, Re- 
gent de i’Ordre, 

Nahcissb, Eugene, Charles-FortunR- 
J ULBS — GpiGOES; JttSRPH, PaUL-EuORNB ; 
Lieutenants - Magistraux, 

Par la gr&ce de Dieu, le suffrage des fri+ 


fel, et Ih vbldnWdu CbflVAtit gAnArtl, fcohlpOi 
sant le MagistAre, Atatit vaearite et rAsetvAb 
la grande mattrise de 1’Ordre ; 

A tous les frAres de toutes leS indices de 
l’Ordre dU Temple : 

AprAs lant d’annAes de sbhismes el de di- 
visions intestiheS, aprAs de si longues dis- 
corded et des luttes si dAchiiAnles, l’unioti 
et l’harmonie sontenfin rentrAes dans le tem- 
ple ; les Vents dAchatnAs ont cessA de sOufHer, 
la tempAte s’est apaisAe, et la nef doiit I’A- 
clatant pavilion portait la ctoix sainte de 
I’Ordre, ehfin, aveb 1’aide dii Tafes-llAtiT, 
eSt entree dans le port : dAsormais sa voix 
de civilisation, de principes et de luiniAres, 
bst tracAe, les orages ne polirront plus laie- 
ter eh dehors de sa route; car de tous cAtAs 
les partis ont compris quo l’union seule pou- 
vait sauver les restes de la sainte milice. 

Mais que parlons-hous de partis ? 11 n’en 
est plus dans lb Temple depuis cette noble 
stance du Convent gAnAral du 9 mars 18A1 
( 19 adar 722 ) , oh chacun, abjurant ses griefs, 
est venu avec enthousiastne, comme aux pre- 
miers jours de notre sainte Institution, de- 
mandeb la paii de Saint Jean et se jetelr 
dans les bras de ses frAres, oh chacun, a la 
ibis gAnAreux et suppliant; oubliait, pardott- 
nait et Atait pardonnA. 

Grhce aUx efforts, au zAle, A 1’abnAgStioh 
de tous, cette fosion Si ardemment dAsirAe 
est buffo obtehbe; les causes de diSfeorde ne 
sont pliis. Tons les Chevaliers sont rAunis 
en un mAme Convent gAnAral; toutes nos ar- 
chives en in mAme dApAt ; il n’existe plus 
ni griefs, ni recriminations; et deB frAres qui 
depuis trente annAes ne paraissaient plus A 
aucune reunion se sont empressAs de se 
rallier sous Tunique BeaueAan du Temple; et, 
A l’ombre de cet antique et noble Atendard, 
ils ont donnA le baiser d’union A lours fir Ares. 

Pour parvenir A cette neureuse fusion dont 
les bases et les actes ont AlA communiques A 
tous par la secrAtairerie du Convent gAn Aral, 
ponr aplanir les difheUltAa; tous les chefo 
et dignitaires de l’Qtdre s’Ataient dAmis de 
lours offices. 

Le Convent gAnAral a dh se hAter de pour- 
voir au gouvernement et A (’administration 
de la milice dans la sAance du 9 mars 18^1 
(19 adar 722 ), en rAservant toutefois la 
Granob-Maitbisb. Il a cru devoir crAer 
six Lieutenances-Magistrales, rAductibles A 
quatre par extinction; et nous a investis de 
ces hautes fonctions. 

Le Convent gAUAral a Agaletneilt pourvu A 
(’organisation de la Coun pRecbptoRialR, 
et le MagistAre, prenant immAdiatement les 
bines dn goUvernement, a confiA lbs diflirhnts 
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S ortefeuilles da Ministers be l’Ordre k 
e nobles et dignes Chevaliers. 

Nous avons regu lears serments ; ils sau- 
ront les tenir I 

Pour nous, qui ne nous dissimulons point 
les difficult^ de la haute position que nous 
ont faite nos fibres, tous nos efforts tendront 
k maintenir les statuts g6n6raux, k faire exe- 
cutor la volontedu Convent g£n6ral, k assurer 
la liberty, les droits et rind6pendance de 
tous les metnbres de la milice, 4 conserver 
le principe religieux de TOrdre en 61oignant 
des discussions cet esprit de controverse si 
dangereuxet destructif des socfotes, k conso- 
lider surtout la concorde si * heureusement 
recouvr^e, k faciliter et hitter l’admission 
des homrnes d’honneur et de conviction qui, 
d£j& soldats de la Croix, ne sont point encore 
d£cor6s des insignes du Temple. 

Nous porterons l’ordre et l’Aconomie dans 
le 9 finances, la r6gularit6 dans l’administra- 
tion, et, nous en avons la ferine confiance, 
Dieu qui protege le Temple, qui tant de fois 
pour l’6prouver le mit k deux doigts de sa 
perte, et tant de fois le sauva du naufrage, 
Dieu Mnira nos efforts et ils fructifieront. 
Chevaliers de toutes les 6poques, quelle 
ue soit la date de votre r6ception et de vos 
ipl6mes, accourez done en foule sous le 
Beauc6an, venez vous grouper autour des 
dApositaires et gardiens fogitimes et r6guliers 
de la Cuaete de transmission et des in- 
signes de l’Ordre, qui ne torment plus qu’un 
m£me et unique d6p6t. 

Venez serrer la main que vous tendent 
vos fibres; venez reprenare vos rangs et 
vos honneurs qu’on vous a religieusement 
gardes. 

La Croix que nous portons est celle qui 
faisait fair lTnfid41e et qui dans les si&cles 
d’antagonisme religieux touchait le coeur du 
Sarrazm. Si aujourd’hui nous sommes en- 
core prGts a tirer l’6p6e quand la defense de 
notre honneur ou de la patrie Texige, nous 
ambitionnons de plus douces conqu6tes, et 
e’est au coeur de nosfrires que, dans ce si6- 
cle de tolerance et de civilisation, nous vou- 
lons arriver. 

Frires de toutes les milices, 6coutez notre 
appel, Acoutez la grande voix du Convent 
g£n6ral qui vous crie : 

« Plus de divisions, plus de scandales, plus 
» de controverses, plus de luttes impies I 

» Union, tolerance, concorde, fusion, har- 
x> moniel » 

Venez avec nous et nos fr&res r6p6ter cep 


paroles du roi psalmiste : Eece qu& m bonum 
et jucundwn vivere in unum. 

Vive Dieu, Saint amour 1 au Beauc6an 1 au 
Beauc6an ! I 

A Paris, en la residence magistrate, 1’ an de 
N. S. J. le C. 1841, le trentteme jour du 
mois de mars; an de l’Ordre, 722. 

& f. Jean-Marie, R6gent. 
f. Narcisse. 
f. Eugene. 

Cfj f. Charles-Fortune-Jules-Guigues. 
f. Joseph, 
f. Paul-Eug£nr. 

PAR LE MAGISTERE : 

Le Ministre de l’Ordre, Grand S6n6chal, charge 
par interim du portefeuille de la SecrOtairerie 
magistrate, 

^ f. Alexis. 

Vu et scolle & la Grande Chancellerie, le 31 mars 1841. 

Le Ministre de l'Ordre, Grand Chancelier, 

& f. Antoine-F£lix. 

Vu et enregistrd a la Grande S6n6chauss6e, 
le 31 mars 1841. 

Le Ministre de l’Ordre, Grand S6n6chal, 

4=. f. Alexis. 

FAITS DIVERS 

BT MOUTBUBS BBS ATBLIBRS 

DE FRAHCE. 


Le firdre L. Th. Juge a d6pos6, le 3 avril , 
an comifo du secretariat du Grand-Orient de 
France, les deux propositions suivantes : 

1° Porter les appointements du chef du 
secretariat de 2000 4 2400 fr. par an, et ce pour 
les motifs 6nonc£s page 105 de notre dernier 
numAro. Cette, proposition a 6t6 rejefoe le 
surlendemain par la chambre de correspon- 
dance et de finances. 

2 s Pr61ever sur lesfonds places une somme 
de 6000 fr. pour achat de livres, m6dailles 
et manuscrits relatifs k la Ma$onnerie et au— 
tres soci£t6s du memo genre, afin que la bi— 
bliotheque de l’ordre, ainsi qu’il a 6te dit page 
106 ( mfime livraison ) , derienne une chose 
r6elle et v6ritablement utile. 

Cette seconde proposition a 6ealement 6t6 
rejefoe par la mime chambre. Elfe vent bien 
que les Masons DONNENT de quoi faire une 
biblioth&que, mais elle ne veut pas que le 
Grand-Orient concourre d’une manfore vrai- 
ment utile & la former 111 Oh 1 progrte des lu- 
mi^res, que deviendras-tn si les Masons 
laissent faurell! 


Digitized by LiOOQle 



— 157 — 


— ■ Dne proposition important© est soumise 
en ce moment aux Presidens d’ateliers de 
Marseille par an fr&re de cet orient ; il s’agit 
de la creation, dans cette yille, d'une caisse 
centrals de secours magonniques. (Le Compos.) 

— Une proposition fort grave et qoi m6rite, 
k notre avis , an s6rieax examen est celle qai 
est foite par le Compos dans Tan de ses der- 
niers nunferos; elle tend k ce qu’A l’avenir les 
hauts grades ne soient plus vendus k qai pour- 
rales acheter, mais donnte k titre r6muneratoi- 
re Aceluiquiles aura mAritAs par sa conduit© 
maconnique. Ce serait, dit-il, un bon moyen 
de r6compenser ceux de nos fibres dont le zAle 
ne seralentit jamais, des services qn’ils ont pu 
i endre soit k la cause de la Magonnerie , soit 
k leurs frAres. Le Compos se propose de re- 
venir ear cette question qui intiresse au plus 
haut point ( dit-il | la dignity de Fordre, et 
d’appeler sur elle l’attentiondu Grand-Orient. 

Le Globe prend le m6me engagement. 

— La loge le Triomphe de VAmxtxi , orient 
de Draguignan , a noblement c616br6 sa fete 
solsticiale. Elle a d6cid6 que son banquet 
n’aurait pas lieu,et aue le montant en serait 
consacr6 aux inondes du Midi et envoys au 
resident du Conseil philosophique de Lyon, 
ette proposition (dit le Compos) a M adoptee 
par acclamations, et ce qui n'aurait servi qu*4 
rendre une fete plus brillante a servi , peut- 
fttre, k arracher un malheureux k la mort ou 
k la souffrance. Nous ajouterons , nous , que 
c’estli noblement comprendre lebut de notre 
sainte institution. 

— La loge les Trxnosophes , k Forient de 
Paris, install^ par le Grand-Orient de France 
aux rites Acossais et fran$ais le 11 janvier 
1817 , a demande son chapitre le 15 fevrier 
suivant; il a et6 install^ le 7 juillet de la nfeme 
a n nee. Sa demande , pour avoir un conseil de 
Kadosch, est du 15 novembre; il a 6t6 install^ 
le 11 avril 1818. 

La demande en r£gularisation de la loge 
datait du 15octobre 1816; elle avait alors un 
an d’existence et avait 6t6originairementfor- 
mfode profanes r6unis et endoctrin^s par le 
trds-v6n4rable fr6re Ragon sous le titre des 
Vrais-Amis. 

Cette loge a compte parmi ses membres les 
premieres luroieres de notre 6poque. De ce 
nombre , les fr&res Desetangs p4re , Berville , 
Dupin atne, Dupin jeune , Barthe, Merilhou , 
Dupont (de FEure) , Odilon-Barrot.Plusieurs 
sont passes depuis sous Fobedience du su- 
preme conseil ; de ce nombre notamment, les 
mres Dupin jeune, Dupin alngetde Berville; 
les autres se sont retires, ou sont rest6s sous 
l’autorite du Grand-Orient. 


SOUSCR1PTION DE LA LOGE 

DE L’UNION PARFAITB DE LA PERSEVERANCE , 
En faveur des inondes de Lyon et du Midi. 

La loge de Y Union parfaite , sur sa caisse , 
100 fr. 

Les fr£res Arnould, 5 fr. ; Aumont, 3 fir.; 
Bac, 1 fr. ; Boucher- Lemaistre, 5 fr. ; Bouvet, 
1 fr.;Bouvier, 1 fr. ; Berton, 5 fr. ; Capriola, 

1 fir.; Crampel. 1 fr.; Cresteau, 2 fr. ; Croppi, 

2 fr. ; Cuissard, 1 fr. ; Damien, 1 fr . ; Dehant, 

3 fr. ; Delporte, 1 fr. ; Depoix, 2 fr.; Desbrteres, 
5 fr. ; Ernoul, 2 fr. ; Galdrun, 2 fr. ; Grandfils, 

1 fir.; Guignard, 1 fr. ; Guittet, 2 fr. 50 c.; 
Halberg, 5 fr. ; Hamerer, 1 fr. ; Jouenne, 1 fr. ; 
Lafolie, 1 fr. ; Lieubray, 1 fr. ; Lormans, 2 fr. ; 
Louis, 5 fr. ; Massonnet, 5 fr. ; Morin, 2 fr. 
50 c.; Naintre, 5 fr. ; Odmard, 3 fr. ; Petit- 
Jean, 1 fr. ; Saner, 2fr.; Sestier, 2 fr .; Staeglin, 

2 fir.; Teissier, 3 fr.; Tlferon, 3 f. ; Tognini, 
1 fr.; Viez, 1 fr.; Vincent, 2 fr. ; Zawadzky, 

1 fir,; Renaud, 3 fr. ; de Beaurepaire, 3 fr.; 
Delaguette, 5 fr. ; Baret, 2 fr. ; Marin, 2 fr. ; 
Quinche, 1 fr. ; Caron, 1 fr. ; Koehler, 2 fr. ; 

2 profanes, 4 fr. ; plusieurs fr&res qui n’ont 
pas fait inscrire leurs noms, 14 fr. 

Total : 235 fr. 


Necrologie* 

derKiers devoirs rbndus au frbre 
LENOIR-JAOMONT, 

A Forient de Nogent-sur-Seine. 

— On lisait dernferement ce qui suit dans 
les petites affiches de Farrondissement de No- 
gent-sur-Seine, department de FAube. 

Un affreux malneur, qui pouvait avoir 
des consequences bien autrement funestesque 
celles que nous deplorons, est venu frapper 
notre population de terreur, le 16 fevrier 
dernier, a quatre heures du soir. 

Des amis, au nombre de sept, k la suite 
d’un dejeuner en famille, eurent la fatale idee 
de faire une promenade sur Feau ; ils font 
chercher unmarinier pour lesconduire ; n’en 
trouvant point, ils se lancent dans une freie 
embarcation qui etait amarree k Fentree de 
la rue des Canettes, avec intention de re- 
monter le fleuve.Quelques-unsd’entreeuxont 
quelque habitude de manier Faviron, surtout 
M. Lenoir-Jaumont, victime de cette impru- 
dence, que son Age et sa longue experience 
auraient dA detourner de ce nineste amuse- 
ment dans un endroit si perilleux. 

Personne n’a remarquA la hauteur de la 
Seine, pas plus que la vanne des moulins qui est 
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levAe. On popsie If bum* verf In ppnt, une 
resistance invincible se fait sentir, la barque 

E ivote en quelque sorte et incline vers les 
ranges \ ellp e$f taientAt entrainAe dans le 
courant qui prAcipite le torrent vers la vanne 
ouverte, dont aucun effort ne pent mattriser 
l’attraction : c’est 14 que le danger apparatt 
aux imprudents promenears dans touts son 
horreur. A l’approche de la vanne, qui prA- 
eente un gouffre, Pesqaif suit Pendulatidn ra- 
pide do tourbilfonet va disparattre : Pfnstinct 
de la vie conseille anx trois pins lestes de 
sauter vers l’escalier du mquirn ; ils s’accro- 
chent anx pierres, on vole 4 leur seeours, 
ils sont sauvAs. .. Mais les qnatre autres n’ont 
qne le temps de baisser fa tAte et disparais- 
sent sons les flots avec la barque. 

Tout cela s’est passA ea moins de temps 
qu’il n’en faut poor le dire. 

La chute a AlA terrible an physique et an 
moral I A virigt mitres environ du saut de la 
vanne paraissent trois homilies se dAbattant 
4 la surface de'l’eau, appelant du seeours 
avec les cris et les signes du dAsespoir.. ... 
Courage 1 courage 1 leur crie-t-on de toiites 
parts : car rien n*Aga!e le dAvouement, le 
zAle secourable de notre population. La Seine 
se couvre de barques, des jennes gens sont 
dans l’eau. 

J’aurais trop de noms 4 citer, surtout si je 
signalais l’admirable conduite de cette brave 
jeunesse, 4 laquelle on ne rend pas toujours 
justice. 

Les naufragAs sont leoueillia ; il Atait 
temps l.... une spconde c|p rqtqrd, ils pAris- 
saient 1 

Mais des cris pAnibles sortent de la foule : 
q 6 est M. Lenoir ?pii est M ; Lenqjr.... ? On 
chercbe, op apqrgojt aq Join le canot sub- 
merge, la quille pn Pair, filant 4 la derive 
vers la Corderiej ties barques forcent de ra- 
pies, Patleignent, la jelournent. 

Le doyen de petto funeste partie, le gai, le 
Tpon Lenoir-Jauflu>nt est clouA 4 cette bilje 
de malheur. 11 Atreint encore de sa main 
droite Panneau de la chalne qu’il avait es- 
pArA attacher 4 une corae de salut. 
r Vite des seeours!... Un midecin, un phar- 
piacicn sautent dans le capoi, la boite de 
pcours arrive en mime temps. Mfiis, hAlas I 
pus ces soins, tous pes efforts prodiguAs avec 
ipnt de divpuepieni et de perseverance ne 
touebent qu un cadavre. 

M. le procureur du ^oi, Pun des premiers 
4 cette scAne de dAsplqlion, ne Pa abandon nAe 
ue lorsque tout espoir Ajajt perdu ; il AUjt 
uit beures du spir. 

LesobsAques de cet excellent citoy en opt 
eu ljeu anjourd’bui. Peut-Atrq jamais cortAge 
funApre ne fat noipbrepx gq ceUe yjll#. 


Lea bonnews militaires Hu opt AtA rendus. 
Les coins dp drpp Ataient tenus par un con- 
seiller municipal, un ofScier, un Franc-Ma- 
gpp et un membre de la navigation. 

Let Fraqcs-Magpps, dont il fcisait parti*, 
suivaient immAdiatement aprAs la famiHe, la 
branche d’acacia 4 la main. ArrivAs an diner 
tiAre, ils se sont dAcorAsde leurs insignes, et 
apris les priires dn clergA, ils ont rendu les 
derniers devoirs au dAfunt : c’Atait M. Moreau 
qui dirigeait la cArAmonie : Tun d’eux. M. Le- 
maitre, a prononcA les paroles suivantes : 

« Mes fibres, 

» Huit mois sont 4 peine AcoulAs depuis 
que nous avons refermA dans ce lieu de repos 
la tombe d’un frAre justement regrettA. Ge- 
lui-14 du moins avait atteint l’Age ou I’homme 
doit s’attendre chaque jour 4 payer son tribut 
4 la nature humaine. La vie s’Atait retirAe de 
lui doucement et sanssecousse, comme il avait 
vAcu. 

x> Aujourd’hui, nous avons 4 dAplorer la 
per te d’un frAre qu'une cfuelle catastrophe 
vient de nous enlever. Jp ne vpua la yedirai 
pas, mes frAres, vos coeurs en sont pAnetrAs 
de aquleur ; je craindfais d’ailleurs que pies 
forces trahissent mop courage, it a faible vpix 
ne s*Alevera done que poor retracer en pep 
de mots quelques-unes des heureuses qnali- 
tAs qui distingiiaient celui que nous pleprons. 

» Antoine-Albert Lenoir-Jaumont naquit 
en cette yille en 1778, d’un pAre honorA dan$ 
le notariat, qui lui-meme comptait au nombre 
de la grande famille magounique comme l’un 
des frAres les plus zAlAs et les plus AclairAs 
de cet Ordre. 

» Celpi que pou| dAposops aujourd’hui 
dans le seiq de notre mAre commune fat em- 
ployA sous la RApubljque comme agent-comp- 
table dans la marine militaire. J’ai eu sous 
les yeux les attestations les plus flatteosos sur 
son service. Pendant un quart de siAcle, U 
exerga dans sa ville natale les honorables 
fonctions de jurA-compteur. Dans ce poste, 
tout de confiance, le frAre Lenoir mArita au 

[ >lus haut degrA l’estime de ses supArienrs, 
'amitiA de see concitoyens et la reconnais- 
sance de ses subordonnAs. 

» Inyesli des fonctions municipales et du 
grade d'officier dans la garde uationale de- 
puis long-temps, personne plus one cet ex- 
cellent Magon ne nt preuve de zele et d’o«- 
bligeance. 

n DouA d’un caractAre gai, franc et loyal, 
il n’est personne, que je sacbe du moins, dans 
cet immense concours qui vient de l’accom- 
pagner jusqu’4 sa derniAro domeure, qui 
puisse avec raison avoir 4 se plaindfa da lui, 
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et e'est peut-Mre le cas de dire quo sa qiort 
fat le premier chagrin qq’il causa 

» Bon fils, frdre ch6ri, excellent 6poux, ami 
d6vou6 et citoyen utile, il professait de cceur 
lee enseignements dq code magopnique : la 
bieqfaisanpe. 

» Puissent lei regrets qn’inspire sa perte 
adoucir l’amertmne de son estimable famille I 

*> Que la terra lui soit 16g&re \ n 

DES SOCIETES 

DE COMPAGNONNA6E. 

Un livre tr6s-curieux, et dont nous eroyons 
devoir publier quelques extraits dans notre 
journal , nous est tomb6sous la main ces jours 
derniers ; il traite des socittis de compagnon - 
nage parnii les ouvriers des divers corps de 
metiers, et pr&ente d’autant plus d’intirit 
que, provenant d'un membre del’une de ces 
associations , il doit avoir ponr rtaultat pro- 
bable de nous apprendre d’une manure plus 
exacte ce qui s’y passe. 

Son auteur, le sieur Agricol Perdiguier, 
compagnon menuisier, regu en 1828 en qua- 
lit* ae dignitaire grand-titulairede Lyon, sons 
lo sobriquet d'Avignonais la Vertu, nous ini- 
tie parfaitement en effet k la connaissance de 
ces reunions. 8on livre , publie k Paris en 
1839 sous ce titre : le Livre du Compagnon - 
nage , forme un vol. in-18 de 252 pages (1). 

Parmi les choses qui s’y trouvent rtunies et 
qui out trait au but que se propose le Globe, 
nous devons signaler une notice interessante 
aur le compagnon nage, le narrAdela rencontre 
de deux fibres, Tun compagnon cordon nier, 
Tautre compagnon marshal, raconteepar un 
compagnon de liberty , ouvrier menuisier , et 
des nymnes et chansons decompagnons. 

8i Pespace nous le permettait, nous rap- 
porterions avec plaisir quelques-unes de ces 
chansons, parce qu’il n’en dAcoule rien que 
cPhonn&eet d'honorable ; raais il en est aussi 
plosieurs qni ne peuventque confirmer ce que, 
dans notre livraison de janvier 1839, t. l tr , 
p. 30, nous dision9 des itiauvais effets que 
produisent k tout instant ces soci6t6s, et aes 
ranestes principes de divisions qni germent 
dans lenr sein . De ce nombre sont surtout les 
chansons satiriques et guerriires des divo- 
rants et des gavots . Nous qui ne prisons 
aueune association secrete, si elle n'a pour 

(t) On peut te le pracurer | Paris, chez sen autfiur, 
reft du faubourg Saint-intotne, n° 104, au fond da la 
oeur, as premier. Prix , k Peril : 1 fr. 31 u- , et 2 fr. 
4ft c., franp de port par la poate, pour (as d#pir- 

tsmenta. 


principes : affection d tom, fraterniti pour 
four, nous regrettons vivement que des so- 
ci6t6s calqu^es ividemment sur la Franc- 
Magonnerie ne sachent pas comprendre 
quelle immense et importante preponderance 
elles pourraieut acquerjr , si , reqnissant lei 
classes ouyrteres au lieu de les diviser, elles 
les appelaieut k la communaut6 d’action et les 
portaieut k se secoqrir les uuea les autrea 
comrne le font entre eux les adeptes des rites 
divers de la Franc-Magonnerie. 

Nous devons cependant le dire, si ce livre est 
lu atteutivement et s’il est bien compris , il n’eq 
pourra r6sulter que de bans enseignements; 
car son auteur a sans cesse chercb6 k faire 
copiprendre k ses destinataires qu’ils devaient 
s’aimer et se secourir mutuellement, et non se 
faire la guerre ; il en r6sultera encore cette con- 
viction que, sagement administrtog , ces asso- 
ciations seraient de nature k ren d re d’im menses 
services k la classe ouvrtere, qq’elles habitue- 
raient qux idees de paix , de concorde , de 
tolerance , d’ordre et de philanthropic. Lais- 
sqnt de c5t6 un abr6ge de la vie de Salomon, 
et un article sur le temple de Jerusalem et $qr 
les ouvriers et mat6riaux qui y furent em- 
ployes , bien que ces deqxcqapitres soient de 
nature k fixer Tatfention aes Magoqs, nous 
afiorderons de suite ce que l’auteur dit du 
compaguonnage en lui-fn6me et des diverses 
associations dont il se compose. 

ft Le compaguonnage, dit-U,reconnait trois 
fondateurs principal*; il forme plusieurs de - 
pptrs , et se divise en un grand nombre de 
soci6t6s : 

» 1° Les tailleurs de pierre, compagnons 
strangers dits les hups , les menuisiers et les 
serruriers du devoir de Hbert4 , dits les gavots , 
reconnaissent Salomon pour leur fondateor. 
A les en croire , ce roi , pour les r£compenser 
de leurs travaux , leur aurait donn6 un devoir 
et les aurait unis fraternellement dans l’en- 
ceinte du temple, oeuvre de leurs mains. 

»2° Les tailjeursde pierre, compagnons pas- 
sants dits les loups-garoux , les menuisiers 
et serruriers du devoir, dits les dtvorants, 
pr6tendent aussi qu’ils sont sortis du temple ; 
leur fondateur, disent-ils, fut Matyre-Jqcques, 
habile conducteur de travaux dans cel Edifice. 

» 3° Les charpentiers, compagnons passants 
ou drilles , se donnent la merne origine ; 
comme les deux autres corporations, ils se- 
raient sortis du temple , et le pire Soubise , 
habile daps la charpenterie, serait leur fon- 
dateur. 

» De ces trois soci£t6s sont sortis de nom- 
breuses colonies. 

» A. Les enf ants de Salomon, divis^sd’pbord 
en trois oorPI d’etat, eg coiqpfennent quatre 
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maintenant. Des charpentiers s’itantdits dans 
le principe renards de liberti , puis compa - 
gnons de UberU , ont voulu se metlre k c6t6 
d’eux . 

» B. Les enfants de Mattre- Jacques , qui ne 
formaient aussi que trois corps , se sont vo- 
lontairement donnas des auxiliairesnombreux. 
Les menuisiers ont regu les tourneurs, les 
serruriers ont regu les yitriers , puis les tail— 
landiers , les forgerons , les marichaux, les 
charrons, les tanneurs, les corroyeurs, les 
blanchers, les chaudronniers , les fondeurs, 
les ferblantiers, les couteliers, les bourre- 
liers , les selliers, les cloutiers , les londeurs , 
les vanniers , les doleurs, les chapcliers, les 
sabotiers , les cordiers, les tisserands, les 
boulangers et les cordonniers, sont aussi de- 
venus enfans de Maltre-Jacques. 

» C. Les enfants du pire Soubise se compo- 
saient originairement d’un seul corps d’etat; 
ils en comptent trois parmi eux , depuis que 
les charpentiers ont aamis avec eux les cou- 
yrenrs et les plAtriers . 

» Comme on le voit, tons ces corps d’itat , 
dans chacune de ces trois sociitis, sont loin 
de presenter entre eux beaucoup d’analogie , 
et cependant s’ils peuvent y concourir reunis 
k un but common , pourquoi les trois asso- 
ciations mires ne marcheraient-elles pas 
aussi de conserve ?»L’ auteur de ce livre les y 
invite quand il dit, k ce sujet, qu’il estime au- 
tant un honnite boulanger etun honnite cor- 
donnier qu’un menuisier ( nous avons dit qu’il 
itait menuisier), et qu’un tailleur de pierre, 
quand ils sont honnites aussi : ce en quoi il 
a parfaitement raison. » 

Apris ces considerations priliminaires, 
l’auteur du livre que nous analysons passe aux 
details intimes de l’organisation de chacune 
de ces trois associations principales. Exami- 
nons-les avec lui. 

<c A. Les enfants de Salomon . 

d Premier corps, les taillcurs de pierre. 

»Les tailleurs de pierre, compagnons Gran- 
gers, ou les loups f passent pour etre ce qu’il y 
a de plus ancien dans le compagnonnage : «On 
d fait courir sur eux, dit 1’ auteur, une vieille 
» fable oh il est question d’Hiram selon les 
a uns , d’Adonhiram selon les autres ; on y 
x yoit des crimes et des ch&timents ; mais , 
» ajoute-t-il, je laisse cette fable pour ce 
x> qu’elle vaut (1) . a 

» Les tailleurs de pierre comprennent les 
compagnons et les jeunes hommes. II y a un 
premier compagnon qui preside l’assemblie 

(1) Kyis k not Franct-Maconi des grades de mattre 
et d Vlu. 

(Le r6dacteur en chefdu Globe.) 


des compagnons, etun premier jeunehomme 
qui preside cello des jeunes hommes. Les 
compagnons se parent ae la canne et de ra- 
bansfleuris d’une infinite de couleurs, qu’ils 
portent passes derriire le cou et flottants sur 
la poitrine. Celui qui se prtoente pour faire 
partie de la sociiti fait un temps de noviciat; 
il mange et couche chez la mire , et ne par- 
ticipe pas aux frais de la sociiti. 

» Quand il est suffisammentconnu,onlere- 
goit jeune homme , et il porte , comme tous 
ceux de sa classe, des rubans verts et blancs 
attaches k la boutonnihre de 1’habit et flottant 
au cite gauche. 

» Les compagnons et les jeunes hommes ont 
des surnoms tels que la Prudence de Druaui - 
gnan , la Fleur de Baanolet , la Liberti de Cha- 
teauneuf, etc., etc. 11s prennent le nom de 
leur pays , et le surnom qu’ils ont regu de la 
soci6t6 passe devant; e’est l’inversede presque 
toutes les autres sociitis. Ce n’est aussi que 
chez eux que les non-compagnons portent des 
surnoms et des couleurs. Ils remplacent le 
mot monsieur par le mot de coterie. Ils ne 
hurlent pas, ils exercent quelquefois le topage. 
Bien qu il y ait dans cette sociiti un premier 
compagnon et un premier jeune homme , et 

( >ar consequent des assemblies k part, l’accord 
e plus parfait n’a jamais cessi de rigner 
entre eux. 

» Deuxi&me corps, les menuisiers. 

» Dans la sociiti des menuisiers du devoir 
de liberti , dit les gavots , il y a trois ordres 
de compagnons , savoir : 

i Premier ordre , les compagnons regus; 

» Deuxiime ordre , les compagnons finis ; 
jo Troisiime ordre, les compagnons initiis. 
» 11 y a en outre la classe de ceux aui ne sont 
pas encore regus et que Ton appelle affiliis. 

» Quand un jeune homme se prisente et de- 
mande k itre membre de la sociiti , on inter- 
roge ses sentiments ; s’il fait des riponses sa- 
tisfaisantes, on l’embauche. A la premiire 
assemblie ginirale, on le fait monter en 
chambre , et , en presence de tous les com- 
pagnons et de tous les affiliis , on lui fait 
quelques questions , puis on lui lit le rigle- 
ment , et s 7 il diclare vouloir s’y soumettre, il 
est affilii et placi a son rang de salle. 

» Les compagnons se parent de petites can- 
oes et de rubans bleus et blancs attaches a la 
boutonniire de 1’ habit et flottant au citi 
gauche. 

»Le chef est nommi premier compagnon s’il 
est du second ordre , et dignitaire s’il est du 
troisiime. Dans le premier cas, les rubans 
sont frangis en or, et il porte aux jours de 
fite un bouquet dans lequel sont deux ipis 
doris; dans le second cas, il porte , de 
Vipaule droite d la hanche gauche , un ruban 
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bleu ome sur la poi trine dune iquerre et (Tun 
compos entrelaces . Ses extremities sont ornees 
de franges d’or. 

» Le chef change tous lessix mois; son elec- 
tion a lieu par bulletins ; tous les compagnons 
et tous les affilies y concourent. 

»I1 a sous luilerouietir,uQsecr6taire, et des 
anciens charges de la surveillance. Du reste, 
compagnons et affilies sont parfaitement egaux 
entre eux. 

» Lespeines sont proportionneesauxfautes. 
Le chef, comme devant l’exemple, subit 
toujours, s’il commet quelque faute, une plus 
forte peine que celle qui atteindrait un simple 
membre. 11 n’y a point de topage; le tutoiement 
est defendu ; les compagnons portent des sur- 
noms tels que ceux-ci: Languedoc la Pru- 
dence, Bordelais la Rose , etc., etc. Monsieur 
est remplace.par pays; la societe , enfin, ne 
hurle pas. 

» Troisi£me cones , les serruriers. 

» Ce qui vient d’etre dit des compagnons 
menuisiers s’applique aussi aux compagnons 
serruriers. Ils ont la meme organisation , les 
memes lois et le memo reglement. 11s sont peu 
nombreux, dit l’auteur, sur le tour de France . 
Quand ils sont trop peu dans une ville, ils font 
mbre commune avec les menuisiers, parmi 
lesquels ils se confondent, comme s’ ils etaient 
du meme etat. Dans ce cas, un serrurier pent 
devenir chef d’une societe presque exclusi- 
vement composee de menuisiers. » 

(La suite A un prochain num6ro.) 


DISCOURS 

Prononcd A la respectable loge des Chevaliers de la 
Croix , par lc frdre J. BUROS, le 29 mars 1841, jour 
de son installation comme venerable. 


Chevaliers de la Croix , mes nobles et di- 
gne9 freres, 

En venant occuper pour la premiere fois 
le poste eminent que je dois a votre bien- 
veillante affection, en recevant celte deference 
honorable de vos suffrages unanimes, je me 
demande comment , au sein d’une loge si re- 
marquable, et qui depuis sa fondation compte 
tant d’illustrations et de merites , j’ai pu, moi 
obscur et cache, altirer votre attention et me 
recommander de je ne sais quelle vertu que 
je m’ignore, mais qui sans doute vous a paru 
suffisaute pour m’eiever au fauteuil d’ou mon 
front s’incline avec reconnaissance vers cha- 
cun de vous. 

L’esprit g6nereux et magnanime que doi- 
vent professer les Masons ne s’est point de- 
menti dans votre vote, mes freres; vous avez 

4 * liv. — Avril 1841 . 


voulu faire acte d’egalite en me choisissant , 
et vous avez songe que les dignites , les re- 
commendations de resprit, celles du savoir, 
tous les titres enfin qui dans le monde pro- 
fane ouvrent le chemm du credit et de la fa- 
vour , s’effagaient devant cette consideration 
que j’etais votre frere. . . maisun frere devoue, 
mais un Magon p6n6tre de tous ses devoirs ; 
mais un homme enfin qui comprend l’homme 
par son contact , ses miseres et ses souffran- 
ces. 

Ah I je sens mieux que jamais comment 
les hommes doues de quelque9 recom- 
mandations parmi leurs concitoyens , et qui 
ont regu d’eux des temoi&nages d’estime, sont 
devenus les adorateurs de l’egalite. 

Je congois pourquoi l’esprit timide devient 
fort, quand il est encourage par desemblables 
eioges. 

Pour ju9tifier l’expression de vos suffrages, 
mes freres , il me reste une t&che k accomplir 
qui me parattrait bien difficile si je n’aper- 
cevais autour de moi tant de bienveillance et 
de fraternit6. 

En acceptantl'importante mission que vous 
avez confiee k mes soins, j’ai pense que vous 
me permettriez de faire souvent appel k votre 
experience, de reclamer vos avis, de sollici- 
ter plus que jamais vos sages et utiles con- 
seils ; car d’avance j’ai pu juger toute votre 
sollicitude en me voyant seconae dans le main- 
tien et le gouvernement de la loge par des 
esprits superieurs, qui suppieeront avec leurs 
lumieres an d6faut de celles qui pourrontme 
manquer. 

Mes illustres pr6decesseurs , qui nous ont 
laisse desi nobles et touchants exemples d’a- 
mour et de charite , nous ont I6gu6 un heri- 
tage pr6cieux , en conservant , sur ce si6ge 
que jui l’honneur d’occuper aujourd’hui , les 
traditions v6nerablesde l’6poque la plus pro- 
spers dela Magonnerie. Autrefois en effet, du 
temps ou les Magons etaient convaincus qu’un 
serment engage la foi et la vie , on ne jurait 
pas impunementde pratiquer les vertus ensei- 
gnees par notre institution. Ces documents 
nous restent ici ; nous devons etre heureux 
d’en suivre les preceptes. 

Et reportez votre attention, mes freres, sur 
les trois hommes qui ont occupe les derniers 
la presidence ofi vous m’avez instalie. Trinite 
de devouement, de justice et d’intelligence , 
ils nous ont laisse la preuve qu’ainsi que la 
volonte, les lois et les principes,Pespece hu- 
maine conserve en elle-meme des types heu- 
reux, qui savent interpreter et conserver l’es- 
prit de sagesse, qui a servi d’enseignement et 
de morale autrefois. 

Je veux parler de vous , freres Raoul, Val- 
lerey et de Branville; de vous que nous aimons 

12 
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4 contottdre dins due m6me p$t»s6e d’amour 
et de reconnaissance. 

Pardonnez— moi si je reste an dessons dn 
anjet que je voudrais traitor ; vous m’avez en- 
aeignO la modestie , car chez vous la modestie 
6st I’abnSgalion de tout 61 oge,vos vertus n’en 
ont pas besoin... nous le savons tons. 

Blais ce que nous ne savons pas , c’est le 
tttoyen de les atteindre. .. et 14, 4 la place que 
vous occupiez tout- 4 -I’heure encore, je suis, 
moi , craintif et tremblant en comparant ma 
faiblesse 4 votre sup 6 riorit 4 . 

Mais vous serOz toujours pr 4 s de moi , vous 
ach4verez votre ouvfage en me prftant votre 
appui , car la priSre que je vous adresse est 
le vobu du pilote qui saisit le gouvernaif; ma 
devise sera la sienne : Aidex-moi l 

Et vous , nobles chevaliers , permettez-moi 
de vous remercier personnellement du soin 
due vous avez pris ae fortifier mon espoir par 
le choix des coop6rateurs que vous m’avez 
donnfc. Ces choix t6moignent du d6sir dont 
Vous 4tes p6n6lr6s pour qu’il r4gne entre vos 
61 us sympathie et homog6n6it6. 

Les deux surveillants que vous m’avez ad 
joints r 6 unissent 4 Ia fois deux caract£res que 
nous aimons 4 retrouver ensemble pour l’ex6- 
Cution des rdglements s 6 v 4 res de notre atelier 

Le choix de 1’orateur est digne du rang 
qu’occupe cette loge. 

Si vous avez cherch6 dans l’execution des 
functions qui lui sont confines une haute intel- 
ligence , associGe 4 l’art d’une 41 oquente pa- 
role; si vous avez distinguA 1’orateur qui sait 
faire aimer ce qui est respectable, et qui cap- 
tive constamment ses auditeurs par son style 
gracieux et aimable, vous avez eu raison de 
porter vos suffrages sur le fr6re Pinet, dontle 
poste honorable au Grand- Orient de France 
vous donne aussi d’avance la garantie exacte 
de I’observation de vos statuts. 

Nous regrettons vivement que des absences 
fWquenteset prolong6es nous privent souvent 
du concours de son joli talent. Mais votre pr6- 
voyance a comble cette lacune en nommant 
pour orateur adjoint le chevalier de Vilesti- 
vaud.qui n’a pas seulementlesqualit6s si rares 
et sipricieuses qui distinguentl’orateur, mais 
dontle grand et noble cceur posside des ver* 
tns qui donnent 4 sa parole toute la force d’un 
style6nergique et brillant .. celle de la con- 
yiction 1 

Je ne vous parlerai pas, mes fibres, de 
nelre excellent secretaire ; vous connaissez 
iou» ses talents de redaction, et vous 6tes as- 
sure* qua son zeie vousproroet toute 1 exacti— 
tude qui est n6cessaire dans l'ex6cution pone* 
taeile de vos seances et de vos travaux. 

Eiifin , mes fibres , tous les offices seront 
dignement rempfis;car tous vos officiers sont 


egalemeht p6n6tr£s de cette grande v6rit6, k 
laquelle s’attache la prosp6nt6 de toutes les 
institutions ; c’est qu il faut que chacun rem- 
plisse son mandat avec religion et activity. 
C’est que pour que nos lemons deviennent 
fructueuses,il faut que nous soyons 4 galement 
p6n6tr6s dans nos fonctions , et de notre di- 
gnity et de notre devoir. 

Et maintenant , mes fibres , qu’il me soit 
permis de vous parler de mes scrupules sur 
'a conduite et la marche de notre loge. 

Son organisation n’excuserait aucundeees 
abus qui embarrassent l’activite et la eon- 
corde si nicessaires k sa prosp6rit6. 

Je n’ai point envisage la Maconneriecomme 
une question dans laquelle quelques intents 

E rives se rassemblent pour distribuer des 
ienfaite.... betas! beaucoup trop mMiocres 
pour r£aliser notre but ! 

Mais j’ai Compris qu’i I’^poque de tfes- 
saiHement et de regeneration 06 nous sommes 
arrives, la Ma$onnerie pouvait ntiliser sa su- 
blime morale ; j’ai compris qu’& elle pouvait 
appartenir cette mission augustedontr^van- 
gile a laisseies heureuses traditions, decom- 

F ieter 1’ education de l'homme , d’achever 
oeuvre imparfaite des 6coles et dumonde. 
Car ici , permettez-moi de vous le dire , je ne 
consider© pas comme Education parfaite celle 
qtticonsiste&6foverdes savantssur des pavois, 
k cr6er des g^nies qui se jettent avec fureur 
au milieu des partis pour faire triompher leur 
opinion. Je ne vois pas quel heureux resultat 
l’numanite peut retirer de ces grandes luttes 
diplomatiques, oil I’on dit que les fruits de 
I’instruction am^nent les plus roues k se faire 
justice de ceux qui n’ont pas 1’art de dissimu- 
ler et de feindre. 

Je n’ai pas encore pu me convaincre que 
nous etions civilises, parce que nous etions 
riches et intelligents, industriels et artistes , 
orateurs ou com6diens; j’ai vu de grandes 
choses s’eiever par l’effetdes combinaisons du 
genie, et je n’ai rien trouv6 dans ces grandes 
choses quiparle des in terets morauxde Thom- 
me, de la science d’am 61 iorer le sort des mal- 
heureux. Au pied de ces palais de marbre et 
d’or, j’ai trouv6 le paup^risme isoie et souf- 
frant , j’ai vu des larmes , j’ai entendu des 
plainteset quelquefois des imprecations. Vit- 
on ainsi parmi des peuples civilises ? Est-ce 
etre civilise que d’etre savant et 6goiste, in- 
genienx et cruel? Je dis cruel , car avec cette 
vanite qui persuade k nos indifftrents qu’ils 
vivent dans la civilisation, ils s’habituent k 
croire que les vertus morales ne sont pas in- 
dispensables k l’homme civilise. 

Triste pr6juge,qui fait la honte de nos jours, 
et qui d’un instant &un autre nous menace de 
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€49 gecousM terrible* qri Ambient la pats 
et la tranquillity doe nations. 

Ce n’est done point aux savants de l’ypoque 
actually* ant yeonomistes de notre si^cle, aax 
pr&endds philosophes de ces temps qae Ton 
ait T&ginbrbSi qa'il faut s'adresser poor tree- 


ver des moyens efficaces qui puisSent rem6- 
dier att d6sordre immoral dans leqnel nous 
tifons. Je sais tout ce qu’on pent m objecter 
set eette question sociafe , je sais que les in- 
t*r«ts materials absorbent toutes les id4es ge- 
neralises, et one 1’esprit qui se d6f ouerait & 
alter prCcher r humanity et la sagesse en place 
pnbliqne , comma autrefois k Rome et k Athe- 
ne* , serait tou6 an mypris et a la ris4e des 
assistant*. 

Oil poumms-notis done discuter et expli- 
queries cause* daces anomalies Toft pourrons- 
nous chercher les moyens de les detruire? qui 
prendra la defense de l’humanity ? 

81 vous avet consulty yos dogmes , vos tra- 
ditions, vos souvenirs, vous devez... nous 
devons , dis-je , tons ensemble , comprendre 
que eette mission nous est r6servye ; que ce 
fl’est point par de vaines formules , des de- 
monstrations cyrymonieuses, que nous pou- 
vons ryaliserle but de la Magonnerie. 

Dites-moi cequ’a fait en effet cetteinstitution 
depots un demi-siycie? Ou sont les rysultats 
de ses arands enseignements philanlhropi- 
ques?Enl mon Dieu, e’est notre institution 
qui a usy )e mot de philanthropic , et qui a 
tendu ce mot si opposy k sa signification, 
qu’anjoUrd’hui les homines qui s r en servent 
vanalement dans le monde n’osent pas se re- 
tarder ert face, dans la craintede s’intimider 
COtnme les augures de Rome autrefois. 

A quoi servent, dites-moi, ces reunions 
mystyrieuses, si elles n’ont d’autre but que de 
nous donner la vanity de nous faire teouter 
quelques instants par nos auditeurs? 

Le moment est vertu, croyez-le, mes ffyres, 
on il fant s’occuper dechoses plus syrieuses. 
Quant k moi , je vous le dyclare , flatty que je 
auisde vos suffrages et de l’honneur que vous 
m’&ccordez, je ne me trouverai ryellement 
heureux d’etre au milieu de vous qu’en son- 

( leant que je suis entoury d’hommes qui veu- 
ent s’occuper d'autres soins que de s’encen- 
eer mutuellement et de se quitter le soir sans 
avoir avisyy quelques ryformes salutaires. 

Ainsi, disons-le done , mes fibres , dans ce 
temps oi la liberty ryclame le concours de la 
sagesse , de la foi et de la raison pour eclai- 
rer les homines, vous pouvez hautementvous 
pryvaloir de vos traditions , antiques il est 
vrai, mais toutes et ton jours eh harmonie avec 
les besoins sociaux. Ce n’est point un amen- 
dement que vous apporterez aux lois civile* et 
religieuses qui r6gissent le monde , mais un 


code tout entier de fraternity et d'amoor qui 
s’unira intimement avec les moeurs de notre 
s&cle. 

Nous serious. dyjS. bien avaucys dans eette 
large voie si des dissidences f&cheuses , quel- 
ques pretentions orgueilleuses , n’ytaient ve- 
nues mettre led6sordredans la familie, comma 
autrefois les intyryts divers et les l&nmiesdif- 
foreutes parmi les travailleurs de rantique 
Babel. 

Ne nous dissimulons done rien, mes fibres, 
parce quid nous voulons tout, nous cherchons 
tous la vyrity. Eh bien 1 je crois que la Ma- 
gonnerie est restye dans une vote tardive, 
[u’elle s’est occupye de petites questions et 
le petites choses, alors que dans ses r6u- 
nions, on des souvenirs mymorables frappent 
puissamment nos &mes , elle avait des exam- 
ples admirables k suivre , des abnygatious 
sublimes a imiter ; et qu’on ne cherche pas k 
s’excuser par les obstacles que la vanity, l’or- 
gueil , l’ambition ou I’amour-propre , out fait 
surgir. Si, bien convaincus de nos devoirs, 
soumis aux obligations qu’ils imposent, nous 
avions cherchy k puiser la Constance neces- 
saire k l’accomplissement de notre oeuvre 
dans notre ardent amour pour la Magonnerie, 
les ateliers auraient regu depuis long-temps 
une direction puissante , superieure , par la- 
quelle s’effectueraient chaque jour les deve^- 
loppements de la haute iutelligence de notre 
institution sublime. 

pynytrons-nous done bienaujourd’hui, mes 
fryres , que l’ygolsme et les questions indivi- 
duelles doivent ytre ytrangeres parmi nous, 
qu’il faut s’engager unanimement k resserrer 
les liens droits qui doivent unir une society 
homogyne, marcher ensemble dans an myrne 
but, une myrne pensye, avec devouement et 
sincyrity. Enfin, mes fryres, si nous voulons 


assurer la prosperity, la gloire, la stability 
de notre institution, et la rendre utile k l’ave- 
nir , ti faut faire disparattre les barriyres qui 
oous sypareot en deux camps, appeler de 
tous nos voeux la fusion des puissances qui 
nous gouvernent, afin que la reunion de tons 
les pouvoirs prdente ce doux spectacle de 
confiance et d'affection, et donne aujourd’hui 
la preuve ydataote de eette harmonie heu- 
reuse et re&uliyre qui doit ryguer d6sormais 
parmi tous les memores de la grande famille. 

J’ai dii 
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PROCES- VERBAL 

bl 

^installation et de l’inauguration 

DI LA RESPECTABLE LOGE ftCOSSAISB 

DES COEURS UNIS, N° 54, 

r6gulidrement constitute it 1’orieiU du Port-au-Prince, 
par le Grand-Orient national d'Halti. 

{Suite) (1). 


ALLOCUTION DU VENERABLE DE LA LOGE 9 

& la deputation de la respectable Loge de 
VAmitii des Frires Riunis, n° l er . 

« Trfts-chers frftres, 

» La loge des Cceurs-Ums, dont je m’honore 
d’fttre l’organe, n’oubliera jamais qu’elle a 
pris naissance sous les auspices du respecta- 
ble atelier que vous reprftsentez dans ce jour 
solennel. C’esl un lien formft par laconfiance, 
et dont le temps et l’ftchange de bons offices 
rftciproques, assureront la durfte et la force. 
Nous osonsespftrer que pour nous rendre fa- 
cile la pratique des vertus magonniques, vous 
nous ouvrirez sans cesse les trftsors de la lon- 
gue experience que vous avez acquise. 

s> L’amitift est le plus beau sentiment, du 
coeur, le plus fecona en inspirations gene- 
reuses; en vous mettant sous sa douce pro- 
tection, vous avez voulu echauffer de sa flamme 
divine des dogmes oil le temps seul et les lu- 
mieres peuvent reveler le beau et Futile qu’ils 
receient. Exploiter l’union des coeurs au pro- 
fit de notre belle institution, comme l’indique 
le nom que porte notre loge naissante , c’est 
marcher sur vos pas, c’est rendre hommage 
au genie qui vous inspira cette important© 
decouverte. Nous ne perdrons pas de vue 
cette grande verite, que toutes les affections 
du coeur habileraent dirigees se pretent un 
mutuel secours; que le dernier degrft du per- 
fectionnement moral est alteint , lorsqu’un 
juste equilibre est etabli entre elles, et que la 
flamme dont les passions vertueuses remplis- 
sent le coeur humain, le purilie et consume 
celles qui se promettaient de repandre le trou- 
ble dans la socifttft. 

» Frftres premier et deuxieme surveillants, 
invitez les fr&res de vos colonnes respectives 
ft se joindre £ vous et ft moi pour tftmoigner 
par un triple huzza , aux membres de la de- 
putation de notre bien aimfte soeur VAmitii 
dee Frires Munis, tout le plaisir que leur pre- 
sence nous fait 6prouver. » 

(1) Voirun premier article dans le numcro pr£c6- 
dent, page 119 et suivantes. 


La batterie tirfte, le trfts-cher firftre Mer- 
cure fils, au nom de la deputation, rftpond ft 
ce compliment en ces tenues : 

cc Trfts-vftnftrable mattre, frftres premier et 
deuxiftme surveillants, officiers djgnitaires, et 
vous tous membres qui dftcorez si bien les co- 
lonnes de ce temple; 

» La respectable loge de VAmitii des Frires 
MuniSi dans une de ses brillantes tenues, 
aprfts avoir pris connaissance de I’invitation 
fraternelle que vous lui avez adressfte, nous a 
dftsignfts pour la reprftsenter ici. Remplir une 
mission aussi honorable a ftte consider^ par 
nous comme un titre que peut ambitionner 
tout Ma$on qui sait apprftcier l’harxnonie etla 
candeur qui rftgnent dans les membres de ce 
respectable atelier symbolique. Sous le rapport 
des talents, nous regrettons que le choix ae la 
loge n° l er n’ait pas fttft fixft sur d’auires mem- 
bres plus mftritants et plus capables de vous 
rendre sa pensfte et de vous exprimer toute sa 
gratitude. Voyez en nous des fireres qui vous 
aiment, qui vtennent vous offrir la sincftritft 
de leurs coeurs, et qui ont accept^ ce mandat 
flatteur pour eux, parce qu’il allait leur pro- 
curer la douce occasion de vous tftmoigner de 
vivevoixleur veneration, comme nousfaisons 
en ce moment. 

» Les membres de la respectable loge des 
Cceurs-Unis , dit la respectable logede VAmi- 
tii des Frires Munis , ftl&vent ft grands frais un 
vaste edifice pour pratiquer dans un cercle 
lus large, les vertus ordonnees par notre su- 
lime institution et chanter les louanges du 
Seigneur, disant par 1ft au monde magonnique 
les raisons solides qui les ont portfts ft choisir 
le nom que porte cette respectable loge. 
Sans doute la gloire de ce nouveau temple 
sera grande. 

)> Rendez-vous done dans ce temple, dites 
ft nos respectables frftres des Cceurs- unis, que 
leurs frftres de la respectable loge de VAmitii 
des Frires Munis font des voeux a r dents pour 
leur plus grande prospftritft ; que si nous 
sommes desoles de ne pouvoir assister tous ft 
l’auguste eftremonie qui aura lieu ce jour, 
qu’ft noire amitift bien sincere pour eux se 
joignent trois feux saerfts, Sag me, Force , 
Beaute , que nous conserverons allumes pour 
que le supreme Architecte de l’univers dai- 
gne toujours leur attribuer ses bienfeits et ses 
saintes grftces. Telles sont les paroles de la 
respectable loge de VAmitii des Frires Munis 
que nous rapportons en substance. 

» Organes done de la respectable loge 
n° l er , nous vous prions, vftnerable mattre, 
frftres premier et deuxieme surveillant, et 
vous tous nos bienaimesfrftres, d’agrfter l’hom- 
mage que nous vous adressons; de croire que 
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les membra de la respectable loge de VAmi - 
tii , que nous repr6sentons ici , marcheront 
tou jours dans les sentiers honorables qui ten- 
dent k rehausser la gloire, non dimentie , de 
notre belle institution, et que voos les trou- 
verez toujours sincerement disposes k m^riter 
votre estime et votre bienveillance. Pleins de 
ccs sentiments, nous prions, avec la permis- 
sion du venerable maitre , votre respectable 
fir^re maftre des c^r^monies, de vouloir bien 
se joindre k nous pour vous tymoigner, par 
les signes et batteries d'usage, notre vive gra- 
titude et les souhaits que nous faisons pour la 
gloire de ce temple. » 

A la deputation de la loge de VEtoile d' Haiti , 
n° 5. 

« C’est dans le sein de VEtoile d’ Haiti, 
dont vous 6tes les repr^sentants, que la plu- 

E art de nous ont ouvert leurs times aux no- 
les sentiments que la Magonnerie consacre, 
que les t6n£bres de leur esprit ont yt6 dissi- 
p6es par les lumi£res de la vyrity. 

» Ce jour redouble le regret qu’ils 6prou- 
vent de s’yioigner de leur m£re cherie; ils ne 

f >erdront jamais le souvenir des soins qu’ils 
ui doivent: enfant d’une autre m^re, je n’en 
partage pas moins leur regret Me sera-t-il 
permis en cette circonstance de tymoigner la 
gratitude particuli£re que je dois aux nom- 
breuses marques de cordiality et de bienveil- 
lance que j’ai regues en maintes occasions de 
votre loge ? Avec quelle effusion de pi6t6 vrai- 
ment filiale, nous irons, dans des temps meil- 
leurs, mettre k contribution les conseils He sa 
sagesse ! Etoile ydatante et favorable, notre 
foi en elle est entiere ; c’est k la clarty de ses 
feux intelligents que nos pas vont s’assurer 
dans la carriere longue et difficile ou nous 
entrons. 

» Fryres premier et deuxiyme surveillants, 
invitez les fryres de Tune et de Tautre colonne 
k se joindre k vous et k moi pour tirer un tri- 
ple huzza, afin d’exprimer par ce langage ma- 
gonnique, k notre soeur ctayrie, VEtoile d’ Haiti, 
notre bonheur de voir ses membres au milieu 
de nous, *> 

La batterie tirye, le fr^re Gyrard, orateur de 
VEtoile, au nom de la dyputation, s’cxprime 
ainsi : 

« Vynyrable mattre, frdres premier et 
deuxiyme surveillants, et vous, mes 
trys-chers fryres, 

» II est extrymement flatteur pour nous 
d’ytre en ce iour solennel les organes de 4a 
respectable loge de VEtoile d* Haiti, auprys 
de sa nouvelle soeur la respectable loge des 
Coeurs-Unis . Cette mission, que nous avons 


acceptfe avec joie, est une grande marque de 
faveur de la part de nos freres qui nous Font 
dypartie ; mais nous sentons qu'elle est au- 
dessus de nos forces, parce que nousne pou- 
vons jamais bien exprimer tons les sentiments 
que nous sommes chargys de vous tymoigner. 

» En effet, mes fryres, comment pourrions- 
nous rendre les expressions qui agitent si al- 
fectueusement les membres de VEtoile en fa- 
veur de ceux des Cceurs-Unis ? Ne voyez-vous 
pas, en jetant un coup d’oeil sur les fonda- 
teurs de cette respectable soeur , qu’ils sont 
en partie les enfants de notre myre, et qu’ils 
ont yty eclairs a leur naissance magonnique 
de la lumiyre etincelante de l’ytoile, ainsi que 
notre divin Mattre l’avait yty par cette ytoile 
miraculeuse qui dirigeait les mages k la re- 
cherche de la vyrity? Ces honorables fryres onl 
suce dans son sein ces principes de sagesse, 
de force etde beauty qui sont l’essence de la 
vraie Magonnerie, et qui promettent un ave- 
nir do bonheur et de gloire k notre aimable 
soeur. Oui, sous les auspices heureux qui en- 
tourentsa naissance, il ne peut ytreryserv6 que 
des jours de fyiicity k fa respectable loge 
des Cceurs-Unis, et cette jeune plante pro- 
duira les plus beaux fruits. A chaque yvyne- 
ment heureux qui lui arrivera, nos soeurs se 
ryjouiront, parce que la sympathie magonni- 
que se sent encore plus vivement pour ceux 
qui ont partaey nos travaux et participy a nos 
joies de tous les instants. 

» Elle concourra k remplir la mission si 
belle de la Magonnerie, qui consists k amfr- 
liorer les hommes en les portant k la vertu ; 
les fryres qui composent ce nouvel atelier 
congoivent comme nous que la Magonnerie a 
une action immydiate sur les moeurs, et que, 
pour qu’elle soit salutaire, elle ne doit passe 
borner k l’exemple des vertus dans nos tem- 

S les, mais qu’elle doit encore les propager au 
ehors en les [pratiquant envers les profanes 
comme envers les Magons. 

» Nous sommes persuad6s que la loge des 
Caeurs Unis remplira cette mission ; le carac- 
tere connu de cnacun de ses mejnbres nous 
en donne la conviction. 

» Kecevez, mes trys-cbers fibres, de la part 
des membres de VEtoile , Texpression la plus 
vraie de leurs sentiments d’aitachemenl, d’a- 
mour fraternel ; et croyez que dans toutes les 
occasions ils se foront un devoir bien doux de 
vous tymoigner ces sentiments que vos vertus 
magonniques myritent k si juste litre, r 
» Qu’il nous soit permis aussi, mes trkfr- 
chers fryres ,.de vous faire entendre nos voeux, 
et que le Grand Architects de runivers, en 
comblant tous nossoubaits, vous accorde des 
jours longs et prospyres. » 
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A la diputation de la loge du Mont-Liban, 
n° 22. 

a Trfcs-chers fibres, 

» Appelfo plus particuli&rement k des com* 
munications utiles par l’identit6 du rite aue 
nous professoos, f time a croire, mes tres- 
chers rr^res, qn'une parfaite harmonie pr6si- 
dera k tons nos rapports. Les deux loges y 
trouveront le gage assur6 de leur prosp6rit6 ; 
et gr&ce k ces secours uiutuels, nous mois- 
sonnerons avec plus de bonbeur dans le vaste 
champ de la v£rit6. 

» lie l’6tat de faiblesse ou yous avez 6t6 
k votre origine , vous n’avez pu vous 6le- 
ver dans un si court intervalle k taut de splen- 
deur que par Tordre et le calme dans vos tra- 
vaux, et par des quality bien honorables pour 
yous. Ces quality existent encore et garantis- 
sent votre avenir; elles sont le fondement de 
nos esp6rances, et ces esp6rances se r6alise- 
ront. 

» Frfires premier et deuxi&me surveillants , 
ifivitez les frferes de vos colonnes respectives 
k se joindre k vous et k moi pour qu’un triple 
huzza retentisse dans cette enceinte en t£moi- 
gnage de notre aipiti6 pour noire soeur ch6rie 
la loge 6cossaise du Mont-Liban. ?> 

Le venerable foil tirer une triple batterie. 

Le frite Mazin, orateur du Mont-Liban , en 
r6ponse au compliment du v6n6rable, pro- 
nonce le discours suivant : 

Mes trte-chers et estimables frdres, 

Peereux de partager, dans cette auguste f4te, 

4 douceur des transports don t jouit voire coeur , 

Nous, les fils du Liban, et son humble interprCte, 

Nous Tenons Tout porter les vqeux de TOtre sceur. 

Ces Tqeux nous sont dicte# per Totre sympathie, 

Nou# sojnmes tous Mapops, nous devons nous aimer; 
Car la fraternity doit adoucir la vie , 

En jetant quelques fieurs spr son passage amer. 

Frtres des Coeurs-Unis, tos talents et Totre Age 
M’emp4chent d'essayer de peindre le devoir ; 

Ce n’est pas A l’enfant qui fait apprentissage 
A conseiller eelui dont il tient le savoir. 

Je ne saurais penser que, penetrant votre Ame, 

Ma voix , trop faible encor pour toucher votre coeur, 
Puisse aller ajouter A la brfllante flamme 
Dont la fraternite vous a donne l'ardeur. 

Maia il est dans le coeur un sentiment intime , 

Qui met l'bomme au niveau de la sublimity , 

Qui Pentratne toujours vers ee que Ton estime, 

Et lui grandit le cosur comm® l'im men site. 

C*est lorsque la raison, nous donnaut son suffrage , 
Commandant le respect et 1' admiration, 

Leur fait d*un pas 6gal nous accorder rhommage 
Qni psotdge l’6clat d’tuM belle aetioi ; 
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Par un noble projet qnand notre Ime est tone, 

Quand d’un prolb nd regard nous penetrans la nue, 
Quand enfin nos souhaits arrivent jusqu’aux cieux, 
L’bomme s’arrdte Id! toujours ambitieux 
fit le coeur eoflamme d’un desir magnanime , 

Il chercbe A penetrer un etre plus sublime, 

Qu’il croit ne pas trouver, qu’il rencontre A tous pas, 
Qu’il croit approfondir et qu’il ne connatt pas. 
L’homme, voulant combler le vide de son dme. 

Touche du mdme doigt le sublime et l’inflme ; 
Aujourd’bui devant Dieu s’inclinant par respect, 

Et le ndant demain, par un mepris abject. 

Ne trouvant le bonheur au sein du bonbeur mdme, 

11 chercbe, il fuit, il veut ce qu’il bait, ce qu’il aime ; 
Enfin l’bomme, de Dieu l’ouvrage si parfait, 

Ne sait pas ce qu’il veut et corrompt ce qu’il fait. 

Quand lesmattres dumonde, invoquant nos hommages, 
Ont fait d’un peuple entier adorer leurs images, 

Et dans mille concerts entendu les cent voix 
Qui chantaient leurs plaisirs ou vantaient leurs exploits 9 
Resterions-nous muets au spectacle sublime 
De ces mondes vivants suspeudus dans l’abime! 

D’un invisible effort balances dans les airs, 

Se mouvant en tous sens dans ce vaste univers. 

Com me un po int lumineux se marquant dans respace, 
Montrent cequ’un mortel peut occuper de placet... 

Que so nt done ces grandeurs dontles homines sont irre»? 
Qu’ud vertueux talent ne saurait garantir? 

N’est- ce pas une proie qu’ont toujours su poursuivre 
La baine et l’envieux qui veulent l’envabir? 

EClas 1 pauvres monels, orgueilleux que nous sommee, 
Ddvords de la soif qui consume les hommes, 

Nous abhorrons un rang dppt nous sommes 6pris, 

Que nous avons forme sur nos propres debris. 

Et dans le mdme sang qui coule dans la veine 
Circule en mdme temps notre amour, notre baine* 

La main qui dans ce jour encense la grandeur 
Sera celle domain qui brisera son coeur. 

Et pourquoi tant d’efforts dont l’Eternel s’outragc? 
Pensons-nous que son oeil nous verra davantage? 

Que sommes-nous enfin sous la voflte des cieux, 
Quand des mondes 6pars s’y perdent A nos yeux? 

OU sont done ces hCros qui remplirent le monde, 

Dont le com fit p&lir les peuples et les rois, 

Qui semblaient sous leurs pieds fouler la terre etl’onde, 
Et porter jusqu’aux cieux le bruit de leurs exploits? 
Sur le sol on leur pied souleva la poussiCre 
Rien n’est plus rCvCle ; leur trace n’y est pas) 

Leurs noms ont disparu I C’est qu’une vie entjflra 
Sous les ailes du temps s’efface pas A pas. 

Il n’est rien ici-bas qui ne bcurte la vie, 

Qui sur son fr£le cours ne lui jette en passant 
Une larme, un chagrin, don tie fiel l’a fly trie, 

Com me l’arbre qui meurt sous son rameau vivant. 
Est-il quelqu’un de nous dont fame ases heureuse 
N’ait senli du chagrin la brfilanle fureur 
Lui ddebirer l’esprjt sous sa dent furieuse, 
fit jeter le poison an win de son bonbeurf 
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Est-il enfln pour nojis un avenir durable? 

Quelqu’un, en se coucbant, peut-il dire : Demain? 
Pouvons-nous retarder d*un jour, d'un grain de sable, 
Le temps qui detruit tout sous les coups du destin? 
Et lorsqu’ft chaque pas s’emtfUsse notre vie, 

Que sur nous de la mort le bras est permanent, 
Pousse yers le nCant, l’homme toujours l’oublie, 

Et s’il pense a son Dieu, ce n’est qu’en s’eteignant. 
C’est qu’alors seulement, & son heure derniCre, 
L’homme comprend Fauteur dont il avait doute; 

C’est qu'alors il comprend que sa puissance altiftre, 

Se coucbant au cercueil, cesse d’avoir etc 1 

Laissons ft Forgueilleux sa vanite supreme, 
Laissons-le se yanter, se deifier lui-mdme; 

Quand la mort au tombeau l’enverra se coucher, 
Ayec Dieu, ayec nous, il lui faudra compter 1 
Car notre crdateur, formant l’esp&ce bumaine, 

Sut mettredans nos coeurs le plaisir et la peine $ 
Nous livrant k l’ardeur de ces deux sentiments, 

Il mitles voluptCs k c6t<5 des tourments; 

Et sur le mdme sol oil rampe 1’indigence, 

Il sut pour Fadoucir Clever Fopulence ; 

Mais pour que tout comprtt que lui seul est puissaqt, 
Il a fait Funiyers, qu’il sortitdu nCant. 

Frftres des Cceuri-Unis, en Crigeant ce temple, 

De son profond regard FEternel voos contemple, 

Et de son doigt dirin vous montrant Favenir, 

Vous trace le sentier que vous devez choisir. 
RCpandez les bienfaits au sein de l’indigence, 
Epargnez au malheur le cri de la sou (Trance, 

Le denier que Ton met aux mains du malheureux 
fivite trds-souvent des tourments bien affreux. 

Dans yos nobles travaux professez Findulgence, 

Et graves dans vos coeurs r Raison et tolerance. 

Re repousses jamais un noble repentir s 

Qoi sail bien pardonner saura bien mieux punir. 

De notre protecteur respectes la sagesse, 

Graves dans votre esprit son souvenir, son nom ; 

Il unit la grandeur ft la douce tendresse 

Qui lui gagne le c«ur de tout vrai Franc-Jfacon. 

De sa grande bonte admirez Finfluence : 

Captivant ft la fois Festime et notre amour, 

11 cbftrit son pays, et par sa bienfaisance 
Il y veut du bonbenr fttablir le sftjonv. 

Au milieu des chagrins semfts sur notre vie, 

S'il pint ft I'Eterpel do verier qqelques flours, 

La plus douce pour nous fut la Maconnerlo, 

Dont lo rayon dirin sut animer qes coeurs. 

Par elle le proscrit retrouve une patrie, 

Et le |riete orpbcliq un appui pftternel. 

Par pile le malbour trouve une main amio, 

Et la tepdre aroiii* son ftbri fraternel. 

Sous le siftcle qui meurt celui qui le remplaco 
Entassera toujours les generations; 

Combien d’elles ont fui sans nous laisser la trace 
De leurs mceurs, de leurs loiset legislations 1 
11 est done dans le sein de la Maconnerie 
Un rayon penetrant sorti de Fimmortel, 

Qui, traversant les temps, nous transmet son gftnio, 
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Et peut braver du sort le decrct e tern el? 

Sur ce beau monument quelle est la main Impure 
Qui pourrait attenter, sans mCriter Fhorreur 
Que s’attire toujours celui qui se parjure 
En souillont son serment, en mentant ft Fbonneur? 

Frftres, le but taerft de la Maconnorio 
C’est d’adoucir les maux que nous fait lo Austin, 

De calmer dans nos cceurs, par une ihain amie, 

La peine et la doul#ur qui nous brisent le soin ; 

C’est d ’aimer el do voir dans tout bomme son Crflre, 

De soeflfrir do ses maux, souriro ft sou bonheur, 

Do lui tendre la main s’il ost dans 1ft misftre, 

Et de le protdger s’il est dans le malheur. 

Frftres, soy on s unis : l’nnion c’est la force 
Que Ton pout opposer ft la marobe du temps; 
Semblables au lien qui joint 1’Arbre ft l’Ccorce, 

Soyez toujours unis au eftdre du Liban. 

Il est k regretter que nous ne puissionq 
transcrire ici les diverses improvisations dij 
moment. Le tr^s-cher fr^re Longchamp, ve- 
nerable en exercice de la respectable logo 
la Parfaite Sinetriti des Cceurs munis, orient 
de Jacmel, se rendant I’organe de l’atelier 
qu’il a la feveujr de pr^sider, t6moigne k la 
nouvelle loge tout le plaisir qu’il eprouve de 
voir ^augmentation de la grande Camille pap 
une nouvelle branche : il tire une batterie en 
Thonneur de la loge. Le v6n6rable, au noni 
des membres des Cceurs Unis, remercie le 
fr&re Longchamp, et le prie d’etre 1'interprAte 
de la loge naissante aupr^s de leurs fr^refl 
atn^s, et de leur exprimer les sentiments d’a- 
mitie dont ils sont anim6s k leur £gard. 

[La suite au prochain numiro.) 

ANIYONCES ET 1I1ULIOGRAPHIE. 

Bistoire de Vidie fondamentale etdela consti- 
tution de la Frane-Maconnerie, Mvelop- 
pte conformiment d V esprit du siecle , par 
Edouard Bobrik , professeur d Vuniversiti 
de Zurich , traduit de Vallemand par un 
Franc-MaQon. 

Nous croyons faire plaisir k nos leetenrs 
en leur donnant le sommaire des chapitres 
que contiendra cet ouvrage, qui est en ce mo- 
ment sous presse. 

PREM1&RB DIVISION. 

f. Revue historique.—Le* Premieres loge*. 
— Les Chretiens en Britanoie.-p-Les Druides. 
— Les Could6ens. — Kacausis. — Premiers 
privileges des corporations maconniqnes. — 
Constantin Chlorus k York. — Constantin 
le Grand. — Premieres communautAs chrA- 
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tiennes. — Pouvoirs et constitutions des 6v&- 

2 ues entre eux. — Athanasius et Arius. — 
Iroyance catholiqueromaine. — Saxons con- 
verts. — Renouvellement des corporations. 
— Convents et loges en Angleterre. — Masons 
libres et accepts. — Magonnerie 6cossaise. 
— Atbelstan et Edevin .—Constitution d’ York . 
— Strasbourg, Cologne, Yienne et Zurich. 

ii. Les Btnidictins du moyen Age. — Vie 
intellectuelle k Alexandrie.— Esseniens. — 
Philosophic des Indiens. — Gnosis. — Soli- 
taires. — Premiers couvents. — B6n6dict de 
Nursia. — Corporations magouniques dans 
les couvents. — Les m£mes parmi les lai'ques. 
— Franc-Magons de la logo de Saint-Jean k 
Strasbourg. — Mystdres d’Egypte. — Pytba- 
gor6ens. 

hi . Templiers. — Communaut6s des anciens 
Germains. — Compagnonnages. — Institu- 
tions teodales. — Chevalerie. — Croisades. — 
Le royaumede Jerusalem. — Ordredes che- 
valiers de Saint-Jean et du Temple. — Phi- 
lippe IV. 

iv. Rtsumi. — Pacte de Cologne. — Cor- 
porations britanniques. — D6m6l6s des deux 
roses en Angleterre. — Grande mattrise. — 
Les Francs-Magons prennent parti pour la fa- 
mille des Stuarts. — Francs-Magons 6cossais 
contre Cromwell. — L’6glise de Saint-Paul k 
Londres. — Loge deLondres. — Les J6suites. 
L’ordre de Saint -Andr6. — Jacques I® r et 
Guillaume d’Orange. — Nouvelle grande-loge 
anglaise. — Loges d’aprfo les anciens rites. 
— Systdme des Templiers. — Observance 
stride. — Syst&ne rectifiA — Kabballa. — 
Roses-Croix . — Suspension des J6suites. — 
Illumines. — Les syst&mes 6clectiques, ceux 
de Schroeder et de Fessler. 

ii® division. — -I dees maQonniques sur la 
religion , Vqrt et l'6tat. 

I. . la religion. — Christianisme. — Evan- 
gile de saint Jean. — Culle. 

n. l’art. — Id6es sur le beau. — L’imi- 
tation dans les arts. — Art fondamental de 
former les caractdres . 

in. l’etat. — L’Etat dans le sens moral 
le plus 61ev6. — L’humanitA — La coloni- 
sation . 

hi® division. — Revue du droit magonnique. 

I. PACTE DE REUNION. — III. CONSTITUTION. 
— II. SYSTfeME DU DROIT. 

Des loges particu litres.— Droits et devoirs 
de toutes les- loges ensemble. — Droits et de- 
voirs da pouvoir l£g*slatif. — Idem du pou- 
voir ex6cutif. — Idem du pouvoir legislatif . 


— Du pouvoir observateur. — Loges d’officiers. 
— Devoirs et droits de chaque membre. — 
Alliances des loges. — Reunion de plusieurs 
loges. — Grandes - loges. — Reunions g6n6- 
rales. 

IV. RECIPROCITE DE LA S0C1ETE ENVERS 

LES MEMBRES QUI ONT MERITS D’ELLE. 

L’indifftrence de beaucoupd’hommes 6clai- 
r6s et amis de l’humanit6 envers la Franc- 
Magonnerie, l’ingratitude assez g6n6raleavec 
laquelle cette institution est ordinairement 
trait^e par d’autres, qui devraient Aire les 
remiers k s’en occuper s6rieusement, la 
aine que lui portent ceux qui voudraient 
confisquer la verity dans ce monde k leur 
propre b6n6fice, enfin le m6pris avec lequel 
certains Francs-Magons traitent 1’association 
la plus vaste et la plus extraordinaire que les 
hommes aient jamais fondle, — m^pris dans 
lequel perce 6videmment le d6pit a avoir vu 
s’6vanouir des esp6rances trompeuses qu’ils 
s’6taient faites de l’Ordre magonnique, enfin 
les divisions m£me parmi les membres de 
cette confr6rie, — toutes ces consequences 
f&cheuses r6sultent de l’absence d’un ouvrage 
ecrit par un homme impartial et probe dont 
le talent soit k la portee de cette grande t&- 
che, et dans lequel l’histoire et le but de la 
Franc-Magonnerie soient trait6s d’une ma- 
nure nette, franche et g6n6ralement inte- 
ressante. 

Le professeur Ed. Bobrik, de Tuniversite 
de Zurich, a noblement rempli cette mission. 
Nous mettons sous les yeux des hommes qui 
cherchent la v6rit6 et dont le coeur est droit, 
et m£me sous les yeux de ceux qui ne cessent 
d’injurier cette institution dont ils ignorent 
absolument les bases et l’influence bienfai- 
sante, le prospectus d’une traductiou del’ou- 
vrage du savant et loyal auteur. 

Ce prospectus surara, nous l’esp£rons, 
pour exciter tout I’int6r6t que son contenu 
m6rite et parmi les Francs-Magons et parmi 
les profanes. 

Bien des pr6jug£s, nous l’esp6rons, seront 
d&ruits a la lecture de ce livre, qui a 6te 
dict6 par. un esprit de conciliation et dans 
un but d’utilitA pour Thumanit^. 

La souscription est ouverte chez M . Rouil- 
ler, libraire a Lausanne; et chez M. Combe, 
libraire k Gen&ve; elle sera ferm6e le l er juil- 
let 18M 

Prix de Touvrage, 5 francs (soit 34 1 /2 batz). 
On trouvera aussi ce livre ( dbs qu’il aura 
paru ) aux bureaux du Globe. Nous nous r£- 
servons d’en publier en temps et lieu quel- 

S ues extraits ; tout ce que nous pouvons dire 
bs k present, c’est que le fr&re Bobrik, son 
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auteur, est un historien d’un nitrite incon- 
tesfe, et que son livre, dont il est fait grand 
cas en Allemagne, nepeut, on France, qu’a- 
voir on beau succ&s ; il le nferite k tous 
egards. Nos abonn6s seront done jaloux de 
se le procurer. 


Court philosophique , bibliographigue et in - 
terprttatif des initiations anciennes et mo- 
derns ; par le fr£re Bagon, 33* degr6, v6- 
nerable-fondateurdela loge les Trinosopkes , 
k 1’Orient de Paris. Publfe sous les au- 
spices et par cette loge. 1 vol. in-8° de 
400 pages ; prix pour Paris 7 fir., pour les 
dgpartements 8 fr. 50. et pour F&fanger 
10 fr. On souscrit k Paris, chez le frSre 
Berlandier, libraire, rue Chilpiric 9 n° 4, et 
aux bureaux du Globe . 

Sous ce titre nous avons dit ( n° de juin 
1840, page 205) qu'allait paraitre un ou- 
vrage nouveau qui se recommanderait puis- 
sam merit k Fatten tion de nos fibres. Nous 
pouvons dire aujourd’hui qu'il vient d’etre 
ublte depuis quelques jours. L’auteur a 
ien voulu nous en communiquer quelques 
gpreuves, et nous croyons ne pouvoir mieux 
fa ire sentir tout Fintergt que son livre est 
destiog k inspirer, qu’en en livrant un ex- 
trait a nos lecteurs. Voici comment le fr&re 
Ragon dgfinit la Magonnerie et quelle ori- 
gine il lui attribue. Devons-nous ajouter 
que nous sommes parfaitement de son avis 
sur tout ce qui va suivre ? 

a Instrument de civilisation, et qui date 
du premier peuple civilisg, la Magonnerie 
proc&de avec art; ses moyens son t certains, 
son terme reste inconnu jusqu’a ce qu’on y 
parvienne. Elle a pour base la reconnais- 
sance envers le premier Etre et l’6tude de 
la nature; pour attrait et pour voile, le 
myst&re; pour clef, l'alfegone; pour lien, 
la morale ; pour but, la perfection et le bon- 
heur de l’homme, ; et pour rgsultat, la bien- 
faisance. 

y> Marchanti Fgmancipation del'intelligence 
humaine, et voulant 6chapper aux soupgons 
ombrageux du pouvoir civil, et k Pintofe- 
rance sacerdotafe dc tous les temps, elle a 
dft s’en tourer de my stores, de precautions el 
de c£r6monies souvent futiles. Toujours mi- 
litante pour abattre les obstacles qui s’op- 
posent aux progr&s des lumferes, elle n’a 
pas toujours eu le loisir de construire, k 
cause du silence et des persecutions qui ont 


accompagne sa marche k travers les siteles ; 
peut-6tre touchons-nous k une epoque oi 
ses theories doivent en partie se realiser. 

)> Divisonspour rigner 9 ont dit les fourbes ; 
Unissons-nous pour risisler , ont dit les pre- 
miers Masons ; et, sous l’alfegorie d’un tem- 
ple materiel eieve au Grand-Architecte de 
Vunivers par les sages de tous les climats, 
et dont les colonues, symboles de force et 
de sagesse , sont parlout couronnees des gre- 
nades de Vamitit , la Magonnerie comprend, 
dans chaque nation, l’glitedes hommes g6- 
nereux et bienfaisants, pris dans toutes les 
classes sociales. Ecartant les distinctions pr6- 
eminentes, elle ne connait que celles qui bril- 
lent par les talentu el la vertu ; la perseve- 
rance dans un commun travail est la premiere 
condition de son existence. 

»Un corps n’existe pas sans une Arne, une 
societe sans un principe fondamental disso- 
ciation. Aussi, la societe roagonnique pr6- 
sente-t-elle, par ses affiliations, une hterar- 
chie universelle, bas6e sur la fraternite, sur 
la liberte, sur F6galit6. 

a Les mots liberty igaliti , proferes dans nos 
loges, ont un sens stranger k la politique, 
et sont purement moraux ; la liberte des Ma- 
sons, cist Fob&ssance raisonnge opposes k 
lobeissance passive, qui est Fesclavage. 
Sans regalite, la Magonnerie tombe dans Fi- 
nertie ; mais elle n'est pas cette 6galit£ mon- 
strueuse, fille de l’anarchie, qui n’enfante 

3 nine licence destructive. La regeneration 
e regalite primitive, approuv£e par la rai- 
son et r£clam6e par les liens sociaux, est un 
des principes fondamentaux de son institution 
et son principe indestructible. 

» D’ailleurs, la Magonnerie ne s’immisce 
jamais dans les questions de gouvernement 
ou de legislation civile et religieuse ; et tout 
en faisant concourir ses membres au perfec- 
tionnement de toutes les sciences , elle en 
excepte, en loge, positivement deux, quoi- 
que des plus belles : la politique et la thSo- 
logie , parce que ces deux sciences divisent 
les hommes et les peupies, que la Magonnerie 
tend constamment k unir. 

» Au sein des confederations sociales et k 
l’ombre des gouvernements politiques, elle 
fonda une confederation d’ hommes qui eta- 
blirent un gouvernement universel, toujours 
egal, toujours paisible, et qui se maintient 
sans lois cogrcitives. Elle captive Tesprit et 
le coeur par la douceur et la sagesse de ses 
maximes, dont la base est l’amour de l’huma- 
nite. Admettant tout individu vertueux au 
partage de ses bienfaits, etprenantses mem- 
bres chez toutes les nations amies ou enne- 
mies, elle rend son empire universel. Le ri- 
che y apprend le m6pris ggngreux de For; le 


Digitized by LiOOQLe 



— 170 — 


militaire, qu’il est plotftt fait ponr aimer et 
protAger lea hommes qoe poor lea d&roire ; 
rhomme politique, qoe lea moeora, ropinion, 
I’attachement k la patrie, et non lea armies, 
•out la force des Etats ; mais qu’il n’y a pas 
d’attachement sana confiance, aatis Inis jus tea, 
hnpartiales et irr£vocablea pour tous; le des- 

F ote, on rhomme enclin an despotism©, qoe 
Agal de l’6gal ne peat 6tre le mattre de son 
6gal, et qoe celoi qui eat obligAde fair© ob- 
server la loi est loi-m6me soomia k la loi ; le 
citoyen, qo'il doit 6tre livri k sea proprea 
forces, k son propre m&rite, poor qoe cha- 
con poiaae, par lai-m6me, aevenir ce qo’il 

E mt &tre (1); le Maqon, qo’il n f eat dans la 
aconnerie, comm© dans le monde, qoe 1’6- 
Wve de la loi ; qo’il ne ptitat ni ne doit rien 
f changer ; seo lenient, u la desire claire et 
formelle, poor qq’elle n’ait jamais beaoin de 
commentaire ni d’interprAtation ; enfin le haot 
initiA, qo’il doit tirer oe la morale ma$onni- 
qoe le m6me wantage qo' Aristote disait avoir 
tiri de la philosophie, et qoi le portait k faire, 
sans 6tre command^, ce qoe lea aotrea ne font 
qoe par la crainte des lots (2) . 

a Qoand lea pF&rea 6gyptiena disaient : 
Tout pour le people, rien par le people (3), jla 
avaient raison : chea on people ignorant, la 
v6rit6 ne doit 6tre dite qo’aox gens de bien ; 
mais chea on people 6clair6, pette maxime, 
qoi formait la base de la doable doctrine 
egyptienne, et qoi s’est perp6tu6e en Eorope 
jusqu’audix-septidme si&ele,estabsarde. Noos 
avona vo de nos joora : Tout par le people , 
rien pour le people, faox et dangereox syat&ne. 
La veritable maxime est calle-ci : Tout pour 
le people et avec h people . Ella eat pratica- 
ble aojoord’hoi, aortoot en France, oil lea 
pr6jog6s diaparaiaaent m6me chez lea indivi- 
dna de la class© inforieore (k). 


(I) Cette maxime fort juste de M. Guizot ne trouve 
son application que dans la Maconnerie, oft la liberty 
des forts ne produit pas, comma dans le monde pro- 
fane, l’esclavage des faiblet. 

(t) Aristote etait initio. 

« tin initio, dit Ciceren, doit pratiquer les vertus 
qui sent en son pouvoir : la justice, la fidftlite, la li- 
berals, la modestie, la temperance ; avec ces vertus, 
on fait oublier les talents qu'on n’a pas. » 

(De Off. lib. 1«, c. 83.) 

(3) Le savant Boulanger, ennemi du fanatisme et de 
I’imposture, a rsconqu que le# anciens mys teres ont 
6td inventus plutftt eo favour des peoples qup des 
prdtres. (Antiquiit dtvoitie.) 

(4) « Ce serai t un beau ljvrc ft faire, a dit le frftre 
Guerrier de Dumast, que celui qui aurait pour litre : 
De l 1 utility des prtjugts ches les anciens peuples, el de 
leurs inconvenient! ekes les peuples medemes. • 

Void reflet assez recent d’un prftjugft contrp les 
Macons : 

Villustre frftre Stassart, president du s£nat beige, 
dftsignd cbaque annfte par ses collftgues depuis la crfta- 


y> Lea prfitres teyptiena (1) firent dea myatd- 
rea one teole oil noitte, qoi poovait aobir les 
ipreovea physiques et morales, 6tait admis k 
la connaiaaance des sciences et dea arts dont 
lea Masons se bornent aojoord’hoi k donner 
la nomenclatore aox neophytes. D^pouilldde 
son ignorance et imbu de notions taines et 
vraies sor too tea choses, l’aspirant devenait 
apt© k connaltre le dogme sacr6 d’on seal 
Dieo , et le dogme de l’immortalit£ ; alora purg6 
de tout pr6jug6 religieux, il 6tait admis k la 
manifestation de l’lnitiG et pT6aent6 k la v6- 
n6ration du peuple. 

» Lea pr&rea egyptiens participaient ao 
poovoir gouverpemental. Aucupe aotorit6, ni 
m6me la soci6t6 ou le# families, n’avaientle 
droit de leur demander compte des indivi- 
doa entr6s dans rinforieor de leur temple, et 
qui ne reparqisaaient plus. 

» Us ponservaient pure la religion des an- 
ciens patriarches, antirieore k toutes les re- 
ligions commas, et la confiaient k la raison 
6clair6e dea initios, pour la tranamattre d’Age 
en Age, avec les sciences et l’amour de l’hu- 
mapitA Auasi 1’Egypta fat^elle, a cette 6po- 
qpe, la rendezvous qq tons lea hommes q6-* 
lebres. 

p Quatra colleges, etablis dans cette contrto 
et dirig6ft par lea prttres ou les ioitita, of- 
fraiant k tons lea 6trppger# la# moyen# de 
s’ipatrqire ou de qatiafairq leur curiosity. 

a C’eat dan# celui da Th£ba* quo Pythagore 
puisa sa sciepce dea nombrea. skald s et Q6~ 
mocrilt viorepta’ipatruire k oelui de Memphis, 
Orphde y trouva, dit-on, tooa lea mat^riaox 
nicesaairea a sa mythologies Platon et Eudoxe 
s6jowrn6rent qqelque temps dans celui d’H6^ 
liopolis et a’y perfactiopoerent, l’up dans la 
morale, l’autre daps (a# eopnaifsances ma- 

tion de cette assemblfte, a fttft remplacft parce qu’il 
fttait Grand Maltre des Prancs-Macons. 

Le M oderaieur, journal de Mont, en dSnonoanl ce 
fait en octobre IS##, p pris occasion de publier ce 
quatrain : 

Le clergft, du sftnat ressaisissant Tempire, 
jpnine Stassart par de bonnes raisons : 

Des gens qui vculent tout dfttruire 
Peuvent-ils souffrirles Macons T 

(1) Les prfttres ftgyptiens n*fttaient pas, gbsolument 
parlant, dit Laurens, des ministres de la religion. Ce 
mot de pritresy que la traduction a mal interpret#, a 
une acception bien diffftrente de cede que nous lui ap- 
pliquons parmi nous* Pans le langage de rantiquitft, et 
surtout dans le sens de Tinitiatiop des prdtres de l*an- 
cienne fcgypte, le mot pritre est synpnyme de philo - 
sophe. 

h L’institution des prfttres ftgyptiens paralt n’dtre 
qu'une confederation de sages reuuis pour fttudier l’art 
do gouverner )es bpmmes, pour epneentrer )e domaine 
de la vftrite, en jqaoduler la propagation, en arrdter la 
trop dangereuse dispersion. » (Essais historiques stir 
la Frane-Maconnerie , p. 142 et 143.) 
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thhmatiques. Enfin, Lyeurgue et Solon iron- V4re chrhtienne, s’en inspire. On la retronve 
virent dans celui de Sals tons lea secrets de dans cette maxi m s CM » aim* point son 
la legislation . Ils htonnhrent ensuite l’anivers frire n’o aucune vertu. II donna po Q * 
par lenr profbnde politique. ceptes aux hommes ; Prudence \ 

a L’initiation n’6tait pasune science, car elle aux femmes : Obiissance et T ravaiU Conrotxee 
ne renfermait ni regies ni principes scienti- ne parle ni du silence, ni du serment, ce qui 
fiqoes ¥ ni enseignement special . Ce n'6tait prouve que les myst^res n existaieqt pas 04 
pas nne religion, puisqu’elle ne poss6dait ni Chine. . 

dogme, ni discipline, ni ritnel exclnsivement » Clement d Alexandria parlant des grands 
religienx; mais elle 6tait une 6cole oh l’on myst4res, dit : Id finit tout enmgneinent. 
enseignait les arts, la science, la morale, la On voit la nature et les choses . Si 1 on n y eut 
legislation, la philosophie et la philanthropic, enseign6 que des v6rit6s morales dont lea 
le cnlte et les ph6nom4nes de fa nature, afin initi6s 6taient, pour la plupart, penetrca, au- 
qoe Tinitih connht la v4rit6 snr toute chose, raient-ila m6rit6 ces 61oges magnjfiques dea 
nTont ce qnerUindoostan,laPerse,la Syrie, hommes 4clair6sde laotiquili, etsurtout des 
1' Arabic, la Chald6e, la Sidonie, les prGtres Pindare, des Plutarque, Isocrate, Diodore, 
de Babylone poss^daient de notions, 6tait Platon (1), Euripide, Socrale, Aristophane* 
connn aes prhtres Egyptians. Cic4ron, Epict4te, Marc-Aur^le etautres; 

a C’est done la pnilosophie, exempte des philosophes ennemis de F esprit sacerdotal, 
mysthres (1), qni, apr&s avoir p6n6tr6 dans ou historiens attaches 4 la recherche de 14 
la Perse et la Chaldee, donna naissance 4 la v6rit6 ? On y enseignait done toutes les scien- 
doctrine des mysthres hgyptiens. C’est ainsi ces et Ton r6v61ait, sans doute, des tradh- 
quo l’on troave qne les symboles non mysth-* tioqs orales ou £criteg qui rerooniiient au 
neux etle* figures prises dans les troisrhgnes, premier 4ge du monde. 
dtont se servirent les Indians, les Persans, les » Pr6textat, proconsul dAchale, homme 
Chaldrons, pour transmettre leurs penshes, dou6 de toutes les vertus, disait, au quatrieme 
ontprhc6d61eshi6roglyphes6gyptiens;et cette sihcle de l’hre vulgaire, que ce serait rendre 
philosophie primitive a servi de base 4 la phi- lx vie insupportable aux Grecs que de les 
losophte moderne. Driver des mystires saerd qux hent le genre 

» Tons les philosophes, tons les lhgislateurs humatn (2). 
qni ont Ulnstr* Fantiquith, sont sorbs de Pi- » ^observation des grands ph4nom4nes 
nitiation, et c ? est 4 {'extension donnhe par de la nature conduisant Thomme a la con- 
eux aux roysthres qu’on a dh les modifications naissance du Grand Etre, unique et universe! , 
bienfaisantes qui r ophraient dans la religion Tinvitait, par l’htonnement que cause un orclre 
des peoples qu* ’ils helairaient. « Dans le chaos d admirable dans sa constante regulantO» a 
a des superstitions, il y eut, dit Voltaire, une lui rendre un culte d’adoration qu une saine 
a institution quiempheha l’homme de tomber philosophie prenait som de degager de toute 
» dans un entier abrutissement ; ce fat celle superstition, en d6voilant 4 1 initie les mer- 
» des mystAres. » veilles de la Divinity attributes, par le vul- 

y>Sa doctrine, don prtcieux de l’lnde sa- gxire, 4 des dieux secondaires, que Ferreur 
vaute, fut connue et mise en pratique par at la cupiditt avaient person nints et isoies 
Zoroastre (2). du Grand Etre. 

n Confutste, qui vivait cinq sitcles avant \\ j i bien de Papparence queceux qui ont Sta* 

bli left mysUres, op les assembles secrdie* des initio*, 

(1) II pprait certain que les Brames avaient des n’^taieut pas des personnages m^priaables, mais dea 
lOjst^res qqi n'6taient que th^ogoniques. 11 n'eiista Sanies puissants, qui, d6s les premiers socles, ont 
pas d’autres mystires indiens. Originairement ces vou lu nous faire comprendre, sous ces tnigmes, que 
prdtres ^taient electifs, comme les officiers do uos celui qui arrivera dans les regions invisibles sans *tre 
foges, et ils avaient le droit de faire recevoir, avec de purifip sera prOcipitd dans I ablme; tandis quo celui 
faibles Opreuves, leurs fils, d’od vient 1’usage magon- qui y parviendra purgd des souillures de ce monde #t 
pique de fayoriser les lowtons, ou fils des freres. Mais, accompli en vertus, sera re?u dans le sdjour de la 
moins sages que les masons modernes, ils ne s’arrd- DivinitO. » ( Socrote dans Is Phedon de Platon, cb. 24.) 
t$rent pas la, ils parvinrent a substituer toulement — Dans le m6me cent Socrate ajoute : Les ini lit* apwt 
|es droits du sang a ceqx du m£rite reel, et c’est ainsi de venir dans la compagnie des Dieux. 

cjue le corps des Brames se changea en caste. (2) La Macpnnerie pr6sent6e, dans un excellent 

(2) Les Persia, derniers hpriiiers de la doctrine et de opuscule d’un Trinosopbe, comme le Lien des peuples y 
la gloire de Zoroastre, re^urent le nom de Galores rappelle cette belle locution de PrOtextat. 

(en hdbrew Ghsbor, cp franpais B transposition Dans une plancbe de l’illuslre fr^re Bouilly au rd- 

de consonnes comme morphi et forma), pour designer dacteur du Globe , en date du 7 mars 1839, on lit •* 
qne turpitude attribute de tous temps, par l’iguorance a Je ne connais rien qui puisse donner une idpe plus 
etla calomnie, pux meqshres des socidtds secretes. Les vraie de ce lien magpifique qui nous unit, vous et 
pplifes opt ddtruit les Parsis pour faire rdgnpr le dieu tnpi, et que Frdddric le Grand surnommait, h *i jualo 
Jgpbopaet ^ U dm 4$ Zoreastre. litre, u im mri Me pevpie*- p. t. iv.) 
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» Alors la n6cessifo de donner k la v6rit6 
un voile momentan6, fit que les my stores se 
r6pandaient chez tous les peoples de la terre, 
afin que, sans danger pour leurs croyances, 
on put y propager la v6rit6, les arts et les 
sciences utiles au bonheur de Thomme. 

» Dans le principe, en Gr6ce, tous les hom- 
mes n’avaient pas un droit 6gal iTinitiation. 
Les Ath^niens seuls purent d’abord y parti- 
ciper. Un Stranger pouvait devenir ath6oien 
par la loien se faisant adopter par un citoyen. 
Ainsi Hercule fut, dit l’hisloire, initi6 comme 
fils adoptif de Pylius. Ce nom de Pylius fut 
ensuite donn6 k l’initi6 qui pr6sentait un 
Stranger k l’initiation, k cause, sans doute, 
de sa signification, introducteur, venant du 
mot Pyle , une porte (1) ; de 1 k, les parrains 
dans laMagonnerieet dans TEglisechritienne. 
Aphydius servit de parrain k Castor et PoZ- 
lux. Hippocrate et Anacharsis ne purent 
6tre inities qu’apr&s que leurs noms eurent 
6t6 inscrits parmi les citoyens d’Ath^nes (2). 

» Les Brames, les pr6tres de Memphis, de 
Samothrace, d’Eleusis, d’Orph£e, et les Ess6- 
niens eux-mdmes, n’admettaient k leurs mys- 
fores que des homines d’unecertaine classe, 
tandis que nos temples s’ouvrent pour tout 
homme libre qui pr£sente les garanties mo- 
rales et scientifiques voulues par les statuts. 

» Moise fut le premier initio (3) qui ait 
6tabli le culte public du dieu des inities, du 
vrai Dieu. Leur loi servit k former son Dia- 
logue. II gouverna la nation iuive en prGtre, 
en fogislateur et en roi, et cnercha, par ses 
pr6ceptes, k 1’isoler. Pour mieux assurer son 
pouvoir, il la remplit d’une id6e fiatteuse, en 
lui persuadant quelle 6tait le peuple 4lu de 
Dieu. Par ce moyen, il inspira aux Juife un 
nfopris, une m6fiance, et m£me une haine pour 
toutes les autres nations, afin qu’ils ne fissent 
aucune alliance avec des Strangers, ni indi- 
vidus d "autres religions. Malgr6 leurs p6ri- 
pities, les Juife observent encore ces pr6- 
ceptes anti - sociaux. Aussi, leur religion, 

(i) Court de Gebelin, Histoire du calendrier . 

(?) Une loi solennelle ddfendait 1’entrde du temple 
aux esclaves, aux Mddes et aux Perses, ennemis natu- 
rela des Athcniens, aux crimincls, enfiu k tous les 
hommes dont la conscience n’dtait pas pure. 

(3) Certains usages conserves et presents dans sa 
loi prouvent qu’il dtait initie. D’ailleurs, Strabon, 
Diodore, disent positivement qu’il dlait prdtre d’Helio- 
polis, et PEcriturc nous apprend qu’i/ avail tie 6lev6 
dans toule la sagesse des Egyptiens . ( Il y a environ 
3,500 ans.) 

Quelqucs auteurs assurent que Marie, soeur de Moise, 
6tait iniiide aux mystdres, car elle disait au peuple 
bCbreu qu’elle parlait k l’Eternel, comme Moise. 

Pr6s de deux sidcles auparavant, Joseph avait dtd 
initid; sans cela il n’edt pas dpousd Aseneth, fille de 
Putiphar, prdtre d’Heliopolis et gouverneur d’On. 


Emanation des mysfores igyptiens, dont la 
conservation n'est due qu*4 leurs persecutions 
et A leur isolement, ne pouvait 6tre qu’un essai 
imparfait, puisqu’elle ne s’applique qu’A un 
seul peuple. Mais l’initiation primitive ayant 
pour but la perfection et le bonheur du genre 
numain, le Judai'sme ne devait avoir qu’un 
temps, et de son sein initiatique devait nattre 
une religion liberate, plus pure, qui n’appelle 
plus seulement une nation, mais tous lespeuples 
du monde k la participation de ses mysfores. 
Ce nouveau culte parut, et ses formes, et la 
hforarchie de ses prdtres, se trouvent imifoes 
des usages et des rituels des initfos pr6d6ces- 
seurs des Magons. 

» Salomon (1), roi initfo et renomme par 
sa sagesse, fit construire le temple de Jeru- 
salem, repr&sentant la nature, et qu’il dddia 
a un dieu unique. Ce fut une nouvelle ma- 
nifestation publiquedu dogmed’un seul Dieu. 
L’ existence de ce temple c&fobre rtaulta done 
d’une idee initiatique, mise a execution par 
des inities aux anciens mysteres (2). Cette 
verite explique comment la religion juive a 
donne naissancee toutes les institutions de la 
catholicite. 

» Apres la construction du temple, Salomon 
accords aux pr&res des immunites, leur con- 
ftra l’autorile secondaire, en leur prescrivant 
de s'occuper de V instruction pubtique, de la 
conservation des mysteres et de Yetude des 
sciences indiqu6es par Moise. 

» Les inities juife accommoderent k leur 
croyance les mysteres egyptiens, dont its con- 
serv&rent le fond et la forme. Et comme de- 
puis la destruction du temple de Jerusalem, 
sa reconstruction a touiours le vaeu du 
peuple juif, ses inities, devenus Chretiens (3), 

(1) On place sa naissance 1040 ans avant celle de 
Jesus. 

(?) Ainsi, cette sublime id6e de l’unitd de Dieu, 
cause de la mort de Socrate, six sidcles aprds, toutes 
les religions la doivent & l’antique initiation et k la 
philosophic seerdte de l’Egypte, mais non au judalsme, 
comme Pont pause quelques dcrivains. Les prdtres 
initids enscignaient, long-temps avant Moise, qu’il y 
avait un Dieu unique et supreme qui avait conpu le 
monde par son intelligence avant ae le former par sa 
puissance et par sa volontd. 

Larcher et d'autres auteurs ont erre en regardant la 
doctrine des mystdres comme entaebde de maidria> 
lisme, puisque la Bonne D6esse (l’Univers, le Grand 
Tout) dtait considdrde comme erdee par Promd-thd ou 
Gadm-us (1’fitrc incomprehensible, la premidre Cause); 
comme depuis, Mincrve, ou la Sagesse tternelle , devint 
fille du cerveau de Jupiter. 

En reprdsentant done comme dpoux le Soleil et la 
Lune, on ne les substituait pas h Jehova; et, dans les 
grands mystdres, lorsqu’on ddtruisait cette apothdose 
aux yeux de l’Epopte, on ne le laissait pas sans dieu. 

(3) Les premiers chrdtiens n’dtaient que des Juifs 
reformds, qui suivaient la loi de Moise avant que la 
religion nouvelle e&t pris et consolidd sa forme extd- 
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adopterent, pour but de lours my stores, 1’6- 
dification d’un temple symbofique qui aurait 

8 u leur Cairo prendre le title de Macons litres. 

la conserv&rent la Bible comme livre sacr6 
et loi fondamentale qui fournit au nouveau 
voile de l’initiation les mots et les formules 
Itebraiques dont fourmillent la plupart de nos 
grades. 

» Laurens dit k ce sujet : « La Franc-Ma- 
» gonnerie paratt 6tre une image parfaite de 
» {'association des prOtres 6gyptiens, per- 
» p6tu6e jusqu’A nous par l’interm6diaire des 
» Ess^niens, des Tlterapeutes, des ascites 
» juifs. Les pratiques et les c£r6monies con- 
» stitutives ae la Magonnerie attestent ces 
* rapports, que confirme l'uniformite des riles 
» k cet 6gard. 

» Eclair6s, au milieu d’un peuple ignorant, 
les Ess6niens, seuls, n’oflFraient point de sa- 
crifices sanglants au temple de Jerusalem. 
Its n’avaient point d’esclaves k leur service, 
regardant Tesclavage comme injurieux k la 
nature humaine. 

» Les grades chapitraux et autres ne sont 
que des additions, plus ou moins heureuses, 
faites aux trois premiers grades dans des temps 
d6j4 trop recurs, et qui sont dues ea partie 
aux philosophes hermitiques 9 \ovsqxi’\\s travail- 
laient a la recherche de la pierre philoso- 

S hale, folie qui, plus tard, donna naissance 
la belle dteouverte de la chimie ; et en par- 
tie k un restede doctrine judaique conserve 
par les initios de 1’Orient, qui la transmirent 
aux Templiers. Ces derniers, soit en Su£de, 
soil en Ecosse, augmenterent ensuite la col- 
lection des grades, en substituant a la ca- 
tastrophe naturelle que mentionnent toutes 
les th£ogonies, la catastrophe qui d6truisit 
leur ordre (1). 

» II est naturel de penser que les crois&s, 
armes pour conqu^rir la Terre-Sainte et y 
planter ltetendard de U croix, ayant trouv6 
les mysteres conserves dans cette partie de 
1’Asie par le peu de chr&iens qui s’y trou- 
vaient, les auront adopts comme un lien 
de plus qui les unissait k des hommes qui 
pouvaient leur 6tre utiles. 

j> Ainsi les chevaliers hospitaliers de Saint- 
Jean-de-J6rusalem, plus connus sous le nom 
de Templiers (2), regurenten Asie l’initiation 

rieurc. Ils ne portaient pas contre leurs compatriotes 
restes fiddles au judalsmepur, la baine fanatique qui, 
plus tard, anitna les disciples du Christ contre ceux de 
Noise. 

(1) Nous reviendrons sur tout ce passage. 

(Le r£dacteuren chef du Globe.) 

(?) Le nom de chevaliers du Temple ne se rappor- 
tait pas, comme on le croit g£n6ralement, 4 l’Oglise du 
Saint-Sepulcre« Par suite de leurs id<5cs mystiques, 


avec les formules et le voile judaiques. Ini- 
tial dks l’institution du Temple, ils propa- 
g&rent en Europe les mysteres magonniques, 
et, sans doute, la pratique secrete de ces 
mysteres aura servi de fondement k (’accusa- 
tion d’ath6isme et d’irr61igion qui a caus6 
leur fin tragique. Ceux qui 6chapp6rent k ce 
d6sastre trouv6r,ent dans les mysteres ntemes, 
en Su^de eten Ecosse, un refuge, des conso- 
lations et des douceurs. Jusque \k, les ini- 
tiations se transmettaient oralement. Rien ne 
s’6crivait. Ensuite les rituels se formuterent 
et stecrivirent, puis les grades pulluterent, 
qui n’avaient et n’ont encore de la Magonne- 
rie que la forme. 

» Les Crois^s, pendant leur s6jour en Orient, 
out 6tudte toutes les variantes qui caracteri- 
saient les sectes chr Etiennes. Ils se sont at- 
taches aux doctrines des gnosticiens et des 
manictteens, aui leur paraissaient moins al- 
ters que celles des pr£tres de Rome. Ces 
alterations manifestes connues des Templiers 
ont dfi refroidir la devotion de ces chevaliers 
pour le clerg6 romain et pour son chef. 

» Les Crois6s connaissaient aussi la mau- 
vaise issue qu’avait eue, dans Atltenes, la 
publication du crucifiement de J6sus, dont la 
croyance 6tait rejetee par les Atlteniens, 
parce qu’un 6v6nement analogue qui foisait 
le sujet d’une trag6die d'Eschyle , ayant pour 
titre Promethee lie, avait kte repr&sente 
sur leurs th6Atres cinq cents ans avant Ykte 
chr6tienne. Prootetttee leur paraissait ktre le 
type du dieu incante des Juifs : tousles deux 
expirent sur une montagne ; tous les deux se 
soumettent k la loi d’un autre dieu, pour sau- 
ver le genre humain ; tous deux ont le c6te 
droit perc6, Promithie par un vautour, Jisus 
par une lance, le premier sur un rocher, 
celui-ci sur une croix ; tous les deux expirent 
par le uteme tourment; et, dans les angoisses 
au crucifiement, au moment d’expirer, les 
deux victimes expiatoires exhalentles ntemes 
paroles, c’est-a-aire que les Evangiles ri- 
les chefs de l’Ordre avaient en vue un autre temple, 
plus digne sans doute de la Divinity : le monde entier 
peuple d’hommes librts et vertueux. C’est 4 la con- 
struction de ce temple qu’ils travaillaient ; et celui 
qu’autrefois Jerusalem avait vu s’6lever sous le rfcgne 
de Salomon en Stait le symbole, moins encore 4 cause 
de sa magnificence que de son unite. Aussi, quoique le 
nom de Templiers pr6valQt, ils n’avaient pas perdu 
entre eux celui de Masons. Nicolai, qui n’en veut pas 
convenir, en fournit lui-nteme, par le fait suivant, un 
des plus forts arguments. En Italie, d’anciennes 6glises 
qui ont appartenu 4 l’Ordre avant son abolition, con- 
servent, par tradition, le nom dteglises della Mas- 
sione ou Maccione. N’est-ce pas dire que les peuples, 
avant de les appeler ainsi, s’gtaient aper^us que Franc- 
Mapon ou Templier dtait la mdme chose? (Guerrier de 
Daman , p. 149.) 
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pttetit les etpt^slorti d’Esehyle Gtaises etaq 
siAeles auparavant (1). 

» Mais ce qui rendail Atix croi$As les deux 
<5foyaiice$ identlques, c'est que PromAthAe 
avait un ami, riotntaA Octaii , qui, ddh$ les 
hnciebheS mythologies, s’appellefcussi Piereus. 
Of , on lit dans la ttagAdie d'Eschylequ ’ Ocean 
dti Piereus rehia son ami au tnotnent oil la 
ColAte de Dieu en fit une victim© des pAchAs 
de la race humaine. Et Ton sait que saint 
Pierre , qui Vivait du ptoduit de la mer i il 
fitait pAcneut) oil deYue6an 9 en fit autant (*). 

to Totls ces faits, tou$ Ces rapprochements 
et d’autres encore que nous pourrions citer, 
Want parvenus & la connaissance des CroisAs, 
qui tf Ataient pas de profonds tbAologiens, 
leur persuadaient que tons ces dieux, issue | 
de la mAme origlne, n’Ataient qUe des figures 
poAtiques et religieuses du soleil (3), 

» Les Templiers, qui recueillaient ces doc- 
trines et qui savaient Tabus qu’on en faisait 
k Rome, renortcAreftt k suivre la religion de 
saint Pierre ; ils adoptArent celle de TapAtre 
bien-aimA, et devinrent Johannites (4-) . II y 
eut schisme secret, et, selon quelques auteurs 
qui rapportent ces faits, c’est ©e schisme, 
joint aux mystAres recueillis en Orient et 
conservAs par eux, qui fut une des causes de 
leur condamnation par la cour de Rome, et 
un motif d’accueil par lesFrancs-Magons ou 
initiAs de SuAde, d’Ecosse et de France. 

x 11 est done Avident qvte l’iditiation a prA- 
cAdA les religions existantes , et que son dogme , 
sa morale, ses rituels leur ontservi de base* 
g©s conquAtes ont AtA et sent encore celles 
de TintelligenCe* Elle preparh cette grande 
Amancipation humainequevint prAchcr Jesus, 
et que le christianisme consacra. 

% Si les prAtres modernes Atudiaient de 
bonne foi le point de dApart des cultes qu’ils 

(I) Voir la tradition de cetie tragedie par I’Anglais 
potter. — ProtnCthCe, Prometheus, Proma-iheos, Bra - 
ma-theos. Dans le tamoul, langue derive® du Sanscrit, 
Brama se prononce Pratna; Va indien s’est aussi 
chang4 o, car havam , neuf, a bien certainement 
form£ novent} pdda , pdda, etc. ( Guerriet de Dumast.) 

(l) On troUvO dans I 'Hermes maconhique un paral- 
l6le curieux entre saint Pierre et Janus. (T. II, p.276.) 

(3) La mafonnerie consider te comme le rtsultat des 
religions egyptienne,juive el chrtiienne, par Reghellini 
de Scio ; 3 vol. 

(4) Hugues de Payens, instruit de la doctrine 6sot6- 
rique et desformules initiatoires des chrdtiens 1’ Orient, 
fat, en 1118, revdtu du pouvoir patriarchal et place, 
disent les chroniques, dan 1'ordre legitime des suc- 
eeSseurs de saint Jean-Baptiste, qui ne quitta jamais 
1’Orient, et dont la doctrine parut plus pure que celie 
de SSint Pierre et des autres apOtres, qui, en portant les 
dogmes de Jdsus ches des peuples loiotains, furent 
forces de se preter aux rnceurs et aux asages des na- 
tions qu’ils visitaient, et d’admettre des rites qui n’6- 
Uient plus ceux de TOrient. 


professent, Us so eotrvaittcwieAt de CAtte*V&- 
ritA ; ils SO feraient initier aux mystAres mft- 
gonniques, ils se dAsabusef&ient sur le compte 
des Masons, et, au lieu de voir en eux aes 
homines irrAligieux, des novateurs ennemis 
de fours cultes, ils trouveraient des conser>- 
vateurs fidAles des dogmes primitifs, des amis 
et des frAres. Ce fait, que nous voudrions voir 
gAnAraliser, a AtA trouvA tel par les quelques 
abbAs et prAtres qui sd soht fait admettre k 
nos travaux. 

a L’ordre ties FrancS-Magons est connu de 
» tout lemonde,maispetsonne n’en a tantparle 
» que ceux qui le connaissent le moins (l) . a 
Les auteurs qui ont Acrit contre ne le con- 
naissaient pas davantage. Les abbAs Baruel , 
Lefranc et Proyard, Mirabeau et d’autres Acri- 
vains,ont AtA abusAs par quelques grades d’Elu 
et de Kadosch, ou le poignaracesse d’Atre une 
allAgorie mithriaque pour devenir un instru- 
ment de vengeance. L’indignation et les ac- 
cusations de ces auteurs pouv&ient Atre fon- 
dAes k Tegard de ces grades ; mais que n’imi- 
taient-ils Tauteur du Tombeau de Jacques 
Molay 9 que ne se faisaient-ils initier ! 11s au- 
raient, comme lui, reconnu que la Writable 
Magonnerie 9 ou les trois premiers grades, Atait 
digne de leurs Aloges et beaucoup au-dessus 
de leurs atteintes. Ils auraient aussi reconnu 
qu'ils n’awient flStri que des grades commimo - 
ratifs d’un ivinement historique d f un pays ou 
d' une catastrophe par ticulidre, et quinavaient 
de magonnique que la forme, grades que tout 
Magon instruit rejette et miprise (2). 

« Le premier pape qui persAcUta la Magon- 
» nerie prouva qu’il ne comprenait plus le 
» christianisme, qui Atablit TAgalitA des hom- 
» mes devant Dieu, et qu’il ignorait l’essence 
» de noire institution, qui k cette AgalitA 
» ajoute celle de tous les hommes entre eux, 

( » comme le christianisme, en les appelant tons 
» frAres, car TAgalitA ne peut reposer que sur 
)> le sentiment fraternel. Seulement le christia- 
» nisme ne maintient cette idAe qu’A TAtat de 
)> sentiment religieux, tandis que les formes 
» magonniques la font passer k Tapplication 
)> politique (3). » 

» Notre institution peut revenir avec orgueil 

(1) Discours de M. Delpy k l’Acad4mie des jeux 
floraux, a Toulouse. 

(2) Nous reviendrons sur cette phrase. 

(Le rldacteur eu chef du Globe.) 

(3) C’est cette loi d’4galit0 qui a rendu la Mafonne- 
rie cb4re aux Franoais. Tant que 1’OgalitA n’existert 
r4ellement que dans les loges, la Ma^onnerie se con- 
serve™ en France. 

Trop courtisans pour appr4cier au m6me degrd les 
bieufaits de la liberty, bon nombre de Fr&u£tiis no s’en 
doutent pas, et s’eu passeat fort biea. 
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an point d’oik elle eat partie. Quel gotirerne- 
nent politique peat en dire intent f Ce relour 
est plus encore intetdit eax religions 6tablies, 
parce que la marche int£ress6e de leurs pr6- 
tres est sonvent en sens inverse des volonfos 
et des besoins de la sociilt. 

a La Magonnerie n'est d'aucun pays ; elle 
® n’est ni frangaise, ni 6cossaise, ni am6ri- 
» caine; elle he pent pas 6tre su6doise k Stock- 
9 holm,prussienneft Berlin, torque k Constan- 
» tinople ; si elle y exists, elle est une et uni- 
» verselle. Elle a plusieurs centres d’action, 
» mais elle n’a qu’un centre d’unith, qui est le 
a pins grand bienfait de la philosophic anti- 
cs que. Si elle perdait ce caract^re d universe- 
9 liti et d’unit£, elle cesserait d’etre la Magon- 
9 nerie. 

» Dans chaque 6tat doit exlster indispen- 
asablement une grande loge centrafe, parce 
9 qu’aucune society secr&te n’a le droit de se 
» former, encore moins celui d’en instituer 
» d’autres, sansl’assentiment avouh ou tacite 

* de I’antorith civile ou politique. Notre asso- 

* ciation sdrtout tient, par des liens secrets, 
a an droit public, et il n’est pas per iflis m6me 

* de faire le bien contre la volonth du prince 

* on de I’autofite. 

» Maw ces loges centrales n’ontque le droil 
» de police et tiullefnent celui de doctrine ; 
m car, autremeftt, autant de Mdgonneries qu’il 
9 y attrail de socles politiques (I). » 

Ceci ripond k cette objection faite k l’asso- 
ciation : 

« Un corps qni vent avoir Fair d’n n ordre doit 

* adopter les caracthres essentiels qui dis- 
» tinguent les 6tab)isseihenW de cette espfcee: 

* 1’ordre de Saint-Lazare n’avait qu’un com- 

* man dear, celui de Malle qu’crn gfand-mal- 
j> tre, celui de Saint-Michel qu’un protecteur, 
n ainsi de toutes les associations de ce genre ; 
» pour quoi, dans la Franc-Magoa nerie, plu- 
9 sieurs grands-mattres, en Angleterre, en 
i> France, en Suhde et jnsqne dans les Pays- 
» Bas? De plus, chaque nation doit avoir le 
» m£me privilege, etcependant, 4 l*6tranger, 
9 il est fort ordinaire de rencontrer, dans une 
9 m£me ville, des loges constitutes par le 
9 grand maltre d’ Angleterre, une autre par te 
9 Grand-Orient de France. Ce patrimoine fic- 
9 tif doit tire 1’aUribut d’un seul. » 

» Rien ne s’opposait k ce quo ce fAt ainsi ; 
on pouvart mtme primitivement nommer le 

( >remier grand-maitre k Londres, et aprhs 
ui, le second k Paris, et continuer alternati- 
vement ainsi; ces deux capitales htant, dans 

(t) Bernard, la Bo— do la Talks. 


les temps modernes, les deux plus grands 
foyers ae civilisation. Le contraire n’a pro- 
doit aucun inconvenient; on y aurait, sans 
doute, gagnh plus d’uniformith, mais non 
plus de concert, parce que 1’unitA de prin- 
Cipe et de but qui constitue la base itnmuable 
de l’association ne peat produire, de la part 
des divers centres ou Grands-Orients Atraft- 

{ ers, qu’un centre d’action, comUie si elle 
tnanait d’uri centre unique ; c’est quand la 
politique de9 gouvernements aura cette base 
uuiforme que les peuples, unis, contedhrAs 
et henrenx, n’en feront qu’un (1). 

» La Magonnerie n’est pas une religion. 
Celui qui en fait one croyance religieose la 
fousse et la denature (2 J. Le bramiste, le juif, 
le mahomAtan, le Chretien, le protestant, qui 
ont leur religion sanctionnie vat les lots, les 
temps et les climats , doivent la conserver, et 
ils ne peuvent avoir deox religious} car les lois 
sociales et sacrAes appropriAes anx usages, 
aux moeurset aux prAjugAs de tels ou tels 
pays, sont 1’ouvrage des hommes. 

» En un mot, la Magonnerie, dont les in- 
spirations ont une haute portAe, est le rAsninA 
ae la sagesse divine et humaine, c’est-A-dire 
de touies les perfections qui peuvent le plus 
approcber l’hommede la DivinitA. Elle est la 
morale universelle, qui convient k Inhabitant 
de tous les climat9, k I’homme de tous les cnl- 
, tea. Comme ces derniers, elle ne regoit pas la 
loi, elle la donoe, parce quo sa morale, une 
jet immuable , est plus Atenaue et pins univer- 
selle que celle des religions natives, toujours 
exclusives, puisqu’elles classent les individos 
en paiens, en idol&tres, schismatiques, sectai- 
res, infidAles, tandis que la Magonnerie ne 
ivoit dans tous ces religionnaires que des 
hommes ses frAres, anxquels elle ouvre son 
temple poor les affrancnir des prAiugAs de 
leurs pays ou des erreurs de la religion de 
leurs pAres , en les portant k s’aimer et A se 
secourir les uns les autres, car le Magon plaint 

(f) La Magonnerie, one partout, et par eon essence 
et par ses principes, n’a ni centre unique ni gouverne- 
ment general; et ce n’est pas le raomdre de ses phdno- 
menes que cette unite de vues, cette conformite de 
idoc&ines qu’elle prdsente sur toute la terre, sans que 
ces vues ou ces doctrines partent d’un chef ou d’un 
comite directeur. Ce fait isole eublit que la vdritd 
forme sa base, ear elle seule est immuable : partout 
ailleurs l’unite de principes disparalt aussitOt qu’une 
secte ou qu’ane partie n’est plus ftttachde au centre 
regulateur common. (Almanack do la Magonnerie sym- 
bolique beige , 5827.) 

(2) Le docte dvdque Grdgoire, dans son Hietoire dee 
Sectes religieuses, passe en revue les domains qui ont 
traite de la Franc-Maconnerie. D’aprCs lui, le savant 
matbematicien Lagrange, de l’lnstitut, eroyait et disait 
qo’siis etato me retigkm mwortt*. — On le voit, le 
tbdmaticien n’dtait pas ini lie. 
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et fait Pernor, mais il ne la hait ni ne la per- 
secute. » 

Ainsi s’ exprime le fr&re llagon dans une 

S artie de son introduction. Cet expose 
it assez quel int£r£t doit s'attacher au 
travail dont elle forme le point de depart. 
Dans un prochain article nons examinerons 
son opinion sur les hauts grades. Ce sujet 
nous a paru trop grave pour 6tre discufo en 
quelques lignes; nous avons pr6for6 enfaire 
l’objet d’un examen k pa^t et plus approfondi. 
Somme toute, nos lecteurs n’auront pas k re- 
gretter d’avoir souscrit k son int6ressant ou- 
vrage... 

Nota. Toutes les notes k la suite desquelles on ne 
lit pas ces mots Le ridacteur en chef du Globe, font 
partie de 1’ouvrage du frOre Ragon. 


Annales magonniques des Pays-Bas, publics 

pendant les ann^es 1814 k 1828,6forts vol. 

in-8°, avec lithographies et gravures. 

Get excellent et curieux ouvrage , que nous 
ne saurions trop recommander k nos freres , 
et qui 6tait publi£ p^riodiquement a Bruxelles, 
il y a peu (fannies , est le meilleur guide que 
puissent suivre ceux qui cfosirent savoir quels 
ont les progris de Tart royal chez nos 
voisins des Pays-Bas ( Hollande et Belgi- 
que ), et de quelle maniere les 6v6nements 
qui se sont succ6d6 alors dans la Magonne- 
nerie frangaise ont r6agi chez eux ; il est aussi 
fort curieux pour nous d’y retrouver aujour- 
d’hui tout ce qui eut trait alors aux dissen- 
sions entre le Grand-Orient de France et le 
Supr6me-Conseil , et tout ce qui se rapporte 
aux tentatives d’acclimatation en Belgique du 
pr6tendu rite de Misrai’m. Cet ouvrage estde- 
venu excessivement rare ; il en existe cepen- 
dant encore deux ou trois exemplaires entre 
les mains de l'un de nos fr&res. Nous nous 
faisons done un vrai plaisir d’annoncer a ceux 
qui d&ireraient l’acqu^rir, que nous sommes 
k m&me de le leur procurer . L’exemplaire coil - 1 


tait dans le temps 75 francs , mais il sera fait 
une trta-forte diminution k l’acqutaeur. 

S’adresser au bureau du Globe , soit verba - 
lement, soit par lettres afpranchies . 


Le 3“ # cahier (grade de mattre) du Cours 
pratique de Franc-Magonnerie , du frdre Du- 
ponfos, vient de parattre. 

Cet ouvrage soutient sa bonne reputation. 


A la date du 23 mars dernier, le fr£re 
Daoust, tr£sorier du Grand-Orient de France, 
avaitop6r6,au nomde laMagonnerie frangaise 
et pour les inond£s de Lvon et du midi , un 
versement de 850 fr., ce qui portait 
le total des souscriptiohs A 4514 fr., et ce non 
compris la loge de Bayonne, qui a verse a la 
meme 6poque une somme de 244 fir. 


AVIS AUX ABONNES. 

Nous comptions donner un portrait ce 
mois-ci ; la pierre a cass6 au tirage. Ce sera 
sans faute pour le mois prochain. Quelques- 
uns de nos abonnes nous demandent pour- 
quoi, depuis le moisde janvier dernier, leurs 
numeros ne contiennent plus de portraits : 
noire reponse se trouve dans les conditions 
nouvelles d’abonnement inserees k la cou- 
verture de chaque numero, p. 4, et dans 
1’avis plac6 page 338 du2* volume, an nee 1839. 


MSrrnU*. 

Page 100, note de la l re colonne, au lieu 
de : chambre symbolique , lisez : chambre de 
correspondance et finances. 

Page 105, 44* ligne, au lieu : les honorai- 
res du chef du secretariat ne s’eie vent pas au- 
delA de 1200 fr. par an , lisez : 2000. 


Le Rddacteur en chef, fondaleur , 
L. Th. JUGE. 

Le Gdrant, Ant. JUGE. 


0OMMAIRE. 

La guerre d’ob^dience appr6ci£e & sa juste Ttleur par le Grand-Orient de France, 1*9. — Grand -Orient de 

France i fdle d’Ordre d’hiver (suite), 130. — £tat officiel des loges du Grand-Orient de Belgique, 133. 

Fdte d’ordre el installation des officiers des loges le Progrts magonnique ct le Bouclier frangait, 136. 

Afrique frangaise, 139. — Origine de la Rose-Croix, 142. — De la patrie et de nos devoirs envers elle, 147. 
— Nouvelles de la Magonnerie etrangfcrq, 150. — Ordre du Temple, 153. — Fails divers, 156. — NCcro- 
logie, 157. — Des societCs de compagnonnage, 159. — Discours du frfcre Buros, 161. — ProcSs-vcrbal de 
Inauguration et de installation de la loge les Caurs unit, n. 24, A l’Orient du Port-au-Prince (suite), 164. 
Annonceset bibliographic, 167. 
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LE PRINCIPE INNE DE LA MA$ONNERIE EST CELUI-CI : TOUT MA$ON EST MA<JON PARTOUT 

(Circnlaire du Grand-Orient de France, du 2&e jour, 4* mois 5W, rapportce dans U Globe , I. (II 
arril 1S4I, page 1294 


MAQONNERIE PARISD3NNE. 


Les 6v6nements se compliqaent dans la 
Maconnerie Parisieane, notamment dans le 
Grand-Orient de France; sentinelle avanc6e, 
le Globe prend bonnes notes de tout ce qui 
se passe, afin d’etre k m6me qnand il en sera 
temps d’en informer ses lecteurs. Uais tout 
loi rail, pour V instant, an devoir de la pru- 
dence, il ne lui appartient pas de compro- 
mettre des int6r£ts majeurs, aes int6r6ts qui 
sont ceu x, non de tel on tel autre atelier, de 
telle ou telle autre obedience, mais de Y in- 
stitution elle-m6me, c’est-4-dire de l’ordre 
Ma$onnique tout entier. 

Tout ce qu’il lui est possible de dire, quant 
k present, c’est que la Ma^onnerie frangaise 
marche k grands pas ou vers une dicadence 
complite , ou plutot vers une riginiration 
radicals . La force des 6v6nements nous y 
porte, le mouvement imprimis k tout le rouage 
nous y entraine; avant un mois probablement 
de grands bits se seront accomplis. Quoi 
qu’il en soit, etaussitAt qu’il sera convenable, 
te Globe s’exprimera plus nettement, un sup? 
pigment m£me sera public extraordinairement 
s’il est necessaire, afin d’apprendre k tous ce 
qui devra les int6resser... Attendons... 

Le ridacteur en chef, l. th. JUGE. 


GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


FIN DO PtOCES-VIBBAL 

DE LA FETE D'ORDRE DU SOLSTICE D’HIVER 5840. 
(Voir le dernier numfiro, avril 1841.} 


DISCOURS DU FRERE BESS1N, ORATEUR. 

« lllustres repr6sentants da grand-maltre, 
respectables freres, et vous tons, mes v6n6- 
rables freres, 

s.-. s.% s.-. 

» Je viens, pour la seconde fois, essayer 
de remplir la Ucbe que m’imposent ros sta- 
tute g6n6raux. 

» Si I’ extreme indulgence dont j’ai re$u de 
5* liv. — Mai 1841 . 


vous tant de preuves avail pu ttendre mes 
moyens autant qu’elle a fortifte mon courage 
et mon z&le, je m'effiraierais moins de prendre 
la parole dans cette circonstance, convaincu 
que je serais de ne pas rester au-dessous de 
ma mission ; mais, loin d’en Eire ainsi, je sens 
plus encore que par le pass6 combien j’ai be- 
soin de cette m£me indulgence ; veuillez done, 
je vous prie, me l’accorder. 

» En traitant la question qui fait I’objet 
de ce discours, etdont je vais avoir la haute 
favour de vous enlretemr, je ne me snis pas 
dissimul6 les nombreuses et graves difficult^ 
qu’elle pourrait offirir ; aussi je n’ai nullement 
prhtendu les faire disparaltre, et moins en- 
core donner une solution parfaite k cette ques- 
tion ; mais, c6dant 4 l'idee qui depuis long- 
temps me prhoccupait, j’ai cru qu’elle 6lait au 
moins de nature k Eire soumise k la medita- 
tion d’hommes plus instraits quemoi, et dont 
les sages lumiEres tendent sans cease k hclairer 
la route de l’humanite. 

» Mes respectables fibres, 

» De l’examen attentif des divers sentiments 
qui prhoccupent la penshe humaine, il nous 
paralt rOsnlter que celui qui domine plus sph- 
cialement 1’esprit de l’homme et fait l’objet 
de sa constants sollicitude est le sentiment du 
bonheur. 

» Notre opinion k cet 6gard est fondle sur 
ce que nous croyons fermement que dhs (’in- 
stant oh (’intelligence acquiert un degrh de 
dhveloppement qui permet k 1’homme de dis- 
tinguer et d’apprhcier les choses dece monde, 
tons ses efforts tendent k le diriger vers ce 
but de fhlicith. 

» Enfin, nous pensons que le bonheur doit 
6tre consid6r6 comme un principe de (’exis- 
tence, non seulement de I’nomme individual, 
mais encore de 1’homme social. 

» Cette proposition parattrait sans doute 
hasardhe, peut-dtre mdme tout-h-fait t6m6- 
raire, si on la mettait simplement en paral- 
141e avec 1’opinion de quelques hommes de 
g6nie qui, dans nos temps modernes, ont 
avanch, les uns, que le bonheur n’existe pas 
sur la terre, que l’homme est hminemment 
malheureux, parce qu’il a des passions ; les 
autres, que rhomme ne peat ttre heureux 

13 
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S *en foyant lasociAtA ; ceox-ci, quel’homme realise poor tons de la mAme manure. Cette 
ercbe parted 1$ bonheur et pe le trauve preposition d’ailteurs sprait abwde , en ce 
nolle part ; ceux-lft, enfin, que si le bonheur sens qu’elle tendrait en qnelqne sorte ft altA- 
esiste, il ne pent habiter au delft de la famille . rer l’ouvrage du grand Architecte de 1’univers, 

» Bien que nous professions le plus grand qui , dans sa divine puissance, s’est plu ft 
reepeet pour oes autoritAs, au-dessous des- mettre use telle variAtA parmi lea objets dont 

a uelles nos faibles moyens nous placent ft des il a coroposA la nature , qu’il serait impossible 
istances inapprAciables, si avec le simple d’en rAunir deux qui fussent parfaitement 
langage de la nature nous pouvions leur semblables ; et eomme nous pensons quHI y a 
rApondre, nous dirions tout d’abord que met- similitude entre les choses physiques et les 
tseen doutoi’exislencedu bonheur del* bom me tholes intellectasllcs » nogs dUoftft boo le btto- 
stw la terre, e’est douter de U bontA divine, peur peut Atre variA de mAme que la nature , 
a En effct, comment pourrait-an nous fairs e’est-4-dire en raison des ftges, des sexes, 
ooneevoir tout ft la Ibis, d’un cAtA, que le ^es climats , et surtout en raison de 1’organi- 
Crftatenr est bon ft i’infini, et, de I’autre, qu’il sation , de la sensibility des individus , et du 
ait pu mettre I’homme sar cette terre ponr le degrft plus on moins avancA de la civilisation 
fait « sopffrir t Cette peasAe nous serre f ftme, ^aris laquejle ils vivent. 
et none aimons ft n’y pas eroire. » Mais toujours demeure-t-il constant pour 

» Nous comprenons que I’homme qui a des nous que, malgrft toutes ces variations, le 
passions , dont il ne sait pas se rendre aaltre, ponheur de tous dApend d’une cause premiAre 
pent doveniv malheureux; mais ee n’est pas ft et unique , ainsi que tous les points (rune cir- 
diM pour eela qne i’homme soit nA maiheu- ponfftrence dependent de leur centre commpn. 
reox. » Nous avons senti tout ce qu’il aurait fallu 

» En effst , qnend , de sa main erftatrioe , do connaissances pour faire l’etude approfion- 
le Maltre des mondes post noire globe dans jlie d’un sujet aussi grand , et pour en aonner 
i’espsce, sans doote il n’a pas dit an ha* {ci une definition digne de votre intArAt- Ce- 
bitants dont il fa peuplA : Vens oboist res pendant nous nous sommes laissA guider par 
poor votre nonnriture telle substance plutAt notre pensfte , et avec le seul appui de notrp 
quo teUo autre , pares quo csllo-ei vous sera faihle raison , nous venons dire : que le bon- 
b i s n faisante et celle-lft vans serait nuisiUe. peur nous paraft Avidemment reposer sur ces 
Cepeadant , par le seal instinct de la natnre, deux points capitaux, la fat et la sagette , c’est- 
tous ces Atres ont su distiaguer ce qui pon- f-dire sur la religion et la philosophic. Il 
vait le mieux convenir aux besoins de leur nous sem^le que ces deux grands principes 
corps et ft leur conservation. d°tvent s'allier et pour ainsi dire seconfoqare 

a Or, on proonrant de pitta ft l’bomme , set pn un seul ; nous croyons leur concours im- 
Afte supftrienr , toutos les sources de jonia* fnAdiat aussi nAcessaire au bonheur de i’homme 
saacea qui s’ouvrent devaot lui sur la terre, que celni de I'eau et du fau pour former la va- 
ne lui a pas dil. nun plus jusqa’ft qnel peor dont nous admirons aujourd’hui les in- 
point il desalt y paissr pour Atre heureux ou calculables effets. 

malheureux ; mais ii l’a douft des facuhfte mo* » Dans (’intention de donner de kt force ft 
rules ek inteUectueiles , afla de le mettre ft ce raisonnement , nous n’entreprendrons pas 
mAme de juger le bien et le mal ; puis , ii loi de faire ressortir les maux qui ont accanlft 
S don«A la raison pour le conduire dans son 1’homanitft toutes les fois qne la religion et 
voyage id-bas , en le laisaaut mahre absokt la philosophic ont marchft en disaccord ; ce 
desMpropree actions, n’est ici ni le lieu ni i’iqstant, et d’ailleurs 

a Ainsi , IoIq de nartager cette* opinion dA, 1’exiguitA du cadre dans lequel nous avons dd 
chirante pour l’espece bumaina, nous pea- nous renfermer ne le permettrait pas. 
inns , au contrsrre , que 1’hosame poasAde » C’est pourqnoi nous rentrons mmAdiate- 
toasles Alftwentedu bouheu#, el que, si trap ment sur le terrain que none nons sommes 
uemventil eat malheureux , c’est que , as s’ A- proposA de pareourir. 
tudiant pas asaes luj-taAme, au ben de par- » AprAs avoir Atabli le principe sur lequel 
veair ft en dAcouvrir lea secrete, ii erre sur nous concevons qne le bonheur repose , noos 
toate chose saas pouvoir distiaguer oe qui nous rendons en partie ft l’opinion de ceux 
doti sausemsut et waatsmment nourrir son qni le placent dans la famille. Nous sentons 
ftme, soa esprit et son cosur; enfin ce qni qne c’est efiectivement dans la famille qne 
doit eoncoarir ft cette ffthcitA ft laqaelle il as- i homme Apronve les premiers effete du bon- 
pige* hear, parce que c’est 1ft qu’il recoil les pre- 

» Toutefoia, en poaant le bonheur eomase miers seias qne rAclame son enfance ; e'est 1ft 
pvincipedel’exiateacedei’hoaune , naasa’a- qu’il ressent les premiAres inspirations qui 
vooa pas eatende soutenir que ce prinfiqps ae font p&itre ea kii ces sentiments oe donee ami- 
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ti£ . da mmmt et de fncojuuussAnce. U est, 
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heureux , gans deute, parce qu iJ connsff r#-| 
b&ssance ; i| est heureux, parce qn'ij esf ac- 
cessible aux sages conseils ; il est heureux, 
enfin, parce que Dieu 1 ’ayant cr66 bon, la na- 
ture ayant encore chez lui tout son essor, il 
la spit avec une naivete instinctive , qui le fait 
aimer sans reserve et donner sans ostentation. 

a Mais , si Fob circoBscrii ie bonheuv Hans 
le eercle ftroit de la bundle , que deviendra 
1’heaMse , lorsque, saivani la degr6 de ses 
faculty , et quelle que soil sa position de for- 
tuaa , avaot acquis, autantqu’il sera en lui, 
lea qeauftto d’homme iadividuel , il voudra 

1 >asspr k F6tac ernomme social ? qui le stimu- 
era povr a#tire an travail son intelligence ? 
qui exdiera son courage at §m activite pour 
lui fcjre aeocwnplir s* mission , s’il doit , des 
cet instant , reaoacpr an bonhaor et nourrir 
UB eapoir qa’jl ae 90 err a jamais rtaliser ? 

• (7 est to encore m que nous ne pouvoos 
adfnettve , k moias de reeenfiattra que la so- 
ci6t6 , dont t’efetot est da r4unir les homines 
entf e eux et les faire vivre en fr^re9 , a’existe 
rfoBement pas , et que la civilisation , dont le 
but est de polir les moeurs, suit une marche 
con tram k sa noble destination , parce que , 
restant 4loign6eou s’appuyant pen sur ces deux 
prhieipes que nous avons pos£s , elle laisse 
cireukr, avec uneeoupable indifference, dans 
les vetoes sociales , le poison qu’enfantent 
tonjours l’erreur, Tegoisme et le mensonge, 
centre lesquels vient se briser toute espece de 
bonbeur, comme le vaisseau, pouss6 par un 
vent perfide , se brise contre le rocher. 

a S'il est vrai , par exemple, que la civili 
sation , dont chaque jour annonce un nouveau 
progr^s, se renferme plus particuli&rement 
dans i’6tude et Implication des sciences sus- 
ceptibles de conduire I’boiiime aux decou- 
vertes , aux arts , au commerce, A l'industrie, 
aux emplois , tout en admirant les grandes et 
sublimes choses qui en sont le residtat, nous 
dicons cependant qu’elles nous paraissent in- 
suffisantes pour 6tablir lebonheur social, parce 
que , si d’un c6t6 elles apportent leur brillabt 
concours , nous ne pouvons nous dissimuler . 
que de 1’autre dies sont aussi la source del 
rambhion et de la cupidity , lesquelles ren-* 
dent Vhomg egoiste et par consequent inca- 
pable d’etre convenablcment utile aux autres. 

t nous dirons aussi qu’il est une autre 


science dont la pratique peutmodiher et merne 
faire disparaltre toutes ces imperfections hu- 
matoes , parce qu’elle donne le veritable es- 
prit de justice , qu’elle dtablit ia bonne tui J 
qn’eHe fait nalire dans le cceurde l’hooune, 
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cha£u 9 4#?(OU8ftao«s»4 
la morale ; chppun de y.opf puspi , new #0 
sommes certains , cpnstdiw petye fpieeoe 
que nous la consktorpfls nons-m£ipes f c'mk* 
a-dire, non cqaine up (pfMgAkmgt , paif biw 
comme le prepaiep mobile ae Itoutp cjy iljspdpp • 
v Ce u ^sf done qu’pn travaillanjt afee op 
activite soutenue k propager lp morale qu’qq 
parviendra a consolider dpps 1’esprit 
ces sages principes , seuls pppab^s de piettpe 
en harmonie les inter ets g^uOraux avec les in?? 
terets particuliers , et d'etablir entre les hoiprT 
nit's , d une manure durable, Tuniop, hi 
paix et la concorde , bases sur lesquelles vient 
ev idemmen t s’asseoir le bopbeur ae tops. 

» Si Ton compare les progr^s qp’a pp 
la science morale avec ceuxdes autrps s<jepces 
qpi orpent aujourd’bui resprit hpmaip , on 
peut jugercombipn la premiere est en retard, 
et voir ce qqi resjte encore k enseigner sur 
cette ipatUre importante . 

p Or, de toutes les institutions qqi s’nccur 
pent de morale, en esJt-il une qui puissp con- 
tinuer avec plus d'avaniaeeque la J^agoappri* 
cette grande et noble t&che? 

» Elle , dont les priocipes sont lp /dppftS 
philosophic et la saine religion commune k 
tous les homines? elle qui no marche qu’aveq 
la raison et la v6ril6? elle qui a popr devise : 
humanity, bionfaisaace? 

» Oh 1 oui, mps respectables fireres, c’est AJp 
Mayonnerie, dont la main s’6tend spr tons Ipp 
points du globe, et qui, depidp longrtepip 
d6ja, a mis son poids dans la balance dn la 
civilisation, k redouble** de z^Le at d *mmi§ 
pour tains conpaitre k Thomine individpST^ 
conditions importantes que lui impose Fetaft 
d’homme social. 

» Qui, par ses attributions, toutes de saine 
morale, if appartient k la Magponerie d’in- 
struire 1* homnie,afin de lui procurer lesmoyeqs 
de vivre en soci^te compe il a v6cu dans la 
fimille. ot d’y trouver le bonheur en sar 
chant lui-m^me le procurer auz autres. 

» Telle est, mas ventoables fr^res, la haute 
mission k raccomplissement de laquelle nous 
devons nonshm^mes concourir ; cette mission 
est delicate autant qu’elle est importante, aussi 
elle est gloriepse ep ce qu’elle tend k ^tablir 
le veritable 6quilibro social. 

» Sans doute, mes freres, Ip Magonnerie a 
deja reudu de nombreux services a rhumantio 
sous le rapport de la .civilisation ; maig sa 
che est-elle done apcomplie, et n’est-il pas do 
notre devoir de rechercher ceux qu’elle est 
pppelto k lui rendre .encore ? 


non settlement le d&ir, map encore le beaoiuJ » Pour arrivpr k que juste appreciation can* 
d’aimer seseemblables, et le rend iog6nieexj ce point, ilpQussufffra de porter un ; rpgasd 
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attentif vers la socilt!, et de sonder celles de 
S69 parties oil les passions, non encore com- 
battues par la morale et le raisonnement, pro- 
duisent ces- tonrmentes et ces agitations con- 
tinnelles si incompatibles avec ce que nous 
chercbons, la fllicitl hnmaine. 

» Tant6t, non seulement nous y trouverons 
la bonne foi et la loyaut! mlconnues, mais 
aonvent mime livrles au ridicule et k la rail- 
lerie. Tantlt nous y verrons la dlbauche et 
l’intemplrance marcher la tlte haute en af- 
fron tan t tout principe de morale ; presque tou- 
jour s, enfin, la fortune, les titres, les richesses 
nous apparaltront comme les seuls dieux en 
honneur, auxquels l’ambition et l’avidit! vien- 
nent sacrifier ; et nous reconnattrons bientlt 
que de toute9 ces prltendues jouissances de 
la vie, il n’en est pas une seule qui ne repousse 
l’idle du vrai bonheur: 

a Vous n’attendez pas, mes respectables 
frlres, que, nous llangant dans la vaste car- 
rilre ouverte devant nous, nous vous entral- 
nions vers tous les points intlressants qu elle 

I jrlsenterait ; noustouchons ici k la cause de 
a Magonnerie, et cette cause est immense 
comme la Magonnerie mime. Le temps et plus 
encore notre faiblesse nous interdisent a’es- 
sayer une pareille tentative. 

» Nous craindrions, d’ailleurs, en voulant 
dlrouler k vos yeux les devoirs du Magon, 
d’affaiblir F expression des sentiments qui vous 
animent, et nous ferons mieux d'ltudier dans 
vos exemples ; mais en ces jours de solennitl, 
oh, aprls nous Itre rendu compte des travaux 
du pa9sl, nous cherchons ensemble, pour Fa- 
vemr, les objets de nos efforts les plus imml- 
diats, souffrez que nous vous signalions un 
de ceux qui nous paraissent le plus dignes de 
votre attention, et que, satisfait d’avoir rap- 
pell et proclam! Ia haute portle de notre 
institution, qui perdrait beaucoup de son prix 
si le bonheur ae Fhomme I tail impossible, 
nous nous excitions avec vous, mes frlres, 
k dinger son action vers la partie du corps 
social qui semble appeler le plus impatiem- 
ment son secours. 

» Considlrons done ce qu’e9t en effet, dans 
sa dlsolante rlalitl, cette partie de la socilt! 
que nous appelons les masses, et qui forme 
en quelque sorte un corps! part dans le corps 
social; consid!rons-la livrle k elle-mlme, 
privle de ces soutiens moraux qui seuls peu- 
vent consolider Fldifice que nous nous effor- 
gons de construire, et voyons si dans l’ltat 
actuel de cette socilt! ©lie peut obtenir 1a 
jouissance pureau sein delaquellel’&mepuisse 
reposer avec calme et confiance. 

y> Nul de vous, mes respectables frlres, ne 
mettra en doute que pour acqulrir le bonheur 
il faut pouvoir le discerner, et que pour le dis- 


cerner il ne suffit pas seulement d’ltre k mime 
de distinguer le bien du mal, le juste de Fin- 
juste, mais qu’il faut posslder encore une cer- 
taine somme de connaissances, fruit de l’ldu- 
cation, de Instruction, du travail et de la per- 
slvlrance. Ce sont done ces prlcieux dons, 
refuses k ceux qui, parleur naissance ou leur 
fortune, ne peuvent se les procurer , que nous, 
qui nous disions homines d’intelligence et de 
progrls, devons chercher k leur offrir ; e’est 
vers ce but que nous devons constamment 
diriger nos commons efforts. 

» Prenons Fhomme k cet Age oh le coeur est 
susceptible encore de recevoir les diverses 
impressions de la morale et de la vertu ; k 
cet Age oh il entre dans la socilt! pour y com- 
mencer la carrilre physique et intellectuelle, 
si nous pouvons nous exprimer ainsi ; appe- 
tence dans nos temples, dans nos Icoles ; 
inculquons-lui, avec les principes de Part 
qu’il cherche k acqulrir, les prlceptes de 
cette morale pure, douce et persuasive ; mon- 
trons-lui les dangers qu’environnent ou que 
font nattre les passions ; peignons-lui les 
a vantages qui rlsultent pour le corps et l’Ame 
d’une vie regulilre, sobre ettemplrante; lie- 
vons les qualitls qui rlvllent le vlritable, le 
grand citoyen ; retragons les sensations dlli- 
cieuses de la famille au triomphe de l’un de 
ses enfants ; mettons-lui sous les yeux le ta- 
bleau touchant du respect et de la vlnlration 
qui viennent entourer Fhomme de bien ; di- 
sons-lui que la bonne foi et la loyaut! nesont 
pas de vains mots dont on doive se jouer ; 
qu’enfin, Flducation morale unie k Finstruc- 
tion soient notre levier principal; et aprls 
avoir fait aimer le travail, nous ferons chlrir 
la vertu, et nous serons bien prls alors d’a- 
voir atteint le but objet de tous nos dlsirs; 
d’avoir procur! le bonheur. 

» A Foeuvre donc,Magons. , k F oeuvre, vous 
auxquels est devolue la plus sublime des mis- 
sions, cells de concourir au perfectionnement 
social, celle de rlglnlrer Fhomme, de Iui 
faire aimer et pratiquer les vertus sociales ! 

» Que, pour remplir de telles destinies, rien 
ne vous cohte, rien ne vous arrlte; et lorsque 
vous aurez sous les yeux le tableau si conso- 
lant des rlsultats par vous obtenus ; lorsque, 
heureux vous-mlmes de la fllicit! d’autrui, 
vous reconnaltrez que vos efforts n’auront It! 
ni vains ni superflus ; alors, dans la joie et la 
satisfaction que procure I’accomplissement 
d’un devoir sacrl, vous vous Icrierez avec 
moi : Non, le bonheur n’est pas une chimlre; 
non, le bonheur n'est pas introu v able ; il est 
riel, il est positif ; il existe pour Fhomme in- 
diyiduel, it existe pour l*homme social, il 
existe, enfin, dans toutes les conditions de vie, 
marqules par Dieu lui-mlme ; et les homme9 
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en jcmiront tonic* le* foi* qn’iU saaront di- 
riger leurs actions de mani&re k avoir la paix 
constante de l'&me et le repos de la con- 
science. » 
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Boulogne-sur-Mer Loge l’Amitid 
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ATELIERS qui out fait connaUre officieUemeni au 
Grand-Orient dc France avoit soxiUtil directement. 
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UEUXIEME ETAT (1) 

des souscripiions parvenues at# Grand- Orient de 
France , depuis le 19 juillet jutqu'an 26 dd- 
cembre 1840 irtciusiverheriijpour laMaisori cerl 
trale de sccours mapohntfjues , fondee a, Paris 
en fdveur des Mapons malheureuXjpar arrdtd 
du drand-Orient du 21 mats 1840. 


DONATEURS. 


MONT ANl 

des sous 
criplions. 


MEMBRES DU GRARtWJRIENT. 

Le Tr£s-lllustre FrOre Bouillt, Reprtsen- 

tant particular du G.*. Mattre 

Les Fi ercs Besouait , Ofllcier. ..... u ; i . 

Bouhgou in, Officier . . ; i . i . . ; . i 

Dbsbrierbs, Officier 

Dbsneufbourgs, Officier i t s i 1 1 1 
Fbrt, Officier.., 

Flbulard, Officier 

Jobkrt alnO, Officier... 

Jugb (L.-Th6od.), Officier 

ATELIERS DE PARIS BT DB LA BAN L1EUE. 

Loge Admirateurs de I’Unitrers a souscrit | 
pour 300 fr. par an, ci pour 5840. . . . 

Loge Admirateurs de Montyon, Orient de | 

Saint-Denis (banlieue) 

Loge Amis fiddles 

Chapitre d’Arras ; 

A reporter | 1,105 

(1) Voyez le premier dtat, au tome II du Globi , 
pages 293 et 294, numero de septembre 1S40. 


Report. 


Benoit, Boucher - Lemaistre , Chapsal, 
CUISSARD, De FORGE, DcNET, EsNACLT,G0Ul L- 
LON, Hallberg, Hodiesnb, LAlemand, La- 
p lace, Lassalle, Leduc, Lecollk, Lemai- 
tre, Lgeuh let, Moece, Olivier, Pauchet, 
RavassAt, Richer, Scuiiid, Septier,Tacon, 
Teissier, Te&tor, Theron, Tognini et Vol- f 
rard, membres du Chapitre, ensemble 1 00 \ 
Bordet, membre dudit Chapitre. . * 25/ 


1,105 


;s Fr£res Runza et Lepine, membres de 
la logfe, chacun pour 25 fr.j ensemble..;. 


id. 
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r^unis. : : : 1 i a s it i s : t t . :i s a . **•• • 
Loge Saint-Pierre des vrais experts..... 
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Canion, Dachez, Deuat, Lecomptb 


125 

| 


l 155 » 

15 »] 

1 

1 

1 2,635 » 


Digitized by 


Google 


183 — 


bONATfetJR§ 


Report 


■OUT ANT 

d« wu- 
eriptions. 


5,636 * 


(Tons ces membres de U loge Amis 
bienfaiftanuet Itnitatfeurs d’Osim r£- 
uois, .orient de Paris.) 

GotblLs #i Oast i ik i Louis) , de la ldge 
Amitid dprouyde, orient de Paris, cha- 

cUu pour 55 fr., ensemble 

Message, du Chap.*. Amis fiddles, vallde 

de 

host et Sacbbaib nt Toobnan ( logo dle- 
niente Amitid, orient de Pdris), chacun 

pour 55 fr 60 • 

L"*, de la mdme loge 10 » 

Aobin et Picabd (Ars. Ach. Edm.) (Con- 
seil Cldmente Amitid) , chacun pour 

56 fr 50 * 

BotcUES-LsMAiSTSi (dudilConseil^ 60 » 

Booties, Delagoette et L'Huillier (loge 
Union ^arfaitedela persdvdrance, orient 

de Paris), chacun pour 55 fr 

PatioiiT (Prosper), de I'orfont d’Alget.. 
Joobttb et Iticnaa, Penetrable (loge Paik 
et Union, orient de Nantes ) 4 chacun 
pour 56 fr. . 
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PKOCES- VERBAL 


DB 

1’installation et de l’iUaugutatioa 

DE LA RESPECTABLE LOGE tCOSSAISB 


DES CCEURS-UNIS, N° 54, 

rtgulidrement constitute A I’orientdu Port-au-Prince, 
par lb Grand-Orient national dHalti. 

(Suite et A**) (1). 


La prAsence des FrAres LAzeau teune, Gour- 
don, Brutus, Jean-Simon, vAnArables des res- 
pectables logos d’Aquiu, de I’Anse-A-Vcau et 
de LAogane, procure au frere Paret l’occa- 
sion de remercier ces estimables frAres d’a- 
voit bien voulu prendre part aux cArAmpnies 
d’installation qui viennent d’avoir lieu. II les 
prie de dire aux Masons de leurs.ateliefS res- 
pects que les triembres de leur jeune soeur 
ne cesserotit de hire des efforts pour Attein- 
dfe le noble but de la Magohnerie* rAsultat 
qu’ils ne itehqoefdnt pas d’obtenit en mar- 
chant sur les traces ae lbufs defanciers. 11 
felt tirer one triple batterie en l’honnetir de 
ceA ffAteS et de leurs ateliers. Ces estimables 
frAres, prenant tour A tour la parole, fonlcon- 

( 1 ) Voif page 119 fct suHroMs (ftumeto de tot raj, et 
ptge 111 et BttiVAntes (narnSro I'ivril). 


nattre touts r emotion qu’ils Aproufent* et tout 
le plaisir qu’ils ressenteot en be inomen t se- 
lennei ; ils tirent une triple batterie qui n’eet 
point oouverte par respect pour leur d ignite. 

Le venerable Paret, d’one voix forte et Ald- 
quefite, prdhonce le discours sdivant: 
a Me* trAs-chers et estimables flares * 
te Jamais solentaitA ne fot plus digna d’un si 
nombrenx contours. Quel parfum de donees 
▼ertas elle rApand dabs nds Ames en y ravi- 
vant rumour du Grahd-Etre dont (’invisible 

K rAsence eousecre notre reunion I (Test le tri- 
nt de bos veerix, c’est 1’offrfcnde pieuse de 
notre reconnaissance qu’il vient recuetllir 
parmi nous, et son aile protectrioe couvrifa 
ce temple saint eieve A sa gioirCi 
a Gombien je mk sens emu A 1 aspect de 
taht d’iliustres Mtfons dont 1A longue car- 
HAre prAsenle unA suite non intercom pue 
d’eflbrts gAuAreux pour utteindre A la perrae- 
tiou morale, beltane l’bistolte entiAre do pasaA 
de I’Ordre eh Haiti* et dont le costir est nn 
sanetdaire sacrA ok sont oonservAs poiir notre 
instruction 14s utile® enaeignenients de 1’ex- 
pArietice. C’est 1A que Vous puiserdx sails 
cesse, A Tons, frAres des Court-Unis * qfci 
avex tant de fois sdupirA aprAs le jour qui 
nous Aclaire! Gombieh de rains dAsirs, d’iii- 
fructneupes tentative# pour Alever cet Adifiee 
A notre foi mdgonniuue 1 Vous en Atiez encore 
A de stAriles regrets lorsque des passions de- 
plorable*, sourdes A la voix de la MagonnA- 
rie, aux exhortations de sa tendresse alarmAe, 
portArent Id trouble et la douleur dans sdn 
sein en souffiantla division entrd ses entente! 

s Vous ne reVidndrez plus, iodrs calamitoux 
oh elle s’envdloppa d’un voile lugdbre pour 
dArober A ses yeux Id spectacle de leurs tnstfes 
eombats; vous ne serex plus pour elle une 
cause d’alarmes * mais qui I’aurait pens At De 
ces sinistres oraees jaillit la lumiAie qui a 
AclairA vos dernieres demarches. Yotre tAle 
fut AchadfH d’un fmi nouveau* les fohdements 
de ce temple fiireot jetAs. 

b G’est dans 1’exAcution d’uoe si noble en- 
tre prise que vdus aves vu le seal baume de 
consolation pour les disgrAces d’un frAre tou- 
jours digne de votrd estime et de votre amitiA ; 
vos sentiments ne vous ont point trompAs : 
appelA A tenir le maiilet de vAnArAble par une 
confiance unanime et bien flatteuse A mon 
coDui 1 , jamais il he s’Agarera dans mes mains 
jusqu’A frapper A l’aventdre la tAte indoeente 
d’un frAre ; md eoastante solHeitdde sera de 
fixer pArini nods Id rAgime deS saines doc- 
trines, dd fomenter la codcorde et la bien- 
veillanee mutuelle dans nos rates* d’y faire 
t Agner l’influence vivifiante des donees et no- 
bles passions ; too jours prAt A faire pour ma 
part (es cbMessioBs que rAclame Tesprit de 


Digitized by LiOOQle 



184 — 


sociiti, studieux k maintenir, k resserrer les 
liens de l’isaliti faateruelle, jamais sons non 
viniralat, le hidenx despotisms , exerci sur 
des faires, ne sonillera nos travaux paisibles. 
Grice a votre concours, mes faires, cet heu- 
reux risultat ne manqaera pas d’etre atteint; 
vo us n’oublierez pas qu'nne sage moderation 
dans nos dibats, et surtout nne abnegation 
absolued’amour-propre, sont les seals garants 
de la prospiriti de notre loge, et de la sagesse 
des riglements qui doivent nons rigir. 

» Dans qnel rite iliverons-nous nos voix 
vers le Grand-Architecte des mondes? nous 
sommes-nous demande. Cette question, riso- 
lue en favour du rite ecossais ancien et ac- 
cepti, laissait placed une autre bien delicate, 
celle de savoir de quelle puissance magon* 
nique nous devions reconnaitre la loi. Celle* 
ci, je l’avoue, aurait pu etre un problems; ti- 
mom les discussions qui, dans ces derniires 
annees, se sont ilevies sur le droit du grand 
corps dirigeant, de cumuler les rites ; mais 
elle n’en a pas et6 un pour nous, et d’une 
commune voix, nousavonsproclameie Grand* 
Orient national. Cet hommage vous 6tait dA, 
tris-illustre faire grand-maltre du senat ma- 
gonnique ; c’est une justice rendue aux solides 
lumieres dont vous faites preuve, k votre 
constant attachement pour les dogmes que 
nous professons, k (’administration sage et 

S aternelle dont vous offrez le rare modeie. 

ions avons su appricier votre haute capacite 
de Magon autant que nous aimons le patrio- 
tisms qui vous distingue; ce sont ces sublimes 
vertus, c’est la bienfaisance que vous portez 
au plus haul degrA, ce sont les utiles services 
dont notre ordre vous est redevable qui sont 
l’objet de notre admiration, le noble but oft 
il nous est permis d’aspirer apris vous. 11 se- 
rait digne ae nous, fair es des Coeurs-Unis, de 
marcher sur les traces de nos devanciers, 
d’ assurer, comme eux, le rigne bienfaisant 
de la Magonnerie, d’en conserver le prAcieux 
dipit. 

» Que l’harmonie la plus parfaite Atreigne 
de ses liens chAris tons les Magons de la nou- 
velleloge. Fraction presque insensible de la 
grande sociiti k laquelle nous avons l’hon- 
neur d’appartenir, notre conduite peut exer- 
cer une influence heureuse sur la destinie de 
1’ordre en giniral ; et dans notre intiressante 
patrie, elle peut Ateindre le faneste Aloigne- 
ment parfois trop bien fonde, qui en repousse 
des esprits sages, des Ames honnites. 

» La civilisation, la liberty, ces filles bien* 
aimies de la Magonnerie , ont fait fair du 
monde profane, par leur souffle puissant, le 
despotisms, la superstition, les prijugis, 
monstres impurs qui Fensanglantaient en le 
deshonorant ; rappelez-vous qu’elles aiment 


k vivifier le sein de leur au&uste mire, k le 
remplir des ioies, des consolations, de cette 
filiciti qu’elles seules savent faire nattre et 
dont elles flattent Favenir satisfait; conser- 
vons-en done le feu sacrA. 

» L’humaniti, pour prix de cebienfait, nous 
placera au rang ae ses Alus, et nous associera 
au culte Aternel d’amour et de reconnaissance 
qu’elle leur rend. 

» Grand et sublime Architecte de l’univers, 
souverain arbitre de nos destinies, daigne je* 
ter un regard de protection sur cette demeure 
que nous te consacrons ; puisse ton ceil vigi- 
lant la preserver des vicissitudes auxquelTes 
les caprices des hommes et les AvAnements 
qu’ils font nattre exposent les choses hu- 
mainesl » 

Ce discours est suivi d’une priire au Sou- 
verain Architecte pour la prospAriti de la rA- 
publique d' Haiti et pour la conservation du 
rand protecteur, son excellence le president 
’Haiti. Une deputation prisidie par le faire 
J.-B. Mirambeau est aussitAt envoy ie k cet 
illustre faire pour lui donner connaissance de 
l’installation de la loge. 

Le vinirable adresse ensuite quelques pa- 
roles k l’illustre Grand-Maftre, a son diputA 
et k tous les membres du Grand-Orient, pour 
les remercier de leur bienveillance et ae la 
peine qu’ils se sont donnie dans cette cir- 
constance. 

Le faire Balthazar lnginacfils,orateur de la 
loge, ayant obtenu la parole, prononce le dis- 
cours suivant : 

« Mes faires, 

» En concourant k l’ilivation d’un nouveau 
temple pour l’itude des vertus sociales, j’A- 
tais loin dem’attendre k 1’honneurd’itre ap- 
peli par votre suffrage k la chaire de l’orateur. 
Vous m’avez pris au dApourvu, et c’est pour 
obiir k votre appel amical que j’ai accepti 
la pinible mission que vous m’avez imposie. 
Vous serez indulgents, parce que vous ne 
trouverez dans mon discours que l’envie de 
bien faire, que l’amour des principes de notre 
pricieuse institution, et non des talents ora- 
toires propres k ripandre profasiment des 
flours sur tout ce qui s’ichappe de l’imagina* 
tion pour itre reproduit par le son de la voix. 

» Depuis long-temps , des Magons illustres 
et des grands-maltres en philosophic et en 
philanthropic ont dAveloppi tout ce que la 

f iensie pouvait offrir de grand pour embellir 
’art de la Magonnerie et faire comprendre 
l’importancedeson institution .Je n’entrepren- 
drai done point ici d’expliquer les beautis de 
notre ordre, je m’arriterai seulement, mes 
faires , k rappeler k vos sentiments ginireux 
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que la constante pratique des principles qni 
tendent A affermir l'union des coeurs doit Atre 
1’inAbranlable base de l’Adifice que nous ve- 
nons delever A la gloire du Grand- Architecte 
de 1’univers. En effet, mortels que nous som- 
mes, comment rApandrions-nous quelques 
charmes sur le voyage que nous faisons dans 
ce vaste univers , si chaque jour et A chaque 
pas nous ne rAunissions nos efforts pour aiou- 
ter un chatnon k la longue chatne qui enlace 
d’une maniAre si Atroite les Francs-Magons; si 
k chaque instant, la truelle , le compas et le 
niveau k la main , nous ne cherchions k con- 
nattre de quelle manure la pierre doit kite 
posAe sur la pierre, afin que l’ouvrage du Ma- 
gon , s’Aievant avec soliaitA vers les cieux , y 
prApareun accAs facile aux adeptes quiauront 
t6t ou tard k franchir le grand espace qui les 
sApare de la rAgion 04 ils doivent trouver 
un Juge suprAme et obtenir la rAcompense 
que leur rAserve le divin CrAateurl 

»Ce n'est rien,mes firAres, qued’Atre Franc- 
Magon , sans la rAsolution sincAre et parfaite 
d’Atre Magon vertueux , et certes , mieux vau- 
drait n’avoir jamais regu la lumiAre que d’en 
Atre privA un seul instant; car, ne jamais s’A- 
carter des rAgles prescrites par fa justice, 
l’bonneur , la loyautA et la bonne foi , montrer 
un dAvouement parfait au bonheur de notre 
chArenatrie; tels sont les devoirs du Magon, 
dont la raison marche toujours AclairAe par 
la vraie lumiAre. 

» Qu’il est consolant , mes chers frAres , en 
promenant ses regards sur les colonnes de cet 
A telier,de ne voir que des coeurs palpi tan ts pour 
la pratique de toutes les vertus ! Qu’elle est 
douce l’Amotion que fait couler dans nos Ames 
le sentiment du bien qui nous a animAs en nous 
rAunissant pour bAtir le temple que vient in- 
staller en ce jour auguste le grand arAopage 
de notre Ordre sublime ! 

» Prenons done , trAs-chers frAres de la res- 
pectable loge des Coeurs- Unis, le nouvel enga- 
gement d’Aludier de plus en plus les moyens 
d’arriver au vAritable but qui nous a assem- 
blAs , et ne cessons d’invoquer le Grand-Ar- 
chitecte de l’univers, pour qu’il nous accorde, 
dans la pratique de nos obligations, lapersAvA- 
rance, la rAsolution et la force indispensable 
pour accomplir nos devoirs. » 

Amen ! amen ! amen ! 

AprAs ce discours, le frAre Grellier , secrA- 
taire,gratifiel’assemblAedu morceau suivant : 

a Mes frAres , 

» Elle est enfin arrivAe cette mAmorable 

I 'ournAe, il luit enfin ce jour de bonbeur , o4 
es membres de ce respectable atelier voient 
accourir dans son sein les pAres consents de 


notre Ordre. Comme des astres lumineux , its 
portent avec eux toutes les belles vertus : la 
tolArance , la charitA les aecompagne , et ces 
soeurs se donnent la main pour les couronner. 

»HoDneur, gloire aux membres du Grand- 
Orient 1» 

» Illu8treGrand-Maltre,etvousson honora- 
ble DAputA, comment vous exprimer notre 
allAgresse ? comment enfin vous prouver tons 
les sentiments de reconnaissance qu’exhalent 
nos Ames? 

>> Puissiez- vous atteindre 1’immortalitA , 
puissent vos noms retentir avec Aclat dans 
cette respectable loge, et Atre prononcAs avec 
empbase par nos neveux! 

« TrAsncber frAre Ardoin, vous aurez A 
notre amitiA une part AtemeHe; votre portrait, 
qui symbolise une nature pure et unie , em- 
bellira nos rAunions ; il sera id comme un 
gage sacramental de Tengagement que nous 
prenons d’Atre toujours fideles observateurs 
des lois et us de la grande chambre symbo- 
lique. En nous modelant sur vous , nous ob- 
tiendrons sans effort le titre de Magons zAlAs, 
et en accordant des souvenirs A votre carriAre 
magonnique, nous rendrons hommage A une 
philosopbie AclairAe. 

r> TrAs-chers frAres des Cceurs-Unis , si je 
parlais A des nAophytes ou a de nouveaux 
adeptes, je rechercnerais TanciennetAde notre 
Ordre, je leur diraisqu’il date avec le monde; 
que, comme la morale, il naquit avecl’homme; 
je leur rappellerais la sanesse de nos premiers 
mattres , de Salomon , d'Hiram , et j'arrive- 
rais jusqu’aux malheureux Templiers. Mais 
tout cela vous est connu , vous qui avez par- 
couru les divers degrAs de Tart royal 1 Reser- 
vons A d’autres ces chers accents f Pour nous 
qui connaissons la sublimitA de notre institu- 
tion , joignons nos voeux , tout en chantant 
des Apithalames et des cantiques de joie au 
Souverain Arbitre , au grand rAgulateur des 
mondes ; quTl protAge ces ouvners qui tra- 
vaillent A la propagation des lumiAres et A 
celle de la vAntA I 

» RAunis sous cette voAte sacrAe pour chan- 
ter la gloire du divin Pontife, que vos coeurs, 
animAs d’une vive allAgresse, concourent A 
rehausser sa puissance , A Alever des monu- 
ments A sa suprAme fAlicitA 1 Ne perdez done 
point de vue la tAche que vous vous Ates im- 
posAeen crAant ce nouvel atelier. Sansdoute, 
Amus k l’envie par les sentiments distinguAs 
qui caractArisent chacun de vous , vous vous 
efforcerez A remplir les conditions attachAes A 
cette dAmarche. Certes, elles sont bien gran- 
des; mais aussi elles sont douces et affectueu- 
ses. En trouvant tons les coeurs prAparAs A 
vous saluer, vous avez attaint le point le plus 
culminant de vos dAsirs. Un champ bien vaste, 
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One oarriire brillnrte voni mtorlctot 1 U Mat 
de la pertMnnoil Voub I’UNti 0#li les 
membres de ce slnat qai , avec enthoaslasme, 
ripondeot k notre appal , sont des tftnoins de 
I’invidlabilitl de nos serments *, oni , cettx qui 
composent les Cauri-Unii feront faisceaux 
loraqn'il s’agira de tolerance et de charity 1 
Sans ces guides sirs et immnables , an chaos 
kernel prlsideraitl nos travaux; vonsdonne- 
res 1’exemple d’une harmonic parfoite , et je 
le rip&e encore, en voas modelant soi* celni 
qai voas installs, voas obtiendres sans effort 
de vifs applaodissementa. 

» La pompe sonveraine attachfte t la Ma- 
fonnerie, l’inviolabilit! de sa croyanCe, et 
enfin les belles et pr6cieuses quality dont 
elle revet toot homme qai la caltive> nous font 
an devoir ilnpArisax de poarsaivre oette roots J 
elle eondait aa bonheur . 

sCombiendefois n’a-t-olle pas soatena quel- 
quee-uns de nohsi et que de satisfaction ft’en 
avons-nous pal retiree , quand$ en bette tilt 
passions qai dAgradent l' homme , elle viettt 
de ses sites protec trice! Itendre ses MenfaiUi 
cicstriser les plaies saignantel de notre OCBttl 
» Divine Maconnsrie 1 k tea guirlandes fcn* 
mortellesnonsattacheronsde honvelles ieursf 
noas t’lltverons de noavelax ttopMls t di 
myrtes noas coavrirons ton firont et noal 
rornerons de laariersjsar oette terre deliberte 
tes aatels seront btnis et tu serss le palladium 
des enfonts d’Haiti. » 


redonblfo annonemt auk owvriers qhe IBs 
travnak reprennent force et vigaear ; Ghscan 
ayant pris sa place , les »ept lanMs d’obliga- 
tion sont pomes avec join et enthoasiasme. 

Dans I’mtervalle de ces sihtlfi , an firftto 
ohante 1’hymne saivante, Cbmposta Madttti- 
sle k larespeetable logo par le frfcfe Doucette 
jeune , membre de I’/ridusoMle Fratemiti , 
orient de San to- Domingo. 

Alt : PdkftUt-tUui dtHt dtoltt thcOri j* 

Mine, je tiii taonier me lyre 
PeUr modeler de loiivean ohloto t 
Souris A I'ardttar qai dfraeptrOt 
Prftte-moi de noble* accent** 

En oe lien de aainte aUOgretse 
Fete par des Mres aihts « 

Qu’utie hiMffnie enchanter©**© , 

Geldbre auisi let Gdure-Unis, 

Quand I'amitie fuyait la terre » 

Asiie du vice odieux , 
it que les passions en guerre 
Rendaient let humains malbeureut , 

La vertu vit encor son temple, 

Fermd au milieu de ces debris; 

Et ce digoe fet sublime example 
Put suivi par les Cceure»Uni*. 

Honneur k toi, Ifaconnerie, 

Lien de la fraternitei 
Par tei les sentiers de la vie 


Le Vlnlrable attdonoe I I’assemblle que li 
logo, datts diffo rentes tonnes prOparatoires i 
a dictrni le titre de membres honoraires a 
plusieurs Masons membrei da Grand-Orient. 
Ce sont: les freres J . Paul, Ethdart> 

S. Labor de et Acioque. li fait savoir igalement 
qne l’atelier l’a cbarg6 d’offrir le mime litre 
aux fibres B . Ardoin, Grand-Mattrede I’Ordre, 
et 4 M. E. Frimont, Ddpotl Grand-Mattre , 
ainsi qn’an fir^re Diluy , VfenOrable de II 
loge de l’Amitil des Print Riunitt en conse- 
quence , il proclame tous c6S estimabtes frlrek 
membres bonoraires de la logo des Cffiurs-j- 
Unis, et il foil applaudir par un triple bazxa a 
cette proclamation. 

Le Grand-Mattre remereie au nom de tons ; 
la batterie n’est point Courerle. 

Ici les travaux sont suspend us par un coop 
de maillet do V6n£rable , poor passer I 11 
sail* dn banquet » qui 1st decorie avec soin : 
Le portrait da Grind- PrOteeteur de I’ordre et 
oelaida Grand-Msltre, aveC lenrs insignes tna- 
(onniqnes, ornent cette salle. Its sont plads 
i I’Orient; I l’Ocoident est le portrait de 
l’illnstfe fondateurde la Rtpublique , le ver>- 
tuenx Alexandre Pltion. 

Pen d'inatants aprls , daa eonpe do maillet 


Pour nous ont plus de voluptg, 

C’esi en vain que la ParquC outrage 
Ceux. d’entfre nous qu’elle a ravis ; 

La mbrt n’est rien qu’un doux passage 
Pour des freres aux Cceurs-Cnis. 

Qiiand 1* profane injuste frond© 

Nos lois , ndl plaisirs bt nos godts , 
Que vous importe qu’il en gronde, 

Si te vrai bonheur est chez nous? 

DC Part fo^al et ses mysterea 
Toujours te* vices soflt batinls ; 
PeuVeni-ils aveugler de* fffifes 
Dont les eoeut** sont tohjours Unis ! 

Chez bubs , sab* ebsse Pod OnCense 
La candeur et la v£rite ; 

Et les ebarmes de lMnbocence 
Nous font fuir la porversite. 

Gbez nous, les vanit6s bumaines 
Hi d4pa**efti poirit le patvis; 

Jatbais teoirs amorces hautaibes 
N’ont pu souiller les Cmurs-Unis. 

Chez nods le Tunes te egoism e 
Me put exeteer stm poattrlr ; 

Cat an trateft de sen Vain pfisme 
Nos iregerde ne vetrient Hen toir. 
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Le chagrin , 1’enviS id tehit bt4ib« 

Chfez noug sont toii6* AU mgprtv : 

Rien ne trouble 1U p£ix supreme 
Dont jouissent lew CoeUts-Unli. 

Qoe ctaeun ici me eeotwde 
tm ee moment dtficieax ; 

Chargeems , mee frfete* , * la ronde 
Pour tirer le plug doux dea feu a. 

El tol, grand Diem de la mature, 

Anime te« enfans chdris* 

El faig que ta morale pare 
EfafUttttle tout lea timura-Uiiia. 

La musique pendant toute ceUe c!r!moni! 
n’a pas cess! de m!ler et d’ajouter ses accord! 
h la pottipe de celte belle reunion. 

Lea travaux ayant atteint leur perfection, 
guf l’annonce de minuit, le V6n6rable lei 
forme pat lea myaforea accoutumis. La chain! 
d’nnion formie * le baiaer de paix regn et 
donn6 atec effusion de ccaur » tons Jea frirei 
ae sont retires contents et satisfoita. 

Signt aux minutes : fl. Attodbiff \ FAEifoE'f ( 

BoUCHEREAU LAVfeLANKT. 

Pour copie conforms aux minutes : 
14 GrandSecrttain , 

F. AClOquE. 


LHOMMS 

gOUS Lfc RAPPORT ORIGIN AIRE Et SOCIAL, 

nit Li ratal CAIGNfc n i8» nioafc, 

Ifemdire presents au Conseil des Kadoscb de la 
Clemente Amitie, & la vall£e de Paris, 1 l’dppui de 
sa demande en initiation (t) au 30 4 degrS. 

A LA PLUS GRANDE UL01HB DB DIBU- 
(Jrand-Maltre , 

Grands-Chevaliers sttrveillants , 
tit yous tons chevaliers , 

Salat I 

Si Ids expressions n^affAiblissaient pas tod- 
Jours le langage de coeurs qui s’aimenl et s’ert- 
tendent, je donnerais ici un long coufs ah 
sentiment dont le mien est rempli. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui que j'ai dit et 
pens! combien il in’!tait doux d'avoir ren- 
contr! des amis veritable! sous les portiquds 

(i) Eul O’egt admts pahhi leg membreg du Conseil 
de la Clemente Amitie s’il n’a prOalablement traite par 
6crit un sujet qui a d 0 tui fitre impose par le graod- 
maltre, et s’il ne l'a fait d'Une nrfdfitefe gatisfaisante. 

{Decision teglementaire du Content.) 


tg* =■ 

»tMC<rtMjfqaeft , ]« «r*t MM non ptn§ attftndu 
jasqu’ft cejdtif ffottr refcerdier le del de fiPh- 
toir ehoisi des frftre# tels que roes. 11 lai a 
pla d’anif nos sentiments com me nos Ames : 
notre amitie rftsistefa an temps , el sera dabs 
cette tie Incertaine et draftense* l’appui le 

{ las cdnsolaut sat toqnal se reposeftt des 
mes sensibles , invineiblement tides les mm 
« u* aatres. 

Veuillez agr£er cette Caitrfe esquisse d’at- 
chitectdte , non seulemeat eomme an hom- 
mage de ma tranche amitie > mais encore , si 
teas Pen jngea dlgne , poor qa’elle atteste ft 
nos descendants rotre elements amitie, et 
qn'elle les invite ft s’aiuter eomme nous. Notre 
example fttotf IBra pent->fttre an premier levain 
de discards prftt A fermenter j il lear dire qoe 
Pamitie fraternelle est ce efts’ll y a de pins 
dont , de plus durable , de pins aegeste dans 
le tnoiide. II lenr fftvftlera qae s’ est dans cette 
excellent* terttt qae reside le secret de la 
force de I’homme * sins) qae celai da bonhear 
qnl lai est pefaH ; et eette tendre amitift qni 
sens aura unis touts notre vie ne sera pas 
encore infructueuse lorsqne none dorftiirobs 
dans 1ft torn be. 

i/tiohitfe, ob is coftps Isf t'nspfeiT. 

Les St res qn’ane volomft toete pdissante fit 
sortir da nftant ferment eomme deux mondes 
opposes darts nn seal a Divert < le monde des 
corps et le monde des esprlts. 

L’na s’ignore , I’satre ee Sennait. 

L’nti set sotmtis fl des lols qui lai sont ifti- 
posftes et qu’H ne pent transgreseeri I’antre 
s’itbpose ft loi-meme des lets 4 il ee rftgit par 
des volorifes libreS: 

La terre qne sons habitons « les astres qni 
none Cel Si rent, forent regas dans le vaste sein 
d’une fttetidoe que rlen ne pent mesnrer. 

Le9 destlrtftes des esprit#, an contraire, 
s’accomplissent hors de Urates les fttendoes 
et de toos les espaces. 

Cependanl rlen A’est isolftt feat se lie par 
des rapports, feat se tient. L’asil des intelli- 
gences pftnfttre dans les profondenrs de Pes- 

[ >aee ; il admire ies mervailles dont dies sont 
e thftfttre , il s’ftlftve jusqu’ft celai qui ordonna 
qu’elles fhssem. 

Qu’edt ftte Puhivers prlvft de tout tftmoin ? 
tant de bean 1 6s , taut de magnificence de- 
valent-ellCs fitfe ftterttellement ignorftesT Et 
si feutes les enftature* avaient fttft insensibles , 
A qni les cieux auraient-ils raoontft la gloire 
de leur auteur? 

Quand Purtivers Pftorftserait , I’homme se- 
rait encore plus noble que celtti qui le ttte , 
parce qu’il sait qu’il meutt ; et Pavantage que 
Punivers a ear lai , Panivers n’en sail rlen. 
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La raison dit imp^rieusement que celui qui 
meart , mais qai sait qu'il meurt , appartient 
k an ordre plas 61ev6 qae l’Atre qai existe sans 
connaitre son existence , Ton fAt-il an at6me , 
1’autre un monde toat entier ; l’un dftt-il ne 
vivre qu'un instant, 1’autre darer toujoars. 

La raison dit encore qu’apr&s la yerta , le 
savoir est la soarce et la mesure de toate no- 
blesse , et que le plus intelligent des Atres en 
est aussi le plus noble. 

C’est done parce qu’il pense, qu’il se con- 
natt , que l’homme tient le premier rang. 

Par son corps , il 6tait sans doute une des 
oeuvres les plus admirables de la Divinity ; par 
son intelligence , il en est devenu l’image. 

Ryduire rhomme k son corps, c’est le r6- 
duire k ses sens. Il rtaulte de cette id6e , que 
la brute devrait avoir une intelligence sup6- 
rieure k la n6tre; car les sens d’un grand 
nombre d’animaux sont plus parfaits que ceux 
de rhomme. Cette seule objection detruit le 
systdme des matyrialistes. Tout ne depend 
done pas des sens ; il y a done quelque cnose 
dans rhomme qui n’appartient ni aux sens , 
ni k la matidre. 

Qu’il est sublime, 1’ytre qui , au milieu des 
images de la destruction , sans puissance pour 
en arrdter les effets , instrument de destruc- 
tion lui-m6me', devine son yternity , et klkve 
jusqu’au ciel une pensta qui ne doit pas mou- 
rir 1 

Cette pens^e est empreinte sur le front de 
I’homme ; son aspect a quelque chose d’im- 
posant , de sublime , qui parle de son avenir. 
Ce n’est point une machine organista settle- 
ment pour la mort qui peut aimer avec tant 
de passion , cr6er avec tant de g£nie, com- 
mander avec tant de puissance 1 Sa vieillesse 
m4me annoneeque leciel l’attend; c’est prta 
de sa tombe qu’il laisse entrevoir toute sa 
grandeur, et que se d6voilent toutes ses ver- 
tus. 11 semble que la presence d’un vieillard 
ne nous p^n^tre d’une si profonde Emotion , 
d’un respect si religieux , que parce que notre 
conscience nous apprend que plus il s’61oigne 
de nous , plus il approche de l’immortality. 

CONDITION ORIGINAIRE DE L’HOMME. 

La dignity et l’excellence de rhomme exi- 
gent qu il conforme ses actions aux lois de la 
morale. Le plus grand avantage de l’homme 
est , sans contredit , d’avoir une Ame immor- 
telle , 6c)air6e des lumi&res de l’entendement. 
Or, cette Arne ne lui a point kik donnee pour 
animer seulement son corps et le preserver de 
la corruption. La nature a eu des vues plus 
61ev6es en lui faisant un si riche present. 

Pour s’en convaincre , il ne faut que refle- 
chir un peu sur 1’ usage des principales fa- 


cultAs de notre Ame, qui ne contribuent que 
peu ou pas k la conservation du corps , eu 
sorte quit n’aurait pas ktk moins en etat de 
subsister sans tout cet appareil magnifique , 
et avec de bien moindres secours. 

En effet , les choses 04 la grandeur et la 
force de notre esprit se font le plus sentir, ce 
sont celies qui concernent le culte de la Di- 
vinity et les devoirs de la society. 

A quoi servirait k I’bomme , s’il ytait n£ 
pour la solitude , l’avantage de pouvoir tirer 
des principes connus des vyritys inconnues; 
de mire abstraction des idAes particuliAres 
pour en former des idyes gAnerales ; d’in- 
venter des sons et des signes pour communi- 
quer k autrui ses propres pensyes ; de con- 
nattre les nombres, la pesanteur, I’ytendue, 
et de les comparer ensemble ; de comprendre 
l’ordre , d’en sentir toute la vertu, et de le 
suivre dans ses actions ; d’ymouvoir ses pas- 
sions , de les calmer ou de les rtgler ; de con- 
server dans sa mymoire une infinity de choses , 
et de se les rappeler dans l’occasion ; de r6- 
flychir sur soi-myme , repasser et rassembler 
ses idees , et de les comparer avec ses ac- 
tions , d’o4 natt l’empire de la conscience ? 
toutes ces choses seraient superflues dans une 
vie sauvage , sans loi , sans sociyty. 

Or, plus les talents que nous avons re^us 
du Createur sont nombreux, plus il serait 
honteux de les laisser dypyrir taute de cul- 
ture , ou de les ypuiser inutilement k agir au 
hasard : ce n’est pas en vain que Dieu nous a 
donny une intelligence capable de se former 
des idyes d’un bel ordre , le pouvoir de nous 
y conformer ; il a voulu sans doute que , par 
le bon usage de nos fecultys , nous travaillons 
k nous rendre nous-mymes plus heureux. 

L’emploi du temps et la meilleure m6thode 
pour bien diriger r administration de la vie , 
offrent sans doute k la myditation l’une des 
questions philosophiques et morales qui int6- 
ressent le plus tous les homines , dans toutes 
les conditions et dans tous les Ages. 

Le temps, a dit Franklin , est I’ytoffe dont 
la vie est raite ; et la vie elle-myme est un bien 
fogitif et fragile qui nous ychappe sans cesse. 
Combien peu de personnes savent appr6cier 
la valeur des heures et en r4gler les divers 
emplois avec ordre et yconomie! et cependant, 
pour l’homme qui veut mynager les moindres 
parcelles de cette substance prycieuse , trop 
souvent dissipye comme une vile poussiyre , 
chaque jour, intervalle de temps marquy par 
la nature , peut donner un rysultat Don et 
utile ; chaque homme, placy dans la sph4re de 
ses relations , peut devenir un sujet a’ obser- 
vations, un moyen d’instruction ou d’action; 
chaque fait particulier, susceptible d’ytre re- 
marquy et recueilli , peut conduire et se ratta- 
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cher 4 m principe general , et foarnir une le- 
Con salataire. Les inconv6nienls m6me, les 
obstacles , les malhears qae Ton rencontre 4 
chaque pas dans la vie, peuvent etre changes 
par une volonte forte , intelligente et active , 
en elements de sneers et en moyens de bon - 
hear. Ainsi , la vie enti4re est un cours con- 
tinue! d’6ducation et d’exp6riences , et une 
6cole de morale pratique. Ainsi , nos enfants 
peuvent devenir, comme ils doivent l’6tre , la 
continuation perfectionn6e de leurs parents , 
au lieu d’en etre la repetition monotone et ste- 
rile. 

L’homme le plus heureux est celui qui sait 
le mieux dominer ses passions , diriger celles 
des autres , tgaler ses besoins 4 ses ressources, 

E lacer son bonheur dans celui de ses sem- 
lables, et contribuer, par Fordre particulier 
qu’il itablit dans sa famille, 4 Fordre, 4 la 
felicity g6n6rale. 

C’est de 14, je crois, que decoule le traite 
d’alliance universelle, le lien d’amour qui 
unit Fhomme 4 lui-m£me, l’epoux 4 son 
6pouse , le fils 4 son p4re , et tons les hommes 
entre eux. 

Ce module, presen 16 aux faibles humains, 
n’est pourtant pas suivi avec une attention 
4gale. Les uns, entrain6s par le torrent fou- 

( ;ueux des passions, laissent d6vorer toutes 
es parcelles de leur vie par le temps, dont 
Finsatiable voracity n^pargne ni temples , ni 
palais, ni royaumes , ni empires , par ce ty- 
ran qui engloutit et d6vore tout. D’autres, 
plus 6clair6s sur leur quality d’hommes , cher- 
chent 4 acqu6rir la perfectibility des moeurs, 
d’education etd’4conomie sociale, qui les rend 
chers et utiles 4 leurs concitoyens au pays na- 
tal et m4me de Funivers ; car les hommes , 
de quelque couleur qu’ils soient, quels que 
soient leur pays et leur nation , sont tons 
concitoyens ae la nature ; ils ont le droit d’6- 
crire sur les banderolles de leurs navires : 
Va ou tu voudras. 

L’ambition et le despotisme seuls ont etabli 
des bornes et des frontiers entre tous les 
etats. Mais ces vaines barridres doivent dis- 
parattre au nom d’humanite que tout coeur 
sensible sait si bien comprendre. 

En vain les guerres et les fureurs des con- 
qu4rants ont ebranl6 des empires, et en- 

S louti sous des flots de sang le pacte primitif 
es constitutions sociales, ces chartes si fa- 
dies 4 comprendre. 

En vain la foudre des combats a gronde sur 
les nations pour briser le monument le plus 
parfait de la Divinity. 

La voix de la nature a fait comprendre aux 
hommes qu’ils n’&aient point faits pour se 
hair, pour se d&ruire , mais bien pour s’ai- 
mer et partager entre eux les fruits, les biens 


qu’elle r4pand sur la terre; elle leur a fait 
comprendre enfin qu’ils etaient n4s libres , 
mais soumis 4 des lois qu’ils doivent obser- 
ver religieusement. L’homme a compris , en 
un mot, que le culte religieux de Fhumanite 
lui assurait une vie tranquille , une renommte 
de plus longue dur£e que toutes celles des 
conqu6rants. 

Que sont ces arcs triomphaux , ces trophies 
41ev6s 4 la gloire des conqu6rants I Si Fon 
ryfiychit au sang , aux larmes qu’ils ont coAte , 
on detournera les yeuxl... Ne doit-on pas 
pr6f6rer 4 ces froids monuments les chafnes 
modestes que Vincent de Paule , cet ap6tre 
de Fhumanite, porta pour un de ses sem- 
blables?... Voile, je crois, des monuments 
plus nobles, plus attendrissants , et qui de- 
vraient occuper le d6me du temple des mar- 
tyrs de la gloire, plntOt que ces drapeaux 
sanglants, muets temoins de Faveuglement 
des hommes ! 

l’homme sous lb rapport social. 

La plupart des savants, pour expliquer les 
motifs qui ont port6 Fbomme 4 se r6unir en 
society, ont recours 4 la nature m6me de 
Fhomme, qui, selon eux, a un si grand pen- 
chant pour la society, qu’il ne veut ni ne pent 
vivre sans son semblable. 

Cette superiority imposante que l’intelli- 
gence et la raison donnent 4 Fhomme indi- 
que, ce me semble, le but de sa mission 
sur la terre. La nature ne Fa certainement pas 
lanci sur le globe pour y trainer une vie 
inutile et fastidieuse. Ce qui le prouve, e’est 
cette infinite de villes qu’il a construites, ces 
larges canaux qu’il a creases pour y faire 
circuler l’abondance, ces nombreuses inven- 
tions qu’il a cr66es. L’experience lui a d6mon- 
tr6 la necessity d’une harmonie sociale. Les 
temps de Fignorance des premiers socles ont 
ete les temoms des funestes egarements des 
premiers hommes, et ont fait sentir 4 des si4- 
cles suivants la necessity de se mettre 4 l’a- 
bri de la brutality de quelques hommes gros- 
siers. Alors ils se reunirent pour faire cause 
commune, et formerent les premieres tribns. 
Ces sortes de reunions etaient les seules qui 
pussent leurconvenir alors, carchacun voulut 
conserver son egalite dans cette association. 
Les connaissances pen developpees ne per- 
mirent pas un accroissement cle lumieres ge- 
neral ni progressifeheztous les hommes. Quel- 
ques-uns, doues d’un esprit plus vif et plus 
penetrant que celui des autres, firent des d4- 
couvertes qui leur valurent l’admiration de 
leurs contemporains et purent leur meriter 
un espdee de suprematie que leur devait la 
reconnaissance de ces derniers. 
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Ces premieres connaissapoesso propagArent 
insensiblement parmi lea hommes, si bien 
qua, pour pouveir se livrer A da nouvelles dA- 
couvertes, on sc rAuolt ep pins grand nom-r 
bre, on conunenga A Achanger a vac see voi-* 
sips les produits d’nna naiwaola Industrie, 
ej, pour s’y livrer enticement, on convint 
qa’ilAtait nAcessaire de donner A nn seul le 
ponvoir de veiller a us besoios jonrnaliers 
el A la defense des droits de I’association . 
De 1A 1’origine des lois sociales qui modArent 
les droits de cbacun. 

Pour observer re|igieusement ces lois, il 
faut commencer par penser A sojcinAms et 
bien se persuader quo plus on aura perfec- 
tionnA son intelligence, adouci son caractere 
et enricbi son esprit, plus on se trouvera en 
Cat de bien reraplir ses devoirs envers oes 
semblables. 

L’homme, eomme je 1’ai dit plus bant, re* 
$oit en naissant le aon celeste do Tintelli.- 

S ence : mais c’est A lui qn’il appartient de 
Avelopper cette prAcieuse faculty ; l’Atude et 
TAducalion lui fournissent les seuls moyens 
d’y parvenir. 

Cost done 


k l’amour-propro AcIairA de 
Tbomrae quo la aociAtA doit son origine, et 
I’estension des rapports da I’bomme avec 
«es semblables n’a AlA qn’nne extension de 
ses rapports avec lui-mAme ; d’ou il suit na- 
SnrwUement que, pour conserver une harmo- 
nie social®, rhomme doit up dAvouement sans 
bourns A la soeiAtA. Ls mutual Acbauge da 
services la tient dans uue obligation conti- 
ouelle A l'Agard de sas semblables ; la mort 
stale pent T'en afFranebir, 

Le devoir de tout bounAte bomma est de 
a'acquitter constauunent da cette dette sa- 
crAe, quelques soins, quelques peiues qu’il 
lui en co Ale. Celui qui, par une mort autici- 
pAe et volonlaire, cherche A sa dAlivrer de 
004 ^ obligatiou roes amble A ces banquerou- 
tiers frauduleus qui trahissent la eonfiauce 
de lours commetUnts . 

Les lois da la morale devraient flAtrir cette 
(opinion des ancieos qui attribuait A rhomme 
.un droit si absolu, qu'ils s’ixuagiuaient que 
il’aa pAt de gaielA de ooeur auticiper par une 
imort viola nte le terme fatal qui nous attend. 

L ’example des gramis est, a moo avis, uue 
•des plus lories raisons qui eucouragent les pe- 
itits au suicide ; mais je n’ai treuvA rieo qui 
paisM me servir A expliquer pourquoi les 
grands se tueaL 

PeuMtoe, dira-t-on, la privation de Titan- 
•Mir, la erainte des supplies* iafamants, la 
nieAra, ladouleur sont dies motifs assexputs* 
sants pour faire edmeUre Texcuse du suicide ? 

Jeie rApAte, la nature nous impose I’obli- 
gation de nous conserver, parco qa’elleaoua 
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a destjnAs A servir la soeiAtA buptaine ; nous 
ne devons dene pas abandonner le poste 
qu’elle nous a confiA. 

La erainte de perdre 1’honneur, c est-A- 
dire l'estime de nos concitoyens, ne jnstifie 
pas non plus le suicide ; car on doit se conso- 
Jer par le tAmoignaged® sa propre conscience 
et supporter les jugepients des pommes quel- 
que iniques qu’ils soient ; l'espArance est 
toujours a cAtA du malbeur, 

Ceux qui se tuent par ennui des chagrins 
pi des incopimoditAs de la vie, ou par la 
prainte de quelques douleursqul, support Aes 
patiemmept, auraient tonmA A Tavantage des 
putres, ep leur fournissant un example de 
] ponstance, ceux-lA n’ont pas de raison plau- 
1 pible pour oxcuser leur action. 

11 y a plus de cpnstance, a dit Montaigne, 
A user la chatne qui nous tient qu’A la rom- 

E re, et plus de fermetA en RAgulus qu'en 
atom 

De nos jours encore, un exemple sublime 
de courage A supporter le malheur ne nous 
p-t-il pas AtAdonnA?... Sainte -HAlAne 1 1 1 
II n’est permis et louable d’abrAger sa vie 
que par des travaux pour 1’utiiitA commune. 
Et dailleurs I’homme n’a-t-il pas pour se 
conspler de ses peines et de ses chagrias un 
baume salutaire qui cicatrise les plaies de 
son coeur? L’espArance et 1’amitiA ne lui ten- 
dent-elles pas les bras ? 

L’amitiA I c’est un mot bien donx que tout 
le monde a dans la bouche et que trAs-pen 
dp personnes oat daps le cceur ; car, il taut 
en convenir, celui 


Qui m nut point du eiel PuiSuene* seerAtu, 

est incapable de l’Aprouver, et le maitra des 
hommes n’accorde cette favour qu’A un petit 
nombre d’Alus. 

C’est un sentiment qui nous embrase d’un 
feu sacrA qui demande une abnegation totale 
de tout notre Atre, qui nous aveugle sur lee 
dAfauts d’un autre et nous rend ses maux et 
ses pArils plus cruels que si nous les Aprou- 
vions nous-mAmes : moins vif que l’amour, 
il n’a aucune de ses fiireurs. 

Les anciens, pour nous donner une preuve 
de la vAnAration qu’on avaitpour 1’amitiA, ont 
immortalisA Castor et Pollux; le nom d’O- 
reste lui^mAme, malgrA ses fureurs, ne se 

f trononce qu’avec attendrissement quand on 
’unit A celui de Pylade 1 
C’est surtout dans nos temples que l’honune 
peut trouver cette douce consolation a ses 
peines. Parmi nous, l’homme oublie ses 
chagrias; il trouve des mains pour essuyer 
ses pleurs; des mains prAtes A le secounr; 
un frAre surtout qui, pAnAtrA de ce principe 
quo diacun doit concourir A la fAlicitA com- 
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flMXM* ««4*M wsMwwe toUieittf*. e«- 
▼ert W Mile 4 1’lofortune. eU’eit eoqnii 4 ja, 
mail* (le# droiu 4 notre oattae el A la reooa- 
naissance dee malbenreu*. 


Le eoaseil a d6eid6 quo le Mrs Catgat, 
antour de oe m&noire, aerait pr6»«it6 4 l’i- 
nilMlion des kadoaeb. 11 a eld en effet admit 
depuia 4 oe grade. 


Mi vdiUTE (i). 

Vena I'emteedma I’avgutte Ydvite . 

Dans notre Temple e|le a ten sanetnatre} 

WU est poor non* do la Dtvinitd 
U grande image et l’appni tvidtaire. 

Par elle ici oam apprdcions kuia , 

Nona repqussom lea prinoipea conpablea , 

Tent roe ttesora le» pint tea pa , tea pint dona, 
FtiWi tonionra »e rdpaadant %u* mbs, 

^ nop* random tons teoortekooa 

lag Writ* dam nos Temples a dit 3 

You*. FrancarrMaooos, eanohlksev la tear*. 

Par ves vsrtqs, par voire tent esprit. 

Pap ope rdgU on iqus Us temps austere. 

De* prdjugda rtpQtuac* Us arrow rs , 
fait#* rdgoer la bonne fai si pare. 

Vs pidtdt la sagesea et lea moon * 

Guides lei seas , dimes tom Us c«mi , 
Raweaeerles a U nature 

La Ydritd dit k tons les humains. 

Dam la fortune ou biea dans la mUtee 1 
Accompli*** U» tea eea dfotsns, 

£taez-v*ua par eetra catacttur*. 

Vo riobedoit d sites da Porfooil 
£t lea ronaeiU et les trifles vertigsa. 

Si poor le psuvre il est pins d’ue dseail a. 

4S1 qu’il s’abtHseo* on mesmam de Teiil 
Do feu& teateut toes lea prestiges* 

Le dfSBMsns , e| sees en gdmissoaa, 

On ne voit pku dans Ins travee* des TaunpUs, 
Conns autrefois, ees Itt nstr ee Msfops 
Deni anas atelona S filer lee exeat plea. 

De veins te a pan ts nans Us eat enlevds; 

Us no sept plus nos bens et sinsplea fodres. 

Dans noire sein tU se sent dievde ; 

IU neus sot foi , nons laisaent eons testes 
De leva ambitions vulgaiees. 

|l), Oetie chanson sal ex trait* da CUansonnUa 
Mnconniqiiedu Men Besot Ptii s I fr. U c., U voi 
in-18, aox bureanx do 4Hote e» an se e idHri at da 
CUand-Orienl de France, J* postman*. 


Maconneriet au ponplO ta tedeia, 

Car pour toi seule est son suite fiddle | 

11 est sou mis a tpa veuii , S tes lois , 

Et tu I'as fait un grand peupfo'-moddle. 

II vieut ici t’apporter le tribut 

De ses efforts, bien digoes de toi-mdme. 

Dans tes conseils il trouve sen salut, 

. Et t'honorer est son unique but ; 

Par lui ton triompte est supreme. 

Host. 

— 

COUPLETS 

Du firdre Da Tourhay, officier du Grand-Orient, pour 
la loge de la Bonne union , orient de Paris. 

Air: Bh! ma mirt> esl-c* que j* ta{ t fa? 

Quand l’amitid nous rdclame, 

Le moyen de rdslster T 
On m*a mis sur le programme, 

Bien ou mal il font chanter. 

Hais peut-dtre allez-vous rire 
De mon refrain sans fa con, 

Car il se borne a vous dire : 

Vive la bonne union. (kit.) 

Pour ma voix foible et timide 
J’obtiendrais un doux accueil, 

Si du cbef qui nous prdside 
Pousse empruntd le recueil (t) . 

Aujourd’hni dans ebaque Temple, 

De son luth prenant le^on, 

On rdpdte S son exempte : 

Vive la bonne union, (dir.) 

Aossi quelle ivresse pin* 

Charme ioi nos emu?* jploitx l 
Podsie, architecture (2) 

B*y son! donte rev des- vous, 

Et de I'OrisDt do France 
Le moderne Cicdron (8) 
du gefit el de Pdleqneace 
Y fail briller Puoiov, 

La noble el bonne onion. 

Jo dais anssi rondre bom osage 
An Frdso qai, le premier, 

Dela PnfricaiB rivage 
D*nn magonnique atelier (4), 

; (1) Chansons m*; on siques par le frdroBaxot; t voL 

in-18, 1888-1888. 

(8) Fromenlin, architect© do la vilte de Paris. 

(8) Panel, a vocal k la Conr royale, auteur do plu- 
sionm outrages de inrisp/udonce et de diffdrentes 
pideeodo podsie. 

(4> Descous, ndgociant i Alger, aoeien capctaioe 
d’dtab-mnjoa, chevalier de la Ldgion-d*Honneur et de 
teU^l nnia. 
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Dam cm lieux oO Mlinire 
ImmorlalUa son non, 

II fait, sons noire banniftre, 

Fleurir la bonne union. 

Vive la bonne union ! 

Bientdt, je le pronostique, 

L’Ordre unira, par ses soins, 

Sous le drapeau sjmbolique 
Turcs, Arabes et Bedouins; 

El d6ja je voi» sans peine 
Abd-el-Kader Franc-Magon, 

Avec nous formant la chalne, 

Chanter vive l’union, 

Vive la bonne union ! 

Grice i ma belle palrie, 

A nos frires de V Atlas 
Ceux d’Am£rique et d’A»ie 
Bientdt voot tend re les bras. 

Ainti, francbissanl l’espace, 

L’Inde, New-York, Albion, 

Fiert du nceud qui les enlace, 
Crieront vive I’union, 

Vive la bonne union ! 

Mais je dois cider la place 
Aux aimables cbansonniers, 

Qui toujours sur le Parnasse 
Cueillentde nouveaux lauriers. 

Aux doux accents de la lyre 
De ces enfants d’Apollon, 

Cent fois nous allons redire 

Vive la bonne union. (itt.) 


OPINION DE MADAME DE STAEL SUR LA 
PRANC-MA$ONNERIB. 

« La Franc-Maconnerie est one institution 
beau coup plus s^rieuse en Ecosse et en Al- 
lemague qu’eo France. Elle a exists dans 
tous les pays ; mais il paratt cependant que 
c’est de l’Ademagne surtout qu’est venue 
cette association, transport^e ensuiteen An- 
gleterre par les Anglo-Saxons, et renouvelie 
k la mort de Charles l er , par les partisans 
de la restauration, qui se rassembl&rent pres 
de l*6glise Saint-Paul pour rappeler Charles II 
sur le tr6ne. On croit aussi que les Francs- 
Masons, surtout en Ecosse, se rattachent de 
quelque manure k Tordre des Templiers. 
Lessing a £crit sur la Franc-Ma^onnerie un 
Dialogue ou son g£nie lumineux se fait 6mi- 
nemment remarquer. 11 affirme que cette as- 
sociation a pour but de r6unir les homines, 
malgr6 les barri^res 6tablies par la soci6te ; 
car si, sous quelques rapports, l'6tat social 
forme un lien entre les hommes en les sou- 
mettant k l’empire des lois, il les s£pare par 


les differences de rang et de gouvernement : 
cette fraternity, veritable image de l’ftge d’or, 
a 6te meiee dans la Franc-Magonnerie k beau- 
coup d’autres id6es, qui sont aussi bonnes 
et morales. On ne saurait se dissimuler, ce- 
pendant, qu’il est dans la nature des associa- 
tions secretes de porter les esprits vers l’in- 
dependance ; mais des associations sont tres- 
favorables au developpement des lumieres, 
car tout ce que les hommes font par eux-m6mes 
et spontan6ment donne k leur jugement plus 
de force et d’6tendue. 

r> II se peut aussi que les principes de lega- 
lity d^mocratique se propagent par ce genre 
destitutions qui met les nommes en Evidence 
d’aprds leur valeur r6elle et non d’aprgs leur 
rang dans le monde. Les associations secretes 
apprennent quelle est la puissance du nombre 
et de la reunion, tandis que les citoyens isol^s 
sont, pour ainsi dire, des kites abstraits les 
uns pour les autres. Sous ce rapport, ces as- 
sociations pourraient avoir une grande in- 
fluence dans l’itat, mais il est juste cependant 
de reconnaitre que la Franc-maconnerie ne 
s’occupe en general que des int6r£ts religieux 
et philosophiques. 

» Ses membres se divisent entre eux en deux 
classes, la Franc-Ma^onneriephilosophique et 
la Franc-Ma$onnerie hermAtique ou 6gyp- 
tienne : la premiere a pour objet l’Eglise in— 
t^rieureoule developpement de la spirituality 
de l'Ame ; la seconde se rapporteaux sciences, 
k celles qui s’occupent des secrets de la na- 
ture. Les fibres rose- croix, entre autres, sont 
un des grades de la Franc-Ma^onnerie, et les 
fibres rose -croix, dans 1’origine, 6taient al- 
chimistes. 

» De tout temps, et dans tous les pays, il a 
exists des associations secretes dont les mem- 
bres avaient pour but de se fortifier mutuel- 
lement dans la croyance k la spirituality de 
l’&me; les myst&res d’Eleusis chez lespalens, 
la secte des Ess6niens chez les Hebreux, 
ytaient fond£s sur cette doctrine, qu’on ne 
voulait pas profaner en la livrant aux plai- 
santeries du vulgaire. 11 y a prfes de trente 
ans qu’A Wilhelmsbad, il y eut une assembiye 
de Francs-Ma^ons, pr^sidye par le due de 
Brunswick; cette assembl6e avait pour objet 
la r6forme des Francs-Maconsde l’AUem&gne, 
et il paratt que les opinions mystiques en g&- 
n6ral, et cellos de Saint-Martin en particular, 
influ&rent beaucoup Bur cette reunion . Les 
institutions politiques, les relations sociales, 
et souvent mkme cedes des families, ne pren- 
nent que I’extyrieur de la vie : il est done 
nature! que de tout temps on aitcherchy quel- 
que maniyre intime de se reconnaitre et de 
s'entendre ; et tous ceux dont le caractdre a 
quelque profondeur se croient des adeptes, 


Digitized by 


Google 



— 193 — 


et cherchent k se distinguer par quelques 
signes da rest© des hommes . Les associations 
secretes d4ginir4rent avec le temps; mais 
lear principe est presqae toujours un sen- 
timent d’enthoasiasme comprimA par la so- 
ciAtA. » 

(Madame de StaAl, de V Allemagne , 4 m# 
partie, chapitre Y1IL ) 


OPINION OB MADAME DE STAEL SUR L’lL- 
LUMINISME. 

* II y a (en Allemagne ) trois classes d’illu- 
znines : les illumines mystiques, les illumines 
visionnaires et les illumines politiques. La 
premiAre, celle dont Jacob Bcehme, et dans le 
dernier siAcle, Pasqualis et Saint -Martin 
peuvent Aire oonsiderAs comme chefs, tient 
par divers liens k cette AgliseintArieure, sane- 
tuaire de ralliement pour tous les philosophes 
religieux ; ces illumines s’occupent unique- 
ment de la religion et de la nature interprA- 
tke par les dogmes de la religion. 

» Les illumines visionnaires, k la tAte des- 
quels on doit placer le SuAdois Swedenborg, 
croient qua par la puissance de la volontA its 
peuvent raire apparaltre des mortret opArer des 
miracles. Le feu roi dePrusse, FrAdAric-Guil- 
laume, a AtA induit en erreur par la crAdulitA 
de ces hommes on par leurs ruses, qui avaient 
1 apparence dela crAdulitA . Les illuminAs idAa- 
listes dAdaignent ces illumines visionnaires 
comme des empiriques ; ils mAprisent leurs 
prAtendus prodiges, et pensent que la mer- 
veille des sentiments de I’&me doit l’emporter 
k elle seule sur Unites les autres. 

» Enfin, des hommes qui n’avaient pour but 

2 ;ue de s’emparer de 1’autoritA dans tous les 
tats, et de se faire donner des places, ont 

{ ris le nom d’illuminAs; leur chef Atait un 
avarois, Weisshaupt, homme d’un esprit 
snpArieur, et qui avait IrAs-bien senti la puis- 
sance qu’on pouvait acquArir en rAunissant 
les forces Aparses des individus et en les di- 
rigeant toutes vers nn mAme but Un secret, 
quel qu’il soit, flatte 1’ amour-propre des hom- 
mes ; et quand on leur dit quils sont de quel- 
que chose dont leurs pareils ne sont pas, 
on acquiert toujours de 1’empire sur eux. L’a- 
mour-propre se blesse de ressembler k la 
multitude; et dAs qu’on vent donner des mar- 
ques de distinction connues ou cachAes, on 
est sir de mettre en mouvement (’imagination 
de la vanitA, la plus active de toutes. 

» Les illumines politiques n’avaient prisdes 
autres illuminAs que quelques signes pour se 
reconnaltre : mais les intArAts et non les 
opinions leur servaient de point de rallie- 

5 e uv. — Mai 1841. 


ment. Ils avaient pour but, il est vrai, de rA- 
former 1 ordre social sur de nouveaux prin— 
cipes ; toutefois, en attendant 1’accompTisse- 
ment de ce grand oeuvre, ce qu’ils voulaient 
d abord, c’Atait de s’emparer des emplois pu- 
blics. Une telle secte a bien des adeptes par 
tout pays, qui s’initient d’eux-mAmes k ses 
secrets ; en Allemagne, cependant, cette secte 
est la seule peut-Atre qui ait AtA fondAe sur 
une combinaison politique ; toutes les autres 
sont nAes d’un enthousiasme quelconque, et 
n ont pu que la recherche de la vAritA pour bu t . » 

(Madame de StaAl, * VAUmagne , *»• 
partie, chapitre VIII. ) 


RITE DE LA GRANDE-LOGE DE HAMBOURG. 

Le rite que pratique la Grande-Loge de 
Hambourg ne comprend que les trois degrAs 
que nous appelons symbouques. II ne recon- 
nalt done aucun grade supAneur k la maltrise, 
et cependant les Masons de ce rite repoivent 
toutes les instructions que nous trouvons en 
France dans les degrAs supArieurs.Cela vient 
de ce qu ils ont, en dehors de la Magonnerie 
bleue, une sorte de chapitre qu’ils appellant 
Constitution des associations intimes pour 
les investigations historiques ( Geschichtliche 
Engbiinde ) qui tient lieu des hauts grades et 
des sept degrAs de connaissances magonni- 
ques supArieures ( Erkenntisstufen ) que le 
cAlAbrefrAre Fessler, collaborateurdu cAlAbre 
frAre Scbrceder, auteur des rituels de la 
Grande-Logede Hambourg, a introduits dans 
la Grande-Loge Royale Yorck d VAmitit , 
sAante a Berlin. L’association-mAre (Mutter- 
bund ) de ce chapitre rAside k Hambourg, 
et est indApendante de la Grande-Loge. Ce 
chapitre (Engbund) s’occupe de 1’histoire 
de la Ma$onnerie, de ses divers systAmes et 
do leurs rituels. Ses archives renferment 
toute la partie formelle et scientifique de 
la Ma$onnerie. La Grande-Loge ne se mAIe 
pas de ses travaux, et le chapitre n’est pas 
plus sous son obAdience que celle-ci n’est sous 
celle du chapitre. Ce sont deux autoritAs 
distinctes , qui toutes deux ont leur rAgime 
sAparA, leurs officiers, leur caisse distincteet 
leur rituel particulier. Seulement et pour Avi- 
ter tout schisme possible, le Grand-Maltrede 
la Grande-Loge, son dAputA, ses grands sur- 
veillants et les vAnArables de loges sont mem- 
bres nAs du ohapitre. La Grande-Loge lui 
communique ses procAs-verbaux, mais sans 
rAciprocite. Le chapitre, enfin, travailie dads 
le local de la Grande- Lose. Des extraits de 
ses procis-verbaux sont adressAs tons les trois 
wois aox chapitres qui reinvent du chapitre- 
mdre de Hambourg; mais il n’y a pas quo 

14 
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lea loget-fiHes de la Ciraade-Loge de Ham 
bourg qui rel&vent da chaptire-ro&re : on 
y eompts encore beauooap de leges diaper 
atas en Allemagne ; sealement, et pour obte 
stir da chapitre - mdre an chapitre, il font 
uivre )e ritael de la Grande-Loge die Ham 
bourg. 


ALLOCUTION 

PSettoMte par le flSre Boon (de Bisjosim), ton de 
■on installalioo i la digaiM de »4n4r»bl« de ia rea- 
per table loge le Temple dee Ami* de I'Honneur 
franfais, orient de Paris, le 17 mars 1841. 


Trta-chers fibres. 

Eh par tous 4 la dignity de prtaideat de 
la respectable logo, recoann, admis et pro- 
clam6 4 ce litre par le Grand-Orient de 
France, je vtens prendre possession de la 
place 4 laqueile vos suffrages tn’ont appel4. 

L’anique bnt qne je me propose pendant 
le coars de mon administration est ceiai de 
continuer cede de mon honorable prddfoes- 
aeor ; en effet, trta-chers frtres, it n’estan- 
cnn de tods qui ne soit convatnca, eemme 
je le snis moi-mtam, qne la meillenre direc- 
tion qne puisse suirre le respectable atelier 
est eelle qn’ii a suivie pendant CeKerciee trien- 
aal de notre trta-cher frtae OLIVIER. Si 
cette v4rit4, tridents ponr tons, avait besoin 
d’etre proavfe, je n’anrais qn’4 invoqaar le 
Marenir du conooors qne row Ini am con- 
stamment accord^. C’est ce m6me ooacours 
qne ie sollicke do vous, trta*chers ff&res, et 
de plus la continuation de votre indulgence, 
dont je sens plus qne jamais le besoin, comme 
anssi cede de la bienveiliance fraternelle qne 
pons m are* toojours ttanoignta. 

En entrant dans la carridre qni s’ouvre ao- 
jourd’ hni devant moi, et qne ros suffrages 
m'appellent 4 parcourir, j’ai besoin de votre 
appui. Seui, je ne pourrats rien, avec votre 
aide toot me sera possible. 

On pent dire de l'institntion magonnique 
que « tout le monde y ob6it, sans que per- 
sonae y commando . » En effbt, trta-ehers fr4- 
res, le pouvoir ne s’y trouve pas dans cenx 
qni sont investis du droit d’ordonner, mais 
bien dans ceux qui ob6issent, puisque c’est 
Fassentiment general de ceux-ci qui eonstitue 
In force dont les premiers ne sont qne les de- 
posit a ires. Cette v4rit4 reconnue, il s'ensnit 
qne le president d’un atelier, n’est qne I’or- 
gane de la volont6 de tous, et qu'4 ce litre sa 
voix fraternelle ne pest jamais £tre mteonnue. 
Loin de moi la pens4e que oes prineipea aieat 


jamais besoin d'etre iwvoqufo dans cette en- 
ceinte oi ae cease de r4gner Charm onie la 
plus parfaite; mats j’ai pensd qu’il pouvait 
etre utile, lorsque I’occasion s'en presentait 
naturellemeat, derappeler ces principes qui 
sont comme la pierre angulaire de nostra- 
vaux, atteadn qu’ils concourent 4 y mainte- 
nir 1’ordre et la r6galarit4, sans lesqaels il 
n’est plus que confusion. 

Depois bientAt donx anntas, la respectable 
loge consacre one de ses stances mensnelles 
4 des conferences anxquelles sont appeMs 
tons les Masons. Ces conferences ont ponr 
objet le d£veloppement des vrais principes 
de la morale universelle. Le troisi&me mer- 
eredi est le jonr consacre 4 ce travail, d’une 
grande importance ponr I’avenir de notre 
fnstitntion. 

Dana sa Ciroulaire dn % mat 1838, la res- 
pectable loge annoncait, comme celadevait 
mre, qne « ces conferences sentient sfortae- 
ment contennes dans les limites de Carli- 
sle 334 des statnts generanx.» Dans ceux en 
vigueur depuis le l ,r novembre 1839, cet ar- 
ticle portele numero 318. 

Ainsiquecela a ete jusqu’ici, ces conferences 
ne sortiront pas dn cercle qui lenr a ete sa— 
gement trace ; et ce ne sera pas seulement 
parce qne le present la loi, mais bien encore 

F arce que nous pensons que, lors mtane qne 
article 318 n’existerait pas dans les statnts 
g6n6raux, lors mtaae qu r il ne serait pas d6- 
fendn da s’occaper dans nos reunions da ma- 
tures politiqaes et religieuses, les ateliers, 
dans FiaferAt de leur propre conservation, 
devraient bannir de leur sein les questions 
de cette nature ; car aulrement il faudrait re- 
noncer 4 lapaix et 4 1’union qui font le charme 
de ces reunions. 

Telle est ma profession de foi sur les die- 
positions de l’article 318, profession de foi 
qne j ^prouvais le besoin de manifoster haa- 
tement au moment od, sekrn le desir que vons 
©naves manifeste, jeviens prendre la direction 
de vos travaux. 

Gependaht loin de moi, tres-chers fr4res, 
la peinstade vouloir interdire 4 nos travanx 
tonte esp&cede politique.il en est une qui est 
de notre domains, c’est la politique gtataale, 
ce sont les Knits de l’histoire. L4 sealement 
nous pouvons puiser des exemples et des le- 
(oot utiles 4 I’hamanit6. Inferessoris-nous, 
comme nous Cavons fait jusqu’ici, aux gran- 
des questions de morale universelle, abstrac- 
tion mite des temps et des lieux ; n’adoptons 
les principes d’anenne secte 4 [’exclusion de 
ceux des autres. Aprta avoir 6puis6 la philo- 
sophie ancienne, passons en revue les sysfe- 
mes de la philosopbie moderns. Voila de 
quoi doaner an vif inferdt 4 nos stances. 
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poisqc’ll notn Scmcra la plsisir li 4o*x da 
maltra an hoonear toalea las vcrfas qai an- 
noblisaant la daatinde hamaine. Nona ne for- 
nons qa’oaa aeale Camille, none na davons 
avoir d’aotra bat qua celoi da r6pandre lea 
lami^res, porter dee secoors A I’iafortaac, et 
da resaerrar ainai les noevx de la fraternity 
nniveraelle. 

De grandes questions sont aujonrd’hui sou- 
levies; il s’agit de I’amilioration progressive 
et ligale de 1'homme en soditi. DansT’ibran- 
lamant des croyances valgaires, an milieu da 
didale des opinions diverses, que noa tem- 
ples o (Trent an asile aax viritis fondamen- 
taies sar lesqaelles repose la morale, at, 
par une consequence nicessaire, le repos dee 
peoples ; qne la philosophie contiooe k trou- 
rer parrm nous des organes et rappolte k 
1’hoaame aes droits, ses devoirs, so dignity. 
C’ast en concourant sinei k I’inatraotion at i 
la civilisation progressive des hommea, qne 
notre ordre acquerra de (’importance, et qne 
dam l’avenir il s’attirera la reconnaissance 
da toates les nations qni honoreronl cette 
institution, devenue ainsi la sauve-garde de 
I’hunoanity. 

Elavi par voas, trds-chevs friree, an rang 
de premier parmi met igau& c, mes efforts 
teodront k justifier votre con fiance en me 
■sin tenant k la bauteer de la mission que 
vans m’avez coofiye. le m'estimerai heureux 
si, m moment de prendre de nouveau place 
an miKen de vous, je pots remettre dam son 
iatigrity, k mon sncoesseur, la dipfit dont 
vans a vex bien vooia me oonatituer la d6po- 
sitaire. 

BONET ( de Batommb ), 

Grand-1 nspecteur gAnAral, 33*. 


On nous siguale uneerreur que nous avons 
oommise Ala page 334 de notre l cr volume. Ce 
n’&t pas, dit noire correspoadant , le not 
actual dePrusse, FrAUAric-Guillaume lV,qui 
est le protecteur de la Magoanerie dans ses 
Atats. il n’est mAme pas Magon , non plus 
qne no l’AUit son pAre. 

C’eel son frAre Guillaume, prince royal de 
Prusae. 11 a AtA initio le 22 mai I860, du 
coasentement de son pAre encore vivanl k 
cette Apoque; le 13 septembre suivant, il 
assistait k la ffite sAculaire de la fbndation 
de la Grande- Lege am r imit GMm k Berlin, 
inntatnAe par FrhdAric-le-Grand ; cette fAte, 
AiaqueHe aasistaient hnit cents frAres, a AtA 
cAfebrAe dans le grand bAtimenA du Gym- 
naee mildaire, le vaste local de la Grande- 
Lege ae ironvaot trap petit pour c e s ttw ri 
one pareilLe afftaenoe. 


Comma on le sait, le nombre neuf joue an 
fort grand r61e dans les divers grades et les 
divers rites de la Magonnerie. Le cAlAbre 
hire Baron de Tscboudy, dans son Etoile 
flamboyant * , (Francfort (Paris), 1766, 2 vol. 
in-12, tome I 0T , page 341 ), nous a laissA, sur 
ses propriAtAs, un calcul intAressant que nous 
croyons devoir reproduire dans notre journal, 
en faisant observer que de tous les nombres 
simples (de 1 k 9) il est le seul qui offre dans 
ses diverses combinaisons I’uniformitA que 
nous allons signaler : 

5 fois 9 font 18, dont les 3 cbiffres additionn. dooaent 9 


8 — 37, — — 9 

4 36, - - 9 

6 — 46, - - 9 

6-54, - — 9 

7 — 68, — — 9 

6-72, - - 9 

9 — 84, — - 9 


Mats une chose qne na paseigaalAe le frAre 
de Tschoudy et qui n’est pas naoins carieuse, 
c’eet que le produit de ces fauit multiplica- 
tions offre une double sArie non interrompue 
des nombres simples, de 1 A 8, Tune descen- 
dant, l’autre ascendante, de chacune des- 
quelles sAparAment P addition donne 36 ou 4 
fois 9 et dont les deux colonnes addition- 
nAes k la maniAre ordinaire donnent 396 ou 
44 fois 9. Or, les trois cbiffres de ce nom- 
bre 396 additionnAs entre eux donnent 18, 
dont les denx cbiffres additionnAs donnent 
encore 9. Maintenant si Ton vent obtenir 
entiAres les denx sAries de nombres simples, 
ascendante et descendante,depuis zAro jusqu’A 
neuf, on aura encore le calcul suivant : 

1 fois 9 fait 09. Let deux cbiffres additionnAs font 9 


2 fois 9 font 48. — — 9 

3 — 37. — — 9 

4—36. — — 9 

6 — 46. — -.9 

6 — 64. — — 9 

f — 63. — — 9 

8 — 73. — — 9 

9 — 84 . — 9 

10 — 90. - — 9 


Cheque colon ne da produit donnera 45 ou 5 fois 9 
Les deux colonnes donneront 495 ou 55 fois 9 

Et les trois chiffnes de 495 add it ion ms en- 
semble ferotx encore 18 ou 3 fois 0 
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SUPPLEMENT AUX FRAGMENTS 

FOB* cm 

HIM DE LA FRAKC-MAgONNERIE 

BN 8UZS8B. 


(Voir le Globe de 1840, ainsi que le tirage sdpard qui 
a 616 opdrd de ces Fragments, et dont le frdre Juge 
a fait hommage 6 la grande loge Nationale suisse.) 


Note qui doit figurer au bas de la page 200, 2 e col., 
du Globe de 1840, et au bas de la page 9, l re col., 
du tirage s6par6 des Fragments, et *e rapporter ft 
l’orient de Neucbfttel. 

Un document officiel, public en 1840, et qui 
vient de nous tomber entre les mains , con- 
tient entre autres ce qui suit : 

k Dans la stance tenue , le 9 mai 1743 , par 
» la loge aux Trois Globes , 4 Berlin , le fir&re 
» Parret , de NeufchAtel , demanda l'auto- 
» risation de cr6er une loge dans son lieu 
» natal. Apr&s avoir obtenu le consentement 
» du Roi, grand-maltre, il fut d6cid6, dans la 
» stance du 6 juin suivant, qu’on expMier&it 
» la paiente constitutive , et la pouvelle loge 
a regut le litre de : aux Trois Etoilfis flam- 
's* boyantes . » 

II paralt que cet atelier, si tant est qu'il ait 
bib install^, n’a eu qu’une existence 4ph6m4re, 
car il n’en est plus fait mention dans le docu- 
ment pr£cit6, dont la partie historique va 
jusqu’en 18A0. 

C/est le fr&re Sarrasin qui, au nom du Di- 
rectoire 6cossaisancien eu Suisse, a inaugur6, 
le 21 aout 5820, la loge Frideric-Guillaume 
la Bonne - Harmonie , 4 NeufchAtel, dans le 
rite 6cossais rectify , qu’elle avait adopts en 
5817. 

Page 220, 1 T# colonne, du Globe de 1840, et p. 14, 
2« col., du tirage s6par6 des Fragments, le passage 
commen^ant par ces mots : Le 28 aotit , et ftnissant 
par ceux-ci : et de Hollande , doit 6tre remplacd par 
le suivant : 

Le 25 juillet 5822, la grande loge Nationale 
suisse annonga officiellement sa constitution 
au due de Sussex , grand-maltre de la grande 
loge Unit d’Angleterre; le i er aoAt suivant, 
4 la grande loge Astrie , 4 Saint- P6tersbourg , 
et au Grand-Orient de France ; le 10 dudit , 
au prince Fr4d6ric, grand-maltre du Grand- 
Orient des Pays-Bas ; le 28 dudit, 4 la grande 
logo, 4 Hambourg ; 4 celle aux Trois-Globes , 
4 Berlin ; 4 la grande loge Nationals d’Alle - 
magne , ibid. ; 4 la grande loge Royals York 


ds VAmitii , ibid!; 4 la grande loge-m4re de 
Y Alliance iclsctique,k Francfort-sur-le-Mein, 

4 la grande loge Nationals ds Saxe, 4 Dresde; 
4 la grande loge Nationale ds Suide » 4 Stock- 
holm; 4 la grande loge de Danemark , 4 
Copenhagen ; et le l er mars 5828 , au grand 
et supreme Conseil des trfy-puissants sou- 
verains grands-inspecteurs du 33* degr6 , 4 
New-York , et fut reconnue par eux. S’il n’est 
pas arriv6 de r4ponse de Copenhague , e’eet 
parce que depuis on a appris qu'il n’y exis- 
tait point de grande loge , mais simplement 
un curectoire ecossais ancien, et que le Roi, 
en quality de grand-maltre g&n&ral de TOrdre 
magonnique dans ses etats, exerce soul les 
pouvoirs d’un Grand-Orient. 

En 5835, la grande loge Nationale suisse 
a regu les premieres ouvertures du Grand- 
Orient d’Haiti , qui ont eu pour r6sultat un 
^change de communications fraternelles entre 
ces deux autorit6s magonniques. Pour satis- 
faire 4 Particle 38 de ses statuts g6n6raux, 

S ui present d'entretenir avec les Grands- 
>rieois Strangers une correspondence ami- 
cale et fraternelle, afin de resserrer les liens 
de la grande chatne magonnique, elle a, en 
5837, fait des ouvertures 4 la grande logo da 
royaume deHanovre, et, en 58o9, 4 la grande 
au Soldi , 4 Bayreuth (Baviire). En 
, elle a regu de la grande loge de l’6tat 
de New-York (Etats -Unis d s Amerique da 
Nord), une proposition tendant 4 etablir 
des repr6sentants rSciproques ; en m£me 
temps il lui est parvenu des communications 
de la grande loge de la r6publique du Texas 
( Am6rique Septentrionale ) . 

ORIENT DB LAUSANNE. 

(Voir les Fragments, Globe de 1840, p. 242, 2* col., et 
Extraits, p. 24, l T ®col.) 

Outre ce qui est dit dans le Globe de 1840, page 19S, 
col.; 199, i re col.; 201, 1" col.; 217, 1" col.; 
218, 1" col.; 220, 2® col.; 221, 1" col.; 222, I" 
col., 223, 2* col.; ou dans le tirage s6par6 des Frag- 
ments, page 7, 1 T# col.; 8, t r ® col.; 9, 2® col.; 
U, i r ® col.; 12, t*® col.; 14, 2® col.; 15, V col.; 
16, i r ® col.; et 17, 2* col.; surce qui concerne l’o- 
rient de Lausanne en g6n6ral, nous ajouterous ce 
qui suit, d’aprds les documents qui nous ont 6t6 
procurds postdrieurement ft la publication des Frag« 
ments .* 

Sous la date du 4 juin 5810 , le Grand- 
Orient de France constitna un Sublime Cha- 
pitre 4 la vall6e de Lausanne, qui se divisa en 
aeux sections : Tune si6geant dans eette der- 
ni4re ville , Tautre 4 Gendve. En d6cembre de 
la m6me ann4e , le Grand-Orient helv6tique 
roman constitna , 4 Lausanne , la loge de 
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VEtoile Polaire , qui, aittsi qae VAmitii et 
Persivirance , n’existait plus en 5820. 

La logo de V Espirance fat constitute le 7* 
jour da 9* mois 5808 , par le Grand-Orient de 
France; elle s’agrhgea , le 15* jonr do 3* mois 
5810, an Grand-Orient national helvttique 
roman. La logede la Cordiality, qui succeda 
4 VAmitii et Persivirance , fut constitute le 
13 s jour du 1" mois 5811 , par le Grand- 
Orient helvttique roman. Aprts avoir tra- 
vaillt rtgulitrement pendant une hpoque oft 
les tvtnementspolitiques faisaient necessaire- 
ment chtmer les rtunions ptriodiques, ces 
deux loges ne cesstrent jamais d’ttre actives. 
Ce fut le besoin d’union qui les engagea k se 
rtunir pour ne former qu’un seal et mtme 
atelier sous le titre distinctif : 

Espirance et Cordialiti, 

qui est le nom de la logo lausannaise actuel- 
lement en activitt , et faisant partie de 1'al- 
liance de la grande \oge> Nationale suisse. Cette 
fusion s’enectua vers la fin de l’an 5821. 
Une mtdaille en argent , que portent en- 
core aujourd’hui , comme bijou de loge, les 
membres du nouvel atelier, fot frappte & (’oc- 
casion de la rtunion des deux socittts ma- 
Conniques de Lausanne. La loge pratiquait, 
comme la plupart des loges du canton de 
Vaud,le rite tcossais fran^ais ancient 1), com- 
post des trois grades symboliques et de quatre 

S rades capitulaires , dont le dernier ttait celui 
e Rose-Croix. Elle avait un chapitre, tandis 
que le Grand-Orient helvttique roman pro- 
fessait le rite tcossais rectifie dans sa triple 
alliance. 

Les premiers rtglements organiques fdrent 
adoptts les 12* jour du 11* mois et 11* jour 
du 12< mois 5821. La loge ayant acctde an 
traitt d’union intervenu , le 29 avril 5822 , 
entre le Grand-Orient helvttique roman sous 
lequel elle ttait alors placte, et la grand loge 
provinciate d’Angleterre en Suisse, pour la 
crtation de la grande loge Nationale tuitte, 
la loge Espirance et Corixaliti devint une des 
fondatrices de ce centre commun. Dans sa 
stance du 29* jour du 3* mois 5827, elle ar- 
rttases nouveaux statute (rtglements) parti- 
culiers plus ttendus que les premiers, et, ainsi 
qu’elle l’avait fait de ceux-ci , elle les fit im- 
printer pour les distribueraux membres, aprts 
qu’ils eurent ttt approuvts, le 19 juin 5827, 
par le grand-maltre national. En 5828, elle 
tut inspectte par le frhre Ganguillet , dtltgut 
du grand-maltre national. Dts sa fondation , 
la loge out ses tenues Ala Madeleine, dans 
le local qui avail ttt celui du Grand-Orient 

(I) C’est le rite franfais, ou rite' moderns. 


helvttique roman et du Sublime-Chapitre, 
vallte de Lausanne. La dernitre ftte de Saint- 
Jean d’ttt qu’elle y ctltbra fot celle de 5829 , 
annte oh elle fit I’acquisition d’un bAtiment 
et d’un jardin dans un autre quartier de la 
ville. LA elle fit construire, sous la surveillance 
principals de son vtntrable , le digne frhre 
Muller, qui, dans cette circonstance difficile, 
dtploya autant de prudence que d’activitt, un 
nouveau local magonnique , qui fot inaugnrh 
le 13 dtcembre 5829 , en mtme temps que la 
loge fot installte, par le frhre G. Rouge, 
maltre provincial , aidh des firtres Charles 
Nicole et Gouzv , commissaires , dans le rite 
de la grande loge Nationale suisse , qu’elle 
avait adopth k l’unanimitt le mois auparavant. 
Jusqu’en 5832, il y avait des membres copro- 
prittaires et d’antres qui ne l’htaient pas ; la 
loge dtdda que ,' par le foit de la rhception , 
on deviendrait membre effectif et coproprit- 
taire de tout ce qui appartenait k l’atelier. 

En 5835, elle perdit le frtre Muller, son 
vtntrable , dont le corps fot porth , le jour des 
fontrailles, dans le temple de la loge, oh le 
frtre D*". A. Mihville jeta, dans un discours 
hloquent , des Hears sur les restes mortels de 
celui qui les avait si bien mtrittes par ses 
vertus profanes et magonniques , comme par 
les services qu’il avait rendus k sa loge , qui, 
en 5838 , fit one perte nouvelle et sensible en 
lapersonne du respectable frtre G. Rouge, 
ancien vtntrable de la loge de la Cordialxti , 
et , depuis 5822, maltre provincial des loges 
vaudoises. 

Jusqu’en 5836, la loge avait poursuivi pai- 
siblement ses travaux, dont elle rendait compte 
chaque annte h la grande loge nationale suisse, 
sous 1’obhdience ae laquelle elle s’ ttait libre- 
ment rangte ; elle entretenait avec soin des rap- 
ports iraternels avec ses sceurs , et ne man- 
quait pas de contribuer au soulagement des 
malheureux, tant profanes que masons ; mais, 
cette annte , survint un hvenement qui faillit 
devenir foneste et amener la chute de l’atelier. 
Des membres inexphrimenths, ou qui tenaient 
k avoir un temple plus vaste et plus brillant, 
parvinrent k decider la loge k hlever le bhti- 
ment d’un ttage. Cesfrhres , non seulementne 
surent point calculer la dtpense de cette re- 
construction, mais ils se tromphrent mtme 
encore sur les moyens de la couvrir. II est 
vrai qu’ils obtinrent un temple trhs-beao, 
une salle de banquet; plus deux dhpen- 
dances, et un logement pour le servant; mais 
la situation financihre ptnible qui en fot 
le rhsultat entratna la retraite d’un certain 
nombre de membres qui htaient fatigues des 
contributions incessantes qui leur htaient de- 
mandtes. En 5840 , il ne rallut pas moins que 
le dtvouement mtritoire de quelques officiers 
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pour prtvenir la diasohition de la loge, at 
miens que celt , la vente , aux enchirea pu- 
bliquea, de son b&timent et de son mobilier; oe 
fut principalement tnr ces frires que peadrent 
de tout leur poida les cona6quencea dea prtcA- 
dentes erreura. Malgre cela, ils ne se laiasent 
pas rebuter ; au contraire , Us a'oocupent avec 
ardour k preparer a la logo un meilleur avenir, 
aoit sous le rapport financier et administrate, 
8oit sons le rapport dea travaux magonniquea 
propremen t dits, et anrtout du moral de l’ate~ 
lier, qui avail un peu soufiert par auite dea 
receptions trop nombreuaea qui eurent lien 
penaant quelquea anntaa. L’ann6e derniAre, 
la loge dut ramplir nn devoir bien triate. Par 
suite d'une enqu&te et d’une deliberation rA- 
guli&res, ©He dAclara indiqnes deux fireres 
qui avaient oocupe les premieres dignitAa de 
Patelier, Tun pour cause de banqueroute et 
d'actes de la plus haute immoralite , l'autre 
pour cause de malversation t lours noma furent 
orftlAs entre lea deux colon net. 

Le tableau dea membres-qui a 6tA fourni le 
24 aoflt 5840 indiquait sept membrea hono- 
raires , et cent huit membrea actife , tant ab- 
sents que presents, dont soixante-on mattres, 
treize compagnons et trente-quatre appro® tia ; 
maia ce nombre etait bien moindre k la date 


du 3 f6vrier 5841 . Sana doute , lorsqu'ils ver- 
ront Peiistence de la loge cotisolidAe et lea 
dApensea considArablemetit ditninuees, beau- 
coup de (VArea , peut-Atre meme de ceux qui 
depuia longues anneea ont convert lea tra-*- 
vaux , s’empresseront de rentrer et de venir 
puiaer dans retude approfondie de l’art royal 
lea vertua qu’on aime toujoura k rencontrer 
dans lea titulaires magonntques. 

H y a long-temps que la loge posaede nne 
petite bibliotheque ma^onnique. Depuia plu- 
aieurs anneea, elle y a joint environ deux cents 
volumes dea meilleurs ouvragea profanes scien- 
tifiques, hiatoriquea et KUArfeires, provenantde 
dona bits par divers membrea de Patelier et 
antrea Masons . Lea archives sent dans nn ordre 
parfait , grAce k la peine qu'un frAre a bien 
voulu prendre k cet Agard. 

Cet historique de la loge Etfito.nct et Car* 
iiaUti , orient de Lauaanne , met an jour non 
seulement la partie lumioeusedu tableau , mais 
ans8i lea ombres ; la loge a voulu rester dans le 
vrai et Atre impartial© ; en agissant de la sorte, 
©lie croit rendre un service et k elle-mAme et 
4 sea scaurs , afin que le passA aoit une le$on 

I iour 1'avenir et qu'on Avite les Acueila contre 
eaquels aont dAji si sou vent venus se briser 
les efforts dea Masons lea mieus intentionnAs , 
Acueils qui ont AtA la ruine de tant d'ateliers 
dont la carriAre avait d'abord AtA prospAre. 


iE DIRECTOIRE DD REGIME feONlli MUt 
L4 SUISSE. 

(Voir les Fragments, Globe de t840, p. 248 2* col., el 
Extraits, p. 29, 2 e col. 

Le hasard nous nyant fait dCcoutnr ft Paris un ou- 
vrage sur les socidtCs secrfttes et un exemplaire du 
Galendrier mayonnique du Grand-Orient Helvfttiqua 
roman pour 1’annCe 5820, a la fin duquel se trouve 
un apercu de Tbisioire de la Franc-Maconnerie en 
Suisse, qui paralt dtre la traduction de celui que le 
frftre Heldmann a insdrS dans les Fleurs d' acacia 
de la Suisse, !'• annCe, 6819, nous nous emprea- 
•ons de completer, par les notices cl-aprfts ce qui 
a 6tC dit relativemeot a ce poufoir maconnique dans 
les Fragments, Globe de 1840, p. 199, l r# et 2® col.; 
201, 2® col.; 202, 1" col.; 217, 2® col.; 219, 2® col.; 
et Extrait, p.7,l» col.; 8, 1*® col.; 10, U® et 2® col.; 
11, 2® col,; It, !*• col.; 13, 2® col.; 14, l r * col. 

Le sort du Directoire fecossais helvAtique ro- 
man, sur lequel nous donnerons plus baa Aga- 
lement quelquea details, actant trouvA intime- 
meet lie k celui du Directoire Aoosaais helvA- 
tique allemand , le seul qui existe aujourd'hui 
en Suisse, nous sommea obligA de parler d'a- 
bord de Pun et de l’autre, et mAme de repro- 
dnire pluaieura indications que renforment 
lea fragments* 

Par suite de la reunion qni ent lien en 
5778 , k Zurich , entre des Masons vaudois et 
des Masons de la Suisse allemande , PHelvAtie 
hi partagAe, suivant sea deux langues prin- 
ciples , en deux grands districts magonmques 
rAgis chacun par une autoritA particuliAre : 
1° le Directoire Aoosaais helvAtique allemand , 
rAsidant k Zurich , et 2° le Directoire Acoasais 
helvAtique roman , rAsidant & Lausanne. Ces 
deux corps , regardis dans la rAjpartitum g6- 
nArale de ('Europe oomme n’en faiaant qu’nn 
sent, formers® t un prieuri de la province de 
Bourgogne , qui Atait Pune des neuf divisions 
de PEorope magonnique Publics par lea chefs 
de POrdre de la Stride Observance . Le frfere 
Diethelm Lavater, de Zurich ,docteur-m£decio, 
( nomm4 , dans ledit Ordre , Equet ab JEscu- 
lavio) , fut le grandi-prieur de ee prieur4. 
Reunia , ces m6mes corps prirent part aux di- 
vers convents qui eurent lieu en AUemagne 
k cette epoque , ainai qu’au convent national 
des Gaults > tenu k Lyon en 5778. Quatro ana 
apr5a , lea deux Directoires helvdtiquos con- 
coururent au convent de Wilhemsbad, sous la 
pr£sidence du v4n5rable fr6re Ferdinand, due 
de Brunswick, connu sous le nom d Eques d 
Victorid , dans la Stride- Observance , qui, en 
5772, au convent (fe Kohlo (Basse-Lusace) , 
Pavait 61u grand-mattre g6n4ral de POrdre. 

Au congr^s de Lyon, en 5778, B41e, qai 
n'4tait qu’une commanderie, fut 4lev4e au rang 
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de prifecture du prieure belyAtique. L’inslal- le Bel, rm de Fraaoe, fit aw bit, le 41 mars 
lation fut faite, en $779, par le frAre Jean de 131b, au grand-mattre Jacques de Molay, et 
Flancine , depute plAnipoteniiaire du chapitre aux priaeipaux chefs de l'ordre Its formArent 
provincial de Bourgogne. Le frAre Lavater fut donc.au congrAsde Lyon, le plan de la riforme 
6Iu, a l’unanimite, prieur de 1’HelvAtie. de la Stride Observance , et pnrent lenomde 

Chaque prefecture Alait reprAsentAe au Chevaliers bienfaisants de la Cite sainte , la 
prieurA par un depute; celui-ci envoyait de bienfaisance Atant tear principal but. Us dA- 
mAmeunrepresentantau chapitre provincial de clarerent, en outre, qu’ils u’etaient point des- 
Bourgogne. Le chapitre helvetique ne prenait cendans directs des Templn rs, mais qu’ils 
le litre de prieure que dans les affaires de la honoraient simplement leur mAmoire , sans 
Ma$onnerie dogmatique; dans les negocia- penser nullement a retablir lour ordre. 
lions extArieures avec les autorites et les loges Cette reforme s’Atendit aussi aux grfedes, 
des grades symboliques, il ne prenait que dont le nombre fut rAduit a ceux d’amrenti , 
celui de Dir ectoire icossais helvdique allemand de compagnon , de maitre , de mattre ecossan 
ou roman. et de chevalier de la CM sainte. Les dAputAs 

Aux termes du concordat conclu A BAle , le de la Bourgogne pi oposerent aussi la mAme 
19 octobre 5779 , entre le frAre baron Jean de rAforme au congres de Wilhotmsbad, ouvert 
Turkheim-d’Altorf , president du chapitre le 16 juillet 5784, et prAsidA par le due Fer- 

E rovincial de Bourgogne, et le susdit frAre dinand de Brunswick, qui I’avait convoquAf 
» eur . Lavater, etsanctionnede nouveau au con- elle y fut discutee et adoptee dans la trei- 
grAs de Wilhelmsbad en 5782, plusieurs fran- siAme stance; mais elle ne s’introduisit qu’en 
chises (brent accordAes au Directoire Acossais France et en Suisse. 

helvetique, parexemple : 1° au moyen d’une Puisque nous en smnraes au congrAs de 
lAgAre contribution annuelle pour les frais de Wilhelmsbad, nous dirons que le firAre de 
la correspondence gAnArale et de la chancel- Beyerie, conseiller au pariement de Nancy, 
lerie provinciate, ceDirectoire futexemptede membre des hauts grades de la Stride Ofr~ 
toute autre charge; 2° dans les cas de dA- servance , sous le nom d’Eques a fascia, prA- 
penses extraordinaires , il eut le droit de dA- IV t du chapitre de Lorraine, et visiteur da 
signer lui-mAme, par son reprAsentant , le prieure d’Austrasie,pHiblia > en 1783, toatefete 
don gratuit qu’il se proposait de fournir ; 3° il sans indication de I’fcanAe et du lieu de t'im- 
fut dAclarA indApendant des autoritAs supA- pression, une dissertation Acrite en langue 
rieures ayant droit , moyennant un simple frangaise, mats dont le titre Atait en latin. 
avis au ComitA provincial , de constitoer ou [Oratio de conventu generali latomorum apud 
de rAgulariser [rectifier ) des loges, mais aquas Wilhelmmas , vrope Hanauviam. ) En 
dans 1’Atendue ae la Suisse seulement. Les tAte de cet ouvrage, aont l’Apigrapheest: Cu~ 
autres Directoires n’avaient pas le droit de juevis hominis est errare; nullius , nisi tnn- 
constituer des loges en Suisse , etc. Par suite pientis , in errore perseverare. Cic. PhiKp. xii, 
des articles 5et6 de cette convention, conclue 2, et qui attaque avec violence plusieurs dA- 
dAfinitivement au convent de Bftle , le grand- liberations du congres, figure un extrait du 
piieurA de la Suisse s’engageait : 1° A recon- protocole du chapitre prefieetorial de Lor- 
nattre le grand - mattre general de 1’Ordre raine, en date du 48 novembre 5782, sign* 

t alorsle due Ferdinand de Brunswick, cite plus par le frere A. Flore, chancelier dela prAfec- 
laiit), ainsi que le grand-commandeur (grand- ture de Lorraine, et portant : « que cet ou- 
maftre provincial ) , et le chapitre de la cin- » vrage, dont Pasteur est membre de cette 
quieme province comme ses superieurs legiti- x> derniere, a 6te generalement approuv6, et 
mes ; 2° A suivre exactement le rituel,Forare, » qu’on a decide, A I’unanimitA, qu’il devait 
la matricule et les lois etablies au congres na- a etre imprimA et transmis A toutes les pro- 
tional de Lyon, comme principe de 1’Ordre a vinces ae l’Ordre. » Eb 1784, le frAre baron 
rAformA et rectiflA; mais cette rectification fdt de Knigge, membre des hauts grades de la 
bientAt soumise A diverges modifications par Stride Observance, sous le nom aEques a Sty- 
les circonstances suivantes : yuo atbo, fit par sure, sans se nommer et sans 

L’Auvergne, l'Occitanie (le Languedoc) et indiquer le lieu de l’impression , une traduc- 
la Bourgogne formaient les deuxieme, troi- tion en allemand de la dissertation du frAre 
siAme et cinquiAme provinces mayonniques. de Beyerie, en I’accompagnant de notes et 
Les Masons de ces provinces crurent qu’il d’Aclaircissements; dans 1’avant-propos qu^rl 
Ataitdangereuxde passer pour les descendants signa des initiales R. de S. , il dit entre 
d’un ordre(l’ordre des Templiers)qne Ton avait autres : a L’Editeur de cette dissertation et ce- 
autrefois persAcutA en France d’une maniere a luiqui lui en a fourni les donnAes, aprAs 
sanglante, et qui avait fioi par Atre anAanti » qu’il eut reprAsentA, A Wilhelmsbad , le 
par le supplice du feu, que le cruel Philippe » chapitre prAiectoral, pourront en commun 
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» r6pondre k la question si et jusqu’A quel 
» point ils avaient le droit de r6pandre cet 
» ouvrage dans le public magonnique ; c’est 
» leur affaire. » La mArne ann6e, le frAre 
Milanas , avocat k Lyon , dans ses R6- 
ponses aux assertions contenues dans V ouvrage 
De Conventu, d6fendit yivement le convent 
de Wilhelmsbad. A regard de la publication 
du fr&re de BeyerI6 , il fait observer « que 
» le Directoire ecossais helvetique allemand ne 
» pent pas la reconnattre comme authentique, 
» et qu il doit s’en tenir aux proc£s-verbaux 
» originaux qui existent en manuscrit dans 
d ses archives, et qui n’ont pas encore vu le 
y> jour, parce que tons les d6put6s qui avaient 
y> 6t6 r6unis a Wilhelmsbad s*6taient engages 
» k garder le secret le plus inviolable sur les 
» deliberations, et qu'ils ont satisfait k leur 
y> engagement avec plus de deiicatesse qu’on 
» ne le fait ordinairement de nos jours. » 

En 5782, une nouvelle ordonnance du gou- 
vernement de Berne d6fendit les reunions 
de francs-magons ; en consequence, le Di- 
rectoire ecossais helvetique roman suspendit 
ses travaux symboliques et ceux de toutes 
les loges-filles siegeant dans le pays de Vaud ; 
mais il nomma des commissaires, grands - 
inspecteurs , munis de pleins pouvoirs pour 
dinger les autres loget-filles s6ant hors du 
temtoire bernois, agir, correspondre et trai- 
tor en son nom pendant la duree de la sus- 
pension. 

Une ordonnancedu roi de Sardaigne ayant 
egalement provoque la dissolution du Direc- 
toire ecossais lombard, seant k Turin (qui 
suivait aussi le rite rectifie et avail pris part 
aux convents desGaules et d’Allemagne), f au- 
torite de ce Directoire fut transmise k la 
grande loge ecossaise la Sinciriti , Orient de 
Chamber y, qui i usque 14 etait une prefecture 
de son ressort. Cette logo-mere conserva sa su- 
prematie jusau’en 1790, qu’un nouveau decret 
de sa majeste sarde la fit fermer. Alors quel- 

a ues-unes de ses loges-filles s’agregerent au 
rand-Orient schismatique de France, au temps 
ok le due d’Ortoans le presidait; d’autres, 
au nombre de cinq, se reunirent au Grand- 
Orient de Geneve (voyez leurs litres distinctifs 
ci-aprAs, k 1’article Grand~Orxent de Genive ) ; 
mais quinze d’entre elles, desirant conserver 
le rite rectifie, s’affilierent au Directoire hel- 
vetique roman , sous 1 ’inspection du grand- 
commandeur, le chevalier Hierophane. Lors- 
ue la Savoie fut envahie pendant la guerre 
e 1793, les loges lombardes, indignees de la 
conduite des Masons qui travaillaient sous 
Tobedience du Grand-Orient de France, ces- 
serent leurs travaux et abandonnerent un 
ordre qu’elles regardaient comme avili. Plu- 


sieurs tones de l’Helvetie suivirent cet exemple, 
ce qui fit que l'activite, tant du Directoire 
ecossais helvetique-roman que de ses com- 
missaires, fut totalement suspendue. 

Cette epoque fut aussi celle de la cessation 
des travaux au Directoire ecossais helvetique 
allemand. Ce Directoire n’avait d’abord sous 
sa dependance que la loge Lxbertas , k Bftle, 
et celle Modestia cum libertate , k Zuric ; en 
5779, il en constitua une nouvelle k BAle, 
sous le titre distinctif de la Parfaite ami tie. 
En 5785, les deux loges de Bile couvrirent 
leurs travaux ; en 5793, la loge de Zurich en 
fit autant ; en sorte que, cette derniire an- 
n6e, il n’y eut plus aucun atelier magonnique 
en activite dans la confederation helvetique. 

Le Directoire ecossais helvetique allemand 
ne se reconstitua plus depuis cette epoque. 

Cependant au mois de mai 5809, k l’occa- 
sion de (’installation , faite par les commis- 
saires de la loge de Berne , ae la loge Amilii 
et Constance , Orient de BAle, que le Grand- 
Orient de France avait constituee l’ann6e pre- 
cedents, l’ancien chef de la prefecture de 
B&le assembla les membres encore vivants de 
ce directoire , et initia, par simple commu- 
nication, plusieurs freres aux mysteres de 
rinterieur de l’Ordre , mais sans remettre 
en activite le chapitre lui-meme. 

D6j4 , en 5808 et 5809, quelques cheva- 
liers bienfaisants de la cite sainte de la cin- 
quieme province , k Besangon , s’etaient re- 
unis, et de concert avec les membres sur vi- 
vants des grands directoires d’ Auvergne et 
du Dauphine, avaient nomme pour grand- 
maitre national de l’ordre de la Magon- 
nerie ecossaise rectifies, le prince frangais 
Cambaceres, qui, k la date du 22 mai 5810, 
confirma le frere Jean Debry (alors prefet du 
departement du Doubs) dans la dignite de 
grand-maitre provincial de la cinquieme pro- 
vince, dignite k laquelle il avait 6t6 nomme 
provisoirementdej&en 5808 par les membres 
a Besangon. 

Par un arrAte de ce grand-maitre natio- 
nal , en date du 26 janvier 5810 , le grand 
Directoire de Strasbourg fut dissout faute de 
membres, et, sur la proposition des deux 
grands Directoires de la deuxtome province 
(Dauphine), k Lyon, Besangon fut declare 
siege de la cinquieme province (Bourgogne). 

Cette circonstance engages les membres 
du chapitre prefectorial de BAle k rentrer en 
activite (1), et la loge Amitii et Constance , 
audit Orient, k se soumettre au rite de la Ma- 
gonnerie ecossaise rectifiee, sans, toutefois 

(1) Un autre document ditque cette reprise des tra- 
vaux se fit en 5807. 
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renoncer k la communion directe avec le 
Grand-Orient de France. 

La dignity de grand-priear de l’Helvetie 
6tant devenae vacante par suite de la resi- 
gnation du frere Lavater, ellefdt conferee, sons 
la date da 24 avril 5810, aa frere Barkhardt, 
k Bftle, oil Ton transporta de Zurich les ar- 
chives et les pleins pouvoirs de i’ancien Di- 
rectoire ecossais helvetiqae allemand. 

Au mois de mai suivant eat lieu ('installa- 
tion da grand-maltre provintial de Bourgogne, 
k laquelle assisterent des deputes du grand 
prieure de l’Helvetie. A cette occasion, le 
concordat de 5779 fat continue, et ces de- 
putes signerent cette confirmation le 22 dudit 
mois (1). 

Le 19 aoftt 5811, la loge la Modeitie , orient 
de Zurich , rouvrit ses travaux sous les au*- 
pices du Directoire siegeant k BM© , lequel , 

E lus tard, par suite du deces du frere Burk- 
ardi, fut ae nouveau transfere k Zurich , le 
frere Gaspard Ott ou Zeltiveg ayant 6t6 nomm6 
grand-priear de l'Helv6tie. 

Comme le Grand-Orient de France ne vou- 
lait reconnaltre l'ordre de la Magonnerie 
ecossaise rectifiee qu'autant que , conform6- 
ment aux statuts g6n6raux pour la France , la 
constitution de loges nouvelles lui serait ex- 
clusivement r6servee, bien que les trois pro- 
vinces frangaises se fussent deiachees des 
autres provinces, et eussent forme un grand- 
orient particulier sous les auspices d’un seal 
grand-mattre National (Cambac6res) , qui 
etait en meme temps le representantdu grand- 
mattre de toute la France , le Directoire hel- 
vetiqae perdit la majeure partie des preroga- 
tives qu’il avait eues dans le principe, attendu 

3 u f k part la loge de Bile , le Grand-Orient 
e France ne reconnaissait aucun autre ate- 
lier constitue par ce Directoire, ou place sous 
son regime. 

Le frere Gaspard Ott mourut le 19 juil- 
let 1820 . 11 avait occupe les premieres charges 
dans l'etat et dans la confine magonnique,et 
etait le veteran de Tun et de l’autre ; par ses 
vertus profanes et magonniques, il s'6tait 
concilie le respect et l'attachement de ses con- 
citovens et de ses fibres, dans le coeur des- 
quels sa memoire ne s’effacera jamais. Apres 

(1) Le Directoire' Ecossais k Zurich doit avoir pro- 
tests hautemeut cod t re le soupcon qu’il se serait per- 
mis de rendre hommage, au moyen d’actesde soumis- 
sion, au Grand-Orient de France et k son grand-maltre 
national, repoussS de toutes ses forces cc sou peon et 
dSclarS forrnellemeot que, prScisSment en vertu du 
.concordat aveesa province-m&re (Bourgogne), il Stait 
plus independant et mieux h 1’abri de l’intervention 
StrangSre qu’il ne pourrait TStre dans touts autre po- 
sition quelconque. 


son d6c&s, les fonctions de chef du Directoire 
Ecossais rectifi6 allemand fiirent rem plies ad 
interim par un frere du meme nom jusqu’en 
d6cembn 5822 , epoque k laquelle le choix, 

{ >our la dignity de grand-prieur, tomba sur le 
rire Felix Sarasin, conseiller d’Etat, k BAle, 
qui prit le titre de grand-maltre, quoique ni 
es anciens statuts arret6s k Lyon , ni le traite 
de 5779, n’admissent cette denomination pour 
la Suisse, et que, k ce que nous sachions, elle 
n’eAt 6te sanctionn6e par un changement pos- 
terieur dans l'organisation de la Magonnerie 
Ecossaise rectifies dans ce pays. 

En 5826, le frere D. Lavater, conseiller 
d’Etat, ancien grand-prieur de l'Helv6tie, et 
qu'on peat envisager comme le fondateur de 
radiance des loges du systems ecossais rec- 
tifie en Suisse , passa , Ig6 de quatre-vingt- 
trois ans , k 1’onent celeste pour y recevoir 
le prix de ses vertus comme de ses longs tra- 
vaux profanes et magonniques; bien que de- 
puis assez long-temps il ne se fat point oc- 
cupe activement de la Magonnerie, il n’avait 
cesse cependantd’y roster attache etd'aider ses 
freres des conseils qu’une longue experience 
le mettait k meme de donner ; jamais on n’ou- 
bliera les services signals et desinteresses 
qu’il avait rendus k la Magonnerie de sa pa- 
trie , dont k sa mort il etait le doyen , et il 
vivra toujours dans la memoire des Magons 
suisses, non seulement de ceux de son regime, 
mais encore de tons les autres; car tous 
rendent an juste hommage aax excellentes 
qualite qui distinguaient ce respectable frere. 

Peu d’annees apres le deces au frere Lava- 
ter, le frere Sarasin se demit de la charge de 
grand-mattre ecossais en Suisse, de sorte que 
le Directoire rectifie etablit son siege dere- 
chef k Zurich, et fut place sous la presidence 
du frere Ott, conseiller d'Etat et colonel fe- 
deral , qui l’exergait encore en 5829 , epoque 
oh le Directoire prenait aussi le titre de 
grande loge ecossaise de Zurich ; il paralt que 
ce digne frere resigna 6galement ; car, en 
5833, le Directoire etait preside par un autre 
frere. Au 24 juin 5840, il se composait d'un 
president portant le titre de grana-venerable 
ecossais ancien (en allemand, AU-SchoUischer 
Ohermmtcr), de qaatre membres etd'un chan- 
celier. Cette meme an nee mourut k BAle le 
respectable frere Felix Sarasin, ancien grand- 
mattre ecossais en Suisse, entoure des regrets 
de ceux qui avaient eu la faveur de le con- 
nattre comme magistral et comme Magon . 

Quant aux negotiations que le corps Ma- 
gonnique dont nous parlons avait entamees 
avec le Grand-Orient de France pour en etre 
reconnu comme autorite superieure indepen- 
dante, aux loges qu’il a constiluees deputs sa 
rentree en activite en 5810 , k cedes qui se 
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sent affilifos a son regime, ©t k celles qui ae* 
tuellement encore travaillent sous sea aus- 
pices et lui demeurent fiddles, nous ren- 
voyons aux Fragments pour une histoire de la 
Magonnerie en Suisse . ( Globe de 1840, pages 
200, 2* col.; 201, 2* col.; 202. 1- col.; 248, 
2* col.; et Extraits, pages 9, i rr col.; 10, 30, 
l r * col. , au haut. 

' Ici s'arr6te l’historique proprement dit de 
l’origine du Directoire 6cossais rectifte et de 
quelques-unes des phases qu’il a parcourues. 
Encequi regarde son organisation int6rieure, 
ses statuts et son activity actuelle , nous man- 
quons de donn^es assez pr6cises pour en par- 
ler pertinerament. Tout ce que nous savons k 
cet 6gard, e’est que le Directoire 6cossais en 
Suisse ne constitue ou n’affilie aucune loge 
qu’i la condition de l’adoption de son ritue) 
et de son code qui prescrivent de n’initier 
aucun profane quil ne soit chretien ; que fa 
regie Magonnique respire une morale su- 
blime; que, dans les affaires concernant la 
Magonnerie symbolique, son chef prend le 
titre de grand-venerable 6cossais ancien; 

a u’il n’entretient point de relations avec les 
rands-Orients Strangers ; et qu’enfin sa con- 
stitution ne repose pas sur le systdme reprt- 
sentatif, comme cefle de la presque totality 
des autres pouvoirs Magonniques existant sur 
I'un et l’autre hemisphere. 

Si la position que le Directoire de la Ma- 
gonnerie 6cossaise rectiftee s’est faite n’est 
peut-£tre pas ce qu’elle devrait etre, et si ses 
pouvoirs nesont pas reconnus par les Grands- 
Orients Strangers, parce que l’ordre de la 
Stride Observance auquel il doit son origin© 
est aboli (1) depuis plus d’un demi-stecle, on 
ne pent pas eu inf6rer qu’il soit dependant de 
superieurs inconnus, et qu’il ne jouisse d’une 
entiere liberte ; le caractere des nommes esti- 
mables qui le com posen t autorise plutdt k 
croire qu’il est reellement independent de 
tout pouvoir inconnu , et que e’est le respect 
pour d’anciens engagements, librement con- 
tractes par ses honorables pred6cesseurs, qui 
lui font eprouver des scrupules pour entre- 
prendre des innovations que repoussent ses 
convictions. Ce saint respect pour des enga- 
gements anterieurs est chose assez rare par le 
temps qui court; si le Directoire ecossais 
prfifere se renfermer dans une modeste sphere 
d’activite, aucun Magon sense ne saurait Ten 
blAmer, et si tant est que les fibres qui en font 

! >artie soient dans l’erreur, ils errent de bonne 
oi. Esp6rons cependant qu’un jour il com- 
prendra que des ameliorations peuvent etre 

(I) 11 serai t, nous le croyoos, plus exact de dire peu 
suipi. (Le Globe.) 


entreprises sans eompromettre lerita,etqu’une 
reunion sous un centre commun de toutes les 
soctetes magonniques de la patrie suisse est 
desirable, et qu’elle est digne des meditations 
et des efforts de tout bon Magon; quelle que 
soit son opinion en matters dogmatique. Heu- 
reusement que les statuts generaux de la 
grande loge Nationals suisse ont proclante 
une toterance absolue pour tons les rites qui f 
au 24 juin 5822 , etaient admis par tons les 
Grands-Orients reconnus, ce qui facilitera sin- 
gulterement la reunion , surtout si Ton eta- 
blit un grand college des rites an sein de 
la grande loge Nationals; elle pourra aussi 
s’operer avec d’autant plus de facilite que, 
dans l’avant-propos des Fragments pour une 
histoire de la Magonnerie en Suisse , la loge 
de Berne a annonc6 qu’elle etait autorisee k 
declarer, au nom du Grand-Orient sous lequel 
elle travaille, que celui-ci cederait volonuers 
sa place k une nouvelle autorite magonniqoe 
superieure suisse independante de l’etranger. 
Pour ce qui est des conferences bisannuellee 
des Magons suisses, si la grande loge Natio- 
nal a encourage ses ateliers k y prendre part, 
le Directoire ecossais paratt ne pap avoir em- 
peche ceux de son obedience d’y assister, 
de m6me qu’il ne relienl aucune des loges de 
son regime , temoin celle du Locle qui s’eu 
est detache© en 5830 pour s’agreger k la 
grande loge Nationals. 

La loge Modestia cum libertats , orient de 
Zurich ( Fragments , Globs de 1840, p. 250, et 
extrait, p, 32), relevant du Directoire du re- 
gime ecossais recti he , nous ajouterons ici 
qu’au 24 juin 5840 elle comptait cinq mem- 
bres hoooraires et quatre-vingt-treize mem- 
bres actife , dont vingt-quatre mattres ecos- 
sais, quar ante-six mattres, treize compagnons 
et dix apprentis. Le meme jour, elle a sano- 
tione les statuts de la caisse de pr6voyan©e 
pour les veuves et orphelins de Magons zuri- 
cois, qui, des sa fonaation, a regu des dona- 
tions et des contributions d’un grand nombre 
de membres de ia loge. 

GRAND-ORIENT DE GEN&VB. 

Bien que ce corps magonnique n’existe plus, 
nous crovons devoir en dire un mot, afin 
de completer l’histoire de la Magonnerie en 
Suisse. 

On a dej4 vu dans les Fragments que e’est 
k Geneve, sejour favori des Anglais voya- 
geant sur le continent, que fut etablie en 5737 
par sir George Hamilton , grand-maitre pro- 
vincial d’Angleterre , une loge provinciale 
anglaise , de Taquelle emanerent ensuite plu- 
sieurs ateliers, soit dans cette ville, soit aau* 
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fee lieu rirconvolsifts, qui toot out depute 
long-temps cess6 leurs travaux. 

Pendant les vicissitudes que la Magonnerie 
6prouvait dans le pays de Vaud , elle floris- 
sait dans le petit etat de Geneve. En 5770, 
quelques loges voisines de Geneve, fatiguees 
au schisme qui d6solait l’ordre en France , 
se joignirent a celles qui existaient alors dans 
cetle vilie , et y fondcrent un Grand-Orient 
repr6sentatif. Lie fr&re Mossdorf, k Dresde, 
qui, sous le nom suppose de Lenning, a pu- 
blie une Encyclopedic de la Franc-magon- 
nerie , dit que cette fondation eut lieu en 
5773, et le tr^re Heldmann, dans les Fleurs 
d’Acacia pour 5819 , qu’elle se fit vers 5786. 
L’un et l’autre indiquent les sept loges* sui- 
yantes comme avant concouru k la forma- 
tion de ce Grana-Orient, savoir : les Amis 
Sincires, la Bienfaisance , la Franche Ami lit, 
la Parfaite Egalitt , Y Union des Cceurs , YHeu- 
re use Rencontre (qui etait une loge allemande}, 
et la Triple Union et Amitit, toutes seant k 
Geneve. A c6te de ces loges , il doit en avoir 
existe k Gen&ve encore dix autres (ce qui est 
incroyable) , savoir ; les Cceurs Sindres , la 
Fidiliti , Y Harmonie f la Parfaite Harmonie 
(suivant quclqucs-uns, c’6tait aussi une loge 
allemande), la Sileneieuse, la Vertu Tolirante , 
la Triple Union des quatre Nations , YAmitii , 
la Prudence et la Fraterniti ; dumoins, toutes 
figuraient en 5819 sur le tableau du Grand- 
Orient de France. De toutes ces loges, les 
trois dernidres sont les seules qui existent 
encore aujourd’hui , (5841); il parait que les 
autres, k r exception de ronton des Caurs 
( qui doit avoir et6 constitute le 24 juin 
5769, et non le 16 aoAt 5789 seulement, 
comme il est dit dans les Fragments), n’ont 
dure que peu de temps. En donnant la no- 
menclature de ces dix loges , le frtre Held- 
mann a omis les loges des Anciens Riunis et 
de YEtoile du Liman , mentionntes dans les 
Fragments. ( Globe de 1840, pages 201 et 254, 
et Extraits, pages 9 et 35 ) 

Les cinq loges qui en 5790 se rtunirent au 
Grand-Orient deGentve, itaient celles de la 
Triple Uniti , orient d’Annecy ; la Sileneieuse , 
orient de Coni; les Cceurs UmsduMont-Blanc , 
orient de la Bonneville ; la Parfaite Har- 
monic, orient de Savillan ; et la Triple Union , 
orient de Voiron en DanphinA 

Toutes les loges qui travaillaient encore dans 
les etats de S. M . sarde, malgrt la defense de 
1790, figurtrent dans les divers calendriers 
taagonniques comme situtes k Torient de Ge- 
neve, afin d'etre k I’abri des recherches du 

f ouvernement. Il est possible, ou plntftt pro- 
able, que cette circonstance , que le frfrre 
Heldmann a peut-ttre ignorte, lut a fait croire 


mHI a tteW o t n en t axMt & Geotoe m nombra 

O&nesuri de soottte* magonniques. 

Aprts Tincorporation de Geneve k la France, 
son Grand-Orient fit place k une loge provin- 
ciate dependant© du Grand-Orient de France ; 
cette lot subsists jusqu'en 5809, annte on elle 
fdt dissoute , ce qui donna naissance k pin— 
sieurs ateliers irreguliers. 

GRAND-ORIENT HELVETIQUE ROMAN. * 

On vient de voir, plus haut, que l’activite 
du Directoire tcossai* helv6tique roman k 
Lausanne et des commissaires grands-inspec- 
teurs qu’il avait nommts pour diriger les 
loges-filles situ6es hors du territoire Dernoia 
pendant la durte de la suspension , fut tota- 
iement suspendue en 5793. Le Directoire se 
h&ta d’en informer les divers corps souverains 
magonniques de l’Europe avec lesquels il 
avait entretenu des relations, en les prevenant 
toutefois qu’il reprendrait ses travaux aussitdt 
que les circonstances le permettraient. 

La revolution politique survenue en 1798, 
et qui 6mancipa le pays de Vaud de la domi- 
nation bernoise, ayant place le pouvoir dans 
les mains des represen tan ts du peuple , les 
Magons ne tard6rent pas k ge rassembler; ils 
formerent cinq on six loges dont le petit nom- 
bre regut des constitutions etrangeres; les 
autres se constituent elles-memes et s’orga- 
uiserent arbitrairement. 

En 5810 , les membres du Directoire qui 
avaient surv6cu k la suppression des anciennes 
loges , reunis k quelques fibres qui avaient 
cultive 1 r Magonnerie dans les orients etran- 
gers , convoquerent des conferences magon- 
niques qui eurent lieu k Lausanne les 23 sep- 
tembre et 15 octobre, et auxquelles assisterent 
plusieurs anciens Magons , et notamment les 
deputes de la presque totality des loges vau- 
doises , munis de pleins pouvoirs. Dans ces 
conferences, on resolut d*6tablir dans le can- 
ton de Vaud un corps souverain qui regu- 
lariserait les loges et surveillerait leurs tra- 
vaux; deux regimes furent proposes : le 
regime directorial et le regime representa- 
tif; le second prevalut comme etant parfei- 
tement en harmonie avec la constitution po- 
litique du pays. La seance du 15 octobre 
5810 eut pour resultat Yacte dtclaratoire que 
nous transcrivons textuellement. 

a A [’orient de Lausanne, le quinzieme jour 
» du huitteme mois de l’an de la vraie lu- 
» mtere 5810. 

» A la gloire du Grand-Architecte de 1’uni- 
» vers. 

x> NOUS, les soassignes deputes represen- 
tans : A ) Yaneim Directoire hehttique roman; 
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B) le souverain chapitre Amitii et Persivi- 
ranee, tous deux orient de Lausanne; C) 
les justes et parfaites loges : 1° la Riunion , 
orient de Bex; 2° la Constante, 3° la Silers 
excuse , tous deux orient de Vevey ; 4° la Riu- 
nion its Cultivateurs aux bosquets de Clarens , 
orient de Montreux; 5° Y Amitii et Persivi- 
rance; 6° YEspirance, toutes deux orient de 
Lausanne , et 7° les Amis Riunis , orient de 
Morges ; 

r Faisons savoir que nous 6tant trouvte en 
norabre suffisant pour composer par notre 
reunion un GRAND-ORIENT NATIONAL, 
et pourvus des lumi&res magonniques dans 
toute leur plenitude; ayant considers, d’ail- 
leurs , que I’int6r6t de l’Etat 6tant que toute 
soci6t6 particultere, quelle qu’elle puisse Atre, 
soit soumise k une autoritA nationale, et que 
l’intArdt de l’ordre , d* accord avec celui de 
l’Etat, demande aussi une influence et une 
autoritA prochaines sur les loges; 

» Nous , les soussign6s , k ce bien et dA- 
ment autoris6s par nos commettants, et en 
vertu des pleins pouvoirs k nous donnAs k 
cette fin et aAposAs dans les archives de l’Or- 
dre, avons declare et declarons la pr6- 
sente assemble magonnique des dAputAs re- 
prAsentants des loges susdites et de celles 
qui seront constitutes par la suite GRAND- 
ORIENT NATIONAL ; leur donnant charge, 
droit et commission d’Atre k jamais le corps 
reprisentatif et souverain de Vordre dans notre 
patrie , pour tous objets non ressortissant du 
DIRECTOIRE SUPREME, composAdesfrAr es 
parvenus aux plus hauts grades de 1’Ordre , 
et auquel appartient exclusivement le rAgime 
mystique et aogmatique ; 

» Ainsi fait, dAcrAtA et conclu k I’orient de 
Lausanne, le quinziAme jour du huitiAme mois, 
an de la vraie lumiAre 5810; 

r Et ont signA k 1’ original, manu proprid, 
lesdits dAputAs. r 

Le lendemain , 16 octobre 5810 , une com- 
mission fut nommAe pour rAdieer un projet de 
constitution . Dans la stance du 30 novembre 
suivant , jour de la fete de Saint-AndrA-d’E- 
cosse, tenue par 1’assemblAe constituante du 
Grand-Orient helvAtique roman , cette com- 
mission ayant prAsente son projet de statuts 
en vingt-huit articles, il fut accepts et dAclarA 
loi fondamentale dudit Grand-Orient. D’aprAs 
ces statuts , le pouvoir lAgislatif fut dAposA 
dans les mains aes dAputAs du souverain cha- 
pitre et des loges, et le pouvoir exAcutif dAlA- 
guA au corps des officiers de cette assemblAe, 
sous la presidence d’un grand-mattre auquel 
fut encore attribute la representation extA- 
rieure de l’ordre. Le Grand-Orient se compo- 
sait de deputes representants des loges et des 


chapitres, reunis A trois officiers (le grand- 
maltre, le grand-chancelier et le grand-ora- 
teurj, envisages comme deputes represen tant 
l’orare en general. Outre le pouvoir lAgislatif, 
il avait celui de constituer et de rectifier ou 
d’agrAger des loges , de juger en derniere 
instance les infractions aux statuts et rAgle- 
ments , de traiter avec les Grands-Orients 
Atrangers, et de se diviser en dApartements \ 
des bornes etaient mises k son pouvoir, en ce 
que les dAputAs des orients avaient le droit de 
voter les impositions, et qu’au Directoire su- 
preme appartenait exclusivement le regime 
mystique et dogmatique de l’ordre. Ses tra- 
vaux etaient dirigAs par quinze grands-offi- 
eiers , savoir : le grand-mattre , son dAputA f 
deuxgrands-surveillants, un grand-chancelier, 
un grand-orateur , un grand-trAsorier, un 
grand-architecte vArificateur, un grand-juge, 
un grand-aum6nier , un grand-garde des 
sceaux , un grand-garde des archives , un 
grand-mattre des ceremonies, un grand-porte- 
tendard et un grand-porte-glaive ; plus tard, 
il y fut ajoutA un grand-secretaire. Le grand- 
mattre nommait son depute , le grand-secre- 
taire, le grand-mattre des ceremonies et le 
grand-porte-glaive;les autres grandes digni- 
tes etaient k la nomination du Grand-Orient 
Le grand-atelier, pouvoir exAcutif, avait le 
droit de juger certaines causes, de constituer 
et de rectifier ou d’agreger des loges, et de 
traiter[avecles puissances magonniques Atran- 

( fAres, le tout sous reserve de ratification de 
a part du Grand-Orient , au nom duquel il 
surveillait les loges et correspondaitavec elles; 
il avait en outre les attributions qu’a aujour- 
d’hui le grand-conseil d’administration de la 
grande loge Nationale snisse , et se divisait, 
pour 1’examen , la preparation et l’exp6dition 
aes affaires , en quatre ateliers dApartemen- 
taux, savoir : 1’atelier de legislation , d’admi- 
nistration et de finances , celui de chancel- 
lerie et de correspondence , celui de justice , 
et celui des secours. 

Le l er dAcembre 5810, le Grand-Orient hel- 
v6tique roman eiut pour grand-mattre le trAs- 
respectable flrere Pierre-Maurice Glayre, de 
Lausanne , ancien ministre de Stanislas , roi 
de Pologne , et ancien membre du Directoire 
de la rApublique helvAtique , un des homines 
les plus Aminents et les plus vertueux que la 
Suisse moderne ait produits , et qui , pendant 
qu’il fut au service ae la Pologne , fut un des 
fondateurs du Grand-Orient ae ce royanme. 
Le mAme mois, le Directoire supreme approuva 
la partie des statuts du Grand-Orient nelvA- 
tique roman qui ressortait de son autoritA. 

Par une circulaire expAdiAe en 5811, le 
grand atelier informa an changement qui 
avait eu lieu dans le regime des loges van- 
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doises, les Macons da dehors, et il leur 
annonca qu’il ytait charge de maintenir les 
anciennes relations qai araient exists entre 
le Directoire helvytique roman et les Grands- 
Orients ytrangers, et de renoaveler Ids traitds 
•t alliances jadis sabsistant avec ces corps 
sonverains , nommdment : I s avec 1* Angleterre, 
par acte da 2 fevrier 1739, soas le magistyre 
do grand-mattre milord Montaign , et par an 
noaveaa trait6 signy et corrobore avec la loge- 
mdre d’Angleterre en 1789 ; 2° avec la France, 
par alliance avec le convent national des 
Gaules assemble & Lyon l’an 1778 ; avec les 
Directoires de Lyon , Strasbourg et Bordeaux 
en 1779 ; avec le convent g6n6ral assemble 4 
Paris en 1785, sons les auspices des Philal&es, 
et avec le Grand-Orient de France , par an 
traity d’alliance et de fraternity sign! le 16 
jnillet 1785 ; 3° avec l’Allemagne , par con- 
vention avec le convent g4n6ral rduni en 
1782 k Wilhelmsbad, sous le magistyre da s4- 
rOnissime prince Ferdinand de Brunswick ; 
4® avec l’ltalie, par an traits d’alliance avec le 
congrds gyndrat d’ltalie, signy le 2 avril 1792, 
sons le magistyre du grand bailli de Loraz, 
chevalier de Malte ; 5° avec l’Helvytie alle- 
mande, par convention avec le convent na- 
tional assembly 4 Zurich en 1778, sous le 
magistyre du trys-illustre frere Lavaler ; et 6° 
avec Gendve, par traity d’alliance avec le 
Grand-Orient ae Genyve, signy le 29 mars 
1780. 

Bans le disconrs prononcy le 1” mars 5811, 
& I’ouverture de l’assembiye da Grand-Orient 
helvytique roman, le grand maltre Glayre 
dit entre autres choses : « Dyputys reprysen- 
» tants, le grand atelier, avant d’ytablir des 
» rapports de fraternity et de correspondence 
» avec les orients ytrangers, voulait attendre 
» quevousfussiez dyfinitivement constituy; ce- 
» pendant, ne voas y trompezpoint, l’6tablisse- 
» mentd’an Grand-Orient au milieu denoasne 
» regoit aucun caractyre de legality par lare- 
» connaissance d’un Grand-Orient ytranger. 
» Gelui de France lui-myme l’a solennelle- 
» ment d6clar6 dans l’nn des recaeils de ses 
» statats ; 14 il dit : Lorsque sept loges , tra- 
» vaillant dans les limites d’une soaverainety 
» lygitime , voudront se constituer Grand- 
» Orient national, elles pourront le faire 16ga- 
» lament , et le Grand-Orient de France fra- 
» ternisera avec lui. » La faveur d’ytre compty 
» parmi les amis et alliys de ce corps magon- 
» nique nous attend ; mais il faut (a m6riter 
» en nons conciliant son estime. » L’intervalle 
de cette syance 4 celle de la Saint-Jean d’yty 
de 5811 fut rempli par les soins de la con- 
struction d’un temple poor les travanx da 
Grand-Orient, des hauts grades do Directoire 
supryme et des loges 4 l’orient de Lausanne 


( JEspirance , VEtoile polaire et la Cor Halt tf), 
dont les frais trys-considyrables furent sup- 

E ortys, en presqne totality, par les seals mem- 
res des loges de Lausanne. L’inauguration 
de ce temple sitny dans on lieu isole , quoi- 
qu’au centre de la ville, se fit, le 30 aofit 5811, 
par le grand-maltre lui-myme, qui , dans la 
syance qui saivit cette cyrymonie , fit donner 
lecture ae la planche que le grand atelier 
avait ycrite an Grand-Orient de France, et de 
la ryponse que ce dernier avait faite, et par 
laqaelle il reconnaissait le Grand-Orient hel- 
vytique roman. Il annonca aussi qu’il avait 
re$u des tymoignages de bienveillance et d’es- 
time da Directoire helvytique allemand qui , 
en dernier lien, s’ytait constituy 4 l’orient de 
B41e, et aae le grand atelier avail jugy que le 
moment etait vena d’adresser une circulaire 
4 tous les Grands-Orients ytrangers. (Nous 
avons mentionny plus haut cette circulaire.) 

Lors de la ftte de la Saint-Jean d’hiver 
5811 , le grand trysorier sonmit ses comptes 
poor l’annye qui venaitde finir; ils accusaient 
one recette de f. 6,957 de Suisse et une d6- 
pense de f. 6816. Le budget pour l’annye 5812 
evaloait les dypenses 4 la sommc de f. 1,313; 
les ressources pour les couvrir ytaient esti- 
m4es 4 ce qai suit : 


1° Les loyers pay4s par le sublime chapitre 
et par les trois loges de l’orient de Lau- 
sanne. . . f. 560 

2° Dons grataits desdits, en rem- 
placement de I’impOt sur les r4cep- 

tions 80 

3° Contribution individuelle de 
chaqne membre de la Ma^onnerie 
vaoaoise, 4 raison de f. 2 1/2 par 

membre 340 

4° Y ente approximative des plan- 
ches poor diplOmes. . . . . . 35 

5* Arriyry de 1’an 5811. . . . 144 

6° Solde en caisse 140 

7° Dyficit 14 


Somme ygale f. 1,313 


Ce budget ytait suivi de cette observation 
qne le dyficit ci-dessas serait probablement 
convert par un don gratuit qu’on pouvait 
espyrer des loges externes, en remplacement 1 
de I’impOt sur les ryceptions qui avait yty aboli. 

A cette myme f4te ae 5811, le grand-maltre 
dit : « Je ne passerai pas sons silence le pro- 
» c4dy gynyreox des loges de YEtpiranee et 
» de la CordialxU k Lausanne , lorsqn’il s’est 
» agi de 1’ameublement de ce temple ; elles 
» ont fait don au Grand-Orient de toutes leurs 
» propriytys particuliyres. Heureuses d’avoir 
» des sacrifices 4 faire au bien common , elles 
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9 at tout empresste* da lea offrtr,etoe temple 
» eat dtcort de leurs bienfaita . Conservons soi- 
ft gneuaement le souvenir da ce dWatirww- 
ft meat ; consignons-le dans nos faste#* et que 
ft nos successeurs apprennent quel fat l’es- 
ft prit dea fondateura de notre nouveau rt- 
» ^me. Reconnaiaaona ici, mea chore frtres* 
» un dea heureux effete do la vraie Magon- 
ftnerte; tandis que l’tgoisme et Ita autrea 
ft tltmentade discorde agi tent lea associations 
ft civileset politiquea ( tandis que, dans cellea- 
ft ci * tout ooncourt k diviaer lea homines et k 
ft lea iBoler ; tandis que Tamhition dea bon* 
ft sours ttablti entre eux dea lattes intermix 
ft nablea ; tandis que le partage ititgal dea 
ft fortune* forme dea claaaea out at jalousent; 
ft tandia que la religion* d’ailleurs ai saiate* 
ft lea stpare en aectea qui ae hafaaent et ae 
ft perstcutent. , M la Magonnerie seule, la vraie 
ft Magonnerie travaille k lea rapprocher et 4 
ft lea unir. ft 

Lea rtglements gtntraux pour lea logos 
dtpend&ntes du Grand-Orient helvttique ro- 
man farent promulguts en 5819. Us ttaient 
prtctdts d’une declaration ainai congee : 
« Le Grand-Orient helvttique roman profosse 
ft le rite tcossais rectifit dans aa triple al- 
ft liance. — II considtre la Magonnerie en 
» qtntral comme une association sublime 
ft d’Atnes vertueusea rtpandue dans tons lea 
ft pays oil la raison et lea luroitres ont ptnt- 
» trt * et qui * rtunie sous lea bannitres de 
ft l’humanitt * s’occupe , par divers moyens * 
» de procurer aux homines le plus grand bien 
D dont ils aont luaceptiblea. — Lea loges 
ft constitutes par lea corps souveraioa sita* 
ft gonniquea du pays ok ellea aont tteblios, 
ft sent les seules qu’il regarde comme rtgu- 
ft litres. — 11 ne reconnalt dans le can- 
ft Ion de Vaud pour logos rtgulieres que 
ft eelles qui ont regu de lui un titre consti- 
ft tutif. » Suivaiept les devoirs des Magons. 
(Ua aont maintenant compris dans ceux des 
anciena Magons libres et acceptts que pu- 
bliera bienttt le Globe.) Les aectiona subst- 
quentes traitaient des loges et de leur or- 
ganisation * des fonctions dea officiers* dea 
travaux et de leur police* de l’adminiatra- 
tion* des viaiteurs* dea honnenrs* des fautea 
et des punitions , de la collation dea grades * 
dea coUsations et dea secours. Cette organi- 
sation avait ceU de particulier qu’il existait 
dans cbaque logo ua difuti maUre nommt 
par legrand-mattre; il prenaitrang aprts le 
vtntrable ou celui qui prtsidait* aana pouvoir 

1 'amais prtsider lui-mtme* sea fonctions ttant 
e ©ontrtle au nom de l’ordre. Lorsqu’il de- 
mandait une convocation extraordinaire* le 
ytatrable no pouvait la lui refeser; en can 


de plainte contre oe dernier* il avait le droit 
d’ordonner une tenue extraordinaire soua 
son mail let ou soua celui du vtntrable ancieu. 
— Lea secours ttaient oblieatoires . et lea 
logea rtunies devaient aider lea membres qui 
avaient tprouvt des infortunea non mtrittes, 
et entretenir k leurs frais les frtres qui* k 
cause de leur ftge ou de leurs infirmilts* ne 
pouvaient pourvoir k leur subsistance. 

Dans aa tenue du 15 mars 5813 * r assem- 
ble du Grand-Orient , voulant rendre bom- 
mage aux hautes In mitres et au ztle du trts- 
respectable frtre Glayre* et lui ttmoiguer sa 
vive reconnaissance pour les dons et sacrifices 
gtntreux qu’il avait fails en favour de la Ma- 
gonnerie vaudoise, se leva comme uu soul 
homme, et* par un mouvement unanime et 
spontant* le proclama avec enthousiasme 
grand mattre & vie , dtclarant suspendre 
i’effet de toute loi anttrieure qui s\>ppo- 
serait k cette tlection ; de plus* elle arreta* 
toujours avec le mtme enthousiasme * que la 
fate de Saint-Maurice (92 septembre) sera 
dtsormais et k perpttuitt ctltbrte comme fate 
d’obligation par toutes les loges du Grand- 
Orient* en I’honneur de Maurice Glayre, res- 
taurateur de la Magonnerie vaudoise. Celui-ci 
n’accepta cette distinction qui lui fut annoncte 
par une dtputation, qu’avec une grande rt- 
pugnance. Dans la seance que le Grand- 
Orient tint le 28 aotit 58H , le frtre Glayre 
lui reprtsenta qu’il y avait eu quelque chose 
d’exagtrt dans i’institution de la fate d’obli- 
gation en son honneur , et que maintenant 

S ue lea loges avaient obti aux ordres du 
rand-Orient en la ctltbrant le 22 septembre 
5813 * il ne pouyait plus consentir k ce que 
cette fate se maintlnt k perpttuitt * parce 
que cela blesserait les droits ae ses collabo- 
rateurs * et en constquence il demands 
que le dtcret fat rapportt. Le frtre Glayre 
a ttant retirt , 1’assemblte arrtta que la fate 
du 22 septembre suivant n’aurait pas lieu* 
selon le dtsir du grand-maitre ; mais que 
pour cellos qui auraient dk ttre ctltbrtes lea 
auntea suivantes * lea loges seraient consul- 
ttes* et leurs volontts dtclartes dans le pro- 
chain Grand Orient national. 11 parait iue 
le vqbu dictt par la louable modestie du frtre 
(Jlayre fut exauct; au moins* dans les docu- 
ments que nous avons soua les yeux* n’existe- 
t-U aucune trace que la fate de Saint-Maurice 
ait contiout k ttre soleaniste par les loges 
vaudoises. 

Dans cette mtme tenue* le grand-mattre fit 
entendre ces paroles : « Il est une autre cause 
ft des retards qu’tprouve la rentrte des foods 
ft dea tinea aux besoina des loges; cette cause 
ft est dans les manors d’une certaine classe de 
» Magons. Quo sont devenus ces temps oik les 
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9 travaux innocents de la Magonneriefaisaient les Masons reputes, k tort on k raison, ap- 
9 les premieres jouissances de ses. disciples? partenir k ce que, k Lausanne, on appe- 
9 Ils sont passes. Des distractions de tout fait l’aristocratie, et partculi&rement, toute 
9 genre ; des associations de jeux et de plai- la loge VEtoile polaire ; mais il conserva en- 
9 sirs ; les cercles , ces asiles de l’oisivetA ou core son activity. 

» se perdent tant d’heures dArobAes k une MalgrA de pressantes sollicitations, le frAre 
» honnAte industrie; tous ces besoins, jadis Glayre se vit obligA, k raison de son grand 
i> inconnus, absorbent lesproduits de la sage Age et de ses infirmit£s,de resigner, en 5816, 
» Aconomie de plusieurs membres de nos les fonctionsdeGrand-Maitredu Grand-Orient 
» loges, et les mettent dans 1’impossibilitA de helvAtique roman, sa demission fut accepts 
» tenirleurs engagements. L’interAtdel’Ordre le 9 mars, mAme annAe, jour oA il futrem- 
9 demanderait qu’ils eussent la franchise de placA par le frAre Frangois Verdeil, docteur 
9 convenir de la gAne de leur situation, et mAdecin, k Lausanne, mort en 1830. Le 
9 qu’ils renongassent k la quality de mem- 17 mars 58i9, on appela k la dignity de 
9 bresactifs des loges. Par la, celles-ci pour- Grand-Maltre le frAre Jean-Samuel Bergier- 
9 raient faire des pertes qui leur seraient d’lllens, de Lausanne, ex-inspecteur gAnAral 
9 sensibles, mais elles en retireraient cet des milices du canton de Vaud, l’un des plus 
9 avantage que jamais aucun mecompte ne se anciens Magons de la Suisse, et qui avait AtA 
9 trouverait dans leurs caisses, et que, dans un des grands-insjpecteurs depuis la suspen- 
9 tous les temps, elles pourraient faire hon- sion des travaux des loges du pays de Vaud 
9 neur k leurs engagements. Je termine ces jusqu’A leur entire cessation en 5793. 

9 reflexions en exhortant les maitres en chaire Le frAre Pierre - Maurice Glayre mourut 
9 a tenir le mailletd’une main fermeet assu- * e 26 mars 1819 (1). Le l® r avril suivant, 
9 rAe, et k ne jamais oublier qu’ils sont les ^ Grand-Orient helvAtique roman, extraor- 
9 premiers depositaires des moyens de faire dinairement assemble, ceiebra une pompe 
9 prosperer leurs loges. J’invite les officiers funAbre en l’honneur de ce respectable Ma- 
9 charges de la recelte a redoubler d’activite, Cp n - Le grand orateur, dans une esquisse 
9 et k n’accepter cette tAche qu’autant qu’ils simple, mais vraie et chaleureuse, retraga la 
9 se sentent doues de cette perseverance que v * e publique et privee, ainsi que la carriere 
9 rien ne rebute , et de cet amour du bien magqnnique du frAre Glayre, qui, douA de 
9 public devant lequel toutes les autres con- qualites rares et d’un esprit agreable, parut, 
9 siderations disparaissenl. Je rappelle a mes A peine Age de vingt-un ans, a la cour de 
9 deputes maitres prAs des loges que leurs Pologne,et debuta sur ce brillanttheAtredans 
» instructions leur imposent le devoir de re- des fonctions et par des succAs qui ne sem- 
9 querir l’envoi des contributions qu’elles blaient reserves qu’A l’Age et k de longs tra- 
9 doivent verser dans la caisse du Grand- vaux. La Diete, voulant reconnaitre les ser- 
9 Orient, et que leur negligence k cet egard v * ces Aminents que M. Glayre avait rendus 
9 les range dans la classe des fonctionnaires au royaume, lui confera 1’indigenat; le roi 
» infideies k leurs obligations. 9 Stanislas - Auguste 1’agrAgea k la noblesse 

polonaise, le decora d’ordres, de titres et 
Quant A la correspondence, il s’etaitdeja, dans de ces honneurs assez inutiles en eux-mAmes, 
uneprec6dentetenueduGrand-Orient, exprime mais qui sont si precieux, lorsqu’ils sont bien 
ences termes : « La correspondence avec nos mAritA9. AprAs avoir servi ce prince pendant 
9 loges rappelle aux Magons I’existence de vingt-quatre ans avec un devouement sans 
9 l’autorite qui les surveille ; c’est elle qui les limites, M. Glayre obtint sa retraite et re- 
9 informe des int6ret9 communsde la grande dans sa patrie, comptant s’y vouer au 
9 familledont ils font partie; elle anime leurs repos; mai9 Stanislas reclamait encore ses 
9 travaux; elle fournit la mature k des dis- talents et son amitiA. Lorsque la revolution 
9 cussions importantes, dans lesquelles l’es- snisse Aclata , M . Glayre tut arrachA aux 
9 prit s’exerce aux affaires et les facultAs se douceurs de la vie domestique ; on le vit 
9 perfectionnent ; enfin, elle avertit les loges occuper les premieres charges de son can- 
9 qu’elles ne sont plus des corps isolAs et 

9 sans appui, mais les membres d une grande (1) It etait n6 en 1743, annee de la naissauce du 
9 association toujours prAte k leur offrir des frere Lavater, de Zurich, qui avait 6t6 le chef du Di- 
9 conseils et une protection respectable. 9 rectoirc helvetique allemand, tandis que le frfcre Glayre 

l’a du corps qui a succ6de & 1’autre Directoire hel- 
Le Grand-Orient heivAtique roman avait v6tique. II mourut exactcment & I’Age auquel parvint 
beau coup perdu de son lustre depuis les AvA- le frtre Pierre-Louis de Tavel, grand-maltrc de la 
nements politiques de 1814- et 1815, lesdi- grande loge Nationalesuissc. Cette double coincidence 
vergences d* opinion ayant fait retirer tous estdigne de rcmarque. 
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ton et bientftt cello de membre dn gouverne- 
ment de la Suisse entire. Dans sa mission 
comme ministre helvAtique k Paris, M. Glayre 
pronva qu’aux talents an nAgociateur il reu- 
nissait l’Anergie de l’homme libre. La France 
insistait snr la cession du Valais, mAme sans 
compensation ; le premier consul Atait alors 
dans sa toute-puissance ; cependant, M. Glayre 
osa lui dire ; « Si la France fait des conquA- 
tes sur ses amis, k quoi sert-il de l’Atre ? » 

Le grand orateur tormina le nAcrologue 
dont nous venonsde donner un court extrait, 
en rappelant ce quo devait au dAfunt la Ma- 
gonnene yaudoise, dont il fut le restau- 
rateur (1) . 

Le frAre Glayre Atait encore fort jeune 
lorsqu’il fut initie dans une logo du rite Acos- 
sais, pour lequel il conserva toujours beau- 
coup de prAailection , ce qui toutefois ne 
1’empAcha pas de n’envisager les bants grades 
que comme un moyen de propager les en- 
seignements de haute morale, et non point 
comme l'essence de la Magonnerie. Le rite 
Acossais tel qu’il l'introduisit en Pologne, et 
qu’il s'y conserva sous le nom du rite held - 
tique de Glayre , diSArait essentiellement du 
rite Acossais tel qu'il fut rectifiA au congrAs 
de Wilhelmsbad. 

Il parali que la retraite et le dAcAs du frAre 
Glayre contribuArent aussi k faire perdre au 
Grand - Orient helvAtique roman de son 
lustre et de son autoritA ; ce qui prouve que, 
souvent, dans un coips nombreux, l'impul- 
sion vient d'un seal individu. 

A la date du 29 mars 5816, le Directoire- 
supArieur helvAtique romain rendit un ar- 
rAtA portant : qu'il serait fait une rAvision 
gAnArale de tous les travaux du Directoire 
supArieur, et une commission chargAe de 
dresser un projet de statuts gAnAraux et de 
lois. organiques pour la colonne dogmatique 
del'Ordre, qui rat de nature A s’harmoniser 
avecla colonne symbolique extArieure, dAsi- 
gnAe sous le nom de Grand-Orient national 
helvAtique roman. 

En exAcution de cet arrAtA, la commission 

J ui avait AtA nommAe prAsenta,dans la sAance 
u Directoire, du 23 mars 5817, un projet 
d’acte constitutif, avec sept projets ae lois 
organiques lui servant de dAveloppement. Ces 
projets furent adoptAs et mis provisoirement 
en vigueur. La premiAre partie du prAambule 
de l'acte constitutif Atait rAdigAe comme il 
suit: 

« Nous, les chevaliers rAunis en convent 

(1) La famille poss&de un portrait en pied qui le re- 
pr&ente avec le costume de'mumtre d’Ltat du royaume 
de Pologne, ddcord du grand cordon et dc la plaque de 
Tordrede Stanislas. 


» gAnAral, dans le but d’Arieer, pour le corps 
» dogmatique prAs le Grand-Orient national 
y> roman, la premiAre colonne constitution- 
» nolle, qui, par son harmonie parfaite avec 
» celle qut a commend d'exister sous ses aus- 
» pices, doit faire le complAment de l'Adifice 
» magonnique (1).» 

Cet acte constitutif et ces lois organiques 
portaient en substance que : 

Tout Adifice magonnique doit reposer sur 
deux grandes colonnes, dont Tune est le pou- 
voir intArieur et dogmatique, et 1'autre le 
pouvoir extArieur on d'administration. D’a- 
prAs cela, tout ce qui appartient k la partie 
dogmatique dans l’etenaue de la juridiction 
du Grand -Orient national helvAtique ro- 
man, le pouvoir souverain, se forme par 
la rAunion de tous les frAres parvenus aux 
plus hauts grades de l’Ordre, et se divise en 
pouvoir lAgislatif, qui, comme convent na- 
tional, prend le nom de Grand souverain 
Chapitre, etle pouvoir exAcutif, qui, comme dA- 
lAgation, prend le nom de Directoire suprAme. 
Le premier fait connattre aux chapitres et 
aux loses affiliAes les rituels des travaux qui 
ont Ate adoptAs comme les plus propres k 
faire prospArer I'Ordre et k en propager les 
bienfaits, statue sur tout ce qui concerne la 
formation et l’organisation des chapitres, et 
sur l’Arection, la rAgularisation ou i’agrAga- 
tion et la constitution des loges, sans dAroger 
aux pouvoirs attribuAs au Grand-Orient ; ra- 
tifie les lettrescapitulairesAmanAes du Direc- 
toire suprAme et dAtermine, sur la proposition 
de celui-ci, les rites et les grades qui doivent 
faire l'objet des travaux communs des chapi- 
tres et des loges du rAgime ; il peut se diviser , 
pour les dogmes, en section de rite ; le second 
surveille les ateliers de sa juridiction, con- 
natt en premiAre instance des questions 
relatives aux rituels particuliers du rAgime, 

ui pourraient s’Alever entre des ateliers et 

es loges, ou entre des membres des chapi- 
tres, etc., etc., etc. IndApendamment des gra- 
des intArieurs du rite, le rAgime du pouvoir, 
dogmatique admet tous ceux avouAs par les 
differents corps souverains magonniques re- 
connus. 

Ce mAme arrAtA du 23 mars 5817, attendu 
que les travaux pour acquArir le degrA de 
solidaritA requis, exigent une plus grande 
concentration de lumiAres, et considirant que 
toutes les loges ripandues sur la surface de la 
terre n f en decant former qu f une juste et par- 
faite, il enrisulte que tous les frires iclaires 
ont le mime droit de concourir a la propaga- 

(I) On voit par U que ce corpa entendait &e placer 
du destu* du Grand-Orient lui-mdme, qu’il paraissait 
enrisager comme Ctant 6man6 de lui -mAme. 
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tion des lumieres et d la confection d’une I membres s’en retirerent immtdiatement, en 
constitution fraternelle , posait en principe protestant. Le 14* octobre de la mtme annte, 
qu'un convent gtntral serai t convoqut dans eutlieu one assemblee du Grand-Orient, prt- 
le but de discuter le projet d’acte constitutif sidte par le grand-maitre Bernier. Au com- 
sus-mentionnt et les lois organiques provisoi- mencement de la stance, l’un des deux frtres 
rement mises en vigueur. qui s’etaient retirta de la loge misraimite in- 

Aux termes d’un arrttt du 21 mai 5819, le terpella le president pour qu’il ett k dtcla- 
grand souverain chapitre devait se rtunir le 3 rer si, rtallement, il appartenait k cette loge, 
juillet suivant pour determiner si ce convent, attendu qu’en cas d’affirmalive, cela serait 
auqnel auraient ttt invitta tous les Masons incompatible avec sa dignitt de grand-maitre: 
instruits et revttus des hauls grades , tant il s’ensuivit une discussion a la suite de la- 
ceux de la Suisse que de l’ttranger, et qui quelle le frtre Bergier dt clara donner sa dt- 
devaitse tenir k Lausanne, serait convoqut. mission de grand-maitre, etseretira. Comme, 
Nous ne sachions pas que cela ait eu lieu ; alors, un des grands dignitaires du Grand- 
du moins rien ne l’indique dans les pieces Orient helvttique roman ttait dtja en nt- 
d’oii nous avons tir6 les documents qu’on gociation avec un membre de la grande loge 
vient de lire. provinciale d’Angleterre en Suisse , pour 

A juger du contenu de la troisitme partie amener la fusion de ces deux corps mason- 
du calendrier ma^onnique pour 5819, section niques, le Grand-Orient helvttique roman 
qui traite de l’orjfamsafiofi du regime , I’acte dtcida qu’il ne nommerait pas pour l’instant 
constitutif dont nous venons de parler avait d’autre grand-maitre, et il charges ce mtme 
tte mis k execution. 11 en rtsultait que, pour grand dignitaire d’exercer provisoirement la 
la confection on pour le rapport d’un statut, prtaidence. De son cttt, le frtre Bergier fit 
d’une loioud’un decret aui ne serait pas ex- declarer, par le Directoire suprtme, dont il 
clusivement relatif au aogme seul ou aux etait le prtsident, que le Grand-Orient avait 
finances seules, le concours du grand souve- violt ses rtglements constitute, qu’ainsi l’as- 
rain chapitre et du Grand-Orient ttait indis- sociation ttait rompue, et que lui, le Direc- 
pensable,etcesactesnedevenaientextcutoires toire, reprenait les pouvoirs qu’il avait eus 

3 u’aprts la sanction du Grand-Orient; ils avant 5811; il envoya des circulates k ce 
evaienl ensuite, k Tinstar des statute consti- sujet un peu partout, entre autres k Zurich et 
tutifs, tire ratifies et vis6s par le grand sou- k MIe. 

verain chapitre, ou par son directeur supt- Afin de completer cet historique du Grand- 
rieur. . Orient helvttique roman, nous allons indiquer 

Quant aux grades pratiquta par les logos et la date des constitutions des divers ateliers qui 
par les chapitres dependant du Grand-Orient concourent k la formation de ce corps magon- 
nelvttique roman, cetaientceuxd’apprenti,de nique. Lesublime chapitre valine de Lausanne, 
compagnon,demaltre,demaitretlu,ae grand- constitut par le Grand-Orient de France, le 18 

J rchitecle, de chevalier d’orient, de grand juin 5810, etagrtgtau Directoire supreme heU 
Icossais de Saint-Andrt et de chevalier rose- vttique roman , le 18 mai 5811 ; 2° la loge* la 
croix, en tout, sept. Des dispositions sptciales Reunion , orient de Bex, constitute par elle- 
fixaient I’&ge des candidats, le nombre des mtme et agrtgte au Grand-Orient helvttique 
travauxauxquels un frtre devait avoir assistt, roman, le 15 octobre 5810 ; 3° la loge la Cbn- 
le degrt destruction et 1’examen pour panre- stance, orient de Vevey, constitute par le 
nir a un grade suptrieur; les intervalles dans Grand-Orient de France, le 24* iuin 5807, et 
la collation des grades et le nombre des voix agrtgte le 15 octobre 5810; 4° la loge la St- 
qui suffisaient pour rejeter un candidat ; pour lencieuse , orient de Vevey, constitute par le 
les grades d’apprenti et pour celui de rose- Grand-Orient de Gentve, le 28 janvier 5790, 
croix, deux seules voix rejetaient, quel que rtunie au Grand-Orient de France, le 6 iuin 
fdtle nombre des volants. On ne pouvaitdeve- 5806, et agrtgte le 15 octobre 5810; 5° la loge 
nir rose-croix qu’t l’&ge de trente-trois ans ; la Riunion des Cultivateurs aux bosquets de 
dans tous les cas, le grand-maitre pouvaitac- Clarens, orient de Montreux, constitute par 
corder des dispenses. le Grand-Orient helvttique roman, le 15 oc- 

Les frtres Btdarride vinreut, en 5821, tta- tobre 5810; 6* la loge AniitU et Perstvirance , 
blir, k Lausanne, une loge de Misraim, sous orient de Lausanne (la date de la constitution 
le titre les Mtditateurs de la nature; quel- est inconnue) ; 7° la loge de YEspiranee f 
ques Magons consentirent k en faire partie orient de Lausanne, constitute par le Grand- 
sous la condition qu’elle serait constitute par Orient de France, le 7 novembre 5808, et 
le Grand- Orient helvttique roman; les frtres agrtgte le 15 mai 5810; 8° la loge les Amis 
Btdarride 1'ayant ensuite fondto au nomde la Riunis , orient de Morges, constitute en 
puissance suprtme pour la France, deux des 5786, par le Directoire tcossais helvttique ro- 
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Aten, et agrtgte !e 15 octobre 8810. Pins 
lard, l’alliance s’accrut par : 9° la loge YEtoile 

S olaire , orient de Lausanne, constitute par le 
rand-Orient helvttique roman, le 27 ft- 
Vrier 581 1 ; 10° la loge la Cordialiti, orient de 
1 ansanne , constitute par le mtme, le 18 mars 
581 1 ; 1 1° la loge la Rtunion des Cceurs sincires , 
orient de Vevey, constitnt par le mtme, le 
ijuillet 5812 ; 12° la loge la Constance , Orient 
d’Aubonne, fondte par le Directoire tcossais 
helvttique roman en 5786 , sons le titre de 
TAmitii , suspendue en 5789 par tin dtcret| 
de ce mtme Directoire , et rtinstallte par le 
Grand -Orient helvttique roman, le 7 no- 
vembre 5812, sous le nom de la Constance ; 
IS 0 la loge l' Amitii , orient de Gentve ( V. le 
Globe de 1840 , p. 225 , et l’extrait des Frag- 
ments , p. 29) , agrtgte le 20 joillet 5816 ; 
14° la loge des Amis aiscrets , orient de Mon- 
treux, constitute par le Grand-Orient helvt- 
tlqoe roman, le 9 janvier 5819. L’atelier n° 5 
tout rit ses tra vaux en 5817 ; l’tpoque oil lesate- 
Mers n 0i 5 , 8 , 9 et 12 couvrirent les leurs 
ri’est pas connue; nous savons seulement 
qu’ils h’ttaient pins en viguedrefi 5819 ; qu’au 
fi* 6 succtda en 5814 le n 6 10 , qni , vers 5821, 
se rtunit au n° 7 , et qne le n° 14 n’existait 
dtjt plus en 5822. L’atelier n° V, dont les tra- 
vaux furent fermts pendant quelqnes anntes, 
les avait rouverts en 5819. L’atelier n* 11 
suspendit les siens en 5816, mais il les reprit 
k I'Orient d’Aigles le 3 mai 5819. 

C’est ici le lieu de faire observer que , dans 
les documents d’aprts lesquels nous avons 
dresst cet historique, on ne trouve aucune 
trace d’uneloge qui auraitexistt k Chexbres, 
comme le semble faire supposer l’historique 

3 oi nous a ttt envoyt pour la loge de Bex, et 
ont nous avons parlt dans le Globe de 1840, 
page 246, et dans I'Exlrait, page 28. 

La correspondence ouverte par deux mem- 
bresdela grande loge provinciated’ A ngleterre 
4 Berne, avec un membre du Grand-Orient 
helvttique roman , ayant fait naltre le dtsir 
d’ouvrirdes ntgociationsentre cesdeux corps, 
k l’effet de fonder un centre magonnique na- 
tional en Suisse, le grand atelier s’adressa, 
au commencement de 5822, aux loges de l’af- 
filiation du Grand- Orient helvttique roman, 
en les invitant k se munir de pleins pouvoirs 

S our ntgocier, conclure et signer le pacte 
’union, sous rtserve de ratification. Ces 
pleins pouvoirs ttant intervenus, le grand 
atelier se rtunit le 6 avril 5822, et nomma 
les frtres Rouge ( Georges ) , de Iditville 
( Antoine) et Nicole (Charles) pouf le reprt- 
senter dans la conclusion du traitt d’union. 

A la date du 25 dudit mois , le grand atelier 
provincial d’Angleterre k Berne nomma com- 
missaires ntgociateurs les frtres Ganguillet, 


De Steiger (Rodolpbe) et d'Ernest (F rtdtric) . 
Les six frtres ci-aessus nommts, a l’excep- 
tion du frtre Rouge, qui, ttaut emptcht , nit 
remplact par le frtre Bolomey ( Louts-Nicolas- 
Jean), se rtunirent k Berne vers la fin du 
mtme mois, et le 29, ils signtrent le traitt 
d’union entre les loges dtpendantes du Graftd- 
Orient helvttique roman, savoir : celles de 
la Rtunion , orient de Bex ; la Silencieuse , 
orient de Vevey; Esptrance et Cordialitt, 
orient de Lausanne; la Rtunion des Coeurs 
sinctres , orient d’Aigle , et l’Amitit , orient 
de Gentve , d’une part , et les loges dtpen- 
dantes de la granae loge provinciate d r An- 
gleterre en Suisse, savoir : celles de 1’Espt- 
rance, orient de Berne, et I’Amitit, orient 
de la Chaux-des-Fonds , d’autre part , aux 
fins d’triger un tout ma^onnique sous le titre 
de Grande loge Nationals suisse . Ce traitt ren- 
fermait vingt-neuf articles, ttablissant les 
bases sur lesquelles devait reposer 1’tdifice 
qu’on se proposait d’tlever, et qui furent 
presque textuellement instrts dans les statuts 
gtntraux que la grande loge Nationale arrtta 
Ie23 juin 5823. 11 fut rati fit k I'unanimitt par 
la grande loge provinciale k Berne, dans sa 
stance du 30 avril 5822 , et une vive accla- 
mation de tous ses membres applaudit k un 
acte qui devait assurer k la Magonnerie suisse 
les plus heureux ftsultats. Par une circulaire 
dufcmaisuivant, le grand atelier du Grand- 
Orient helvttique roman communiqua ce 
traitt aux loges de son obtdience , les convo- 
qua pour le 18 de ce mois , et leur soumit un 
projet de decret de ratification. Le Grand- 
Orient helvttique roman ayant ttt assemblt 
k Lausanne au jour fixt, et les loges interpel- 
Ites nominativement, elles et lui dtclartrent 
donner leur adhtsion pleine et entitrc au 
traitt en question , sur quoi le prtsident le 
dtclara ratifit , et le Grand-Orient helvttique 
roman dissous , dtclaration qui fut suivie des 
plus vives acclamations. Les frtres de Mit- 
ville ( Antoine ) , Rouge ( Georges ) et Bes- 
sitres (Albert) , furent nommts coramissaires 
pour, conjointement avec ceux de la grande- 
loge provinciale k Berne , optrer la transla- 
tion des pouvoirs de Pordre ancien k I’ordre 
nouveau. Ici finit l’existence du Grand-Orient 
helvttique roman qui avait durt onze ans et 
demi. 

(La fin & on prochain nnmdro.) 
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10QS ECOSSAI0B CQAP1TRALE 

DCS HOSPirAUESS FRANQAIS. 

PROCES-VERBAL PE LA F£tE P’ORPRE 

CiLtBRiB LB 58 JABVIBB 1841. 


▲ LA 6L0IRB IHJ GRAND ARCHITECTS DB 
l’univers. 

Au nom et sous les auspices des trAs-illus- 
treset trAs-puissan ts souverains grands-inspec- 
teurs gAnAraux, protecteurs, chefs et vrais 
conservateurs de I’ordre, 33® et dernier degrA 
da rite Acossais ancien accepts, composant 
le SuprAme-Conseil pour la France et ses pos- 
sessions. 

Sous la voAte celeste et le point vertical 
da zenith, par le 48° 60' 14" de latitude nord, 
«t 0 de longitude du grand mAridien de France 
(Orient de Paris), la respectable loge les Hos- 
pitaliers Francois a rAuni ses ouvriers dans 
on lieu trAs-fort, trAs-couvert et trAs-AclairA, 
oi rAgnent le mystAre, la sagesse, la tolerance 
at 1’amitiA, le 6®* jour de la lune ajppelAe Sche - 
hat , an de la vraie lumiAre 5840 (38 janvier 
1841 , Are vulgaire). 

Les travaux de ce jour sont particuliAre- 
rtent consacrAs k la cAIAbration de la ftte 
d'ordre du solstice ffhiver, et pour donner k 
Cette (Ate toute la splendeur nAcessaire, le 
temple a pris un aspect tout-A-fait en rapport 
avec le sujet qui rAunit dans son sein les vrais 
enfants de la lumiAre. II a AtA aussi arrAtA quo 
dans cette sAance solennelle le trAs-illustre 
firAre comte de Chabrillan, membre du Su- 
prAme-Conseil de France, serait installA en 

J ualitA dA premier membre de la colonne 
’honneur, titre que cet illustre frAre a acceptA, 
lorsqu’au nom de la loge il lui a AtA offert. 

Des invitations particuliAres ont AtA adres- 
sAes au trAs-illustre prince souverain grand- 
commandeur, due de Caze, au trAs-illustre 
frAre GuifFrey, grand-trAsorier du saint em- 
pire, et k tous les illustres membres du Su- 
prAme-Conseil. 

Midi plein, les travaux sont ouverts au 
l* r degre symboliqoe par le trAs-cher frAre 
Bepezech, 18®, vAnArable. 

La colonne du sud est confiAe au trAs-res- 
pectable frAre Degnernel, 18®, premier sur- 
veillant, et celle du nord au trAs-respectable 
firAre Dumont, 18«, deuxiAme surveillant. 

Le trAs-cher frAre Deshayes, 3* degrA, en 
l'absence du trAs-respectable firAre Berthet, 
18®, orateur, occupe la tribune, ayant de- 
vant lui les tables ae la lot. 

Le trAs-respectable frAre Arnoult, 18% se- 


crAtaire, tient le burin pour tracer les tra- 
vaux du jour. 

Les autres officiers dignitaires sont k leurs 
postes. Tout Atant disposA pour maintenir la 
sAretA des travaux* le vAnArable accorde la 
parole au frAre secrAtaire, pour donner lec- 
ture de la planche tracAe de la derniAre 
sAance. 

Sur les conclusions frvorables du frAre ora- 
teur, cette planche tracAe est adoptAe sans 
qu’aucune erreur y ait AtA signalAe. 

Les mattres des cArAmonies annoncentqu’un 
rand nombre de freres visiteurs attendent 
ans les parvis du temple le moment d’Atre 
introduits. 

AprAss’Atre frit assurer de leurs titres et de- 
rAs magonniques, le vAnArable donne l’ordre 
e les admettre aux travaux. Cet ordre ayant 
AtA exAcutA, ces respectables frAres prennent 
place sur les coloones, ou viennent siAger k 
I’Orient. Par mi ces derniers op remarque les 
trAs-excellents et parfaits frAres Albert Mon- 
tAmont et Wjrth, 30 ei degrAs. 

Le vAnArable donne ensuite connaissance A 
l’atelier : 1° d’une planche du trAs-illustre sou- 
verain grand commandeur, ainsi congue : 

54 janvier 1 84 1. 

a Je voudrais pouvoir me repdre k Tinvi- 
» tation que l’atelier des Hospitaliers Fran - 
b fais vous a chargA de me faire; mais ma 
y> santAneme lepermet malheureusement pas. 
» Je vous prip d’Atre 1’interprAte de mes re- 
o grets auprAs de nos frAres, et de les agrAer 
» vous-mAme, avec l’expression dg la consi- 
» dAration distinguAe 

» De votre dAvouA frAre. 

n Signt : Due be Caze. » 

2° D’une planche du trAs-illustre frAre comte 
de Chabrillan, ainsi congue : 

23 janvier 1841. 

« ArrivA avant-hier A Paris, j’pi regu hier 
» le balustre du trAs-cher frAre Benezech, et 
» je m’empresse de lui rApondre que je serai 
» fort heureux d’Atre le jeudi, 28 courant, aux 
» ordres de I’atelier qu’il reprAsente. 

» Je le prie de me raire adresser une con- 
» vocation, et de m'indiquer lheure pour que 
» je sois exact. 

» En attendant que j’aie le plaisir de le voir 
» et de le remercier de vive voix, je lui renou- 
» velle (’expression de tous les sentiments qu’il 
» sail bien que je lui porte. 

» Son dAvouA frAre et serviteur, 

» Le souverain grand-inspecteur gAnAral, 

» Sign* : Jules de Chabrillar, 88*.* 
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3* D’ane planche da trAs-illnstre frAre Gaif- 
frey, ainsi congue : 

S3 janvier 1841. 

<( Vous donner la preuve de mon bonheur 
» lorsque je suis au milieu de mes frAres, sera 
3 d le but de tous mes efforts ; aussi m’empres- 
» serai-je de vous declarer que je suis tout 
» dispose a me rendre k la bienveillante in- 
» vitation que vous voulez bien me faire, si 
» aucun empAchement absolu ne s’y oppose. 

» Votre bien dAvouA frAre, 

» Signi : Guiffrey.» 

b° D’une planche du trAs-illustre frAre Juge, 
officier du Grand-Orient de France : 

Paris, 25 janvier 1841. 

« TrAs-chers frAres, 

» J’ai regu la planche d’invitation que vous 
» avez bien voulu m’adresser pour votre te- 
» nue du 28; je ne puis y assister. Grand- 
» maltre du Conseil des Kadosch de la Cli- 
» mente Amitii, il me faut ce soir mAme me 
» rendre au Grand-Orient de France, pour y 
» soutenir le bien jugA du conseil, k l’Agara 
» de l’un de ses membres. Fen Aprouve d’au- 
» tant plus de regrets que vous annoncez la 
» presence dans votre sein, pour ce jour, de 
» Magons que j’estime, et notamment du trAs- 
» illustre frAre comte Jules de Chabrillan, 
» auprAs duquel je vous prie d’etre mon in- 
» terprAte. 

» l)u reste, si vous voulez bien le permet- 
» tre, le porteur de la prAsente, qui est em- 
» ployA au Globe , recueillera quelqucs notes 
» et vous demandera les discours prononcAs, 
» pour les publier dans le journal. 

» AgrAez, etc. 

» Signi : Juge, 33® .» 

5 # Et enfin, des planches adressAes par plu- 
siehrs membres de l'atelier, qui s’excusent de 
ne pouvoir assister aux travaux du jour, re- 
tenus qu’ils sont par des occupations civiles. 

Immediateraent aprAs la lecture deces plan- 
ches, dont l’insertion au procAs-verbal a AtA 
ordonnAe, le frAre gardien annonce que le 
trAs-illustre frAre comte de Chabrillan est k 
1’entrAe du temple; cette annonce ayant frap- 
pA les trois points du triangle, le vAnArable 
fait prendre les dispositions d’usage, et aprAs 
avoir fait ouvrir les portes qui conduisent au 
parvis, il descend les degrAs de 1’enceinte sa- 
crAe, prAcedA de la banniAre, et suivi de fib- 
res armes de glaives et munis d’Atoiles ; il of- 
fre k cet illustre frAre le maillet, signe du 
commandement, et le glaive, emblAme de la 


puissance. Cet illustre frAre, conduit par une 
nombreuse deputation, est guide vers l’Orient, 
en passant sous une voftte d’acier le plus pur. 
Arrive au pied du trAne, il depose rApAe sur 
l'autel et insiste pour que le venerable re- 
preune le maillet, qu’il n*a, dit-il, acceptA que 
momentanAment. 

AprAs avoir exprimA au trAs-illustre frAre 
comte de Chabrillan toute la joie qu’Aprou- 
vent les ouvriers de l’atelier en le voyant ve- 
nir prendre part et s’associer k leurs travaux, 
le venerable fait usage du commandement qui 
lui est rendu en ordonnant un triple houzzai 
pour saluer la venue de cet illustre frAre. 

Cette batterie est exAcutAe avec le plus vif 
enthousiasme. 

L’illustre frAre, yrApondant, tAmoigne tout 
le plaisir qu’il ressent de se trouver an mi- 
lieu de ses frAres, et se sert des mAmes moyens 
pour les remercier. 

L’atelier, voulant donner une marque de 
respect k cet illustre frAre, ne couvre pas sa 
batterie. 

Une dAputation de la respectable loge le$ 
Philanthropes riunts , orient de Paris, prAsi- 
dAe par son vAnArable, le frAre Huch, est en- 
suite annoncAe; elle est introduite avec les 
formalitAs voulues par les rAglements, et vient 
se ranger entre les deux colonnes. 

Le vAnArable tAmoigne k cette dAputation 
tout le plaisir que la loge Aprouveen cette cir- 
constance, la remercie de cette marque d’a- 
mitiA, et fait applaudir k sa prAsence dans le 
temple. 

Le respectable frAre Huch, aprAs avoir ex- 
primA, aunom de la dAputation, toute la sa- 
tisfaction qu’il ressent de cet accueil frater- 
nel, commando et fait exAcuter une triple bat- 
terie en signe de remerctment. 

Les applaudissements Atant couverts, le v&- 
nArable ainsi que l’etendard de la loge qu’il 
a la faveur de jprAsider sont conduits k l’Orient, 
et les autres trAres de la dAputation sont pla- 
cAssur les colonnes. 

A peine ce cArAmonial est— il terminA, que 
les mattres des cArAmonies annoncent l’arri- 
vAe du trAs-illustre frAre Guiffrey, grand-trA- 
sorier du saint empire. AussitAt les colonnes 
s’Abranlent, et tous les honneurs dus k son de- 
grA et k son titre d’officier du SuprAme-Con- 
seil lui sont rendus. 

Dans une allocution sincArement exprimAe, 
le vAnArable le fAIicite de voir une lumiAre si 
vive venir briller au milieu des ouvriers sou- 
mis encore k sa direction. 

« Venez, trAs-illustre frAre, ajouta-t-il, ve- 
nez nous aider dans la pAnible t&che que 
nous avons entreprise; venez, par vos con- 
seils, nous marquer les traces que nous de- 
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Tons suiyre pour arriver au but que nous 
nous proposons ; venez porter le jour dans 
le sentier qui conduit k la science de la vie, 
sentier que nous ne parcourons qu*& tfttons, 
tant il est encore obscur pour nous ; et les 
membres de cet atelier, heureux de vous sui- 
vre dans la route que vous leur indiquerez, 
vous en tfonoigneront sans cesse et leur re- 
connaissance et leur vive gratitude. » 

Le tris-illustre fr6re Guiffrey, avec la bien- 
veillance qui le caractyrise, exprime k la loge 
toute l’amitiy qu’il yprouve pour elle, et ter- 
mine en regrettant que ses occupations le pri- 
vent d’assister aujourd’hui jusqu’i la fin des 
travaux. 

II couvre ensuite la batterie qui avait 6t6 ti- 
rte en sa favour. 

Get illustre frire ayant pris place k Test, 
tout rentre dans l’ordre accoutumi. 

Lev6nyrable, apr^s avoir consults les illus- 
tres membres du Supr^me-Conseil qui stegent 
k 1’Orient, donne connaissance ij’atelier d’une 
circulate qui lui a 6t6 adress^e par le tr6s- 
illustre fr6re Escodeca, 33% representant du 
SuprAme-Conseil de France k I’orient de Bor- 
deaux; cette circulaire, qui dement les pry« 
tendues n4gociations qui auraient eu lieu en- 
tre cet illustre fr^re et le fr^re Pedro de Lazaro 
Martin , se disant le grand-mattre du Grand- 
rient national d’Espagne, si6geant k Lis- 
bonne, k I’effet d’ytablir une alliance entre ce 
Grand-Orient et le Suprtme-Conseil de France, 
et qui d6masque les impostures de ce fr&re, 
est remise entre les mains du fr&re archiviste, 
pour 6tre d6pos6e aux archives do la loge, 
afin d’y avoir recours au besoin. 

Les travaux ytant parvenus k ce point, et 
l’orateur ayant requis Installation aes nou- 
veaux officiers dignitaires, le v6n6rable fai- 
sant droit k ce r6quisitoire fait conduire dans 
le parvis du temple le tr&s-respectable frere 
R6tif de la Bretonne, et annonce qu’il va pro- 
cyder k Installation du v^nirable yiu pour 
1’exercice 584-1 . 

Aussitdt la voAte d’acier se forme; le v£n6- 
rable, conduit par un mattre des c6r£monies, 
descend du tr6ne et s’avance sous cette votite 
par les trois pas d’apprenti, tandis que le 
nouveau v6n£rable, accompagn6 de la depu- 
tation qui a cte le recevoir k la porte du 
temple, est dirig£ vers l’Orient, par un autre 
maltre des ceremonies, en parcourant lameme 
votite. Arrive au point central, Tex-v6nerable 
donne au nouveau le signe d’apprenti, les at- 
touchements et mots sacres des trois premiers 
degres, et enfin le mot de venerable; apres 
quoi, lui presentant la main, il le conduit lui- 
i»eme au pied du tr6ne et lui adresse 1’allocu- 
tion suivante : . 


« Tres-respectable frere, 

» Il serait superflu de vous parler des de- , 
voirs d’un president d’atelier : mieux que moi 
vous les connaissez, mieux que moi vous sa- 
vez en quoi consiste la direction morale, ma- 
terielle et intellectuelle d’une loge ; aussi , en 
vous appelant de nouveau k leur t£te, les mem- 
bres de la loge des Hospitaliers Fravgais ont- 
ils voulu recompenser en vous le Macon zeie, in- 
telligent, dont tous les efforts ontconstamment 
tenau vers la prosp6rit6 de I’ordre. L’atelier 
espcre que, comme par le passy, vous conti- 
nuerez k le diriger avec le m£me zk\e et la 
I m£me activity, et que tous vos actes ne seront 
; bas6s que sur la justice. 

» Quant k moi, mon frire, ie d6pose sans 
regrets entre vos mains ce maiflet, trop lourd 
pour mes forces, ce maillet que je n'avais 
accepty qu’afin de maintenir dans cet ate- 
lier la r6gularit6 dont on voulait un instant 
smearier, persuade que e’est dans la regula- 
rity des travaux que git la prosperity d’une 
loge ; mais qu’il me soit permis de dire aussi 
qu’il est bien difficile de faire au gry de tous, 
et je sais maintenant par experience que ce 
qui est juste pour les uns ne l est pas toujours 
pour les autres, surtout lorsque l’ygoisme 
vient se ruer contre les actes qu e Vhumanitt 
et la bienfaisance commandent , et que la fra - 
terniti ordonne. 

» Maintenant, tres-respectable frere Retif de 
la Bretonne, vous jurez de maintenir dans 
cette respectable loge, l’union, l’amitiyetl’har- 
monie ; a’ habituer vos fibres, par votre exem- 
ple, k l’accomplissement de tous leurs devoirs; 
de les diriger, par une solide instruction et 
avec toutes les precautions necessaires, vers 
le dyveloppement progressif de leur Ameetde 
leur intelligence, afin qu’initiys k la science de 
la vie, ils puissent se dire des hommes libres 
et de bonnes moeurs, et que la respectable 
loge des Hospitaliers Frangais obtienne, par 
la regularity de ses travaux et la purete de ses 
principes, la sympathie de tous les veritables 
Masons. Pour assurer ce resultat, vous jurez 
d’observer et de faire observer les ryglements 
generaux, les decrets du Supryme-Conseil et 
les ryglements particuliers de cette respectable 
loge ; de vous opposer de tout votre pouvoir 
k toute infraction, changement ou innovation 
contraires a I’esprit maconnique; de faire res- 
pecter par tous la hiyrarchie des degrys du 
rite; de n’oublier jamais que vous n’dtesque le 
premier parmi vos ygaux, et que vos pouvoirs 
sont momenta nes, afin de ne faire sentir dans 
aucun cas que vous ytes supyrieur aux autres, 
pareeque, si vous avez yty choisi pour con- 
duire des hommes, e’est qu’on a cru que vous 
possediez toute la sagesse qu’exige la haute 
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fonction k laquelle la confianca de vos fibres 
vous a 61ev6. » 

La tr&s-respectable fr&re R6tif de la Bre- 
tonne ayant pr6t6 ce serment, I’ex-vAnArable 
descend du trAne, luiremet la clef de la loge, 
lea constitutions, le dAcore da cordon de sa 
dinnitA, et le proclame par trois fois v£n6- 
rable de la respectable loge des Hospitallers 
Francois , et par trois fois les voAtes du temple 
retentissent aes plus vives acclamations. 

AprAs lui avoir donnA le baiser d’amitiA, 
l’ex-v£n6rable le conduit au trdne et prend 
place A sa droite. 

Le silence ayant succAdA k TAcho du plus 
Vif enthousiasme, le nouveau president s’ex- 
prime ainsi : 

u Mes frAres, 

a Etant appelA de nouveau a diriger, comme 
premier parmi mes Agaux, les colonnes de ce 
respectable atelier, je sens renaitre, avec les 
difncultAs de ma nouvelle mission, tout ceque 
la renaissance et le devoir m’imposent 

» Comme par le passA, j’ai besoin de votre 
indulgence; comme parle passA, jecompte sur 
le concours du })ien-aim6 frAre auquel je suc- 
cAde et sur celui de tous les officiers qui doi- 
vent me seconder dans l’exercice qui va com- 
mencer. 

d Hospitallers Francois , le dix-neuviAme 
anniversaire s’est AcoulA dans le calme le plus 
parfeit, dans 1’observation des devoirs mu- 
tuels, dans l’Achange de cette amitiA loyale et 
sincere. 

» Jusqu’ici Tons avez prouvA que dans une 
classe issue de la souche plAbAienne gisait , 
comme dans d’autres, cet amour des vertus, 
cette sympathie pour le malheur, cette fran- 
chise dans les actes, cet Alan gAnAreux pour 
le mArite, et cette stoi'citA dans la foi promise. 

» Jusqu’ici vous avez march A dans la voie 
silencieuse de lapaix et de I’harmonie: pour 
des profanes, votre conduite serait le sujet 
d’une orgueilleuse ostentation; pour vous, mes 
frAres, ce n’est que la realisation d’un devoir, 
et rien de plus . 

» Aussi, la composition de votre atelier n’a- 
t-elle pas besoin d’Aloge, il ne lui manque 
que la volontA d’action pour augmenter son 
bien-Atre, et l’observance de ses rAglements 
pour assurer sa durAe. Que chacun de nous 
soit soumis k la loi, suive ce qu’elle lui pres- 
ent, etsoit avare des innovations futiles ; qu’il 
se garde aussi d’Atouffer le gAnAreux Alan du 
progrAs civilisateur, et surtout, qu’il n’oublie 
pas qu’un lien sacrA lie tous les enfonts de la 
veyve ; que toute arriAre-pensAe, tout sen- 
timent de rivalitA, de jalousie ou d’ambition, 
doit disparattre en franchissant le seuil du 
temple elevA k la gloire du Grand-Architecte, 


et dAdiA k 1’unitA fraternelle, source InApuw 
sable de la veritable fAlicitA. 

» Le passA n’est plus, mes frAres, et dAj k |e 

6 resent s'enfuit avec une effrayante rapidity. 

I&tons-nous done, k l’exemple de nos pAres, 
de perpAtuer en ce jour cette fAte des regrets 
de 1’ere ancienne, en attendant qu’il nous suit 
permis d enlonner V hymns de la reconnaisr- 
sancsj en commemoration d’un avenir auquel 
toute la nature aspire comme nous. 

x> En cet instant, mes frAres, recevez, dans 
mon triod’acclamaiion, la gratitude toute fra<r 
ternelle de celui qui ne saurait vous exprimer 
tout ce qu’Aprouve son coeur dans ce jour* 
qui ne s’effacera jamais de sa raAmoire.» lei le 
venerable, assiste du mattre des ceremonies, 
ranime les voAtesdu sanctuaire, qui, par res- 
pect, restent dans lemutisme du devoir; alors 
le president continue : a NaguAre, la presence 
du Nestor de la Magonnerie, de notre bon vA-» 
nerable d’honneur le comte Muraire, AtaitA 
la fois, pour la respectable loge cbapitrali 
des Hospitaliers Francois , qu’il avait surnom- 
mee sa fille bien-aimAe, un jour de fAte, un 
jour de bonheurl 

x> Apres un long et pAnible veuvage, la res- 
pectable loge , voulant perpetuer dans le vA* 
neralat honoraire la memoire du Mentor 
qu’elle n’oubliera jamais, avait decide dans sea 
intArieur, qu’il serait fait hommage au pro? 
mier frAre du SuprAme-Conseil qui rApondraii 
k la convocation faite k ce senat, le seixieme 
jour de lalune de Sivan, 17 juin 1840, du titre 
ue, par reconnaissance, la respectable logs 
esirait voir revivre. L’illustre firdre comte 
Jules de Chabrillan ayant combie le voeu de 
cet atelier, le choix fut consomme; mais des 
motifs puissants paralysArent nos desirs, et 
pour nous dedommager d’une entrave imprA- 
vue, l’illustre frere voulut bien, par modestie 
sans doute, accepter le simple titre de pre-r 
mier frere de la colonne d’honneur, et cet 
heureuxjour, destine A son installation, sera 
doublemeut pour nous un sujet de joie, puis- 
qu’il nous procure l’insigne favour et le con- 
cours de tres-cbers et bien-aimAs frAres. x> 

Le maillet de 1’est apres avoir rApAtA trois 
fois l’annonce de Installation, reproduile 
par ceux des colonnes du sud et du qord, 
le venerable proclame l’illustre frere de Cha- 
brillan premier frere de la colonne d’hon- 
neur de la respectable loge, puis lui adresse 
I’allocution suivante: 

« Ties-illustre frAre, nous espArons re- 
trouver dans vos conseils,vos hauteslumieres, 
le Magon que toute la grande familleregrette. 
Puissions-nous aussi rApondre k l’Alan frater- 
nel qui vous conduit vers nous, comme vous 
etes en droit de le desirer des Hospitaliers 
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ttaniait, qni, tous, j’ose le garantir, rival!- 
tferont de z41e, afin d’etre toujours dienes de 
fillustre fr4re qni s’associe 4 lour destinee, et 
qua nous allons saluer comma il le m6rite, par 
lesnombres, signes, et acclamations connues 
de tons )es Magons dn globe. » 

A peine cette annonce est-elle r6p&6e snr 
les colonnes da sud et da nord, qu*un triple 
houzzai d’applaudissements couvrent la voix 
qni las provoque, et sertiblent temoigner dans 
lenr ensemble le plaisir et le respect que 
chaqne fr&re 6prouve individaellement poor 
le noaveaa membre qai descend sur le niveaa 
de T4galit4 magonnique. 

Une brillante improvisation do tr£s-illustre 
fr4rede Chabrillan, et le baiser fraternel qu 9 il 
donne, au nom de la respectable loge qu’il 
remercie, 4 celui qu’elle a choisi pour la re- 
presenter, achSvent de mettre le comble 41a 
satisfaction g£n£rale. 

Le v6n6rable fait connaltre qu'fl va conti 
nuer Installation des officiers dignitaires, et 
invite le mattre des c£r£monies d’accompa- 
gner ae pied de Tautel les respectables freres 
Deguernel et Dumont, pour y renouveler leur 
obligation, comme premier et deuxtome sur- 
veillants de la respectable loge. 

Ces > formalites remplies,un triple houzzai en 
sanctionne la teneur; les respectables fibres, 
apr4s avoir fait connaltre la gratitude qu’ils 
Cprouvent, impendent 4 la respectable loge 
avec les m4mes armes, qui, sur 1 invitation du 
v4n6rable, sont couvertes aussit6t par un 6clat 
plussonore. Le tr4s-cher frere secretaire con- 
tinue l’appel, etles fr4res Reboulleau, Beaux, 
jforel, Lemart, Poizat, Soupirot, Leclerq, 
Langlois, Landais, Guilloir jeune, Sainte 
Beuve et Pigrenet, apr4s avoir regu du vene- 
rable fr4re Retif de la Bretonne les instruc- 
tions et exhortations toutes paternelles, pre- 
tent leurs obligations, qui sont regues au nom 
de Tatelier, qui applaudit, et couvre ensuite 
la batterie des respectables fr4res qui sont con- 
duits par les maitres des ceremonies aux pla- 
ces indiquees pour Torateur, le secretaire, 
(’hospitaller, le grand expert, le depute, 
garde dessceaux et archives, ordonnateur des 
banquets, priparateur, couvreur, etc., etc. 
Attendu I’apsence motivee des autres digni- 
taires, le venerable ajourne leur installation 
jusqu’4 ce qu'il leur soit permis de repondre. 

La parole etant dounee au respectable fr6re 
Benezech, ex-venerable, il fait connaltre 4 
1’atelier le rapport qn’il a dresse sur Texercice 
IBM), qui vient de s’icouler. 

<c Jdes tres-chers freres, 
x En veaant vous rendre compte des tra- 
vaux qoe la respectable loge des Uospitalim 
Franqais a menes 4 fin pendant l*ann6e qui 


vient definir, jecide 4 une intention toute 
louable, cell© de vous presenter le plus suc- 
cinctement possible le tableau des ouvrages cpie 
vous avez executes, et vous dire que chacun 
de vous a constamment montr6 ce zeie, cette 

{ >ers6v6rance et ces lumieres qui constituent 
e vrai magon. 

» Le choix des profanes presen tes a ete une 
oeuvre de discernement ; Tun d’eux ponrtant 
a donne lieu 4 an surcrott de scrupnleuses in- 
formations, et n’a pas 6te accepte; mais ici to 

£ r6sentatenr avait ete abuse par un tiers non 
[agon, et en le proposant a (’initiation, il 
comptait sur votre zeie pour aller vous enqu6~ 
rir de sa moralit6; en nn mot, ce profane lui 
etait tout-4- fait inconnu. 

y> Il est 4 propos d’observer aux fibres 
qu’avant de proposer un candidat, ils doivent 
le connaltre parfaitement , non seulement 
pour ne pas f exposer 4 un refus qui peut 
aevetiir quelquefois humiliant, mais encore 
pour ne pas raire admettre dans la logo an 
rrtre que Tort pourrait, par la suite, ne pas 
estimer. 

y> Des admissions faites par vons pendant 
l’anneo 5840, il resulte que seize anneaux de 
plus sont venns s’ajouter 4 la chafne magon- 
nique. Seize membres ont augment^ notre fa- 
mine, et toot fait pr6sager d6j4 que ces nou- 
veaux fr4res vous suivront avec succds dans 
la carri6re que vous parcourez. 

» Un fr4re, enfant de la loge, que des af- 
faires privies etle depart de rOrient avaient 
oblige de donner sa demission, est rentr£ 
depuis peu au giron maternel ; son retonr 
notis a combtos de joie, et sa r£affiliation a 
donn6 nn ouvrier de plus, un ouvrier sur le- 
quel vous pouvez compter. 

» Quelques radiations sont venues attristeC 
la loge; vons avez 6t6 obliges de faire Tap- 
plication de Particle de votre r£glemenl con- 
cernant les fr4fes en retard de leurs cotisa- 
tions, persuad6s que e’est de la stride obser- 
vation des lois que ressort la durie des ate- 
liers : quand la loi est appliqu£e avec justice, 
celui qu’elle atteint se courbe et se tait... 

» Vous avez montr6, mes freres, que non 
seulement vous saviez vous exciter mutuelle- 
ment aux actions Vertueuses, mais encore que 
vous saviez les r4cotnpenser. L’nn de tous, 
que de hautes qualites distinguent, a regu de 
vos mains un prix de vertu. Gloire vous soit 
rendue, mes fr&resl e’est en les r£compensant 

J ie Ton eticourage ks bonnes actions; to frdre 
rnonlt anra des imitatenrs. 

» La composition de quelques loges dot 
rite ne vous ayant pas paru suffisante poir 
apporter dans leurs traraur les lumtores n4- 
cessaires, fine proposition cTnne haute portte 
avait 4t6 faite et adoptee par vous. Puiaque 
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quelques ateliers abonden ten fibres instraits, 
aisiez-vous , tandis que quelques autres en 
sout presque prives , ne pourrait-on pas rAu- 
nir en faisceau ces lumieres Aparses, afin 
qu’elles puissent rejaillir sur tons? Une com- 
mission tut noramee, cette commission se prA- 
senta chez toutes les loges du rite et leur pro- 
posa d’avoir en commun une rAunion men- 
suelle, qui serait enticement consacrAe A 
Instruction. Cette proposition fut favorable- 
mentaccueillie; mais, au moment dela mettre 
A execution, un arrAtA de la commission admi- 
nistrative du SuprAme-Conseil vint nous inter- 
dire le droit de nous rAunir en commun, en 
verlu de l’art. II du traite d’union. 

» Get article pouvait-il nous alteindre? je 
ne le pense pas, il ne doit, selon raoi, s’ap- 
pliquer qu’aux ateliers de diffArentes juridic- 
tions qui voudraients’affilierou se confederer, 
mais non pas A ceux d’une mfime juridiction. 

» Vos acles de bienfaisance ont AtA nom- 
breux ; beaucoup de malheureux ont AtA sou- 
lages par vous; je regrelte de ne pas pouvoir 
vous presenter le tableau des recettes etdA- 
penses de la caisse hospitaliere : vous en 
connaissez le motif, et je pense Atre approuvA 
par vous tous si je couvre du manteau dela 
fraternity la cause qui empAcbe la presenta- 
tion de ce compte. 

» Le cri de^detresse jet6 par les victimes 
de Tinondation du RhAne est venu se faire 
entendre a la porte de voire temple ; vous y 
avez fraternellement repondu, votre humanity 
ne s’est point dymentie ; comme toujours le 
ipalheur a AtA secouru. 

. » Vos finances, mes fryres, sont en voie 
de prosperity, grAce k une sage direction, et 
ici, mes freres, je suis loin de m’adresser cette 
louange, car depuis la composition de votre 
conseil, le venerable est celui A qui cette 
louange pent le moins s'adresser. Votre der- 
nier arrAte des comptes a produit un restant 
en caisse, lant en espAces qu’en recepisses, 
de 10,024 fr. 70 c. 

» Je m’arrAte, mes frAres. PersAvArez dans 
l$bien ; donnez toujours des exemples A suivre; 
que le mot de Magon ne soit jamais pour vous 
un mot vide de sens; que ce mot vous rappelle 
sans ces$e ce que vous devez A Dieu, A vos 
semblables, et ce que vous vous devez A vous- 
mAmes ; que la tolerance surtout soit mise au 
riombre des vertus qui vous distinguent, et 
loin d'imiter ceux qui voudraient, par un zAle 


mal entendu, mettre la discorde parmi les 
enfants de la grande famille, dites que tous 
les Magons sont vos frAres, quel que soit leur 
rite,quelles que soientleur couleur, leur pa- 
trie ou leur obedience. » 

Ce rapport est accueilli avec la plus vive 
reconnaissance par Tatelier, qui en rAclame 
Tinsertion, par l'organe de son president, A 
l’esquisse de la prAsente s6anee . 

(La suite au prochain numiro.) 


ANNOUNCES ET BIBLIOGRAPHIE. 

Hermis Ma$onnique (par le frAre Ragon et 
autres), publi6 de 5818 A 5819, en deux 
volumes m-8°. Paris, 7 fr. au bureau du 
Globe . Nous reviendrons sur ce recueil. 


Un ouvrage vient de paraitre chez le frAre 
Astier, libraire A Paris, rue Saint-Louis, n° W 
au Marais, qui nous parait devoir Atre, par 
le temps qui court, des plus intAressants. 
Nous n’avons eu que le temps de le parcou- 
rir, il nous semble fort judicieux en mAme 
temps qu'il est fort bien 6crit. Get ouvrage 
porte pour litre : Defense du rite Ecossais 
ancien accepte, ou rifutation de la Circu- 
late du Grand-Orient de France , en date 
du 19 octobre 1840, par le frtre J. A. Esco- 
deca, 33 e et diputS reprisentant du Supreme- 
Conseil de France d Bordeaux . Paris, 1841, 
de 69 pages in-8®. Chacun voudra lire cet 
Acrit que nous analyserons dans un de nos 
plus prochains numAros. 


Nous joignons & cette livraison un portrait de Napo- 
leon qui doit faire partie du numdro de mars deroier, 
page 107 el suivantes. (Le mois prochain, parattra, sans 
faute, celui du rddacteur en chef du Globe.) On sail 
que Napoleon partaut pour I'ftgypte fut recu maitei 
dans l*ile de Malte. 


Le Redacteur en chef, fondateur , 
- L. Th. JUGE. 

Le Girant , Ant. JUGE. 
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LE PRINCIPE 1NNE DE LA MAgONNERIE EST CELUI-CI : TOUT MAgON EST MAQON PARTOUT. 

(Circalftire du Grand-Orient de France, da 28 « joar, 4e moi» 5799, rapportee dans le Globe* t. Ilf, 
avril 1841, page 129.) 


MAGONNERIE PRUSSIENNE. 


Les israilites ont-ils droit , comme tons autres 
religionnaires , aux bienfaits de Vinitiation 
magonnique? 

La solution de cette question ne saurait , 
certes, faire l’objet d’un doute en France, en 
Belgique etdans lesPays-Bas; les documents 
authenliques qui vont suivre prouveront qu’il j 
n’en est pas de mAme dans tous les pays. 

C1RCULAIRE 

Adretsta aux trois grandes logos de Berlin, par les 
Masons Israelites de Prusse, et traduite de Palle- 
mand, par le frdre V. L. 

a Qu’il ne vous e tonne pas qu’un certain 
nombre de Macons de la confession israAlite, 
qui se voient forces de paraitre devant vous 
comme accusateurs, bien qu’ils se plaignent 
de vous-mAmes, & cause d’uue injustice qui 
leur est faite sans cesse, vous saluent pour- 
tantparlenomfraternel. Qu’il ne vousAtonne 
pas que nous, qui ne sommes pas reconnus par 
vous comme Macons, nous nous adressions 
pourtant A vous comme A nos frAres. Nous 
connaissons trop bien les principes AlevAs de 
l’ordre et l’esprit de la Franc-Magonnerie, et 
nous attachons un prix trop grand k Atre 
reconnus par nos FrAres AclairAs, comme de 
vrais Francs-Magons, pour ne pas tendre une 
main fraternelle mAme A ceux qui nous re- 
poussent de leurs temples , quoique nous 
soyons des Magons reguliers. C’est de ce 
seul point de vue que nous, el avec nous une 
multitude innombrable de FrAres AclairAs 
appartenant aux autres confessions, consi- 
derons nos rapports avec vous, et c’est par une 
consequence naturelle de notre position, que 
nous ne comparaissons pas devant vous 
comme des suppliants qui implorent un bien- 
fait , une grAce , mais comme gens qui s’ap- 
puient sur le droit que leur a donnA 1’ini- 
tiation dans l’ordre, et qui sont pAnAtrAs de 
Tesprit de ia Magonnerie, que, grAce au Grand- 
Architecte de l’univers, lls savent estimer k 
son juste prix. Ce que dans le monde profane 

ft* LIV. — Juin 1841 . 


nous trouverions dangereux, notre position, 
de faibles vis-A-vis des forts , ne saurait nous 
faire reculer dans le monde magonnique. Ici, 
la justice et la vAritA doivent prAvaloir, ici ce 
sont la justice et la vAritA seules qui donnent 
de la force. 

» Certainement, trAs-vAn Arables FrAres, vous 
avezreconnu depuis long-temps vous-mAmes 
combien il est en contradiction avec les 
principes de la Franc-Magonnerie, de bannir 
de la loge ceux qui appartiennent k une 
confession non chrAtienne, et de sanctionner, 
par cet acte de duretA et de violence, le prin- 
cipe anti-magonnique d’une Aglise exclusive- 
ment sanctifiante. La Franc-Magonnerie se 
dit une association cosmopolite; ses ef- 
forts tendent Ace butderApandrela concorde 
la plus grande possible parmi les hommes,de 
dAraciner les prAjugAs, la haine et la discorde, 
et de semer l’amour en leur place; mais 
comment parvenir A ce noble but? Mais com- 
ment le temple de l’amour et de la lumiAre 
s’AlAvera-t-il jusqu’au title, quand on sape 
les fondements de l’Adifice, quand TAgoisme 
se glisse dans les ateliers, quand les ouvriers 
ne possAdent pas assez de force pour rompre 
les fers rivAs par l’habitude avant de procA- 
der A l’ouvrage, et quand la Franc-Magonne- 
rie se dAgrade au point de tendre la main au 
prosAlytisme religieux? 

» La Franc-Maconnerie respire A la vAritA, 
mais la vAritA se trouve seulement dans 1 *cs~ 
frit de la religion, et non dans la forme ex- 
tArieure qu’uncalcul a prAfArA lui donner. La 
forme a subi des changements, suivant les cir- 
constances des temps ; l’esprit intArieur est 
restA toujours le mAme ; il le fut, ii Test et le 
sera, soil que nous le nommions Jihova , soit 
que nous le nommions Allah. Le PAre Aternel 
ne nous regarde pas avec un ceil moins bien- 
veillant qu’il ne regarde nos FrAres chrAtiens. 
Quel est le chrAtien, vAritablement croyant, 
qui se refuserait A convenir que nous som- 
mes tous les enfantsd’unmAme p Are, el pour- 
tant, des Francs-Magons chrAtiens , dont la 
mission est de resserrer plus Atroitement lea 
liens dont la nature nous a enlacAs, n’hAsi- 
tent pas A repousser un homme, parce qu’il 
invoque le PAre d’uoe autre maniAre! Le 
Grand-Architecte de l’univers ne nous a-t-il 

16 


Digitized by LiOOQle 



--- 918 — 


pas mis en ces lieux comme des anneaux 
de la gran<Je eMipe? La pivinitA w nous 
a -t- elle pas dotA des mAmes capacitAs? 
N’a-t-elle pas autorisA en nous les mAmes 

J retentions? Quand le CrAateurfit Fhomme 
Fimage de Diea, nous a-t-il en quelque 
sorte eicla? Ce serait trop qne de prAtendre 

S ue ces vAritAs pAnAtrassent gAneralement 
ans le monde profane (1); roais le Franc- 
Magop, qui doit Atre l’exemplede son siAcle, 
qni se vante d’avoir corapris comme il faut 
eette parole sublime de la creation : Que 
la luvniire wit l le Franc-Magon qui ap- 
pelle TOrient son foyer devrait voir plusclajr; 
il devrait rApandre la luraiAre, mais non pas 
augmenter FobscuritA, dans laquelle la vie 
profane marcbe encore A tAtons. 

» 8i nous considArons le symbole de la 
grandeur de la loge, il nous dit clairement 
qu’elle doit embrasser Funivers entier, qn’elle 
doit Atre le point de rAunipn de toute Fhuma- 
aitA? point de ran*. point d'Atat qui ydoive 
fttre pris en consideration ; on ne doit juger 
Fhomme que d’aprAs sa wleur morale, quand 
a s’approche des lieux oA la vAritA se fonde 
nn temple; c’est ce qui est indiquA aussi par 
la plupart des autres symboles de la Magon- 
nerie. 

» Un vAnArable FrAre s f Anonee noblement 
Aee suiet, quand sur la demande qu’il s'est 
faite: 

a Qui a eonservA jusqu’ici FQrdre magon- 
Bique, et qui assure son existence? a 

a II r Apond entre autres choses : 

» L’admission de Fhomme civilisA de cha- 
b que Atat et de chaque coqfession religieuse, 
b avec libertA entiAre pour la vie profane. 
B Cette propriAtA de FOrdre magonnique est 
b inhArente A son Atre le plus intime, et l’his- 
b toire fait A peine connaltre une rAunion so- 
b ciale dans laquelle elle ait eu lieu dans 
b nne Atendue aussi iliimitAe. L'esprit de 
b caste et de secle* se glissait par tout; c’esl 
b lui qui, jusqu’A ce jour, a fait nattre la 
b plupart des associations publiques et secrA- 
b tes , pour les dAvoFer enfin comme Saturne 
b dAvora ses enfants. C’est eette sAparation 
b d ? une classe d’hommes pour se rAunir dans 
b nn bat queleonque, qui met les autres, qui 
b sentent FAgalitA de leurs droits naturels, 

b dang nn Atat de guerre avec lui Le sys- 

b tAme contraire a AtA essayA par notre Ordre, 
b et a AtA couronnA par le succAs le plus par- 
ti) N’oublitns p«s que eeux qut parlent ici ne tont 
mi Francis, ni HoHandais, ni Beiges, ni Amlripains, 
mais toms Prusaiens. (Note du tradueteur .) ' 


» fait. Embrassant en un mAme temps l’huma- 
P nitA tont entiAre, |1 laisge ses partisans se 
» mouvoir librement dans la spnAre de leur 
» existence morale et civile, et dans tous 
» leurs autres rapports individuels,et la rAu- 
» nion existe ; ear Fesolavage est pArissable , 
» et la libertA Aternelle I ft 

((Si nous considArons ensuite les instruc- 
tions que la Magonnerie donne A ses disci- 
ples, est-ce qu’elles contiennent plus que de 
la morale pure? 

a Aime Dieu au-dessus de tout, ton pror- 
» chain comme toi-piAme ; ce que tu ne veux 
j i> pas que Fon tefasse, ne le fais A nul 
» autre, ft 

aTelles soot les conditions qu’elle nous im- 
pose; exigez-vous quelque chose de plus, trAs- 
vAnArables FrAres? Si vous exigez davantage, si 
l’esprit de toutes les religions, eette religion, 
qui est la fille pure du ciel , ne vous suffit pas ; si 
vous voulez que, pour Atre admise dans les tem- 
ples de la vAritA, elle porte le manteau du chris- 
tianisme, vous devez alors, pour que l’appa- 
rence ne remplisse pas la place sacrAe de la 
vAritA, repousser aussi des portes du temple 
le partisan du naturalisme et le thAiste; vous 
devez renouveler alors, dans les vestibules da 
temple, requisition espagnole, et alors nous 
nous retirerons volontiers et resteroos des 
homroes, desMagons, dans notre systAme, 
sans Atre des Francs-Magons. Mais les choses 
ne sont pas encore venues A ce point; vous ne 
repousses pas FhonnAte bomme de la confes- 
sion chrAtienne , qni ne croit pas ce qu’il ne 
saurait comprendre,et nAanmoins vous dites : 
a Celui qui n’est pas chrAtien ne peut pas 
AtreMagon! ft Le thAiste, pourtant, le doit- 
on regarder comme chrAtien, parce qu’il a 
regu le baptAme? Mais alors la forme seule 
suftira, et la Franc-Magonnerie sera un mot 
sans signification aucune ; ou bien l’appelez- 
vous peut-Atre chrAtien par cetle raison que, 
pien qu’il necroiepasAla religion chrAtienne, 
il est nonnAte bomme; alors il y aura aussi 
t>eaucoupd’isr&Alitesquiseront dans la mAme 
palAgorie. Dans ce cas, point de but magon- 
pique possible ; de deux cnoses 1’une: ou vous 
devez poser comme condition de I’admission, 
une foi chrAtienne rigoureusement orthodoxe, 
ou vous devez accueillir comme frAre tout 
honnAte bomme, de quelque confession qu’il 

P uisse Atre; car un systAme qui prAtend que 
on ne peut Atre Magon sans Atre chrAtien, 
et qui, dans tous ses degrAs, tolAre nAanmoins 
destheistes reconnus, est trop en contradiction 
fvec lui-mAme, et trop insoutenable pour que y 
dans le monde magonnique, il puisse Atre ap- 
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I mrovA* Voudriez-vous prendre an contraire 
e premier cas? En posant la foi orthodoxe 
com me condition del’admission dans l’Ordre, 
comment un tel systAme, toutes les aulres 
contradictions exceptAes, s’accordera - 1 - it 
settlement avec le nom de Franc-Magon fl)? 
Ce n'est pas la liberty politique qui peat Atre 
ici sous-entendue; non : l’homme qui se voue 
A Tart royal doit Atre libre de prAjugAs et de 
vices, libre de tout mesqu in esprit de parti; la 
iibertA morale seule, la libertA de pensAe et 
de volontA pent donner A l’Ame cet essor dont 
le Franc-Magon a besoin, quand il dAsire 
feire plus que de porter seulement le nom de 
Franc-Magon. II est superflu de prouver ici 
qu’avec un systAme comme celui que vous 
professez, cette libertA morale est de toute im- 
possibility . Si vous posez en principe qu’il 
est contraire A 1’ esprit de la Magonnerie 
d’y admettre des israAlites, vous ne pouvez 
reconnattre comme ateliers vAritablement ma- 
conniques toutes les grandes loges qui sont 
d’une opinipn opposAe; vous devez les tenir 
pour loges irrAguliAres et illAgales,etrompre 
toute communication avec elles ; dans ce cas 
aussi, vousdevez regardercomme faux Francs- 
Wagons qui nuisent A l’ordre, 1’illustre grand- 
mattredes loges anglaises, le due de Sussex, 
et l’illustregrand-maflre des loges neerlandai- 
ses, le prince FrAdAric,lequel a publiA sa con- 
fession magonnique dans son Acrit sur les hauls 
grades de I’ordre, du 24 janvier 1820, Are vul- 
gaire. Ici comme partout, voire systAme est 
en contradiction flagrante avec lui-mAmc; les 
ateliers de I’Angleterre et des Pays-Bas sont 
reconnus par vous comma des loges rAguliA- 
res et parfaites , et pourtapt vous ne respec- 
tez point leurs certiiicpts, quand des FrAres 
israAlites en sont porteurs. Que diriez- vous, 
si ces loges vous rendaient la pareille, et 
si elles rerusaient I’entrAe de leurs temples 
aux Magons prussiens? Ne devriez-vous pas 
convenir de fa justice d’une telle action ?£t 
quelles seraient les consAquences d’une telle 
mesuret Loschisme, la dissolution, la ruine 
de l’Ordre 1 

»Jetez vos regards sur les ateliers de V An- 
gleterre, de la France, des Pays-Bas, de la 
Belgique , de Hesse-Darmstadt, et sur plu- 
sieurs autres loges oil l’Ordre, dans le senti- 
ment de son AlAvation au-dessns des vues mes- 
quines da monde profane, abhorre tout as- 
sujettissement dp conscience; ou, confornjA- 
ment A l’esprit vAritable de la Franc-Magon- 
nerie, on reepnnait le bien , n’importe oh et 
comment on le trouve, et alors dites, en po- 
sant la main sur le coeur, ces ateliers sont-ils 

(1) En al)emand le nom est AUgon librs, (Not$ du 
fraductiur.) - 


des loges irrAguliAres, ou , au contraire , 
n’entendent-elles pas mieux qne les vAtres le 
noble bntde l’Ordre? 11 est vraiment Atonnant 
que, pendant que I’idAe de la libertA de con- 
science s’introduit de plus en plus dans (’Eu- 
rope civilisAe; pendant que le principe de 1’A- 
galitAdessectateurs decnaque religion trouve 
partout un Acho , des loges magonniqnes res- 
tent stationnaires au milieu du monde civilisA 
et malgrA ces grands progrAs. If est Atonnant 
que, pendant que la Russie fait un pas remar- 
quabfe vers I’Amancipation des israAlites, les 
rAunions magonniques de la Prusse secram- 
ponnent, avecuneobstination A toute Apreuve, 
aux prAjugAs surannAs des siAcles de tAnAbres, 
et que celles qui ont la mission de dAraciner 
ces semences de discorde de la vigne du Sei- 
gneur, cultivent avec empressement les mau- 
vaises herbes, afin que la plante maladive ne se 
dessAchepas au soleil du dix-neuviAmesiAcle. 

» Mais cependant (ce qui toutefois n’est pas 
impossible), si l’admissioD des israAlites au 
bienfait de (’initiation vous Atait dAfendue de 
par I’Etat, nous serious obligAs, comme des 
sujets fldAIes et de bons citoyeus, de renoncer, 
sans murmurer, aux droits qui nous seraient 
refusAs ; car nous respectons et observons les 
lois, alors mAme qu’elles nous oppriment 
Mais (’association ne pent, en aucnnemaniAre, 
nous expulser de ses rangs, nous qui avous 
regu cette initiation, et ce que nous pouvons 
exiger, de pleiu droit et dans tons les cas, 
e’est la libre admission , comme visiteurs , dans 
toutes les loges de voire association pour torn 
les Israelites qui ont 6ti Ugalement regus dans 
des loges riguUires et parfaites . Cela ne sau- 
rait nous Atre refusA sans le plus grand dAni 
de justice, alors mAme que vous seriez re- 
teuus par la force gouvernemeutaie , A re- 
gard de la rAception en elle-mAme. 

» Aussi, nous fondantW la missive del’Au- 
guste graod-maltredes loges nAerlandaises, le 
prince FrAdAric , des Pays-Bas, sur la circa- 
lairedelatrAs-vAnArable, rAguliAre etparfaite 
loge Saint-Jean-Apollon, A 1’orient de Leip- 
sick, en date de la Saint-Jean 5835, et sur 
1’opinioQ de beaucoup de freres chrAtiens de 
la pa trie commune , nous vous conjurons au 
nom du tout -puissant Architect© de I’univers 
noire PAre, comme il est le vAtre, dene pas 
laisser,aux yeox du monde magonnique entier 
s’accroltrela mauvaiseherbe;de ne pointsemer 
la discorde 1A on vous voulez moissonner la 
paix et i’amour fraternel ; de ne point dAmolir 
IA oh vous devez bAUr, bAtir pour le temps et 
1’AternitA. Aux portes des temples il est Acrit : 

Frappez f et Von vous ouvrira. 

Cher ekes , et vous trouverez. 

Demandez , et Von vous donnera. 
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»Et nous , nous avons frappA, on effet, avec 
tine main fidAlement fralernelle; mais la porte 
Mait verrouillAe. Cost avec un coeur rempli 
d’une vive philanthropic que nous avons cher- 
chA un amour reciproque; mais nous avons 
trouvA la haine et la repulsion; car la garde des 
porles du temple Atait confine au prAjugA. A 
present nous demandons justice et mettons 
cette forme confiance dans voire loyautA que 
vousne nous la refuserez point. VousAteshaut 

P laces, vous possAdez le pouvoir, foites que 
on nous rende justice, pour qu'A l'avenir 
nous ne soyons plus refusAs parce que nous 
sommes des israAlites, pendant que les por- 
tes s’ouvrent peut-Atre pour un autre , parce 
qu’if est chrAtien, quoiqu’il en soit plus indi- 
gne. 

» Nous sommes Magons,regus dans des lo- 
ges rAguliAres et parfaites, lAgalement consti- 
tutes, nous sommes Magons , nous aspirons 
au vrai et au bien , ne nous barrez pas plus 
long-temps le chemin . G’est avec fierte que nous 
osons dire : Nous sommes meilleurs que notre 
renommee , que nous n’avons pas mAritAe. 
Une association dont le but consiste dans la 
philanthropic, le veritable amour fraternel et 
la connaissance des choses humaines et di- 
vines, ne peut rejeter I’homme qui aspire au 
mieux, et si nous tenons au culle de nos 
pAres , comme le chrAtien au sien, nous ne 
sommes pas pour cela les plus indignes ou- 
vriers au grand travail. 

» Le sublime Architecte de l’nnivers nous 
voit, qu’il vous Aclairede sa lumiAre,afin que 
vous reconnaissiezla veritc, afin que le chemin 
qui mAne au salut cternel de l’humanitA soit 
aplani, que le soleil vivifiant de la veritable 
civilisation perce bientAt a travers les nua- 
ges , et que tous les hommes se rAunissent 
comme freres sous la sauvegarde de la vArilA, 
de la lumiAre et de 1’AquitA. 

» En nous con Bant en voire amour de la jus- 
tice, nous vous saluons, trAs-vAnArables frAres, 
par les nombres magonniques a nous connus, 
et nous signons avec consideration, 

» Vos devours frAres. » 

Wesel, septembre 58361. 

[Suivenl let signatures.) 

Nota. La traduction dc ces trois pieces a 6t6 d6- 
dtee par le traducteur & la loge la Clemente Amitie , 
Orient de Paris, qui en a trds-lavorablement accueilli 
l’hommaget. 


CIRCULAIRE 

adressde aux loges par les mdmes frfcres. 

A la tris-vinirable , tres-riguliere et tris- 
par faite loge de Saint-Jean 

Orient de 

«TrAs-ven Arabics, dignes et chers fibres, 

» Nous nous permettons de vous faire par- 
venir ci-joint un exemplaire d’une missive 
adressAe par nous aux trois grandes loges de 
Berlin, (savoir : la grande mAre-loge Natio- 
nale aux trois Globes , la grande loge Royal 
York d VAmitii, la grande loge Nationals 
pour VAllemagne ), dans laquelle nous les 
prions de nous accorder les droits dont on 
nous a fruslrAs et qui nous appartiennent 
comme Magons regus dans des loges rAguliAres 
et parfaites. Convaincus que l’association des 
temples, de laquelle la veritable lumiAre doit 
se repandre sur le monde profane, ne voudra 
pas elle-m Ame con trecarrer le but de ses efforts, 
nous vous prions d’examiner consciencieuse- 
ment notre demands, etde nous secourir fra* 
ternellement dans la revcndication de nos 
droits, si vous trouvez, comme nous n’en 
doutons pas, que nos plaintes soient fondees. 

» Afin ae prAvenir toute fausse interpretation 
et pour mieux nous expliquer, qu’il nous soit 
permis de faire suivre encore ici quelques ob- 
servations. 

» La situation des Israelites dans notre pa- 
trie est connue; tout le monde sait combien 
nous sommes encore AloignAs de pouvoir 
nous rAjouir de la possession de droits 
Agaux k ceux de nos concitoyens chrAtiens, 
quoiquenous remplissions les mAmes devoirs. 
l)e mAme, il est connu que notre respect pour 
les lois et le gouvernement, et nos sentiments 
patriotiques, ne nous permettent pas de faire 
nattre en nous , k regard de cette privation 
des droits civiques et politiques, autre chose 
qu’un sentiment douloureux; nous regardons 
an contraire comme notre premier devoir 
de prouver, par notre atlachement et notre 
fidelity envers le roi et la patrie, que nous 
ne mAritons pas d’etre trailAs avec moins de- 
fection que la partie chrAtienne de nos con- 
citoyens. 

» Pourtant nous devons nous affliger pro- 
fondAment et Aprouver une juste indignation, 
quand nous voyons Atendre ces dispositions 
restrictives jusaue sur la vie sociale, el 
traiter, 14, l’israAlite d’une maniAre humiliante, 
et vraiment inhumaine, quand un si grand 
nombre de reunions sociales, dans nos citAs 
les plus florissantes, semblent avoir prisponr 
maxime d’exclure impitoyablement de leur 
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sein le concitoyen israAlile , sans autre motif 
ue sa quality d’israAlite et sans Agard k Fin- 
ividu, et de faire parade de ce motif ignoble 
de leur manure d’agir. Li, du moins s nous 
nous consolons volontiers dans cette suppo- 
sition, que de telles sociAtAs sont trop mA- 
lAes, et que beaucoup de leurs membres sont 
encore trop dominos par la force des prAju- 
gAs"sucAs avec le lait maternel, pour que la 
partie la plus intelligente et la plus AclairAe 
puisse gagner le dessus. 

» Mais que dire,quandces idAessombres et 
Atroitessont aussi Atendues jusqu’en ces lieux, 
dans lesquels devraient rAgner les lois d’une 
philanthropie gAnArale, dApourvue de tout 
prAjugA. Que dirons-nous quand les reunions 
fibres de la Ma$onnerie, dont les principes 
n’ont d’autre base que les arrets de la raison 
etdela morale, et qui devraient travailler sans 
cesse k FanAantissement de tout ce qui peut 
empAcher le libre dAveloppement de la raison 
humaine,! ferment elles-mAmes leurs temples 
aux Israelites? Et c’est avec douleur que nous 
nous sentons forces de convenir que les ate- 
liers de notre patrie seuls nous ont donnA 
sujet k de telles plaintes . 

>> Nous avons AtA re$us dans des ateliers 
qui sont reconnus de toutes les grandes 
logesxomme lAgaux, rAguliers et parfaits, et 
nous sotnmesen mesurea Atablir lAgitimement 
notre quality de Masons. Dans le trace, men- 
tionne au commencement de la presente, nous 
croyons avoir prouvA clairement combien il 
est en contradiction avec les principes gA- 
n6raux de FOrdre rApandus par tout l’uni- 
vers, qu’on nous forme ces temples, seulement 
k cause de notre confession religieuse, et nous 
estimons d’autant plus superflu d’y revenir 
encore , qu’il ne saurait venir k Fid6e d’au- 
cun Magoni^ritaAfeque Fhommemoralement 
bon ne meritera aucun respect, parce qu’il 
aurait puise sa morale, quelque eievee auelle 
pflt etre, k une autre source qu’A celle des 
doctrines du Christ. Qu’il nous soit seule- 
ment permis de faire remarquer combien il 
est contradictoire qu’ici Fon nous dAclare 
mAme indignes de la simple visitation des 
loges , tandis que Fon nous laisse parvenir 
dans d’autres pays aux plus hautes dignitAs 
dans Fordre, et qu’ainsi le cas peut aisAment 
arriver ou Fon retuserait FentrAe du temple au 
frAre israelite , tandis qu’un membre chrAtien 
de la mAme loge,initiA peut-Atre parcelui-ci, 
et dont certiticat peut avoir Ate rAgularisA 
par lui, serait introduit solennellcment. 

»Nous avons visile plusieurs ateliers hors 
de notre pays; mais jamais personne no s’est 
avisAde nous demander quelle Atait notre con- 
fession religieuse. Si Fon nous faisait une telle 


demande aux portos d’une loge prussienne, et 
que nousrApondissions que nous sommes des 
israAlites baptisAs, est-ce que Fon nous estime- 
rait pour cela davantage que le jour prAcAdent, 
ou Fon nous refusait FentrAe parce que nous 
Ations encore des israAlites purs? Nous en dou- 
tons fortement: votre propre coeur vous dirait 
que, tout en recevant le proselyte dans votre 
sein , vous l’estimez moins qu’au moment ou 
vous lui refosiez FentrAe , parce qu il n’avait 
pas encore reniA , pour des avanfages tern- 
porels , tout ce qu il avait de plus cher au 
monde ; aussi , chers frAres , vous ne nous 
blAmerez point quand nous dAclarerons que, 
quelle que soit Fardeur avec laquelle nous 
prendrions part k vos travaux , quelque 
grand que soit notre dAsir de jouir des droits 
qui nous appartiennent comme cosmopolites , 
nous n’acheterions pourtant k tout jamais ces 
avantages par le sacrifice de notre foi et Fes- 
time des hommes loyaux d’entre nos conci- 
toyens. 

» Qu’il nous soit permis de vous faire remar- 
quer enfin, que, par notre demande, nous ne 
saurions viser k nous Alever k de hauts em- 
plois dans Fordre, car chaque loge dAcide de 
cela de son auloritA privee. Nous ne visons 
qu’A Finfluence morale que l’admission ou 
le refus exerce sur nous et nos concitoyens 
chrAtiens. Nous sommes des Atres douAs de 
raison comme tousautres,et croyons pouvoir 
Atre tiers de ceque Fassujettissement qui pAse 
sur nous depuis tant de siAcles n’a pu 
Atouffer en nous ce qu’il v a de divin dans 
l’homme. Nous dAsirons etre utiles k notre 
rochain et k l’Atat ; nous voulons continuer 

dAvelopper et k ennoblir nos facultAs mo- 
rales ; nous souhaitons Atre actifs et tra- 
vailler comme les autres hommes raisonna- 
bles. C’est pour cela que nous cherchons k 
nous instruire partout ou nous le pouvons 
faire , et oA la mauvaise volontA ou les prA- 
jugAs ne s’opposent pas k nos efforts ; voili 
pourquoi nous avons saisi volontiers (’occa- 
sion a’entrer dans le cercle du monde ma$on- 
nique , espArant trouver sous ses vofttes sa- 
crAes, dans Fenceintej desquelles le seul vrai 
mArite devrait donner acces, ce que, dans le 
monde profane, FisraAlitecherche,le plus sou- 
vent en vain, auprAs deses frAres chrAtiens (1), 
l’amour et la prAvenance non ternis par des 
Ames basses, espArant Atre dAlivrAs, 1A du 
moins, des rapports oppresses du monde 
profane ; pouvoir nous fortifier la par les 
instructions de frAres trAs - AclairAs ; pou- 
voir contribuer la au soulagement de la mi- 
sAre de notre prochain , sans distinction de 
religion ; nous dAdommager 1A , par l’es- 

(1) Voyez la note page 218. 
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time et 1’intArAt de nos frAres , des outrages 
feits impunAment k tant d’hommes nobles de 
notre croyance, et enfin y recevoir de nou- 
veaux encouragements au bien. Aussi tout 
cela nous est-il arrivA k pleine mesure dans 
ces pays oil 1’on n’a pas rejetA la conviction 
que 1’israAlite, aussi, peut Aire un citoyen utile 
quand on ne lui barre pas le chemin de la 
culture et du perfectionnement moral; aussi 
sentons nous a’autant plus douloureusement 
cette privation que c’est justemenl notre patrie, 
et elle presque seule , qui ne veut pas ouvrir 
les yeux , et qui abandonne des milliers de 
ses meilleurs enfans aux mApris de la popu- 
lace Ce qui excite notre plus profondedou- 
leur, c'est prAcisAinent quo les reunions ma- 
gonniques de notre patrie ne soient pas fer- 
rates aux prejugAs profanes , etquo dans les 
temples de la vAritA on encense encore I'aveu- 

S le fanatisme dans un sitele aussi susceptible 
e sentiments doux et humains. Est-ce que 
cela ne devrait pas finir? assez de sang n'aurait- 
il pas coulA? n’aurait-on pas sacrifiA assez de 
larmes el de soupirs k ridole? le temps ne 
serail-il pas arrive de renverser les autels de 
Moloch , de monter , les mains entrelactes, 
k I’aulel du Dieu Aternel et unique, et de 
rAparer, par des sentiments plus purs et par 
une Concorde non ititerrompue, 1’iniquitA af- 
fligeante des temps passes ? 

» Quant k nous, nouscroyons quece temps 
est arrive, et nous oflrons volontiers la main 
partout oA il s’agira d’accAIArer l’oeuvre de la 
rteonciliation , et celui qui , le moins de tous, 
devrait nous refuser, c’est le Magon. Puissent 
done nos paroles pAnAtrer les coeurs des 
frAres el determiner en vous, chers frAres, 
la resolution d’appuyer de toutes vos forces 
notre requite aux grandes loges, pour que 
Ton nous accordo ce qui , en toute justice , 
ne peut pas nous Atre refusA, comme Magons, 
comme membres de loges reconnues, dans 
lesquelles chacun de vous trouvera toujours 
un accueil plein d’amour, afin que les rayons 
qui Amanent du soleil de l’Ordre fondent bien- 
tAt la elace de la misanthropie, et que 1’em- 
pire celeste , le rAgne de 1’amour Aternel , se 
rApande sur le monde entier. 

»En recommandant nos intArAts A la protec- 
tion du sublime Architecte de l’univers 
et k votre bienveillance, nous vous assu- 
rons de notre consideration , et nous vous sa- 
loons , chers frAres , par les nombres magon- 
niques k nous connus , comme 

»Vos dAvouAs frAres. » 

( Suivent les signatures . ) 

Traduit de I’allemand par Y. L. 


AUTRE CIRCULAIRE 

Des mSmes Fibres. 

A la tris-venirable logede 

Orient de..... 

« TrAs-chers frAres , 

» Avant que les soussignte vous fassent 
connaltre leurs intArAts , ils se croieut obli- 
ges d’invoquer votre bienveillance pour la 
distraction que leur adresse pourrait causer 
k l’importance de vos travaux de famille 
ordinaires ; mais ils se flattent que sa gra- 1 
vitA pour les intArAts genAraux de l’Ordre 
rendra toute autre excuse superflue. 

» Enfants des loges nterlandaises pour la 
plupart, ilspeuvent se rAjouir,dans cette con- 
viction que tout ce qui peut contribuer k les 
faire parvenir k leur grand but sera regu avec 
ardeur et enthousiasme dans votre vAnArable 
atelier, et c’est pour cela qu’ils n’ont pas fait 
difficult^ de s’adresser modestement k vous , 
et d’Apancher leurs plaintes et leurs griefs 
dans votre sein. 

» Par suite de la participation fidAle de votre 
vAnArable atelier aux assembltes de la grande 
loge k La Uaye, il ne peut vous Atre in- 
connu ni Achapper k votre mAmoire qu’aprte 
dix ans d’efforts infructueux, et sous prAtexte 
que le dAfaut d’un supreme conseil reodrait 
impossible toute intervention officielle pour le 
repressement de leurs griefs, il a AtA rAsolu 
cependant k la sAance ordinaire de cette 
assemblAe de Tan 5829, sur la proposition 
du vAnArable frAre S. J. van Coevordsn 
( voyez page 8 des rAsolutions imprimAes de 
la grande loge d’administration de la Pente- 
cAte 5828 , relativement k la rAparation des 
griefs Al’Agard dela non-admission des frAres 
professant le culte mosaique aux travaux des 
ateliers relevant des difFArentsGrands-Orients 
du royaume de Prusse), qu’on prendrait une 
mesure moins directs, et qu’on adresserait 
une demande respectueuse ati trAs-illustre 
grand-mattre national pour qu’il voulAt bien 
intercAder, pendant son sAjour k Berlin, 
afin que, provisoirement, tons les certifi- 
cats dAlivrAs par des loges nterlandaises, 1A- 
galement constituAes, fussent respectAs par 
les loges travaillant sous les tirands-Orients 
de Berlin. Cependant, il ne vous est pas moins 
connu que ces efforts n’ont AtA couronnAs 
d’aucun succes. II parait aussi que l’inter- 
cession reitAiee que le tres-illustre grand- 
mallre national , dans TintArAt inApuisable 
qu’il porte k I’Ordre et a ses institutions, a bien 
voulu prendre sur lui dans la sAance gAnA- 
rale ae la PentecAte 5834, est restte sans 
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espoir derAussite, de telle sorte que les 
soussignAs et leurs frAre9, quoique enfants de 
loges lAgalement constitutes et travailtant 
sous un Grand-Orient gAnAralement recon nu 
et [respects, continuenl k Atre en butte aux 
humiliations et aux avanies dans leurs droits 
comme Franc-Magons, k cause de leur fidAlitA 
k la religion de leurs pAres, quils sont mal- 
traitAs et offenses dans leur raJeur morale, et 

S ue la confiance qu’il avaient dans I’influence 
'un ordre dans fequel ils croyaient trouver 
les theories les plus belles ae la dignity 
de rhomme reeonnues et mises en pratique 
leur est seule restAe. Mais bientbt cette belle 
illusion leur a AlA ravie, et leur sentiment 
profondement offensA a fait place k TAton- 
ement, quand, pour premiere rAponse k 
leurs objections aux Grands-Orients lnsecia- 
bles de Prusse, outre Tabsence du nom fra - 
ternel auquel ils avaient droit , et parmi des 
prAtextes cherchis bien loin , ils entendirent 
declarer que comme l’Ordre des frAres ma- 
sons Atait une institution chrAtienne, on ne 

I jouvait pas admettre ceux qui confessaient 
e culle mosai'que. 

» Combien une telle declaration dont Tori- 
ginal est dans nos mains ne doit-elle pas ren- 
verser les principes de notre art royal , du 
moins tel qu il est exArcA dans vos vAnArable* 
ateliers 1 

a Comment peut-elle Atre compatible avec les 
dogmes des dif&rents autres Grands-Orients 
et loges dependants tant du royaume des 
Pays-Bas, que de la France, de l’Angleterre, et 
mime avec ceux des autres parties dumonde! 

^Comment peut-elle cadrer avec les decla- 
rations qui ontete faites, il y a peu d’annees, 
dans le royaume des Pays-Bas par une com- 
mission d*un des corps les plus eieves 1 
» Comment peut-elfe cadrer avec les dogmes 
qui nous sont inculquAs k notre initiation, et 
qui sont rApetAs dans les instructions sui— 
vantes 1 Comment, aprAs le serment solennel 
fait par chaque frAre magon , une telle decla- 
ration n’est-elle pas contradictoire mAme avec 
lc» principes et la profession de foi magon- 
nique expliquAs dans la remarquable charte de 
Cologne 1 

»Mais la refutation des excuses non fbndees 
des Grands-Orients prussiens , et la preure 

3 u*elles sont opposees aux veritables principes 
eTOrdre^meneraienttroploinetseraienthors 
du but de cette planche circulaire. II serait 
superflu de prouver que pour marcher, meme 
dans la Magonnerie, A regal des prejuges ci- 
yils et politiques , on cherche des pretettes 
d'un choix d’autant plus mauvais, qu'ils sont 
incompatibles avec Tnonneur et la aignitA de 
TOrdre, qui doitetre inaccessible k une telle 
influence et k de telles suggestions ; prAtextes 


mal fotidAs et Hdlbiiles , puisque led in? en- 
teurs rfenvershraletit par IS leur propre Edifice, 
et tScheraient de blesser TOrdre 11 oft il est in- 
vulnerable. 

» Cependant, les soussignAs ont acquis la 
conviction que qtielques loges travaillant Sous 
les Grands-Orients mention n6s professent pett 
les sentiments insoutenablesde lours loges-mA- 
res, qu'ils ne reconnSissentpaslaconvenance 
et TAqilitA de Texclusion de ceux qui confess 
sent la religion Israelite, des travaux lumineux 
de leurs temples; mais que, coftsidArantcommd 
un premier clevoir 1’obAissance au pouvoir su- 
preme, mAme dans ses erreurs phitosophiques, 
ils Apiedt, dAsapprouvant en attendant touteS 
les niesUteS exclusives , chaque effort venant 
du deborS, pour pouvoir le soutenir k leur tour. 
Les staiuts des Grands-Orients de Berlin, et 
le lien quieiisteentreeut et les loges relevant 
d’eux, ne Sont pas tels due ces derniers, suivant 
leurS dAsiri secrets, puissant, quant k pre- 
sent, travailler directement k aAfendre les in- 
tArAts des enfants de leurs ateliers, tandis 
que fomtoHf dek souksignik poskident i’a- 
vantdged’ttii dtoit incontestable au secours, k 
la coop6ration et i {’assistance de ces ateliers 
dans le rdyaume des Pays-Bas , autquels ils 
sont redevablesdU (’initiation dans TOrdre et 
d'une plus grande perfection magonnique. 

» Dans cet A tat dechoses,les soussignAs ne 
peuvent en renter 1 k ; ils doivent k TAclat 
de TOrdre, k eut mkmm comme initiAs, au 
sentiment de leur digttitA , k leur attachement 
et k leur admiration pour Tart royal qu'ils 
dAsirent exercer ; ils doivent k Tesprii du 
temps et k la postAfitA d’Alever leurs voix 
contre ('injustice et Thumiliation qu'ils ont 
essuyAes et qui les firappent encore journel- 
lement , de TAlever contre la violation et k la 
mAconnaissance de leure dtoits acquis , , et ett- 
fin contre ces sonillures et ces laches qu’on 
veut faire peser sur TOrdre arbitrairement et 
par prAjuge (out pur. 

a Mats, quoique puissants dans leur force 
morale, ils reconnaissent avec un regret dou- 
loureux leur impuissance contre une volontA 
qui parait jdsqu'ici iuAbranlable, si leurs 
efforts ne sont pas soutenus par ceux des* 
quels ils sont fondie k implorer le seconra. 

» AprAs ce dAveloppement prAalable , ils 
prennent done la libertA de vous envoyer une 
oopie de Tadresse respectueuse et discrAte 

E rAsefltAe par eutauxtrois Grands-Orients de 
erlin, savoir : 

La mire-loae nationale aux troie gloke$ t 
La grande loge royale tork d V AmitU , 

Et la grande loge nationale pour VAlU- 
magne. 

a Les sonssignAs, en ayantcommuniquAdes 
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copies avec des planches d’envoi sembla- 
bles, auxloges relevant de ces Grands-Orients, 
s’adressent maintenant k vous, tr^s-chers fr6- 
res , avec la plus grande discretion ; mais en 
meme temps avec la confiance la plus entire 
en votre amour fraternel pour leur bon droit, ils 
vous prient , au nom de la dignity humili6e 
de vos fibres maltrait^s , au nom du saint 
Ordreaux institutions duquel vous avez juris 
avec eux d’etre fidiles, et de les difendre , 
de les reconnaitre et de les secourir comme 
des freres qui se sont vouis au service de 
l’Ordre (pour autant que les soussignis ne se 
seront pas rendus mdignes du nom fra- 
ternel ), de les assister dans leurs justes 
efforts pour faire lever ces mesures exclu- 
sives qui sapent et digradent l’Ordre, et 
qui blessent le coeur de vos frires israilites, 
et qui (excusez r expression frappante et dure 
k cause de l’importance de la cause) marquent 
vos propres signatures, faits, actions, dogmes, 
promesses et fraternisation d’un sceau de men- 
songe, que la beauty du revers de la midaille 
peut k peine faire oublier. A quoi nous ser- 
virait le signe de ditresse qui nous a ili 
communique par vous, s’il pouvait 6tre invo- 
qui infructueusement? le danger de perdre 
la vie est-il plus terrible pour un frire que 
celui de perdre son honneur? que l’humiJia- 
tion et la reconnaissance desa valeur comme 
homme et comme frire ? que le danger de 
voir chanceler sur ses fondements tout l’idi- 
fice artistique que nous ilevons, et de le 
voir crouler? Et que profiterait-il au frire 
ui,en le voyant ou rinvoquant,serait oblige 
e demander ou de montrer auparavant les 
preuves icrites de son initiation religieuse? 

» Que ces fortes voix magonniques puissent 
s’ilever de vos rangs , puissent-elles revitir 
leur armure ponr combattre pour l’honneur 
de l’Ordre, pour rindipendance et les droits de 
leurs enfants etde leurs frires, comme elles out 
crii aux armes dans le monde profane, dans 
les moments de danger de leur chire pa- 
trie. 

» Puissent-elles, aiguillonn^es par I’int6r6t, 
mour fraternel et le sentiment de leur devoir, 
et purcs de tout pryjugy, prendre k coeur dans 
l’ancienne patrie de la liberty et de la tole- 
rance la cause de l’Ordre en general, et par- 
ticulierement de leurs freres maltraites , et 
cooperer k faire abroger ces lois et mesures 
exclusives qui , outre leur injustice, mecon- 
naissent et offensent I’autorite du Grand- 
Orient neerlandais dans ses certificats d61i- 
vres 1 Puissent-elles, avec la sagesse qui leur 
est propre dans le sein de vos assembles de 
famille , dans vos travaux de temple, dans le 
sage conseil des grands dignitaires quipossd- 
dent votre confiance k si j uste titre, et enfin dans 


les ytincelantes et lumineuses reunions de la 
rande logo d’adminislration , ne pas perdre 
e vue la beauts de la tAche, et prouver qu’il 
6tait r6serv6 k l’energie de la fraternity n6er- 
landaise d’entrer la premiere dans l’aryne 
pour la purety de l’Ordre , pour le maintien 
de ses droits et de ceux de ses initios , pour 
la cause de la tolerance , un des fondements 
et I ’une des ver tus principales de la F ranc-Ma- 
gonnerie 1 Que votre opinion vraiment ma- 
gonnique s’yiever au-dessus des obstacles 
minutieux d’un ressort competent ou de dy- 
faut d’une autority suffisante qui souvent pa- 
ralysent et rendent sterile la volonty de favo- 
riser le bien, de combattre le tort, et de pr6- 
venir le danger menagant. 

»Les freres qui s’adressent k vous sont inti- 
mement persuadys que des remontrances sy- 
rieuses et plus directes ( elles ont manquy 
jusqu’ici) ne seront pas sans un succes 
favorable , et ils se flattent , d’aprds l’assu- 
rance regue , qu’elles seront soutenues par 
d’autres Grands-Orients, et trouveront un 
ycho puissant dans plusieurs loges , travaii- 
lant sous les Grands-Orients prussiens , et si 
ar impossible vos efforts ne ryussissaient pas 
dytruire entiyrement les erreurs nourries 
par les Grands-Orients prussiens , k l’ygard 
de la thyorie de l’Ordre et des moyens k em- 
ployer pour atteindre son grand but , et qui 
devraient ytre identiques dans tout rytat 
magonnique , si vos remontrances , quoique 
basyes sur la vyrity et la justice , ne les fai- 
saient pas revenir par one meilleure convic- 
tion sur leurs ryglements intyrieurs ( c’est-i- 
dire cette partie qui dyfend de recevoir dans 
l’Ordre ceux qui professentle culte mosaique); 
dans ce casm6me, on ne pourrait nous con- 
tester jamais notre juste prytention que les 
certificats dtlivrts par le Grand-Orient des 
Pays-Bas soient reconnus et rcspectfa et leurs 
possesseurs Ugitimes soient regardis comme 
frtore* et admis comme visiteurs. 

» C’est en vain que l’objeclion spycieuse de 
l’absence d’une puissance supyrieure dans le 
ouvernementde l’Ordre tel qu’il esten vi^ueur 
ans les Pays-Bas serait prysentee; lamoindre 
ryflexion ferait reconnaitre que, s’il est gyny- 
ralement reconnu au’un dyiitpeut rester im- 
puni par le dyfaut d'une stipulation particu- 
li&re dans la loi, qu’une instance infyrieure 
n’ose pas dypasser son ressort Ik ou une 
instance superieure existe; on ne saurait 
jamais nier que, dans un corps social bien 
rygiy , la plus haute puissance ryside dans 
la plus haute instance, et que, dans le 
Grand-Orient des Pays-Bas , l’Archilecte de 
l’univers en soit louy, il ne manque ni de pou- 
voir legislatif ni de pouvoir exycutif . 
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»C’est envain qu’on voudrait attribuervos 
efforts fraternels et louables k une interven- 
tion indiscrete dans les int6r6ts de famille des 
Grands-Orients Strangers , il s’agit surtout 
ici des inl6r£ts d’enfants de loges n6erlan- 
daises , de leurs membres officiers , peut-6tre 
grands dignitaires ( puisqu’il n’est pas sans 
exemple que cette confiance et celte distinc- 
tion aient 6t6 conferees k des fr&res pro- 
fessant le culte mosaique , comme il n’est pas 
impossible que , plus tard , cela se reproduce 
encore), d’initi6sreconnus dans tous les rites, 
sous la protection du Grand-Orient nierlan- 
dais, dont les droits sont m6connus ; la main 
et le salut fraternel repousses etsans r£ponse; 
en nn mot, c’est toute la Franc-Mafonnerie 
nierlandaise dont la puissance et les droits 
sont miconnus et foules aux pieds. 

» A quoi sert, apr6s tout cela, l’estime per- 
sonnel^ temoign^e par preference k Tun ou 
l'autre membre inaividuel de la fraternite 
n6erlandaise? Assurement , et les soussignes 
le disent avec une satisfaction int6rieure, 
malgre les griefs dont ils ont k se plaindre , 
eux-m6mes possedent bien Taffection frater- 
nelle de beaucoup de leurs fibres prussiens; 
et c’est preeminent cette reconnaissance par- 
ticnliere qui les emp£che de desesperer de 
l’influence de TOrdre , qui les encourage 
encore dans leur humiliation , et nourrit 
leur esp&rance d’un changement favorable. 
Que cette esp6rance ne soit done pas trompte, 
et que leur juste confiance dans votre assis- 
tance fraternelle et votre amour de la justice 
soit r£alis£e; L’Architecte de 1’univers cou- 
ronnera certainementde ses meilleures bene- 
dictions ces efforts nobles et Hb6raux tendant 
k raettre au n6ant la mecon naissance et i’humi- 
liationqui, quoique ne touchantqueles soussi- 
gn6set leurs corelinionnaires, refl6chissent 
pourtant en effet sur TOrdre entier . Alors l’oeu- 
vre de Tart, ce que les freres visiteurs masons 
aident a construire dans les Pays-Bas , sous 
le gouvernement du grand-maitre national 
le plus eclaire, brillera un jour comme un 
ornement d architecture morale, approchera 
dorenavant de la perfection comme un exem- 
ple de ses fibres bien-aim6s , et ces ouvriers 
seront affermis de plus en plus dans l’excel- 
lence de la doctrine morale de la foi , Tespe- 
rance et l’amour. 

» Dans cette confiance, les soussignes atten- 
ded avec calme Tissue de votre intervention 
et de vos efforts fraternels et puissants k Ti- 
gard de leur requ6le discrete , et se recom- 
mandant k votre affection et k votre bienveil- 
lance fraternelles; ils ont Tavantage de se dire 
avec estime et d6vouement fraternels et en 
invoquant les nombres symboliques k vous 


connus, etc. A TOrient de Wesel, le... jour 
du ll e mois de Fannie 5836. » 

[Suivent les signatures .) 

(Traduit du hollandais par V. L.) 


REFLEXIONS DU GLOBE. 

Les pieces importantes qu’on vient de lire 
ont 6t6 provoqufees par ce fait : Beaucoup de 
frdres de la religion juive,parmi lesqucls quel- 

a ues-uns appartiennent&des loges du Grand- 
orient de France , ont 6te refuses comme vi- 
siteurs dans les ateliers qui reinvent des 
grandes loges de Berlin , par ce seul motif 
qu’ils professaient un autre culte que la reli- 
gion chr&ienne. Douze de ces fr&res, qui 
tous 6taient Prussiens , et parmi lesquels on 
cite des noms fort honorablement connus dans 
le pays , ont cru devoir adresser la premiere 
de ces pieces aux trois grandes loges de Ber- 
lin , et en ont envoys copie , avec une circu- 
late , aux diff6rentes loges de TAUemagne. 
Plus tard , ils ont envoys encore ces deux 
pieces , avec la planche , en langue hollan- 
daise, dont nous donnons aussi la traduction 
k toutes les loges des Pays-Bas. 

Ainsi que le comprendront fort bien les 
Magons de France , la question que souleve 
ces pieces est immense ; ce n’est rien moins 
en effet qu’une question de vie ou de mort pour 
la Magonnerie toute enti&re , et nous devons 
vivement regretter que notre correspondent 
n’ait pu nous envoyer en m£me temps le r6- 
sum6 qu’il nous fait esp6rer de ce qui a 6t6 
statu6 k cet 6gard , tant dans les Pays-Bas 
que dans les diff6rents orients de TAUemagne. 

Nous savons que des voix puissantes et 
g£n6reuses se sont 61evees en faveur de nos 
fr&res isra6lites (1) k Francfort , a Leipsick , 
k Hambourg , k Cologne , k Altembourg ; es- 
p6rons qu’elles auront tout succ£s. 

Pour nous , nous ne cesserons de faire des 
voeux pour que la paix , Tunion et Tamour 
fraternel r&gnent partout dans les rangs des 
Masons; mais, dans Tesp6ce dont il s’agit, 
nous dirons qu’i nos yeux , ce serai t m6con- 
nattre le principe fundamental de Tinstitu— 
tion , ce serait cesser de faire de la Magon- 
nerie pour faire de Yultrk-montanisme el de 
T intolerance , que de pr6tendrerejeter de nos 
temples des nommes, quels qu’ils fussenl, 
pour ce seul motif qu’ils ne professeraient 
pas la religion chr6tienne , si du reste c’6- 
taient des gens de bien. 

(1) Ces mots : Nos freres isratlites pourraient faire 
confusion ; nous n’appartenons pas & la religion juive. 
Le Rtdacteur en chef du Globe. 
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Ceos de nos frdres dans la Prusso qui Ad- 
vent d’aussi singulteres, disons le mot, 
d’aossi funestes et d’aussi coupables preten- 
tions , ne font done pas attention que, dans 
tous les pays du monde, la tolmnnce est k 
l’ordre du jour ; que partout le < hommes ho- 
norables sont regus par les hommes hono- 
rable* , sans deception de pays ou d’opinions 
politiques et religieuses. Veufent-ils done que 
la Magonnerie soit moins concilante que la 
sociefe profane? oublient-ils que la loi gene- 
rate universelle de noire institution defend ex- 
press6ment de s’occuper en loges de politique 
et de religion , et aue, par ce seul rait, elle 
leur defend de recnercher & quel parti poli- 
tique et k quelle communion appartient un 
homme, d£s lors qu’il pratique la vertu et 
obeit aux lois de son pays? Et que diraient nos 
fibres de la Prusse, qui repoussent, pour 
cause de religion , des nommes honorables , 
si les Magons des autres pays les repous- 
saient , eux , 4 cause de leur intolerance dans 
ces nferaes questions religieuses? En v£rife, 
e’est bien fait pourtant pour les y faire refle- 
ctor. 

Cteant k nous, Magons de France, plus 
heureux en cela que nos freres de la Prusse , 
nous avons su comprendre ce que nous im- 
posait de tolerance , en pareille mattere , la 
chatne qui nous unit. Feiicitons-nous-en au 
milieu denos tribulations d ’obediences; car, 
chez nous, on trouverait k peine un Magon 
sur mitle qui fet dispose k former son temple 
k l’homme que s6parerait de lui la seule dif- 
ference des religions (1), et e’est bien un mo- 
tif puissant de consolation pour nous. 

L. Th. Jugb. 

(1) Voyez, k ce sujet, ce que nous avons d6ja dit de 
cette exclusion dans le Globe , anh£e 1839, t. I®*, de 
la page 341, l r ® colonne, ligne 45, k la page 342, it® 
colonne, ligne 12. Quant A ce que tious y disions de 
la grande loge cTAItemagne (mAme colontie, ligne 13, 
ad (inem y articuli) y nous devons ajouter que, dans notre 
opinion, le rite que suit cetie grande loge/s'il n ’ad met 
en effet que les seuls chrgliens, sort, A nos yeux, du 
systAme general de la Ma^onnerie, qui, nous le rdpA- 
tons, nefait el nc doit faire aucune autre acception 
de personnel que celle-ci : s’assurer si ses adeptes 
pratiqueut ou non la vertu, s’ili ont ou non le vice en 
horreur, et s’ils saveut eviter ses Atieintes. 



GRANDE LOGE DE HAMBOURG 

Extrait du procfts-verbal de la fcted’Ordre de la 

Saint-Jean d’etd, cdldbrde le 28 juin 1840. 

RAPPORT DU TRES-RESPECT ABLE GRARD-MAITRB 
XAV. ANDR. CORDS, 

contenant l’exposd des dvenements bistoriques surve- 

nus pendant la dernidre annde magonnique. 

Mes chers fr&res, 

Le temps tegal pour lequel tous m’aviez 
confte le maillet de grand-mattre itant 6coul6, 
je crois de mon devoir de vous exposer, k la 
fin demon cxercice,le r£sum6 habitual des 6v6- 
nements de la derntere ann6e magonnique. II 
est vrai qu’a une pareille 6poque je devrais 
6galement vous donner un apergu de la p6- 
riode triennale, principalementen ce qui con- 
cerne nos propres loges ; je n’en ferai cepen- 
dant rien, parce que ie ne veux mettre iuuti- 
lement votre patience al’6preuve,par Iar6p6ti- 
tion dece quej’aiditen semblable occurrence, 
et aussi parce que cette p6riode est trop courte 
pour qu'elle ne me laisse pas croire que les 
principaux 6v6nements sont eucore presents 
k votre memoir e. Je crois pouvoir dire, en g6- 
n6ral , que non seulement le z£le pour noire 
ordre ne s’est pas refroidi, mais qu’au con- 
traire il a march6 en avant. Le nterite etl’im- 
portance de cette tr£s-ancienne institution, r6- 
pandue sur toute la terre, ont 6fe de plus en 
plus reconnus dans les demiers temps, de 
telle sorte que l’on peut presager avec certi- 
tude qu’elfe se maintienara , et cela d’autant 
plus, que l’infefet pour notre alliance s’ac- 
croit progressivement, au fur et a mesure 
que tombent les pr6jug6s qui lui r&istent en- 
core, tant dans nos ateliers que dans le monde 
profane ; je puU done appliquer cette pensta 
plus particulterement a la derniere annee ma- 
gonnique, durant laquelle le nombre des fetes 
couronnees affiltees k la Magonnerie (le texte 
litteral dit friresroy aux) s’est encore agrandi 
par l’initiation du prince Fr6d6ric de Prusse, 
qui niaiutenant se trouve plac6 k la fete des 
loges de cette monarchie. En Angleterre, 
comme on le sail , depuis vingt-sept ans le 
due de Sussex est grand-maitre , et tient le 
maillet avec beaucoup d’activife. 11 en est de 
nfeme du roi actuel du Danemark , de ceux 
du Hanovre etde la Suede, ainsi que du prince 
royal Oscar, et enfin, pour la Hollande, du 
pnoce Fr6d6ric-Guillaume des Pays-Bas. Cer- 
tes , je suis loin de chercher l umque nterite 
de ces freres dans leur position 61ev6e dam 
le monde profane ; il n’en est pas moins yrai 
que de pareils rapports ne sauraient 6tre que 
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satisfaisants pour la Magonnerie; ils font 
preuve qu’elle n’est point un vain jouet, mais 
u’elle agit aussi sur l’esprit et les sentiments 
es homines les plus haut places , et qu’elle 
atteint l’un des buts principaux qu’elle se pro- 
pose, qui est de mettrc en relations , dans son 
sein f des per sonnes qui+sans elle, auraient tou- 
jours iti iloignits les unes des autres. 

EspArons que sa propagation continuera 
sur le inAmepied, et avec elle celle des vrais 
principes de VhumatoitA. 

Quant k la grande loge de Hambourg plus 
particuliArement, ses rapports sont lels,gr&ce 
au Grand-Architecte de runivers, qn’ellejouit 
toujours de l’amour et de I’estime , non seu- 
lement des loges qui lui sont allies, mais en- 
core des autres orients, ce dont elle a regu les 
preuves les plus indubitables. Cette chatne 
s’est resserrAe 1’annAe demise avec la grande 
loge d'Angleterre, k Londres, par l’installa- 
tion de nos reprAsentants, le frere Merk, sA- 
nateuf, pour Hambourg, et le frAre J. G. H. 
Burnuster, pour Londres. J’aurai en outre le 
plaisir de vous apprendre que cette chatne 
s’est encore augments d’un anneau , par la 
demands que nous a fait parvenir la grande 
loge de New-York, pour arriver k une al- 
liance fraternelle et k une representation mu- 
tuelle. AprAs nous Atre convaincus que l’ac- 
ceptation d’une offre pareille ne saurait Atre 
qu’bonorable pour nous, notre^rande loge a 
nomine le ires -respectable frere Frederik 
Liese, ancien venerable de la loge Indepen - 
dent-royals Arch, n° 2, qui lui avail 6te pro- 
pose pour notre reprAsentant, et a propose, 
de son cAtA, le trAs- respectable frere Antoine- 
Daniel Pehmoller, ancien venerable de la lone 
Ferdinand au rocker , pour representer la 
grande loge de New -York pres de notre 
grande loge. 11 faut esperer que cette nou- 
velle alliance sera favorable, non seulement 
k la Magonnerie en general, mais aussi* nos 
freres qui visitent les Etats-Unis. 

Le Grand-Orient de France, avec lequel 
nous avons cherche k consolider les liens a a- 
mite fraternelle par la nomination de frAres 
correspondents, rApond k cette prAvedance 
par la bienveillance la plus fraternelle. 

Le qrand-mattre gAnAral des loges du Da- 
nemark et du Holstein ( le roi de Danemark 
actuel) s’est souvenu de notre grande loge de 
la inaniAre la plus fraternelle, dans une plan- 
che adressAe k la loge Charles au rocker , k 
AUona. De ce cdtA \b done aussi nous ne sau- 
rions qu’Aprouver une vive satisfaction (1). 

Dureste, nos rapports d’amitiA n’ontpas 
AtA cependant sans quelques tribulations; oest 
aidsi que notre grande loge a eu A dAplorer 

(1) Voyes-la dans le Glftt, t. II, p. 148. 


1’annAe derniAre deux pertes douloureuses : 
le frAre J. H. L. Meyer, notre reprAsentant 
prAs la grande loge de Hanovre , est mort le 
l* r fAvrier de cette annAe ; il a AtA remplacA 

[ >ar le frAre Risch, deuxieme surveillant de la 
oge le Cheval blanc. Le frAre. F. H. Thode, 
Magon depuis prAs de quarante-huit ans, et 
ancien reprAsentant de notre fille la loge Amt- 
lie, A Weimar, prAs de notre erande-loge, a 
AtA aussi rappelA par Ie Grand-Architecte de 
1’univers. 11 a AtA remplacA par le trAs-respec- 
table frAre J. C. Ludwig, ancien grand.se- 
crAtaire. Bien aue ces deux frAres eussent AtA 
fort actifs dans la Magonnerie, et que leur Age 
avancA ne permit pas d’espArer qu’ils pus- 
sent habiter encore long-temps parmi nous, 
la sAparation n’en a pas AtA moms doulou- 
reuse; leur souvenir ne nous quittera jamais. 

Le trAs-respectable frAre Buek a bien voulu 
accepter encore pour cette annAe la place de 
prAsident du comitA des finances et de la 
caisse hospitaliAre. 

En ce qui concerne les loges de noire obA- 
dience, je dois vous communiquer d’abord le 
rAsultatdes Alections qui ont eu lieu derniA- 
rement. Tous les vAnArables ont AtA rAAlus, 
savoir : 

Pour la loge Absalom , le trAs-respectable 
frAre pasteur Noodt; 

Pour la loge Saint-George , le frAre P. 0. H. 
Pepper; 

Pour la loge Emmanuel , le frAre D. Sie- 
mers; 

Pour la loge Ferdinande-Caroline, le frAre 
C. Ed. Buelt ; 

Et pour la loge Ferdinand au rocker , le 
frAre D. A. Meyer. 

Juste apprAciation de leur mArite, tant pour 
I’ordre en gAnAral que pour nos loges en par- 
ticulier. Qu’il plaise A ces frAres de continuer 
A Atre les fidAles appuis de nos loges ; qu’ils 
trouvent toujours leur rAcompense dans l’a- 
mour de leurs frAres et dans la satisfaction 
d’avoir travaillA pour le bien gAnAral. ( A cet 
instant, le grand-mattre fait procAder b la sa- 
lutation solennelle et magonnique des vAnAra- 
bles. Le trAs-respectable frAre pasteur Noodt 
rApond au nom de ses frAres, aprAs quoi le 
tres-vAnArable frAre Cords continue en ces 
termes : ) 

Nos cinq loges de cette ville ont eu, y corn- 
prig les loges d’instruclion , trente tenues, 
dont seise au premier grade , six au second, 
et huit au troisiAme. Seize aspirants ont Ate 
admis dans I’ordre; vingt frAres ont AtA pro- 
tnus au deuxiAme grade, dont deux sur lade- 
mande de loges du dehors, et treize frAres ont 
AtA AlevAs au grade de mattre ; deux affilia- 
tions ont eu lieu; un frAre a obtenu un congA, 
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et trois fibres Strangers ont ttt nommtsmem- 
bres honoraires. 

La trts - respectable loge provinciate de 
Meklembourg, t Rostock, constitute par noire 
grande loge, ainsi que les loges de sa dtpen- 
dance, Aux trois Etoiles 9 k Rostock; A i* Al- 
liance de la paix 9 k Neubrandenbourg, et A 
V Amour de la Patrie , k Wismar, sont tou- 

C urs en 6 tat de prosptritt. Le trts-respecta- 
e frtre Meyneke, vtntrable de la loge de 
Neubrandenbourg, a depost le maillet, qu’il 
avait tenu pendant neuf ans, et cela pour 
cause d’indisposition. En reconnaissance de 
ses nombreux mtrites, il a ttt nommt vtnt- 
rable d’honneur ; le frtre Muller a ttt nommt 
k sa place. A Rostock, le frtre Eggers, trtso- 
rier de la loge, lui a ament trois de ses fils 
dans une soirte. De mtme dans les autres 
loges de notre obtdience : Charles d la co - 
lonne couronnee , k Brunswick; Au Globe , k 
Lubeck; Amelie, k Weimar, et Fid6lit4 aux 
devoirs , k Birkenfeld, aux termes des procts- 
verbaux et renseignements d’aulre nature , 
partout rtgne r esprit de la vtritable humanilt 
et de l’amour fraternel, loujours rechauffes 
par les presidents , forts de la confiance des 
frtres. 

La loge Charles d la colonne couronnie , a 
Brunswick, a fait tprouver aujourd’hui une 
trts-agrtable surprise k notre grande loge , 
en transmettant, par l’intermtdiaire de son 
reprtsentant, le trts -respectable frtre D r Zim- 
mermann , k notre grand-maitre d’honneur, 
le trts - respectable frtre bourguemestre 
D r Barlhels , un dipltme de membre hono- 
raire de cette loge, ce qui prouve combien elle 
sait apprtcier le mtrite magonnique et pro- 
fane. 

f L’ancien vtntrable de notre loge, Au Cerf 
d f or 9 k Oldenbourg, le frtre de Halem, est 
mort l’annte dernitre. Nous avons su apprt- 
cier ses merites dans notre dernitre tenue 
d’avril. Cette loge, en sommeil depuis plu- 
sieurs anntes, s’est par suite entitremeni dis- 
soute, et son nom ne figurera plus sur notre 
tableau. 

De la part de la loge provinciale de la 
Basse-Saxe, qui travaille dans notre ville sous 
les auspices de la grande loge nationale de 
Berlin, ainsi que de la loge Charles au rocher 9 
k Allona, nous ne cessons de recevoir des tt- 
moiguages de bienveillance fraternelle et de 
prtvenance, ce dont j’ai encore eu des preu- 
vcs il y a quelques jours , a 1’occasion de la 
ftte de Saint-Jean, pendant la ctltbration de 
laquelle la premiere a rtelu le trts-respecta- 
ble fitre Maltz , en aualilt de grand-mattre 
pour la ptriode triennale prochaine,et a nommt 
do nouveau le tres-respectable frtre Kouthke 
pour son deputt grand-maitre. 


Cette tlection ne peut que concourir puis— 
samment au maintien de la prosptritt de cette 
grande loge provinciale et k celui des bons 
rapports qui existent entre elle et notre grande 
loge. Esptrons que ce lien d’amitit, par lequel 
nous remplissons un de nos principaux de- 
voirs magonniques , sera entretenu avec vi- 
gueur et sans aucun nuage. 

La loge Au Trois Piliers , k Nurenberg, 
ui nous est si sinctrement attacbte, nous a 
onnt de ses nouvelles Tan dernier. On ne 
peut se mtprendre sur l’utilitt de ses travaux, 
puisque le frtre D r Henri Merkel y tient ton- 
jours le maillet. 

Quant aux grandes loges ttranntres qui 
nous sont allites, je n’ai encore que des choses 
agrtables a vous communiquer, surtout en ce 
qui concerne celles de notre patrie. 

11 en est de mtme de la grande loge Royal - 
York , a I'Amitti, k Berlin, qui nous est aflite 
depuis prts de quarante ans, et de la grande 
loge les Trois Globes , qui ne nous est affilite 
que depuis peu d’anntes. Nous sommes avcc 
elles dans les rapports les plus fraternels, et 
ne pouvons que nous feliciter de leur prospt- 
rite et de celle des loges de leur obtdience. 
Eneffet, si quelques-unes de ces dernieres 
tombentct etlt en sommeil, ce qui est intvita- 
ble si on fait attention k leur grand nombre, de 
nouveaux temples sont fondts. Ce qui prouve 
cependant que ces grandes loges agissent , k 
cet tgard, avec la plus grande circonspection, 
c’est que la granaeloge Royal-York a refust 
de constituer une loge k Rekarmunde. 

Notre ancien reprtsentant prts de cette 
grande loge, le frtre Schadow, a lebonheur 
de ctltbrer cette annte son cinquantitme an- 
niversaire magonnique ; nous adressons nos 
vqbux les plus sinctres k ce cher et estimable 
frtre. Le dtputt grand-maitre , frtre Arne- 
lung, a malheureusementttt forct de donner 
sa dtmission pour cause d’indisposition; la 
grande loge ne peut en avoir que aes regrets, 
mais k son tgeavanct il ne faut pas lui envier 
le repos. Le frtre Be vert a ttt nommt k sa 
place. 

La loge Fridiric d V Amour de la Patric 9 k 
Coblentz, travaillant sous la grande loge les 
trois Globes 9 et qui ttait en sommeil depuis 
1826, a repris ses travaux. Une nouvelle loge 
a ttt fondte aMuhlheim sur la Roer; en re- 
vanche'celle de Frtddric Fidtliti d la Patrie 9 
k Gardelegen, a couvert ses travaux. Dans le 
courant de cette annte, la grande loge Aux 
trois Globes ctltbrera son centitme anniver- 
saire. Cette ftte aura sans doute un grand 
relentissement , surtout en Allemagne, non 
seulement par rapport k l’tpoque reculte de 
sa fondation, mais parce quelle a tit fondte 
sous Frtderic le Grand, qu’elle a toujours 
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marchO dans le mOme sens, cru’elle a tant fait 
de bien,et qu’elle a principalement rOpandu 
la magonnerie en Prusse. EspOrons qu’elle 
conservera encore pendant long-temps la di- 
gne position qu’elle occupe k present. 

Deux OvOnements importants pour les deux 
grandes loges, nos alliees k Berlin, et pour la 
rande loge nationale , ont eu lieu dans la 
emigre annOe magonnique, qui, sans nul 
doute, auront les suites les plus satisfaisantes 
pour les loges des Otats prussiens, ainsi que 
pour la Magonnerie en general. 

Les grands-maltres, et quelques dignitaires 
des trois grandes loges k Berlin, tels que la 
grande mOre-loge nationale Aux trois Globes , 
la grande loge nationale pour V Allemagne, et 
la grande loge des Francs- Melons Royal - 
York, d VAmitii , ont fait une convention en 
remplacement de V Alliance des grandes loges, 
tombOe en sommeil depuis quelques annOes, 
et cela k l’effet principalement de traiter en 
coromun des affaires des loges de Saint-Jean, 
d'affermir la concorde entre les trois grandes 
loges , et de conserver Vhonneur et la dignite de 
la Franc-Magonnerie (1). D’une pareille al- 
liance on nepeut attendre que le bien, quand 
elle a pour but de conserver. Le second 6v0- 
nement important est l’initiation du prince 
Guillaume ae Prusse, fils du roi alors vivant, 
et frOre du roi actual, qui a eu lieu le 22 mai. 
II fut introduit, dans l’ordre, du consentement 
de son pOre, et regu membre des trois gran- 
des loges. Par suite d’une convention prOli- 
minaire , il prit sous sa protection toutes les 
loges magonniques de la Prusse, ce qui ce- 
pendant ne change en rien la position de ces 
loges vis-O-vis de leurs grandes loges respeo- 
tives. 

II n’y a pas de doute que de pareils faits 
ne doivent Otre considOrOs comme heureux 
pour la Magonnerie , d’abord parce qu’ils r6- 
chauffent la tiOdeur de certains frOres, et puis 
parce qu’ils rehaussent notre alliance aux 
yeax du monde profane. 

La grande loge du Hanovre n’a qu ’k se 
loner aussi de la prospOritO des ateliers de 
sa dOpendance, parmi lesquels, entre autres, 
la loge de VEtoile brillante , qui a repris ses 
travaux. Outre la perte du frOre J. H. L. 
Meyer, notre reprOsentant prds cette grande 
loge, elle a encore eu k dOplorer la perte du 
D' A. Blamenhagen, vOnOrable de la loge A 
VOurs noir, k Hanovre. Ce frOre, comme Ton 
gait, a beaucoup travaillOpour la Magonnerie. 
La loge le Temple silencteux , k Hildesheim, 
qui jusqu’i present avait travaillO sous la 
grande mire- loge nationale Aux trois Globes , 

(1) Nous receromandons ce passage au Grand-Orient 
defence, L. T. J. 


k Berlin, s'est rangOe, k de certaines condi- 
tions, sous le patronage de la grande loge du 
Honovre. La grande loge de Saxe, k Dresde, 
a eu la satisfaction que ses deux filles, Aux 
trois Glaives et Astrce, aient cOlObrO leur an- 
ntversaire sOculaire d’un manure convena- 
ble a cette circonstance; il y a Ote question 
de plusieurs de nos membres d’une manure 
distinguOe, car on leur a transmis le dipl6me 
de membres honoraires. Nos voeux pour ces 
ateliers, qui dans les temps anciens nous 
Otaient encore plus intimement unis, seront 
toujours vivement portOs vers leur prospO- 
ritO. 

Dans la grande loge de V Alliance iclectigue , 
k Francfort-sur-le-Mein , Election a’un 
grand -mattre a eu lieu le 9 mars de cette 
annOe. Le choix s’est fixO sur le frOre Frie- 
drich; le frOre Kloss, ancien grand-matlre, a 
6t6 nommO dOputO grand-maitre. Tons deux 
ayant dOj k rendu de grands services k la 
Magonnerie, on doit attendre de leur concours 
les rOsultats les plus heureux pour notre bien- 
aimOe soeur de Francfort. 

Nous avons Ogalement les nouvelles les 
plus satisfaisantes de la grande loge natio- 
nale de Berne. L’annOe derniOre, mes frOres, 
j’ai appelO votre attention sur la situation ac- 
tuelle de la Franc-Magonnerie en Suisse : une 
impulsion favorable s’y est manifesto de nou- 
veau dans ce sens que toutes les loges, sans 
acception ni difference de systeme, se sont 
rOumes aux fetes de Saint- Jean, 1836 et 1838, 
par deputations, pour traiter en common des 
affaires de loges, et que ces conferences 
pourront avoir pour suite la reunion des deux 
grandes loges de la Suisse, de la grande loge 
nationale, k Berne, et de celle du rite ecossais 
ancien et accepte (1), k Zurich . Je ne puis vous 
parler encore de cette reunion , la prochaine 
conference ne devant avoir lieu k B&le qu’d 
la Saint-Jean de cette annee; cependant, si 
j’en crois les procOs-verbaux de la conference 
de 1838, la realisation de cette esperance ne 
saurait Otre douteuse. A cette conference as- 
sistaient les deputes de Zurich, de Bdle, 
d’Arau, de Winterthur, de Lausanne, de 
Geneve, du Locle, et de Berne, parmi les- 

S uels des homines tels que les Pestalozzi, les 
tirzel, les Zschocke, les Reinchard, les Bo- 
brick, et autres. Les idees et principes sur la 
Franc-Magonnerie, bien que les loges travail- 
lent dans des systOmes diffOrents , s’y sont mani- 
festos d’une maniOre toute satisfaisante et par 
des propositions qui prouvent que toutes les 
loges de la Suisse ne cherchent qu’d Olever la 
Magonnerie , et k la maintenir dans un esprit 

(1) Le grand-maitre fait ici erreur, lisez rite rec- 
ti fie. L. T. J. 
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d’amitie fraternelle et da concerde. Lea opi- 
nions etaient encore divis6es 6nr la rituel 
national , et il faut en attendre la decision 
A la conference de cette annAe. Celle d’un 
expose historique de toutes les logei de la 
Suisse a regu son execution; un exemplai- 
re nous en a 6t6 adresse (1). II en resulte que 
sous la grande loge nationals, k Berne, tra- 
vaillent douze ateliers , savoir : un k Berne, 
trois k Geneve, un a Bex, un k Lausanne, un 
A La-Chaux-de-fond, un A Aigle, un au Locle, 
deux k Vevey , et un k CJarouge , dont la der- 
nier n’a 6t6 eonstituA qu’en 1839; la loge la 
Reunion, k Bex, foudea en 1822, a adopte 
1’annAe demure le rite dit anglais, et a At6 
formellement install6e comme telle par la 
grande loge. Nous n’avons pas de details plus 
precis sur les loges qui travaillent sous le 
rite Acossais ancien et accepte , si ce n’est que 
les loges d’Arau , de BAle , de Zurich et de 
Winterthur, travaillent sous son autorite. 
Trois loges de la Suisse occidentals recon- 
naissent encore l’obedience du Grand-Orient 
de France; deux sont k Geneva, at la troisieme 
k Nyon. La dignitA de grand-maitre de la 
grande loge nationale Suisse est , comme 
vous le savez , devenue vacante en 1830 , et 
on n f y a pas encore pouryu pour eviter par 
fa un obstacle de plus A la reunion des loges. 
En attendant , les affaires sont dirigees par 
ijn grand conseil d’admiqistration sous la 
prAsidence du frere Boschi, notre reprAsen- 
tant. Le conseil d’administration est provisoi- 
rement constitue jusqu’en 1841. Un cate- 
chisms, publie par cette grande loge, sur les 
devoirs moraux des Francs-Magons, nepeut 
manquer d’etre d’une utility geuerale (2). 

En Angleterre, la Franc-Magonnene (le 
due de Sussex k sa t6te) se pratique louj >urs 
avec beaucoup de zele; on y trouve les trAres 
toujours disposes a des oeuvres de bienfai- 
sance. Durant la derniAre annAe magonnique, 
seize nouveaux ateliers ont 6t6 constitues par 
la grande loge de ce pays, un dans l’annAe, 
au 54“ c regiment, les autres dans diverses 
localites ; espArons que les diffArends soulevAs 
par quelques membres de la grande loge 
s’assoupiront au plus t6t,et qu’ils ne dAtermi- 
neront pas un aussi digne grand-mattre k 
dAposer le maillet. 

Quant aux loges de 1’Ecosse et de ITrlande 
qui n’ont aucune relation avec celles de l’An- 
gleterre , je ne saurais vous dire autre chose, 
sinon qu’ii y exists deux grandes loges et que 
l’on pretend que les ateliers qui en dependent 
se rAunissent assez rAguliArement . 

En Danemarck , comme vous le savez, ipes 

(t) Voyex le Globe, ann£es 1840 et 1841. L. T. J. 

(2) 1* Globe le publiera incessamment. L. T. J. 


fibres , le roi est k la tAte des loges comme 
grand-mattre national. On nepeut pas atten- 
dre que les loges se reinvent avec une certain© 
rapidity sous ses auspices , mais cependant 
il a donnA dAjA des preuves royales de Fm- 
tArAt qu’ii leur porte, et notamment au 25 m * 
anniversaire de son manage, oh il a nommA 
chevaliers de 1’ordre chevaleresque de Uane- 
brog, les fibres : Riis-Lowson, grand-mattre 
Acossais ; Giixen , vAnArable de la loge Zoro- 
babel a VEtoile palaire , k Copenhague; le 
pasteur Hamburger , vAnArable de la loge 
Fridiric d VEspirance couronnie; le grand 
orateur, pasteur Visby ; le frAre Steenbook, 
pasteur, vAnArable de la loge Marie aux trois 
centre, A OdensAe, ainsi que notre bien aimA 
frAre Peters , vAnArable de la loge Charles au 
rocher , k Altona. Ceci nous fait espArer que 
les loges, les affaires du gouvernement une 
fois calmAes , se ressentiront du bienfait de 
voir le premier maillet entre les mains de leur 
roi. 

En SuAde, depuis quelques annAes, le nom- 
bre des loges ne s’est pas augmentA ; vingt- 
trois ateliers travaillent sous la grande loge 
de Stockholm, dont le roi est le grand-mattre; 
savoir : trois k Stockholm , trois k Gotben- 
bourg, trois k Christianstadt, trois k Lenko- 
ping, trois ACarlstadt, deux k Carlscrona, un 
a Jonkoping, un k Chritiania, un AHahnstadt, 
un k Drammen, un k Saint-BarthAlemy dans 
les Indes-Occidentales, un k Canton. 

Depuis long-temps nous n’avons pas eu de 
nouvelles directes de la grande loge de Hol- 
lande; le prince Guillaume-FrAderic y tient 
toujours le maillet de grand-mattre. Elle 
compte soixante-quinze loges sous son obe- 
dience, qui pour la plupart sont en activity 
il y en a cinq k Amsterdam, trois k Hotter- 
darn, deux k Gand, une k Leyden, Groningue, 
Haarlem, Utrecht, et ainsi de suite; quatre A 
Surinam, une A DAmArary, A Curagao, au Cap, 
A Batavia, etc. 

Les deux autoritAs supArieures de la Ma- 
gonnerie en France, le Grand-Orient et le 
Supreme Conseil, se trouvent toujours placAes 
Tune A cAtA del’autre, sinon avec aigreur, du 
tnoins avec indifference (1); la premiere est 
toujours sans grand-maitre, sous la presi- 
dence du grand-mattre adjoint Delaborde; 
la seconde a pour souverain grand-comman- 
deur, grand-mattre, le due Decazes. 

Le Grand-Orient a fait preuve d’activite en 
ce que dans le dernier semestre il a examine 
deux cent trente-six affaires pendantes et les 

(1) On voit bien que le tres-illustre grand-maitre 
de la grande loge de Hambourg juge les faits de loin. 
Voyez nos livraisons de dlcembre 1840, Janvier, f6- 
vrier, mars, avril et mai 1841, L. T. I* 
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a presque toutes dAcidAes;de mAme deux cent 
trente-trois lettres ont AtA Acrites par lui ; il 
eat vrai toutefois que ce chiffre n’est pas 
trAs-AlevA, ai Ton fait attention au nombre de 
logos qni travaillent sons son autoritA et qui 
eat portA, outre les ateliers des bants grades, 
A denx cent cinquante-six loges de Saint- 
Jean, dont soixante A Paris et les environs, 
cent soixante-six dans les dApartements, qua- 
tre loges militaires, quiirze dans les colonies, 
et onze en pays Strangers ; il compte en ou- 
tre environ cent soixante ateliers des hants 
grades, dont qnarante A Paris. 

Il est Evident que la tenue des registres , 
I’administration des deniers, etc., exigent du 
temps ; car, suivant son exposA , la recette 
s’est montAe, en 1838, A 24,433 fir. yet les 
dApenses A 21,139 fr. ; done , un actif d’en- 
viron 3,300 fr. Le Grand-Orient possAde en 
outre des capitaux. Le nombre de ses mem- 
bres actife se compose de cent dix frAres, y 
compris les reprAsentants des ateliers qui tra- 
vaillent dans les hauts grades, et ceux des 
loges des grades symboliques. Cinq nouvelles 
loges ont AtA constiluAes par lui en 1838 , et 
huit autres, qui Ataient en sommeil depuis 

K lusieurs annAes, ont repris leurs travaux. 

►ans 1’AlgArie aussi , les loges sont en pleine 
activitA , et plusieurs ont obtenu la permis- 
sion de travailler dans les hauts grades; de 
mAme il entretient des relations avec le 
Grand-Orient de Haiti par une reprAsentation 
rAciproque. Il faut en mAme temps rendre 
justice A l'esprit de bienfaisance de nos frAres. 
En France, entre autres, plus de 4,000 fr. 
ont AtA envoyAs par quelques loges aux mal- 
heureux qui avaient souffert par le tremble- 
ment de terre A la Martinique. l)e mAme , sur 
la proposition du frAre Desanlis , notre frAre 
correspondant , on Alabore le plan d’une mai- 
son de secours oil des frAres nAcessiteux trou- 
veront le logement et la nourriture en Achange 
d’un travail proportionnA A leurs forces; A 
Vitry-le-Frangais , la loge s’est chargAe du 
sauvetage des effets mobiliers dans les incen- 
dies. Nous avons donnA dAjA communication 
de ce fait , que des mAdailles sont dAcernAes 
par diffArentes loges de France pour des ac- 
tions distinguAes; cet usage paralt s’Atendre 
de plus en plus ; cette mesure nous paralt fort 
louable, si elle ne dAgAnAre pas en ne deve- 
napt autre chose qu'un moyen de rAcompen- 
ser les talents oratoires ou f’exercice pendant 
un temps donnA des fonctions dans les ate- 
liers. 

Il en a AtA fait depuis peu une application 
trAs-digne d’Aloges dans le sein de la loge 
la Climente Amitii; elle a dAcernA A un 
nommA Louis Brune , A Rouen , qni a aussi 
AtA admis A la loge la Constance tprouvie , 


une couronne et une mAdaille qu’elle lui a fait 
remettre par une dAputation. Ce Louis Brune 
est un homme sans fortune qui s’est fait, pour 
ainsi dire, un mAtier de sauver la vie A ses 
semblables , surtout A ceux qui sont en dan- 
ger de se noyer ; il est dAjA parvenu a sauver 
plus de qnarante personnes, et on le qualifie 

! >ar la dAnomination d f assurance vivante contre 
a mort. 

Le Grand-Orient proteste contre les suppo- 
sitions contenues dans la lettre connue de 
M. de Rochow, qui donne A entendre que les 
loges de France s’occupent de politique. Jus- 
qtren 1786 les loges de France ne travail- 
laient que dans les trois grades de Saint-Jean. 
Depuis cette Apoque , on y pratique les hauts 
grades avec beaucoup de zAle, et sans trop 
en faire un secret, ce qui, suivant nos prin- 
cipes , n’est pas trop de nature A rApandre 
l’esprit de la vraie Magonnerie. II serait gran- 
dement A dAsirer qu’on vlt se rAaliser enfin la 
rAunion si sou vent tentAe depuis 1786 entre 
les deux autoritAs magonniques , et qui , par 
suite de la rAvolution qui , en gAnAral , a 
changA la position de la Magonnerie en 
France, n’a jamais AtA de durAe. Il en rAsulte- 
rait nAcessairement plus d’unitA dans les af- 
faires de loges , qui , si Ton en excepte les 
envois d’argent et de leurs tableaux nomina- 
tifs , paraissent n’avoir que peu de communi- 
cations avec le Grand-Orient, comme le 
prouvent entre autres les diffArends que la 
loge anglaise n°204, A Bordeaux , a eus avec 
cette autoritA. Disons en passant que la loge 
anglaise n° 204 est la plus ancienne loge de 
France; sa patente est datAe du 27 avril 1732. 

En 1835, le Grand-Orient avail nommA 
une commission pour rAdiger de nouveaux 
statu ts et les lois del’Ordre; cet ouvrage, com- 
posA de 898 articles , a AtA terminA 1’annAc 
derniAre et adoptA par le Grand-Orient pour 
Atre t mis partout en vigueur A dater du 
i ef mars de 1’annAe courante. 

Le Grand-Orient projette aussi la forma- 
tion d’uhe bibliothAque magonnique ; il invite 
toutes les loges de son obAdience A y contri- 
buer. 

En Belgique, sous un roi protestant, que 
Ton dit mAme Magon , la Magonnerie et les 
frAres isolAs sont tellement persAcutAs par le 
clergA catholique , qu’on ne pent trop croire 
d des travaux rigulxers de loge (1) , d’autant 
plus que l’ancien grand-mattre, le baron de 
Stassart , a AtA privA par le roi de ses fonc- 
tions de ministre, et s’est retirA dans la vie 
privAe. 

Il est trAs-pAnible , mAme presque incroya- 

(I) Heureusement le grai|d-maltre est dans une com* 
pl$te erreur & ce sujet. L. T. 1. 
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ble , que pareille chose se fasse au dix-neu- 
vi&me siecle ; du reste, la bulle papale contre 
les Francs-Magons , que le pape actuel doit 
avoir renouvel^e , y sera pour quelque chose. 

La loge la Parfaite-Union , k Mons, s’est 
vue disposAe par suite , et pour maintenir 
l’essentiel de la Magonnerie, k demander 
son affiliation k la loge Henri IV, k Paris , 
laquelle , apr&s avoir d61ib6r6 si elle Atait en 
droit de s’affilier des loges en dehors de la 
France, l’a accordAe. 

Notre alliance avec New-York me procure 
la satisfaction de pouvoir vous donner quel- 
ques nouvelles sur les loges de ce pays. ,Ainsi 

3 u’il rAsulte des rapports imprimis , les Etats- 
nis comptentun tres-grand nombrede loges, 
et il paralt aussi qu’il y r&gne du goAt et de 
l’activitA pour la Magonnerie , ainsi que des 
rapports assez suivis entre les ateliers et leurs 
grandes loges , quelques grands dignitaires 
ayant mission de visiter annuellement les 
loges de leur district et de rendre compte aux 

S randes loges des rAsultats de leur voyage. 

les grandes loges existent dans les endroits 
suivants : A New-York, Rhode - Island , 
New-Jersey, Virginia, Florida, Maryland, 
Kentuky , Georgia , Nord-Carolina , Indiana, 
Sud-Carolina , Albanny et Louisiana. Le 
nombre des ateliers ne m’est pas connu. 
Quant k la grande loge de New-York , qui 
est en correspondence avec nous, elle en 
compte soixante-douze. 

Dans la rApublique du Texas, dans la ville 
de Houston , une grande loge s’est constitute 
en 1837 sous l’autoritt de la grande loge de 
la Louisiane; elle comptaitalors neuf ateliers. 

Dans la rtpublique d’Haiti , travaille aussi 
une grande loge , qui , comme nous l’avons 
dtja dit plus haut , est en correspondance et 
relation d’amitit avec le Grand-Orient de 
France. 

Veuillez , mes bien-aimts frtres , vous con- 
tenter de cet apergu superficiel des positions 
respectives des loges ttrangtres ; car je ne 
crois pas devoir abuser plus long-temps de 
votre patience, surtout au jour ok nous 
sommes ; mais , d’un autre ctte , en ctltbrant 
la fete de Saint-Jean , notre patron , ok tant 
de fr&res , dans tous les pays , forment la 
chatne fraternelle , j’ai cru ae mon devoir de 
m’arrtter un peu plus long-temps aux frtres 
Grangers. 

Esptrons que tous les freres rtunis pour la 
fete de la Saint-Jean se rappellent tgale- 
ment leurs frtres absents ; qu’ils se rappellent 
avec des sentiments tlevts I’Ordre qui les unit, 
pour ainsi dire , au monde entier, qui leur 
fditun devoir de sentir la destinte de l’homme, 
la dignitt de l’homme; esptrons que c’est 
ainsi qu’ils rtpondront aux esptrances de 


TOrdre, etcertes tous les Magons se sentiront 
heureux dans la concorde et l’amitit frater- 
nelle qui nous unit, qui doit nous unir k ja- 
mais 1 

NOTE DU REDACTEUR EN CHEF DU GLOBE. 

Un double motif nous a dAterminA k pu- 
blier en entier ce rapport et k le donner tout 
entier dans une nfemelivraison. Quelques-uns 
de nos lecteurs n’y verront peut-Atre qu’un 
document historique , inferessant par la sta- 
tistique qu’il Atablit de la situation de notre 
ordre dans une grande partie de l’univers. 

Nous , officier du Grand-Orient de France, 
nous y voyons tout autre chose ; ce rapport 
a poumous une porfee immense, c’est une 
LE gON POUR LE GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

En effet, sauf l’inferj&t de locality qui s’at- 
tache, pour les Magons frangais, au compte 
rendu semestriel que prAsente son secretaire 
aux fetes d’Ordre des deux Saint-Jean, que 
recueillons-nous de v6ritablement instructif 
(historiquement parlant) de notre assistance 
a ses tenues et de la lecture des deux seuls 
et uniques procAs-verbaux que fait impri- 
mer chaque annAe notre s6nat regulateur ?. .. 
Rien, absolument rien. DemandezAun Magon 
frangais , k un d6put6 d’atelier, k un officier 
du Grand-Orient de France , k un grand 
inspecteur gAnAral lui-mAme ce qui se passe 
dans la Magonnerie AtrangAre, ce qui s j fait 
en Allemagne, en Danemarck, k la Chine, 
aux Indes-Orien tales, ou, sans aller si loin, 
k ses propres portes, en Belgique, en Suisse, 
en Angleterre : il n’en sait rien. Son igno- 
rance a cet Agard est des plus completes. A 
qui la faute? est-ce la sienne? Non, car dans 
son isolement, il n’a aucun moyen de s’in- 
struire de ces choses qui nAcessitent une 
correspondance des plus actives. 

La faute en est au gouvernement magon- 
nique qui le rAgit, car lui seul peut rAunir 
les documents nAcessaires; lui seul a, nous 
ne dirons pas seulement le pouvoir de 1’in- 
struire , mais il en a la mission et le devoir. 

Nous le demandons aux Magons vraiment 
jaloux desavoir, ne vaudrait-il pas mieux, par 
example, que, sans rien changer au surplus de 
l'ordre du jour habituel de ces sortes de so- 
lennitAs , le fomeux discours d’usage de l’ora- 
teur en tour, qui a sou vent 1’inconvAnient, as- 
sez triste pour le Grand-Orient, assez maussade 
pour ceux qui l’Acoutent, de ue rien signifier, 
Mt remplace par un compte rendu g£n&ral 
DE L’&TAT DE la FRANC-MAgONNBRIE PAR 
tout l’univers. Nous appelons sur ce point 
l’atlention du Grand-Orient. Ses adherents 
se plaignent tous gAnAralement du peu d’at- 
tention qu’il apporte k la directiou de ses ate- 
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Hers et an maintien de sa correspondance 
avec eux; tons accnsent anssi la complete in- 
signifiance de ses propres travaux sous le 
rapport de tout ce qui iTest pas purement 
materiel et admiuistratif; on lui reproche 
avec raison de ne rien feire pour l'instruction 
de ses admin istr£s. Veut-il enfin sortir de 
l’ornidre oft il v 6 g 6 te? veut-il 6 tre respect^, 
ch 6 ri de tons , il en a les moyens. . . le veut-il? 
C'est k lui de rftpondre. * L. T. J. 


SUPPLEMENT AUX FRAGMENTS 


POUR UK I 


EISTOIEB DE LA FBANC-iAQONNEBIE 

BN SUISSE. 

(Suite et Gd. — Voir la livraUou de mai, page 196.) 


(Voir le Globe de 1840, aiusi que le tirage sdpard qui 
a dtd opert de ces Fragments', et que le frOre Juge 
a dddie a la grande loge nationale Suisse.) 


6 BANDS LOGE PROV1NC1ALE D’ANGLETERRE 
EN SUISSE. 

Nous devons aiouter quelques details 4 ce 
aue nous avons dit de ce corps ma^onnique , 
dans les Fragments [Globe, tome 2 , page 223, 
etEitraits, page 17). Sans revenir snr les 
demarches qu’il fallut faire pour obtenir l’ 4 ta* 
blissement d’une grande loge provinciate 
d’Angleterre en Suisse , il soffit de dire qne 
la patente en fut d61ivr6e le 27 juillet 5818 par 
le prince Auguste- Fred eric, due de Sussex, 
grand-maitre de la confr^rie unie des anciens 
Masons libres et accepts d’Angleterre, en la 

E ersonne du fr 6 re Pierre-Louis de Tavel, 
aron de Kruynengen, auquei elle donnait 
pouvoir de proc 6 der, en la forme legale 4 des 
receptions , ainsi que de constituer et de r 4 - 
gulariser des loges, et, en g 6 n 6 ral, d’exer- 
cer les attributions ordinaires d’un grand- 
maitre provincial , le tout aux conditions ul- 
t4rieurement determines dans la patente, 
entre autres, celle de remeltre 4 la grande 
loge unie de Londres 5 guinees par chaque 
loge qu’il aurait constituee. Gomme c’ 6 tail la 
loge de VEspirance 4 Berne qui avait de- 
mande cette patente , elle eut la sage precau- 
tion de stipuler, tout en reconnaissant le frire 
de Tavel en sa qualite de grand mattre pro- 
vincial , et les grands dignitaires nommes 
par lui pour composer la grande-loge provin- 
ciale , qu’en cas de d 6 c 4 s ou de retraite de ce 
fr4re , elle et les loges qui , plus tard , se join- 

6 * Ltv. — Juin 1 841 . 


draient 4 elle pour former une grande loge 
nationale Suisse, auraient le droit d’4lire 
hbrement un nouveau chef. L’installation 
du frere Tavel, en sa dignity de grand-maitre 
provincial , eut lieu 4 Berne le 24 juin 5819 
en m 6 me temps que celle de la loge de YEs- 
ptrance, dans le rite des anciens Macons 
libres et accepts, autrement dit, rite anglais 
ancten. Cette double installation fot c616br6e 
d une manure solennelle; et elle a laiss 6 des 
souvenirs agriables chez tous ceux qui ont eu 
le bonheur d’y assister. 

La constitution de la grande loge provin- 
ciale etant essentiellement la m 4 me que celle 
actuellement en vigueur pour la grande logo 
nationale Suisse , sur les soixante-seize ar- 
ticles dont elle se composait , la majeure par- 
tie passa dans les r4glements de cette dernfere 
me reconnaissait que les grades d’apprenti, 
de compagnon et de maltre , comme apparte- 
nant seuls 4 la doctrine de l’ancienne Frane- 
Maconnerie (i). Cependant, elle permettait 
4 chaque atelier, qui le jugerait utile, d’in- 
struire ses membres dans les hauts grades, 
dune maniere conforme aux principes de 
1 ancienne doctrine , en les rendant atten tife 
aux vanantes des differents syst&mesmacon- 
piques qm se soot successivement 6 tahlis: 
toutefois , sans en feire un travail de loge ni 
un sujet de distinction ou de prerogative 

Les constitutions accueillies et publics 
en Angleterre en 5723, furent consid 6 r£e 9 
comme low fondamentales ; la grande lose 
provinciate se riserva cependant la faculty 
d adopter! organisation queles circonstances. 
les locahtes et les rapports nation aux exige- 
raient , en tant qu’elle serait en harmonie avec 
les principes et le but de la vraie Franc-Ma- 
(onnerie. Chaque atelier devait 4tre repr4- 
sent 6 par un depute de son choix , pris parmi 
ses membres ou ceux d’une loge afli 6 e, pos- 
s4dant le grade de maltre. La grande logo 

(I) te grand maltre de la grande loge d’Angleterre 
ayant ddclard, sous la date du 13 septembre 5819 , que 
les rituels ne pouvaient dire communiques autrement 
que d’une maniere orale, attendu qu’il etait defendu 
de les ecrire ou de les imprimer, on fut oblige de re- 
courir aux rituels de la grande loge de Hambourg, 
comme etant conformes aux doctrines des anciens 
Ma?ons libres et acceptes, saur quelques legeres 
modifications necessitees par les usages gdnOralement 
adoptes dans les divers riles de IaMa«onnerie du con- 
tinent. La grande loge provincial fut, a son lour 
obligee d'adapter ces rituels aux circonstances’partU 
culieres des ateliers de son ressort, tout en en conser- 
vant les parties essentielles et en ne faisant porter 
les changements et additions que sur des points non 
contrAres A l’esprit des rituels. 

17 
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provinjciale se compose it da grand matt re 
provincial , des grands dignitaires , d’un re- 
prAsentant de la grande loge ^administra- 
tion , et des deputes des loges de I’alliance ; 
elle s’assemblait quatre fois par an ; nul autre 
quo ses membres ne pouvait assister k ses 
travaux. Les grands dignitaires , le depute 
grand mattre , les deux grands surveillants , 
le grand secretaire, le grand trAsorier et les 
trois grands experts Ataient tous k la no- 
mination du grand mattre provincial ; ils de- 
vaient payer k la caisse centrale le prix de 
leurs lettres*- paten tes. Ceux qui, lors de la 
nomination a un nouveau grand-mattre , n'A- 
taient pas confirmAs par ce dernier, conser- 
vaient a via le titre et la distinction da grands 
dignitaires honoraires. La grande loge d’ad- 
minist ration Atait composAe du grand mattre 

S rovincial , des granas dignitaires actifs et 
es grands dignitaires honoraires. 

Le2fc juillet 5819, le grand-maltre provin- 
cial constitua la loge de VAmittt , orient de 
£a-Chaux-de-Fonds, qui fut installable 
17 septembre 5821. 

Nous avons dit plus haut comment s’o- 

! >&ra la fusion du Grand -Orient helvA- 
ique roman et de la grande loge provin- 
ciale d’Angleterre en Suisse. A la date du 
25 mai 5822, le grand-maitre provincial, 
avec Faide de son conseil , dAclara dissoute 
la grande loge provinciale d’Angleterre en 
Suisse, qui avait exists k peu prAs trois ans; 
et nomma les frAres de Steiger (Rode), Gan- 
guillet et Hopf , commissaires pour effectuer, 
concurremment avec les trois dAlAguAs du 
Grand-Orient helvAticjue roman , la transla- 
tion des pouvoirs de rOrdre ancien aux nou- 
Yelles autoritAs constituees. Le 23 juin 5822, 
ces six commissaires se rAunirent k Berne , et 
chargArentl’un d’entre eux, le frAre A .MiAville, 
d’agir en leur nom et de les representer, 
comme commissaire-installateur, pour prAsi- 
der k Tinstallation de la grande loge natio - 
note Suisse et du grand-maitre , solennitA qui 
eutlieu lelendemain. (Voyez le Globe, U l* r , 
e23fc.) 

our terminer Fhistoire de laFranc-Magon- 
nerie en Suisse , nous allons transcrire I’Adit 

E ar lequel, en 1745, le Conseil souverain de 
erne supprima et interdit les sociAtAs magon- 
niques, et qui depuis long-temps appartient 
audomaine de l’histoire. (Voy. les Fragments, 
Globe, tome 2, page 198, et Extraits, p.7. j 
Quoique le texte original, qui est en alle- 
mand, ait dAjA ete publie dans quelques ou- 
trages , notamment dans celui du frAre Held- 
mann , dont la traduction du titre est : Les 
trois plus anciens Monuments historiques de la 
Confraternity magonnique allemande , avec les 
bases fondamentales pour me kistoire gtoirale 


de la Franc-Magonnerie , etc. Arau , 5819, 
chex le frire H. R. Sauerladnder (et non 
1839, B. Sauerlaender , comme il est dit, par 
erreur, dans le Globe , tome 2, page 196, 
et dans l’Extrait, page A ). Si nous ne nous 
trompons, le texte frangais a Agalement AtA 
public par des historiens qui ont Acrit en 
cette langue. Nous reprodursons cette piAce 
avec le texte allemand k la suite, en 
conservant les fautes de langue , de style , 
d’orthographe , de ponctuation ; et , pour le 
frangais, celles d’accenluation ; en aautres 
termes, nous apportons de la fidAlitA diplo- 
matique dans la reproduction de FAdit qui 
suit. 


« NOUS L’ADVOYER, PETIT ET GRAND 

CONSEIL DE LA YILLB ET REPUBL1QUE DE 
Berne, savoir faisons par les presentes; 
Qu’aiant appris, que la sociAtA dite aes Francs- 
Massons, s’introauisoit de plusen plus, dans 
les Villes et Pais de N6tre ObAissance, et que 
ceux qui Atoient incorporAs dans cette Society, 
y Atoient regAs sous divers engagemens et 
mAme par serment. 

»Sur uuoi aiantfait de sArieuses reflexions, 
et consiaerA que de pareilleB Associations 
sont directement contraires aux Loix et Con- 
stitutions fondamentales de NAtre Etat, et par- 
ticulierement aux defenses AmanAes , de NAtre 
part, de faire aucune assemble dans Nos 
Villes et Pais , k NAtre insgA et sans NAtre 
permission expresse ; D’ou il Nous a parA , 
que si on n’y aportoit k terns les remedes 
convenables , il en pourroit rAsulter des in- 
con v^niens dangereux. 

» A ces causes et par un effetde NAtre soin 
Paternel, tent pour le bien commun, que pour 
Favantage de tous Nos Bourgeois et Sujets f 
Nous avons trouv A n Acessairc et indispensable, 
de dissoudre et d’abolir totalement ladite So- 
ciAtA, comme Nous le faisons paries Presentes 
et des aujourdhui, et de Tinterdire entiere- 
ment pour Favenir dans Nos Etats, et k tous 
ceux qui vivent et vivront sous NAtre Domi- 
nation. 

» Ordon nans et statuans , premieremen t, que 
tous ceus ceux de Nos Bourgeois et Sujets, qui 
sont actuellement conn As pour Francs-Mas- 
sons, doivent dAs k present Atre obliges d’ab- 
jurer par Serment, les engagemens qti’ils ont 
pi is dans ladite SociAtA , et de le faire inces- 
samment par devant Nos Baillife. 

» 2° Quant k Nos Bourgeois et Sujets , <^ui 
sont actuellement Francs-Massons, quoi qu ils 
ne solent pas connAs pour tels, et qui se 
trouvent nAanmoins dans Nos Pais, ou qui 
pourroient y entrerdans la suite , NAtre Sou- 
veraine VolontA est, que ceux qui se trouvent 
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dans Nos Eiats , soient tenus dans le ierme 

d’un mois , k compter dks la publication des 
Presen tes, et ceux qui s*en trouvent absens, 
soient obliges dans le m£me terme , k compter 
dto leur retour , de se denoncer eux-mftmes , 
scavoir ceux qui se rendront dans Ndtre Ville 
Capitale, k N6tre Advoier Regnant, et ceux 
qui se rendront dans Nos autres Villes et Pais , 
k Nos Baillife, desquels ils releveront, afin 
qu’en suite de ladite Dhnonciation, ils soieot 
tenus d’abjurer sans d£lai leurs engagemens, 
en la m£me forme que les autres susdits Fraucs- 
liassons sont obliges de le feire. 

t> A d6faut de quoi, les uns et les autres subi- 
ront la peine et le ch&timent ci-aprhs 6nonc6. 

»Mais afin que dans la suite, personae ne 
soil plus tenth de s’engager dans cette dite 
Society des Francs - Massons , Nous avons 
trouvh bon d’ordoaner et de statner comme 
Nous le faisoas : Que tous ceux qui dans Nos 
Pais aggregeroient dans la suite quelqu’un 
dans cette Association, de mhme que tous 
ceux de Nos Bourgeois et Sujets, qui s'y fe- 
roieot incorporer, soit dans Nos Pais on ail* 
leurs, comme aussi ceux qui s’emanciperoient 
' de frequenter dans la suite de telles assem- 
blies, seront les uns et les autres mis k Fa- 
Blende de Cent Ecus blancs, et en outre privhs 
des Charges, Benefices et Emplois dont ils se 
trouveroient actuellement revitus dans Nos 
Pais , et s’ils n’avoient point d’Emplois , ils 
seront dhclarts inhabdes d’y parvenir et d’en 
desservir aucuns k la suite. 

»Et quant k la Place ou Loge,dans laquelle 
ces sortes d’assemblhes pourroient se tenir 
dans la suite; lapersonne qui l’aura fournie, 
sera hchhe k la mime Amande de Cent Ecus 
blancs, dont un tiers appartiendra au Dhla- 
teur, le second tiers au Baillif du Lieu , et le 
dernier aux Hipitaux ou k la Source des 
Pauvres de chaque Lieu , oh l’assemblhe se 
sera tenue. 

y> Bien-enteadu, que les*Dilinquans, qui se 
trouveront hors d’itat de satisfaire au paie- 
ment des suSdites Amende*, seront bannis de 
Nos Terres et Pais, et n'y pourront rentrer 
qu’ils ne les aient acquires. 

a Nous reservans au surplus de puoir plus 
rigoureusement et selon l’exigence du Cas, 
les Kenitens , ou ceux , qui non-obstant leur 
abjuration , entreroient de nouveau dans cette 
Socihth , ou en frequenteroient les assem- 
blies. 

»Ordonnons et commandons sur ce, a tous 
nos Baillifs , de faire publier en chairc et af- 
ficher lesPresentes aux lieux accofttumis, et 
de teuir la main k ce que leur teneur soil 


exactement exicutie ; Donni on Nitre Grand 
Conseil le 3. Mars 1745 (1). a 

(Lieu des armoiries de l*£tat.) 

Texte original 

«WIR SCHULDTHE1SS RAETHUNDBUR* 
GER DER Statt Bern, thund kund hib* 
mit; Demenach Win vebnemmen mussbn, 
da$$ kin und wieder in Unseren Landen die 
sogenannte Franc-Massons , oder GeselUchafft 
der Frey = Maureren auffzukommen, und in 
selbigen sich einzuschleichen beeinne, die 
Auffnahmdann, in diesere Gesellscnafft durch 
allerhand, und auch Eydliche Verpflichtung 
beschehe ; Und Wir nun in reiffe Betrachtuag 
gezogen, welcher gestalten dergleichen Ver* 
bindungen denen Grund-Gesetzen Unsera 
Stands voellig zuwider lauffen, ins besonders 
dann alle Versamlungen in Unseren Laaden, 
so obne Unser Vorwiissen und Bewilligung 
vorgenommen werden, von Uns verbottea 
sina; Dieses alles dann sehr bedenckilche 
Nachfolg haben Koente , wann nicht in Zeit 
dem allem vorgebogen wurde. 

» Als habena aus Lands-Yaelterlicher Vor- 
sorg zu der Unserigen gemeinsamen [Beaten, 
Uns bemussiget befunden , diesere Gesell- 
schafft und Verbindung der Frey-Maurerea 
in Unseren Landen von nua an auffzubebea, 
und furs Kunfftige, dieselbe alien Unserea 
Burger und Angehoerigen alles Ernst zu 
verbieten. 

a lnmaffen Wir hiemit geordnetund statuiert 
haben wollen ; Zum Bevoraus , dass alle 
diejenigeo aus Unseren Burger und Ange- 
hoerigen , so als wurckliche Frey-Maurer 
bekant, angehalten seyn sollen , vor Unserea 
Amptleuthen , diesere ihre Gesellschafftliche 
Verbondung von nuu an Eydlichen abzusch- 
weeren . 

n In ansehen jeniger Unserer Burger uad 
Angehoerigen aber , so zwar allbereits in 
diesere Gesellschafft angenommen, abernoch 
un bekant and verdeckt sind , jedennoch aber 
sich in Unseren Landen wurcklichen befinden, 
oder hinkunfftig wieder Zuruck darein kom- 
mcn thaeten ; ist Unser Will , dass die Erste- 
ren , nach verfiossener Monats-Frist, voa 
Publication dieses Mandats , die Letoerea 
aber mit Ablauff eines Monats, von ibrer 
Zuriickkunfft in Unser Land, an zu rechaea* 
pfiichtig seyn sollen, in Unser Haupt-Statt, 

(1) Le texte francais n’est peut-dtre pea en tom 
conforme k l'originel. fci c’est uoe traduction (ce qme 
doui arons lieu de suppoaer), elle est plus on meins 
libre; le troisiSme alioCa par eiemple est ampUfid, el 
le dernier prise ate quelqaes omissions ; on rencoaM 
mdme 9a ei U des inexactitudes. 
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bey Unserem Regderenden Ehren-Haupt, 
aussert derselben aber bey Unseren Ampt- 
leaten sich anzugeben, und alsbald daraufflin 
diesere Verpflichtimgen, gleich ubrigen Frey- 
Maureren Eydlichea abzuschweeren ; Unter- 
lassenden falls aber in jenige Straff verfallen 
seyn sollen , so hier nachfolgeod aufgesetzet 
ist. 

d Danist nan hinkunfftig niemand meler in 
solche Verbindung der Frey-Maureren sich 
einlasse; habend Wir zu unausbleiblicher 
Straff hiemit gesetzet , dass tile diejenige , so 
in Unseren Landen hinfuro in diesere Gesell- 
sohafft jemand aufnemmen warden. 

»Wieauch diejenige Unserer Burger oder 
Unterthanen, so in oder aussert Unseren Lan- 
den sich darin recipiren und incorporiren 
lassen. 

»Und auch jenige, so dergleichen Versam- 
lungen hinkunfftig besuchen thaeten. Neben 
ein hundert Thaleren Buss, annoch ihrer 
wurcklich in Unseren Landen besitzenden 
Ehren-Stellen , Beneficien oder Charges ent- 
setzet ; Die aber , so deren keine haetten , zu 
solchen zu gelangen , unyehig erklaert seyn 
sollen. 

» DessPlatzes halber, dieser Versamlungen , 
die hinfuro gehalten werden moechten, in 
dem Verstand , dass jenige Persohnen , so in 
Unseren Landen denselben wiissentlich darzu 
geben wurden , urn ein hundert Thaler Buss 
beleget werden sollen. 

nWelche vorernannte Bussen allwegen in 
drey Theil vertheilt, deren der Einte dem 
Verleyder, der Ander dem Amptsmann des 
Orths, der Dritte aber denen SpitthaeleiLoder 
Armen jeden Orths , da die Buss fallen wird , 
heimdienen sollen. 

»Alles mit der beygefugten Erlaenterung , 
dass alle die, so diesere obspecificierte Bussen 
der ein hundert Thaleren , nicht abzutragen 
haetten , so lang von Unseren Staett-und Lan- 
den Eydlichen verwiesen werden sollen, biss 
sie solche werden abgefiihret haben. 

» Schliesslichen behalten Wir Uns heiter vors 
diejenigen, so sich etwann renitent erzeigt, 
und auch die , so einmahl abgeschworen na- 
ben, nachmahls aber wiederum in dergleichen 
Verpflicht-oder versamlungen aufs frische 
verfallen wurden , je nach denen darmit be- 
gleiteten Umstaenden mit haerterer Straff an- 
noch anzusehen. 

» Unseren Amptleuthen demenach befchlen- 
de, gegenwaertige Unsere in offenen Truck 
ausgegebene Verordnungen und Einsehen, 
zu MaenniglichsNachricht und Verhalt,offent- 
lich von Cantzlen verlesen,auch gebiihrenden 
Orths affichiren zu lassen, und demenach 
Hand obzuhalten,dass solche in erforderliche I 
Execution gestellt werde. Geben in Unserl 


Grossen Raths-Versamlung , den 3. Marly 
1745. 

(Lieu des armoiries de I'Etat.) 

11 paratt qu*4 peine F6dit ci-dessus eut ete 
rendu, que la disposition qui d6clarait in- 
capables d’occuper dor6navant des emplois 
ceux qui se seraient faits recevoir Francs-Ma- 
Qons , excita des reclamations au sein m£me 
du conseil souverain ; car, dans la stance du 
surlen domain, il fut decide qu’on adresserait 
iTavoyeren charged aux deux secretaires la 
lettre suivante , dont nous donnons egale- 
ment la copie litterale , que nous faisons pr6- 
c6der dela traduction frangaise, le registre 
dont cette copie a 6t6 tir6e ne contenant 
pas de traduction . 

Tradition- 

a Lettre k monseigneur l’avoyer en charge, 
et k mes tres-honores seigneurs les deux 
| secretaires. 

x> Eclaircissement de redit : 

»Qooique, par reditqui vient d’etre rendu, 
la societe des Francs-Magons soit , k l’avenir, 
defendue sous de fortes peines , et que cette 
defense doive etre maintenue sans restric- 
tion , messeigneurs du Conseil souverain ont 
cependant decr6te et expressement reserve 
que, dans le cas ou , par la suite , un de leurs 
bourgeois ou sujets se ferait ineonsid6r6ment 
recevoir dans cette societe, et plus tard, par 
un serment formel , abjurerait sa participa- 
tion k ladite societe , il aurait k payer f’a- 
mende de cent ecus blancs , mais que nean- 
moins il redeviendrait habile , comme il l’avait 
ete auparavant, k etre nomme k des emplois 
publics , benefices et charges dans la capi- 
tate ou dans les pays de leurs excellences. 

» Ce dont vous etes informe, monseigneur, 
ainsi que mes tres-honores seigneurs , afin 
que vous vous en souveniez dans les cas de 
cette nature qui se pf esenteront par la suite , 
et que vous veilliez a ce qu’il soit juge en con- 
sequence , comme ce faire vous saurez par- 
faitement. Donne en conseil des Deux-Cents, 
le 5 mars 1745. 

» Chancellerie d'Etat de Berne, d 
Texte original . 

a Zedell an Muhalh. Ambts Schultheissen 
und beyde Mnhth. die Heimlichere. 

» Erlenterumg dess Mandats. 

»Wie wohlen Durch das Neuwaussgegebene 
Mandat , die Gesellschaffl der Frey-Maurer, 
bey hocher Straff Hinkoenfftig verpotten ist , 
und Esdarbev ohne anders sein bewenden 
haben soli ; So habendt Iedennoch Mnghh. 
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and Obere Racht und Barger erkent , and 
deutlichen vorbebalten, auf den Fahl in 
Koenfftigen Zeithen einer von Ihr Gnaden 
Burgeren odor auch Unterthanen , unbedacht 
sammer weise in diessere Gesellschafft sich 
annemmen lassen Thaele; und narmhwerts 
diessere Gesellschafft durch einen Form lichen 
Eydt wieder abschweren wurde , dass ein 
solcher die Baess von Einhundert Thalern 
zwar bezahlen Iedennoch aber wiedermahlen 
wie vorhin zu alien Ehrenstellen , Benefi- 
cium nnd Charges in Ihr Gnaden Haubt-Statt 
Oder Landen, befurderet zu werden die Be- 
fuegsamme haben solle. 

»Dessen nun sie Mnhghhh. wie auch"Hehhn 
Hiemit benachrichtiget werden , um In hin- 
kunfftigen dergleichen Vorfallenheiten , des- 
sen sich zti errinnern , und dahin die Andung 
zu than, dass demenach geurtheylet werde, 
Wiezethun ihr bestens wissen werdet. Act. 
Coram , 200 den 5. Martij 1745. 

» Cantzley Bern. » 

Voici la formule d’aprds laquelle l’abjura- 
tion devait 6tre faite. 

Traduction . 

<( Formule duserment don t il doit 6tredonn6 
lecture. 

nils jurent de seretirer d&s k present de la 
soci$t6 des Francs-Magons , de telle sorte 
qu’ils entendent non seulement ni tenir ni fre- 
quenter depareilles assemblies , ni y assister, 
mais qu’ils abjurent et ripudient aussi k tout 
jamais, et de la mani&re la plus solennelle , 
tous les engagemens et obligations qu’ils ont 
juris k cet igard par serment ou par attou- 
chement de main, en quoi qu’ils puissent 
consister, sans dol ni fraude. 

» Sur quoi ils devront, suivant l’usage, rip6- 
ter les paroles suivantes : 

«c Je jure d’observer et de remplir fidile- 
n ment tout ce qui vient de m’itre lu , aussi 
» vrai que je disire que Dieu me soit en aide, 
» sans aol ni fraude. n 

Texte original . 

a Eydts FormulSo Vorgelessen werden soil. 

nSchwerendtdieselben, von nun an auss der 
sogenanten Freymaurer Gesellschafft dermas- 
sen ausszutretten , dass nicht nur sic Keine 
aolche Versamblungen halten , besuchen , 
noch beywohnen , sondern auch alien Ihren 
dessthalben durch Eydt Oder Glubdt besch- 
wornen Verbind-und Verpflichtungen , wo- 
rin Immer selbige bestehen moegen , fir al- 
lezeith fevrlichst auf und abgefaget haben 
wollen : OhnealleGefehrdt. 


n Worunf gewohnter massen nachgespro- 
chen werden soil. 

<« Vie die Schrifft weisst , die Mir vorge- 
n lessen , dero will ich nachgehen, und Sel- 
n bigevollbringen inguten Trenwen, so wahr 
n mir Gott helff , Olme alle Geferdt. n 


DEFENSE 

DU RITE EC® IS ANCIEN ACCEPTE, 

ou Refutation de la Circulairo du Grand-Orient de 
France, en datedu 19 octobre 1840 (1); par J. A. 
Escodbca, 33®, membre honoraire du Supreme 
Gonseil de France, et son depute grand-representant 
4 Bordeaux. 

L'erreur de votre jugement vous 
6gare dans un desert afTreux. 
(Expost de la religion des Druses , 
1. 1, p. 94.) 


AVANT-PROPOS. 

II a fallu que le rite Ecossais fit attaqui 
d’une maniire aussi violente qu’il 1’a eti dans 
le rapport qu’accompagne la circulaire du 
Grand-Orient de France, du 19 octobre 
18W), pour nous dicider k en faire la ri- 
ftuation. 

Nous avions d’abord pensi que tous les 
Magons ne pourraient qu’accueillir avec di- 
fiance des alligations, des doctrines et des 
principes si opposis a la morale, k la phi- 
losophic et k la raison. Une simple lecture 
de cette circulaire, disions-nous, suffira k 
l’homme de sens pour lui faire appricier 
cette oeuvre perfide et dangereuse : ae cette 
maniire le refutation se fera dans Tesprit do 
chacun ; mais de plus mires reflexions ont 
modifii en nous cette opinion et nous ont 
dicidi k entrer en lice. 

Le triomphe de la viriti est le seal senti- 
ment qui nous anime ; et, comme l’erreur est 
prisentie, dans cette planche du Grand- 
Orient, sous les apparences de la bonne foi 
et du bon droit, et que la presque totaliti 
de nos frires manquent de documents pour 
asseoir leur opinion et fixer leur jugement, 
nous avons tenti de porter la lumiire Ik oi 
sont ripandues d’ipaisses tenibres. 

Puissent nos efforts itre couronnis de sue- 
cis I Puissent enfin tous les Magons faire ab- 
straction de rites et d’obidiences, ne voir 

(1 ) Le Globe , dans son deuxidme volume, page 370 
el suivantes, a public cette circulaire dons son entier. 
Son impartiality lui fait un devoir do donner la mime 
publicity * la rdponse. 
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dans la Magonnerie qu’une mire commune, 
et cesser de vivre dans un syst£me de de- 
fiance et de proscription qui ae peut conduire 
qu*4 la decadence et k la dissolution 1...... 

II nous sera peut-etre 6chapp6, dans le 
cours de cette refutation, quelques expres- 
sions un peu fortes. Nous prions nos fr^res 
de ne voir que nos intentions, dans lesquelles 
n’est jamais entr6 un sentiment de haine ou 
de vengeance ; car, quel que soit leur rite, 
nous aimons tous nos fibres comroe nous- 
m£mes. Nous combattonsde fausses doctri- 
nes, de dangereux principes, mais nous re- 
poussous a Tavance toute interpretation qoi 
aurait pour butdes allusions de persoonalite. 
Nousne faisonsqu’un voeu : c’est queletirand- 
Architecte de Tunivers 6claire nos adver- 
saires. 

DEFENSE DU RITE ECOSSAIS. 

Depuis bienWtundemi-si^cle, une question 
bien simple etque resprit d’envahissementet 
derivalite a compliqu6e, pr^occupe lesMagons 
et maintient parmi eux la defiance, les dis- 
sentionset la discorde. Cette question est l’exis- 
tence 16gale, authentique et r^guli^re de 
deux autorites magonniques en France : le 
Grand-Orient , et le Suprime Conseil du Rite 
Ecossais ancien accepti. 

Ces denx autorit6s ont une existence active. 
Toutes les deux constituent des ateliers et 
jouissent d’une protection 6gale auprfes du 

f rouvernemeni. Cependant Tune conteste k 
'autre ses droits et son pouvoir, et cherche, 
ar ses insinuations et par ses actes, k la r£- 
uire au n^ant. Etrange pretention qui, sous 
un masque d’utiliie et de bonne foi, s’appuie 
sciemment sur la faussete et Terreur I 
<( Un seul but aujourd’hui, dit M. Ott dans 
» son introduction k 1’Histoire universelle, 
d doit rallier tous les homines : la fraternity 
y> universelle engendrera l’unite de l’huma- 
» nite. » Ce but est 6minemment celui que 
s’est propose la Magonnerie, 6cole immense 
ui etena ses ramifications sur tous les points 
u globe, et qui, d’un bout de la terre a l’au- 
tre, enseigne sa doctrine et se pose en insti- 
tution saint e et sublime. 

Or, qu’est l’unite sinon la realisation de la 
fraternity universelle? Et jusqu’Ace que l’hu- 
manite ne forme qu’une seule famille de freres, 
tous les indi vidus, comme toutes les associa- 
tions qui travaillent en vue decebut, ne sont- 
ils pas dans la voie de leur destination? Si les 
uns tracassent les autres ou les pers6cutent, 
ne s’eioignent-ils pas de la fraternity, c’est- 
A-direde l’unite? 

Telle est la position du Grand-Orient de 
France. 11 ne voit point que la Magonnerie 


n’est encore qo’en voie d’unite, et qu’il lui 
faudra long- temps pour atteindre complete- 
ment le but. 

L’unite roagonnique n’existera reellement 
que lorsque la fraternity, par la seule force 
des choses, aura etabli un centre unique, et 
que ce centre, congas permanent et dogma- 
tique, donnera l’impulsion intellectuelle itous 
les corps administratifs particuliers , c*est-A- 
dire aux diverses autorites qui, sous quelque 
denomination que ce puisse etre, gouverneront 
la Magonnerie dans chaque Etat. 

Mais, jusque la, une puissance peut-ellepr6- 
tendreau droit d’omnipotence, etmeme, dans 
1’Etat politique ou elle existe, se poser en sou- 
veraine, anatbematiser et proscnre une autre 
puissance qui aurait, comme elle, une admi- 
nistration gouvernant et dirigeantdes ateliers? 
Evidemment non. En principe, en morale, eo 
droit naturel, une autorite quelconque nepeut 
imposer seslois (lois seulement reglementaires 
et particuieres) qu *k ceux qui reinvent d’elle ; 
mais encore, dans l’esprit et dans la lettre de 
ces lois, pour qu’elles ne trouvent point de 
resistance, faut-il qu’il n’y ait rien de con- 
traire aux doctrines conservatrices et tradi- 
tionnelles qui ont constamment soutenu les 
societes et assure leur marcbe progressive. 
Car, avant tout, les lois particulieres des so- 
cietes, pour etre salutaires, utiles et durables, 
ne doivent contenir que des dispositions qui 
assurent k chacun, quels que soient les lieux 
qui l’ont vu nattre, hospitality, protection, 
assistance, seoours et liberty, tant qu’il ne 
trouble pas l’ordre. Hors de ces conditions, 
toute loi serait funeste, monstrueuse et anti* 
humaine. Le venerable eveque de Cambrai, 
dans les elans de son pieux amour, disait : 
Le genre humain d’abord, la patrie et la fa- 
mine ensuite (1). Legon simple et sublime que 
l’esprit de Dieu seul avait pu lui inspirer I 

Le Grand-Orient de France a une autre 
morale : il ne voit d’abord que lui ; comme 
chef de corps, il a fait des reglements dans 
lesquels il se donne, afin de mieux excom- 
munier et proscrire, le titre de seul regula- 
teuret legislateurde la Magonnerie en France. 

Ces reglements, qu’il a changes trois fois 
depuis 1804- et qui nepresentent encore, mal- 
greieurnouvelletransrormation,qu’une(Buvre 
imparfaite, ne contienaent, sous un faux sem* 
blant de legality, que de tyranniques con* 
tradictions, que des vues mesquines et etroi* 
tes, que des principes en opposition manifesto 
avec les devoirs presents par la Magonnerie. 
Pauvre legislation de coterie dans laquelle on 

(!) Je prSfere m& famille k moi-m6me, ma patrie k 
ma famille, et le genre humain k ma patrie. (FSrklom.) 
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chercherait vaiaement une pensto s6rieuse- 1 
meat humanitaire et organisatriee ! | 

Mais ce regloment, particulier et social 
pour les Magons qui reinvent du Grand-Orient, 
eat pr6sente, par ce dernier, comme une 
charte inviolable et universelle, comme nnc 
archesainte; il fautdonc qu’il en assure l’ex6- j 
cution par tout lea moyens en son pouvoir, 
parce qu’il l a fait et qu’il l’a impost : c’est 
une consequence naturelle. 

Or, le Grand-Orient ayant proclame dans 
l'article 12 de son reglement qu’il est $eul 
Bigulateur et Ligielateur de 1’Ordre magon- 
nique en France, fait d’autant plus contesta- 
ble qu’il est faux (l), il veut le soutenir jus- 
qu’au bout. C’est dans ce but qu’il a r£dig6 
sa circulaire du 19 octobre 1840, et adopts, 
comme oeuvre 6manant de lui, le rapport du 
frdre Lefebvre Daumale du 22 septeabre de 
la memo anu6e. 

Ces deux Merits ne sont que la reproduc- 
tion de la circulaire du 31 juillet 1819, mais 
avec des variantes et des contradictions, qui 
prouvent iusqu’A l’6vidence combien les char- 
triers du Grand-Orient sont embarrasses tou- 
tes les fois qu’il s’agit d’etablir les lettres de 
noblesse de ce corps, et principalement ses 
droits k l’administration 16gitime du Rite Ecos- 
sais ancien-aceeptA 

Dans un examen approfondi, consciencieux 
et impartial (fas fails anfarieurs cites par le 
Grand-Orient, nous allons refuter ses allega- 
tions. Les Masons 6clair6s, pour lesquels I’m- 
stitution magonnique ne saurait etre une 
arene ou toute les passions se heurtent et 
s’eutrecboquent, jugeroat de quel o6te est la 
raison, la justice et le bon droit. 

C’est pour nous une tiche donloureuse et 
penible que d’etre oblige d’eiever la voix dans 
des debats qn’on ne devrait jamais soulever, 
parce qu’ils jettent partout la perturbation et 
le desordre en eioignant les Magons et les 
ateliers des travaux intellectuals qui leur sont 
imposes poor accomplir leur mission de paix, 
damour et d’harmonie; mais nous sommes 
imprudemment attaqu^s par un pouvoir qui 
nous point avec une intention coupable, sous 
les couleurs de Vir regular ite, de la dissidence 
et du desordre c’est done pour nous un de- 
voir dedefendre nos fr&res que Ton calomnie, 
et auxqueb on coateste jusqu’i la qoalite de 
Magon. 

faits. 

Quatre logos de rorient de Bordeaux et 
deux de ^orient de Marseille avaient|de~ 
mande au Grand-Orient de France quelle 
conduite elles auraient k tenir k regard des 

(!) Voyez plutAt i’Almanacb de Bottin. 


logos Eoossaises rangies sous 1’obMience du 
Supreme Conseil de France. 

Cette demarche, de leur part, etait motivee 
par des relations qui ont existe, de 1826 k 
184.0, soit entre les officiers du Grand-Orient 
et les membres du Supreme Conseil, soit en- 
tre les divers ateliers des deux rites, malgre 
les dispositions formelles do reglement pro- 
muigue par le Grand-Orient *, demarche na- 
turelle, raisonnable, et motivee par ces memos 
relations qui devaient n6cessairement faire 
penser aux Magons de bonne foi que la pro- 
scription, sanctionnee par quelques articles 
reglementaires, etait tombee en desuetude 
pour faire place aux sentiments de la pure et 
sainte fraternite ; demarche cependant inu- 
tile, car il ne s'agissait, pour ces six ateliers, 
que de suivre 1’exemple que le Grand-Orient 
lui-meme leur avaitdonn£, sans avoir besoin 
d’un ordreou d’une autorisation sp^ciale pour 
aimer et accueillir des Magoas dignes k tons 
6gards de leur amour. 

Toute la question etait, on le voit, dans 
I’affirmation ou la negation des rapports qui 
ont existe depuis auatorze ans entre les Ma- 
gons des deux obediences. 

Le Gi ami-Orient qe vonlait pas affirmer, 
par la raison blen simple qo’il aurait con- 
sacre une reconnaissance positive. Il lui etait 
difficile de nier. La position etait embarras- 
sante; qu’a-t-il fait? II a pass6 ces rapports 
sous silence. C’est adroit ; mais ce aest ni 
qeuf ni loyal. 

Dans sa circulaire du 19 octobre 1840 et 
dans le rapport qui la suit, le Grand-Orient 
cherche I prouver : 

1* Que, du sein de9 six ateliers de Bordeaux 
et de Marseille, il s’est 6lev6 des doutes sur 
les droits du Grand-Orient k l’administration 
de tous les rites, et des reclamations k cet 
6gard . 

2° Que le Supreme Conseil de France lu 
declare une guerre oovertc, et qu’il se plait 
k semerconstamment le trouble et le d6sordre. 

3° Que les droits du Grand-Orient k 1’admi- 
nistrationdu riteEcossais ancien accepte, non 
seulement sont legitimes, positifsetinattaqua- 
bles, mais encore que ces droits il les a 
toujours eus, et que cest principalement de 
U France, et par consequent de lui, Grand- 
Orient, que la Magonnerie ecossaise a 6te ex- 
portee dans les diverses parties du globe et 
notamment en Amerique. 

4*° Qu'il n’a point reconnu l’autorite du Su- 
preme Conseil de France. 

5° Qu’il ne pent, ni les ateliers de sa cor* 
respondance, entretenir aucune communica- 
tion officielie ou non officielle soit avec des 
loges, soit avec des Magons ecossais. 

6° Enfin, que les Magons de son obedience 
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ne peavent visiter les ateliers de la corres- 
pondence da Supreme Conseil, etqae leslo- 
ges des deux rites ne peuvent tenir lears tra- 
vaux dans le mAme local. 

Afin de rendre notre refutation plus claire, 
plus precise, et par consequent moins fati- 
ante, nous allons suivre le Grand-Orient 
ans chacune de ces six allegations. 

DISCUSSION. 

Premiirc alligation. 

<c Au sein des six ateliers de Bordeaux et 
» de Marseille, il s’est eiev6 des doutes sur 
» les droits du Grand-Orient de France & 
» l’administration de tous les rites et des rA- 
» clamations k cet egard (1). » 

Notre intention n’est pas de nous etablir le 
defenseur des six ateliers dont les observa- 
tions ont provoquA la circulaire du Grand- 
Orient de France. Si de leur sein il s’est 
AlevA des doutes, s’ils ont fait des reclama- 
tions, cola nous importe peu, car ce n’est 
qu’une affaire de discipline qni aurait dA Atre 
vidAe en famille. 

Cependant si les planches quo ces ateliers 
ont adressAes au Grand-Orient ressemblent 
k celle de la loge anglaise n° 20b, orient de 
Bordeaux ( nous avons cette planche sous les 
yeux), il a fallu les lire avec les yeux d’une 
aveugle passion ou d’une ombrageuse suscep- 
tibilitA pour y dAcouvrir des doutes et des 
reclamations. Comment 1 on doute et on re- 
clame lorsqu’on s* exprime ainsi aprAs avoir 
rappeie des faits accomplis? « A ces interpel- 
» lations, que notre propre conscience nous 
» inspire, nous repondons tout haut que le 
» rAglement nous dAfiend la plain te; mais aussi, 
» cedant au voeu general, nous avons era 
» pouvoir vous adresser ces respectueuses re- 
» presentations. — Faites cesser ce malaise, 
» tr6s-illustres freres ; appliquez un remade 
» k ces germes de dissolution interieure qui 
d nous tourmentent ; renouez les liens sacres 
» de Tamitie qui se rel&chent dans ce dAsor- 
r> dre. — Ecoutez notre supplique : e’est la 
y> priAre de laMagonnerie expirante (2) . » Est- 

(1) Circulaire du Grand-Orient, 2* alinea. — Voyez 
aussi le Globe , ann6e 1840, t. II, p. 370 et suiv. 

(2) Planche de la loge Anglaise du 13 nov. 1839. 
Voyez-la dans le Globe 9 ann£e 1840, t. II, p. 44 et 

SUIT. 

Cette loge n’a pas toujours 6t6 aussi soumise, aussi 
respectueuse. Nous copious teituellement dans le li?re 
de ses archives, qui remontent A 1732 : « Le 15 jail- 
let 1785, lecture d’une planche qui annonce que le 
Gr$nd-Qjrient de France prive la loge de sa correspou- 


cel k de rhostilitA?Peut-on smarter moins des 
bornes dela subordination? 

Et pourtant le Grand-Orient s’Ameut et se 
f&che. Il imprime ct qu’on semble mettre ses 
» droits en question en affectant de laisser 
» dans l’oubli les preuves fournies antArieu- 
» rement.» 

Mais il fallait couvrir d’une apparence d'op- 
portunitA cette circulaire adressAe par le 
Grand-Orient k toutes les loees de son obe- 
dience, au lieu de rApondre 5 six ateliers qui 
ne s’Ataient point entendus pour Acrire en 
mAme temps. Pourquoi alors rendre collec- 
tive une affaire particuliAre ? Pourquoi crier 
au scandale? Imprudents 1 ne voyez-vous pas 
que vous entrez dans une voie fanes te, et 
que les Masons auxquels vous vous adressez 
ne se contenteront pas de vos allegations? 
Vous leur donnez le droit de verifier des 
questions deiicates. Prenez garde que, en 
soulevant le voile qui couvre votre passe, ils 
ne sentent s’affaiblir en eux les sentiments 
de fideiite, de respect et de soumission dont 
vous vous montrez si jaloux. Il est souvent 
impolitique de provoquer le libre examen. 

Deuxiim alligation. 

« Le Supreme Conseil a declare au Grand- 
» Orient une guerre ouverte ; il se plait k se- 
» mer constamment le trouble et le dAsor- 
» dre (1). » 

Tel est le sens de la circulaire du Grand- 
Orient. 

Dites-vous serieusement que le Supreme 
Conseil et les Magons qui se sont volontaire- 
ment places sous son obedience professent 
envers vous deS sentiments hostiles ? Ou soot 
les preuves de leurs tentatives dAsorganisa- 
trices? oh sont leurs 6crits dissolvants ? Vous 
portez une accusation de cette nature, et 
vous la portez sans la justifier par un seul 
fait I Vous parlez deladiscorde qu’ils sAment, 
et vous ne citez aucun exemple I mais soyez 

dance. Loin de considOrer cet 6v6nement com me un 
malheur, les fibres le regardant comme un bonbeur. 
Par ce moyen la loge Anglaise rentre dans tous ses 
droits, et la faute qu'on avait faite de s’aggrdger se 
trouve rdparde. — Le Grand-Orient demandait que la 
loge renonc&t A ses premieres constitutions, et qu’il lui 
en accorderait de nouvelles. La loge a tdmoignO le 
mepris que mdritait cette proposition, etc. » 

Cette rupture dura jusqu’au 27 septembre 1803. 

(I) « Depuis lors des tentatives sans cesse renouve- 
I6es ont eu lieu pr6s des ateliers de la correspondence 
du Grand-Orient pour les engager A con tester l’autoritd 
A laquelle ils ont promis foi et fidelity. » (Circulaire 
du Grand-Orient.) 
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done logiques et de bonne foi si vons le pou- 
yez. Abandonnez un systeme d’accusation 
trop semblable k la morale qne Basile resume 
en ces termes : « La calomnie devient un cri 
» general, an crescendo public, un chorus uni- 
a versel de haine et de proscription. Qui dia- 
» ble y rtsisterait (1) ? » 

Vous osez parler ae guerre, de tentatives, 
de d6sordres devant l’attitude constamment 
calme du Supreme Conseil 1 Quand s’est-il 
montre fauteur de troubles et de discorde? 
Dans quelles circonstances a-t-il m6rit6 les 
qualifications de tracassier et d’ambitieux que 
vous lui avez sans cesse prodigu6es ? Vous ne 
le dites pas, et vous avez raison, car de tous 
les orients s'6l6verait un dementi formel. 

Voyons cependant quelle a et6 la conduite 
constante du Supreme Conseil envers vous et 
les Masons que vous gouvernez. 

A toutes les 6poques il a donn6 l’exemple 
de la plus pure fraternity, du plus ardent 
amour ; k tous ses banquets, dans toutes ses 
tenues, des paroles d’union, de paix et de 
conciliation se sont fait entendre ; des voeux 
ont 6t6 formas pour un rapprochement que 
tous les Masons d6sirent, et que vous seul ne 
voulez pas ; des sant6s ont 6t6 porties sp6cia- 
lement pour vous, k votre gloire et k votre 
prosperity (2) ; voyez tous ses temples, sans 
exception, s’ouvrir avec le plus vif empresse- 
ment, k l’approche de tous vos Macons qui 
sont accueillis avec la plus vive affection (3) ; 
ycoutez le tres-illustre frere grand secretaire 
du Saint-Empire qui s’ecrie, travaux tenant; 
c< Puisse le mot intolerance etre bient6t ray6 
» du dictionnaire maconnique 1 Esperons 
» qu’enfin le Grand-Orient, renon$ant& d’in- 
» excusables pretentions et n*ecoutant que 
n la voix de requite, de la raison, de la justice 
» et de la fraternity, ne mettraplus d’entraves 
» aux communications naturelles qui doivent 
» exister entre les enfants d’une seule mere. 
» Independance r6ciproque des deux rites, 
» amitie sincere, tel est le traite que nous ne 
» cesserons d’offrir (4). » 

Et c’est en presence de tous ces faits que 

( 1 ) Beaumarchais, le Barbier de Seville , acle n, sc.8. 

(2) Voyez Procds-verbaux du Supreme Conseil de 
France des 26 juin et 30 d6c. 1828, 9 juill. 1829, etc. 

(3) Le trOs-illustre frOre Millet Saint-Pierre, depute 
grand represen tan t du Supreme Conseil A Porient du 
Havre, a pris un arrdtO, en date du 15 ddeembre 1840, 
par lequel il enjoint a tous les ateliers de sa juridic- 
tion d’admettre a leurs travaux les visiteurs de l’obd- 
dience du Grand -Orient de France, quelles que soient 
lea erreurs de ce corps. {Le Globe , t. Ill, p. 57 et 58.) 

(4) ProcOs-verbal du Supreme Conseil, solstice dri- 
ver, 27 ddeembre 1839, p. 26. Voyez aussi le Globe, 
t. II, p. 34 et suivantes. 


nul ne dementira, qne vous parlez de tenta- 
tives sans cesse renouveiees. Quelle fatality 
vons aveugle ! C'est vous qui perpetuez le des- 
ordre en faisant la guerre, et vous en ac- 
cusez le Supreme Conseil ; c’est vous qui 
soufflez la haine, car, on ne s’y trompe pas, 
toutes vos circulaires n’ont pas a’autre but (1), 
et vous vous f&chez de ce qu’on ne repond 
k vos ridicules attaques que par la douceur, 
la moderation et la fraternity? Devant ce 
Supreme Conseil, si pacifique, si digne et si 
peu ambitieux qu'il defend k tous les ateliers 
et k tous les Macons de son obedience de 
faire du proseiytisme, ne pourrait-on pas ap- 
pliauer k votre esprit ces paroles du paysau 
atheniensur Aristide : «Je suis ennuye de l’en- 
» tendre partout appeler le juste (2j. » 

Cessez done vos perfides insinuations. C’est 
un moyen honteux qui ne rencontrera nul 
echo, maisqui sera fletri par tous les Macons 
de coeur, de conviction et de conscience. 

Troisiime alligation . 

« Les droits du Grand-Orient k l’adminis- 
» tration du rite Ecossais ancien accepte, non 
» seulement sont legitimes, positifs et inatta- 
» quables, mais encore ces droits il les a tou- 
» jours eus , et c’est principalement de la 
» France, et par consequent de lui, Grand- 
» Orient, que la Maconnerie a 6t6 exportee 
» dans les diverges parties du globe et no- 
» tamment en Amerique. » 

La position que prend ici le Grand-Orient 
est vraiment curieuse. A l’entendre, ne dirait- 
on pas qu’il a precede toutes les institutions 
maconniques qui se sont succede , et qu’il 
est le centre auguste et force vers lequel tous 
les rayons ont converge ? 

Nous allons demontrer combien cette pre- 
tention est derisoire et absurde. Mais, com me 
nous ne demandons point k etre cru sur pa- 
role, nous ne citerons que des faits historiques, 
laissant ainsi k nos lecteurs le soin de juger 
eux-m£mes. 

Le deuxieme alinea de la circulaire du 19 
octobre 1840 commence en ces termes : «Tran- 
» quille dans sa possession seculaire, admi- 

(1) Le Grind-Orient, etc. « Declare irregulidre toute 
societe soi-disant maconnique dont le titre constitutif 
ne serait pas emand de lui, etc. — Fait defense k au- 
cun atelier de sa correspondance, k aucun Macon rd- 
gulier de reconnaltre, communiquer, ni entreteoir 
aucune relation avec ces associations dtrangdrea k 
I’Ordre maconnique, non plus qu'avec les membres 
qui les composeut. » (Arrdtd du Grand-Orient du S 
aodt 1817.) Est-il besoio de commentaires pour fairs 
ressortir toute la portde de cette defense? 

(2) Plutaxque. Vied 1 2 3 4 Aristide. 
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» nistrateur ot r6gulateur de la Magonnerie 
» depuis Tintroduction de cet ordre en 
» France, et ce, par transmission legitime des 
» autorit£s qui se sont succ6d£, le Grand- 
» Orient, etc. » 

Plus loin: a En effet, tr£s chers fibres, 
» ct en r£sumant les points priucipaux de ce 
» rapport , vous remarquerez que le rite dit 
» Ecossais 6tait d6ja connu et profess^ en 
» France avantl’ann^e 1747, et qne, en 1771, 
a {’administration de ce rite 6tait confine k la 
» Grande -Loge de France, depuis devenue 
» Grand-Orient. » 

« Dans la premiere partie de notre travail, 
» dit le fr£re Lefebvre Daumale ( rapport du 
d 22 septembre 1840) , nous rappelons com- 
» ment la Magonnerie 6cossaise a, depuis plus 
» d’un si&cle, et£ connue, pratiqu6e et pro- 
» pag6e en France. » II est essentiel de re- 
marquer que le rapporteur de la commission 
du Grand-Orient ne parle lei que de rappeler. 
II est curieux de l’entendre dire quelques 
phrases apr&s : « Au surplus et la seule 
» monstration qu’il y ait , quant k present, k 
» faire, c’est celle indiqu£e par le titre m£me 
» de ce chapitre, que la Magonnerie 6cossaise 
» 6tait connue, pratiqu6e et propagie en 
» France; et cela est, nous le croyons , suf- 
» fisamment prouv6. » 

Vous le croyez, fr^re Lefebvre Daumale ; 
tant mieux pour vous, vous n’Stes pas diffi- 
cile et vous vous contentez de peu. Permet- 
tez-nous cependant de vous contredire, car 
vous n’avez rien prouv6, et nous avons le 
le malheur de n’avoir pas votre optimisme. 

$l er . 

« Est-il vrai que, depuis pris d’un si&cle, 
» la Magonnerie ^cossaise 6tait connue, pra- 
» tiqu6e et propag6e en France? » 

Les donn£es historiques du Grand-Orient, 
k cet 6gard, sont loin d’etre uniformes. 

Nous venons de voir avec quelle assurance 
le Grand-Orient , dans sa circulaire , avance 
que le rite Ecossais 6tait pratiqu6 en France 
ant^rieurement k 17 47. 

Dans une autre circonstance, et toujours 
sur le m£me sujet, le Grand-Orient affirmait 
de la manure la plus positive que : a en 1814, 
» ayant centralist tous les rites, il reprit 1’exer- 
x> cice deses droits sur les hauls grades 6cos- 
» sais, droits que son souverain chapitre m6- 
» tropolitain poss4dait , dans son cinqui&me 
» ordre, depuis 1721 (1). » 11 est trta-essen- 
tiel de faire remarquer avec quelle 16gdret6 
cette assertion est faite. La Magonnerie fran- 

(1) Circulaire du Grand-Orient de France du 2&f<4- 
▼rier 1826. 


caise, on rite moderne, k Uqnelle le Grand- 
Orient fait allnsion, n’a 6t6 divisto par ordres 
qu’en 1786, ainsi que nous le prouverona 
plus loin, 

« En 1721, dit le fWre Lefebvre Daumale, 
» la Grande-Loge d’Edimbourg avail cr66 en 
» France un chapitre de Ro6e-Croix ; mais di- 
» verses contestations se sont 6lev6es sur la 
» date de cette fondation; elles n’ont jamais 
» kik d6cid6es (1) . *> 

Quel chaos 1 Quelles contradictions 1 Mais 
puisqne vous n’avez pas votre acte de nais- 
sance, faites faire un acte de notori6t6 publi- 
que I Ce sera plus simple. 

Pourquoi ne pas avouer, frire Daumale, 
tout ce qu’un rapporteur doit savoir sur oe 
point ? Vous nous auriez 6vit6 des recherches. 
Mais puisque vous faites des reticences, nous 
allons combler la lacuue que vous laissez 
exister dans votre trop grand et trop perfide 
laconisme. 

Avan) 1720, la grande loge royale d’Edim- 
bourg etail en sommeil par suite de circon- 
stances f&cbeuses. Ce ne tut qu’en 1736 qu’elle 
remit ses travaux en vigueur (2). 

Consul tee sur la regularite au titre que vous 
citez de 1721, cette grande loge r6pondit, le 
12 deceinbre 1786 : « La patente que 1’on dit 
» avoir kik obtenue de notre grande loge* 
» en 1720 au 1721, et que l’on pretend etre 
» actuellement entre les mains de certains 
» Francs-Magons en France, n’est point ima- 
» nie de notre autoriti , ni de celle de nos pri - 
» dicqsseurs , la Magonnerie ayant it6 alors 
» dormante dans ce royaume etjusqu'en 1736, 
» epoque k laquelle la grande loge de 1’ordre 
» de Saint-Jean a repris ses travaux , celle 
» de l’ordre royal n’etant rentree en vigueur 
» que plusieurs ann6es apr&s. C’est pourquoi 
» cette pritendue patente, qui nous parait itre 
» une usurpation de notre nom et autoriti, ne 
» pent former aucun titre valable ; que les 
» noms des individus qqj ont sign6 la patente 
» de 1720 ou 1721, ne sont inscrits sur aucune 
» des listes anciennes ou sur les registres de 
» la grande loge royale, etc. (3) » 

Ceci pos6, nous allons en appeler k la chro- 
nologic de l’institution magonuique en France 
et suivre cette institution dans ses develop- 
pements. C’est la m&hode la plus logique 
et le moyen le plus simple pour jeler quelque 
lumi£re dans 1 atmosphere d’ obscurity oil se 
complalt le Grand-Orient. 

(1) Rapport du fr£ro Lefebrre Daumale, du 22 aep- 
tembre 1840. 

(2) Acta Latomorum , t. 1, p. 30 et 81. 

(3) Histoire de la fondation du Grand-Orient, p. 18, 
19, 78 a 81, 127 & 139. 
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I/ann&a 1725 fat marqule comm© l’lpoqno 
de l’introduction de la Franc-Magonnerie 
k Paris. Milord Derwenwater, le chevalier 
Maskeline, M . d’Heguetty et quelques Anglais 
Itablirent one loge chez More , traiteur, roe 
dee Boucheries, qui travaillait sons lea allspi- 
ces et selon les usages de la grande loge de 
Loadres (1). 

Le 7 mai 1729 et en 1732 la mime grande 
loge constitua a Paris deux autrea Logos. 

Le 24 dlcembre 1736, les quatre loges qui 
existaient & Paris se rlunirent et llirent pour 
leur grand maitre mylord comte d’Harnoues- 
ter, qui en exerga les fouctions jusqu’en 1737: 
il ne fat remplael que le 24 juin 1738, par 
le due d’Antin. 

En 1743, le 11 dlcembre, le comte de Cler- 
mont fut nomml grand-maltre perpltuel par 
les loges de Paris. 11 fat install le 27. C’est 
k cette Ipoque que se rapporte F existence 14- 
gale et authentique de la grande loge de 
France qui s’intitula : Grande loge anglaise 
de France , titre qu’elle conserva jusqu’en 
1756, ann6e oil elle se proclama indepen- 
dents (2). 

Le zlle du comte de 'Clermont ne rlpondit 
pas aux esplraneea des Masons qui s’ltaient 
places sous sa direction. En 1744, il aban- 
donna les loses k elles-mlmes et nlgligea 
lenrs assemblies. Le substitut qu’il avait dl- 
signl, M . Baure, banquier, cessa de reunir 
les membres de la grande loge. 11 enrlsulta 
des dlsordres qui se prolonglrent quelques 
annles (3), et que nous couvririons d’un voile 
Ipais si nous nous adressions k d’autres que 
dies Masons auxquels on ne pent cacher la 
vlritl sans se renare coupable. 

Ce fut Flpoque des constitutions illlgales, 
des faux titres , des chartres antidatles : le 
tout dllivrl par de prltendus mattres de loges 
oufabriqui par les loges elles-mlmes (4). 

de fut aussi Flpoque de la concurrence de 
Fanciennetl : on vit des loges, dans la fabri- 
cation de ces faux titres, faire remonter leur 
origine k l’ann6e 1500. Ces dlsordres s’ac- 
crurent par la conduite des gens de la suite 
du prltendant, qui dllivraient au premier 
venu des pouvoirs de tenir loge , et consti- 
tuaient, de leur autoritl, des meres-loges et 
des chapitres sans qu’ils y fussent autorisie 
par une puissance Ugale (5). 

Cette circonstance nous fournit Foccasion 
de parler de nouveau du prltendu chapitre 
de rose-croix, fondl en 1721. Nous avons vu 

(1) Hist, de la fondation du Grand-Orient, p. 10. 

(2) Acta latomorum , t. I, p. 53. 

(3) Ibid. p. 56. 

(4) Ibid . p. 56. 

(5) Ibid. p. 56. 


qua la grande logo royale d’Edimboarg a 
nil sa participation l cette fondation. Aux 
pages 79 et 127 de FHistoire de la fondation 
du Grand-Orient de France, on trouvera la 
preuve que les constitutions de oe chapitre 
turent fabriqules k Paris (1). 

Nous avons parcouru cette plriodede vingt- 
trois annles de Fhistoire de la Franc-Magoa- 
nerie en France, afin de prouver que nulls 

I iart on ne trouve la constitution de la grande 
oge d’Edimbourg dans la constitution des 
loges frangaises* Si cette cooplration avait 
existl, Fhistoire serait-ellemuette? 

Alors que devient cette possession slculaire 
k laquelle prltend aujourd’hui le Grand- 
Orient? Quelle confiance doit-on accorder 
aux assertions de ce corps ? 

Ce n’est qu’en 1747 qu’on trouve une trace 
indirecte de cette participation. Le 15 avril, 
Charles-Edouard Stuart, se trouvant k Arras, 
dllivra aux Magons de cette ville une bulle 
destitution du chapitre primordial, sousle 
distinctif (Fj Ecosse Jacobite. Il en conflra le 
gouvernement aux avocatsLagneau, de Ro- 
bespierre, etc. (2) 

Le Grand-Orient, s’appuyanfc sur cette con- 
stitution unique, impnme que, «dls 1747, 
» quatre mlres-loges Icossaises existaient 
» en France : la premilre k Paris, la deuxil- 
» me k Arras , la troisilme k Marseille , la 
» quatrilme k Avignon, et que, plus tard, il 
» s'en Itablit une cinquilme k Bordeaux (3). a 
C’est trader Fhistoire avec une bieu grande 
llglretl. 

Nous venons de voir comment le chapitre 
d’ Arras avait Itlconstitul. 

A Marseille, un Mayo a voyageuy fonda, en 
1751, une k>ge de Saint-Jean d’Ecosse qui, 
deson autorite privte, prit avant la rlvolution 
fraagaise le titre de mlre-loee de Marseille, 
et aprls la rlvolution, celui de mire~logetcos~ 

(1) « Le Grand-Orient fut d’ailleurs inform* (en 1786), 
avant d’operer sa reunion au Chapitre g*n*ral de 
France, que U paten te du 21 mart 1721, quoique da- 
tee d’Wimbourg, avait 6t6 fabriquee k Paris par lea 
soins de Gerbier et par ceux d’un marchand d’orne- 
ments maconniques, qui demeurait place Dauphine. 
File fut revdtue des signatures qu’on lit au bas dans 
nn cabaret pres du Grand-Cb&telet. *ur la table memo 
qui avail servi au diner des fauteursde cette machina- 
tion s on eut la maladresse de renverser un verre de 
vin rouge sur le parcbemin ; c’est de U que dSrivent 
les tacbes purpurines qui en convrent une partie. Ce 
fait est bien connu des anciecs Macons. » (Histoire de 
la fondation du Grand-Orient, p. 79.) 

(2) Histoire de la fondation du Grand-Orient, p.184. 

(3) Rapport du frfcre Lefebvre Daumale, du 22 sep- 
tembre 1849. 
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saise de France f 1) . On voit que la modestie 
n’6tait pas le deraut de cette loge. 

C’est sans doute, quant k Paris, du chapi- 
tre pr6tendu fond6 en 1721 qne vent parler 
le Grand-Orient. II aurait dA le dire. 

Le 3 ftvrier 1775, lerAyArend p£re Mabille, 
jacobin et inqoisiteur, fit former la m&re-loge 
du Comtat. L’histoire ne dit pas autre chose 
de cette loge, dont on ignore la date de la 
fondation, par suite de la saisie que fit cet 
inquisiteur de ses papiers et chartesj consti- 
tutives (2). 

En parlant de Bordeaux, le frire Lefebvre 
Daumale a voulu sans doute designer la loge 
anglaise n° 204*, qui, ayant pris le titre de 
m&re-loge, constitua, le 6 novembre 1745, la 
loge de l’Heureuse-Rencontre k l’orient de 
Brest; le 8 juin 1751, une autre loge k Li- 
moges ; une autre k Pons, le 19 ffcvrier 1754; 
une autre k Cayenne, le 4 ftvrier 1755; une 
cinqui£me k P6rigueux, le 7 mai 1765; sous le 
titre de I’Amitit, etc. II y aurait Ik un singu- 
lar anachronisme, puisque cette loge Atait 
constitute au rite anglais et qu’elle n’a jamais 

S rofesst que les trois premiers grades de la 
lagonnerie. 

En 1756, la grande loge de France, qui 
s’ttait ttablie k Paris, en 1743, sous le titre 
de grande loge anglaise de France , secoua le 
joug de la grande-loge de Londres, et se dt- 
clara grande loge du royaume (3). 

Le Chapitre des Empereurs d’Orient et 
d’Occident fat fondt k Paris dans le cours de 
l’annte 1758. Par qui? L’histoire ne le dit pas. 
Son Achelle ^instruction se divisait en vingt- 
cinq degrts (4) . 

En 1759, ce chapitre fonda k Bordeaux un 
Conseil de Princes de royal secret (5). 

Gefutle21 septembre 1762 que descommis- 
saires du Chapitre des Empereurs d’Orient et 
d’Occident etaece Conseil de Princes de royal 
secret arrtt&rent, k Bordeaux, les rtglements 
de la Magonnerie de perfection (6), aui sont 
encore en vigueur dans les Suprtmes (Jonseils 
du rite Ecossais ancien accepts. 

Tous ces faits etaient accomplis, et le Grand- 
Orient de France n’ttait pas encore nil... 

Par tout ce qui prtctde, et que pour cause 
le Grand-Orient na pas youlu dire, n’est-il 
pas tvident qu’il induit sciemment ses ateliers 
en erreur, en leur disant que le rile Ecossais 
est (tabli en France , sous sa direction, depuis 

(1) Acla Lalomorum , 1. 1, p. 63. 

(2) Ibid. p. 116. 

(3) /did. p. 70. 

(4) Ibid. p. 74. 

(6) Ibid., p. 76. 

v ^6) Bistoire de la fondation du Grand-Orient, p.121. 


plus d’un siede ? (1) Est-il besoin de commen- 
taires pour faire ressortir tout ce qu’il y a 
de coupable dans une telle assertion ? 

§n. 

« Est-il yrai que les droits du Grand^Orient 
» & (’administration du rite Ecossais ancien 
» accepts, non seulement sont lAgitimes, po- 
» sitifs et inattaquables , mais encore qu’il 
d les a toujours eus? » 

Toute personne, toute association qui veu- 
lent faire valoir des droits, ont assez l’habitude 
d’en administrer la preuve en justifiant de cee 
droits par un titre lAgal, authentique. C’esfc un 
usage tellement raisonnable, que, ne serait-il 

( >as consacrA par les lois de toutes les sociAtAs, 
a raison, le simple bon sens et 1’intArAt de 
tous l’auraient 6 tabli. Sur ce point, nous ne 
trouyerons pas un contradicteur. 

Cependant le Grand-Orient, dans l’objei 
qui nous occupe, se croit dispense de toute 
justification de titre de propriAtA et de pos- 
session. II se borne k aire « qu’il tient ses 
x> droits par transmission legitime des auto- 
» ritAs qui se sont succAdA. » La foi est une 
belle chose : il faut qu’il compte beaucoup sur 
celle de ses ateliers, puisquil parle comme 
s’il Atait sAr d’Atre cru sur parole. 

Examinons done la lAgitimitA de sa nais- 

(1) A rapptn de ces reflexions, nous croyons devoir 
ajouter l’extrait suivant du discours prononed k la fdte 
d’Ordre d’dtd du Grand-Orient de France, le 26 juin 
1826, par le vdndrable frdre Borie, son grand oralour. 
II s’agissait de la mise en vigueur des nouveaux sta- 
tute et rdglements gdndraux que venail de dderdter ce 
sdnat maconnique. L’orateur s’y exprimait ainsi au 
sujet des statuts antdrieurs dont il venait de signaler 
les nombreuses imperfections : « Il dtait connu de 
9 tous, dit-il, que les rdglements existant dtaienl muets 
• sur la haute Maconnerie; li grand-orient se la 
» FEOFKSSAIT PAS LORSQU’lLS FURENT KMIS. Tout dtait 

» done k faire dans cette parties (ProcAs-verbal im- 
primd. Paris, 1826, 39 pages in-4°; voycz page 26.) 
Ajoutons que les statuts antdrieurs dont il est ici par- 
id dtaient ceux qui ont dtd imprimds en 1806, etqu’on 
lit k la page iv des statuts de 1826 cet aveu remar - 
quable, au sujet du Code qui con tenai tees mdmes sta- 
tuls antdrieurs ; « 11 n’avait pu rien statuer ni sur les 
conseils, ni sur les consistoires, ayant 6t4 4crit avant 

L* ADOPTION DU RITE ftCOSSAlS PAR LE GRAND-ORIENT DE 
PRANCE. » 

Enfin on lit encore dans Thory, Acla Lalomorum, 
t. I, p. 230 : «1806, 17 novembre. — Le Grand-Orient 
publie de nouveaux statuts et rdglements, dans lesquels 
il omet la plupart des articles con venus et signds 
en 1804 entre ses commissaires et ceux du rite ancien 
et acceptd. Les Macons de ce dernier rdgime argu- 
mentent de cette pidee pour rompre le concordat. » 
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sauce pour nous assurer de sa ligale preten- 
tion k Fh6ritage qu’il dit avoir recueilli. 

Par ses d£crets des 5 avril et 14- mai 1766, 
la grande loge de France bannit de ses tra- 
vaux et de 1’association magonnique des ftk- 
res qui, sous la direction d’un mattre k dan- 
ser, nomm6 Lacorne, que le comte de Cler- 
mont avait nomm6 pour son substitut en 
1761, et que cette grande loge n’avait pas 
youIu reconnattre , avaient forme une grande 
loge dont la composition laissait beaucoup k 
dfeirer. 

Le 24 juin 1767, la grande loge de France 
etant r£unie pour la celebration de la fete de 
l’Ordre, les fibres bannis se pr6senterent en 
grand nombre et jeforent le trouble dans la 
tenue. Des voies de fait eurentlieu et provo- 
qadrent du gouvernement l’ordre k la grande 
loge de France de cesser ses travaux, qu’elle 
ne reprit qu’en 1771 (1). 

Le 24 juin 1771, la grande loge rapporta 
ses decrets de bannissement contre les mem- 
bres de la faction Lacorne, et nomma k la 
dignifo de grand maitre M. le due de Char- 
tres, en remplacement du comte de Clermont, 
qui venait de mouri r. Le due de Chartres nomma 
ur son substitut M. le due de Luxembourg, 
s freres qui avaient 6t6 bannis r6crimin£rent 
de nouveau; ils d6nonc&rent des abus, des 
vols et des exactions. Une commission de huit 
membres fut nommee par la grande loge pour 
lui faire un rapport k ce sujet, et reviser en 
mCme temps ses operations (2). 

Ces commissaires se riunirent en janvier 
4772. Les fr£res de la faction Lacorne les cir- 
convinrent et les s6duisirent. Ils form^rent de 
concert le projet de renverser la grande loge. 
Le due de Luxembourg se mit k leur t£te, et, 
le 24 d£cembre de la intone ann6e, ces mdmes 
commissaires, oubliant la nature de leur man- 
dat et la limite de leurs pouvotrs , d6clar£rent 
que l’ancienne grande loge avait cess6 d'exis- 
ler, et qu’elle 6tait remplac6e par un nouveau 
corps qui administrerait I’Orare sous le titre 
de Grand-Orient de France. Le 17 juin 
1773, la grande Loge de France se riunit et 
d6clara ce nouveau corps subreptice y schisma - 
tique et HUgalement form 6 par une poignie de 
factieux (3) . Les huit commissaires furent d6- 

(1) Histoire de la fondation du Grand-Orient, p. 23. 
—Precis his torque de la Franc- Magonnerie, par 

t. I", p. 44. 

(2) Histoire de la fondation du Grand -Orient, p. 25. 

(3) Mdmoires justificatifs de La Chaussde, p. 13. — 
Histoire de la fondation du Grand-Orient, p. 33. — 
Precis historique de l’Ordre de la Franc-Magounerie, 
par J. €. B. — Essai historique sur la Franche-Magon- 
nerie, par Y. F. — De l’inddpendance des rites magon- 
niques, par le comte Muraire, p. 4. 


Claris dichus de tout privilege magonnique, 
et digrades du titre de Magon (1). 

La voili done cette naissance mystirieuse 
que le Grand-Orient cache avec tant de soin ! 
Le voili cet hiritage direct et ligitime, ce pa- 
trimoine patriarcal ! La Yoili cette transmis- 
sion ligale, cette possession siculaire ! C’est 
celle d’un fils qui Yole sa mire, qui est mau- 
dit par elle et qui se dit son hiritier. Et e’est 
apris une pareille origine qu’on vient parler 
de ligitimitil... 

L’un des premiers actes de cette usurpation 
fut empreint d’une brutaliti revoltante; le 
nouveau Grand-Orient surprit un ordre de 
l’autorifo civile pour faire emprisonner le garde 
des archives, dans 1’espoir d’obtenir les ar- 
chives de la grande loge (2). 

Cependant cette usurpation ne porta au- 
cane atteinte k 1* existence de la grande loge 
de France, quin’interrompit ses travaux qu’eQ 
1791, par suite des ivinements politiques. 

Mais revenons au rite Ecossais ancien ac- 
cept et aux droits que le Grand-Orient pri- 
tend avoir sur ce rite. 

Nous avons vu que, dans sa circulaire du 
25 fivrier 1826, le Grand-Orieot dit que son 
chapitre metropolitan possidait depuis 1721, 
dans son cinqui&me ordre, les hauts grades 
icossais. Et, le 3 juillet 1777, il prend un ar- 
riti relatif k I’ige exigi pour itre initii ap- 
prenti, compagnon et maftre (3). II garde un 
silence obsolu sur les hauts grades. En seraitril 
ainsi s’il les eit adminislris? 

Le 16 mai 1783, le Grand-Orient adresse 
aux loges une circulaire pour les inviter k en- 
voyer k la chambre des grades, qu’il avait ins- 
tituie en 1782, tous les degris magon ui- 
ques dont elles sont en possession afin de 
les examiner, les appr£cier et le riduire (4). 

En 1786, cette chambre des grades donne 
son travail sur les nouveaux degr£s magonni- 
ques, qu’elle a divis£s enquatre ordres : l' Ely, 
V Ecossais , le Chevalier a Orient et le Cheva- 
lier Rose-Croix. Ces degr6s sont adopt6s par 
le Grand-Orient, qui d6cide qu’ils seront les 
seuls admis et pratiquis dans les ateliers ma- 
gonniques superieurs de son obedience (5). 

(1) Acta Latomorum , 1. 1, p. 108 et 109. 

(2) Le Grand-Orient surprit & M. le lieutenant de 
police l’ordre de faire arrdter le grand garde des 
sceaux et plusieurs membres de la grande loge symbo- 
lique de France, qui furent constituds prisonniers, 
dans l’espdrance d’obtenir de l’un d’eux les archives 
de l’Ordre.* (Histoire de la fondation du Grand-Orient.) 

(3) Cet arrdtd fixe 21 ans pour I’Apprenti, 23 pour 
le Compagnon, et 25 pour le Mattre. » 

(4) Acta Latomorum, t. 1, p. 155. 

(5) Prdcis historique de U Franc -Magonnerie, par J. 
C. B., 1. 1, p. 79. 
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Ces quatre ordres et lea trois premiers de* 
gr6s symboliques ferment par consequent les 
cinq ordres, ou ies sept grades de la Magon- 
nerie frangaise, connue plus particttlt&rement 
sous la designation de Rite moderns. C'est 
k ces cinq ordres que se bomait V administra- 
tion du Grand- Orient de France; ne ledit-il 
pas assez formellement dans sa decision de 
1786? 

Une chose digne de remarque prouve jus- 
qu’a l’6vidence que le Grand-Orient, k cette 
epoque, n’admimstrait que les trois premiers 
degres symboliques. Nous avons sous nos yeux 
le tableau de ses ateliers en 1787, dans lequel 
ne figure pas un seul chapitre. Ce fait expli- 
que pourquoi il demandait, en 1783, k toutes 
ses loges,les rituels dont elles etaient en pos- 
session pour examiner, apprecier et r&duire 
les divers grades. En efifet, le Grand-Orient, 
▼oyant que les Masons de son obedience te- 
naient k pratiquer d’autres degrds que les trois 
qu’il administrait, voulut leur donner une sa- 
tisfaction. C’est ce qui le ddcida k tenter de 
completer son rite, et il ne put le faire qu’au 
moyen d’un plagiat; car, n’ayant aucune des 
connaissances dogmatiqucs, nfcessaires pour 
organiser ses quatre ordres, il ne mit au jour 

t une combinaison incoherent©, que des gra- 
sans portae, sans enseignement et sans 
but. Compilation indigeste qui n’offre aucun 
aliment, ni au coeur, ni k (’intelligence. 

Mais, le 44Joctobre 180fc, eut lieu k Paris 
la proclamation de la grande loge g6n6ra)e 
deossaise du rite ancien accepts. Elle nomma 
ses grands officiers au nombre de quarante. 

Cette grande loge adressa une circnlaire k 
toutes les loges etchapitres de France. Une 
grande quantity d'ateliers de Paris et des dd- 
partements se joignirent k ce nouveau corps. 
Deaucoup d’ateliers du Grand-Orient parais- 
saient s’appr&er k suivre cetexemple (1). 

Alors le Grand-Orient congut des inquie- 
tudes fondles sur 1’existence de cette jundic- 
lion , qui avait regu une organisation com- 
plete le 42 septembre precedent, par la 
fbndation d’un Supreme Conseil du 33* degrd. 
Les fibres Roettiers de Montaleau et Pyrou 
se concert&rent pour unir les deux corps. 
Des commissaires furent nomm£s de part et 
d’autre (4) . 

Ces commissaires se r6unirent, le 3 d&cem- 
bre, dans l’hdtel du mardchal Kellermann , 
et sign£rent, 1° un concordat qui unissait 
les deux associations ; 2° l’acte dune nou- 
Yelle organisation de i’Ordre magonnique en 
France. 

Le concordat et I’acte furent agr66s le 5 d6- 

(t) Ada latomorum, 1. 1, j>. SSI. 

(J) ibid. 


cembre , au toiheU de la nuit , par les deux 
corps assembles , dans une reunion extraor- 
dinaire du Grand-Orient de France. MM. Roet- 
tiers de Montaleau et comte de Grasse-Tilly 
pr6t6rent serment comme reprteentants par- 
ticulars du grand-maitre ; le premier, pour 
le regime frangais ; I’autre pour le rite 4cos- 
sais ancien accept^. 

Ce concordat etablissait que le Grand- 
Orient administrerait tons les degrfo du l er 
au 18 e grade de rose-croix , et que le Su- 
preme Conseil aurait 1’administration du 
19* au 33* inclusivement 

Le 49 ddcembre de la m£me annta , eut 
lieu une grande assemble du Supreme Con- 
seil. Quarante officiers du Grand-Orient de 
France furent initifo au 18 e degr6, quel- 
ques-uns furent dlevds au 33* (1). 

Afin de prouver que ce concordat n’avait 
d’autre but que de confondre k jamais la 
grande loge dcossaise dans le Grand-Orient 
de France, celui-ci dit, dans sa circulaire, que 
les fr£res comte de Grasse Tilly et Roettiers de 
Montaleau pr&irent, k cetle stance solen- 
nelle , le meme serment d’union et d’attache- 
ment au Grand-Orient de France comme cen- 
tre unique de la Magonnerie. 

C’est une preuve a la mani&re du Grand- 
Orient , qui ne prouve jamais rien. 

Un peu de raisonnement , la plus superfi- 
cielle logique , auraient suflfi pour l’arrdter 
devant cette singuliere assertion. Comment! 
le rite icossais vient se confondre d jamais avoc 
vous , et vous avouez que le frdre de Grasse- 
Tilly a regu le serment de votre grand v6nd- 
rable le frdre Roettiers de Montaleau ? Mais si 
ce concordat n’edt 6t6 que la fusion , l’ab- 
sorption de fr&res usurps teurs de vos droits, 
un autre qu’eux aurait-il eu un serment k 
prater? 

Mais puisque vous en appelez si gauche- 
ment k ce serment afin de corro borer vos 
droits sur le rite Gcossais , nous allons, k 
notre tour, faire connaitre celui que pr£t£rent 
au Supreme Conseil ceux de vos officiers qui 
obtinrent les hauts grades de ce corps , et les 
regurent avec reconnaissance et comme un 
bienfait Ce serment est consign^, 6crit et si- 
gn6 manu proprid , par eux , dans le registre 
original et autnentique ou ces initiations sont 
rapporfees. En le citant n’aurons-nous pas 
tout dit ? 

a Nous, soussignds, d6clarons avoir accepts 
» et accueilli avec reconnaissance le grade 
a Eminent de grand inspecteur general au 33* 

(1) AbrSgS bistorique de l’organUation en France 
des 33 degrls du rite Scossais ancien et accept*, p. 25, 
26 et 27. 
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» et dernier degrfi , du trfis*p*rfhit et trfis- 
» illustre frfire Alexandre-Frangois-Auguste 
j> de Grasse -Tilly, grand commandeur ad vi- 
» tam pour la France , president du suprfime 
» conseil du 33* degrfi , le grand conseil as- 
r> semblfi. 

» Jurons authentiquement , sur notre pa- 
11 role d’honneur et sur tous nos engagements 
d et serments prononcfis en face au Grand- 
» Architect© de runivers , et au grand conseil 
» des souverains grands inspecteurs gfinfi- 
• raux du 33* degrfi , A'obUr audit Supreme 
» Conseil , de faire respecter see ddcrets et de 
a nous conduire dans les devoirs de notre 
» charge de souverain grand inspecteur gfi- 
» nfiral du 33* deerfi , de manifibe k faire chfi- 
» rir et respecter rOrdre royal et militaire de 
ala Franc-Magonnerie, et de nous confer - 
a mer en tout k la lettre de crfiance qui nous 
a a fitfi donnfie. 

a En foi de quoi nous avons , de notre 
a propre volontfi , signfi le present serment. 
a — Fait et dfiiivrfi k l’Orient de Paris , le 
a 29* jour du 10 e mois de Tan dela vraie lu- 
a mifire 5804 (29 dficembre 1804). Sitjni 
a Bacon de la Cnevallerie , Chatlau , Koettiers 
a de Montaleau , Burar (1). a 

« Est-il assez fbrmel ce serment ? est-il sus- 
a ceptible.d’une interpretation dfitournfiets'fi- 
a crie le frfire Chemin Duponlfis. N'est-il pas 
a un horn mage rendu au Suprfime-Conseil , 
a comme devant toujours exister sous son 
a nom et avec ses attributions , nonobstant la 
a rfiunion, comme devant conserver ses droits, 
a sa soprfimatie , k Tigard des hauls grades 
a de l’ficossisme?... Quels sont les coupables 
a de mauvaise foi , ou ceux qui represented 
a ce serment comme un engagement sacrfi , 
a ou ceux qui n’en parlent que comme d’une 
a formule vague et insignifiante ; qui font 
a semblant de croire qu’il n’engage k rien 
a parce quil exige beaucoup ; qui , pour 
a ne rien tenir de cet engagement, rexa- 
a gfirent, comme si, par le mot oWtr, on 
a pouvait entendre autre chose que la fidiliM, 
a comme Ecossais, au gouvernement.du rite; 
a qui enfin s’fitonnent que les Ecossais 
a n’aient pas renoncfi k fours justes prfiten- 
a lions, recon nues et signfies par les commis- 
a saires du Grand-Orient et par cenx du rite 
a ancien , dans l’assembfoe tenue dans l’hdtel 
a du marfichal Kellermann , garanties par un 
a concordat solennellement homologufi, etpar 
a un serment plus solennel encore ? Quelle est 

(I) Le serment de tous a le mdme caract&re d’au- 
thenticitS et de solennitd; il est dans tes mdoies termes 
de reconnaissance, de fidelity et d*ob6issanee. (De 
PindSpendance des rites xnagonniques, p. 58.) 


a done cette audace , de se iouer de ce qu’il 
a y a de plus sacrfi parmi les hommes , de nier 
a ce qui est le plus fividemment dfimontrfi , 
a d'envelopper de tfinfibres les conventions 
a les plus claires, d’appeler trriguliers ceux 
a dont on usurpe les aroits , de crier au vo- 
a four aprfis ceux qu’on dfipouille?. . Les jfi- 
a suites ont-ils done lfigufi aux fatseurs du 
a Grand-Orient four doctrine commode des 
a restrictions mentalcs (1)?.. . a 

Que pourrions-nous ajouter k cette finer- 
gique protestation , k cette puissante logique? 

Aujourd’hui le Grand-Orient insinue des 
doutes sur la validity du litre du frere de 
Gfasse-Tilly, et sur l’existence du Supreme 
Conseil qui lui a dfiiivrfi eg titre. « Questions 
a frfis-graves , dit le frfire Lefebvre Daumale, 
» et qu'il suffit d'indiquer pour corroborer 
o les droits du Grand -Orient (2). a 

Quoi 1 e’est aprfis uu concordat aussi solen- 
nellement conclu , apres des serments aussi 
aulhentiques , aue vous venez rfivoquer en 
doute la lfigalite de la puissance k laquelle 
vous avez jure fidtlitt et obiissance I Quel dfi- 
lire vous figare 1 Mais rfiffochissez done avant 
d’ficrire; car, ou vous fites inhabiles k vous 
conduire , ou vous fites de bien mauvaise foi : 
alOrs abdiquezun pouvoir que vous compro- 
metlez sans cesse , et ne venez plus dire qu’il 
suffit d’indiquer une question pour corroborer 
nn droit ; e’est par trop enlrer dans l’absurde. 

a Malheureusement , continue le rappor- 
» teur, ce concordat , k peine signfi , fipronva 
» des difficultfis dans son execution ; et , sans 
» autres explications ni decisions , il fat mfi- 
» connu par les membres de l’association dite 
» Supreme Conseil (3) . » 

Il feut fibre bien ignorant des faits pour 
oser avancer une pareille assertion que le 
firfire Thory, ancien membre du Grand-Orient, 
rfifote en ces termes : 

« 21 juillet 1805. Des discussions s’filfivent 
» entre le Grand Orient et les membres de la 
» grande luge du rite ancien acceptfi. Le con- 
» cordat de 1804 riest pas execuU par le Grand - 
» Orient , qui refuse de mettre en activitfi la 
» nouvelle constitution gfinfirale de l’Ordre, 
» dfierfitfie le 5 dficembre de l’anufie prfiefi- 
» dente ; ceux du rite ancien dfinonceut plu- 
)> sieurs de ses officiers , qu’ils accusent de 
» n’avoir signfi un acte d'union que pour pa- 
» ralyser les travaux de la grande loge; mais 
» avec I’intention bien prononefie de n’y avoir 
» aucun figard. 

(1) Encyclopedic ma^onnique par C. D. P. S., t. I, 
p. 339 et 340. 

(2) Rapport du 22 septembre 1340. 

(3) Ibid. 


Digitized by LiOOQle 



— 248 — 


« 29 juillet. D6bats 4 la suite desquels on 
» raye de la lisle da Grand-Orient ran des 
» membres de la grande loge du rite ancien , 
» celui m6me (1) qui avait d6termin6 la r6u- 
» nion et dont on craignait l’influence et le 
» z41e. 

» Cet arr£t6 injurieux pour la personae qai 
» en fut 1’objet , comme pour le rite ancien , 

» devint l’une des causes accessoires qui deci- 
d ddrent le Supreme Conseil du 33® degr6 4 
» sc s6parer du Grand-Orient auquel il 6tait 
d uni par le traits en question (2). » 

« Les membres du Supreme Conseil , con- 
» tinue le fr4re Thory, reunis aux Masons de 
» tous les degree du rite ancien , avaient fait 
y> d’inutiles representations au Grand-Orient 
d sur le defaut d f execution du concordat. Le 
» Grand-Orient , loin d'y avoir 6gard , main- 
» tenait son administration sur l’ancien pied. 
» M. Roettiers de Montaleau, nomm6 reprfr- 
y> sentant du Grand-Mattre , continuait k 
y> prendre le titre de grand vintrable , quality 
» qu’on avait affects d’insirer, apr4s son 
» nom , k la fin de la premiere partie de la 
d reprise de T6tat du Grand-Orient de France 
» qui parut en avril 1805 , et qu’il prenait 
» encore dans tous les actes adress6s aux 
» loges. Dans ces circonstances , quatre- 
» vingt-un princes raagons et la majoritg de 
d ceux du rite ancien qui avaient concouru au 
» concordat , se r6unissent le 6 septembre , 
» dans l’hOtel de M. le marshal Kellermann, 
» et notifient au Grand-Orient un arr6t6 por- 
d tant que si, au 15 du m6me mois , le traits 
» n’6tait pas ex6cut£ dans son entier, il serait 
d regarde comme nul , et que la grande loge 
» g6n6rale 4cossaise reprendrait ses travaux. 

d Le fr6re Roettiers de Montaleau ne donna 
» qu’une satisfaction momentande. — Le Su- 
» prfime Conseil rendit un d6cret , le l ,r oc- 
» tobre 1805 , concernant 1’organisation de sa 
» puissance dogmatique (3). » 

Qu’est-il n6cessaire d’ajouter k cette rela- 
tion pour faire ressortir toute la d4loyaut6 
des assertionsdu r£dacteur du rapport? Rien, 
sans doute . Les fails sont 1 k ; ils n’ont jamais 
6t6 dementis. Pour ajouter k leur t6moignaee, 
nous ferons remarquer que , dans les r4ele- 
ments du Grand-Orient promulgate en 1806, 
il est 6tabli de la manure la plus tvidente et 
la plus formelle que ce corps n’administrait 
que les ateliers , depuis I’apprenti jusqu’au 

(1) La frfcre Pyron, que dans sa circulaire le Grand- 
Orient qualifie de calomniateur et dont il fldtrit ainsj 
la mdmoire. 

(9) Cet arrdtd fut rapports, A Vunanimiti , par le 
Grand-Orient assembU, le 8 mars 1811. 

I (3) Acta Latomorum, t. ), p. 555, 556, 557. 


chevalier rose-croix. ( Voyez une note plus 
haut. ) 

« Depuis 1806 jusqu’en ISih , ajoute lefrdre 
d Lefebvre Daumale, on n'a pas connais- 
» sance que Tassociation dite Supreme Con- 
» soil ait constitut soit des conseils , soit des 
a colleges , soit des grands conseils de princes 
» de royal secret. Ce pr6tendu conseil n’exis- 
» tait pas comme administrateur ni encore 
» moins comme rtgulateur du rite 6cossais. » 

Les passions sont toujours de mauvaises 
conseilmres, fr&re Daumale : que rtpondriez- 
vous si, appliquant au Grand-OrientdeFrance 
la m£me objection , nous prouvions que, pen- 
dant les huit ann6es qui apparent ces aeux 
tpoques , il n’a particip6 k aucune constitu- 
tion d’ateliers suptrieurs au grade de rose- 
croix ? Cependant , d’apr&s vous et les rtdac- 
teurs de fa circulaire , lui seul en avait le 
droit aux termes du concordat et de sa posses- 
sion siculaire et immimoriale. Dans les im- 
menses ressources de votre sagacity et de votre 
logique, vous trouveriez 14 un t6moignage 
irrecusable de ses pouvoirs comme adminis- 
trateur et rigulateur du rite 6cossais , et vous 
nous diriez : Il n’a pas d61ivr6 de titres con- 
stitutifs , parce qu’fl ne lui en a pas 6t6 de- 
raandt. Cette rtponse serait assez rationnelle. 

C'est,eneffet,celleque nous ferions nous- 
mtme en l’absence des fails. Mais, comme les 
faits ne manquent pas , nous nous bornerons 
4 dire que le Supreme Conseil du 33* degr£ 
fonda, 1® le 14 septembre 1808, un conseil 
du 32® 4 la Martinique; 2° le 4 novembre 
1811, un chapitre du 31® degri en faveur de 
la loge de la Paix , 4 l’orient de Neufch4teau; 
3° le 13 fevrier 1812, un conseil du32* 4 Valen- 
ciennes; &° les 11 mai et 13 juillet de la 
m4me ann6e, un pared conseil 4 Toulouse et 
un autre 4 Limoges, etc. (1) 

Il r6sulte done de tout ce qui pr6c&de, que 
le Grand-Orient n’avait, en lolb, aucun droit 
4 l’administration du rite 4cossais. Comment 
est-il parvenu 4 etablir dans son sein un 
supreme conseil des rites ? Le voici : 

En 181fc, le Grand-Orient de France, pro- 
fitant des tenements politiques qui venaient 
de s’accomplir et quijavaient mis le Supreme 
Conseil dans Timpossibilit^ de se r6unir, de- 
clare, par son arr&6 du 18® jour du 9® mois : 
« Reprendre l’exercice de tous les droits qui 
» lui appartiennent sur tous les rites. » Mais 
quels etaient done ces droits ? Car vous pr£- 
sentez toujours la m6me difficult^, en pre- 
nant le soin de I’envelopper d’un nuage . Votre 

(I) Acta Latomorum , 1. 1, p. 539, 549, 565.— Abr6g6 
historique de i’organisation on France des trente-trois 
degrds du rite dcossais ancien et accepts, p. 77 et 78. 
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arbre g£n6aloffique eat tomto en poussi6rej 
devant 1’inflexiDle chronologic, et vous parlez ! 
de droits siculaires; dans votre tenue de la 
ftte solsticiale d’hiver, 5825, votre grand se- 
cretaire dit que vous exercez V administration 
du rite icossais depuis 181k (1), et vous parlez 
de possession immimoriale l 

Mais en 181k le Grand-Orient de France 
n’avait aucun droit sur le rite 6cossais. Le 
concordat de 180k en est la preuve. Son d6- 
cret de centralisation des rites, contre lequel 
le Supreme Conseil de France protesta (2) , 
n’est done qu’une usurpation . 

L’usurpation constitue-t-elle la 16gitimit6?. . 

$ III. 

« Est-il vrai que e’est principalement de la | 
*> France, et par consequent du Grand-Orient, 
» que la Maconnerie ecossaise a 6t6 exports 
is en Amerique? a 

Le Grand-Orient a trouv6 fort ing6nieux 
&' exporter, de la France en Amerique, la 
Maconnerie ecossaise, et de la faire revenir 
au lieu du depart au bout de quarante-trois 
annees. C’est faire de l’histoire k la maniere 
d’un certain ecrivain de la restauration qui, 
dans une histoire de France k l’usage de 1’en- 
fance, disait que les brillantes conquetes de 
1’empire etaient dues au genie de Louis XV11I, 
dont les armees etaient commandees par le 
marquis de Bonaparte, son general en chef (3). 

« En 1761, dit le frere Lefebvre Daumale, 
» la grande loge accorda au frere Stephen 
y> Morin une patente pour etablir et r6pandre 
» dans toutes les parties du monde tous les 
» grades parfaits et sublimes de l’ordre royal 
» aes Masons libres. » — Le frere Stephen 
» Morin fit faire une copie de sa lettre-pa- 
» tente dement certifiee par plusieurs Ma- 
» gons, notamment par le frere Isaac Long , 
» grand inspecteur general, a 


le Grand-Orient pretend aujourd’hui avoir 
legitiment h6rite , mais bien le Conseil des 
Empereurs d'Orientetd’Occident qui.en 1761, 
donna au frere Stephen Morin une patente de 
grand diputi inspecteur , avec pouvoir de pro- 
pager la Maconnerie de perfection au deli 
des mers (1). 

Mais cette patente ne pouvait, en 1761, etre 
visee par un grand inspecteur general, puis- 

3 ue ce grade n’a ete crW qu’en 1786 par Fr6- 
eric II, roi de Prusse , ainsi que le recon- 
naissait le Grand-Orient dans sa circulaire 
du 31 iuillet 1319. 

Le frere Stephen Morin n’a pas introduit 
le riteecossais en Amerique. II y etait pratique 
avant son debarquement, « car, en 1755, plu- 
» sieurs Macons du rite ecossais, r^sidarit k 
» Boston, presenterent une suppliqne k la 
» grande loge pour etre autorises k profes- 
» ser publiquement leur rit et k le propager 
» regulierement dans toute l’Ammque. La 
» grande loge fit droit a cette demande, et 
» le grand mattre,.lord Aberdour, leur signa 
» une patente le 30 d6cembre 1756, pour eta- 
» blir une loge r6guli£re ecossaise k Boston, 
» sous le litre de Saint-Andr6, n° 82. — Le 
» rite ecossais d*H6r6dom de Kilwining pro- 
» spera dans toute V Amerique, et meme dune 
» maniere inattendue (2). » 

Le 11 join 1757, le colonel J. Young recut 
de la grande loge d’Ecosse une commission 
de grand-maftre provincial pour toutes les 
loges de l’Am^rique et des Indes-Orienta- 
les (3). 

Ce n’est done pas de la France, comme on 
cherche a le faire croi re, q ue les grades 6cossais 
furent exportis en Amerique. L’altegation du 
Grand-Orient k cet 6gard est cons6quemment 
fausse : elle sera appr6ci£e k sa juste valeur 
par tous les Macons 6c1air6s qui sauront d6- 
sormais k quoi s’en tenir sur ses droits legiti- 
mes, POSIT1FS ET INATTAQUABLBS . 


Ainsi done voil&le Grand-Orient de France, 
mais il est le seul qui le dise, qui a crii le rite 
icossais dans les Deux-Amiriques (k). 

Encore des assertions erronfos et men- 
song&res 1... 

Ce n’est pas la grande loge , de laquelle 

(1) Discour* du secretaire g6n6ral du Grand-Orient, 
prononce a la tenue du 27* jour du 10* mois 5825. 

(2) Circulaire du Supreme Conseil de France du 8* 
jour du 8* mois 6814, adoptee a runanimite et signee 
outre autres fr6re* : Hacquet, chev. Challan, general 
Beurnontille, de Joly, etc. 

(3) Histoire de France, i 1’usage des ecoles chre- 
tiennes, in-18. 

(4) Circulaire du Grand-Orient du 19 octobre 1840, 
dixieme alinea. 


Quatriime alligation . 

a Est-il vrai que le Grand-Orient n’a point 
*> reconnu l’autoriti du Supreme Conseil de 
» France? » 

Pour rfooudre cette question, le Grand- 
Orient s’appuie sur les articles 12 et 13 de ses 
r&glements, par lesauels, il s’ est constituA le 
seul 16gislateur et regulateur de l’ordre ma- 
connique en France. Il tire de ces deux arti- 
cles la consequence qu’il ne pouvait et qu’il 

(1) Acta Latomorum , t. I, p. 78. 

(2) La Maconnerie consid6r6e comme le rdsultat das 
religions 6gyptienne, juire et chr6tienne, t. II, p. 163 
et 164. 

(8) Acta Latomorum, L I, p. 73. 


6* liv. — Juin 1 841 . 
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n pent encore recon nahre l’antoriti da Su- 
preme Conseil. 

C’est , il fcrnl l’avoner, tirer an triste parti 
d’nne disposition r^glementaire adoptee en 
d£t >it de la raison et de la v6rit6. 

Qui a donn£ an Grand-Orient le droit de 
consacrer tous les rites en harmonie avec les 
Lois, les bonnes meeurs et les principes ma- 
gonniques ? be qui tient-il un pouvoir aussi 
vaste, aussi absolu ? Le local du Grand N t- 
tori seraiuil un Vatican oil se tient un con- 
elave permanent, tegtslaleor universel? Une 
bouche divine lui aurait-elle adress6 ces pa- 
roles : Etmoi,jc dis que vom tits Pierre; cest 
iurceite pierre que je bdtirai men tglise (1) 1 
Quel dogrne a-t*il 6tatoli? Quelle morale plus 
pure enseigne-t-il ? Quel est done ce Messie 
aont la venae n’a 6t6 annoncto par aucun 
prophet© ?... 

L'histoire nous a fait connattre son origine. 
Ses actes nous out appris qu’H n’a rien cr66, 
rien enseigu6 qui ne ftt ct66 et enseigni 
avant lui ; et il vient proclamer aujour- 
d’hui que, dans la MagohneTie , M j a des 
iustes et des r6prouv&, des BrAhmaites et des 
Parias 1... 

Notre ooeur se comprime ert voyant ainsi 
Atablir comme principes l’intolfrance an nom 
de Tamour, I’ilotisme au nom de Tesprit dis- 
sociation, la proscription au nom de Turnon, 
de la force et de la sagesse. Le moment serait- 
ildoncvenuded6se$p£rer de la Magonnerieet 
de la convrir d’un ci 6pe de deuil ?.. . 

Le Grand Orient pretend , dans sa circu- 
teire f que le Supreme Conseil n ’ a jamais jus - 
tifii de ges droits. Alors pourquoi a-t-il con- 
sent! A ce concordat de 180k qui lui donne, 
sur ce point, le dementi le plus formel 1 Est-il 
raisonnable d’admettre qu’il aurait pass6 avec 
ks Magons 6cossais un acte d’union en T ab- 
sence de tous droits 1 Et c’est apr&s trente-six 
ens qu’il fait une telle insinuation ! ... 

11 ajoute quit ria jamais rien demands d 
VautoriU tcvssaise. Quoi ! runs ne lui avez 
jamais rien demand^ ? Majs vous oubliez done 
t|ue c’est parmi les membres de ce Supreme 
Conseil que vous dies nll6 chercher le tr6s-il- 
lustre fr^re comte Alexandre de Laborde, 
votregrand-maltre adjoint? Vous recounais- 
siez alors quelque valeur et quelque rtgula- 
& ces Magons dissidents, puisque vos suf- 
frages ne vous arr6lerent point \k et que vous 
Dominates & la rn^rne dignity TiHustre frdre 
duede Choiseul, duquel vous n’obttntes qu’un 
r efu 8 (2 . 

(1) farangile ffekm saint Mfttthtai, ct». IS, v. IS. 

(X) Da raxratenca a « Ftanca da deux mKontSa ma- 
gonniques, p. 31, 3$ et 33 

Cette brochure rapporta plusietnrs Rrita •qui protfvent 


Deux Magons irrtgutiers Grands-Mattrei 
adjoin ts de Tordre magonnicroe en France! 
Quelle inconsiauence et quelle itourderiel... 

« Le Grand-Orient ne pent ni ne doit re- 
» connattre les droits du £npr£me Conseil: 
» done il n’a pas |reconnu ce corps. » Voili 
son raisonnement. 

C’6tait la le point le plus d^licat de sa cir- 
culate. II fallait donner une satisfaction 
quelconque aux sit ateliers de Bordeaux et 
de Marseille, puisqu’ils parlaient d’actes qui 
ne peuvent dtre considSr^s que comme une 
reconnaissance formelle. Mais le Grand- 
Orient , qui veut proscrire les Magons 6cos- 
sais, a pass6 ces actes sous silence, pareeque, 
aux termes des articles 203 et 20k de son rt- 
gtement, portant : « sont Masons irrtguUers : 
» 1° tout profane re$u Maqon dems une logt 
» non reconnue par le Grand-Orient Sont ate* 
» liers irriguliers : 1° ceux qui ont itt consti* 
» tuts par une association maconnique, non 
t> reconnue pur le Grand-Orient ; r> il aurait 
6t6 fore*, pour 8lre if accord avec lui-m^me, 
de proclamer la rtgtrlarit* du Supreme Con- 
seil et de terns les Magons qui reinvent de 
lui. 

Quel tfedt pus fert son embarras en avouant 
les n^gociatrons de 1838, oh Ton traitait d’6- 

al h 6ga! , de puissance h puissance 1 Con- 

Rlons prhnordiales et indispensables pour 
traiter et s’unir. 

Les commissaires du Supreme Conseil itaient 
les fr&res Viennet, Philippe Dupin et comte 
de Saint-Laurent, et ceux du Grand-Orient de 
France, les fr£res Bouilly, Gastebois et Tour- 
nay. 

Existait-il un doute dans I’esprit de ces 
derniers sur les droits du Supreme Conseil, 
lorsque dans les articles du projet de concor- 
dat, qu’ils presentaient au nom du Grand- 
Orient nous voyons : 

<c Art. 3. Le Grand-Orient de France di- 
» rigera et administrera tous les grades dela 
» Magonnerie frangaise depuislc premier jus- 
» qu’au dix-hoiii^me inciusavement, c’est-4- 
» dire jusqu’au grade de chevalier rose-croix. 

» Art. 5. Le Supreme Conseil du rit 6cos- 
» sais ancien accept^ dirigera et adminis- 
u trera secl, suivant ses anciennes constitu- 
» tions, Tordre magonnique en France depuis 
» le grade de Rose-Croix jusques et compris 
» le 33* degr6. En constquence les deux rites 
» conserveront ieur indtpendance mutuelle( 1). 

quo, dans maintes circonstancea et k plusieurs Opoques, 
lo Grand -Of ion t t reconnu le Supreme Conaeil. Nous 
ne pouvons done qu’y renvoyer le Iecteur. 

(1) C’eat xu denreurant ce que le Grand-Orient avail 
fait d6j& en 1776 au sujet des trois directoires Scossais 
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» Art, 7. L# Supreme Conseil ne pouvant 

* fitre compost qqe de viagt-sept membres 
J> 6Ius 4 vie par lui-m£me, et neeomptant en 

* ce moment que dixsept membres, m com- 
» pl6tera parmi lea mem b res du grand col- 
i> l«ge des rites du Grand-Orient de France. 
» Mais tous ceux de ces derniers qui ne se- 
» raient pas d’abord 61 us, conssrveroet, pen* 
» dant trois ana, le titre de membres hoao* 
d raires avec voix consultative, a 

C’est devant de teUea propositions, qui r6- 
duisaient au n&ant aa chambre erigde , en 
1814, sous le titre de Supreme Goosed des 
rites, en vertu drum* transmission Uptime, 
gue le Grand-Orient rdvoque eo doute au* 
iourd’huiles droits du Supreme CouseU ; c’est 
loraque des Magons, aussi honorable* que les 
fibres Bouilly, Gastebois et Tournay, propo- 
aaient que le supreme eonseil de France ad- 
mimstrerait seul lesdegr6s sup6rieura du rite 
6cossais, que le Grand-Orient pretend ne l’a* 
voir pas reconnu et ne pouvoir eutretenir 
avec lui aucune relation 1 Cette assertion, 
aussi fausse que ridicule, prouve combine sa 
politique est deloyale et tortueuse. 

Nous conipreaous, et tout le moude com- 
prendra maintenant avec nous, pourquoi le 
Grand-Orient ne veut pas contester les pr<f- 
tmdus droits du supreme eonseil (i). Mais, s’il 
ne les conteste pas, il les recommit done for* 
mellement. Dans la position des chosen, de- 
vant tout 6oa attirail riglementaire , il ne 

S eut que reconnaitre ou nier. 11 ne nie pas ; 
one il y a Evidence, nose il eecoknaIt. 
C’est positif, loeique et incontestable. Les ar- 
ticles 12 et 13 de son r£glement ne sont done 
qu’une utopie , qu’une disposition d&rdpite 
et us6e. 

Ainsi, les ateliers du Grand-Orient vont se 
trouver a l’aise, car ils ne pourront d6sor- 
mais consid6rer les Macons 6cossais que 
comme des frdres, quoique cette reconnais- 
sance ne soil point formulae dans leur r6gle- 
ment. Ils repousseront avec la plus grande 
indignation ce sophism© dangareux, anti-phi* 
losophique et anti-social du fr6re Lefobvre 
Daumale, que, a en Magonnerie. comma en 
» religion , comme en Unites choses , deux 
* croyances divergent©*, deux opinions diff6- 
*> rentes doivent vivre s6par6es ; a ils le re- 

E ousseront, pare© qu’il est le r&nm£ fiddle de 
i morale pratiqufe dans les gi£cl©& de barba* 
rie, o it rhoxnme s’agitait toqjoura a 1’ aspect de 

du regime recti fid de Dread* edaoU I Esrdcam, A 
Lyon et k Strasbourg ; le$ motifs du traits d* union en- 
Vte le Grand-Orient at ces' dints Umr os (extraits d’une 
pidee officieUe pub lid* par le Grand-Orient) vont due 
imprimds dace le Globe* (Le rfd, eg cbef.) 

(t) Rapgoxt du n aepteodw 1*40. 


l’hemme et ne le eooaid£rait qne comme nn 
ennemi qu’il fallait combattre et d6truhre. 
Plus aranc6s qne leurs chefs dans la doctrine 
du progrta, en ouvrant les portes de leurs 
temples 6 leurs fr£resdu rite icossais , qui n’ond 
pas une autre religion que la leur , ils adresse- 
ront des veeux au Grand Architecte de l’uni- 
vers pour qu’il emp6cbe la propagation d’im 
sys&meque 1a raison fletrii et que l’ humanity 
reprouve. 

Cinquiime alligation. 

4 Le Grand-Orient ni les ateliers de sa oor* 
» respondance ne peuvent entretenir aucune 
a communication, officielle ou non officieUe, 
»soit avec les leges, soit avec les Magons 
a 6eostais, » dit le r6dacteur du rapport. 

Il fonde cette opinion, qu'il emet comme 
chose jugte, parce qne la ChambreSymbolique 
a adopt© son rapport, sur ce que, d’apr£s lui 
et cette chambre, a pour 6tre Magon r6gulier 
a envers le Grand-Orient, il faut reconnaitre 
a son obedience, ses lois, les avoir iurees; et, 
a quoique porteur d’un diplAme d un atelier 
a rigulier, connai tre le mot de semestre donnd 
a par lui. a Cette ligne de conduite n’est pas 
nouvelleau Grand-Orient, card l’a ddjd ap- 
pliqude k l’exercice de la bienfaisance. Le 10 
juin 1775, deux Magons dans le malheur, et 
appartenant k des Joges de la constitution de 
la grande-lo&e de France, firent solliciter des 
secours aupres du Grand-Orient, qui arr£ta 
qu’il n’exercerait aucun acte de bienfaisance 
envers les Magons irr6guliers (1). C’etaiten- 
courageant pour la venveetl’orpheUn... Mais 
revenons k no tre sujet. 

Nous devons d abord faire remarquer avec 
quelle 16g6ret6 tout se foil au Grand-Orient, 
qui, nous le r6p6tons, est compl6tement igno- 
rant des lois de la competence. 

Leg articles 467, 468, 469, 470, 471, 472 et 
473 du r^glement du Grand-Orieot, dotermi- 
natifs des attributions de la Chambre Symbo* 
lique, me doonent point k cette chambre le 
droit de prononoer sur une question de cette 
nature. 

Cette question, se rapportant k (’existence 
d’un corps magoanique, ne pouvait 6tre r6- 
solue que par le Grand-Orient, sur l’avis de 
la chambre de eonseil et d’appel (2). 

VoilA dene un abus de pouvoir, un crime 

(1) Acta Latomorum, I. I, p. ill. 

(i) « La Chambre (de eonseil et d’appel) doons aoe 
vri& dsns ton les lea affaires fui inlSressent l’sxiiience 
das corps BMfonniqim et sur lesquelXes il n’appav- 
lieni qm’au Grand-Orient de staiuer d^finiiivement. 9 
(A>t W 4* BAfamet du GuMM-OrtcoL) 
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de Use- Grand-Orient dont une de ses cham- 
bres vient de se rendre coupable !. .. 

Quelle h^r^sie magonniquel Pour ytre Ma- 
gon r^gulier envers le Grand-Orient, il faut 
avoir jury ses lois et connattre le mot d’ordre 
qu’il renouvelle tous les semestres. 

Ainsi voil4 d’un seul coup tous les Masons 
de l’univers converts de la lApre d’irr£gula- 
rit6 ! Qu’on ne nous accuse pas d’exag£ration. 
Si les ateliers du Grand-Orient se conformaient 
k la lettre de cette instruction, ils refuseraient 
l’entr6e de leur temple aux Magons de toutes 
les obediences, parce qu’ils n’auraient point 
jur6 les lois de ce corps. Ce serait un moyen 
ingenieux et moral de forcer tous les Magons 
etrangers k s’affilier et & supporter ainsi les 
charges d'une contribution rorcee. 

LeMagon anglais, suAdois, allemand, saxon, 
americain, etc., qui arrivera sur la terre de 
France, cette terre promise des sciences, des 
arts, de la courtoisie et de l’hospitalite, ne 
rencontrerait chez les Magons que des coeurs 
froids, parce qu’il n’aurait point jury les lois 
du Grand-Orient. Toutes les soci6t6s profanes 
lui seraient ouvertes* tous les cercles raccueil- 
leraient avec bienveillance, et s’il se prisen- 
tait k la porte d’un temple magonnique, un 
firdre couvreur le repousserait comme on re- 
pousse un l£preux!. .. 

Alors que devient la fraternity universelle? 
Est-il une plus am£re d6rision que le serment 
impost a un profane, avant de recevoir la 
lumiere, d’ aimer et de secourir ses fr&res; 
que la santy port6e, k tous les banquets sol- 
sticiaux, en l’nonneur de tous les Magons rA- 
pandus sur la surface du globe ? Ce n’est done 
qu’une affreuse duperie, qu'une turpitude, 
qu’un mensonge, cette communion magon- 
nique qui, faisant abstraction de croyances, 
de climats et de couleurs, a pour but de relier 
tous les hommes dans le culte de l’amour !... 

Ce n’ytait pas assez des dispositions restric- 
iives de l’article 203 des ryglementsdu Grand- 
Orient qui, en ytablissant que pour ytre Ma- 
gon rygulier il faut avoir yty regu dans une 
loge reconnue par ce corps, consacre une ano- 
malie, une lygislation anti-magonnique; la 
Chambre Symbolique prytend de plus qu’il 
faut avoir jury les lois du Grand-Orient et 
avoir regu son mot de semestre. 

Etrange prytention qui ne pent conduire 
qa'k l’isolement et k la coterie 1 Dyplorable 
aberration qui pousse les Magons dans un 
cercle vicieux et perpytue des doctrines dont 
le monde profane a depuis long-temps fait 
justice I 

Mais vous ignorez done que, avant vos iA- 
glements , il existe une loi a’ attraction qui a 
gravy dans le coeur de tous les hommes ce 
prycepte sacry : Aimex-vous les tins les autres. 


Vous paries d’union et de force, et tous vos 
enseignements ne tendent qu’y divisor et k af- 
faiblir ; et vous osez dire que la Magonnerie a 
pour but la pratique de toutes les vertus !. .. 

Le monde profane n’a pas besoin de vos lo- 
gons, lui qui comprend enfin les avantages de 
1’association. Ses ycoles sont plus progressi- 
ves, car il n’en est pas une seule qui n’ap- 
prenne k l’homme k se rendre meilleur par la 
communication avec le prochain. 

Les religions sont plus toiyrantes. Elies ont 
cessy de se persycuter, et leurs divers prAtres 
mettent leurs efforts en common toutes les 
fois qu'il s’aeit de faire le bien. Leurs temples 
se ferment-ils devant les membres d’une autre 
secte? Quel que soit le culte auquel ils sont 
consacrys, y voit-on demander un mot Aqui- 
valant au mot de semestre ou un diplAme 
ymanantd’un culte reconnu? La priyre ou la 
parole sainte ne retombent-elles pas sur tous 
les assistants comme une rosye bienfaisante, 
comme une manne cAleste? Ecoutez plutAt le 
jeune AvAque de PArigueux s’adressant aux 
protestants qui ytaient nombreux, dans sa car 
thydrale : a Pour vous, que nous appellerons 
x> toujours nos frAres, nous seriez-vous done 
d ytrangers? ADieu ne plaise : le Seigneur ne 
» le veut pas ; notre coeur en serait contristy. 
» Nous formerons jusqu’A notre dernier sou- 
d pir le voeu qu’il n’y ait qu’un pasteur et qu’un 
a troupeau. Si nous ne sommes pas digne qu’il 
» soit exaucy au ciel, nous vous dirons que, 
a s’il ne nous est pas donny d’Atre pasteur k 
» vos yeux, nous cnercherons k devenir l’ami 
» de vos coeurs. Si nous sommes syparys par 
a la foi, nous ne voulons pas l’ytre par la cna- 
» rity, car celui qui n’aime pas demeure dans 
» la mort(l). a 

Et nous Magons, qui professons la mAine 
foi, nous vivrions syparys, nous nous ferions 
la guerre, et les uns proscriraient les autres 
en disant : 


Nul ne sera Magon qae nous et not amis (2) ! 

Le Grand-Orient dAfend de visiter les lo- 
gos ycossaises. Cette dAfense, arbitraire etty- 
rannique, est une violation de son ryglement 
qui se tait sur ce point. Les Magons ydairys 
et impartiaux ne sarrAteront pas k cette de- 
fense, parce qu’ils savent qu’il est de sages et 
nobles dAsobeissances. Ils suivront l’exemple 
du vicomte d’OrthAs, commandant k Bayonne, 
qui dysobyit k Charles IX, et lui Acrivit la 
lettre suivante en ryponse k 1’ordre qu’il avail 
regu de ce souverain de faire massacrer tous 


(1) Sermon de Mgr Georges, le 25 fevrier 1841, jour 
de son installation 4 l'^Tdchd de PSrigueux. 

(2) Nul n’aura de l’esprit, hors nous et nos amis. 

(Molitre, les Femmes savantes , acte in, sc. 2.) 
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les protestants de Bayonne : « Sire, j’ai com- 
» muniquA le commandement de 9 a Majesty k 
ft ses fiaAles habitants et gens de guerre de la 
ft garnison. Jen’y ai trouve qaebons citoyens 
ftet braves soldats, mats pas un bourreau. 
ft C’est pourquoi, eux et moi, supplions trAs- 
d humblement votre MajestA de vonloir bien 
ft employer nos bras et nos vies en choses 
ft faisables (1). » 

Mais les fanatiques et les bigots de la Ma- 
gonnerie renchAriront sur cette dAfense. Nous 
ne serious point AtonnAs d’en entendre quel- 
qnes-nns dire comme les deux prAtres qui, la 
nuit horrible de la Saint-BarthAlemi, voulaient 
Agorger Sully dans la chambre de M. Lafaye, 
principal du collAge de Bourgogne : « L’ordre 
ft est de tuer jusqu’aux enfents A la mamelle (2). » 

Afin d’Atre fixA sur la frAquentation des fo- 
es Acossaises par les Magons de son obA- 
ience, le Grand-Orient present I’espionnage 
et la dAlation. Louis XI, Richelieu, Machia- 
▼el, n’auraient pas exigA da vantage. C’est un 
systAme d’inquisition auquel il ne manque que 
les lettres de cachet et les bastilles. 

Mais sur quel texte de loi s’appuiera le 
Grand-Orient pour condamner et punir ? Sur 
sa circulaire ? II ignore done qu’une instruc- 
tion , une ordonnance , doivent prendre leur 
source dans une loi ? Faudra-t-il lui rappe- 
ler sans cesse que son gouvernement est re- 
prAsentatiff... 

Que signifie encore cette ridicule gAnAro- 
sitA dont se masque le grand-Orient 4 l Agard 
des membres du SuprAme Conseil ? II ne veut 
pas leur imprimer une flitrissure. C’est heu- 
reux I Quoi ! il veut bien prendre la peine de 
conserrer quelque estime envers des pairs 
de France, des dAputAs , des gAnAraux, des 
littArateurs , des jurisconsultes , qui font la 
gloire et l’ornement de la patrie ? Merci pour 
eux 1 Cette noble conduite ne pourrait-elle 
pas Atre comparAe A la rAsignation du renard 
de la Fable?... 

Sixiime alligation . 

« Las loges des deux rites peuvent-elles 
ft tenir leurs travaux dans le meme local ? ft 

Le Grand-Orient , ou , pour mieux dire , 
la Chambre Symbolique prAtend que non , 
parce que , d’aprAs elle , « deux religions ne 
ft se pratiquent pas dans le mAme temple , 
ft deux philosophies ne s’enseignent pas aans 
ft la mAme Acote. ft 

En s’appuyant de cette argumentation , le 
Grand-Orient ne s’apergoit pas qu’il rAsout 

(1) Lacre telle, HUtoire de France pendant les guerret 
de religion, t. II, p. 360. 

(?) M6moire» de Solly, 6 vol. in-8. 1822. T. I, p. 6?. 


afBrmativement la question. Vivrait-il tene- 
ment hors des homines et des choses qu’il 
ignor&t que, dans notre ordre social , il n’est 
pas une chaire publique qui ne retentisse de 
systAmes divers, d’opinions contradictoires? 
L’histoire contemporaine lui serait-elle incon- 
nue au point qu’il ignor&t que , en Suisse , en 
Alsace , en Saxe , en SilAsie , le mAme temple 
est destinA , dans plusieurs localitAs , k l’exer- 
cice du culte catholique et de la religion rA-% 
formAe? Serait-il aveugle au point deconsi- 
dArer le rite Acossais comme professant une 
doctrine dogmatique autre que la sienne ? En 
cela il commettrait une grave erreur. Lea 
Magons Acossais n’ont pas une foi diffArente. 
Leur dogme , leur Achelle d’instruction , re- 
posent sur cette vArilA : V existence (Tun Dieu, 
auteur et conservateur de tout ce qui est ; leur 
morale n’est que le dAveloppement et (’appli- 
cation de ce principe , de cette vArilA radi- 
cate. Serait-ce pour cela qu’on les appelle 
dissidents, irrAguliers?... 

Au reste , si nous nous en tenons au sens 
de la circulaire et du rapport qui excitent au- 
jourd’hui les vifs regrets du trAs-illustre et 
vAnArA frAre Bouilly, parce qu’il les a signAa 
de confiance et sans les lire (1] , toute? les 
loges de l’Orient de Paris sont refractaires au 
rAglement du Grand-Orient , car les mAmes 
temples servent aux travaux de tons les rites 
et de toutes les obAdiences... Pourquoi alors 
une sentence n’est-elle pas prononcAe centre 
elles ? La justice du Grand-Orient aurait-elle 
une thAone diffArente de 1’appliCation? 

Les loges firangaises sont , en gAnAral , ani- 
mAes d’un trop bon esprit pour se conformer 
servilement aux principes ae la circulaire du 
19 octobre 1840. 

La majoritA d’entre elles a dAiA jugA les 
intentions qui ont prAsidA k la redaction de 
cette plancne , dans laquelle percent , k che- 
que ligne , des vues Atroites et dominatrices. 

&£sux£. 

De la discussion qui prAcAde il rAsulte : 

1° Que le Grand-Orient trompe la religion 
des ateliers de sa correspondence , lorsqu’il 
prAtend que les six ateliers dont les observa- 
tions ont provoquA sa circulaire avaient Amis 
des doutes sur ses droits ; 

2° Qu’il est faux que le SuprAme Conseil 
sAme constamment le trouble et le dAsordre ; 

3° Qu’il est faux que les droits du Grand- 
Orient k l’administration du rite Acossais an- 
cien acceptA sont lAgitimes , positifs et inat- 
taquables ; qu’il les a toujour® eus , et qu’il a 
exporti la Magonnerie en AmArique ; 

V Qu’il avance un fait inexact lorsqu’il dit 

(1) Le Globe , annte 1841, 1. Ill, p. 36. 
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n’avoir point recounu Tautoritt da Supreme 
Conseil de France ; 

5° Qu’il commet on acte arbitrage et de 
bon plaisir auand il defend tout© communica- 
tion , officielle ou non , entre les Magons des 
deux rites , et qu’il interdit 4 ses ateliers de 
travailler dans le local ou one loge tcossaise 
tient ses tenues ; 

II en rtsulte enfin que le Grand-Orient re- 
oonuatt la ltgitimitt du Supreme Conseil de 
France , puisqu’il ne conteste pas ses 
imp its. Cette declaration est formell© , et 
poos en prenons acte. 

CONCLUSION. 

II nous tardait d’ttre arrivt 4 ce point de 
cetU longue refutation pour reposer notre 
esprit dans un ordre d’idtes plus tlevtes. 
Les discussions de la nature de celle k la- 
quelle on nous a forct de nous livrer sont 
toujours irritantes : quoique nous n’ayons 
rien avanct qui ne soit sanctionnt par l'nis- 
toire des faits , peut-ttre nos inteutions se- 
ront mtconnues et nos paroles recevront une 
interpretation d6 favor able. Cependant nous 
n'avons voulu que nous dtfcndre, parce 
qu’on a attaqut sans raison , et le rite que 
nous professons et les membres qui le com- 
posent. Ed remplissant ce penible devoir, 
nous n’avons voulu qu’tclairer nos frtres. 
Loin de nous toute penste hostile, tout sen- 
timent de recrimination ou de represailles 1 

Nos voeux , nos efforts , notre ztle , ne ten- 
dront jamais que vers le noble but que se 
propose la Magonnerie : l’enseignembnt 

ET LA MORAUSATION BE L’HUMANITB par le 

travail et l’association. 

Nous verrons toujours un frire dans cha- 
queMagon , quel que soit son rile ; le peu de 
forces que le Grand Architect© de I’uoivers 
nous a departies , nous l’emploierons k se- 
courir et k d6fendre tons nos freres. 

Dans les importantes fonctions que nous 
devons k la confiance da Supreme Conseil , 
nous ne precherons quel’ union , parce qu’elle 
seule constitue la force ; que 1’amour, parce 
que lui seul eclaire et punfie ; que la frater- 
nite universelle , parce qu’elle seule peut con- 
duire k l’unite. 

Les temples de notre juridiction s’ouvri- 
ront toujours 4 l’approche des ouvriera de 
toutes les obediences , parce que tous out les 
memos droits 4 notre amour. 

Confiant en nous-memes parce que nous 
pe nous ecarterons jamais de la limite de nos 
devoirs, nous attendrons, dans le calrae 
(Tune conscience pure, le jour o u la Magon- 
nerie, grande, majestueuse et sublime, ne 
comptera que des enfants eclair4s et justes , 
qui auront adopts pour ligoue de couamte ce 


prtcepie du philosophe Lao-Tseu : « Les 
» oeuvres du saint homme intruisont, et non 
» ses paroles. Toutes les creatures qui appa*- 
)> raissent dans le monde ont un droit tgal k 
» son amour ; il ne refuse , il ne repousse 
» aucune d’elles ; il leur donne la vie morale 
» et la vie spirituelle (1) . » 

Mais nous n’atteudrons pas insoucians ou 
inactifs ; comprenant bien que la mission du 
Magon n’autorise ni trtve m repos , nous ne 
cesserons de convier tous nos frtres au ban- 

8 uet de la science magonnique , parce que 
i seulement est la vie et la verity. 

Il est temps que la Magonnerie occupe le 
rang qu’elle doit tenir dans les institutions 
humaines. L’ttat prtcaire daus lequel elle 
languit n’est pas son ttat normal. Detournte 
de sa voie par de fausses interpretations, in- 
comprise ae la plupart , elle a cesst d’etre le 
phare de l’humanitt. La materialisation de 
ses symboles est le boisseau qui eu cache la 
lumitre. Tout marche et progresse autour de 
la Magonnerie , le genre numain est agitt par 
le dtsir d’apprendre, et elle seule s isole et 
sommeille. (Test 4 peine si, timide et crain- 
tive , elle ose rtvtler son existence par quel* 
ques actes tpars d’une philanthropique et 
gtntreuse sollicitude en raveur de quelques 
infortunes. 

Et pourtant , que de trtsors elle renferme 
et qui restent enfouis , parce que les intelli- 
gences assez fortes pour les dtcouvrir ont re- 
portt tous leurs efforts vers les controverses 
et I’ttude des pratiques mattrielles , comme 
si le svmbole ttait l’espritl Que de temps 
perdu aans de vaines discussions et de pue- 
riles recherchesl Depuis un sitcle que les 
Magons frangais se font la guerre pour la cou- 
leur d’un cordon , l’inscnption d'une ban-* 
nitre , l’armoirie d’un parcnemin ou I’inter- 
prttation du mot r6gulariti> toute tradition 
s’est perdue , la forme a ttt substitute 4 l’idte, 
la lettre a tut 1’esprit. Dts lors , les hommes 
4 intelligence active n’ont plus considtrt cette 
institution que comme une frivolitt , tandis 
que les ouvriers de sentiment, satisfaits d’une 
bienfawanc© impuissante dans ses moyeri* et 
incomplttes dans ses rtsultats , n’en ont fait 
qu’un auxiliaire des bureaux de charitt. C’est 
noble et louable , sans doute . mais ce n’est 
pas le but , puisque le but est le perfectionne- 
ment de soi-mtme, afiu de perfectionner eu- 
suite les autres. 

Laissons les acadtmiciens uiagonniques 
torturer des rtglements dictts par une spe- 
culation mal calculte, pour en exprimer les 
conditions dtrisoires ae la rtgularitt telle 

(t) Le Tao-te-King, ou le hire <U U ni«M at- 
jrine et de la vertu, tr&ducL Ae 6. Paathier, p.S7. 
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cjtrfls la compfennent, et marchona dans In 
role de la Magomierie. Que pen vent nous 
importer de pauvres ambitions d’ autorites de- 
rant des devoirs sacr6s a remplir? Arrihre 
done les sophismes et Ferreur 1 Dissipons les 
nnages qui recouvrent le soleil de Fintelli- 
fence, afin que cet astre Kcondant, dont le 
eentre est place an sein do Grand-Architecte 
de Funivers, Mende librement ses rayons sur 
tons les homines poor illuminer lear esprit. 

On viendra peut-Atre nous objecter que 
nous rompons FunitA Une semblaole objec- 
tion pourrait - elle 6tre siriense ? L’ unite 
fl’existe en Ma$onnerie que dans lea doctri- 
nes fondamentales de Finstitatkm qui sont 
communes k tons les rites. De long-temps 
elle n’existera ailleuTs, parce que l’organisa- 
tten unitaire, poor etre une v6rite, aoit etre 
nnirerselle et avoir trn centre unique. Or, 
tons les rites ayant une source commune, etant 
bases sur les rntmes principes et ne different 

3 ue dans quelques formes, est-il raisownable 
e dire qu’ile seat mm amis, dissidents ou 
rivaux ? C’est aussi absurde que si Fon pr6- 
tendait que Dieu n’est pas unique, parce que 
les pratiques du culte varient sur tous les 

E intis du globe, selon Tes dimats etles mceurs. 

t-il dependant une virite phis unirerseWe- 
®iutrecormue queFexietence d’un seal Dieu, 
ertateur, conserve tour et rteran^ratenr?^... 

Les Masons, s’ils vealent se tenir k la hau- 
teur du mandat qu’ils se sont volontairement 
impose, doivent donediriger tous leurs efforts 
rers l’6tude de Fesprit ma^onnique et r6gler 
tear vie d’aprts les principes qui en d6cou- 
tent. Les Masons anciens, modernes, philo- 
sophes, rectifies ou de la reforme, tous sont 
reguliers, car la r6gularit£ est eneux-m6mes. 
Pourquoi alore se feraient-ils la guerre? 
Qu’ils rentacentdonc k un syst^medissolvaut 
d’exchision. Tous out les memes droits k une 
affection mutuclk ; qa’ils se rapprochent et 
ils s’entendront bientht, et de leurs relations 
fraternelles naUront o6eessairemeni la con- 
fiance et l’amour. Leur exemple forcera le 
Grand-Orient k renoncer k des pretentions 
injustes et k entrer en fi n dans ia seule voie 
qui conduit k la consideration et au respect. 

La Magomierie est de tous les temps et de 
tous les lieux. Elle traversera les Ages pour mar- 
cher toujours vers la perfection, et puisque 
une volonte immuable lui a interdit toute 
halte et tout repos, que ses enfants, par leur 
concours, secondent sa course eternelle et la 
xeodent frnciuense. Pour elle, comma pour 
eux, Funivers est une patrie qu’ils doivent 
fteonder et harmoniser par des conceptions 
et des travaux mutuels, et Fbumanite une 
fiimllle oh chacun apporte le produit de sa 
journhe. 


A Foeuvre done, Bfagons de toutes les 
obediences ! Le signal va partir du sommet 
du triangle ; vos fMres de FEcossisme vomr 
attendant. Qu’une etreinte fraternelle noun 
unisse, et que nos efforts neus fassent re- 
pousscr celui qui pr6tendra que nous ne 
sommes pas freres; car celui-lh, quelle que 
soit la banni£re qui Fombrage, est un pro- 
pane. 


Nota. Le frere Escodeca n’ayant pas en- 
tendu feire de la publication de cette defense 
un objet de speculation, ntais ayant vcmhr 
qu’elle servft a Finstructiou de ses frdres et 
qu’elle fat employee au secours des Masons* 
indigents de tous les rites et de toutes leer 
obediences, en a depose quelqnes exemplar* 
res chez le frere Astier ( voyez aux an nonces) 
pour etre vehdus au profit des malheureux, 
et nous a autorise k la reproduire oh entier 
dans le Globe . Youlant nous- memes, autant 
que possible, nous associer k sa bonne oeuvre, 
nous faisons d6poser chez le meme frere mi 
certain nombre d’exempfaires de ce numero, 
dont le prix, fixe k 1 franc 50 centimes, re* 
cevra la destination affeethe par le frere 
Escodeca an produit de la vente des exem* 
plaires par lui deposes. 


NOUVELLES DES ATEUEBS, 

FAITS ET ANECDOTES MAQONNIQUES. 


Le vendredi 28 mai dernier, la log# des 
Chevaliers de la Croix, orient de Paris, a 
sanclionne AFunanimite le projet d’affiliatioa 
qui va Funir desormais d’affcciioo k la logo 
les Chevaliers Croises , du m6me orient. Cha- 
cun des deux ateliers n’en restera pas moins 
sous Fobedience de la seule autorite magon- 
nique dont elle reieve en ce moment. La pre- 
miere demeure done dans la correspondence 
du Grand-Orient de France, la seconde daus 
celle du Supreme Conseil pour la France. 
De plus, cette k>ge a entendn dans sa seaoce 
du i juin la redaction d’une r6ponse qu’elle 
avait charge son deuxieme orateur, le frere de 
Yillestivaux, de faire k la lettre qu’elle avait 
refae do-Grand-Orient de France, et qui Fen* 
gageait, sous avertissement, que si elle ne le 
raisait pas , elle encourrait la peine de sus- 
pension, voir memo de demolition, k ne pas 
donuer suite k ses projets de rapprochement. 
Elle a pens6 que dans une aussi grave occur- 
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rence il n'y avait pas ft jouer avec les ftter- 
nels principes de la veritable fraternitft. Sa 
rftponse, qai n’est pas encore terminfte, le 
prouvera ; elle sera tout ft la fois ferme, sftvftre, 
et respectueuse pour le sftnat qui doit la rece- 
voir. 

Du reste, il sera facile de comprendre que 
cette affiliation fttait une chose inftvitable 

a uand on saura que, composes toutes les 
eux de Templiers et fondftes toutes les deux 
par des Templiers, ces loges ont fttft la conti- 
nuation, dans la Magonnerie, de l’fttat de 
division qui a existft pendant six ana entre 
les deux camps de l’Orare du Temple. Ces dis- 
sensions etant aujourd’hui heureusement ter- 
minftes , la paix et l’union ayant reparu dans 
la sainte milice, et les deux camps s’fttantfon- 
dus en un seul , il en devait fttre nftcessaire- 
meut de mftme dans les deux loges , si comme 
loges elles eussent relev6 toutes deux d’une 
seule et mftme obftdience magonnique; mais on 
vient de voir qu’il n’en fttait point ainsi. Or ,ceux 
des Templiers qui reconnaissent comme Ma- 
sons l’autoritft du Grand-Orient, ne s’etant 
pas senti le courage de dire ft ceux des Tem- 
pliers qui reconnaissent comme Magons l’au- 
toritft du Supreme Conseil, pas plus que 
ceux-ci n’ont pensft ft le dire ft ceux -lft : 
a QUITTEZ VOS AFFECTIONS MAgONNIQUBS 

» pour embrasser les n6tres, d il a bien 
fellu chercher un terme de rapprochement; 
qui fit des deux loges une seule famille, sans 
les soustraire toutefois ft leurs autres obliga- 
tions. Ce terme de rapprochement a fttft 
trouve, et tout annonce que l’affiliation qui 
en rftsultera ne sera guftre qu’une fusion ae- 
guisfte. 


SOCIETA DEI SANGUINAR1. 

LTtalie vient de nous rftvftler l’existence, 
dans son jsein, d’une socifttft secrftte dont le 
but est horrible ; c’est celle qui prend le ti- 
tre de Societd dei Sanguinary et dont le chef 
vient, avec deux de ses affilifts, de se faire 
condamner aux travaux forces ft perpfttuitft(l). 

La socifttft des Sanguinari n’existe quedans 
le but de justifier son ftpouvantable litre, sans 
arriftre-pensfte de gain ou de vol. Ceux qui 
la composent font serment de verser du 

(1) La peine de mort n’est jamais appliqu6e. 


sang le plus souvent possible. Pendant une 
annfte, plus de soixante-dix meurtres leur ont 
fttft imputfts; ils ont pu jouir de l’impunitft, 
par la raison qu’ils ecartaient tout soupgon 
en assassinant des personnes qui leur fttaient 
totalement inconnues ; les recherches de la 
justice fttaient ainsi complfttement dftpaysftes. 
On assure que le chef de cette bande, lequel 
se trouvait au nombre des condamnfts, a une 
femme qu’il aime beaucoup et qui, sans s’en 
douter, lui servait, ft ses propres dftpens, ft 
tenir le serment du sang. Quand le soir ar- 
rivait et que le sang n’avait pas 6t6 rftpandu, 
cette femme recevait une commission de 
son mari et rentrait avec une iftgftre piqftre 
qu’elle avait regue d’un homme apostft. Cette 
malheureuse, malgrft le tatouage qu’elle devait 
ft son mari, a montrft pour ce miserable une 
affection que les relations faites devant la 
justice, et qui l’ont ftclairfte sur le r61e qu’un 
scrupule horrible lui avait fait jouer, n’ont 
pas mftme affaiblie. 


AiMVOi\CES ET U1BLIOGRAPHIE. 


Difense du Hite Ecossais ancien accepti , ou 
Refutation de la circulaire du Grand-Orient 
de France, en date du 19 octobre 184-0, 
par J. A. Escodeca, 33* degrft; membre 
honoraire du Supreme Conseil de France 
et son dftpute grand reprftsentant ft Bor- 
deaux. Avec cette ftpigraphe : « L’erreur 
» de votre jugement vous 6gare dans un 
» dftsert affreux.n {Expost de la religion det 
Druzes f 1. 1, page 194.) 

Cette brochure se trouve d Paris, chez 
Astier, libraire, rue Saint-Louis, 47, au 
Marais. Prix : 1 fr. 50 c., au profit des Magons 
indigens, sans distinction ae rites ni d’obft- 
diences. 

A ce numlro est joint le portrait du Rddacteuren 
chef de ce Journal, le frfcre L.-Th. Jocb. 

Le Rtdacteur en chef , fondateur, 

L. Th. JUGE. 

Le Gtrant, Ant. JUGE. 
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LS OUaOBS, 

Urctyms bts initiations anciennes et mofcernes 


LE PRINCIPE INNfi DE LA MAgONNERlE EST CELUI-CI : TOUT MAQON EST MA<JON PARTOUT. 

(Cirtulairc du Grand-Oi ioat de France, du 28« jour, 4c moi» 5799, rapportee dans le Globe , I. Ill, 
avnl 1841, page 129.) 


<Mrc i>u tlemplf. 


LB OONVSNT GENERAL BE L ORDRE 
BU TEMPLE. 

Oui le rapport de la Commission chargee de 
1’examen des propositions ins6r6es au Com - 
mentarium de la pr6sente session ; 

Consultant que le moment est vena de 
faire connaitre an dehors, dans un expose 
rapide, Torigine de la noble institution de 
TOrdre du Temple, son but et les principes 
qui ia r£gissent au dix-neuvi&me si&cle; 

A d6cr6t6 et d6cr6te ce qui suit pour ser- 
vir d’introduction aux statuts g6n6raux de 
TOrdre : 

L’Ordre du Temple, institution tout k la 
fois religieuse, hospitalise et chevaleresque, 
fut fond6 k Jerusalem, pres le tombeau sacr6 
de Notre Seigneur Jesus-Christ, en Tan nee 
1118 de Tire chr&ienne, par IIuguks db 
Payens, premier Grand-Mattre de TOrdre, 
assists des nobles Chevaliers : 

Geoffroy de Saint -Omrr, 

Roral, 

Godefroy Bisol, 

Payen de Montdidier, 

Archambault de Saint- Agnan, 

Andre de Montbard (oncle mater nel de 
saint Bernard ) , 

Gondemare, 

Hugues, gomte de Champagne (fondateur 
de Citeaux ) . 

C’est un Ordre souverain, jouissant de tous 
les droits, honneurs et prerogatives de la sou- 
verainete : il existe sans interruption depuis 
I’epoqucde sa fondation, etses Grands-Mal- 
tres se sont succ6d6 r£gulierement jusqu’A ce 
jour, malgre les malheurs des temps et le de- 
plorable 6venement du 11 mars 131k, jourdu 
martyre de Jacques de Molay et de ses nobles 
compagnons d’infortune. 

7 e Liy. — Juillet 1841 . 


Les preuves de l’authenticit6 et de la filia- 
tion directe de cette antique et illustre insti- 
tution sont : 

1° La regie du saint Pere Bernard ; 

2° La Charte de transmission, donnee, le 13 
tevrier 132k , par le Grand-Mattre, de glo- 
rieuse m&noire, Jean- Marc Larm6nius , et 
souscrite par les Grands-Mattres ses succes- 
seurs ; 

3° Les augustes et saintes reliques, ainsi 
que les documents v6n6r£s, conserves dans les 
archives de TOrdre, parmi lesquels se trouve 
Tarch6type des statuts g£n£raux, d6cr£t£s par 
le convent g£n£ral tenu k Versailles , le 29® 
jour de la lune d’Adar, Tan de TOrdre 586 
(25 mars 1705 de Vi re chr6tienne) ; 

k° Enfin, les registres et livres des diverses 
autorites de Tordre , dftment sigu6s et para- 
phes. 

L’Ordre du Temple est distinct et inde- 
pendant de toute autre institution, quels que 
soient sa denomination et son but : il n’est ni 
le principe ni la Consequence d’aucune asso- 
ciation anterieure k Tan 1118 de Notre Sei- 
gneur Jesus-Christ; mais, n6 et fond6 dans le 
sein de la religion catholique , apostolique 
et romaine, il admet auiourahui indistincte- 
ment tous les rites et cultes Chretiens, afin de 
donner aux peuples do la terre Texemple 
d’une sage tolerance et d’une touchante et 
pieuse fraternity. 

L’Ordre est cosmopolite, Tunivers est sa 
patrie ; il enseigne et resume la sagesse des 
temps primitifs et des temps modernes ; ses 
usages et ses moeurs sont en harmonie avec le 
progres des lumieres ; il pratique dans toute 
sa purete la charite evangeiique, et il offre 
aux personnes honorables de tous les pays oh 
Ton professe le christianisme un lien et un 
moyen de communication ; il entretient et 
perpetue le culte de tous les sentiments nobles 
et g6n£reux, et metsa gloire a m6riter le titre 
de bienfaiteur de Thumanity en fondant des 
hospices et des 6tablissements d’utilit6 pu- 
blique, en contribuant de tous ses moyens au 
bonheur des hommes. 

Nul n’est admis dans TOrdre s’il n’est chr&- 

19 


Digitized by CjOOQle 




— 258 — 


tien, s’il n’a re$u une Education liberate, s il 
ne tient un rang honorable dans le monde, 
et s’il n’est recommandable par sa vertu et 
ses moeurs, car c’est ainsi que 1’Ordre entend 
aujourd’hui les quatre degr6s de noblesse ext- 
g6s par les anciens statute . Tout Chevalier 
est Eligible aux plus hautes fonctions de 
l’Ordre; son titro est ind616bile etsacre, il ne 
peut jamais Stre annute ; mais si, ce qu’4 Dieu 
ne plaise, un Chevalier souillait son noble ca- 
ractere, il serait d6clar6, par jugement de ses 
pairs, indigne de la chevalerie, ou suspendu 
des honneurs y attaches , _ soit 4 perp6tuite, 

soit pour un temps d6termin4. 

Le Magistere gouverne I’universalite de 
l’Ordre, le r6git par ses d6crets , et fait exe- 
cutor la r&gle, les lois et statute votes par les 
Convents geiteraux. 

L’Ordre du Temple, heureux et reconnais- 
sant de la protection que lui accordent les 
divers gouver nemen ts, respecte toutes les con- 
stitutions 6tablies et reste entterement 6tran- 
ger a la politique ; mais si de graves ntesin- 
telligences s’elevaicnt entre ces elate, si memo 
des guerres en tesultaient, alors le devoir 
sacr6 de chaque Chevalier, tout en se confor- 
mant aux ordres de son gouvernement, serait 
de faire entendre des paroles de paix, et de 
plaider au tribunal du monde la sainte cause 
de 1’humanite. 

Fait et d6cr6te, au Temple, 4 Paris, le 25 
mai 1841 • 

Le President du Convent general , Regent 
de I'Ordrc, 

Jean-Marie RAOUL. 

Lc Secretaire du Convent general , Grand 
Precepteur de l'Ordre t 

4^ Joseph BUROS. 


DISCOURS 

Prononce 4 la respectable loge de la Candeur, orient I 
de Bordeaux, en I'annOe 5839, par le frerc Bemuse, I 
1’un de ses membres, au sujet d’une proposition 
tendant 4 punir d'une exclusion temporaire des 
travaux les frdres qui visiteraient la loge de V Avenir, 
placde sous l’obedience du Supreme Conseil de 
France. 


Mes fiteres/ - 

Dansle grave d6bat qui nous occupe, et 
qu’une imprudente proposition vient de pro- 
voquer, il y a peut— 6tre tenterite de ma part 
d’oser 61ever ma voix. Mais, encourage par 


le sentiment de mes devoirs, je n’ltesite point 
4 prendre la parole dans l’espoir, bien doux, 
ou je suis d’6clairer ceux de mes fr&res qui 
n’auraient pu arriver A la connaissance par- 
faile de la v6rite, faute de documents indis- 
pensables. 

Avant d’examiner la question en elle-nteme, 
qu’il me soit permis d’entrer dans quelques 
foils g6n4raux de la morale, qui se rapportent 
plus particulterement k l’institulion Ma$onni- 
que. Je ne serai pas long. Veuillez done me 
prater une attention soutenue. 

Quel est le but de l’dtude de la morale? de- 
manderai-je 4 l’auteur de la proposition. Il 
est Ma$on, il est maitre, il est par consequent 
instruit sur tousses devoirs, et je ne doutepas 
qu’il neme riponde : « La morale a pour but 
» essentiel et unique de d£velopper les facul- 
» tes de l’4me ; de les faire tourner vers les 
» sentiments nobles, utiles et ginereux; de 
» faire disparaltre du monde toutes les ictees 
» d’indmaualime, parcequel hommequis’i- 
d gole manque 4 sa destination en ne se ren- 
» dant pas utile 4 sonprochain, qu’il enraiele 
» progr4squi ne s’6tend que par le froltement 
» desid6esetpar l’esprit dissociation pouss6 
» dans ses limites les plus recutees; d’appeler 
» enfin tous les hommes au grand travail in- 
» tellectuel, social et industriel, qui doit con- 
» duire legenrehumain au bonheur, 4 la paix, 

» 4 Fharmonie et 4 l’amour, apr4s avoir ren- 
» versi les barrteres qui ont si long-temps 
» divise les nations et parque les hommes dans 
» des categories differenles. » 

Quel est le but de la Maconnerie? lui de- 
manderai-je encore . Bien certainement il me 
repondra, car il connatt parfaitement les r4- 
glements g4n4raux : « La Ma^onnerie a pour 
» objet l’exercice de la bienfaisance, 1 4tude 
» de la morale universelle des sciences et 
» des arts, et la pratique de toutes les vertus.» 
(Art. 1" des reglements gfoteraux.) 

Vous le voyez, mes freres, la Mafonnerie, 
et c’est le Grand- Orient qui le dit, a pour ob- 
jet litude de la morale universelle et la prati- 
que de toutes les vertus. 

Cette definition des principaux de nos de- 
voirs etait-elle ptesente 4 l’esprit de l’auteur 
de la proposition? Je nele pensepas, car bien 
certainement il est trop ami du progr&s 
pour exiger sciemment que vous empfichiez 
catte union que nous recommande la morale, 
afin de nous restreindre dans les limites bor— 
n6es d’un seul rite; il est trop vertueux (car 
s’il n’6tait pas vertueux, il n’aurait pas 6te fait 
mattre Macon dans la respectable loge de la 
Candeur) pour ne pas pratiquer la simple 
et modeste vertu de la bienveillance envers 
une respectable loge qui travaille plus r6- 
gulterement que bien des ateliers ae notre 
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obedience, envers des Masons qui nous valent 
et dont les bras sont ouverts k tons leurs fib- 
res ; il est trop 6clair6 pour nous priver de 
1’accomplissement d’une obligation qui nons 
est imposed par Particle l er de nos r6gle- 
ments g6n6raux, c'est-i-dire d’aller puiser k 
la respectable loge V Avenir une instruction 
que nous demanderions en vain k toutes les 
loges de ('orient dc Bordeaux. 

Maintenant comment concilier et nos de- 
voirs et une proposition qui ne tend k rien 
moins qu*& nous empgcher de lesremplir? La 
haute lumi6re qui preside aux destinies 
de notre respectable loge et qui fait partir de 
l’orient les plus belles paroles de paix, de 
Concorde et ae fraternity , dit k tous nos r6- 
cipiendaires : 

« Aimez tous les hommes comme vos fibres, 
» aimez vos fibres comme vous-myme, ne 
» faites pas k autrui ce que vous ne voudriez 
a pas qui vous fftt fait, mais faites lui tout le 
» bien que vous voudriez qu’on vous fit k vous- 
» m£nr)e.» Ou ces maximes sont une verity, ou 
©lies sont un affreux mensonge, un piyge hor- 
rible tendu a la bonne foi de ceux qui vien- 
nent chercher dans notre temple la lumiyro 
magonnique. Eh quoil le jour de la reception 
d’un profane nous proclamerions les vertus 
les plus douces et les plus bienfai$antes,et le 
lendemain nous viendrions lui dire : « Ne 
» croyez qu’une partie de nos legons : nous 
» vous avons recommande d’aimer tous vos 
» freres comme vous-myme ; mais nous ne 
j> vous avons fait cette recommandation que 
*> parcequ’elle se trouve dans le rituel. Vous 
» ne devez aimer que nous et ceux qui pensent 
» comme nous, il est surtout une classe dej 
» Magons que vous devez fuir comme la peste, 
» que vous devez hair, nous ne savons pas 
» trop pourquoi, mais enfin que vous devez 
» hair. Ces Magons sont les membres d’une 
» certain© loge de V Avenir, situye dans la rue 
» Pellegrin, qui travaille sous l’obydience 
» d’un certain Supryme Conseil de France, 
» dont I’existence est anterieure k cede du 
» Grand-Orient. Ces Magons-li, voyez-vous, 
d sont de mauvais Magons ; ils sont irregu- 
*> liers; gardez-vous done bien de les fry- 
» quenter; car quoique les ryglements gene- 
y> raux ne nous defendent pas de les visiter, 
» nous trys-respectable loge de la Candeur , 
d k l’orient de la rue Mouneyra, avons dis- 
d cuty, voty et promulguy un tout petit code 
» pynal qui punit ceux qui se permettraient 
» a’ avoir avec ces Magons qui nous dyplai- 
» sent les plus legers rapports. » 

Et pourtant, mes fibres, voila oil nous 
conduirait la proposition qui est a l’ordre du 
jour. Notre morale deviendrait une girouette 


k tout vent qui varierait au gry de nos pas- 
sions. La loge de la Candeur , qui a acquis 
quelque ryputation parmi les loges de cat 
orient, donnerait le ridicule exemple de la 
haine, de l’intoiyrance et de la persycution. 
Quand ses ouvriers tendraient la main k leurs 
fryres de tous les rites, elle leur infligerait une 
punition, et, comme l’islamisme, elle vien- 
drait nous dire : « 11 n’y a de Dieu que Dieu, 
et Mahomet est son prophyte 1 » Mais ce serait 
une hyrysie. Quoi! vous voudriez ytre plus 
syvyres que les ryglements gynyraux, et votre 
loi serait une loi haineuse et jalouse? Mais 
alors il n’y aurait plus de morale, mais alors 
vous fouleriez aux pieds toutes les vertus ma- 
gonniques, mais alors vous ytabliriez Parbi- 
traire, et les statutsdel’Ordreseraient m6pri- 
»ys et violes par vous ; mais alors vous procla- 
meriez une guerre qui ne le cyderait en rien k 
ces guerres de religion que l histoire a si yner- 
giquement fly tries, et nous deviendrions tous 
un objet de pitiy pour tous les bons Magons 
et la risye des profanes, car je sais comment 
nos secrets sont gardys. 

J’aborde maintenant la proposition. 

On nous propose de punir d’une exclusion 
temporaire ae nos travaux ceux de nos fryres 
qui iraient dysormais visiter la trys-respec- 
table loge de V Avenir. 

Je suis ytonne que notre digne vynerable, 
dans la haute sagesse qui le distingue, n’ait 
pas pris l’initiative pour dire k la loge que 
rien dans les ryglements gynyrauxdu Grand- 
Orient n’interdit aux Magons et aux ateliers 
des diffyrents rites existant en France de se 
visiter ryciproquement, et que parconsyquent 
il ne pouvait mettre la proposition sous le 
maillet. Alors la proposition tombait d’elle- 
myme, elle revenait ainsi k son auteur, et ne 
nous donnait pas le triste scandale d’une in- 
fraction aussi grande ^a la loi de la morale 
universelle qu il nous est impose d’etudier et 
consyquemment de pratiquer. 

Mais puisque vous n’avez pas voulu faire 
une justice immydiate de cette proposition, 
que je ne peux qualifier que du titre d'anti- 
magonnique , j’eiyve courageusement la voix 
pour dyfendre les vyritables pnncipes de la 
Magonnerie. Je remplis un devoir, et si en le 
remplissant je blesse quelques-unes de vos 
convictions, j’aurai du moins la conscience 
d’avoir bien fait, et je trouverai dans mon 
cceur la douce satisfaction de n'avoir pas 
recuiy devant la manifestation de la vynty. 

L’article 206 des ryglements genyraux 
porte : a Sont Magons irreguiiers, tout pro- 
» fane regu Magon dansuneloge non reconnue 
» par le Grand-Orient ou par un Magon qui 
» n’a point quality pour conf6rer ce titre, etc. » 
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L’article 207 port© aussi : aSont ateliers irrt- 
> gutters : ceux qui ont tie constilu6s par 
» une association magonnique non reconnue 
51 par le Grand-Orient, etc. » 

Ainsi, relativement ft la respectable loge 
de V Avenir, toute la question se borne ft sa- 
yoir si le Grand-Orient a reconnu le Suprftme- 
Conseil de France. 

II roe sera facile de 1’fttablir, et c’est ici 
que je reclame de nouveau toute votre at- 
tention. 

Vons savez qu’en bonne logique on ne 
traite jamais que de puissance ft puissance, et 
que du moment que Ton entre en negotiation 
sur un sujet quelconque, les deux parties qui 
traitent ensemble se sont mutuellement re- 
connues; c’est une vftrite incontestable que 
je ne fais que vous signaler, parce que vous 
en avez d'avance apprtcift toute la valeur. 

Eh bien 1 le Grand-Orient est entre offi- 
cielleroent en pourparler avec le Supreme 
Conseil de France pour arriver ft Turnon des 
deux rites. Les negotiations ont eu lieu trois 
fois : la premiere fois, le 5 dtcembre 180k, 
©lies arrivftrentft unrftsultat, puisqueles deux 
autorites furent unies jusqu’au commencement 
de 1806 et que la rupture n’eut lieu que sur 
la violation du Concordat par le Grand-Orient; 
la seconde fois, ft la fin de dftcembre 1826, 
et la troisiftme fois en 1834-35. Les preten- 
tions exag6rees du Grand-Orient empftcherent 
tout resultat ft la suite de ces deux derniftres 
negotiations. En 1826, les illustres frftres 
baron Fauchet, Benou, Lefebvre d’Aumale, 
Raveaux et Besucbet representaient le Grand- 
Orient, et en 1834-35, c’fttaient les illustres 
frftres Bouilly, aujourd’hui representant par- 
ticulier du Grand - Mattre , Gastebois et 
Tournay. 

Voici done une reconnaissance; elleestpa- 
tente, authentique, et si le Grand-Orient venait 
nous dire aujourd’hui qu’il ne reconnatt pas 
le Supreme Conseil, nous serions en droit de 
lui repondre : Vous ne ditts pas la viriti. 
Une diclaration ne ditruit pas un fait . Vous 
avez reconnu le Suprime-Conseil , et nous re - 
connaissons par consequent lui et les loges quil 
constitue comme riguliires et tris-reguliires. 

La respectable loge des Trinosophes , orient 
de Paris, compteparmi sesmembres les trfts- 
illustres f re res Dupin alnft, Dupin jeune etBer- 
ville ; ces trois Masons sont membres du Su- 
preme Conseil . Le Grand-Orient le sait, et 
pourtant, en vertu de Tarticle 207 des rftgle- 
ments gtntraux qui porte, au paragraph© 4 : 
a Sont ateliers irreguliers ceux qui, sciem- 
» ment, conservent dans leur sein des Masons 
p irreguliers, id il n’a pas pas rayft de sa cor- 


respondance la respectable loge des Jrt- 
nosophes. 11 a mftme mieux fait, il a acceptt 
le trfts-illustre frftre Dupin comme venerable 
ft des 6poques difftrentes. Done le Grand- 
Orient a encore reconnu le Supreme Conseil. 

Le 24 juin 1834, le Grand-Orient admit et 

E roclama comme depute de la trfts-respecta- 
le loge de la Bonne foi , a Torient de Saint- 
Germain-en-Laye, le tres-illustrefrftre Alexan- 
dre Delaborde, alors membre du Supreme 
Conseil. Croyez-vous qu’il Teflt fait s’il avait 
consider Tautorite 6cossaise comme irrtgu- 
liftre etmeme dissident^? Non certainement, 
car les articles 140 et 880 des rtglements 
generaux sont precis; done le Grand Orient 
a encore reconnu le Supreme Conseil. 

Le 26 decembre 1834, le Grand-Orient 
nomma les trfts-illustres frftres due de Choi- 
seul et Alexandre Delaborde premier et 
deuxiftme grands-maltres adjoints du Grand- 
Orient. Pensez-vous de bonne foi qu’il ftit 
allft chercher ses deux adjoints au grand- 
mattre dans un rite qu’il aurait reconnu comme 
irrtgulier ou dissident, et qu’il aurait voulu 
traiter comme tel ? Non sans doute, car il 
abdiquait le droit de dftfendre ft ses ateliers 
toutes sortes de frftquentations avec les Ma- 
gons tcossais. Done le Grand-Orient a de 
nouveau reconnu le Supreme Conseil de 
France. 

Le 26 juin 1828, un nombre considerable 
de visiteurs des loges du Grand-Orient as- 
sista aux trayaux du Supreme Conseil ; ces 
visiteurs appartenaientaux respectables loges 
des Trinosophes , des Amis constants de la 
vraie Lumiire , de la PersMrante Amitii , de 
Saint - Pierre des Frats Experts , de V A- 
mitii , de Mars et les Arts , des Amis de Vesta , 
des Admirateurs de VUnivers , de Saint- Au- 
guste, de la Parfaite Intelligence , des Com - 
mandeursdu Mont-Thabor, de Sainte-Thtrese 
des Amis de la Constance , de Henri IV, des 
Imitateurs d‘ Osiris, des Amis de la Sagesse , 
dp VAthinte des Etrangers , des Emules 
d'Hiram , des Amis incorruptibles , de la 
Philadelphique , etc,, etc., etc. 

A ces visiteurs succtdftrent les deputations 
des loges constitutes par le Grand-Orient, 
cell© de la Fidiliti , du temple des Vertuset des 
Arts, de Saint-Louis de la Martinique , qui 
entrtrent banniftres dtploytes sous la con- 
duite de leurs vtntrables, les trfts-respec- 
tables frtres de Kirtcan, gtntral Jorry et 
Garon. 

Enfin, ft ces deputations succtdftrent un 
grand nombre d’omciers et de membres du 
Grand-Orient, parmi lesquels on remarquait 
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les tres-illustres fibres Caille , des E tangs , 
Prousteau de Mont-Louis , Allard , Fmer, 
-dsfter, Vigourel , etc. 

Je dois vous donner lar6ponse textuelle do 
trfes-illustre fr£re Caille, 4 1 acclamation tir6e 
en Thonneur de tons ces honorables visiteurs. 
La yoici : 

« Le grand jour 04 vous c614brez la pre- 
» mi&re f4te solsticiale de Fannie doit 4tre 
*> consacr6 dans nos fastesmagonniques. Pen- 
» danttreizeann£es les rapports de paix et de 
» concorde existant entre le Grand-Orient et 
» le Supreme Conseil ont£t£ interrompus; au- 

* jourd’hui toutes les barri4res sont renver- 

* sees ; nous nous trouvons r£unis dans co 

* temple ou le feu sacr£ de I’Ecossisme est 
» entretenu avec autant de soin que celui des 
» vestales dans (’antique Rome. 

» Le veritable Grand-Orient, compost des 
y> v6n6rables, des tr&s-sages et des presidents 

* des conseils de la capitalc et des deputes 
» des ateliers du departement, formait depuis 
» long-temps des voeux sincdres pour cette 
» heureuse alliance. Ces voeux ont 4t6 6ner- 
» giquementreproduits dans nos cornices ma- 
» gonniquesdu 7 mars dernier, par lares- 

* pectable loge des Amis constants de la vraxe 
y> lumiire. Une commission de trente-trois 
» membres a 6t6 nomm6e dans cette tenue 
» r4guli4re. £lle a 6t6 chargee de faire un 
r> rapport au Grand-Orient, sur les int6r£ts 
» g6n6raux de I’Ordre, et spfaialement sur les 
» propositions qui lui 6taient soumises par 
» un atelier de sa correspondance. 

» Cette commission arempli ffctelement son 
» mandat. II suffit de nommer son rapporteur, 
» Fillustre fr4re Berville , pour prouver i’esprit 
» de conciliation qui a preside 4 ses travaux. 

» Dans la stance du Grand-Orient du 16mai 
y> dernier, le rapport de la commission a eu 
» lieu. Si des causes que je m’abstiens de si- 
» gnaler Font emp6ch6e de d£lib6rer imm6- 
» diatement sur le projet d*arr4t6 qui lui a 
» 6t6 pr4sent6, nous pouvons affirmer, sans 
» crainte d’etre dementis, que les principesde 
» tolerance et d’union auraient obtenu oe 
y> jour-14 m6me un plein succfes, si Fon n’eilt 
» pas k dessein 6cart6 toute espice de discus- 
» sion par d’interminables questions pr6judi- 
» cielles. 

d Depuis il a fallu d6nafurerl& composition 
» m£me du Grand-Orient, en cxclure les 
» visiteurs, etles transformer en comit6 g6n6- 
» ral, pour arriver k la dissolution de la com- 
» mission des trente-trois, avant qu’il eiU et6 
» statu6 sur son rapport. 

» Cependant, tr4s - puissants souverains 
>> grand commandeur et v6n6rables fr^res, 


» nous avons obtenu un double triomphe dans 
» le Grand-Orient, Le 10 juin, tout irr6gulier 
» au’il 6tait, vous vous rappelezque nousavions 
» aemande la suppression de cette d6clara~ 
» tion hostile, exig6e imp6rativement des pr6- 
» sideuts des ateliers et de tous les d6put6s au 
» Grand - Orient. Declaration litteralement 
» en contradiction avec le texte de nos statuts 
» g6n6raux et furtivement dirigie contre le 
» Supreme Conseil de FEcossismc. Dans cette 
» derniire tenue du Grand-Orient, Forateur 
» s’est fait repr6senter la minute de nos r£gle- 
)> ments. II a v6rifi6 lui-m6me que le Module 
)> de cette declaration n’cst pas approuvee, 
» n’etant revetue d’aucune signature, et que 
» par consequent il ne fait point partie de nos 
» ^elements. 

» Ce double triomphe est dk, au juste as- 
» Cendant qu’exerce surlesadministrateursde 
» notre Ordre Fopinion de tous les Masons 
» 6clair6s. Grice a cette pacifique revolution, 
» il nous est permis de serrer dans nos bras 
» et sur nos coeurs nos fibres du rite 6cos- 
» sais recommandables k tant de titres. 

» Combien je m’estime heureux d’etre en ce 
» moment Finterprete des sentiments de la 
» majorite du veritable Grand-Orient et de 
)> tous les Masons du rite frangais ! avec quelle 
» profonde emotion je renouvelle au milieu de 
» vous le pacte de famille jur6 il y a vingt- 
» quatre ans entre le Grand-Orient et le Su- 
» prime Conseil de France !» 

Ce langage itait celui d’un officier du Grand- 
Orient. Il fut scell6 par les applaudissements 
de plus de trois cents Magons du rite fran- 
gais. Ce discours fut imprimi et repandu 
dans le monde magonnique avec le procis- 
verbal de cette tenue. Le Grand-Orient a-t-il 
dimenti un seul des faits signalispar le tris- 
illustre frire Caille? Non. Eh bien! alors c’est 
unenouvelle reconnaissance du Suprime Con- 
seil. 

Le tris-illustre frire due Decazes est k 
la fois grand maltre du rite ecossais et grand 
officier d’honneur du Grand-Orient. Sile Su- 
prime Conseil itait irrigulier, le Grand-Orient 
le conserverait-il au norabre de ses grands 
dignitaires ? Il le conserve : done le Grand- 
Orient reconnatt encore la legitimili du Su- 
preme Conseil de France. 

Et c’est en presence de tous ces faits, de 
cette puissante declaration du tris-illustre 
frire Caille, officier du Grand-Orient, que 
vous adopteriez une pinalite contre ceox de 
nos frires qui iraient visiter la respectable 
loge de V Avenir ? Mais vous ne le pouvez pas, 
et au lieu de repousser ces honorables Magons, 
nous devrions plut6t nous rapprocher d’eux 
et suivre Fexemple que nous a donni tant de 
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ibis le Grand-Orient et que nous donnent 
tons les jours ses meilleurs officiers. Ce que 
les statuts ne nous defendant pas nous est 
permis, et pour ma part je declare que je 
ne cesserai jamais de visiter la respectable 
loge de V Avenir. 

Je vote conlre la proposition. 

Mais si, contre monattente, elle 6tait adop- 
tee, je proposerais formellement : 

1° Qu’il fflt ecrit au Grand-Orient par la 
respectable loge de la Candeur , qu’il eflt k 
rayer du tableau de ses grands officiers d’hon- 
neur le tris-illustre frdre due Decazes, comme 
faisant partie du Supreme Conseil ; 

2° Que le Grand-Orient fftt invite k rayer 
des tableaux de sa correspondence la respec- 
table loge des Trinosophes , qui conserve aans 
son sein des membres du Supreme Conseil ; 

3° Qu’il d£clar&t irr6gulier le trfes-illustre 
frire Pinet, qui visite r6guliirement le Su- 
preme Conseil et qui a pr6sid6 et fait une 
reception k la respectable loge des Cheva- 
liers Croisis , k l’orient de Paris, sous Yobk- 
dience du Supreme Conseil ; 

4° Que la correspondence cessftt immedia- 
ment avec la respectable loge de VEtoile 
de la Gironde , par la raison qu’elle travaille 
dans le meme temple que la respectable loge 
de V Avenir ; 

5° Que la respectable loge de la Candeur 
fit une requisition k l’autorite municipalepour 
faire fermer la loge de V Avenir 9 comme loge 
ne dependant pas du Grand-Orient de France; 

6° Que la respectable loge de VEtoile de 
la Charente , orient d’Angouieme, et la res- 
pectable loge des Francs chevaliers de Saint - 
Andrt d'Ecosse, fussent denoncees, par la 
respectable loge de la Candeur , comme ayant 
fraternellement accueilli les membres de la 
respectable loge de V Avenir. 

Et songez bien, mes fibres, que si une de 
ces six propositions nassait sans etre adop- 
tee, ce serait reconnaitre k la fois et l’impuis- 
sance du Grand-Orient et la r6gularite de la 
respectable loge de V Avenir. 


Le fr£re Bernier a eu un plein succ&s ; la 
proposition dirig^e contre la loge de V Avenir 
a et6 rejet^e a une forte majority. 


LOGE DES AMIS R±UNIS, 

ORIENT DB LILLE. 

Extrait du proc£s-verbal de la c£r6monie fundbre 
c6l6br6e & la mgmoire des fibres Alavoine, Roussel, 
Delbecq, Degand, Mathias, Bergear et Lerville, 
membres de cette loge, d6c6d6s dans le courant de 
Pannde 5840. 


Les travaux commencent k six heures, sous 
Indirection du venerable fir^re Vandalle, aide 

f >ar les fibres R6boux et Langlois . Le frAre Ca- 
andra occupe le banc de l’orateur, le fr^re 
Delecey celui du secretaire. Les mattres des 
ceremonies sont k leurs postes. Les autres 
membres de la loge sont places sur les colon- 
nes, d’apresleur grade ou les functions dont 
ils sont charges. 

De nombreux visiteurs se pressent dans le 
parvis ; ils sont annonces et introduits suivant 
le ceremonial adopte ; ils sont ensuite compli- 
mentes par le venerable, qui leur fait occuper 
les places d’honneur attribuees a leur grade. 

La colonne d’harmonie se fait entendre, les 
portes se rouvrent, et les dames introduites 
par les maitres des c6remonies garnissent les 
stalles qui leur sont prepares. Le venerable 
explique alors, dans une allocution touchante, 
le but de la reunion, et remercie les assistants 
quiviennenty prendre part; il donne ensuite 
la parole au secretaire pour faire rappel des 
membres de la loge ; k celui des noms de cha- 
cun des freres decides repond le tam-tam des 
funerailles, et les fibres de l’harmonieenton- 
nent un cantique en leur honneur. 

Apres cela l’orateur prononce , au milieu 
d’un religieux silence, l’oraison funebreci-des- 
sous, qui sera deposed aux archives comme un 
monument eieve k la memoire des freres qui 
l’ont inspire, et comme un pieux hommage 
de ceux qui lui survivent. II dit : 

« L’imposante ceremonie qui nous rassem- 
ble autour de ce cenotaphe est un grand ensei- 
gnement pour nous tous, et de semblables lo- 
gons ne sont iamais perdues pour des hommes 
eieves k recole de la v6rit6. 

» Cet empressement k vous riunir dans ce 
lugubre local, oh I’image de la dissolution est 

f iartout retraces, ne nous dit-il pas assez, mes 
rtres, qu’il y a quelque chose ae plus positif 
que le bonheur present, de plus redoutable 
que les souffrances de ce monde? 

» Cette justice, dont la voix puissante vous 
force k rendre hommage k la vertu , ne vous 
oblige- t-elle pas aussi k condamner le vice? 

» Eh bien I mes freres , pour nous qui ne 
sommes pas athees, il y a selon moi le para- 
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dis et l’enfer; mais le paradis et l’enfer pour 
toute 1’AternitA ! 

» Et en effet, le Grand Architecte de l’U- 
nivers vous pardonnera sans doute les fautes 
que votre faiblesse vous a fait commettre ; 
mais les homines ne pardonneront pas k votre 
mAmoire; mais votre conscience, juge bien 
plus sAvAre encore , ne vous pardonnera pas 
a vous-mAmes, libres et intelligents , d’avoir 
fait le mal lorsque vous pouviez faire le bien; 
de n’avoir pas rAsistA a la seduction du vice, 
tandis que l’Aducation que vous aviez regue 
vous avait donne des armes pour le combattre. 

» C'est k l’Acole de la vertu que se forment 
les homines vertueux; c’est en considArant 
les dangers auxquels sont exposes les hommes 
vicieux, que Ton sent le besoin de combattre 
ses penchants pour le vice ; et c’est pour ces 
deux raisons, sans doute, que Ton a present 
dans les cArAmonies funAbres de rappeler, 
avec leurs noms , les vices et les vertus des 
frAres dAcAdAs. 

»Heureusement pour nous la t&cbe sera fa- 
cile sous ce rapport, quoique pAnible sous 
bien d’autres ; et vous , ordinairement si in- 
dulgents, vous le serez encore bien plus au- 
jourd hui ; car dans aucune circonstance , 
peut-Atre , je ne fus moins k la hauteur de la 
mission que vous m’avez fait l’honneur de me 
confier. 

y> Aussi, si en AnumArant les vertus de nos 
frAres dAcAdAs, je commettais des oublis, vous 
y supplAerez par votre mAmoire ; car, aprAs 
tout, ce n’est pas dans nos bouches, mais aans 
nos coeurs que doivent Atre leur Aloge. 

» Peu d’ homines auraient supportA les ro- 
vers de fortune avec la resignation dont fit 
preuve le frAre Lerville, maltre de cette res- 
pectable loge. 

» 11 est bien difficile , mes frAres, de voir 
s’Acrouler en un jour l’Adifice construit par le 
travail assidu d’une vie toute entiAre, sans que 
le dAcouragement, si ce n’est le dAsespoir, se 
glisse dans notre &me. Mais k quoi nous ser- 
virait l’A tude de la Magonnerie , si , dans les 
circonstances difficiles, nous ne savions met- 
tre k profit ses principes salutaires? 

» Ainsi il y a environ treize ans, la fortune 
de Lerville nit menacAe d’une ruine complete; 
beaucoup d’autres k sa place eussent dAses- 
pArA de l’avenir ; mais il Atait Franc-Magon* 
et k ce titre il devait espArer que la bonne foi 
qui avait prAsidA k toutes ses actions viendrait 
k son secours et lui garantirait la confiance 
de ses crAanciers; aussi crurent-ils k sa pa- 
role lorsqu’il leur annonga que non seulement 
ils espArait les faire rentrer dans leurs capi- 
taux , mais encore leur payer intAgralement 
les inlArAts, s’ils voulaient lui accorder le 
temps nAcessaire pour Sparer ses pertes. 


» Il tint parole, mes fibres ; et avant l’expi- 
ration des dAlais obtenus, tout le monde avait 
AtA satisfait , et Lerville plus encore que ses 
crAanciers ; car il pouvait laisser une fortune 
intacte k ses enfants. 

» 11a fallu non seulement du courage, mais 
un travail opini&lre, pour obtenir un sembla- 
ble rAsultat; aussi la santA de notre frAre s’en 
est-elle cruellement ressentie dans sa vieil- 
lesse. 

a Cette noble conduite aurait rendu sa mA- 
moire bien chere k nos coeurs, si dAjA la vie 
magonnique du frAre Lerville n’avait mAritA 
votre estime et votre affection. 

» Chaque jour, mes frAres, la mort promAne 
son impitoyable faulx sur les dAbris de cette 
valeureuse armAe, l’orgueil de la France ; et 
le coup qui a portA sur notre bien aimA frAre 
BergAre n’a rrappA ni le moins brave ni le 
moins mAritant. 

a Jean-Baptiste Berg^rb naquit k Auxerre 
le 18 octobre 1790. 

a EntrA k l’Acole duplication de Metz (cette 
pApiniAre d’officiers aistinguAs) , le l er octo- 
bre 1809, il fut placA comme lieutenant dans 
le l <r regiment de sapeurs, le 5 avril 1811; 
obtint successivement tous les grades, jusqu’A 
celui de chef d’escadron, fut dAcorA ae ror- 
dre de la LAgion-d’Honneur en 1813, de celui 
de Saint-Louis en 1825, et fit les campagnes 
de 1811, 12, 13, lb, 15. 

a Quel beau dAbut pour un soldat tel que 
BergAre, et quelles campagnes que celles que 
nous venons de citer 1 

a Tu faisais done partie, A mon frAre I de 
cette grande armAe , la plus belle , la plus 
nombreuse, la mieux commandAe, qui fiU ja- 
mais conduite au combat par nos grands ca- 
pitaines 1 

a Tu fus done aussi chargA de poursuivre 
l’insolent Moscovite jusque dans ses steppes 
arides, oil il se croyait indomptable ! 

a Tu fus tAmoin de cette bataille memora- 
ble ou l’immortel Ney acquit tant de droits k 
la reconnaissance nationale, et que des hom- 
mes AgarAs rAcompensArent bientAt par la 

f ialme du martyre ; tu vis s’Acrouler le fcrem- 
in sous les flammes destructives qu’avait al- 
lumAes le barbare Rostopchin; tu vis disparat- 
tre sous les neiges inattendues ces guerriers 
que la mort avait tant de fois respectAs au mi- 
lieu des combats les plus meurtriers; tu vis 
enfin s'engloutir dans les fiots de l’Elster, 
avec les debris de cette hAroique armAe, Po~ 
niatowski , nom k jamais vAnArA par tout ce 
qui porte un coeur vraiment frangais. 

» Tu avais joui de bien des triompbes, mon 
frAre, tu avais AtA tAmoin de bien des dA- 
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faites; mais an triomphe, mais one dAfaite 
bien plus grande encore t’attendaient aux 
champs de Waterloo 1 
» Waterloo 1 Ah 1 pourquoi faut-il qu’en ce 
jour si p6nible pour nous je sois farcy de rou- 
yrir une plaie encore toute saignante, d'6vo- 
quer des souvenirs qua la nation en deuil 
a transcrits dans l’histoire en caract&res de 
sangl 

DOui, vous ffttes victorieux, vous que tant 
d’infames combinaisons avaient destines k 
couronner cette gigantesque lutte de vingt- 
cinq ans par la plus glorieuse des dyfaites! 
Oui, vous fates vwtorieux, car votre courage 
fut aussi grand que les 6v6nements qui vous 
avaient appetes au combat 1 Oui, vous fates 
victorieux; car le g6nie du grand homme ne 
se d6mentit pas un seul instant durant ces glo- 
rieuses journ6es ! Oui, vous fates victorieux ; 
car il a fallu des fautes plus grandes que vo- 
tre dyfoite, et des trattres bien plus l&cnes en- 
core pour vous arracher une victoire que vos 
enuemis eux-mymes ont avouto! Out, vous 
fates victorieux ; car l’ytranger n’osa regarder 

3 u’en tremblant vos figures sillonn6es par tant 
e nobles cicatrices , sur lesquelles il lisait le 
dAfi que vous lui portiez au nom de vos en- 
fonts 1 

x> O gloire! gloire 6ternelle k vous, h6ros 
valeureux qui ne voufates pas survivre k tant 
de malheurs, k vous qui revtntes nous mon- 
trer vos glorieuses cicatrices, pour nous rap- 
peler nos devoirs ; k vous ennn qui pronon- 
qktes ces mots que nous devrions recouvrir 
aujourd’hui d’un cr^pe bien 6pais : 

» La garde meurt, mais elk ne se rend pas l 

*> Que n’as-tu pu jouir, 6 mon frAre ! de ces 
d6monstrations touchantes et patriotiques que 
les populations entires font delator sur le pas- 
sage aes restes de celui qui vous confondait 
tons dans son grand coeur, et que vous ch6- 
rissiez k l’6gal d’un p&re ! 

» Ah 1 si cette justice rendue k sa m£moire 
est bien tardive, elle n’en est pas moins un 
ffatrissant dementi que la France devait k tant 
de calomnies ; elle consolers cette grande om- 
bre de Tagonie de six ans que lui valut la 
gloire d’avoir d6jou6, par la force de son g6- 
nie, les complots des ennemis de notre belle 
patriel 

» Halheureusement la parque avait compty 
tes jours, et avec toi s’est yteinte Tesp^rance 
que nous confines de pouvoir triompher de 
ta modestie , et connaltre les belles actions 
qui signal&rent ta carri^re militaire ; mais ta 
vie maconnique, mais ta vie priv6e nous ont 
largement dedomman^s; car elles nous ont 
d6voil6 les belles quality de ton Ame, et nous 


ermettent aujourd’hui de dire k cette nom- 
reuse assemble (et ce sera peut-6tre le plus 
bel dloge que nous puissions faire de toi) que 
chacun de nous, dans sa position, ddsirerait 
te ressembler un jour. 

»Qui de vous, mes chers fibres, n’a 6t6 frappA 
de stupeur en apprenant la mort pr6matur£e 
de notre bien aimy frere Mathias? 

» En nous rappelant la prodigality de ce 
fr^re, nous sommes conduits k faire de bien 
p£nibles reflexions surges travers de la civi- 
lisation . 

» En effet, mes freres, comment vous ex- 
pliquerez-vous ce contrasts frappant qui re- 
sults de la comparaison de ce qu’on est con- 
venu d’appeler les diffarentes classes de la 
society? 

» Suivons un instant le bon Mathias dans sa 
courte carriere, et nous le verrons bon, obli- 
geant, hospitalier, g6nereux jusqu’A Toubli de 
se9 propres besoins , en un mot , le type de 
Thonnyte Franc-Magon. 

» Et cependant Mathias vivait de son tra- 
vail; son education avait ete negligee; il ap- 
partenait k la classe infime du monde profane. 

» Comparez maintenant cette vie simple, 
mais belle; cet homme pen fortune, mais 
n’ayant jamais ete sourd aux cris de l’infor- 
tune ; dont reducation fat negligee, mais qui 
etait done de toutes les belles qualites de 
TAme ; k l’opulent qui Aclabousse sur sa route 
tout ce qui ne s’efface devant l’6talage de ses 
titres et desa fortune, et, le coeur raccorni par 
Tabus de toutes les jouissances, n ’est plus sen- 
sible a aucun sentiment de piti6, et vous se- 
rez tiers d’appartenir a cette belle association, 
ou tons les hommes sont confondus sous la 
rndme dynomination de fibres, et ou le plus 
grand est celui qui a rendu de plus grands 
services k Thumanity. 

» Repose en paix, ombre de notre frAre bien 
aimy. Le temps effacera bientAt jusqu’A la der- 
nWre trace de ce marbre dory qui recouvre 
les restes de Topulent Agoiste ; mais ses inju- 
res ne pourront rien centre ton tombeau, car 
il est aans le coeur de tes frAres, qui se le 
transmettront religieusement. 

» Le quatriAme frAre que nous avons k re- 
retter, e'est Auguste-Louis Delbeco, nA le 
octobre 1779. 

» Vous avez yty k mime d’apprAcier ce ca- 
ractyre bon et sensible qui en faisait non seu- 
seulement Tidole de sa tamille, mais Tami le 
plus sAr et le plus dysintyressy. 

» Peu de Masons firent plus de bien avec 
moins d’ostentation , et son plus grand yioge 
est dans les regrets unanimes que sa mort a 
provoquAs. 


Digitized by LiOOQle 



— 265 — 


» Regois de nouveau ceux de tes hives , 
Delbecq, ton ombre en sera fiAre; mais le 
Grand Architecte de I’Univers permet ce no- 
ble orgueil. 

» Jamais enfant nepoussa pins loin le dA- 
vouement filial que Henri-Louis- Joseph De- 
gand, nA a Lille, le 6 septembre 1779. 

» Ayant perdu son pAre A 1’Age de quatorze 
ans, Degand se trouva presque le seal sou- 
tien d’une famille nombreuse que la tour- 
mente revolution naire mettait, comme bien 
d’autres, dans (’impossibility de trouver des 
ressources dans les spAculations commer- 
ciales. 

» Que fit alors cet enfant? II se prAsenta au 
chef d’une administration ; il lui parla ce Ian- 
age si candideetsipersuasifdans la bouche 
’un fils qui expose les souffrances d’une mAre 
et de quatre frAres en bas Age , et aussit6t il 
fut mis en position de feire face aux be so ins 
les plus pressants de cette intAressante fa- 
mille. 

» BientAt ce jeune coeur si dAvouA devait 
yprouver lebesoin do payer son tribut A une 
mire non moins chArie, et la France le compta 
au nombre de ses dyfenseurs. 

» Mais le gAnie bienfeisant qui veillait alors 
sur notre belle France ayant assurA pour long- 
temps son indypendance et sa gloire, Degand 
rentra dans (’administration, etrevint bientAt 
au sein de sa famille mettre en pratique les 
lemons dont il avaitsi bien su profiler. 

y> Ainsi, mes frAres , un enfant de quatorze 
ans parvint non seulement A mettre une fa- 
mille a l’abri des besoins de la vie , mais en- 
core A pourvoir A 1’yducation de ses frAres. 
Pardonnez-moi, mes frAres, ce sentiment d’or- 
gueil magonnique; mais il le faut : Degand 
etait nA Franc-Magon! 

t> Le frAre Pierre- A imable Roussel ap- 
partenait A cette gAnAration qui scella de son 
sang la conquAte de nos libertAs publiques. 

a Comme vous le savez, mes frAres, avec les 
meilleures dispositions possibles on ne reus- 
sit pas toujours A bien faire, car les erreurs 
sont communes A tous les hommes ; aussi je 
crois, pour mon compte , aux bonnes inten- 
tions de ceux que leur patriotisme exagArA fit 
tomber dans des excAs qui ne sauraient Atre 
excusables qu’en politique ; mais je suis bien 
heureux cependant d’enregistrer le nom du 
frAre Roussel au rang de ces hommes mo- 
dArAs qui, par leur Constance inAbranlable, 
ramenArent les citoyens AgarAs A des senti- 
ments vraiment patriotiques. 

» NAgociant habile, mais probe , il avait 
compris en vrai Magon qu’une mAdiocre for- 
tune honorableqient acquise est toujours plus 


profitable que celles qui sont entachAes de la 
rAprobation des hommes vertuenx , et de la 
malAdiction des malheureux au dAlriment des- 
quels elles se sont AlevAes. 

y> Encore quelques instants de courage, mes 
frAres, et notre mission sera remplie; car il 
est temps enfin de finir l’appel de la colonne 
funAraire. 

x> Nous croyions, il y a quelques jours, que 
le nombre des frAres qui devaient se sAparer 
de nous cette annAe Atait comptA, et c’efit AtA 
dAjA trop pAnible d’avoir A enregistrer six 
noms, lorsque la nouvelle d’une perte bien 
douloureuse est venue ajouter A nos palculs. 

Le tam-tam devait raisonner une fois de 
plus, mes frAres , pour nous rappeler que le 
doyen de la loge, qu’une de nos plus belles 
illustrations magonniques n’Atait plus 1 

» Ici mon embarras redouble ; et eneffet, 
comment pourrait-il en Atre autrement? Vous 
tous qui avezsi bien connu notre illustre frAre, 
dites-moi , je vous prie , si l’on pouvait con- 
fier A des mains moms habiles le pinceau qui 
devait esquisser ce beau caractAre. 

» Aussi me bornerai-je A vous redire tex- 
tuellement les renseignements qui m’ont AtA 
fournis , persuadA du reste que d’autres se 
chargeront du soin de chanter des louanges si 
bien mAritAes. 

» C’Atait un Magon bien AclairA et bien sage 
ue le vAnArable frAre Alavoine; aussi son 
loge est-il dans toutes les bouches, et le cha- 
grin que nous a causA sa perte dans tous les 
coeurs. 

» Mais, tant il est vrai que jamais on n’aura 
de meilleur guide, dans toutes les positions de 
la vie, que les sages prAceptes qui servent de 
base A notre institution, que vous aurez tou- 
jours trouvA en tAte de notre catalogue ma- 
gonnique toutes nos plus belles illustrations 
civiles ou militaires. 

» Depuis le commencement de la rAvolu- 
tion, le frAre Alavoine n’avait cessA de consa- 
crer presque tous ses moments aux intArAts 
publics, et toujours dans des emplois gra- 
tuits. 

» Vers l’Apoque du siAge de Lille, il com- 
mandait un bataillon de cette hAroique garde 
nationale qui dAfendit si bien nos murailles 
contre l’invasion AtrangAre. 

» Plus tard il fut appelA A remplir les func- 
tions d’officier municipal, et momentanAment, 
mAme celle de maire, dans les jours les plus 
difficiles de ces temps de trouble, lorsque de 
3anglantes Aroeutes, occasionnAes par le man- 
que de subsistences, entouraient cette posi- 
tion de si grands dangers. 

» On sut tellement distinguer ce qu’il y avait 
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de dAvouement, de patriotisfae et de probity 
dans notre illustre frAre, que la ville lui con- 
Sa, 4 diffArentes reprises, la mission difficile 
d’aller en Belgique et en Hollande faire des 
achats de blA sous l’escorte dc la force ar- 
mAe. 

» II siAgea plus tard au conseil gAnAral de 
la commune, k ^administration des hospices, 
au tribunal et k la chambre des communes ; 
enfin, il fut Alu membrede la SociAtA des Scien- 
ces et des Arts, et fit par tie de toutes les com- 
missions ok il fallait du loisir et du zAle. 

» Depuis qu’il a quittA Lille pour aller ha- 
biter la Bassee, le suffrage de ses concitoyens 
l’avait portA plusieurs fois au conseil d’arron- 
dissement et au conseil municipal de sa com- 
mune; et il n’a rAsignA ces diverges functions 
qu’alors que des infirmitAs trop graves sont 
venues trahir son dAvouement. 

» Il Atait restA cependant membre du co- 
mitA d’instruction primaire, ou ses collAgues 
avaient tenu k le conserver, quoiqu’il ne ftkt 
plus en Atat de les seconder activement , car 
ils savaient que les Acoles comm unales Ataient 
toujours l’objet de sa sollicitude, et qu’on ne 
pouvait choisir un plus habile conseiller. 

» Enfin le plus bel Aloge qu’on puisse faire 
de son caractere, c’est que pendant sa longue 
rAsidence k Lille il fut toujours choisi pour 
arbitre dans toutes les affaires commerciales 
litigieuses. 

» Ainsi courage, dAvouement, probitA,dAs- 
intAressement, amour de l’Atude, source fA- 
conde de toutes les vertus, toutes ces belles 
qualitAs d’une Ame noble etgAoAreuse set rou- 
vaient rAunies dans la personne du vAnArable 
frAre, si digne en tous points de diriger nos 
travaux. 

» Repose en paix, ombre vAnArAe; l’exem- 
ple de tant de vertus ne sera pas perdu pour 
tes frAres , qui s’empresseront , je n’en doute 
pas, de trouver le moyen de nous rappeler, 
avec tant de belles actions, les nobles traits 
de cette physionomie qui reflAtait si bien les 
qualitAs ae ton Arne. 

» Recevez nos adieux, mAnes gAnAreuses; 
et si du sAjour des bienheureux, oh vous Ates 
maintenant, il vous est permis de lire dans nos 
coeurs , vous y verrez les regrets que nous 
Aprouvons de ne plus vous possAder parmi 
nous, et les hommages bien sincAres que nous 
rendons A vos vertus ! Adieu 1 trois fois adieulll 
» Quant A nous , mes frAres , il nous reste 
maintenant A nous humilier devant le souve- 
rain arbitre des mondes, et le prier de vou- 
loir bien Aclairer la route pAnible dans la- 
quelle nous sommes engagAs, afin de nous 
faire Aviter les Acueils dangereux contre les- 
quels nous poussent trop souvent nos pas- 
sions. D 


S’adressant ensuite aux dames, le frAre Ca- 
landra les remercie d’Atre venues mAler leurs 
larmes aux n6tres, et s’efforce de leur demon- 
trer la moralitA de notre institution : 

« Vous dAsirez savoir ce que nous faisons 
dans nos temples? leur dit-il; on y apprend 
A corriger ses dAfauts, A aimer ses semblables, 

A soulager les infortunes , A devenir bon ci- 
toyen, bon fils, Apoux vertueux, pAre sAvAre , 
mais impartial ; on y apprend A Atre tolerant, 

A pardonner les offenses, A fair les mauvai- 
ses compagnies, A respecter les femmes; et 9 
com me nous espArons qu’un jour tous les hom- 
ines seront Magons, nous espArons aussi que 
toutes les immoralitAs qui vous dAsolent au- 
ront un terme; alors, mais settlement alors, 
la Magonnerie aura rempli sa mission, a 

Pour leur prouver ensuite qu’elles ne sont 

f >as AtrangAres A nos mystAres , il profile de 
’occasion que lui prAsente la cArAmonie pour 
donner quelques larmes au souvenir de notre 
soeur bien aimAe l'imperatrice JosAphine, ce 
modAle de toutes les vertus, l’idole d’une na- 
tion dont elle Atait si digne d’Atre la souve- 
raine. 

Il trouve encore 1’occasion de faire l’Aloge 
du frAre Bouilly, et engage les mAres de fa- 
mille A lire ses ouvrages. 

11 termine en faisant un appel A leurs cceurs 
gAnAreux. Le tronc des pauvres, que deux 
dames font circuler dans toute 1’assemblAe , 
est ouvert , et son produit est aussitAt con- 
vert en cachets de pain , qui sont immAdia- 
temant distribuAs aux dames prAsentes A la 
sAance. 

Cependant les insignes qui rappellent le 
souvenir des dAfunts, les Atendards de la logo 
et du chapitre ont dAjA AtA dAposAs solennel- 
lement autour du cAnotaphe; tous les frAres, 
munis d’une Atoile et d’une branche de cy- 
prAs, se mettent en marche. Ceux de l’Orient, 
A la suite du vAnArable; ceux de chaque co- 
lonne, sous la conduite de leurs surveillants 
respectifs ; ils dAfilent autour du monument , 
Ateignent leurs Atoiles dans l’urne et y jettent 
leurs rameaux de deuil. 

Lorsque cette marche est terminAe , le vA- 
nArable s’ Aerie : « Les frAres Alavoine , Bel- 
becq , Roussel , Degand, Mathias, BergAre, 
Lerville ne sont plus! Honorons leur mA- 
moire!.... — Honorons leur mAmoirel... » rA- 
pAtent k leur tour les deux surveillants, et les 
assistants y rApondent par les signes de la 
douleur. 

Ils ne font entendre de vivat qu’A la der- 
niAre invocation, au moment oh le feu sacrA 
remonte, semblable aux Ames qui s’AlAvent 
vers le CrAateur. 
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Le programme de la cArAmonie eat ApuisA ; 
il ne reste plus rien A feire, puisqu’il a 616 
pourvu au soulagement des malheureux ; en 
cons6quence les dames se retirent, et les tra- 
vaux sont ensuite clos a la maniAre accoutu- 
m6e. 

Pour extrtit conform©, otpar mandement de 
la loge, 

Le Secretaire : DELEGEY. 


SUE LA CHARITY, 

ALLOCUTION DU FftiltB AUVRAY, 

prononcde pour la reception des frdres Lenormand, 
imprimeur, et Rocchact, Ocrivaio. 


Mes fir Ares , 

« La charit6 est patiente ; elle est douce et 
bienfeisante, dit saint Paul dans son 6pttre 
aux Gorinthiens ; la charit6 n’est point en- 
vieuse; elle n’est point t6m6raire et prAcipi- 
t6e; elle ne s’enfle point d’orgueil ; 

» Elle n’est point dAdaigneuse ; elle ne cher> 
che point ses propres int6r6ts ; elle ne se pi- 
que et ne s’aigrit de rien ; 

» Elle ne se r6jouit pas de 1’injustice, mais 
elle se r6jouit de la veritA ; 

» Elle supporte toot; elle souffre toot; elle 
esp6re tout; 

»Les proph6ties n’auront plus lieu; la 
science sera oubliAe ; mais la charit6 ne finira 
jamais (1). » 

Out, mes frAres, les empires du monde for- 
mAs par la volont6 de I’homme, les systAmes 
religieux cr66s par l’intelligence humaine suc- 
comberont sous la marche progressive de cette 
mAme intelligence qui leur a donn6 naissance; 
mais la charitA, mere de toutes les vertus, la 
charit6 que pr6chait Paul durera autant que 
le monde, c’est-A-dire qu’elle ne finira jamais. 

Et dire que la charitA ne finira jamais, c’est 
dire que la Franc-Magonnerie n r aura jamais 
de fin. 

En effet , nous avons vu par 1’histoire des 
temps pass6s, des nations dispers6es, anAan- 
ties ; nous avons vu des religions se dAnatu- 
rer, se corrompre et se succAder d’Age en Age ; 
nous avons vu m6me la religion si belle, si 
parfaite du Christ , parfois exploits et faus- 
sement dirig6e par ses ministres (2) , perdre 

(1) Chapitre XIII, y. 4, 5, 6, 7 et 8. 

(?) Le massacre de la Saint-Barth6lemy; la con- 
demnation & mort du jeune de Labarre; les dragon- 
nades des Clvennes; les scenes de la Ligue ; les 
assassinats de Jacques Clement et de RaY&ill&c; la 
Sainte Inquisition ; les actes de la SociStS des J6- 
suites, etc., etc. 


de sa puret6 primitive et de son heureuse in- 
fluence sur le coeur bumain. L’ordre magon- 
nique seul, culte d’amour fraternel et d’hu- 
manitA universelle, a travers6 les temps du 
monde sans avoir 6t6 effleur6 par la corrup- 
tion ; il a vu s’6crouler autour de lui, chez tous 
les peoples, et les palais des rois et les tem- 
ples 61ev6s k toutes les divinit6s, tandis que 
ses autels , uniques refuges des malheureux, 
sont rest6s debout au milieu de tant de ruines 
et de d6vastation. 

C’est que je vous le dis en v6rit6 , mes fib- 
res, la Franc -Magonnerie n’est autre chose 
que la charit6 ; c’est elle qui nous r6unit dans 
ce lieu saint ; c’est elle que nouspr6chons, que 
nous enseignons, que nous exergons dans 
le temple et hors du temple ; et c’est pour nous 
aider A r6pandre et surtout A exercer cette 
vertu , que nous vous avons accord6 la lu- 
mi6re. 

Vous vous seriez done 6trangement trom- 

[ >6s, mes fir6res, si, ajoutant fbi A tout ce que 
e monde profane d6bite de faux et de m6- 
chant contre nous , vous aviez suppos6 que 
nos r6unions n’6taient excit6es que par le 
plaisir de la table on I’amusement de rantas- 
magories plus ou moins plaisantes, faites aux 
r6cipiendaires pendant les 6preuves de leur 
r6ception. 

La Triniti , qui vient de vous admettre dans 
son sein, n’a que deux banquets par an, et 
vous avez pu, if n’y a qu’un instant, vous ren- 
dre compte de la simplicit6, de la d6cence de 
nos 6preuves et du but 6minemment moral 
qui en est la base. 

Vous vous seriez tromp6s aussi si vous vous 
6tiez fi{mr6 que notre temple n’6tait qu’une 
ar6ne ou chacun venait s’exercer, s’ennardir 
dans l’art de la parole , comme le font, dans 
les lieux de conference, les jeunes avocats. 

La Triniti est trop 6clair6e pour sacrifier 
ainsi A l’amour-propre, A la vanit6 plut6t qu’A 
la charit6; elle connalt trop sa mission huma- 
nitaire pour d6penser en discussions quel- 
quefois blessantes, souvent inconvenantes et 
toujours inutiles , un temps pr6cieux qui ne 
doit 6tre employ6 qu’A chercher les moyens 
de soulager a’une maniAre convenable ceux 
de nos frAres qui sont dans la misAre ; aussi , 
mes frAres, lorsque quelqu’un de nous de- 
mands la parole , n’est-ce toujours que pour 
nous indiquer une bonne action A raire, ou 
pour nous prAvenir contre un vice ou une pas- 
sion qui tenterait de s’introduire parmi nous 
pour nous dAsunir et nous corrompre. 

Vous vous seriez encore trompAs, mes frA- 
res, si vous aviez pensA que dans nos rAunions 
nous nous occupions de questions religieu- 
ses, et que, comme Francs-Magons, nous exi- 
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gions telle croyance plut6tque telle autre pour 
l’admission 4 nos myst&res. 

La Triniti, ainsi que toutes les loges de 
l’ordre magonnique , peut admettre et admet 
effectivement 4 l’initiation de ses mystferes, 
des catholiques , des protestants , des maho- 
m6tans, des juifs, enfin des homines de tous 
pays aussi bien que de toutes croyances, 
a£s lors qu’elle s'est assume de leur mora- 
lity car, pour nous, tous les hommes sont 
fibres, et jamais aucun d’eux n’est mis 4 
l'index pour ses croyances religieuses ou 
ses opinions politiques. Ainsi, mes fibres, 
nous ne vous dirons pas : « La majority de 
l’atelier de la Triniti est spiritualiste , et le 
spiritualisme est la meilleure des religions. » 
Non ; mais nous dirons aux d4istes assis sur 
nos colonnes : « Gardez vos croyances en 
vous-mfime , et n’en faites point ytalage aux 
yeux de ceux qui n’ont pas ces mimes croyan- 
ces, car vous n’agiriez point selon la charity .» 
Nous dirons 4 tous ceux qui nous icou- 
tent : « Ne faites point parade de votre phi- 
losophic ; ne cherchez pas 4 ditruire ou 4 ri- 
diculiser la foi de vos frires, car vous ne pro- 
fesseriezplusla charity. » Et nous dirons en- 
core 4 tous : « Frires, ne formons point deux 
camps; ne siparons pas une famille qui ne 
doit, qui ne peut pas itre siparie ; et souve- 
nons-nous sans cesse qu’il n’y a entre nous 

qu’une seule croyance notre fraternity! 

qu’il n’y a ici qu’un seulculte... la charity I » 

Sachez-le done, jeunes niophytes; nousn’en- 
seignons que la v6rit6 et ne professons que la 
charity ; non la charity par la parole , mais 
bien par les actions; parce que, selon nous, 
cclui-14 seul qui foil une bonne oeuvre, est v6- 
ritablement charitable et bon, et non celui 
dont la bienfaisance est dans la bouche et pas 
dans le coeur. Aussi, mes frires , convaincus 
que la charity seule peut en rendant l’homme 
plus vertueux amiliorer l’6tat social, nous ne 
cessons, pour atteindre ce but heureux , de 
mettre nos freres en contact avec le malheur, 
de les charger de visiter les pauvres auxquels 
ils portent toujours des secours et des conso- 
lations, et de les habituer ainsi 4 aimer et 
chirir leurs semblables. 

C’est que, voyez-vous, mes frires, l’homme 
ne peut itre dans la charity sans aimer son 
fr6re, et que lorsque les hommes Seront tous 
parvenus 4 se ch6rir, lorsqu’ils seront tous 
possMes du sentiment de charity, ils seront, 
comme le veut saint Paul , a patiens, doux et 
bons les uns pour les autres ; 

» 11s ne chercheront plus alors leurs pro- 
pres interns ; 

» Ils ne seront plus orgueilleux et d£dai- 
gneux pour leurs fibres tomb6s en pauvrety ; 


et ceux-ci jaloux, envieux et injustes envers 
ceux qui jouiront d’un peu d’aisance.» 

Mais puisqu’ils se ch6riront , ils seront au 
contraire bons et justes entre eux , comme 
nous le sommes pour ceux que nous aimons ; 
et alors, mes fr4res, plus de ces vices hideux 
qui infestent la soci6t6, plus une mis4re qui 
ne soit secourue et dfetruite, plus une souf— 
france qui ne soit soulag4e et calm6e, enfin, 

I )lus une larme qui ne soit recueillie par les 
4vres et les baisers d’un fr4re, comme le ca- 
lice d’une fleur recueille la rosee du matin. 

Tel est, mes freres, le but de notre institu- 
tion ; tels sont les travaux que vous 4tes ap- 
pel4s 4 partager, et dans lesquels vous ap- 
porterez tout le z4le et tout le d6vouement 
dont vous 6tes capables. 

Louis Auvray, 

Garde des archives et deuxidme surveillant 
de la Ioge de la Trinilt , orient de Paris. 


DES MOYENS 

d’arriver a la regeneralioa 

DE LA FRANC-MA^ONNERIE. 

Discours du fr$re Julien Le Roossxau, v6n6rable de la 
loge l' Alliance, orient de Paris, prononc£ dans cette 
loge le 17 f6vrier 1841. (Voyez le Globe , t. 3, 1841, 
page 115.) 

(Deuxi&me article ) 


Je vous ai fait voir quelles ytaient les causes 
de la sortede decadence que subit aujourd’hui 
la Magonnerie. Ces causes, vous vous le rap- 
pelez, sont au nombre de trois principals : 
1° absence de foi sup6rieure ; 2° incompati- 
bility entre 1’institution et la nature humaine 
sur laquelle elle est destin6e 4 agir ; 3° obscu- 
rity du but r4el de l’ordre par suite des de- 
hors syduisants d’une philanthropic radicale- 
ment impuissante. A chacun de ces maux, 
plus grave qu’on ne saurait 1’imaginer, nous 
avons indiqu4 un rem4de certain ; mais nous 
n’avonspu le dyterminer en quelques instants, 
4 peine m4me si nous avons reussi 4 vous faire 
saisir en quoi nous le faisions consister. Au- 
jourd’hui encore nous nous bornerons 4 pr4- 
parer notre base d’opyrations , sans entrer 
dans aucun detail ; car il est indispensable 
que vous connaissiez bien notre point de d4- 
part, afin que vous nous puissiez suivre atten- 
tivement quand nous d6ye!opperons les prin- 
cipes que nouscroyonsutilede voussoumettre. 
Commenccr ce travail trop brusquement, se- 
rait nous exposer 4 rebuter vos esprits et 4 
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manquer ainsi les rAsultats que nous dAsirons 
obtenir. 

Vous yous rappelez sans doute aussi que 
nous avons dft faire correspondre exactement 
ce aue nous avons annoncA comme moyens de 
regeneration avec les vices que nous avons 
signals, et que nous avons parade la neces- 
sity d’une doctrine universelle et definitive 
pour servir de fondement 4 la morale et de 

I )uissance rectrice A la charitA. La plus simple 
ogique nousamenait k cette consequence. En 
effet, ce qui manque surtout k la Magonnerie, 
c’est une foi complete et scientifique. On n’a 
pas assez song6 que c’Atait 1A le seul fonde- 
mentde toute morale etde toute oeuvre bonne. 
L’histoire de 1’Initiation s’est bien efforc6e de 
montrer que la doctrine ma^onnique reposait 
sur les deux principes de la philosophie posi- 
tive, Vuniti et la variiti ; elle a bien cherche 
aussi k exprimer le rapport de I’une k 1’ autre ; 
mais ces principes qui prouvent, chez les an- 
ciens,un admirable instinct du vrai, sontde- 
meurAs neanmoins dansun vague sterile. Ces 
trois princi pes qui reprAsentent l’Etre, ou Dieu ; 
ses manifestations, ou les creatures ; le rap- 
port de celles-ci entre elles et envers leur au- 
teur, ou la morale, expriment aussi les lois 
eternelles de V attraction, de la sirie , del* ana- 
logies ou en d’autres termes runite,la variety, 
le rapport de Tune k l’autre dans le mouve- 
ment, dans la vie manifestee. Les anciensont 
done pressenti l’ordre divin : ce qui leur a 
manque pour le realiser, ce sont les dAvelop- 
pements mat6riels et scientifiques qu’a produits 
notre civilisation, et un genie assez puissant 
pour creer, de ces elements, un monde nou- 
veau. 

Les inities enthousiastes commettent une 
erreurquand ils pretendent aue la philosophie 

f >ositive sur laquelle repose laMa^onnerie est 
e plus haut degre de la perfection intellec- 
tuelle. Assurement cette philosophie contient 
de precieuses, d’importantes verites, le germe 
de la vraie doctrine; mais elle n’en est pas 
moins sou vent obscure, contradictoire, im- 
puissante toujours A organiser, ainsi que l’a 
suffisamment d6montre 1’expArience. Elle ne 
pent resumer toutes les doctrines, toutes les 
croyances , r6pondre k toutes les questions 
que 1’homme a le droit de faire ; enfin, elle ne 
peut fournir la synthese nouvelle apres la- 
quelle aspirent toutes les intelligences for- 
tement tremp6es. Cette philosophie, perfec- 
tionnee par une immense generation de sa- 
vants, est done encore defectueuse sous plu- 
sieurs rapports. Comment pourrait-on soute- 
nir qu’etle doit etre suffisante, desh6ritAe 
meme de tous ces travaux successifs qui l’ont 
enrichie? 

Sous le rapport de Vespirance et de la efta- 


riti f la Ma^onnerie, sans etre arrivee au point 
ou elle aurait pu atteindre , est cependant 
beaucoup plus avanc6e que sous celuide la foi . 
Certes, nous sayons tous I’impuissance radi- 
cate de sa charity, la faiblesse de son espA- 
rance; neanmoins nous nepouvonsluicontes- 
ter la gloire de ses bienfaits sous ces derniers 
rapports. Si elle n’a pu rendre le courage k 
tous les infortun6s, tarir la source de toutes les 
miseres, au moins en a-t— ©lie pu soulager 
quelques-unes ; mais qui pourrait m’assurer 
qu’elle ait detruit le doute dans une seule 
Ame , rendu une foi solide et inebranlable k 
celui qui avait cess6 de croire aux enseigne- 
ments du monde ? Elle s’est adressee au senti- 
ment, mais pas assez k Intelligence ; elle a su 
former une society sans avoir pu constituer 
(’association ; elle a eu la force de lever une 
puissante armee, et n’a pas su la faire entrer 
en campagne. La Ma$onnerie est une corpo- 
ration et non un corps ; elle marche et se con- 
serve sous l’empire de la cohesion, mais ne 
se developpe plus selon la loi des etres sup6- 
rieurs. Pour qu’elle passAt de son 6tat actuel 
k celui de corps, il lui faudrait une tete, et 
une tile pensante, comprenant clairement un 
but et sachant employer les moyens de realiser 
ce but. Nous n'avons done pas eu tort d’avan- 
cer derniArement qu’elle n’avait pas encore 
atteint son apogee, le plus haut terme de son 
developpement. 

Cette pensee superieure, ce but que plu- 
sieurs, disons mieux, que tous nous voudrions 
voir franchement pose, n’est pas autre chose, 
on le con$oit, que la science de la destinee, 
c'est-A-dire la foi nouvelle. A ce mot de foi 
que vous m’avez dAjA entendu prononcer sou- 
vent, rassurez-vous. Je n’entends pas par 1A 
un corps de principes arbitrages, une doc- 
trine plus ou moins bien prouvAe, plus ou 
moins AlevAe dans rechelle des conceptions 
humaines et qui s’ impose A resprit en cher- 
chant A dompter ses aspirations legitimes vers 
la raison eternelle. Si je pouvais avoir cette 
idee, je rAduirais la Magonnerie aux propor- 
tions Atroites de la secte , bien mAme que je 
lui accorderais superiority sur toutes les doc- 
trines existantes. Jusqueaujourd’hui,il faut en 
convenir, il n'y a pas eu moyen de procAder 
autrement : il fallait marcher d’un pas incer- 
tain A la dAcouverte des lois providentielles. 
Mais ces lois Atant connues maintenant, il suf- 
fira de les exposer sansdonner imprudemment 
dans les difficultAs d’une controverse toujours 
irritante pour plusieurs. J’entends done par 
foi le faisceau complet des principes immua- 
bles qui constituent cette science de la vie, qui 
s’empare ducoeur, saisit l’intelligence, lessa- 
tisfait dans ce qu’ils ont de plus intime. Je 
trouve les elements de cette foi dans la rAvA- 
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lation des lois du mouvement et de la distri— nous dfoignons sous le nom d’esp4rance , et 
bution harmonique des 4tres. Ceque j’appelle aui n’est au fond qu’un 6 tat particulier de 
foi, c’est la th6orie scientifique de la vie, en- rime nourrie de la roi, se trouve n£cessaire- 
seignant avec une infaillible autorit£, com- meat correlative et proportionnelle 4 la doc- 
ment nous avons litre, l existence et le mouve - trine dont elle 6mane. II tombe sous le sens 
ment en Dim . Ainsi , la vraie foi ne connaft qu’une institution qui a conscience de sa va- 
pas de myst4re, car le myst£re est la negation leur et de sa booty doit naturellement esp&- 
de la science. C’est un prejuge, desormais rer dans le succes de sa cause ; et si nous sou- 
impardonnable, do supposer que Dieu veuille tenons que l’esperance ne peut 6tre tout-4-fait 
quun voile impenetrable couvre les yeux de ytrang4re 4 la Maconnerie , en ce moment, 
notre esprit sur toutes les questions capitales c’est surtout pour confirmer r existence pr6a- 
qui concernent notre avenir et notre deslinee. (able en* elle, d’une foi quelconque. II estdonc 
L’intelligence humaine est d’ail leurs faite pour bien evident, pour tout Macon qui veuty re- 
la verite : celle-ci est un vaste domaine qu’elle fl6chir, que (’initiation fait profession de foi, 
doit cultiver sans rel4che pour en obtenir, en d’espirancc et de chariti. Est-ellemaintenant, 
recompense, abondanceet bonheur. sous ces divers rapports, arrivee au dernier 

La fx>i, com me je la comprends et telle que terme de la perfection? Mon : c’est ce que nous 
je la veux, non pas seulement pour les Ma- avons dej4 primitivement affirme et ce que 
Cons, mais aussi pour tons les nommes,nos nous prouverons plus tard. Mais a-t-elle 
freres, qui y ont 6galement droit, repond done compte sur des proer4s ulterieurs ? Cela n’est 
scientifiquement 4 tous les besoins legitimes pas douteux. Elle n v a iamais annonce la pr4- 
de l’intelligence et du sentiment. D’ou il re- tention d’etre infaillible et de posseder la v6- 
suite que cette foi seule est solide, puisqu’elle rite absolue, car son but, en reunissant les 
donne sur toutes choses une certitude par- hommes les plus eclaires et les plus vertueux, 
faite. Mais ne croyez pas qu’elle soit hostile etait de mettre les lumieres en commun et de 
pour cela aux diverses doctrines qui lui sont travailler 4 la fois au perfectionnement de 
lnforieuresouytrangyres.EHereconnaftloya- 1’espece et des institutions. Elle a d’aiileurs 
lement tout ce qu’elles peuvent avoir de bon, toujours accueilli avec reconnaissance les d6- 
la place qui leur convient 4 chacune. Elle ne couvertes et les travaux important^ qui se sont 
les repousse pas avec col6rc et m£pris : le faits sans elle et en dehors d’elle. En cons4- 
m6prisetlacol6re sontenfants de l’ignorance quence de cette bienveillante disposition, on 
et du fanatisme. Elle les classe, les hierarchise, peut sans crainte lui signaler le grand pro- 
les explique et les resume dans une synthase gr4s qui s’op4re aujourd’hui dans le monde 
nouvelle et definitive. intellectuel ; on peut lui apporter l’Evangile 

Nous occuper de la foi 4 ce point de vue, nouveau de la redemption, faire briber au- 
c’est 4tre religieux sans cependant se m41er dessus d’elle le signe glorieux del’avenir, lui 
de religion, dans 1’acception que Ton donne annoncer le second av6nement du Verbe 4ter- 
vulgairement 4 ce mot. Nous aurious tort et nel ! Puissances supr£mes , qui 4tes chargees 
serions r4pr4hensibles de faire de la contro- de la belle mission de p£n£trer les myst£res de 
verse dogmatique,d’attaquer telle ou telle secte la science et qui dirigez avec distinction nos 
en particulier : nous avons droit et raison de humble travaux depuis tant de si4cles, ne fer- 
recnercher tous ensemble une certitude reli- mez pas l’oreille au cri de la senlinelle qui 
gieusequi nous puisse donner une morale pure vous donne le signal du salutl Mages de la 
et praticable, une conduite bienveillante et Macon nerie, levez-vous et prenez le b4 ton du 
6clair6e. Nous sommes d’ailleurs ici dans les voyage, car voici que rayonne 6tincelante 1'6- 
principes essentials de la Maconnerie ,dans les toiie qui vous annonce qu’un sauveur vous 
conditions qu’elle exige de la part de sesadep- est n6 parmi les enfants des hommes 1 
tes .Qui pourrait soutenir qu’elle n’a pas ou ne Par 14 m6me que la Maconnerie veut et fait 
s’efforce pas d’avoir ses croyances? Tous les le bien, ne produit-elle done pas un acte de 
ouvrages qui en traitent ne prouvent-ils pas foi? On n’est indulgent, charitable, bon pour 

3 ue les anciens l’ont assise sur la conception ses fr4res, au’autant qu’on a, sinon l’intelli- 
e l’homme et de Dieu? et cette base, 6mi- gence complete, du moins le sentiment dela 
nemment religieuso, ne comporte-t-elle pas solidarity universelle, la conscience des de- 
tous lesprogr4s que le genre humain a du et voirs que Dieu impose 4 l’6gard de ceux qui 
doit accomplir? Acceptons done cette base souffrent. 

avec empressement , et avec elle les concep- Si malgr4 un sentiment si iuste de la des- 
tions yiev4es qui en ont 4t6 d6duites jusque tin6e humaine dans notre 6tatde choses actuel, 
auiourd’hui. nous voyons le Macon participerde l’4goisme 

Mais reprenons l’ordre que nous nous general et de l’incertitude commune, c’est, 
sommes trac4 dans ce discours. La vertuque comme nous l’avons d4montr4 dernterement. 
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parce que la doctrine magonnique eat elle- 
m6me vague, confuse, incertaine , incapable 
de resister k Taction malfaisante de la sociyty 
ext^rieure. Comment voulez-vous que le coeur 
conserve sa chaleur , qu’une forte esp^rance 
le soutienne dans la pratique du bien, si les 
principes de la croyance ne sont pas Evident*, 
si les r6sultats des actes ne sont pas avanta- 
geux? Comment voulez-vous arriver jamais k 
f&ablissement de Tordre , de la justice et du 
bien, si votre foi n’estpas T expression claire 
et precise de la loi yternelle qui preside k la 
creation et k la conservation de Tunivers? si 
surtout cette loi n’est pas app)iqu£e de ma- 
nure k satisfaire et k accorder les int6rttsde 
tons les membres de la sociyty ? La premiere 
chose k faire est done de realiser pratiquement 
cette foi scientifique dont je vous parle, et qui 
se r6sout dans (’organisation de la commune, 
ou unity sociale de premier degry. C’est 1 k 
Tunique moyen d’obtenir le libre exercice de 
la charity bien entendue et de la fraternity. 
Loin done alors de condamner trop s^re- 
ment les Macons pour leur ttedeur ou leurs 
yues inforessyes, feiicitons-les plut6t de n’a- 
yoir pas entierement rompu tous les liens qui 
les unissaient ; et adjnirons surtout ce privi- 
lege tout providentiel qui n’a pas permis que 
les doctrines magonniques fussent jamais at- 
taquyes en elles-mymes par ceux qui les ont 
professyes. EnefFet, les MagonsJ, comme hom- 
mes, ont pu sediviser entre eux ; mais ils ont 
toujours, de parfet d’autre, religieusement res- 
pecty la doctrine commune. Quelle que fftt la 
violence de leurs passions, leur vynyration ne 
lui fit jamais dyfaut. Pourrait-on, en dehors 
d’elle, nous citer une seule secte, une seule 
ycole, qui n’ait pas eu ses hyrysies plus ou 
moins nombreuses ? N’est-ce pas un yvy nement 
des plus remarquables, dans nos soefotys sub- 
versives, que cette institution traversant les 
siycles sans altyrer aucunement son unity in- 
tellectuelle? Osons done le dire, bien que ce 
aoit k notre louange, si nous sommes enta- 
chys aussi d’ygoisme et d’incrydulity, nous 
le sommes certainement moins qu’on ne Test 
dans le monde profane ; si notre but n’est pas 
lumineusement dyterminy , si nous marchons 
un peu au hasard et sans boussole, du moins 
possydons-nous un instinct excellent qui nous 
retient au milieu de la dyviation gynerale ; si 
nous avons aussi nos faiblesses , nos pryjugys, 
noserreurs, du moins leur sommes-nous moins 
attachys que la plupart des profanes et nous 
efforgons-nous courageusement de nous en 
dypouiller. 

Et cependant on ne peut s’empycher d’a- 
▼ouer que la Magonnerie n’offre gu£re plus 
de conformity avec la nature humaine que 
ioutes les autres institutions qui rygisseut 


nos sociytys sous le rapport religieux et poli- 
tique. C’est aussi par la contrainte qu’elle pro- 
cyde, quoiqu'elle prytende vouloir faire du 
Magon le plus libre des mortels. N’enseigne- 
t-elle pas qu’il y a des passions queThomme 
doit ytouffer et bannir ae son coeur? Elle ne 
se doute m^me pas que ce sont 1 k des ressorts 
indispensables a un ordre normal : elle veut 
supprimer I’eflFet qui est facheux, sans remon- 
ter k sa cause. Ne veut-elle pas, n’ordonne- 
t— elle pas, sous peine d’anathyme, de prati- 
quer la fraternity, sans s’informer aupara- 
vant si le milieu actuel rend possible cette 
vertu? Elle pryche ygalement le sacrifice, beau 
et saint aujourd’hui sans doute; mais devant, 
dans la suite, se transformer en bonheur, puis- 
que la booty supryme veutquetoutes les crya- 
tures soient heureuses sans acheter la vertu 
au prix de leur sang et de leurs larmes. En- 
fin, sur toutes ces matiyres elle n’est pas plus 
avancye que le monde profane ; je dois m^me 
direqu’elle Test moins. Des fanatiques, je le 
sais, me soutiendront qu’elle tient mystyrieu- 
sement en ryserve la science la plus parfaite, 
et que rien ne peut se produire dans Tordre 
intellectual dont elle ne soit en possession de- 

1 >uis des milliersd’annees; que je ne lui dynie 
es plus hautes et les derniyres conceptions 
que faute de la connaltre suffisamment ; que 
c’est tymyrity k moi de suspecter la valeur de 
ses mystyres, etc. Pour me faire admettre de 
semblables propositions, il faudrait commen- 
cer par me prouver que la vyrity n’est pas ex- 
pansible de sa nature, qu’elle manque d’y- 
nergie pour se propager; qu’au lieu aeclairer 
1’homme dans sa raison et de le perfectionner 
dans son coeur; elle Taveugle au contraire sur 
la faiblesse de son isolement et le dessyche 
par l ygoisme ; il faudrait me prouver que cette 
vyrity, faite pour ydairer les rapports des 
homines entre eux, peut se laisser emprison- 
ner dans des murailles yievyes par les mains 
dybiles de quelques privil^gi^s ; il faudrait 
aussi me dire quel intyryt, quel but auraient 
les Magons detenteurs de cette vyrity, en la 
retenant ainsi sans profit pour eux-mymes et 
au pryjudice du genre humain. Me rypliquera- 
t-on que c’est prycisyment I k en quoi consiste 
le grand secret ?Je ryponds que la vyrity ne 
peut ytre un secret pour personne, attendu 
qu’elle appartient k tout le monde. Aliyguera- 
t-on l’inopportunity des circonstances pour 
la ryvyier au monde ; que les hommes n’y etant 
pas pryparys Tauraient meconnue et mypri- 
sye? Mais de cette vyrity rygynyratrice, ena- 
t-on jamais eu plus besoin que depuis un de- 
mi-siyde, et pouvait-on dysirer,pour la rt- 
pandre, des occasions plus favorables que les 
deux ryvolutionsquenousavonsvuespassersur 
la France? Au surplus, ce n’est que pour prou« 
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ver le pen de valeur dc toutes ces raisons que homines sur notre globe. Mais procMons avec 
je parle ainsi ; car pour mon compte je crois mltbode et n’anticipons point sur des id6es 
sinc^rement que la vyrity complete est de tous qui doivent risulter de la manure dont nous 
les temps et de tous les lieux, qu’elle n’est fon- envisageons les doctrines magonniques. 
cerement hostile k aucun intlrlt antlrieur, et Je pense, je le r6p6te, avoir pris la Magon- 
qu’elle n’a pas besoin de bouleversements po- nerie dans ses principes fondamentaux, non 
litiques pourse produire et se faire apprAcier. senlement sous le rapport religieux et social, 
Osera-t-on dire, enfin, que c’est la religion mais aussi sous le rapport philosophique. En 
duserment qui retient cette v6rit6 captive? effet, philosophiquement son but estde don- 
Non :ce serai ti la foisabsurdeetmonstrueux. ner aux initios de saines id6es sur Dieu et 
Si une soci6t6 d’hommes debien posslde un I’homme. Mais chercher k retablir la vraie 
secret, ce secret n’intiresse qu’elle-m^me, n’a notion de la divinity dans Tesprit humain, 
rapport qu’i son unity parliculilre et k sa con- n’est-ce pas vouloir 6videmment constituer 
servation ; mais bien 6videmment ce secret ne une foi scientifique ? Chercher k transmettre 
peut constituer le moyen de salut de l’huma- nne doctrine pure sur la nature de l’homme, 
nit6, car alors cette sociyty mlriterait d’etre n’est-ce pas aussi vouloir trailer de la desti- 
poursuivie avec rigueur et proscrite comme n£e de ce dernier ? Est-il possible, si Ton sup- 
lmmorale et dancere'use. Convenons-en done pose la connaissancede la vyrity sur l’homme 
avecloyauty, les bases de la Magonnerie sont et Dien, de ne pasarriver k conclure en fa- 
bonnes!, comportent tous les d6veloppements veur d’un milieu, d’un ordre de choses en 
n£cessaires; son but est noble et gen&reux, convenance avec les besoins de Tun et la vo- 
les moyens seuls lui manquent , ou plut6ton lonte de 1’autre? Le Magon le moins 6clair6 
n’a pas su les d6duire de ses principes. Elle sur les tendances r6elles de l’initiation ne 
se trouve aujourd’hui encore revltue de son peut me contester cette consequence, car par 
caract&re transitoire : elle aspire au jour de mime qu'un homme est Magon, il se sent 
la transfiguration. au fond de l’Ame sympathie pour tout ce qui 

Quoi qu’il en soit , la Magonnerie a opkrk est bon et gen6reux. Qu’il doute de l'accom- 
nne incontestable amelioration sur ceux quelle plissement de ce but, qui semble trop beau 
a reunis dans ses sanctuaires; mais c’est k pent-lire k son coeur dlcourage , ieleveux 
l’homme qui l’a fond6e k agir directement sur bien ; il en a le droit jusqu’a ce quon lui ait 
elle pour lui faire accomplir tous les salutaires demontre le fondement de cette esperance ; 
diveloppements qu’elle comporte; c’est k mais qu’il ne desire pas de toutes ses forces la 
l’homme qui l’a fbndee de la perfectionner, de realisation du bonheur pour tous, e'est ce que 
l’eiever au r61e qui lui convient, c’est-4-dire ne mepermet pas d’admettre la haute opinion 
k celui ^institution iniliatricedu veritable pro- que j’ai de tous mes frlres. 
grls. Effectivement , jusqu’A present elle n’a C’est done un fait constate et reconnu par 
pu mettreen usage qu’une philanthropic di- tous, bien que tous peut-ltre ne s’en soient 
vergente, s’adressantseulement k quelques in- pas rendu fidlle compte, c’est un fait que la 
fortunes isoiees ; mais elle n’a pu attaquer la Magonnerie ne peut travailler au bien dc I’hu- 
mislre en masse et la faire disparattre mime manite sans esperer la possibilite de realiser 
parmises initios. Lamislre subsistant, aucun ce bien, et qu’elle ne peut avoir cette espe- 
des maux de nos sociltls n’a Itlentaml : tous ranee sans une foi prlalable en Dieu, source 
sont debout , continuant leurs ravages. Ce but de toute science et ae toute bontl. Ainsi notre 
n’a pas Itl atteint, parce qu’il faut pourcela, base doit Itre la foi, et en dehors de la foi, 
quoi qu’on en puisse dire, autre chose que des nous ne sommes plus que des extravagants 
secours prlteves sur la glnlrositl des bonnes agissant sans motire slrieux et Iparpillant des 
&mes. 11 faut toute une doctrine sociale four- lllments prlcieux sans la certitude de fermer 
nissant les proddls techniques de la rlali- jamais rabime des mislres. 
sation d’une phase sociale suplrieure. LaMa- Je sais que, malgrl toute la simplicity de 
gonnerie peut facilement contribuer k 1’ins- cette logique, plusieurs, tout en l’admettant, 
tauration de cette phase plus heureuse que ne manqueront pas de se trouver quelque peu 
celle dans laquelle nous nous trouvons. Qu’elle surpris d’apercevoir une sorte de d£placemen t 
ytudie les moyens qui sont proposes en de- de la vertu qu’ils avaient prise pour base de 
hors d’elle et qu’elle fournisse des ressources leur caractlre magonnique. Je les prlviendrai 
pour leur application , et sa tlche sera alors que ce n’est pas, k proprement parler, un dl- 
aussiglorieusequ’utile. J’esplre vous prouver placement, mais un retablissement rationnel 
par la suite, qu’elle attend, du reste, depuis des trois faces du principe trinaire de notre 
long-temps ces proems, et n’a cess6 de pro- institution. Ainsi, parce que j’accorde la pr£- 
voquer de tous ses efforts les Etudes sur les Eminence k la foi, je ne lui subalternise pas 
probllmes qui concernent rorganisation des pour cela la charity qui, chez I’homme, cor- 
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respond A l’amour en Dien. Foi, espArance , 
charity , void les trois termes inseparables 
du principe qoi doit seryir de base a la Ma- 
gonnerie, Sans la charit£, la foi est inactive et 
raorte ; sans la foi, la charitA manque de mo- 
tif supArieur, est privee de sanction, atteinte 
consequemment d’un germe de langneur et 
de destruction. Voyez la charite chez les reli- 
gionnaires dont les doctrines ne sont plus vi- 
vantes, elle n’est plus qu’un vain simulacre : 
c’est l’aumdne orgueilleuse du Pharisien. 
Voyez au contraire quelle ardente charite, 
quelle vive esperance precedent d’une foi so- 
lide et sincere 1 La conscience ne jouil pas 
seulement alors de son bon temoignage, elle 
voit le bonheur hors d’elle comme en elle ; 
l’ordre inlellectuel ou les verites de la foi se 
traduisent en actes a ses yeux. La prenve la 
plus irrecusable que e’est la foi qui est le 
principe, la source de l’ordre , e’est que aussi- 
tot que les questions religieuses et sociales se 
trouvent resolucs d’une maniere satisfaisante 
pour l’humanite A tel ou tel instant de sa car- 
riere, s’etablit au sein des peuples une puis- 
sante unite qui leur fait accomplir de grandes 
choses. La poesie ne tarde pas non plus k 
jaillir pleine de vigueur de cette vie nouvelle 
et k s’Alever vers les cieux. L’humanite ne peut 
revenir a son Dieu sans ceiebrer co fortune 
retour par de sublimes cantiques. 

Cependant, bien que ces trois termes, foi, 
esperance, charite, soient inseparables, indi- 
visibles , nous sommes obliges, nous autres 
hommes, de les considerer abstractivement. 
Chez Dieu , la sagesse et I’amour se confon- 
dent eternellement dans ses divines opera- 
tions ; mais nous qui sommes bornes et im- 
parfaits, nousdevons, aujourd’hui surtout, 
comprendre avant que d'agir, ou nos affec- 
tions sont k chaque instant deques. Sans 
doute, une fois rentres dans 1’organisation 
heureuse que nous reserve l’avenir, une fois 
r6alisee sur la terre, cette lot d'attrait , au 
moyen de laquelle Dieu se faitobeir de toutes 
les creatures, nos affections seront la base de 
nos actes. J usque la nous devons nous sou- 
mettre A la transposition resultant de notre 
deviation ; et nos affections pouvant la plu- 

5 art du temps se trouver en fausse voie, nous 
evons appeler k notre aide la science et la 
reflexion. C’est Ik, du reste, en quoi consis- 
tent la raison et la liberie de l’homme. Nous 
ne sommes effectivement raisonnableset libres 
qu’autant que nos vues et notre destinee g’ac- 
cordent avec l’ordre providentiel. 

La doctrine magonnique traite done de 
Dieu et de ses manifestations, la nature et 
l’homme : c’est 1 k I'uniti et la variiti. De cette 
doctrine decoule une morale ou science des 
rapports de l’homme avec Dieu, ses sembla- 

7* LIV. — JuiLLET 1841 . 


bles, lemonde extArieur. La morale, a propre- 
ment parler , n’est que 1’exposA des rAsultats 
pratiques de 1’activitA humaine sous le rap- 
port des moeurs en gAnAral. Cette morale, 
comme on le voit , n’est plus une loi feite A 
l’avance pour rAgler les relations des indivi- 
dus entre eux; mais elle n’est qu’une descrip- 
tion des coutumes naturelles qu’Atablit l’orga- 
nisation sociale voulue par Dieu. Les lAgis- 
lateurs, dans le pass*, ont At* obliges de faire 
des lois rApressives pour mettre un firetn aux 
passions qui s’entrecnoquaient dans unedAplo- 
rable anarchic. DAsormais, Dieu seul est 1A- 
gislateur ; c’est d’aprAs ses plans souverai- 
nement sages que les passions, les caractAres, 
les penchants se trouvent harmonises. Cette 
harmonie utilise toutes les forces, car elle re- 
pose sur la science naturelle : Dieu, suprAme 
Aconome, supreme architecte , n’a point crAA 
de ressorts inutiles : la suppression de quel- 

3 ues forces est un aveu forme! de l’ignorance 
e ses lois. Ainsi, dans l’avenir, plus de trait* 
de morale ; mais pratique de la vertu, de la 
justice et de la v*rit*. Nous d*velopperons 
cette pens*e une autre fois : veuillez en atten- 
dant suspendre le jugement que vous annex 
l’intention de porter sur les derni*res propo- 
sitions que nous venons d’*mettre. 

Plusieurs d’entre vous trouveront peut-*tre 
*trange que j’aie adopt* cette m*thode et que 
je paraisse ainsi m’isoler de la Magonnerie 
tout en en traitant. J’ai voulu vous entrete- 
nir de sa partie essentielle et non de sa forme, 
que vous connaissez ou que vous pouvez fa- 
cilement connaitre. J’aurais pu cert&inement 
faire rentrer les id*es que je vous expose dans 
l’historique de l’initiation : cette m*thode eAt, 
je le sais, plus directement rattach* mes en- 
seignements Ala Ma$onnerie pratique. Outre 
que ce travail eAt At* trop considerable pour 
vous Atre soumis dans le cours de l'annee, il 
n’aurait pu Atre, en partie, quela reproduction 
de ce que vous avez lu dans les ouvrages spA- 
ciauxpubliAs sur ces matiAres par des hommes 
distinguAs. Je n’attache d’ailleurs A ce travail 
sur les formes magonniques qu’une impor- 
tance purement archAologique , tandis que 
j’attenasdesArieux rAsultats desprincipes que 
}e me propose de vous dAvelopper. Ce qui 
nous importe particuliArement, ce n’est pas, 
en effet, de revenir sur le pass*, quelque cu- 
rieux et fAcond qu’il puisse Atre, mais c’est 
surtout de savoir comment nous vivons au 
prAsent et ce que nous avons droit d’espArer 
pour 1’avenir. Marchons vers cet avenir ; ef- 
torgons-nous de faire accueillir les moyens de 
le rAaliser promptement; nous ferons ainsi un 
bien immense : nous serons Magons. 

Toutefois, de ce que je ne voudrais pas 
concentrer mes travaux sur 1’exhumation du 

20 
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pasrt, n’en concluez pas me je le dMaigne 
et que mon intention suit ae deverser le nfe- 
pris snr Ini. L’ignorance et la manvaise foi 

R en vent seules nfeconnattre sa valenr et les 
ants enseignements qu’on en peut tirer. Ne 
craignez done pas qne je veuille vous engager 
4 rompre avec des traditions que je rtnere 
moi-mdme d’autant plus que je counais les 
moyens de leur restituer toute leur valeur en 
les expliquant. Si je ne crois pas devoir con- 
sacrer mes efforts k vous reproduce des tra- 
vaux qui ont yty faits d6j k avec un incontes- 
table talent, je n’en prends pas moins I’enga- 
gement de nvappuyer sur eux et d’y chercher 
aussi souvent que besoin m’en sera des con- 
firmations indispensables pour donner k ma 
parole I’autorife qu’elle doit avoir pour nfe- 
riter votre attention. Oui , quelquefois asso- 
rtment nous serons obliges de delayer la 
cendre des mines qui s’est amoncefee sur les 
fondements de l'antique initiation , afin de 
nous assurer de notre accord avec son sens 
primitif et rtel ; mais ce retour vers le pass£, 
vers le berceau de la Ma$onnerie, n’aura pas 
pour but de nous y abtmer. Settlement nous 
pourrons prouver par 14 que ses bases corn- 
portent bien les d6veloppements logiques que 
nous en d6duirons. 

(La suite it un prochain numero.) 


ELEMENTS 

DE PHILOSOPHER SOCIALS. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la philosophic en giniral. 

Les souffrances profondes des masses, l’abon- 
dance de theories dont noire sfecle a 6t6 inondy , 
l’impatience, nouvelle 4resprithumain,deve- 
nu plus actif et plus inquiet encore par suite 
du mouvement impulsif qui l’emporte depuis 
trois siecles vers un id4al inconnu; une soif 
cfevorante, en un mot, de realisation, de po- 
sitif, de bien-6tre, a provoqui un d£goiit g4- 
iferal pour une science consid6rte autrefois 
comma la premiere des sciences. Oui, la phi- 
losophic que Descartes regardait avec rai- 
son cojnme un grand arbre dont toutes les 
aqtres sciences ne sont que les rameaux, 
n’apparait que comme un pn6nom6ne a bs trait 
sans rapport direct avec les infortts rtels de 
rhumanit6; rel4gu4e dans la rtgion de l’kfea- 
life pure, elle ne semble plus appelrt 4 exci- 
ter les ardentes sympathies des intelligences 
qu’attire et entralne le drame toujours sai- 
sissant da l’actualife. 


Tout en nous rendant compte du fait que 
nous venons de signaler, nous ne saurions 
n^anmoin nous decider k le justifier com- 
pfetement La principals cause, nous le sa- 
vons, de l’indifference qui se manifesto k 
regard de la philosophie, c’est la tendance 
qui pousse irresistiblement l’homme du sfecle 
vers l'industrialisme, tendanee qui, bien que 
legitime en elle-nfeme , puisqu’elle est une 
rtsultante de l’empire que l’humanife a acquis 
sur la nature, a dk engendrer une froide in- 
souciance pour la philosophie traifee k tort 
de creuse abstraction, bonne tout an plus k 
exercer un moment l’allure nfetaphysicienne 
de quelques esprits rtveurs. 

Certes, nous I’avouons, si la philosophie 
nfeconnaisgait la loi de perfectibility indyfinie 
qui, comme une ytoile eclatante, brill© sur le 
front de I’homme moderns ; si, s’armant d’une 
physionomie ausfere, elle n’avait que de ri- 
dicules anattfemes k lancer contre les d£sirs 
aussi fegitimes que multiplfes de notre epo- 
que , nous concevrions alors (’indifference 
qui lapoursuit, et nous applaudirions de tout 
notre coeur k la noble audace du sfecle qui, 
refoufe dans le pass6 par l’intelligence, mar- 
cherait seul et fete lev4e vers l’avenir, inspirt 

a u’il serait par le sentiment profond de ses 
estinyes. Mais les choses se passent-elles de 
la sorte? La philosophie, j’entends la v4ri- 
table philosophie, fille du dix-huitfeme sfecle 
et de la rtvolution, la philosophie francaise, 
en un mot, peut-elle jamais constituer un 
anachronisme au milieu d’une socfefe qu’elle 
a elle-myme tant contribuy 4 produire? N’est- 
ce pas 4 elle surtout, et 4 elle seule, il feut le 
dire, qu’il peut ytre donny, non seulement 
de fegitimer, de sanctifier, mais encore de 
diriger ces immenses appytits qui fermentent 
dans chaque individuality comme la s4ve dans 
le vygytal ? 

Pour admettre cette assertion, pour se con- 
vaincre de la haute valeur qui doit s’attacher 
4 la philosophie, il suffirait, ce me semble, 
d’embrasser d'un coup d’oeil toute la syriede 
faits progressifs que l’Europe a parcoums de- 
puis trois siecles ; Ton verrait alors que cha- 
cun des grands penseurs qui ont surgi k 
l’horizon intellectuel, a toujours eu le front 
tourny vers I’avenir; que la perfectibility hu- 
maine, le dyveloppement physique, moral et 
intellectuel du peuple, a toujours yfe l’ytoile 
polaire de la philosophie ; que c’est la philo- 
sophie enfin qui , nourrissant depuis le sei- 
zfeme sfecle Phumanite de son lait substantial, 
a infusy une nouvelle vigueur dans les veines 
de cette fille de Dieu . Ce phynonfene rt suiter a 
surtoutpour ceux qui, saisissant la solidarity, 
funity del’esprit humain, ce dogme du monde 
moderns, comme l’a dit Edgard Quinet, aa 
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lieu de scinder, de fragmenter analytique- 
ment l’histoire philosophique, et aboutir par 
14 au doute et aa dEsespoir, savent s’Elever 
4 une contemplation synthEtique do passE; 
alors le lien entre toutes ces philosophies en 
apparence divisEes leur apparatt ; alors Des- 
cartes et Bacon, Locke et Leibnitz, Voltaire et 
Rousseau, dEpouillent toute hostility et so trou- 
vent avoir concouru a une oeuvre commune, 
Emancipation de Tesprit humain ; oui , pour 

S ui sait gravir k cette hauteur de la pensEe, 
est impossible de croire que cette sublime 
gymnastique ou se sont exercEs les gEnies les 
plus Erainents ; que toutes ces pEnibles Elabo- 
rations oil I’intelligence humaine s’est aheur- 
tEe depuis trois siEcles, ne soient qu’un jeu 
puEril de l’iraagination, qu’un rEve fantasti- 
que d’un malade. Ah 1 gardons-nous du scep- 
ucismequi ne peut manquer deprocEderd’une 
yue incomplete de l’hisloire ; entrons fran- 
chement dans les conditions de l’engendre- 
ment successif des destinies humaines. Ce 
u’Hippocrate disait de la vie physiologique 
e l’homme, disons-le auiourd’hui de la vie 
morale de 1’humanitE ; en histoire aussi, tout 
concourt et tout consent. Qu’elles pEnEtrent 
dans les esprits ces sublimes paroles de Pierre 
Leroux : a La vie de 1’humanitE est un dis- 
cours et un concert poursuivis de siEcle en 
siEcle ; pe voir dans la succession des grands 
esprits que l’oeuvre du hasard, et nier par 
consequent un plan suivi et providentiel dans 
le dEveloppement de l’esprit humain, est k 
nos yeux la plus ridicule des inepties et la 
plus grande des impiEtes (1). » 

Cette maniere aussi consolante que vraie 
de considErer le conflit des divers systEmes 
philosophiques, c’est la philosophie elle-mEme 

3 ui r a indiquEe ; c’est elle qui vient aujour- 
’hui justifier les marches et contre-marches 
qu’elle a opErEes pour ouvrir k I’humanitEces 
perspectives intinies vers lesquelles elle s’E- 
lance aujourd’hui avec tant d’amour. Quelle 
est done cette science qui, prenant en main la 
cause de la destinEe humaine, l’Eclaire, la 
conduit dans le prEsent, en mEme temps 
qu’elle lui prEpare, en quelque sorte, un nou- 
veau ciel, un nouvel idEal dans 1’avenir ? En 
d’autres termes, qu’est-ce que la philosophie? 

11 est bien vrai que depuis long-temps 1’es- 
prit humain s’est posE cette question ; qu’il 
existe mEme k ce sujet des solutions contra- 
dictors qui ne contribuent pas peu k entre- 
tenir 1’indiffErence que nous avons remarquEe 
touchant la philosophie; indifference qui ne 
s’est produite a notre sens qu’en vertu de la 
vue fragmentaire, incomplEte, que Ton a por- 
tEe sur i’histoire philosophique. Pour apprE- 

41 ) ESfutation de r&olectUme, chap, I, p. 7. 


cier cependant la nEcessitE qu’il y a k se de- 
mander de nouveau ce que c’est que la phi- 
losophie, il ne s’agit que de presser un peu 
cette doctrine du progrEs, k laquelle se rat- 
tache, sinon d’une maniEre consciente, du 
moins instructive, l’esprit gEnEral du siEcle. 
II est Evident, en effet, que si I’homme est per- 
fectible, les formes de sa vie doivent varier 
d’Epoque en Epoque; que par cela mEme qu'il 
doit progresserindEfiniment, il doitsubir avec 
courage les conditions qu’implique cette vir- 
tualitE qui n’est qu’une perpEtuelle aspiration; 
ce qui a fait dire avec raison qu’4 chaque in- 
stant tout finit et tout recommence. Done la 
philosophie comme les autres sciences appelle 
sans cesse une nouvelle dEfinition ; il faut 
qu’elle aussi se mette k l’unisson des besoins 
sociaux issus de la doctrine du progrEs , con- 
dition sans laquelle elle serait impuissante k 
conduire, comme elle l’a toujours fait, lechar 
de la civilisation ; mais avant de formuler nos 
propres idEes , ou plutEt les idEes que nous 
suggEre sur ce point la doctrine du progrEs 
continu k laquelle nous sommes heureux d’ap- 
artenir, il est nEcessaire, je crois, de com- 
attre, en la rEduisant a sa vEritable valeur, 
la dEfinition que l’Ecole Eclectique qui possEde 
encore en France le monopole de l’enseigno- 
ment philosophique a fournie de la philosophie. 

Le caractEre gEnEral que cette Ecole atta- 
che k la philosophie, c’est de l’isoler tellement 
du fait social, au’au lieu d’Etre initiatrice et 
causatrice,elleaest plus quunescience impuis- 
sante qui, sous le nom d’idEe, de raison, de 
rEfiexion, se manifesto et se dEveloppe indE- 
pendamment des sentiments et des passions 
qui poussent 1’humanitE. La philosophie, se- 
Ion les coryphEes mEme de I’Eclectisme, c’est 
la pensEe appliquEe aux choses que la spon- 
tanEitE a d abord rEvElEes k 1’homme, de ma- 
niEre que la philosophie n’apparal trait jamais 
dans 1’ histoire de l’esprit humain que pour con- 
sacrer et sanctionner les inspirations de ce 
qu’on appelle le sens commun, toujours livrE 
lui-mEme k la spontanEitE. Ecoutons d’abord 
M. Cousin : « La rEfiexion est un retour. Si 
aucune opEration ancienne n’avait eu lieu, il 
n’y aurait pas place k la rEpEtition volontaire 
de cette opEration, c’est-E-dire k la rEfiexion; 
car la rEfiexion n’est pas autre chose; elle ne 
crEe pas, elle constate et dEveloppe. Done il 
n’y a pas plus intEgralement dans la rEfiexion 
que dans 1’opEration qui la prEcEde ; dans la 
spontanEitE, seulement la rEfiexion est un de- 
grE de l’inteliigence plus rare et plus ElevE 
que la spontanEitE , et encore k cette condi- 
tion qu’elle la rEsume fidElement et la dE-> 
yeloppe sans la dEtruire (1). » 

(t) Preface, 18S6. 
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Ainsi, selon M. Cousin, la philosophie n’in- sur leqnel repose la philosophie. C’est ainsi 
spire, ne pousse pas l’humanita ; elle ne fait qu’est n6e cette machine incoherente appelee 
que r6fl6chir purement et simplement les no- 6clectisme. 

Sons du sens commun ; et si Ton demande Mais, pent-on rCpondro a MM. Cousin et 
alors quelle est la mission de la philosophie Jouffroy, s’il est vrai que la philosophic ne 
d6nu6e de tout caract&re initial , Jouffroy r6- soil que la reflexion, I’analyse appliquee aux 
pond : « Les solutions du sens commun ne faits moraux dont se compose le sens com- 
sont point atablies d’une manure explicite et mun, quelle modification peut-elle imprimer 
sous lies formes positives dans l’esprit des a la destin6e humaine? Evidemment a ce 
hommes ; le sens commun est une opinion compte la philosophie ne sera et ne pourra 
tr£s-r6elle, mais qui domine les hommes pres- atre qu’un miroir re flee leu r ; elle pourra bien r 
que a leur insu. La reflexion ne peut se con- en vertu d’une cerlaine operation chimi- 
tenter de cette esp^ce d’inspiration dont le que, decomposer, rdduire ;a sa plus simple 
propre est de s’ignorer et de ne pas songer expression le present quel qu’il soit , mais 
A se savoir. Si les hommes naissent avec le d’ouvrir de nouvelles avenues a I’humanite, 
sens commun, ils naissent aussi avec le besoin mais do projeter sur I’avenir un de ces re- 
de comprendre : l’un n’est pas plus naturel que gards prophitiques qui jalonnent, en quelque 
1’autre. Or d£s que ce besoin se d6veloppe, sorte, la carri^re du progres social ; c est l& 
il v a dans la conscience une autre chose que une mission a laquelle ne s’aievera jamais 1% 
le sens commun; il y a un commencement philosophie ainsi comprise. Bien plus, par 
de clart6, un commencement de philosophie. cela m6me qu’elle ne fora que r£peter, d6ve- 
Mais d6s lors aussi, il y a dans la conscience lopper le sens commun, la philosophie ne= 
humaine des points plus clairs et des points sera-t-elle pas fatalement entraln6e a con- 
plus obscurs, une predominance des premiers sacrer les imperfections, les vices de I’actua- 
sur les seconds, et par consequent une alte- litat Le fait, et le fait seul, ne sera-t-il pas- 
ration de requilibre du sens commun ; de la iescolonnesd’Hercule qu’elle n’osera pasfran- 
le perme de I’esprit de svstame. Ce germe chit ? A la verite, l’acole adectique , frappae 
s’ert daveloppa hardiment dans les puissantes du mouvement ranovateur qui pousse 1’huma- 
intelligences qui ont ata fortemenl exclusives, nite, accorde que celle-ci est inspirie et que Ur 
Darce qu’elles ont ata fortement raflexives : il souffledivers qui est en elle lui rivile toujour set 
se daveloppe k peine dans la masse du genre par tout toutes les viritis sous une forme ou sous 
humain, et c’est pourquoi le sens commun y une autre, selon Us temps et selon les lieux.. 
parde tout son empire. Et cependant la Nous aussi nous croyons que l'humanita est 
mame son influence se manifeste dans ces inspirae, et que, quand le moment est venu,. 
oscillations que subit l’opinion universelle elle sail bien revendiquer k sa manure la; 
d’un siecie a un autre, et qui, sans altarer sa raalisation des besoins qui la tourmentent 
fixita ne la laissent jamais immobile (1) . » mais 4 quoi bon cet aveu si la philosophie: 

Vo'iia done M. Jouffroy qui, non seulement elle-mame n’est pas inspirae; si, privae de 
borne la mission de la philosophie a ragler, toute vue intuitive, au lieu de marcher elle- 
en le daveloppant, le sens commun; mais il mdme vers l’avenir, elle n’intervient dans le: 
va iusqu’a dire que la philosophie altare l’a* mouvement de I’esprit humain que pour pren- 
quilibre du sens commun ; que la pensae, en dre acte, tenir registre de ce qui est ? Or,, 
se repliant sur elle-mame, produit dans la c’est ce qui rasulte encore des paroles mames- 
conscience humaine des points plus clairs et de M. Cousin : « A c6ta de l’humanita, dit-il,. 
des points plus obscurs, et que les puissantes » est la philosophie qui I’acoute avec atten— 
intelligences qu’entralne I’esprit de systame » tion, recueille ses paroles, les note pour 
n’ont ata ainsi exclusives et u’ont par 1& da- » ainsi dire, et quand le moment de l’inspi- 
via du sens commun que parce qu’elles » ration est passa , les prasente avec respect 
ataient fortement raflexives. Done, concluent » k 1’arliste admirable qui n'avait pas la cooe- 
MM. Cousin et Jouffroy, « la philosophie n’est » science de son ganie et qui souvent ne re- 
past faire, elle est faite ; il ne s’agit que d’en »connalt pas son propre ouvrage.» dose 
raunir les fragments apars dans les acoles, atonnante I l’acole eclectique soutient que 
dans les livres et dans 1 nistoire, en un mot, » l’humanita est inspirae, et la philosophic, qui 
par ce tous les systames contradictoires n’est, selon elle, que le reflet du sens com- 
aai pns isofoment, ne reprasentent chacun mun, ne Test pas 1 Quelle contradiction 1 Do 
qu’une face de la varita, constituent par leur deux choses l’une, en effet : ou la philosophie 
ensemble tous les aiaments du sens commun est inspirae, ou elle ne Test pas ; si elle est 

inspirae, je comprends alors la definition quk 
(l) Melanges philosopidques : De la philosophie et l’identifie avec le sens commun ; si elle ne Test 
du sens contnun. pas, et yous l’avouez vous-mame, puisqu’eljf , 
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n’apparalt qae quand le moment de Tinspi- 
ration est passe, pourquoi la confondez-vous 
ayec le sens commun qui lui-mdme est inspi- 
re ? Je d6fie T6cole eclectique de sortir de ce 
dilemme. 

£videmment cette 6cole, bien loin de se 
Tapprocher du peuple, en regardant la phi- 
losophic comme la manifestation da sens 
common, tend au contraire k s’en ^carter in- 
•definiment; enlaissant, d’unc6te, aux masses 
le sens common, la spontaneity, Tinspiration, 
ce que je suis loin de nier, et de l’autre, k la 
philosophie la pens6e , la reflexion , analyse 
exacte de la spontaneity, de Tinspiration, du 
sens commun, elle introduit une difference 
aussi absurde que nuisible entre l’humanite 
et les penseurs. Retranches dans le camp de 
la reflexion, ceux-ci considerent k distance et 
de haut l’humanite qui s’agite dans sa spon- 
taneity, et bien loin de partager Tinspiration 
generate, de communier avec la vie univer- 
selle, d’etre en un mot membres de ce grand 
corps qu’on appelle l’humanite , les philoso- 
phes observent,recueillent, notentles actes du 
sens commun pour les rapporter tels quels k ce 
meme sens commun qui les aproduits. Comme 
on le voit, le philosophe eclectique est d’une na- 
ture particuliere ; if ne sent pas, lui, il pense, 
entendez-vous ? Vraiment, un pareil philo- 
sophe ne ressemble pas mal, k mon avis, k 
ces privileges de la naissance, qui, tiers de 
ce qu’ils appelaient autrefois la noblesse de 
leur sang, ne craignaient rien tant que de se 
mesallier. Le philosophe eclectique k son tour 
ne craint rien tant que Tinspiration , la spon- 
taneity ; il reflechit, voile tout. C’est tout sim- 
plement un aristocrate de la pensee. L’6cole 
eclectique n’est arriv6e k separer ainsi les pen- 
seurs, de Thumanite, que pour avoir d6fini la 
philosophie, une reflexion ; certainement le 
philosophe est un homme qui refl6chit d’une 
manure plus profonde meme que le vulgaire ; 
c’est k lui qu’il est donne de trouver la solu- 
tion des divers probiemes que le temps ne 
manque jamais de susciter ; mais k quelle 
condition le philosophe atteint-il ce resultat? 
En tant qu’homme n’appartient-il pas k un 
certain milieu dont Tinfluence Tenvironne 
presque k son insu ? Quoi qu’il fasse, ce ne 
sera jamais que par une violation sacrilege 
des lois generates de la vie qu’il repoussera 
les emanations qui s’echapperont de ce mi- 
lieu dont, en demure analyse, il est tou- 
jours partie int6grante ; or, reduire la philo- 
sophie k une abstraction , ne voir en elle 
que le culte de la pensee, lui couper les ailes 
de Tinspiration, du sentiment, caractdre es- 
sentiellement inherent £ Thumanite, c’est bri- 
ser les rapports sacres qui doivent unir Tin- 
dividu k laso£i?l£ ; c’est m6connaitre Taction 


dont se penetrent respectivement le tout et la 
partie; c’est se placer, en un mot, en dehors 
de la loi normale des etres. Des lors, je le 
demande, le philosophe, ainsi d6tach6 du 
mouvement general, pourra-t-il s’identifier 
avec ce mouvement meme ? 11 aura beau fiiire, 
la reflexion qui le caracterisera exclusivement 
lui interdira, non seulement Tintelligence de 
I’avenir, ce dont le philosophe eclectique ne 
s’inquiete gueres du reste, puisqu’il n’arrive 
jamais qu’apres Tinspiration, mais il sera im- 
puissant encore k reproduce, k constater fi- 
deiement le present, et cela pour avoir sup- 
prime le sentiment, source eternelle de toute 
intelligence. Oui, Vauvenargues a dit vrai : 
Les grandes pensies viennent du coeur. C’est 
du sentiment que Tintelligence regoit son 
illumination : seule et livree k elle-meme, elle 
n’est plus qu’un scalpel qui peut bien disse- 
quer -un cadavre, mais a qui la vie veritable 
echappera to u jours. Pour tout peindre, il faut 
tout sentir, a dit un poete. Eh bien 1 k mon 
tour, au philosophe qui n’est qu’une pensee, 
qu’une reflexion, je lui dirai : Pour tout com- 
prendre, pour tout observer, pour tout refle- 
chir, il faut tout sentir ; le coeur, c’est la syn- 
thdse ; Tesprit , c’est Tanalyse , et c’est du 
concours simultane de ces deux elements que 
resulte la vie. 

Mais cette verity ressort bien plus evidente 
encore de I’etude de Thistoire philosophique; 
et d’abord, comment croire a priori que tons 
les grands penseurs n’aient apparu que pour 
repeler , developper Tinspiration generate 
appeiee sens commun? Quoil Thumanite sera 
inspire© par le sentiment de 1’avenir; elle as- 
pirera sans cesse k renouveler les conditions 
de sa foi, de ses croyances, selon les temps 
et selon les lieux, et les philosophes, ces fils 
aines de Thumanite, seront denues de ce sen- 
timent, trainee qu’ils seront k la remorque 
du sens commun 1 Peut-on reconnattre Ik 
cette virtuality puissante , cette force vive qui 
les a pousses k revolutionner le monde ? Mais 
s’il etait vrai que les philosophes ne refle- 
chissent jamais, que le sens commun chez 
eux ne surgit que pour analyser, rationnali- 
ser la spontaneity universelle, au lieu d’etre 
generalement m6connus, incompris, persecu- 
tes k leur apparition, comme Thistoire Tat- 
teste, its devraient, au contraire, etde prime 
abord , exciter des transports de reconnais- 
sance et etre immediatement salues sauveurs 
par Thumanite ; a la verity, M. Jouffroy nous 
repond que les philosophes ne sont ainsi me- 
connus que parce que, s’attachant exclusive- 
ment k une seule face du sens commuu, ils 
ne reproduisent pas le sens commun tout en- 
tier; aans ce cas, pourquoi Thumanite adopte- 
t-elle, reconnait-eile plus tard ce qu’elle ayail 
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d’abord repouss6, ftetri, crucifix? D’oil vien- 
nent ces oscillations? Viennent-elles de l’hu- 
manity qui, en renouvelant, selon vous, son 
inspiration, reconnaft enfin la portion de vi- 
rile qui lui avait d’abord 6chapp6? Adroet- 
tons, pour un moment, la v£rit£ de cette asser- 
tion ;maisprenez-y garde, cene sontpasseule- 
ment les philosophes qu’atteignent les perse- 
cutions; la science, la science pure, poss&de 
aussi ses martyrs ; k c6ty de Socrate se trouve 
Galilee; or, Galilee n’embrassait-il , comme 
Socrate, qu’une face de la v6rit6? En qnoi, 
je vous le demande, Galilee heurtait-il le 
sens commun? Le mouvement de la terre 
qu’il proclamait, aujourd’hui reconnu pour 
un fait absolument vrai, n’a-t-il pas 6t6 d’a- 
bord repousse par le sens commun, prycise- 
mentparce que le sens commun n’ytaitpasapte 
k le sentir ou k le comprendre? 11 resulte de 
\k que Galilee, dans la science, apporta une 
v6rit6 nouvelle au monde qui, se propageant 
graduellement dans les espnts, a fini par trans- 
former le sens commun qui la meconnut d’a- 
bord. Eh bienl pourquoi n’en serait-il pas 
ainsi de la philosophic? L’esprit humain n’est- 
il pas psycologiquementidentique k lui-meme? 
Le sens commun se trompant au point devue 
purement scientifique, n est-on pas en droit 
de conclure qu’il se trompe aussi au point de 
vue purement philosophique ? Oui , puisque 
le sens commun finit par adopter souvent des 
verites scientifiques qu’il avait d’abord repous- 
s6es, quoique ces v6rites fussent completes, 
absoluesen elles-mymes,ils’ensuitquele sens 
commun, alors qu’il repousse une v6rite phi- 
losophique, ne procede de la sorte, non pas 

E arce que cette v6rite est incomplete, mais 
ien parce qu’il est impuissant lui-meme, tout 
inspire qu’il est, k penetrer d’abord les reve- 
lations prophetiques du genie. Qui ne sait , 
eneffet, que le g6nie est prophete? que son re- 
gard d’aisle plonge hardiment dans les ar- 
canes de 1’avenir ? Au reste, tous les philo- 
sophes en general ont bien senti qu’ils n’ar- 
rivaient pas seulement pour consacrer, par 
la reflexion, la spontaneite du sens commun ; 
ils se sentaient aussi, et meme k un plus haul 
degr6, inspires quel’humaniste; ce quiles pre- 
occupafc, c’etait moins le present que l’avenir, 
persuades qu’ils etaient que leurs pens6es 
sortaient des etroites proportions du moment; 
leur regard constamment fix6 sur la cite fu- 
ture qu’ils revaient pour l’humanite, bien loin 
alors de flechir le sens commun au milieu du- 
quel ils etouifaient, au contraire ils chemi- 
naient vers un ideal qu’eux seuls souvent 
apercevaient; c’est dans ce sens que Bacon se 
nommait lui-meme, le servtteur de la posM- 
riUy que le solitaire Spinosa aimait k se des- 
siner sous les traits ae Masanielle, et que 


Voltaire, d6i& vieux, t6moignait k Diderot le 
bonheur qail aurait de vivre encore trente 
ans pour jouir des resultats de leur philoso- 
phic. 

Le philosophe n’est done pas une reflexion 
pure ; il ne vient pas seulement pour consta- 
ter les resultats de l’inspiration de l’humani— 
te ; il est inspire lui-m^me, et en vertu de sa 
propre virtuality. 11 pousse l’humanite vers 
l’ideal qu’il entrevoit ; dks lors, si nous vou- 
lions d^nnir la philosophie, nous ne dirions pas 
que c ? est la rynexion elev6e k la hauteur d’une 
methode, formule qui ne tend k la derntere 
limite qu ’k l’immobilisation du prysent, du 
fait; mais nous appellerions la philosophie un 
sentiment etune pensye, ou plut6t, adoptant 
franchement la dyflnition qu’en a donnee un 
cyiybre philosophe contemporain , nous di- 
rions que la philosophie est une pensye entye 
sur un sentiment. Et voyez les consyquences 
qui jaillissent immydiatement d’une telle dyfi- 
nition 1 D6s qu’elle est sentiment, la philoso- 
phie revyt un caractyre plus humain, plus 
universel ; partie d’une base commune k tous 
les ytres, elle s’y rattache par sa propre es- 
sence ; vienne alors la pensye, chauffee, illu- 
minye qu’elle sera par le sentiment, elle pour- 
ra saisir, determiner la vyritable loi de la vie, 

arce qu’elle-myme sera une manifestation 

armonique de la vie, de manure que la phi- 
losophie ainsi congue n’est rien autre que la 
science de la vie, la science de l’ytre. 

Nous voiia bien loin, comme on le voit, de 
l’ycole ydectique; l’id^e que nous attachons k 
la philosophie est bien autrement grande, 
nous le croyons, que celle qiii consisterait k 
ne voir en elle nous ne savons quelle petite 
science chargye seulement de recueillir , de 
mettre en ordre Inspiration de l’humanit6 ; 
nous le rypetons, la philosophie aussi est in- 
spirye, cr6a trice comme l’humanity elle-myme; 
elle ne constate pas seulement, elle cherche 
pour son propre compte et pour celui de 
[’humanity, la science ae la vie ; mais ce qui 
nous conflrme dans le sentiment oik nous 
sommes que la philosophie n’est autre chose 
que la science de la vie , qu’A elle Appartient 
la mission de dyterminer la loi en vertu de 
laquelle la vie gynyrale s’engendre, se mani- 
festo, s’entretient, se renouvelle, c’est que la 
plupart des grands mattres n’en ont pas 
aonny, quant au fond du moins, d’autre dy- 
flnition ; tous ont attribuy k la philosophie ce 
caractyre causatif, initial que nouslut avons 
donny . Que signifie, en effet, le gnoti seauton , le 
nosce teipsum , le connais-toi toi-mime de So- 
crate, sinon que la philosophie n’est que la 
science de la vie? se connaltre, n’est-ce pas 
saisir les causes qui font que la vie se mani- 
festo on nous sous tel ou tel aspect; or, cette 
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connaissance n’6quivaat-elle pas & la science 
de la vie? et Descartes, quelle grande id6e il 
avait de la philosophie ! Quel vaste domaine 
il Ini assignait 1 « Toute la philosophie est 
» comme un arbre dont les racines sont la 
» m&aphysique, le tronc la physique, et les 
» branches qui sortent de ce tronc sont toutes 
» les autres sciences, qui se r6duisent k trois 
» principales, la m6decine, la mdcaniqueetla 
» morale ; j’entends la plus haute et la plus 
* parfaite morale qui, pr6supposant une en- 
» tidre connaissance des autres sciences, est 
» le dernier degr6 de la sagesse (1J . » 

Dans sa preface du Manuel de Vhistoire de 
la philosophie , Tennemann demandant ce que 
c’est qu un philosophe , s’exprime ainsi : 
<x L’homme aspire n6cessairement k une 
science des principes derniers et des lois 
» demises de la nature et de la liberty, ainsi 
» que de leurs rapports r6ciproques . » Cette 
definition ne r6pond-elle pas fonctorement h 
celle que nous avons donnee plus haut de la 
philosophie ? La science des principes derniers 
et des lois derniires de la nature et ie la liberti 
ainsi que de leurs rapports rtciproques, qu’est- 
ce autre chose que la science de la vie, la 
science de l’6tre ? 

La philosophie 6tant done la science de la 
vie, il s’ensuit qu’elle embrasse a la fois Dieu, 
la nature et l’homnie, cercle ternaire ou cette 
vie memo se d6veloppe : des lors toutes les 
grandes questions qui touchent k la destin6e 
humaine, la philosophie se les pose, en vue 
de les r£souare d une mani&re conforms aux 
lois providentielles ; science, morale, politique, 
art, industrie, tout cela sort comme corol- 
laire de la philosophie; c’est k elle, en un mot, 
k coordonner toutes les faces de la vie ; il y a 

| )lus : puisque la philosophie est la science de 
a vie, elle doit se transformer comme la vie 
elle-m6me : perp6tuelle aspiration , la vie 
parcourt un cycle ind£fini de formes; d6truire, 
cr6er, telle est la duality qu’elle traverse sans 
cesse pour se rapprocher de plus en plus de 
l’id£al qui l’attire, l’entraine irrtaistiblement; 
ainsi s’expliquent les 6v.olutionsen apparences 
contradictoires que l’humanifo a subies et qui 
ne sont rien autre que les manifestations va- 
rices de ses sublimes instincts de perfectibility 
L’homme, en effet, en multipliant ses explo- 
rations dans la nature, sent par 1& m6me sa 
vie se modifier, s’6tendre , tant k Tigard de 
Dieu que de I’humanit^ elle-m6me ; en vertu de 
Tanalogie mysterieuse qui lie toutes ses facul- 
ty, il ne saurait accomplir un progrds quel- 
conque sans qu'il n’en r6sulte une modinca- 
tion universelle de sa destin6e; la science, la 
morale, la politique, Tart, 1’industrie, 6chan- 

(1) Preface des Principes de la philosophic. 


gent une action continue parce qu’ils rayon- 
nent tous d’un m^rae centre, comme poussent, 
croissent ensemble les rameaux d’un m£me 
tronc ; la vie enfin est identique k elle-m6me; 
done la philosophie, qui est une pens6e ent6e 
sur un sentiment, et qui, par consequent, se 
confond avec la vie universelle, la philoso- 
phie, qui est la science de l’6tre, a surtout 
pour mission de d6couvrir la loi Evolutive de 
la vie, en d’autres termes, de s’emparer de 
tout progrds parti el, de saisir, de constater 
l’acte de penetration qui s’opere entre ce pro- 
grds et les autres aspects de la vie, de maniere 
que, reunissant tous les anneaux de la chatne 
intellectuelle, elle constitue, suivant les temps 
et suivant les lieux, la grande norms de la vie 
ou la science ginirale . 

Tel est le point de vue sous lequel nous con- 
siderons la philosophie; pens6e entee sur 
un sentiment, elle jaillit du sein mdme de la 
vie, dont elle doit trouver la synth&se; la 
science de l’6tre, voil k le probleme kernel 
qu’elle se propose ; aux 4poques ou 1’huma- 
nit6, poss^dant la solution relative de ce pro- 
bl£me, s’inspire de 1’unitA de foi dans toutes 
ses manifestations, la philosophie s’appelle 
alors religion , ce qui revient a dire que la 
philosophie et la religion sont identiques; 
mais comme cette identity de la philosophie 
et de la religion n’a pas encore 6te comprise ; 
que l’erreur qui existe k ce sujet est encore 
entretenuepar le souvenir de la batailleachar- 
n6e que la philosophie et la religion se sont 
livr6e depuis trois stecles , nous sentons le 
besoin de dfonontrer cette identit6 avec d’au- 
tant plus de d6veloppement surtout, que ce 
point urie fois acquis aux intelligences de 
notre 6poque, uh but unitaire aura £t6 mar- 
aud, nous le croyons du moins, k tant d'ef- 
forts aujourd’hui si divergents. 

Robert (du Var) . 

(La suite A un prochain numiro.) 


GRAND-ORIENT DES PAYS-BAS. 

Calibration de la fite jubilaire de l’eleclion du frdre 
prince Fridiric des Pays-Bas & la qualiti de grand 
maltre national du Grand-Orient nierlandais. 


Le 6 juin 18M, le Grand-Orient des Pays- 
Bas s’est assemble k Y Orient de La Have , pout 
c616brer tout k la fois et sa ftte d’orare et le 
vingt-cinquteme anniversaire de Election de 
son grand-maitre , le prince Fr6d6ric des 
Pays-Bas. La fote solsticiale commence d’or- 
dinaire k midi precis; cette fois, et en raison 
de la solennit6 particuUdre du jour, la con- 
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vocation avait 6t6 avanc£e (Tune heure et de- 
mie.Les d£put£s des divers ateliers 6 taient done 
i leur poste k dix heures et demie, ainsi que 
lea grands officiers. Le temple itait d£cor6 
avec autant de gotit que de richesse; de ma- 
gnifiques draperies en d6coraient le pourtour ; 
les ban nitres do toutes les loges del’ob6dience 
en relevaient les festons. Les draperies qui 
partaient de l’orchestre , oil brillait le chiffre 
du grand-maitre , se rattachaient de l’autre 
c6t6 k la tenture d’un tr6ne pompeusenient 
orn6. Rien enfin n’avait 6t6 £pargn6 pour que 
la f£te fftt majestueuse et imposante. 

Le tr£s-illustre fr6re J. Schouten , d£put£ 
grand-maitre national , ayant d6clar£ les tra- 
vaux ouverts , une deputation a 6t6 enyoy6e 
au-devant du grand-maitre national, qui, an- 
nonc6 bientdt en la forme ordinaire , a et6 
introduit avec les ceremonies et les honneurs 
dus k sa haute qualite, et conduit au tr6ne. 
Pendant ce temps , les colonnes joignaient 
leurs acclamations pleines d'enthousiasme aux 
sons de l’harmonie. 

Des que le grand-maitre national a eu pris 

I dace, le depute grand-maitre national a pris 
a parole etl’a f6iicit6 tanten son propre nom 
qu*en celui des grands officiers et de tous les 
fibres presents. 

Le grand-maitre a r6pondu k cette allocu- 
tion avec chaleur et entrainement. 

Puis le grand orateur, frere E. W. van 
Dam van Isselt, dans un discours eloquent a 
traite un sujet que la presence de l’illustre 
grand-maitre rendait tout-&-fait de circon- 
stance ; c’6tait : Ligaliti par rapport d la 
Maqonnerie et d la solennill du jour. 

Son allocution a 6te couverte des plus vifs 
applaudissements ; le signal en est fahti 
nu tr6ne. 

Puis les grands officiers se sont r6unis de- 
vant le tr6ne, et au nom du Grand-Orient 
ils ont offert au grand-maitre trois exem- 
plaires , dont un en or, un en argent , et le 
troisieme en bronze, d’une medaille frapp6e 
pour perpetuer cette solennite. 

Elle presente d’un cdt6 le portrait fort res- 
semblant du grand-maitre , autour duquel on 
lit : Willem. Frederik Karel Prins der 
Nederlanden ( Guillaume-Frediric-Charles , 
prince des Pays-Bas ) . Le revers porte le sau- 
toir et le bijou du grand-maitre national ; les 
deux bouts du sautoir sont reunis en haut par 
1’etoile flamboyante. Dans l’espace circulaire 
qu’il laisse dans son interieur on lit : Hem 
bestrale steeds het lichl uit den Hooge 
(que la lumiire d’en haut V Moire toujours). 
Au-dessous du bijou on lit : Huldk van de 
Broederschap Ihommage de la fraterniti) 
18fcl. Enfin on lit ces mots sur l’exergue: 
G*.\ M.'. NAT.*. VAN PB OR.*. D.\ W.*. 


MM. -. IN HET G.-. 0.-. V. -. NED. \ 0.\ L." 
en Kol. *. ( grand-maitre national de Vordrt 
des Francs- Masons du Grand-Orient des Pays- 
Bas , des pays et colonies dipendants ). 

Le grand-maitre , 6mu jusqu’aux larmes, a 
accepte ces m6dailles , et a declare que cette 

f >reuve de I’amour et de l’estime de ses fr£res 
ui 6tait ch6re et qu’il ticherait d’y r6pondre 
de son mieux. Puis il a ajoute : Que s*il avait 
jusque alorspris k coeur les int6retsde l’Ordre, 
mftri qu’il 6tait maintenant par une experience 
d’un quart de siecle, et degage' de toute en- 
trave dans la vie profane, ils’y vouerait tout 
entier, esperant pouvoir toujours compter, 
comme l’unique et la plus precieuse recom- 
pense de ses travaux , sur Y amour et l'estime 
de ses freres. Que desirant aussi de son c6te 
repondre k ces marques d’amour et d’estime 
qui etaient eminemment cheres k son coeur, et 
voulant les rendre eternelles, il priait le 
Grand-Orient d’accepter une somme de 9,000 
florins ( environ 20,000 francs ) pdur fonder 
une rente perpetuelle applicable au soulage- 
ment des freres meritants qui seraient dans le 
besoin. 

L’emotion la plus profonde dominait la voix 
du grand-maitre ; il n’a pu achever son dis- 
cours. Les colonnes se sont lev£es spontani- 
ment et ont fait retentir les voiUes sacr6es 
d’applaudissements long-temps prolong6s , et 
qui se sont renouveies plusieurs fois avec le 
meme enthousiasme. 

Dire l’aspect de l’assembiee k cet instant 
serait impossible; il faudrait une magie dans 
le style , une coloration dans la pensee que 
notre rdle de simple narrateur se refuse k 
nous laisser essayer. Les travaux ont d& £tre 
suspendus pendant une demi-heure , pour 
laisser au coeur de tous le temps de calmer les 
vives Emotions de la soiree , et permettre de 
donner aux graves questions k l’ordre du jour 
tout le calme qui leur 6tait n£cessaire. 

„ Bient6t les travaux ordinaires ayant 6t6 re- 
pris, le Grand-Orient les a continues jusqu’A 
sept heures du soir. A huit heures et demie, 
deux cents fr£res environ se sont r6unis en 
un banquet splendide'qui a et£ pr£sid6 par le 
s£r6nissime grand-maitre jusqu’A trois heures 
et demie du matin, que les frdres se sont re- 
tires. 

Lagaiefo la plus franche et la plus cordiale, 
rehauss£e encore par la solennite du jour, n’a 
pas un seul instant cess£ de r£gner, et Ton 
pent dire avec pleine raison que rarement une 
fete quelconque a plus que celle-ci m6rit£ 
qu’on dise de ceux qui ont pu y prendre part, 
ils ne formaient qu'un coeur el quune dme. 

Plusieurs toasts t port£s par le grand-maitre, 
ont £t£ applaudis avec entrainement , et plu- 
sieurs pieces de po£sie ont 6t6 r£cit6es. Dans 


Digitized by LiOOQle 



— 281 — 


le nombre on a remarqu6 celles du tr&s-illus- 
tre fr&re J. Schouten (qui en a fait distribuer 
des exemplaires k tous les fibres presents); 
du v6n6rable fr6re Heymoolen , et des freres 
Robid6, van der Aa et Hilman. 

Lc lendemain , une deputation du Grand- 
Orient, compos6e des illustres freres J. Schou- 
ten, depute grand-maitre national; P. Wen- 
tholt, grand archiviste, etG. J. Pool, premier 
grand expert, a, dans une audience particu- 
liere , remis au roi trois exemplaires de la m6- 
daille semblables k ceux du grand-maitre na- 
tional. 

Ce frire -roi , qui dans le temps et en sa 
qualite de venerable d’honneur de la loge 
VEspirance , k Portent de Bruxelles, a d6- 
ploye un zeie extreme pour la Franc-Magon- 
nerie , en raison de quoi la respectable loge 
des Trinosophes , k Portent de Paris, lui a 
rendu, en 182k , un edatant hommage (voyez 
les Annales magonniques des Pays-Bas, t. V, 
pages k22 et suivantes) , accueillit la deputa- 
tion de la maniere la plus affable, se fit pr6- 
ciser tous les details de la ffete , et finit en 
remerciant le Grand-Orient et la fratemite 
toute entire de leur attachement k sa per- 
sonne et k celle de son frere bien-aime, tout 
en se recommandant lui-meme k la bienveil- 
lance des freres du royaume. Telle a 6t6 cette 
fete. Joignons-y, pour rendre complete Pes- 

3 uisse que nous venons d’en tracer, un extrait 
e la deliberation de la loge des Trinosophes 
k laquelle il vient d’etre fait allusion rela- 
tivement au roi actuel des Pays-Bas, fr^re 
atne du grand-maitre national neerlandais. 
Ce que nous allons dire est extrait du proc&s- 
verbal de la fete solsticiale de cette loge, 
en date, k Portent de Paris, du 6* jour, 
5 e mois 582k. Mais pour que Ton en sente bien 
toute la portee , nous devons ajouter qu*& cet 
instant un voyage recent que venait de faire 
le prince en Kussie, et les nouvelles proscrip- 
tions fulminees contre les Magons du midi ae 
l’Europe, avaient fait craindre qu’absent de- 
puis huit mois, il ne cess&t de porter le memo 
interet k notre institution. Alors etaient toutes 
r6centes encore les incartades des princes de 
Modene et de Portugal ; la Magonnerie, tra- 
quee de tous c6tes , en etait aux abois. 

Les choses etaient ainsi quand les journaux 
annoncer ot que, de retour de Kussie, le 

f irince d’Orange s’etait empress6 de pr6sider, 
e 7 juin 182k, les travaux de la loge de VEs - 
P trance , k Bruxelles. 

La loge des Trinosophes ceiebrait quelques 
jours apr6s sa fete solsticiale ; le tres-illustre 
Wre Des Etangs en etait alors le venerable ; 
les fibres Dupin aine et De Berville y occu- 
paient les offices de maitre des ceremonies et 
d’orateur. 


Apres avoir remercteleGrand-Architectede 
TUnivers des biens qu’il ne cessc de repandre 
sur la terre, lc venerable conlinua en ces 
termes : 

« L’ordre du jour, mes fr6res, indique une 
» -batterie d'honneur et de reconnaissance pour 
o Vun des phis illustres et des plus ginireux 
» Magons ae Vunivers. Expliquons et justifions 
» cette annonce. Lespapiers publics nous ap- 
» prennent que le 7 juin dernier il y a eu 
» grande fete 4 la respectable loge do VE spi- 
» ranee, orient de Bruxelles. La reunion, 
» disent-ils , etait nombreuse et avait attire 
» beaucoup d’etrangers des villes voisines ; 
» jamais on n’avait vu plus de talents et de 
» vertu r6unis. Le venerable donnait k cette 
» fete un eclat et un charme qui penetraient 
» tous les coeurs. Quel etait ce v6nerable, mes 
» fibres? quel 6tait ce digne ami de la Ma- 
» gonnerie? C’etait (la plupart de vousle sa- 
» vent d6j4 peut-etre) le fils du roi lui-meme, 
» le prince a’Orange, Theritier du tr6ne des 
» Pays-Bas. Ainsi , vous le voyez , la Magon- 
» nerie n’est pas maudile par toute la terre! 
» toutes les bouches ne prononcent pas contre 
» elle cet anatheme incroyable : Meurent les 
» infdmes Francs-Magons /... Il est des times 
» justes et eclairees , il est des princes niagna- 
» nimes qui veulent que nous respirions , qui 
» s’avouent noblement de notre famille , et qui 
» disent : Vive la Magonnerie l parce que 
» e’est ne dire autre chose que vive le r£gne 
» de la justice et de la raison , vivent les lois 
» sacr£es, eternelles, donnAes par leGrand- 
» Architecte des mondes pour gouverner l’hu- 
» manite toute entire!... Tirons, mes freres, 
» une triple batterie d’honneur et de recon- 
» naissance au v6n6rable de VEspirance , de 
» Bruxelles, k l’un des plus illustres et des 
» plus g6n6reux Magons de l’univers. » Apr^s 
la batterie, le v6n6rable continua : a Mes 
» frdres , nous avons envoye une couronne k 
» lord Byron; voici un bouquet que nous en- 
» verrons de m6me au v6n6rable de VEspi - 
» ranee , et qui lui sera remis par des mains 
» dignes de lui; il sera sensible k ce pur 
» hommage de notre gratitude et de notre 
» amour... etc., etc., etc. » 

En effet , et avec l'extrait de ce proces-ver- 
bal, la loge envoya deux bouquets, l’un de 
fleurs nalurelles , Pautre de fleurs artificielles, 
exactement semblable au premier, afin que 
celui-ci p6rissant , l’autre subsists toujours. 

Au bouquet naturel 6tait attachee avec un 
ruban vert une petite carte orn6e, portantces 
mots : a Bouquet sur lequel a 6te d6pos6 le 
» baiser fraternel des Trinosophes, pour le 
» venerable de VEspirance , de Bruxelles. » 


Digitized by LiOOQle 



— 282 — 


Stir l’autre on lisaift : « Representation da 
» bouquet sur lequel a et6 depose le baiser 
» fraternel des Trinosophes, pour le v6n6- 
» rable do VEsptrance, de Bruxelles. » 

La loge de VEsptrance et son illustre vene- 
rable envoy&rent peu apr^s une deputation 
remercier la loge des Trinosophes, et lui por- 
ter une planche du prince ainsi congue ; 

<c Orient de Bruxelles, le 16° jour, 6® mois 
» 5824 . 

» Le ven6rable de la loge de l’Espe- 
» bance, regulierement constituee k Torient 
» de Bruxelles, k la loge des Trinosophes, 
» orient de Paris. 

y> Tres-chers freres , 

» Je viens de recevoir votre planche du 6® 
» jour du mois dernier et les pieces y jointes ; 
» je suis toujours flatte du suffrage eclair6 de 
» mes freres, et j’aime k voir qu’ils savent 
» rendre justice k mes principes et k mes ac- 
» tions. J’attacherai toujours du prix k leur 
» estime , et j’espere la m6riter en me con- 
» formant k nos antiques et nobles institu- 
» tions , et par mon respect et mon obeissance 
» aux lois et aux chefs de retat. Je vous re- 
» mercie des termes flatteurs dont vous vous 
» fetes servis k mon egard le 6 e jour du mois 
» dernier. 

» Je vous presente mes salutations par les 
» nombres mysterieux k vous connus. 

» Signi : Guillaume, prince d’Orange. » 

Tels sont, mes freres, les deux illustres 
freres auxquels je vous propose de consacrer 
le plus petillant des feux(l) . Nous y joindrons 
la sante du Grand-Orient des Pays-Bas , des 
loges et des Magons de son obedience. 

Premier feu : AU ROI DES PAYS-BAS , 
notre frere , ancien venerable de la loge VEs- 
pbrance , k 1’orient de Bruxelles. Puisse sous 
son regne la nation qu’il gouverne etre heu- 
reuse et benir son autorite, ainsi que la Ma- 
gonnerie benit son souvenir. 

Deuxieme feu : Au Prince Guillaume- 
Frederic-Charles des Pays-Bas, son frere 
germain, et notre frere, k nous, par l’alliance 
magonniqne, grand-maltre national du Grand- 
Orient neerlandais. Puisse sous son maillet 
1’institution magonnique prosperer ; puisse 


(1) Le frdro Juge fils ayant donn6 lecture de ce qui 
pr6c6de & la tenue de la fdte solsticiale d’<H6 5841 de 
la loge la Clemente Amitie , orient de Paris, et ayant ob- 
tenu le commandemeot de la loge, a propo&e cette 
santd, qui a 6td tirde avec effusion de c«ur. 


celle-ci b6nir sa grande-mattrise, ainsi que les 
malheureux vont benir son bienfait. 

Troisiime feu : Au Grand-Orient des Pays- 
Bas , aux Magons et aux ateliers de sa corres- 
pondance , k tous nos ff&res des possessions 
n6erlandaises ; qu’ils sachent bien que nous 
leur sommes tout d6vou6s. Puissent-ils as- 
surer la splendeur de notre ordre, et rendre 
en amour, en respect, en veritable fraternity, 
k nos deux illustres freres, leur roi et leur 
grand-maitre national, le juste tribut que leur 
doit la Franc-Magonnerie. 


ANECDOTE MAGONNIQUE 

Lue par le fr6rc Juge fils, 33«, k la fdte d’ordre de la 
loge la CUmetite Amitie, du 20 juillet 1841. 


Mon p&re, parti hier matin pour un voyage, 
m’a charge de vous faire agreer ses excuses 
s’il n’assiste pas k votre fote d’ordre. Mais il 
n’a pas voulu 6tre tout-i-fait absent d’au mi- 
lieu de vous ; il a ecrit k votre intention quel- 
ques vieux souvenirs magonniques de ses 
vieilles campagnes, et a voulu quece fftt son 
fils a!n£ qui , le suppliant parmi vous , vtnt ce 
soir m£me vous en donner lecture. Permettez 
done , mes freres , que j’ob&sse k celui qui est 
tout k la fois et mon pere et mon fr6re 


«Un jeuneinvalide delasuccursale de Lou- 
vain , accuse il y a quarante-un ans de voies 
de fait envers son sup6rieur, venait d’etre 
condamne a mort par le conseil de guerre. 
Son Ame, forte et energique, avait regu son 
arret avec resignation ; il refusait de se pour- 
voir en revision. 

» Mon camarade, le frere Robinet, com- 
missaire des euerres k Bruxelles , qui etait 
alors venerable de la loge les Amis philan- 
thropes du meme orient, et que ses functions 
appelaient souvent k visiter les prisons mi- 
litaires, vit ce jeune homme et s’instruisit 
de sa position. Sa jeunesse, les cicatrices 
dont il etait couvert, les mutilations qu’il avait 
subies (il avait un bras de moins), l’int6ret 
memo que lui portaient ses camarades de 
prison , et jusqu'e son geftlier, tout cela in- 
teressa en sa faveur notre bon frere. 

» Bient6t, gr&ce k lui, un peude baume 
coula dans Ykme de cet infortune; Robinet le 
pressa de questions, obtint la conviction 
qu’il ne meritait pas son sort, et congutl’hono- 
rable dessein de I’arracher au trepas. 

r> Dire ce qu’il eprouva de repulsion pour le 
determiner k signer un pourvoi est difficile. 
Robinet redoubla ses instances. Au charme ir- 
resistible d’une diction facile , d’une foi ar- 
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dente, mais vierge de tout fanatisme, il joi- 

S naitces exhortations puissantesquel’homme 
e bien sait encore trouver dans la Magonne- 
rie; il ne quitta pas la prison sans emporter 
ce qu’il avait tant sollicitA. 

» Noble importunity qui veut arracher un ca- 
davre A la terre pour le restituer A la lumiAre. 

» Cependant le conseil de guerre s* assem- 
ble; Robinet y devient avocat. Bientdt la rixe 
qui a eu lieu est racontAe par lui , mais dans 
sa simplicity et dAgagAe de toutes ces circon- 
stances qu’avait entassyes le ministAre public, 
et qui, mal repoussAes, avaient dyterminy le 
verdict demortrendu contrelejeune invalide. 

» Robinet cherche A dAmontrer que cette 
rixe,lAgAre du reste, n’a pas eu lieu, comme le 
prAtendaitraccusation,d’infArieurAsupArieur, 
mais d’Agal A Agal , et dAmontre que s’il y a 
eu un agresseur, que si dans la cause il y a 
eu un coupabie , ce n’est point du c6tA de son 
client. Quant A son adversaire, sa morality, 
dAjA plus que douteuse avant cette dAplorable 
affaire, pouvait Aire alors apprAciAe A sa juste 
valeur. Peu apres la condamnation, il avait 
mis le sceau a sa honte en dAsertant A l’en- 
nemi. 

» £nfin,les plaidoiries s’achAvent; un mo- 
ment d’espoir se fait jour dans le coeur de no- 
tre infortunA ; il est un autre coeur aussi dans 
Tauditoire qui ne bat pas moins activement, 
c est celui de Robinet.. .Cependant les juges 
militaires ont quittA la salle du conseil pour 
endAlibArer. Une heure se passe, 1’anxiAtA 
redouble. 

» Tout-A-coup les sentinelles prAsentent les 
armes , la fbule redevient calme. Silence 1 le 
sortd’un brave va se dAciderUl... 

» Les juges ont repris leur siAge; le capi- 
taine-prAsident lit la sentence... Le frere 
Robinet vient d’obtenir gain de cause, son 

client est acquittA 

» Depuis, et tout en rendantjustice A notre 
excellent camarade , et comme 1’esprit fran- 
gais est habituA a plaisanter de tout , mAme 
de ce qui est le plus honorable , nous n’ap- 
pelions pas Robinet autrementque V Avocat. 

x> HAlas! quelques annAes plus tard ne de- 
vious-nous pas Atre honorAs aussi nous-mAmes 
de ce titre : les brigands de la Loire!! I ...» 

Ant. Jcgb, 

Ancieo commissaire des guerres, 
ordonnateur, chevalier de la 
Lggion-d’Honneur, 18® degrd. 


OBSERVATIONS 

SUR. LA FRANC-MAQONNERIE , 

Prd sent des k la loge de la Veriu , orient de Dunkerque, 
parle frdre G. Bernard, son vendrable. 

Les persAcutions, les calomnies et 1’intolA- 
rance aont la Franc-Magonnerie a AtA sans 
cesse le point de mire, depuis la problAmati- 
que Apoque de son institution, ont AtA bien sou- 
vent pro voquAes, par les dispositions vicieuses 
de ces Masons qa une morality pour le moins 
Aquivoque a fait expulser des ateliers qui ont 
tenu A coeur de maintenir la puretA et 1’intA- 
gritA de leurs principes. Si la perspective de 
laFranc-Ma^onnerie de nos jours est dAplo- 
rable, si cette sublime association a perdu 
l’appui des rois, des princes et des philoso- 
phes, qui, A toutes les Apoques de l’histoire 
du monde, ont solidifie ce noble monument, 
A qui faut-il s’en prendre , si ce n’est A ces 
frAres malavisAs qui, privAs souventde toute 
instruction premiAre, ont laissA introduire 
dans les logos des hommes indignes de par- 
ticiper A nos augustes mystAres, brebis ma- 
lades qui Aloignent du troupeau les vrais 
amis de la cause commune? 

Pour propager ces AlAments destructeurs, 
detels Magons se jettent A la tAtedes profanes 
et les enrAlent sous leurs banniAres, en leur 
persuadant que cette institution est tout A la 
ibis belle, noble et sublime ; ApithAtes pour 
eux vides de tout sens , car ils ne compren- 
nent point les principes qui en dAcoulent. 
C’est par une telle maniAre d’agir que la Ma- 
cdnnerie frappAe, dans sa base, a dAclinA et 
aAclinera, s’est perdue et se perdra encore; 
c’est avec une pareille composition d’hommes 
qu’elle s’anAantira complAtement, si le dAcou- 
ragement continue A s’emparer du petit nom- 
bre de frAres instruits, honorables, influents, 
qui mettent toute leur gloire, tout leur bon- 
neur A diriger, A protAger cette Acole de vertu; 
car une grande par tie de frAres qui se reti- 
rent ne manquent pas de rApandre dans la 
sociAtA que cette institution n’est plus qu’un 
corps sans Arne, abAtardi et vermoulu, des- 
tinA A la sApulture. Qu’on se rappelle les Apo- 
ues orageuses qu’elle a traversAes, les expA- 
ients auxquels ont recouru pour la perdre 
ses dAtracteurs, ses ennemis; qu’on se rap- 
pelle surtout avec quel acharnement les mi- 
nistres d’un Dieu de paix ont prAchA contre 
elle, et ont lancA sur elle 1’anathAme et l’ex- 
communication, et puis qu’on s’Atonne en- 
suite si les rois et les princes qui la protA- 
geaient l’ont non seulement abandonnAe, 
mais encore ont, par des dAcrets et des or- 
donnances, fait cesser ses travaux et former 
enfin ses temples. 
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Le dAsintAressement est malheureusement 
rare, inline au sein des Magons; il en est qui 
fontde la Magonnerie unobjetde speculation, 
et qui ne se font admettre dans cet ordre 
qu’avec l’espoir de vendre plus sArement 
les produits du commerce qu’ils exercent; 
d’autres pour mendier de lone en loge ; il 
n’est pas jusqu’A des vAnArables eux-mAmes 
qui se proposent dans l’acceptalion de leurs 
honorables fonctions un but intAressA sans 
lequel ils nemanqueraientpasd’objecter que 
leurs occupations civiles les empAchent de se 
charger du pAnible fardeau de la prAsidence. 
D’autres enfin, en faisant dela Magonnerie A 
yil prix, la vilipendenteten Aloignentles frAres 
instruits qui leur portent ombrage, dans la 
crainte de se voir plus tard remplacAs par 
eux dans leurs fonctions. 

Les dissensions, les emportements, la colAre 
ne surgiraient pas au sein des loges, si elles 
n’Ataient composes que d’hommes sages , 
consciencieux, capables et AclairAs, si tous 
nous Ations Magons de conviction. 

Pour faire cesser un tel Atat de chose, 
pour faire disparailre les erreurs, les vices 
et la mauvaise administration qui en rAsultent, 
et pour porter enfin un remade salutaire au 
mal rongeur qui les dAvore, il me reste A 
dire comment les loges doivent Atre compo- 
ses. 

La Magonnerie n’admet aucune acception 
de personnes, c’est-A-dire qu’elle ne veut 
pas que ses membres soient pris exclu- 
sivement parmi les hautes classes de la so- 
ciAtA. Ce serait en effet un contre-sens , et 
le but de cette institution, qui a pour objet 
^amelioration gAnArale des hommes, serait 
manquA. Nous dirons done que sans distinc- 
tion de religion et de pays, tous les hommes 
philanthropes, probes et honnAtes, qui pos- 
sAdent assez destruction pour comprendre 
et enseigner cette morale, ont des droits incon- 
testables A y Atre admis ; les grandes et belles 
Ames, le dAvouement et la charitA ne se ren- 
contrent malheureusement pas tou jours parmi 
les hommes des classes supArieures; beau- 
coup de Magons douAs d’un raisonnement 
sain, d’une Arne fiAre, AlevAe, bien que ca- 
chant sous une grossiAre enveloppe un coeur 
bon, juste et gAnAreux, remplissent mieux les 
devoirs de la fraternitA que quelques-uns de 
ceux-ci, chez lesquels tout sentiment d’hu- 
manitA semble s’Ateindre sous leurs talents 
oratoires, et qui, apportant une thAorie ad- 
mirable, pleine de logique, cherchent A per- 
suader qa ils parlent dans la vue de l’amelio- 
ration, du progrAs et de la vertu, qu’au fond 
du coeur ils mAconnaissent eux-memes. 

Que les loges choisissent leur vAnArable 
parmi les plus instruits des s frAres qui les 


composent, qu’ils rAunissent A cette instruc- 
tion une moralitA AprouvAe, de la fermetA 
sans emportement; que, par leur influence, 
leurcaractAre, leur position sociale, ils soient 
A meme de faire respecter les rAglemenls de 
TOrdre A ceux qui tenteraient de les en- 
freindre; quits soient en mesure de remplir 
dignement, avec zAle et savoir, la destination 
des ateliers dont la direction leur est confiAe; 
qu’ils s’attachent, par un esprit conciliant, A 
ramenerles frAres mAcontents et A maintenir 
une sage administration; qu’ils soient enfin 
les vAri tables pasteurs de leurs troupeaux. 
Tels sont en partie leurs devoirs. 

Quel’orateur, ce fidele gardien et conserva- 
teurde nos statuts, soit cnoisi parmi les plus 
capables et les plus Arudits; qu’il rAunisse A 
cette Arudition toutes les qualitAs d’un ma- 
gistral impartial ; qu’il soit homme et Magon 
de bonne ioi et de conviction; qu’il se rappelle 
sans cesse que les rAglements et la loi magon- 
nique qui nous regissent sont confiAs A sa 
sagesse, A sa prudence; qu’eufin ses fonctions 
honorables, laborieuses et difficiles doivent 
toujours tendre A maintenir I’ordre, la bonne 
harmonie et A faire triompher la loge qui les 
lui a confiAes. Telles sont en partie ses obli- 
gations. 

L’emploi de secrAtaire demande aussi des 
capaciles, de la bonne volontA et du dAvoue- 
ment, car bien souvent il est obligA de nA- 
gliger ses propres affaires pour s’occuper de 
celles de la loge : combien ne doit-on pas de 
reconnaissance au zAle de celui qui veut bien 
se charger d’occuper cette place 1 

Le frAre premier expert doit Atre pris parmi 
les Magons les plus elevAs en grade, car il 
est nAcessaire qu’il rAunisse le plus de con- 
naissances possible en Magonnerie ; de son 
plus ou moins de zAle dApend le secret des 
travaux. 

Que tous les autres dignitaires et simples 
membres soient pris parmi les hommes con- 
sciencieux, probes, amis de 1’humanitA et de 
la vAritA; une pareille organisation ne pourra 
certainement recueillir en hAritage que le 
respect et la vAnAration de tout homme de 
bien. 

Avec de semblables AlAments, le dAsaccord 
ne se glissera pas dans le sein des ateliers, les 
frAres ne chercheront plus, par des emporte- 
ments, A faire triompher leurs opinions bonnes 
ou mauvaises; ils se rendront A la dAcision de 
la majoritA, lors mAme qu’ils croiraient que 
leurs avis Ataient prAferables. 


Digitized by LiOOQle 



285 — 


CORRESPOND ANGE. 


Appreciation de 1’arrdte de la Chambre Symbolique du 
Grand-Orient do Franco, du 22 scptembre 1840. 


Tel Atait TAtat des choses et la 

disposition des esprits, lorsque nous regimes 
la circulaire du 19 octobre 1840 du Grand- 
Orient. Au sein de ma loge les esprits s’ir- 
ritArent et les opinions se partagArent. Les 
plus indignAs voulaient que nous abandon- 
nassions TobAdience du Grand-Orient; d’au- 
tres, que nous protestassions Anergiquement 
contre une mesure aussi imprudente qu’anti- 
magonnique; plusieurs, plus modArAs, comp- 
tan t d'ailleurs sur un retour vers les principes 
de tolerance si ouvertement outrages, dAsi- 
raient qu’on Acrivft a cette autoritA pour lui 
faire des representations, et qu’on lui fit sentir 
Vembarras qu'elle se crec par le systime d'ad- 
ministration quelle s’obstine A suivre , et par 
lequel elle pkrd de jour en jour la con- 
fiance des loges de la correspondance . 

Sa trop fameuse circulaire du 19 octobre 
renferme des principes d’une bien deplorable 
intolerance 1 .. . Qu’y a-t-il de plus fort dans 
ces mandements du moyen Age dont la hainc 
et resprit de vengeance mettaient aux prises 
les croyances religieuses?... Qu’y a-t-il de 
plus contraire A Turnon que cette animosite 
qui perce dans chaque phrase dirigAe contre 
la puissance rivale ? Et que vient-il dire que 
deux religions differentes ne se professent 
pas dans un memo temple? PAche-t-il par 
ignorance de ce qui se passe en Suisse , en 
Belgique et en Allemagne , ou Toffice catho- 
lique fait place dans la mime iglise k celui du 
culte protestant, quand il avance comme vA- 
ritA de fait une si Strange assertion (1)? Et 
puis a-t-il bien rAflAchi quand il nous donne 
un tel exemple, serait-il vrai, k suivre dans 
nos loges, oil le plus saint des devoirs est 
la tolerance la plus large, la plus absolue?... 
Que signifie un tel renversement de morale? 

3 ue nous prAparent de telles idAes sorties 
u sein de la puissance directrice?. .. Vou- 
drait-clle nous atteler par derriAre pour 
nous conduire vers ces exAcrables Apoques 
ou Ton criait le fer et la torche k la main : 
Hors de liglise point de salut! Je sais bien que 
cette horrible maxime a perdu beaucoup de 
son action sur resprit public, et voili pourquoi 
cette tendance vers TintolArance de la part 
du Grand-Orient paralt encore plus rAvol- 
tante et plus absurae . 

(1) C’cftt en effet une erreur, et l’on en trouve 
plusieurs preuves dans les Annales magonniques des 
Pays-Bas. 


On nous dit aujourd’hui que cet acte qui a 
soulevA contre TautoritA toutes les Ames gAnA- 
reuses n’Amane pas prAcisAment dir Grand- 
Orient (1), mais bien d’une de ses chambres, 
et qu’il y a des protestations de la part de plu- 
sieurs grands officiers du sAnat magonnique. 

Eh bienl s’il en est ainsi (2) jusque-lA 

le grand-Orient, quoi qu’on en dise, sera res- 
ponsable des troubles, de la disunion , de la 
dAsharmonle dont cette circulaire a jetA les 
germes dans les orients de France. Ici dAiA 
nous recueillons les fruits eropoisonnAs de 
la fatale decision du 22 septembre dernier ; 
nous sommes devenus un point de mire, et 
peut-Atre le moment n*est-il pas trAs-AloignA 
ok nous serons traitAs en vrais parias. Ma 
loge a letort, aux yeux de quelques autres 
ateliers , d’avoir donnA des tAmoignages de 
sympathie A la loge de . . ., qui relAve du 
Supreme Conseil, et dAs lors, sans Agard 
pour le principe rationnel de l’institution, 
sans s’embarrasser de ce qui se passe sous 
les yeux du Grand-Orient, on veut, bon grA 
mal grA, nous declarer coupables et nous 
flAtrir comme irrAguliers. Vraiment il ne 
faudrait qu’en rire si tout cela se passait dans 
une institution moins grave que la n6tre. Je 
suis forcA de croire que sur mille Magons , il 
y en a A peine un qui comprenne le but et le 
principe de notre institution. 

VoiLA CE QUI NOUS POUSSERA OU VERS 
UNE DECADENCE COMPLETE, OU VERS UNE 
REGENERATION RAD1CALE. ATTENDONS ! 

En dAfinitive, il serait de la plus haute im- 
portance que les deux puissances dissidentes 
s’entendissent enfin, qu’elles fissent dispa- 
raltre tous les germes de discorde et de dis- 
sension ; que le Grand-Orient se montre gA- 
nArcux, il n’en aura que plus de mArite dans 
une question de vie ou de mort pour sa cor- 
respondance; car il est temps que ses ateliers 
cessent de craindre pour leur avenir, et que 
la paix et Turnon remplacent cet Atat de ma- 
laise moral qui tue la pensAe magonnique, 
celle qui devrait seule occuper nos travaux si 
tristement languissants dans la plupart de 
nos loges. 

AgrAez, Ate. 


Nota. L’article que Ton vient de lire est 
extrait d’une lettre adressAe au Globe le 3 mai 
dernier par le vAnArable et les principaux of- 

(1) Non , il n’dmane que des seules chambres 
Symbolique et de correspondance ; on s’est garde de le 
soumettre & la chambre des Rites, et pour cause. 

L. T. J. 

(2) On comprendra que nous retranebons ici avec 
| intention quelques passages de la lettre. L. T. J. 
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ficiers de 1’ane des loges leg pins nombreuses 
et les mieax compasses de la correspondence 
da Grand-Orient de France, s6ant dans une 
des grandes villes du Midi. 


ORIGINS DE LA ROSE-CROIX. 

(Suite et fin. — Voyez le Globe , p. 142.) 


L’ALCHIMIE BT LA PIERRE PHILOSOPHALE. 

Nous avons avancA que le teu philosophal , 
le feu hermAtique, n’Atait rien autre chose 

S ue 1’AlectricitA. Voyons ce que dit k ce sujet 
>on Pernety, le grand-prAtre des mystAres 
alchimiques : 

oc Notre feu philosophal , dit-il, estun laby- 
rinthe dans lcs detours duqyel les plus habiles 

E Buvent se perdre ; car il est occulte et secret. 

e feu du soleil ne peut pas Atre ce feu secret; 
il est interrompu et inAgal ; il ne peut fournir 
une chaleur toujours la mAme en intensity et 
en durAe ; son ardeur ne peut pas pAnAtrer la 
profondeur des montagnes, ni animer le froid 
des rochers et du marbre qui regoivent les 
vapeurs minArales dont se forment Tor et 
l’argent. 

» Le feu vulgaire de nos cuisines empAche 
I’amalgame des substances susceptibles d’etre 
melees , il consume ou fait Avaporer les liens 
dAlicats des molecules constituantes : c’est 
dans le fait un tyran. 

» Le feu central et innA de la mature a la 
propriAtA de mAler les substances et de leur 
donner des formes nouvelies. Mais ce feu si 
renommA ne peut Atre le feu ordinaire, qui 

I iroduit la decomposition des semences mAtal- 
iques; car ce qui est de soi-mAme un prin- 
cipe de corruption ne peut Atre un principe 
de rAgAnAration, si ce n’est accidentellement.» 

ArtAphius a traits au long du feu philoso- 
pal , et Pontanus devint un disciple et le pro- 
pagateur de ses doctrines. Voici ce que ce der- 
nier dit sur ce sujet important : <c Notre feu 
est mineral et perpAtuel , il ne s’Avapore pas 
s’il n’est pas excite outre mesure; il participe 
du soufre , il ne procAde pas de la mature ; 
il dAtruit, dissout, congAle et calcine toutes 
choses. Il faut beaucoup d’habiletA pour le 
dAcouvrir et le preparer ; il ne cotite rien ou 
presque rien. En outre , il est humide , charge 
de vapeurs , pAnAtrant, subtil , doux, AthAre ; 
il analyse, metamorphose, n’enflamme pas, ne 
consume pas, entourp tout, contient tout; 
enfin , il esft seul de son espAce. 11 est aussi la 
fbntaine d'eau vitale dans laquelle le roi et la 
reine de la nature se baignent continuelle- 
tnept, Qe feu humide est nAcessaire daps toutes 


les operations de ralchimie , au commence- 
ment , au milieu et k la fin , car toute la science 
est dans ce feu . C’est k la fois un feu naturel, 
surnaturel et antinaturel; un feu k la tbis 
chaud , sec , humide et froid , qui ne brfile ni 
ne dAtruit. 

Nous le demandons, quedAsignecet Strange 
jargon des anciens alchimistes sur le feu phi- 
losophal , si ce n’est YilectriciU ? A coup sir, 
c’est le seul element auquel puissent s’appli- 
quer toutes ces definitions. Et pourquoi refii- 
serions-nous d’admettre cette vAritA en pre- 
sence des nombreux tAmoignages del’existence 
et de 1’efficacitA de 1’AlectricitA, considArAe 
comme une des propriAtAs occultes de la nature? 
et ces tAmoignages datent del’antiquitA comme 
dumoyen Age, pendant lequel Aben-Ezra,8cot, 
ErigAne, Alcin, Raban-Maur, Albert le Grand 
et Roger Bacon ont Acrit sur la science hermA- 
tique. L’AlectricitA s’obtient si aisAment et si 
promptement, que nous pourrions dire A priori 
qu’elle est toujours l’agent principal de l’al- 
chimie comme elle Test de la chimie. Du reste, 
aucun Acrivain recommandable n’a encore 
prAtendu que la dAcouverte de l’AlectricitA 
dAt Atre attribute aux physiciens modernes 

3 ui ont si bien determine les mystArieuses lois 
e son action. 

La nature du feu philosophal une fois re- 
connue, examinons quels Ataient les autres 
A1 Aments constitutifs du grand oeuvre de Vilixir 
de longue vie et de la pterre philosophale. Ces 
AlAments sont le nitre, le soufre et le mercure, 
trois des agents les plus universels et les plus 
actifs qui entrent dans la composition d*une 
foule de corps. DAterminons la nature de ces 
AlAments si vantAs par les alchimistes, comme 
les bases principales de leur existence. 

Le nitre est connu pour Atre un AlAment 
constitutif de la plupart des corps naturels. 
CombinA avec le principe alcalin , il produit 
le natrum des anciens et le salpAtre des mo- 
dernes. Les Acritures et les ouvrages des sa- 
vants s’accordent k reconnaitre k cet agent 
chimique les vertus d’un dissolvant universel. 
Les Juifs I’employaient en bains , et c’est pour 
cela que JArAmie a dit : <s Si le pAcheur se 
baigne dans le nitre, son pAchA ne sera pas 
lavA. » 

Les chimistes tirent de ce sel leur eau forte 
et leur eau rAgale , qui sont les principaux 
agents employAs en mAtallurgie; mais ce n’est 
pas ici le lieu d’exposer leurs propriAtAs. 

Le second AlAment principal de 1’alchimie, 
c’est le soufre , substance simple et univer- 
selle qui se trouve k chaque instant mention- 
nAe dans la tradition sacrAe et classique. Le 
soufre a un effet singulier sur le nitre f l’eau 
forte et l’eau rAgale ; il les dispose A agir sur 
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le mercure, en produisant des amalgames 
ra&alliques. 

Le troisiime 616menl alchimique est le mer- 
care , qae les alchimistes supposaient 6tre la 
base de tous les m£taux. 

Or, T61ixir de longue vie et la pierre philo- 
sophale n’6taient ni plus ni moins que des 
combinaisons de ces trois 616ments, k T6tat 
liquide pour Tilixir, et k T6tat solide ou pul- 
verulent pour la pierre philosophale. 

L’eiixir ou essence de longue vie 6tait con- 
sider comvne ^galement pr6cieux en vn6de- 
cine et en m6tallurgie. Les physiciens alchi- 
mistes connaissent parfaitement les puissantes 
propriety th£rapeutiques du soufre et du 
mercure qui entrent dans la composition de 
la pilule alchimique de Plummar, et dans plu- 
sieurs rcm&des modernes. 

Cet elixir, cette goutte de vie, ce merveil- 
leux conservateur et reparateur de la jeu- 
nesse et de la beaute, supGrieur m6me au 
baume de Gilead du docteur Salomon, et a Tin- 
comparable Macassar de Rowland, etait en- 
core rendu plus efficace par Tadjonction d’un 

f >eu d’or en dissolution. L’elixir compose de 
’element nitrique de Teau r6gale , corrobor6 
par le soufre et le mercure , etait , dans cer- 
taines circonstances , parfaitement capable de 
dissoudre Tor, surtout quand T6lectricit6 ou 
le feu philosophal , ou bien meme le feu ordi- 
naire, etait place sous Talambic. 

Cet elixir, qui contenait une dissolution 
d’or, devint le fameux aurum potabile , ce 
nectar, cette ambroisie , dont les poetes de 
1’antiquite ontproclame Texcellence. 

Nul doute que cet elixir, cet or potable, ne 
fet une medecine puissante et vivifiante; nul 
doute que des ingredients medicinaux si 6ner- 
giques ne puissent etre combines de facon k 
produire une depuration et une espece ae re- 
surrection de Torganismehumain.Eten verite 
nous avons eu nous-m£mes quelquefois Tidee 
de prier Faraday de nous preparer une dose 
de cet elixir, en choisissant pour cette opera- 
tion le moment de la conjonction de Mercure 
et de V6nus. Nous voudrions bien voir rever- 
dir notre jeunesse , comme le saint Leon de 
Godwin et le Melmoth de Maturin , par Teffet 
de ce breuvage precieux, sans toutefbis vendre 
pour cela notre kme au diable. 

Les memes substances , qui , combinees 
d'une certaine maniere , composaient Teiixir 
de la vie, amalgamees et prepares d’une 
autre fagon, produisaient la pierre philoso- 
phale, soit en poudre, soit k l’etat de con- 
cretion. Le nitre, le soufre et le mercure 
etaient mei6s en proportions varies, suivant 
la nature du metal qu’on voulait transformer. 
Ici Teiectricite , ou le feu philosophal , etait 
absolument indispensable. 


La pierre philosophale etait done une com- 
position contenant telles quantit6s de nitre , 
do soufre et de mercure qui etaient n6ces- 
saires pour produire une transmutation com- 
plete de certains m6taux donnes , transmuta- 
tion qui s’operait par Taction de T61ectricit6 , 
lorsque les metaux etaient arrives k l’etat de 
fusion. 

Cette definition peut servir k faire com- 
prendre les descriptions de la pierre philoso- 
phale que nous ont laiss6es de savants 6cri- 
vains. L’un d’eux a ecrit : 

a La pierre philosophale, le grand but de 
Talchimie , est une preparation specifique d’a- 
gents chimiques , qui , une fois trouvee , est 
destinee k convertir toute la partie mercu- 
rielle d’un metal donne en un or plus pur que 
celui qu’on extrait des mines, et cela en 
ietantseulement une petite quantite d’or dans 
les metaux en fusion ; tandis que la partie des 
m6taux qui n’est pas le mercure est imm6dia- 
tement brdl6e et disparalt. Cette pierre a la 
pesanteur de Tor ; elle est fragile comme le 
verre , decouleur foncee; elle fond comme la 
cire au contact du feu. VoilA ce que les alchi- 
mistes promettaient de trouver ; mais ils assu- 
raient aussi qu’ils feraient la meme pierre 
pourTargent, et cette pierre devait trans- 
former en argent d’une qualite superieure 
tous les metaux, except l argent et Tor. Ils 
ont de plus promis, dit Boerhaave, de perfeo- 
tionner la pierre philosophale k un degr6 tel 
que, jet6e dans une certaine quantite d’or 
fondu, elle changerait la substance en pierre 
philosophale. Ils ont enfin affirme qu’ils lui 
donneraient une force et une vertu telles que, 
m616e avec le vif argent pur, elle letranstor- 
merait 6galement en pierre philosophale. 

^ »Toutcedontil s’agit, disent les alchimistes, 
e’est de faire par la science ce que la nature 
accomplit en plusieurs ann6es et mfime en 
plusieurs stecles. Tout est dans tout, selon le 
dogme panth&ste. II y a dans le plomb du 
mercure ct de Tor. Eh bien I si on trouvait 
un corps qui agifat toutes les parties du plomb 
de fagon k consumer tout ce qui n’est pas mer- 
cure, en tenant compte du soufre pour fixer 
le mercure , n’y a-t-il pas lieu de croire que 
le liquide restant se transformerait en or? 
Telle est la basede Topinionqui admet comme 
probable la d^couverte de la pierre philoso- 
phale , de cette pierre que les alchimistes pr6- 
tendent 6tre une essence concentre et fix6e, 
qui, d6s qu’elle est fondue avec un m6tai 
quelconque, s’unit imm6diatement, par la 
puissance magn6tique, k la partie mercurielle 
au m6tal , volatilise et chasse tout ce qui s’y 
trouve d’impur, et ne laisse subsister que 
Ter pur, 

Les alchimistes ont employ^ deux autres 
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movens pourarriver 5 faire de Tor . Le premier 
est la separation : car ils disent que chaque 
metal connu contient une certaine quantite 
d’or: seulement dans la plupart la quantite 
est si minime qu’elle nedet'raierail pas les d6- 
oenses qu’on ferait pour l’obtemr. Le second 
moven est la maturation. En effet, les alchi- 
misles consid6rent le mercure comme la base 
et la substance de tous les metaux , et ils at- 
firment qu’en le subtilisant et en le purinant 
ayec beaucoup de peine et aprds de longues 
operations, on le changerait infailhblement 

La question fondamentale en matiere alchi- 
mique reste ce qu’elle a toujours 6t6 dans ce 
moment. Les metaux ont-ils une base com- 
mune , un principe mGtallique commun qui 
leur donne le nom de la nature de ce que nous 
entendons par mital? Peuvent-ils 6lre trans- 
form^ par l’action eiectrique, lorsqu ils sont 
en fusion, par i’addition de certaines quan- 
tity de nitre , de soufre et de mercure , c est- 
4-dire peuvent-ils produire la pierre philoso- 

^Geprand probieme de l’alchimie n’a pas 
encore avanc6 d’un pas; les chimistes mo- 
dernes n’ont pu ni le r6soudre m en demon- 
trer l’absurdite, et il occupe encore 1 attention 
de plusieurs savants qui se livent a de con- 
stants recherches pour arriver k un rteultat 
quel qu’il soit. 

Sir Humphrey Davy a beaucoup fait pour 
Sclaircir la question. Ses experiences galva- 
niques, par lesquelles il a r6duit le nombre 
peneralement accredit des substances sim- 
ples, en decomposant plusieurs de ces corps 
qu’on avait jusqu’ici consid6res comme ele 
mentaircs, lui assurent un ^ rang distjngue 
parmi nos physiciens. Mais M. Davy n a ete 
qu’& moitie chemin; Brand et Faraday ont 
prouvfe que quelques-unes des substances aux- 
quelles il a conserve la denomination de corps 
simples, etaient reellement compos£es. A 
quelle limite cette analyse sera-t-elle poussGe? 
Ira- t- on jamais jusqu’a decomposer les me- 
taux? G’est la question pendant© entre les 
chimistes et les alchimistes , car les uns et les 
autres reconnaissent que , si Ton peut decom- 
poser les metaux , on pourra les recomposer 
et leur faire subir telle transformation qu on 

voudra. , , . . . 

Les deux principales classes de savants qui 
s’occupent maintenant de cette question sout 
les metallurgistes et ceux qui etudient sp6cia- 
lement les phenomenes de Veicctricite. Les 
alchimistes unissaient la puissance de l’6lec- 
tricite et du feu ordinaire , et appliquaient 
les forces galvaniques aux mdtaux en fusion. 
Tout au contraire , les personnes qui 6tudient 
V61ectricit6 se sont born^es k la recherche de 


toutes ses propriety, etles metallurgistes ne 
se servent que du feu ordinaire. Or, les asser- 
tions des alchimistes ne peuvent 6tre v6rifi£es, 
leur doctrine ne peut £tre demontree vraieou 
fausse qu’en essavant l’experience telle qu’ils 
l’indiquent. Par \k on ne ferait qu’etre juste 
envers les alchimistes; car s’ils nous disent 
qu’ils r6ussissent en employant tel ou tel pro- 
c6d6 , le seul moyen de contrftler leur vera- 
citfe , c’estde suivre exactement leurs indica- 
tions pratiques. 

Il est un fait trfes-remarquable dans I’his- 
toire de la chimie durant les cinq dernieres 
ann6es; c’est que les eiectriciens, si 1’on peut 
s’exprimer ainsi , sont arrives bien pr£s de 
cette transmutation des metaux qui a valu aux 
alchimistes tant d’accusations et de quolibets. 
MM. Cross, Fox etquelques autres, par Fac- 
tion continue des courans galvaniques d’eiec- 
tricite, ont op£re avec la science, dans un 
coart espace de temps , ce que la nature n’ac- 
complit qu’au bout ae plusieurs si&cles. Ainsi 
ils ont change le caract&re et la forme des 
metaux. Ils ont produit de magnifiques cris- 
tallisations dans des substances min6rales 
qu’on n’aurait pas cru susceptibles d’une 
telle formation. Mais ils n’ont jamais applique 
l*61ectricit6 aux m6taux en fusion , en y aiou- 
tant les agents chimiques qui sont familiers 
aux alchimistes et aux metallurgistes. 

Quant k nous , nous avouons avoir peu 6tu- 
dfo l’essence et la nature des metaux ; mais 
nous croyons 6tre autoris6s, par les resultats 
r6cemment acquis, k esp6rer que le moment 
n’est pas 61oigne oil Ton trouvera les bases 
premieres des metaux , et ou Ton saura enfin 
si les alchimistes sont les plus sublimes philo- 
sophes ou les reveurs les plus insenses. 

En attendant, la science moderne a tir6 
grand* profit des travaux consciencieux des 
alchimistes, des astrologues, et en general 
des philosophes mystiques. C’est k Arnaud de 
Villeneuve, le c616bre alchimiste, qu’on doit 
les acides muriatique , nitrique et sulforique , 
ainsi que les premiers essais de distillation 
quiontamene la fabrication de l’alcool.Quoi- 
que Roger Bacon feignit de dedaigner la raa- 
gie , quoiqu’il ait meme 6crit contre elle , il 
est tres-probable que c’est en se liyrant aux 
investigations mysterieuses de la philosophic 
hermetique qu’il decouvrit la poudre k canon : 
decouverte dont il exag6re tant les effcts, que, 
selon lui , une fraction de cette terrible sub- 
stance, gross© comme l’extr^mifo du .ponce, 
pourrait renverser une ville au milieu des 
eclairs et du tonnerre. C’est aussi lui qui a 
et6 conduit par ses recherches astrologiques 
& la decouverte du telescope. Paracels© , le 
mystique auteur del ’Archie, a introduitl’usage 
des preparations antimoniales , salines et fer- 
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rugineuses, si prAcieuses en thArapeutique. La 
science des mathAmatiques est redevable k 
Cardan, astrologue fameux , du cas irriduc- 
tible et de Implication de la geometric k la 
physique ; c’est le mAme rAveur extatique qui 
apergut le premier la multiplicity des Equations 
des degrAs supArieurs k l’existence des racines 
negatives. N’oublions pas enfin VArsmaqna , 
ce livre curieux dans lequel Raymond Lulle 
exposa un vaste systAme ae philosophic puis6 
en Asie, et rAsuma les principes encycfopA- 
diques des connaissances humaines qui de- 
vaient plus tard jeter une vive lumiAre sur 
l’Europe. 

Les savants de nos jours doivent done se 
rappeler qu’en tout cas, insenses ou sublimes, 
les philosophes hermAtiques n’en resteront 
pas moins leurs vAritables aieux. 

( Traduit du Frazer 9 s Magazine . ) 


PREMIERE NOTE ADDITIONNELLE 

AUX FRAGMENTS POUR UNE HISTOIRE DE LA 
FRANC-MA£ONNERIE EN SUISSE. 


Pour completer nos publications relatives 
k la Magonnerie HelvAtique, nous devons 
ajouter que tout ce qui forme le supplement 
qu’on a lu dans les numAros du Globe de mai 
et juin 18V1, nous a 6tA transmis sans nom 
d’auteur par un Magon trAs a mAme de nous 
bien renseigner. Les documents sur lesquels 
s’appuie ce travail sont tellement precis et 
tellement en harmonie avec ceux que nous 
avions recueilli nous-mAmes ailleurs,que nous 
n’avons pas dk hesiter k le livrer a l impres- 
sion. 

Nous devons cependant ajouter, et ceci 
8e rapporte k ce que nous avons dit page 220 
du second volume, 2° colonne, 2* alinAa ad 
finem , if tirage s6pare page 14, 2® colonne) 
que le rrAre Roschi est le reprAsentant de la 
grande loge de Hambourg pres la grande 
loge nationals Suisse, laquelle est k son tour 
representee pres la grande loge de Hambourg 
par le fr&re Repsold, ex-grand secretaire de 
cette derniAre. 

Nous devons ajouter aussi qu’en 5841,1a 
grande loge nationale Suisse, acceptant l’of- 
fre de la grande loge de 1’Atat de New- 
York, d’Atablir une representation reciproque 
entre les deux autorites, a arrete qu’elle lui prA- 
senterait pour garantd’amitiAle trAs-cher frere 
Gouzy, son grand secretaire, le meme k qui, 
avons* nous dAj A dit, est dk la traduction fran- 
gaise des reglementa actuellement suivis par 
les ateliers de l’obedience de la grande loge 
nationale Suisse et par cette grande loge 
elle-mAme. 

7 e liv. — Juillet 1841. 


Nous dirons aussi qu’une correspondance 
rAcemment etablie entre nous et le Directoire 
Supreme helvAtique roman nous permettra de 
donner bientAt ae nouveaux details sur cette 
puissance. 

LOGE ECOSSAISE CHAPITRALE 

DES HOSP1T AUERS FRANQAIS. 

PROCES-VERBAL DE LA FfiTE D’ORDRE 

CELEBRfeE LB 28 JANVIER 1841 . 

(Suite et fin. — Voir le Globt, page 2!i.) 


L’ordre du jour appelle la Refutation de 
la circulaire du Grand-Orient de France par 
le frere L. Retif de la Bretonne. 

Ce respectable frere dit que le desir bien 
naturel ae connattre la vbriti s’6tant ma- 
nifeste chez tous les enfants d’Hiram, il va 
faire donner lecture k l’atelier du rapport 
au Grand-Orient, afin de mettre tous les Ma- 
gons a meme de juger ensuite sans partiality 
de quel c6te gisent le droit, la justice et la 
tolerance. 

Le frere Martin donne en effet connaissance 
k la loge du rapport sus-mentionnA, presente 
k la chambre symbolique du Grand-Orient, 
le22 septembre 5840. Cette lecture ecoutee 
avec une religieuse attention, le respectable 
frere Retif de la Bretonne s’enonce comme il 
suit : 

<c Mes freres, 

» La premiere quality de l’homme police, 
c’est 1’obeissance ; elle est 1’unique levier de 
l’execution, la boussole de toutes les entre- 
prises, et le pivot sur lequel tournent et se 
dAroulent les destinees des societes et des na- 
tions. 

» Quels que soient votre croyance et votre 
SAnat,Magons de tous les rites, vous leur de- 
vez done, comme nous devons au ndtre, 
obeissance et fidelity; ainsi que nous, vous 
devez aussi k tous les Magons dignes de ce 
titre, cette amitie fraternelle qui ne connatt 
pas de lignes de demarcation . 

» Vous avez jure comme nous de com- 
battre le sophisme, d’enseigner la morale et 
la verity ; il est temps qu’elle triomphe de l’en- 
vahissement qui veut dominer la raison, et 
que la plus humble des pretentions l’emporte 
sur une rivalite que nos codes et les devoirs 
les plus sacres repoussent avec justice. 

a La visite que vous nous rendez, et que 
nous sommesflattes derecevoir, n’a-t-elle pas 
quelque analogic avec les rites que nous 
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professons, etqui, comme ton t acte de la Tie, 
ne sont qoe aes lois de convenances, lois 
qoe Ton pent comparer aux fleures qoi vont 
ae perdre dans l’Oc&tn ; aux divers cbemins 
que nous avons pris pour arriver dans cette 
enceinte oix Tamitiy nous rassemble, ou la 
raison nous guide, la v&rite nous ^claire, 
la morale nousmodifie, la bien4aisafice > nous 
humanise, et la fraternity nous r6unit. 

a Dane cette enceinte, image de Tunivers, 
oil tous les hommes se comprennent, les voix, 
lee penstas se confundent, et les connais- 
iances s’unissent pour perfectionner notre 
ytre, et atteindre le but de nos constants et 
mutuels efforts. 

» En reproduisant ici toute raa pensie, le 
voeu de mon coeur, celui du respectable ate- 
Herqueie prysidais;en appelant k nous comme 
mjounr hui le fratemel concours de tous les 
Masons du globe ; en recevaot d’eux comme 
de tous ces expressions si sinc&res, si en- 
tralnantes, si pr£cieuse9 a la f61icite commune 
de la grande famille ; n’6tatt-il pas permis 
aux Hospitaliers Frangais, comme A tous les 
Masons, de croire que du choc entrainaut 
d’une aussi vive sympathie sortirait infailli- 
Mement cette union si ardemment dysir^e, 
ii impatiemment attendue depuis le concor- 
dat de 1804? 

»Devait-on penserqu’on viendrait de nou- 
veau remettre en question les interminabies 
nygociations de vingt-six ann^es et r^veiller 
des susceptibility que T esprit de civilisation 
et le temps semblaient avoir yteintes? 

y> J’ytais loin de penser que le9 fr^res qui 
r6gi8sent la puissance dogmatique du Grand- 
Orient de France, que des Magons charges 
du haut enseignement et de la direction de 
FOrdre ; prAchant k tous la morale, Turnon, 
la Concorde, et devant les premiers en don- 
nerTexemple a leurs ygaux, r£pondraient A 
ces demiers : Anathime pour qui ne suit 
pas ma lot , demolition pour qui transige 
avtcelle , excommunication d qui tolere. 

» Je sais que nous sommes tous enclins a des 
penchants trompeurs, que nous sommes Ma- 
Cons pour les combattre sans cesse, et que 
nous venons ici pour forger des tors aux 
vices et yiever des autels A la vertu ; mais ce 
que j’ignorais, ce que je suis honteux de sa- 
voir, c’est qu’on ptit reproduire dans les 
temples consacrAs a la plus douce harmonie 
une poiymique d’ambition, triste parodie de 
ce qui se passe dans le monde profane, des 
baines qui le divisent et de la soif ardente 
qui le dAvore. 

» En abordant du reste eette grave ques- 
tion, je laisserai A tous le soin de juger et 
de prononcer entre nous.» 

Ici l’orateur examine les droits du rite 


Acossais, et combat la circuhire en question. 
Le travail plus complet sur cette matiere que 
nous devons au frAre Escodeca, et que nous 
avons publiy le mois dernier, nous determine 
k passer sous silence cette partie de son allo- 
cution. 

II continue en ces termes : 

« Les ryvolutions ont dytruit la nation hA* 
brafque, Tempire des Pharaons , des Persans 
et des Grecs ; eh bien ! malgry les socles et 
les traitys des hommes, ce people errant 
dlsraSl revendique encore ses droits, comme 
les revendiquaient les Helenes, comme les re- 
vendiquent les Persans et les Egyptians, comma 
les revendiquent les Petonais , comme nous, 
Ecossais, revendiquous celui de no9 pyres ... 
Ce droit, cet hyritage, gardex-le, qu'il vous* 
profile , qu'il yous serve de memorandum. Et 
puisque ce pacte d’union, reproduit et mA- 
connu tant de fois, et en dernier ressort le 
29 mars 1827, n’a pavouscenveair , laiasez- 
nous done vivre en paix , et n’imposez pas 
arbitrairement k ceux qui comprennent to 
Magonnerie philosophique des interdictions 
que la fraternity repousse et que la raison 
condemns sans mAnagement. 

» Les illustrations civiles et militaires qui 
nous rAgissent etqui font Torgumi de la patne* 
l’impartiality de rbistoire, nous sont garants 
d'une cause juste, d’one cause sacrye, et des 
pryrogatives que mon degry et mon respect 
pour le synat qui nou9 gouverne ne me per- 
mettent pas d’approfondir plus avant. 

» Je laisse done k la puissance dogmatique 
qui nous rygit le soin de redresser cette on- 
gine.... 

x> Aime l’homme vertueux quel qu'il soit ; il 
doit ytre ton ami ; tu dois ytre son frAre , a 
dit le savant auteur de cette. lei naturelle sur 
laquelle il semble que la Magonnerie ait fondA 
son empire, eeculteuniversel, cette immeuae 
famille qui people la terre , et dont les fruite 
prycieux germent de toute part. 

DROITS COMMONS DE TOUS LES MAgONS. 

»11 est dy mon try que le nombre neconstitae 
pas le droit; que la force physique n’enfauto 
ni la justice ni I’ union; que Tabus deTun et de 
l’autre de ces pouvoirs produit Tarbrtraire. 
Or, je le demande , chacun des articles des 
ryglementsgynyrauxdu Grand-Orient nesout* 
ils pas entachys de ce vice original qui domtae 
ces lygislateurs ? 

nN'est-ce pas deTarbitraire que d’interdvre 
aux Magons de Tobydience du rite firangais 
de fryquenter leurs fibres du SoprAnio-Coit- 
sail? 

a Qooi 1 pareeque lebasard aura conduit me# 
pas dans le temple de Luther plutdt que dess 
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celui do Christ, voas prAtendez one ma priAre 
no sera pas accueillie de 1’Eternel ; et pour me 
punir de moo ignorance, voas osez me traitor 
en paria 1... Quit y ait des esprits intolArants 
charges de mettre le comble k cette inique 
doctrine , je ne suis pas venu dans cet asile 
de paix pour m’entretenir d’eux; mais j’y suis 
entrA avec la conviction de la cause que je 
viens dAfendre, avec la conviction sincere 
d'nn croyant impartial, d’un Magon ind 6 pen- 
dant 

» Deux religions ne se pratiquent pas daos 
le mAme temple, dites-vous : auriez-vous ou- 
bliA voire initiation dans l’Ordre ? ne vous 
rappelez- vous pas que les Macon* n’ont qu’un 
temple, que le sanctuaire reprAsente l’u- 
nivers ; qu’il est un pour les enfants de la 

g rande famille, et qu’il n’y a qu’un culte , un 
rand-Architecte pour tous les rites ? Et ces 
mAmes rites cessent-ils d’Atre, hors de votre 
juridiction, ce qu’ils sont partout ? Est-ce un 
rapporteur du senat par excellence qui s’ex- 
prune ainsi? est-ce bien un Magon, la pen- 
sAe d’un philanthrope qui se dessine sur le 
papier et cherche un refuge dans les coeurs 
de ses frAres ? Pour la dignity de ce rappor- 
teur, pour l’honneur du pouvoir auquel il 
appartient, je souhaite que le temps nous 
persuade du contraire; cependant vous re- 
connatirez avec nous qu’il y a unitA d’exAcu- 
tion et non deux doctrines dans l’Acole per- 
pAtuelle; qu’elles soient enseignAes par un 
nAgre ou par un blanc, par le Grand-Orient ou 
par le SuprAme-Conseil , les adeptes n’en ap- 
partiennent pas moins A cette Acole philoso- 
phique que vous cherchez en vain A divisor, 
a cette Acole dans le sein de laquelle je vous 

a e de rentrer pour Atudier le droit fra- 

. 

» Persister dans la voie du rapport, c’est 
mettre en action la fable du loup et de l’a- 
gaeau, faire de l’esoobarderie de ce que vous 
appelez 1’unitA fraternelle , et me forcer enfin 
A oAnir le hasard qui me conduit dans le 
temple, oil tous les voeux sont favorablement 
accueillis, toutes les infortunes secourues, et 
les hommes de bien regus sans distinction de 
eouleurs, rangs, pays, croyances ou rites.... 

a Pensez-vous done que parce que, dans 
use absence de raison, vous nous aurez reniAs 
pour vos frAres, nous serous aussitAt dAcbus 
de oe doux titre? 

e Ce droit n’appartient Aancune puissance 
de ce bas monde; A aucune d’elles de 1’exploi- 
tar sans faire de l’arbitraire.. .. 

» Est-ce de la fraternity, que d’user d’une 
apparente influence pour agker la torcbede la 
dkoorde dans les rangs de la grande Camille? 

» Estr-ce de la fraternity, que d’iasinuer 
la catomnie, le measonge, cbez vos adeptes? 


Depuis long-temps les porter de nos temples, 
nos bras, nos coeurs et nos bourses leur son! 
ou verts ; depots long- temps ils sont a myme 
de nous juger, et de voir de qnel c6ty git la 
fraternity et I’Agoisme. 

» Depuis long-temps, je le rypyte, ils pen* 
vent apprycier le prix que nous attachons A 
la paix, l’union et la fraternity ; le respect que 
nous avons pour toutes les puissances dog- 
matiques qui rygissent l’Ordre. 

» Le temps est un grand mattre; qn’on le 
consul te , qu’on nous confonde ensnite , si 
nous avons dyviy un instants cette devise de 
ToUrance qui flotte sur nes banoieres. 

» Le Supryme-Conseil de France n’apasde 
loi qui menace le fry re qui aura visity , assisty 
et pressy la main de son fryre ; pas de mar- 
teau pour frapper de son stigmate leviolateur 
du droit divin ; pas de menaces A opposer A 
des disciples qui comprenneot les obligations 
etles devoirs qu’ils se soot volontairement 
imposAs. 

» Et qoand les exactions d’un pouvoir in- 
quisitorial vous faisaient hausser les £ pa ides 
en 1838 ; quand les foudresdu Vatican, qu’on 
cherchait A Abranler contre nos frAres de 
Belgique, ryveillaient les craintes des enfants 
d’Hiram et l’indignation de tous les homines 
sensAs, vous voulez aussi parler d’interdiction 
et d’anathAvne 1 Ne craignez-vous pas de pas- 
ser pour un Nabuchodonosor, qui se fit abat- 
tre pour avoir voulu contraindre ses sujets A 
I’adoration de sa statue ? ou prAfArez-vous 
qu’on vous compare A ce Gesler qui voulait 
obliger les Helveliens A saluer son bonnet? 
Non, je ne puis admettre cette hypothAse in- 
jurieuse, etje suis prAt A dAchirer ces pages, 
A dAsavouer ces rApliques que vous avez pro- 
voquAes etarrachAes, pour ainsi dire, a la con- 
templation mAditative d’un observateur qui 
se croit maintenant en droit de vous deman- 
der ce que vous avez fait, ce que vous prA- 
teadez faire dece peuple de frAres, que vous 
excitez comme une meute A s’entre-dAchirer A 
jamais. 

» Oui, je suis prAt A dAsavouer ces lignes, 
si votre bonne foi veut faire justice des vdtres, 
et reconnaltre qu’il n’est aucune loi qui 
contraigne les enfants de la mere loge A se 
soumettre A votre bon plaisir. 

» Ces enfants, dis-je. ne songent pas, ne 
veulent pas vous dApouiller d’un hAritage qui 
leur appartient, et dont vous jouissez A lour 
dAtriment; mais ils ne peuvent cAder un 
droit originel duquel ils sont dApositaires. 
Quand ils vous ont proposA l’union la plus 
sincAre, pourquoi la refusiezr-vous ? pourqooi 
cberchAtes-vous toujours A vow emparer de 
1’autoritA. RApondez. Mais non : une rApoase 
loyale serait une condemnation, et vous ne la 
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ferez pas ; vous ne pourriez la feire sans re- 

connaitre que vous avez viote la verity Je 

le deraande encore : qnelle foi pourrait-on 
ajouter aux promesses ae celui qui se fait on 
devoir de renier son frire; k celui qui 1’ou- 
trage, le provoque; a celui qui ne peut souf- 
frirqu’une autre voie que la sienne soit ou- 
verte aux malheureux ; k celui qui ne peut 
vivre ni supporter les regards d’un autre lui- 
m6me, ni deux confraternity sur le mime 
sol?... 

» Ahl ilest de ces v6rit6s qu’on ttesite k 
mettre au jour. II est dans la vie deces actes 
que l’indignation la plus moderie ne peut 
s empicher de ftetrir... 

» Ainsi, apris avoir nag6 sur un ocian fa- 
buleux, au milieu des contradictions qu’on a 
raises comme de l’historique sous les yeux 
des cr6dules de notre ipoque, on leur dit 
avec cette ironie qu’on qualifie de bonne 
foi : A nous seuls appartient le pouvoir 
supreme ; k nous seuls le droit d'exercer 
une autorit6 que les stecles nous ont teguie ; 
que les plus antiques traditions ne peuvent 
igaler. Adam mime n’est qu’un marmot k cAte 
de notre sublime origine; c’est vous prouver 
assez k qui les Masons des cinq parties du 
monde doivent leur existence ... 

» Apres avoir passe de l’erreur la plus 
palpable k l’insulte la plus inconvenante, on 
ajoute : << Jamais le Grand-Orient n’a demand© 
x> la moindre chose k l’association dite Su- 
» pr^me-Conseil ; il eftt miconnu par \k sa 
» force et sa dignite.il a dit : Nous ne vous 
» reconnaissons pas le degre d’autorite que 
» vous vous attribuez. r> 

» N’est-ce pas nier encore les negotiations, 
la note remise le jeudi 30 novembre 1826 k 
notre grand commandeur le due de Choiseul 
par l’entremise du general Duverger ; pas- 
ser sous silence les ouvertures faitesil y a peu 
d’annies k cet illustre frire, auquel vous files 
presenter un des insignes d’une grande mal- 
trise et force cordons , que la noblesse de no- 
tre grand commandeur se refusa d’accepter 
sans avoir obtenu l’agr£ment des illustres 
frires desquels il tenait sa puissance, ajou- 
tant, et ici je cite mot pour mot les paroles de 
feu notre bien regrette frire : 

« Si le Grand-Orient veut revoir !e plan 
» propose le 29 mars 1827, qu’il nomme des 
» commissaires munis de pouvoirs, nous agi- 
jo rons de mime ; mais le Suprdme-Conseil 
» veut une union sincere sans fusion, attendu 
» qu’il ne depend pas de lui de souscrire k la 
j> volonte du Grand-Orient, et qu’il ne veut 
» pas prater la main k l’antantissement d’un 
d rite dont la vitality etl’antique tradition fut 
» confine k la loyaute du Supr^me-Conseil de 


» France, auquel l’honneur me lie pour tou- 
» jours, ainsi quk ce riteancien; poursuivant 
» que ce motif, franchement exprrate au nom 
» ae ses fr^res, ne doit pas arr^ter le Grand- 
» Orient dans les negotiations qu’il lui pro- 
» pose, et qu’il attend ses commissaires pour 
» renouer les projets des deux camps, qui 
x> v6g6tent dans l’attente de cette union qu’on 
» tiude. » 

» Ces commissaires, cette riponse, sont en- 
core attendus, a moins que celle-ci existe dans 
le rapport que Ton vient de vous lire, et qui 
nous accuse aujourd’hui de vouloir tout en- 
vahir et renverser. Oui, mes frires, quels que 
soient votre bonne conduite, vos moeurs ipu- 
r6es et votre respect pour ce Grand-Orient, 
vous ites traduits k sa barre et accuses de pri- 
cher la defection dans les rangs de ceux qu’il 
administre, et considers comme des intri- 
gants qui exploitent l’initiation irrigultere 
comme une branche de commerce qui s’exer- 
cerait clandestinement k contrefaire une 
industrie qui ne lui appartiendrait pas. 

» A tant de mensonges je ne veux plus 
opposer que ces mots: 

» Que ceux qui ajoutent foi a cette honteuse 
diffamation viennent nous visiter, faire ap- 
pel aux Masons de 1’obedience du Suprime- 
Conseil; ils verront si nous ne sommes pas 
dignes d’eux ; ils reconnattront que les inittes 
d’Ecosse ou de France sont tous de la mime 
famille; que la Ma^onnerie, la raison, la mo- 
rale, n’en connaissent pas deux; et que les 
coeurs soumis aux divers rites ne br&lent 
qu’un encens, ne consacrent que sur un au- 
tel, ne vtiterent qu’un Grand-Architecte de 
l’Univers, et ne respirent ici-bas que pour 
une seule fraternity, une mime philosophic. 

» Mais pardon, mes fr^res, si j’ai fait abus 
de la bienveillante attention que vous m’avez 
pry tee, et si dans ma narration je me suis 
ecarte de cet esprit de reserve que la bien- 
siance recommande. Seul mis en seine, je me 
serais contenti de gimir , et me serais tu ; 
mais comme reprisentant de la respectable 
loge chapitrale des Hospt takers Frangais , 
fille cadette dece Suprime-Conseil si injuste- 
ment provoqui, ie devais ripondre et rendre 
compte k ceux d’entre nous que j’ai inittes k 
nos myst&res, quandje fonctionnais comme 
premier parmi mes igaux. 

» Oui, mes jeunes frires, cette satisfaction 
vous itait due ; et si quand vous vous ites 
prisentes dans le Temple pour v recevoir 
l ’accolade fraternelle, on s’est abstenu de 
vous entretenir de regularity, d’ancien et de 
moderne, d’Ecossais ou de Fran$ais, et des 
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gourdes rivaling qui existaient en Magonne- 
rie, c’est qu’on esp^rait alors en entrevoir le 
terme. 

y> Ce terme, nous le d6sirons tons bien ar- 
demment; mais en attendant sa venae, rassu- 
rez-vous; voas n’avez point k rougirde votre 
origin©, de l’ytendara que vous suivez, des 
noms, de la puissance qui nous gouverne, de 
ce brillant ytat-major qui porte ombrage au 
Grand-Orient qui, dans sa paternelle bonty, 
le traite comme vous de r^volutionnaire et 
d’irr^gulier, et auquel il defend, comme k 
vous , l’entrte de ce Temple que la haute et 
judicieuse philosophic institua pour I’ensei- 
gnement de la loi naturelle et la perfectibi- 
lity du genre humain. 

a Je me resume et crois en avoir dit assez 
pour vous faire connaftre que l’Ecossais 
desire plus franchement que le Grand- 
Orient cette union, qu’on a toujours yiu- 
d4e dans le mot fusion; que le Franc-Magon 
ycossais comprend raieux que ses adversaires 
cette fraternity qu’on rypudie, et cette paix 
qu’on sacrifie k un sot orgueil, k un vil inty- 
r6t. Oui, je le rypdte, k un vil intyryt, a une 
sotte vanity; car, si dys aujourd’hui le Su- 
pryme-Conseil voulait abandonner ses Deten- 
tions et se fondre k jamais dans le Grand- 
Orient, demain cette puissance serait heureuse 
et fiyre de fraterniser avec nous, et plus heu- 
reuse encore de poavoir donner essor a son 
ambition, et de trouver les moyens de grossir 
son tribut financier, en qui git tout entier 
son amour fraternel, hors duquel et sans le- 
quel il n’y a pas et ne sauraity avoir de salute 

A peine le vynyrable a-t-il cessy de parler, 
que le fryre Albert de Montymont ymet 
le dysir de voir se propager cette ryplique 
dans le monde magonnique. Cette expres- 
sion ytant toute la pensye du fryre comte 
de Chabrillan , qui se dyclare l’interpryte 
des sentiments fraternels qui n’ont cessy de 
germer dans les cceurs des membres du Su- 
pryme Conseil , ce fryre dyclare que jamais 
cette puissance ne se dypartira de cette 
maxime de toiyrance qu’elle a proclamye et 
suivie jusque alors k l'ygard de tous les Ma- 
sons dignes de ce tilre , quelle que soit leur 
obydience ; il remercie le respectable fryre 
Rytif de la Bretonne au nom du Supryme 
Conseil, et tymoigne, comme rillustre fryre 
Albert de Montymont, le dysir de voir le fryre 
Juge, son ami , qu’il regrette de ne pas voir 
i ses cdtis, reproduce, dans l’ceuvre de pu- 
blicity magonnique qu’il diriee, le compte- 
rendn de cette syance solennelle... . 

Un devoir sacry, une dette de cceur, reste k 
payer; le vynyrable, debout et k l’ordre,ainsi 


que tous les assistants, prononce l’allocution 
suivante : 

« Trys-illustres, trys-respectables, trys-chers 
fryres visi tears, 

» Soyez les bien venus, oui, soyez-le aujour- 
d’hui comme vous l’avez 6 tk et le serez toutes les 
fois qu’il vous sera permis de nous consacrer un 
instant. Au nom de ce respectable atelier, je 
prends acte de votre bon souvenir, avec pro- 
messe de rypondre k votre fraternelle cour- 
toisie, quand vos travaux nous en fourniront 
l’occasion . 

» II est k dysirer, mes fryres, que l’isole- 
raent qui rygne entre les soeurs de notre 
Orient de Paris cesse. Nos serments, l’amour 
de la confraternity, la dignity de l’Ordre, nous 
imposent ce rapprochement, cette union, que 
l’orgueil se fait un malin plaisir de paralyser. 

» Masons de tous les rites, en est-il un de 
vous qui voulftt souscrire k l’acte qui dyfend 
au fryre de visiter son fryre ; au fr^re que la 
nature lui a donny, que nos dogmes lui com- 
mandent d’aimer, de dyfendre et secourir? 
Rypondez, en est-il un, un seul qui voulftt re- 
fuser le baiser de paix et repousser la main 
decetteamiti6 que nous lui tendons sans cesse? 
Ah! s’il en ytait ainsi, legality et la frater- 
nity magonnique ne seraient plus qu’un men- 
songe, et ses adeptes autant de jongleurs ex- 
ploitant k leur profit la crydulity de ceux qui 
tomberaient dans leurs lacs. 

*> Fryres du dix-neuviyme siyde, votre rai- 
son, vos connaissances, votre dignity de Ma- 
gon, et le respect que vous devez k notre an- 
tique institution, dans la personnede chacun 
de ses disciples, vous apprendront mieux que 
ne pourraient vous l’exprimer mes faibles pa- 
roles, ce que vous devez penser et faire de 
tout ydit contraire k l’unite de la grande fa- 
mille. 

»Le cceur toujours plein d’espyrance, et fort 
de la haute maxime qui nous conduit au myme 
but, nous allons, en employant les antiques 
acclamations conservyes parl’usage, vous ex- 
primer plus magonniquement ce que nous 
yprouvons de plaisir, a’espoir et de bonheur 
k vous compter sur nos colonnes. Hospitaliers 
frangais, pour cyiybrer un jour qui doit faire 
ypoque dans nos annales et nous rappeler la 
visite qui nous est rendue malgry l’anathyme 
qui gronde sur nos tytes et sur celles des fry- 
res qui nous ont compris , joignez-vous k vo- 
tre venyrable pour exprimer nos transports et 
tout ce que ressent le sympathique yian du 
cceur. y> 

La triple batterie semble exprimer par sa 
vivacity et son ensemble tout ce qui ne peut 
se dire et retracer par la parole et le burin. 
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Le fr&re Albert de Afontimont impend an 
nom des tr^s-chers fibres visiteurs, et coovre 
la batterie de la respectable loge. « Prou- 
irons k nos fr&res da Rite medeme, ajonte le 
v6n6rable, qu’il est dans nos temples an 4cho 

2 ui r6pond aussi bien au viral da Grand- 
orient qu’A rhouzzai du Supreme Conseil de 
France. » Et au m6me instant les acclama- 
tions se confondent de Test au sud, et du sud 
au nord. 

Le vea6rable, apris avoir consult^ les co- 
lonnes, afin de savoir s’il n’y a rien k propo- 
ser pour le bien de Tordre en general, et du 
respectable atelier en partictilier,annonceque 
le tronc de bienfaisance et le sac des propo- 
sitions vont circuler. 11 propose que le produit 
de ce premier soit accords k la veuve de Tun 
de nos officiers, r6cemment d6c6d6; le res-| 

E jctable fr&re ajoute que ce motif soul a pu lui 
ire prendre Tinitiative de cette proposition! 
toute phiianthropique. Les colonnes consul- 
ties, vu leur silence et les conclusions favo- 
rables du frire orateur, la respectable loge 
arrite que le produit de la collecte du jour 
sera remis, par les soins de son hospitalier, k 
Tinfortunie qui fait entendre son cri de di- 
tresse. Le deuxteme contient la proposition 
de faire imprimer la refutation du frire R6tif 
(renvoy^e au comite). 

Les travaux de loge 6tant 6puis6s, le v6- 
nirable les suspend pour passer k ceux du 
banquet. 

TRAVAUX DE BANQUET . 

Une gaiet6 d6cente preside k ces nouveaux 
travaux. Au moment indique par nos usages 
traditionnels, le silence se r6tablit, et apris 
avoir fait prendre les precautions d’usage, le 
vinerable commando la premiere santi; c’est 
celle de S. M.Louis-Philippe I er , roidesFran- 
$ais, et de son auguste famille. 

Cette sante est port6e avec respect, divoue- 
ment et patriotisms, et les paroles pleines de 
nobles pensees dont le vinerable accompagne 
chaquefeu, font naltre les plus vife applau- 
dissements. 

A ce toast succedc celui en l’honneur du 
Suprime-Conseil de France et des Suprimes- 
Conseils conf6d6r6s, et le venerable y joint 
celui du GRANDrORIENT DE FRANCE etde 
toutes les juridictions magonniques. Les voeux 
les plus sincires sont exprimes pour appeler 
Turnon parmi les diverses puissances diss6- 
minies sur tous les points au globe. 

Le frire comte de Chabrillan se rend Tin- 
terprite des chefs de I’Ecossisrae, et adresse 
k la loge les remerciements du Supreme 
Conseil de France. 

Les santis du v6n£rahie, des aamtlltAU, 


et des officiers dtguitaires de la loge sont 
ensuite porties ; cellos des trte-cbers friros 
visiteurs y succide. Le frire Albert de Mon- 
timoat repond k cette derntere saati. 

Le vinirable ayant mis la loge en ricrift- 
tion dicente, accorde la parole au ir&s-respeo- 
table frire Benezech, ex-vinirable, qui gra- 
tifie Tatelier du cantique suivant : 

On nous a dit qu’il rdgnait sur la terre 
Bien des travcrs, de la confusion; 

Et que sur Tun et sur l’autre hdmisphdre 
On ne voyait que desolation. 

Pour corriger dang la famille humaine 
Tous les abus qui naissent des excds, 

D6racinons ladiscorde et la haine, 

C’est le devoir des Magons dcossais. 

Quand pour un mot s’ftl&vent des disputes, 

Quand bien ou mal on croit avoir raison , 

Ne voit-on pas se terminer ces luttes 
Par un accord qui n’est pas le pardon ? 

Mais entre nous , si par hasard s’agite 
Un long debat qui troublerait la paix, 

A pardonner aussit6t on s' ex cite. 

Cost le devoir des Batons 6cossais. 

Celui qui veut rester stationnaire 
Gronde sans cesse et puis maudit tout bas; 

Cet dcrivain de la vive lumi£re 
Fait rejaillir cet esprit qu’il n’a pas. 

Ses sentiments ne seront pas les ndtres, 

Tous nos efforts tendent vers le progrfts; 
Instruisons-nous, pour instruire les autres, 

C’est le devoir des Masons ecossais. 

Qu’un rit jaloux vienne lancer sa foudre 
Contrele ndtre, il faut en rire,h£lasl 
A nous soumettre il voudrait nous rdsoudre, 

En provoquant le danger des combats; 

Loin de sdvir contre son arrogance , 

Qu’ft Dieu pour lui s’adressent nos souhaits; 
Comme loujours prdchons la tolerance, 

C’est le devoir des Masons dcossais. 

Depuis vingt ans brille notre banni£re, 

Depuis vingt ans , en fiddles Macons, 

Quelle que soit la patrie d’un frdre , 

Son rit, son rang, chez nous nous l’accaeflloiis , 
Jamais en vain 1’ bom me dans la souffrance 
N’implorera l'Hospitalier fran^ais; 

Faire le bien , soulager I’indigence , 

C’est le devoir des Masons dcossais. 

Le tr6s- respectable frkve R6tif de la Bre- 
tonne, v£n6rable titulaire, prend ensuite la pa- 
role et fait entendre le cantique suivant : 

LA GRANDE FAMILLE. 

Am de I'Avevgle. 

Malgrd l’biver, le fracas des tempdtes, 

Et l’ennemi de la fccondite, 

Fils del la venve, accourex ft nos fates 
Pour partager noire felicitd; 

Dans ce foyer le feu commun pfttiUe, 

On ne saurait comprimer son elan; 

Venez, ekis de la grande famille, 

Bans nee banquets etfftbrer la &m*4ean. 
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Si tool id respire TiHSgresse, 

Quand l’univers s’^puise en vain regrets, 

C^est qve Tespeir dissipe !a trratesse, 

Bt peut changer l’aspect des noirs cypres. 

£n attendant qne l’astre do jour brille 
Et mette un frein au fougueux Ocean, 

Tones , elus de la grande famille, 

Bans nos banquets cdebrer la Saint-Jean. 

Ralliez-vous k cette tolerance 

Qne vous suives dans le temple 6cosaau. 

Perseveres; la verite s’avance, 

Et garantit votre droit, vos succis, 

Riei du fou qui vous cbercbe castille, 

Des re?es creux d’un aveugle Titan; 

Venez, elus de la grande famille , 

Dans nos banquets ceiebrer la Saint-Jean; 

Le vr.ii Magon meconnalt-il son fr6re? 

Refuse-t-ii de lui tendre la main? 

Du m&lheureux n est-il pas tributaire? 

Fuit-il Abel pour proteger Cain ? 

S’enflamme-t-il pour la moindre vetiile? 

Des prejuges se fait-il partisan ? 

Tenez, elus de la grande famille , 

Dans nos banquets ceiebrer la Saint-Jean. 

Ahl puisse-t-on exaucer ma priere, 

Et mettre fin k ces honleux conflitst 
Puissions-nous avant l'beure derniere 
Toir l'unite confondre tous les ritsl 
Pour donner jour au progres qui pointille , 

Et ranimer l’ceuvre du pelican, 

Venez, elus de la grande famille, 

Dans nos banquets ceiebrer la SaintrJean. 

De vifs applaudissements temoignenl k ces 
fibres tout le plaisir que 1’atelier a eu a les 
entendre. 

Le dernier toast, consacr£d tousles enfants 
de la veuve, est propose par le venerable, qui 
Fannonce ainsi : 

« Cette sante, me* freres, que Techo de la 
ville com me celui des deserts fait entendre de 
touies parts, est celle de tous les Masons r6- 
pandus sur les deux hemispheres, heureux on 
malheureux, libres ou dans les fers, fixes ou 
voyageurs. C'est pour une saute si sacr6e, 
one sante si precieuseauxamis del’humanite, 

S ue je vous invite k tripler vos efforts pour 
onner a ce toast toute la precision et le re- 
tentissement possible. 

PREMIER TOAST. 

x> Au serment qui nous lie k tous les hom- 
ines vertueux du globe ! 

DEUXliJME TOAST. 

» Au desir ardent que nous avons de les sa- 
voir heureux et unis commenous le sommesl 

TROIS1EME TOAST. 

y> Puissent-ils entendre nos voeux et rece- 
voir duGrand-Architecte que nous invoquons 
poor eox, pair, liberty, prosperity et longue 
vie 1 » 


Ce toast eat port# avee le sentiment phi*- 
lanthropicpe des vrais Masons* Minoit piein, 
apres avoir entonii4 le cancique de cl6ture et 
fait cireuler le baiser d’amitie ; 

Le venerable ferme les travaux par les si- 

( flies, batterieset acclamations voulues, ettooa 
es freres se relirent en paix, apre« avoir pr£t& 
le serment da silence. 

FAITS DIVERS 

ET NOUVELLES DE LA MACON AERIE FRA BLAISE 
ET ETRANGERE. 

La logedesAfats/^«m»s,e Torient de Lille, 
vient, k Fexemple de la loge de la Vraie Lu+ 
miire , k (’orient de M&ulle, et de plusieors 
antres, de decider qu’a Tavenir die refaserait 
toutes planches et tous imprimes mi lui se^ 
raient adresses par laposte, s ilt nhaient af- 
franchis , comme elle de sen c6te prenait' 
r engagement de n’en adresser ancons mm : 
cette formalite. Le Globe s'est eiev6 plasieuro 
(bis contre Tabus cpii se fait d’envois sernbla* 
bles r et snrtout d* envois de pieces imprimtas' 
non affiranebies et sous enveloppes fermees. 
Ceux qui les adressent ne sa vent sans doute 

C s qu’un imprime quelconque, place sous 
ndes croisees, sTil ne centient absotament 
rien d’ecrit k la main, autre que Tadresse du 
destinaire,ne cotile que cinq centimes d’affran- 
chissement pour toute la France, si le port est 
paye au depart, tandis qu’en le jetanti la poste' 
sans affranchissement petialable, il est taxi 
comme lettre ordinaire eteotite selonsonpoids 
etia distance Aparcoorir, au destinataire, one 1 
sonune qui varie depuis qoarante centimes 
jusqu’A un franc, et quelquefois jusqu’e cinq 5 
et six francs, ce qni met les ateliers dans la 
neeessite de refuser sonvent des documents 
qu’il leor importerait de recevoir. Nos aboih- 
nes comprendront que si cela se renourelle 
souvent, cedevientunelourde charge pour les 
ateliers, qui sont obliges d’y faire atten- 
tion. Quand on adresse quelque chose aux 
loges et qu’on fait tant que de depenser 
d’assez fortes sommes pour faire imprimer ce 
quelque chose, c’est qu’on desire etre lu; il 
ne faut done pas reculer devant une depens* 
de peu de valeur pour celui qui envoie, et qui 
serait aussi forte pour celui qui doit recevoir. 
Il est vrai que les circulates adressees par 
la poste et sous bandes doivent etre timbrees, 
mais le timbre d’une grande feuille est de cinq 
centimes, son affranchissement pour toute la 
France est de cinq antres centimes, ainsi une 
depense de dix francs suffit pour adresser de 
Bayonne k Strasbourg cent exemplaires d’une 
grande feuille d’impression in-8°, tandis que 
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ce m6me envoi rendu comme lettre (Tun quar- 
ter settlement de Paris d un quartier voisin, 
ne codterait pas moins de einquante francs 
k celui qui le recevrait. Qne serait-ce done 
k Fautre extrdmitd de la France, poisqu’une 
simple lettre pesant sept decigrammes 1/2, 
payede Paris & Paris quinze centimes etqu’elle 
paye un franc de Paris k Strasbourg I Sans 
aoute il suffira d’avoir signals aussi positi- 
vement un abus pour que tous y fassent atten- 
tion. 

— Quelaues ateliers abonn£s au Globe se 
plaignent de ce qu’ils ne regoivent pas le 
journal, bien que nous 1’expAdions exactement 
de Paris. Nous ferons observer k cet dgard, 
que beaucoup de frdres nous font en leurs noms 
personnels des demandes d’abonnements, 
dont le prix est en r6alit6 pay6 par les loges 
dont ilssont membres, et que nous ne pou- 
vons, nous, connattreque ceux aux nomsdes- 
quelsa 6t6 pris l’abonnement ; c est donee ces 
frdres que doivent s’adresser les ateliers qui 
ne se sontpas fait connattre comme 6tant les 
v£ritables aestinataires. Cet inconvenient, du 
reste, ne nous est pas signals seulement k 
propos de notre journal, mais aussi pour ce 
qui a trait aux envois de toute nature fails aux 
ateliers, soit par les Masons isol£s, soit par 
les ateliers, soit par le Grand-Orient lui- 
m&me. Beaucoup de presidents d’ateliers 
retiennent, dit-on, pour eux seuls ce qui ne 
leur estadresse que comme representants nes 
de ces memes ateliers, et e’est 1 k une grave 
infraction aux devoirs que leur impose leur 
titre. 11s ne doivent pas oublier que, tiers 
interposes entre les Magons du dehors et les 
ateliers qu’ils president, ils ont k remplir k 
regard ae cesderniers un mandat de con- 
fiance, qu’ils ne sont dans ce cas que sim- 
ples depositaires et qu'ils doivent, k ce titre, 
leur communiquer tout ce qui est adresse, en 
leurs personnes, k ces memes ateliers. 


ilNNOiNCES ET B1BLIOGRA/ 5 IIE. 

Calendrier Maqonnique du Grand-Orient 
de France pour l’an de la vraielumi6re58fcl . 
(Paris. Dondey-DuprA. — In-18 de 360 p. ) 

Comput Maconnique du Grand-Orient de 
France, pour l’annee 58M. (Paris. Dondey- 
Dupre. — In-32 de 59 pages.) 

Ces deux Manuels, qui auraient dfi parattre 
en mars dernier, sont enfin publies. Le pre- 
mier, comme chacun sait, est destine k tous les 
ateliers et aux officiers du Grand-Orient de 
France. Le second ne s’adresse qu’£ ces der- 
niers. On remarque dans le second des ta- 
bleaux interessants et d’utiles ameliorations. 

Le premier en contient aussi quelques-unes 
que nous recommandons k nos lecteurs. De 
ce nombre surtout le Precis historique 

BT STATIST1QUE SUR LA MAgONNEBilE FRAN- 
gAISE ET PART1CUL1&REMENT SUR LES LOGES 
CONSTITUTES PAR LE GRAND-ORIENT DE 

France, qui s’etend de la page 286 k la fin 
du volume. Ce precis estdti k f excellent firere 
Sicard, officier du Grand-Orient do France, 
secretaire de la chambre des rites, 30* degr6, 
depute de la loge la Consolante Amitit , k l’o- 
rient de Sezanne (Marne), membre de la loge 
les Frires unis inseparables, k l’orient de 
Paris, du chapitre de Saint-Jean de Jerusalem 
et du conseil du Mont-Thabor, meme valiee. 

Son travail, qui fait partied’unouvragedont 
le frere Sicard s’occupe depuis dix ans et 
qu’il doit faire parattre incessamment sous le 
titre de : Dictionnaire historique des loges no- 
tionales et ttrangires constitutes ou reconsti- 
tutes par le Grand-Orient de France, de 1721 
A 184-1, se recommande par le soin que l’au- 
teur a port6 dans sa redaction . Nous le re- 
commandons k nos frAres. 

Le prix du volume est de 2 francs, et par 
la poste 3 fr. 60 cent. 

Le Redacteur en chef, fondateur, 

L. Th. JUGE. 

Le Gtrant , Ant. JUGE. 


%iVW>W\U\\VUW\lf\VMM\mVMU\mMVVMl%VVV\\Mv%\mM%M\VW\VUVWV\\\MVUmVV%VVV\\V\\VWU\\VV\VM\Vi\WVMW\V\\\l\VV\t\%V 


SOMMAIRE. 

Ordre du Temple, 257. — Discours du frfcre Bernier, 258. — Procfes-verbal de la edrdmonie fun&bre c6l£br£e 
par la loge les Amis reunis, 262. — Sur la Charite, 267. — Des moyens d’arriver & la regeneration de la 
Franc-Maconnerie (2« article), 268. — Elements de philosophic sociale, 274. — Grand-Orient des Pays- 
Bas, 279. — Anecdote maconnique, 282. — Observations sur la Franc-Maconnerie, 283. — Correspon- 
dance, 285. — Origin© de la Rose-Croix (suite ct fin), 286. — Premiere noie additionnelle aux Fragments 
pour une bistoire de la Franc-Maconnerie en Suisse, 289. — F6te d’Ordre de la loge les Hospitaliers /ran- 
Cats (suite et fin), ibid. — Faits divers, 295. — Annonces et bibliographic, 296. 


PARIS. — 1M PRIMER IE DE M m • V* DONDEY-DUPRfi, RUE SAINT-LOUIS, 46, AU MARAIS* 


Digitized by L^ooQle 


ZaS GfcOBS, 

itrrljines firs initiations anriemtes ft mommies. 


LE PRINCIPE INNfi DE LA MAgONNERIE EST CELUI-CI : TOUT MAgON EST MAgON PARTOUT. 

(Circulaire du Grand-Orient de France, dn 28* jour, 4e moi* 5799, rapporlee dam U Globe, t. III. 
avril 1841, page 129.) 


GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


Tableau geographique det locality ou txigenX let loget, ehapitret, eonteilt, tribunaux, contitloiret 
el grands colliget en activity, tout l' obedience du Grand-Orient de France. 
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RECAPITULATION. 

NOMBRE DE || 

r 

O 

on 
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r 
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e 

X 
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238 
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19 

1 
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H 

Total par nature d’ateliers en activity pour 5841 

267 

128 

26 


9 

Eg 

Total oAnAkal des Ateliers 

432 

■ 


Tableau indicateur des tenues des loaes de V orient de Paris el de la banlieue, de V obedience du 

Grand-Orient de France. — Annie 6841 . 


JOCKS DES TENUES 


q 


par moil. 


TITRES DES LOGES 

ui se reunissrnt au local de la rue 
Grenelle-Saint-HonorC, 45 (1). 


JOURS DES TENUES 

par mois. 


TITRES DES LOGES 

qui *e reunissenl au local de la rue de 
Grtuclle-Sainl-Ilonurc, 45. 


Premier lundi 

Premier mardi. . . . 

Premier raercredi. . 
Premier jeudi 

Premier vendredi . . 


Amis triomphants. 

Saint-Antoine du parfait conten- 
tement. 

Fraternity des peuples. 
llospitaliers de la Palestine. 

Amis de 1’ordre. 

Bonne union. 

Henri IV. 

Trinosophes. 


Deuxieme lundi. . . 

Deuxieme mardi.. . 
Deuxieme mercredi 
Deuxieme jeudi. . . 


Deuxieme vendredi 


Amis de la paix. 

Disciples de Fenelon. 

Conscil des Sept Ecossais reunis, 
tousles3 mois, a partir de mars. 
Cosmopolites. 

Mars et les Arts. 

Jerusalem ecossaise. 

Trinity. 

Amitie. 

AthenCe des ytrangcrs. 

Bouclier fran^ais. 

Rose etoil6e rygenerec. 
Saint-Pierre des vrais amis. 

Amis de la patrie. 

Coewrs sincyres. 


Troisiyme lundi. . . 
Troisiyme mardi.. . 


Troisiyme mercredi 


Troisiyme jeudi. . . 


Rigides observateurs. 

Temple des vcrtus et des arts. 
Clymente Amitie. 

Emules d’Hiram. 

Saint-Louis de la Martinique des 
freres reunis. 

Temple des amis de l’honncur 
fran^ais. 

Temple de Bunion des peuples. 
Pcrseverante Amitiy. 


(1) Les chapitres et conseils ne s’assemblent pas A 
jours fixes. Quant aux tenues du Grand-College, elles 
ont lieu, comme cedes des chambres administrative*, au 
local du Grand-Orient de France, rue du Four-Saint 
Germain, 45. Nous cn indiquerons les jours dans Tun 
des prochains numeros. 


Troisiyme jeudi. . . 


Troisiyme vendredi 


Troisiyme samedi.. 


Amis bicnfaisants et Imitateurs 
d'Osiris rCunis. 

Tolyrance. 

AthynOc frangais. 

Disciples de saint Vincent-de-Paulc 
Saint-Jean de Jerusalem. 

Fryres unis intimes. 


Quatriyme lundi. . . 


Quatriyme mardi. . 


Quatriyme merer.. 
Quatriyme jeudi.. . 


Quatriymevendredi 

Tous les mois, sans 

jour fixe 

Tous les 3 mois, le 
dernier dimanche 
A partir de mars. 
Sans jours fixes. . . 


Admirateurs de Punivers. 

Cha pitre d’Arras, tous les 2 mois. 
Sincere Amitiy. 

Neuf Sceurs. 

Nouvelle Thebes. 

Union parfaitedcla perseverance. 
Franpaise des enfants d’Hiram. 
Rose du parfait silence. 

Amis fideies. 

Disciples ecossais du heros de 
I’humanite. 

Sept Ecossais reunis. 

Freres unis inseparables. 
Isis-Montyon. 

Philonomes. 


Saint-Pierre des vrais experts. 
Amitie yprouvee. 

Centre des Amis. 

Chevaliers de la croix. 

Cceurs unis. 

Coramandeurs du Mont-Thabor. 
Phenix. 


Tous les trois mois, 
sans jours fixes, A 
partir de mars . . 

Tous les deux mois, 
dans la 1 r ® quin- 
zaine, A partir de 
mars. 


Cbapitre de la Clemente Amitie. 

Comite d’administration du Con- 
seil des Kadoschdela Clemente 
Amitie. 


Memes mois, dans^Conseil des Kadoscb de la Cle- 
la 2 e quinzaine. J mente Amitie (1). 


(I) C«rs Irois dernier* articles n'e&istcnt p»# au Galendrier. 
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JO0RS DBS TBM0BS 

par roois. 

TITRESDES LOGES. 

JO0BS DBS TBM0B8 

par moi>. 

T1TRES DES LOGES. 


BANLIEUE. 


BANLIEUE. 

jer el 3« lundi .... 

Premier mardi .... 

Premier mercredi. . 

Admirateurs de Montyon, A Saint- 
Denis. 

Disci pies de ZAnon, A La Chapelle- 
Saint-Denis. 

Bienfaiteurs rAunis, A Gentilly. 
Saint-Augusie de la Bienfaisance, 
A Boulogne. 

Premier vendredi. . 
l« r et 3* vendredis. 
DeuxiAme mardi . . 
DeuxiAme mercredi 
TroisiAme jeudi. . ■ 
TroisiAme vendredi 

! 

Amis philanthropes, A Versailles. 
Le Globe, A Vincennes. 

Union philanthropique, ASt-Denis 
Amis reunis, aux Ternes. 

ProgrAs maconnique, A Belleville. 
Etoile polaire, A BatignoUes. 

ZAlAs philanthropes, A Vaugirard. 


(Ces deux tableaux officiels ontete textuellement extraits du Calendrier du Grand-Orient de France pour 5841.) 


PREUVES 

Q0B L’OBIGIME DI LA rftAMC-MA0OMMBRlB MB DOIT fcTBB 
CHBBCHiB Q0B DAMS LBS MYSTBBB8 DB l'aMTIQOIT*. 

Dissertation traduite de l’anglais, du frAre Nash, 
membre de la loge Royale-Sussex-de-l* Hospitality 
A l’orient de Londres. 


Que les mystdres da monde paien aient tons 
une origin© commune, et quils provinssent 
tous de la m&ne source , c’est ce qui a 6t6 
prouv6 iusqu’& l’6vidence par le tfrnoignage 
concordant de tous lea auteurs qui en ont 
parl6. Leurs c£r6monies 6taient semblables et 
presque identiques, et les lemons donates k la 
foule, si l’on tient compte des diverses cou- 
tumes et des circonstances locales, 6taient les 
m£mes. 

Les plus r6pandus de ces myst£res, et ceux 
qui 6taient probablement les plus anciens, 
6taient ceux des Cabires , dont le nom d6rivait 
du nom de leur fondateur. 11 est done n£ces- 
saire que nous cherchions k savoir d’une 
manure certaine quels 6taient ces Cabires. 
Le docteur Oliver pretend , sur l’autorite de 
Sanchoniaton, que le patriarche Sem, fils de 
No£ , 6pousa une femme de la famille de 
l’idol&tre Cham, et que de cette union pro- 
vinrent trois hommes extraordinaires, qu’il 
appelie Axtiros, Axiokersa et Axiokersos , ou 
les trois puissants, en d’autres termes, les 
Cabires, fondateurs des myst&res, que le 
docteur Oliver accuse d’avoir adroitement 
cherchA k itendre le culte de l’idolAtrie ou de 
la fausse Franc-Magonnerie, en opposition k 
la Magonnerie veritable et au culte pur de la 
Divinity. Je dois dire cependant que je ne 
trouve rien de semblable dans Sancnonialon, 
qui ne dit autre chose sinon que « les fils 
» de Sydyc 6taient les Dioscures f ou Cabires , 
d ou Cory bantes , ou enfin les Samothraces ; et 
» qu’on pretend qu’ils furent les premiers 
to constructeurs de vaisseaux. » Or, Sydyc , en 


hfebreux Tzadyaue , signifie juste; Cabires veut 
dire puissants . L’6v6que de Cumberland pen- 
sait que Sydyc 6tait le m6me que Sem, dans 
lequel il voit aussi Melchis6dec ; supposition 
qui a d’autant moins de fondement, qu’il re- 
connait No6, pire de Sem, dans Elion, l’un 
des descendants des Cabires , et par cons6- 
quent de Sydyc. 

Selon moi, Sydyc, ou 1’homme juste de San- 
choniaton, serait le patriarche No£; ainsi les 
Cabires seraient Sem, Cham et Japhet, ses en- 
fants. Par consequent, les Cabires 6taient au 
nombre de sept personnes, qui avec leur 
p£re font justement huit, nombre de ceux qui 
sortirent de l’arche, et auxquels on fait tou- 
jours allusion dans les anciens mystires ; ou, 
si nous regardons Esculape comme un des 
Cabires, puisque Sanchoniaton le dit fils de 
Sydyc et d’une Titanide, le nombre mystique 
restera encore complet. Le nom chaldeen de 
cepersonnage est Esmuni , qui veut dire U 
huxtiime. Les Cabires furent les premiers con- 
structeurs de grands vaisseaux; ils pr6si- 
daient k la navigation, et ceux qu’on admet- 
tait aux myst&res cabiriques 6taient senses 
jouir d’une protection particuli&re contre les 
tempdtes et les naufrages. Sanchoniaton dit 
aussi que les sept Cabires, avec Esculape ou 
Esmoni, r6unirent les premiers les 16gendes 
et les traditions par Fordre de Thaut. Ce 
Thaut est le m£me qu’Herm&s, le Mercure des 
Grecs, parmi les noms duquel on remarque 
ceux de Triplex et de Triciphale , et qu’on di- 
sait ktre sorti d’un oeuf qui nageait sur l'a- 
btme primitif. Quelquefois il est repr£sent6 
assis sur une 6crevisse, et quelquefois il a le 
pied pos6 sur une tortue. II repr&ente, aussi 
parfois le dieu Priape, le Mena6s des Egyp- 
tiens , le Siva des Hmdous. Puis, sous la fi- 
gure d’Anubis, on le regardait comme her- 
maphrodite. On dit qu’il a 6t6 le premier qui 
ait plants l’olivier et cultivi la vigne, invents 
les arts, les sciences et les lettres de 1’alpha- 
bet, b&ti des temples pour adorer les dieux, 
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hommes. Toutes ces circonstances et beau- 
coup d’autres identiflent corapletement Thaut 
ou Herm 6 s avec le ctl&bre pcrsonnage qui, 
sousle nom d’ Osiris, do Bacchus, de Hou, etc, , 
repr^sente le second p 6 re et le r 6 g 6 nerateur 
du monde, Inhabitant de I’arche, Not, le pa- 
triarche deux fois at ; et comme les Cabirea 
ont tous les signes des divinitts de I’arche, et 
qu*ils sont toujour 9 intimement H 69 avec 
Thaut dans la mythologie embrouillte des an- 
ciens, il faut les considered ou comme dee 
caracttrea difftrents du patriarche lui-mtme, 
ou comme ses descendants immtdiats, Sem, 
Cham et Japhet. 

Les Cabires done, ou, comme on le 9 a en- 
core nommes , les Dioscures * les Cory- 
bantes, etc., regurent de la bouche de leur 
il lustre ptre lui-mtme ces lemons de sagesse 
et de science traditionnelles qu’ils ont eusuite 
rtpandues dans le monde par le moyen des 
rites, appeltd*aprts eux le mysttre oabirique, 
Torigine et la source de tous les autres mys- 
ttres de Tancten monde , et entre autres de 
ceux de la Franc-Magonnerie. Cette mauiere 
de considerer les Cabires et leurs mysttres 
donne uue couleur toute difftrente 4 leurs ac- 
tions, et explique rationnellement les doc- 
trines particulitres qu’on les sait avoir ensei- 
gntes, et qui dtrivent tgaleroent du patriarche 
Noe; ainsi nous ne sommes plus forces de re- 
courir 4 l’invention du roariage de Sem avec 
la fiile d’un des enfants de Cnam, histoire 4 
l’appui de laquelle il n’existe aucun document 
historique, ainsi que je l’ai observt plus haut. 
C’est sur la circonstance rapportte par San- 
choniaton que le huititme Cabire, ou Escu- 
lape, ttait le fils de Sydyc le juste et d’une 
Titanide, que notre savant a fondt son opi- 
nion de Sydyc et de Sem. Mais nous apprt~ 
cierons la croyance due aux conjectures du 
bon tvtque lorsque nous saurons que, dans 
les personnages mythologiques mentionnts 
dans la mtme histoire, iT a dtcouvert non 
seulement Not, Sem, Cham et Japhet* mais 
encore Cain, Abraham, Esau et Gtdton. 

Les mysltres, au lieu done d’avoir ttt in- 
stituts sur le plan de la Magonnerie avec le 
dessein exprts de rendre notre science sou- 
mise aux pratiques les plus dttestables et les 
plus dtgradantes de Tidolfttrie, et de pro- 
curer la deification 4 Thaut et aux Cabires, 
paraissent dans le commencement ttre direc- 
tement tmants du patriarche Not, et avoir 
compris toutes les doctrines religieuses, toutes 
les formes du culte divin , les lois pour le 
ouvernement de la socittt et la conduite de 
homme en particulier, les elements des arts 
et des sciences qui passtrent de bouche en 
bouche des patriarches antediluviens 4 


i’bMMM juste, k Noe. Ceux qui rtfl t c hiss e nt 
sur le penchant du coeur humain k se porter 
au mil et k Ferreur, ne doivent pas etre sor- 
pris que la purete de ces doctrines ait ete si 
promptement souiliee, et que les mysteres 
eux-mtmes , ipstituts d’abqrd pour exercer 
I’influence la plus heureuse, aient dtgtntrt 
bient&t de leur excellence primitive, et ss 
soient trouvts surcharges de notions supers^ 
titieuses et de ctrtmouies idol&tres, produits 
d’une imagination eljrtnte, d un ztle mal di- 
rigt, ou dune excessive ambition \ ear on ne 
peut nier qu’4 travers ces mysttres, mtme au 
temps de la plus grande degradation , on m 
voie luire les ttmoignages de leur purett et 
de leur bontt primitive, dont le savant au- 
teur, avec lequel ie diff^re d’opinion, secroit 
forct lui-mtme ae chercher la source dans 
une inspiration auptrieure, celle du patriar- 
che Sem, le saint progtniteur du people tlu 
de Dieq. U serait done tout aussi injuste 4 ’at* 
tribuer 4 une deprivation origioelle et iaht- 
rente 4 1 ’homme les erreurs et las abomina- 
tions des tpoques qui font suite aux mysteres, 
qu’il le serait de faire rejaillir les horreurs et 
les crimes des massacres et des gnerves reli- 
gieuses do l’Europe chrttienne sur uae reli- 
gion qui prtche la paix et la bianveillanee i 
tous les hommes, 

Quoi qu’il en soil, les mysltres des Cabires* 
de quelque source qu’ila dirivent* sont 6 videai- 
ment le grand type sue lequel out 6 t 6 models 
les myst4res de toutes les autres nations; leurs 
rites et leurs ceremonies y ont 6 t 6 gcrupuleu- 
sement conserves. Leurs membres cultivaieat 
et pratiquaient les arts et lea sciences utiles* 
et se sopt reudus celebres comme Magons la- 
borieux* constructeurs de cette vast® et inapo- 
sante architecture dout nous trouvons les 
restes 4pars dans l’Eurqpe occidentale, et one 
Ton nomme g4n4ralement les monuments des 
Cyclopes. Pu reste, le peu qui eat arriyt jus- 
qu’4 nous de leur histoire et des traditions de 
cette 4poque ne nous permet pas d’apprtoer 
en quoi copsistait le rituel de.a mystires (I’o- 
bligaiion solennelle du secret impost aux ini- 
tios y formait pn obstacle difficile 4 franchir). 
Nous savons cependant quo les myat^ms 
d’Eleusis, qui n’etaient qu une imitation de 
ceux de Samothrace * comprenaient deux 
grandes divisions, lea petils et les grands 
mysteres. 

Les rites et ctr^monies do rinitiation aux 
mysttres ont 6 l 6 si bien dtcrits par le docteur 
Oliver, dans son Histoire de rinitiation, que 
je ne puis mieux faire que de renvoyer * 
excellent ouvrage pour tout ce qui a trait* 0 ® 
sujet. Mais il est quelques circonstance* Q«i 
se rapportent aux ctrtmonies usitte* . 
anciens mysttres, sur lesquelles j® cr0!S fle * 


Digitized by LiOOQle 



— 303 — 


voir hasarder qnelques observations. Je ferai 
d’abord observer que, selon moi, la Franc- 
Magonnerie actuelle se forme de denx parties 
distinctes, et qu’on peut appeler Tune primi- 
tive et 1’autre additionnelle; la premterecon- 
stitue le troisteme degr£, c’est-A-dire celui 
de mattre . Dans les c£r6monies pratiques 
Ion de I’initiation dans les anciens mysteres, 
le candidat, apr£s avoir pass6 par difterentes 
ioreuves, tant morales que physiques, rem- 
plissait le rdle d un £tre humain descendu au 
tombeau ou renfernte dans uncercueil; apr£s 
un certain espace de temps, on le rendait It la 
vie. Par ce retour altegorique It une seconds 
naissance, on supposait le candidat r6g£n£r£, 
p£n£tr£ d’une certaine purete d’esprit et 
eclair£ par les rayons de la sagesse divine. 
Faber (Origin of Pagan Idolatry ) dit que « ce 
ft qui distinguait ordinairement Hnitiation , 
» ctetait une descents aux enters, et qu’A 
a l’exemple do grand anc£tre qu’on croyait 
a itrealte dans l*Had£s avantqu’il f At renfernte 
» dans son cereueil flottant, chaque aspirant 
ftdevait imiler une semblable descents. Les 
a mysteres portant le type des 6v6nements 
» importants de la grande catastrophe qui 
ft engloutit toute la race humaine k l’excep- 
ft tion des Noachites, chaque candidat devait 
ft se revAtir du caractere du grand patriarche 
ft pendant le temps de sa reclusion dans l’ar- 
ft c he, de sa mort altegorique et de la r£sur- 
» rection qui l’avait suivie. 

» Dans les rites mystiques des druides bre- 
» ton9, on enfermait le candidat dans une cel- 
ft lule de pierres , appetee Calose r ou arche. 
ft Dans les mysteres d’Osiris et d’Eleusis, on 
ft faisait entendre de grandes lamentations 
ft pour une person ne £gar£e ou morte, ensuite 
» on se mettaitlt sa recherche, et apr£s l'avoir 
ft trouvAe , les frAres assembles s’6criaient : 
» R£joui 9 sons-nous, nous l’avons retrouvA! 
» D£s lors la joie et les felicitations rempla- 
» gaient le chagrin. Elies Ataient causAes par 
ft la regeneration et la decouverte de celui 
» qu’on avait cru perdu. Ainsi, apr£s avoir 
ft passe par one mort altegorique et etre re- 
ft venu de l’obscurite k la lumtere, le candidat 
ft etait salue par les cris de joie des inittes, et 
ft il recevait les traditions et les instructions 
ft de la bouche de I’hterophante officiant. 

to AprAs l’avoir entterement purifte, 1’hiAro- 
» phante faisait briller aux yeux de l’initie 
» one region eclairee et resplendissante d’une 
» lumtere divine. Les nuages et les tenebres 
» epaisscs avaient disparu, l’esprit, voite jus- 
» que alors par une obscurite d6sesperante, 
» aAlangait maintenant vers un Jour de lu- 
» mtere et de bonheur en sortant de l’abtme 
ft profond dans leqoel il se trouvaitplonge. ft 
Stob6e, dans ce qn’il dit de I’inittation aux 


mysteres, d’aprAs un auteur ancien, cherche 
aussi k feire comprendre quel exact rapport 
il existe entre la mort et une descente reelle 
aux enters et Hnitiation, dans laquelle ces 
scenes lugubres sont rappetees d’une mantere 
altegorique ; entre une resurrection k la vie 
et le retour mystique de l’Hades k la lumtere 
des Champs-ElysAes. « L’esprit, dit-il, eat af- 
» tecte et aeit6 dans le trepas comma il 1’est 
» pendant l’iuitiation aux grands mysteres; 
a tes mots repondent aux mots rrisvrov, qui 
ft signifie mourir 9 et rtksvrQat, tire initii. Le 
» premier voyage n’offre que des erreurs et 
i> des incertitudes, des courses fatigantes, 
» une marche pAnible et efFrayante k travers 
i> la nuit et l’obseurite, et lorsque les aspi- 
d rants arrivent It la limite de la mort et de 
» 1’initiation, chaque obiet prend un aspect 
» terrifiant, qui inspire Phorreur, la crainte, 
» excite des frissons et des sueurs froides. 
ft Mais une fois cette sc£ne de desolation 
» passAe, une lumtere miraculeuse et divine 
» inonde des plaines riantes et des prairies 
» fleuries qui s % offrent de tons cAtAs aux yeux 
» des n£ophyte9. 11s sont regus avec des 
» hymneset des danses; on leur expliquela 
ft sublime doctrine de la science sacree, et 
ft leurs regards sont frappAs de visions vAnA- 
ft rabies et saintes. Et maintenant devenus 
y> parfaits et inittes , ils sont rendus k la li- 
ft bertA et dAlivrAs de toute contrainte ; la tete 
» couronnAe de fleurs, ils parcourent en 
ft triomphe les regions des Alus, s’entretien- 
» nent avec Ie9 hommes sages et purs, et c£16- 
ft brent It loisir les mysteres sacrAs. » (Faber.) 

Telle est l’esquisse de9 cArAmonies qu’on 
pratiquait pendant l’initiation d’un aspirant 
aux mysteres sacres; aprAs avoir passA par 
ces Apreuves, on le dAclarait parfait et heu- 
reux. La plus grande similitude, l’identit6 
mAme la plus complete existe entre tons, et 
leur antiquity remonte jusqu’A la rAgAnAra- 
tion du genre humain par le second pAre 
coramun. 

Si, d’aprAs l’opinion du savant docteur, les 
mysteres n’Ataient qu’une imitation impure de 
la veritable Magonnerie, qui existait avant 
eux, et qu’ils suivirent pas It pas, nous devons 
trouver des temoignages historiques de l’exis- 
tence de cette derntere, pratiquAe par les des- 
cendants immAdiats de Sem ou de Japhet. 
Or, nous savoiis que la posterity de Japhet 
institua Ie9 mysteres dans ses premteres colo- 
nies, que ses membres devinrent les zAlAs 
partisans des rhythmes d’Osiris et des Cabires, 
et les fondateurs du systeme si rApandu de 
la mythologie, que quelques auteurs ont, en 
consequence, appele Ionismt. 11 font done 
nous reporter aux descendants de Sem, l’an- 
cAtre du people Alu, et phis particulterement 
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k la post6rit6 d’ Abraham , si nous voulons 
connattre (’institution et les pratiques de la 
vraie Magonnerie. Les documents anciens de 
notre institution nous prteentent ce patriar- 
che comme un philosophe profcnd, connu 
dans le monde an tier par son vaste savoir. 
On dit qu’il a enseign6 la sagesse aux Egyp- 
tians, reform^ et instruit les Parses, et qu v il 
a en communication directe et intime avec 
le patriarche Sem. Cependant il n’existo pour 
une partie de ces assertions aucune preuve, 
k moins qu’on ne la cherche dans les absurdes 
traditions des rabbins. D’apr&s la seule his- 
toire authentique de ce patriarche (le livre de 
la Gen&se) , il dtait nb dans le pays d’Uz, en 
Chaldee, alors sous la domination de la 
grande famille de Cuth ; il doit done avoir 
• appris ce qu’il savait des Chald6ens; jamais 
il n’en est question comme d’un ldgislateur, 
d’uu hi£rophante, d’un chef d’une soctete 
religious© ; son nom n’est lib k aucun travail 
de Magonnerie pratique. Il habitait sous des 
tentes, en patriarche pasteur, chef d’une pe- 
tite tribu de bergers, au nombre de trois cent 
dix-huit homines, ainsi qu’il rtaulte du d b- 
nombrement qui en fut fait lorsqu’il s’agit de 
repousser 1’invasion de quelque petit chef de 
la race cudiaue. J’avoue que je ne crois au- 
cunement k l’histoire de la science qu’il ac- 
quit directement du patriarche Sem, qu’on 
pretend 6tre le m6me que Melchisddec; car 
ind6pendamment du silence complet de l’his- 
toire juive sur un sujet aussi important, et 
du manque de toute preuve k l’appui, les dif~ 
ficultds chronologiques sont telles, qu’elles 
la rendent tout-4-foit impossible, et je crois 

a u’Aur£liu8 a raison de la classer parmi les 
outes, ou plutbt les rbves de l’6v6que de 
Cumberland. Il fiiut observer que ce Melchi- 
sbdec est indiqud comme pr6tre de El, Elian , 
mot chaldtan qui signifie le Tr£s-Haut, 
tandis que dans tout le reste de la Gen&se le 
nom de Dieu est Eldim ou Adonax. Je pense 
qu’il ,6tait impossible k Abraham de porter 
aux Egyptiens quelques connaissances dignes 
de leur attention, et qu’il est absurde de 
pr6tendre qu’il alia chez eux dans le dessein 
de disputer sur des.questions philosophiques 
et thdologiques. L’Ecriture nous dit qu’il se 
renditen Egypte, parce que la famine rdgnait 
dans le pays quil habitait, qu’il avail une 
grande frayeur des Egyptiens, qui lui mar- 

S piaient beaucoup d’6gards k cause de sa 
emme Sara, et qu’en ddcouvrant l’erreur 
dans laquelle le pharaon avail bib induit par 
sa faute, le souverain d’Egypte le renvoya du 

^ &ous ne trouvons qu’il ait 6t6 question de 
Magonnerie ni de rien de semblable parmi 
les descendants d’ Abraham jusqu’i I’dpoque 


de leur 6tablissement dans les pays de Gessen, 
en Egypte. C’est une supposition toute grt- 
tuite que de prdtendre que les douze enfants 
de Jacob faisaient de la Magonnerie, si toute- 
fois Ton entend parce mot une association qui 
aurait eu pour but la conservation des prin- 
cipes sur lesquels repose (’institution magon- 
nique, qui aurait 6te gouvern^e par des bis 
determines, et aurait eu des c6r6monies et des 
solennit£s r6gl6es, qui aurait 6t6, en un mot, 
ce qu’elle est aujourd’hui, ce qu’elle a bib de- 
puis la construction du temple de Salomon, et 
telle qued’apr&s son caract&red’ immutability 
et l’inviolabilit6 de ses regies elle n’aurait pas 
manqu6 d’etre au temps d’ Abraham et de Jo- 
seph 'si elle avait alors exists. Restreindre le 
but de la Magonnerie k l’adoration du yrai 
Dieu, c’est lui 6ter son caract&re dissociation 
ou de confr6rie ; et en effet, la seule Magon- 
nerie que nous puissions reconnaltre est cello 
qu’on nous a apprise dans nos loges, et qui 
renferme la pratique de toute vertu morale et 
sociale, la culture des arts et des sciences, et 
la connaissance de certains secrets, et de cer- 
taines traditions accompagndes de rites fixes 
et n6cessaires. 

Peut-^tre me taxera-t-on de n’avoir qu’une 
vue dlroite de mon sujet; mais j’avoue que la 
Magonnerie, consid6r6e sousle seul point de 
vue religieux, est au-dessus de ma compre- 
hension; etpour un argument de cette nature, 
qui, sans doute, se rapporte k I'histoire des 
hommes et des choses, aussi bien qui cello 
des iddes et des opinions abstraites, il est n£- 
cessaire d’avoir un point d’appui pour poser 
le levier de l’investigation. 

Les enfants d israel, peuple nomade ou 
pasteur, vivant sous des tentes et subsistant 
au produit de leurs troupeaux, furent pous- 
sbs en Egypte par les horreurs de la famine; 
ils y furent regus comme h6tes et trails avec 
une g6n6reuse hospitality par le credit deleur 

frbre, que descirconstancesheureusesavaient 

placd au pouvoir dans ce pays. Cependant 
dbs leurarriv6e ils furent unobjet d abomi- 
nation pour les Egyptiens, qui avaienten exe- 
cration litat de berger et de pasteur. On 
leur assigna pour demeure lepays de Gessen, 
province isol £e qui avait 6t£ antArieuremen 
poss£d£e par les Palli, peuple de bergers ae 
la race de Cus, fils de Cham. . 

A peine est-il n6cessaire de mentionner ^ 
fable qui dit que Joseph communique b sa ~ 
gesse et la science aux chefs et aux principao 
des Egyptiens, et qu’il fut nomm6 fi rau ' 
maltredes Magons : il suffit dese rapp© 1 
les documents produits depuis les vingt tie- 
nitres ann£es, et qui se rapportent au P°V, v n- 
et au luxe de cette grande m^tropole da a 
cien monde, de ce centre de civiliaatuHb 
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ce berceau deg sciences et da plus grand 
nombre des arts et des inventions, de ces 
villes du Nil fecoudant , puissantes, myst6- 
rieusesetsans rivaies, m^me dansleurs ruines, 
que ces documents, dis-je , prouvent jusqu’a 
la demise Evidence, I moins de faire inter- 
vene un miracle, que les bergers sauvages et 
k demi civilises du pays de Canaan ont dti 
6tre )es6l£ves, et non les matires, pendant leur 
s6jour en Egypte. 

Apr&s £tre rest6s dans le pays de Gessen 
pendant deux cent quinze ans, et avoir 6t6 une 
partie de ce temps fortement opprim6s, les 
Israelites furent enfin d6livr6s par Moise, leur 
grand legislateur ; bientOt, sous les ordres de 
ce chef, apr&s avoir surmonte de grands ob- 
stacles, et s’etre ouvert un chemin lesarmes k 
la main, ils vinrent s’6tablir en Jud&e. 

Le grand guide de l’Exode a 6t6, comme 
presque tons les autresl&gislateurs, proph&tes 
ou juges, appel6 grand-maitre des Magons. 
Cependant, outre que nous ne trouvons rien 
de semblable k la Magonnerie dans les livres 
saints de cette 6poque, puisque Moise, en 
adoptant les ceremonies 6gyptiennes, institua 
une forme diff£rente de gouvernement sacer- 
dotal, une theocratic pure, il devient encore 
evident, par cc que nous avons dit plus haut, 
que si la Magonnerie eftt 6t6pratiqu6e par les 
Juifs, la connaissance leur en serait venue du 
pays qu’ils avaient quitte, et ou Moise s’etait 
instruit de toute la science des Egyptiens. II 
me faudrait un trop grand espace pour mon- 
trer cn detail la similitude presque univer- 
selle et en quelques cas l’idendite r6elle qui 
existent entre les ceremonies juives et les rites 
egyptiens. Ceux qui se donnerontla peine de 
consulter Spencer sur la loi des rites hebrai- 
ques et les oeuvres de l’evdque Warburton, y 
trouveront un parall&le complet et exact. Sans 
parler des sacrifices d’animaux, du bouc6mis- 
saire, etc., nous dirons que l’arche d alliance 
n'eiait qu’une imitation exacte de celle portee 
aux processions des mysteres d’Osiris, et que 
le tabernacle lui-m6me 6tait la copie exacte 
d’un temple egyptien compost d’un portique, 
d’une net, et d’un choeur ou sancluaire. 

Passonsmaintenantau temps de la construe^ 
tion du magnifique temple de Salomon k Je- 
rusalem. Nous poss^dons des documents his- 
toriques relatifs a cet 6v6nement, lesquels, 
j’espdre , nous m6neront a la d^couverte de 
I’originedela Franc Magonnerie. Je repute ici 
mon assertion, que la Franc-Magonnene n’est 
pas primitivement d’origine juive, bien que 
quelques traditions la fassent, non sans rai- 
son, remonter jusqu’a cette 6poque, et que 
beaucoup de ses ceremonies aient pris alors 
naissance. 

II resulte evidemment du r6cit que l’Ecri- 


ture fait de cette entreprise , que lorsque le 
roi Salomon se proposa de b&tir une maison 
en Thonneur du Dieu d’lsragl, maison qui de- 
vait etremerveillcusement grande, il ne trouva 
as parmi ses propres sujets de gens assez 
abiles dans les arts pour mettre son dessein 
k execution ; il fut done oblige de demander 
k Hiram, roi He Tyr, un ouvrier qni ptit 
surveillerle tout, et les materiaux necessaires 
en bois et en pierres, que les Tyriens fonrni- 
rent, car Salomon dit dans sa lettre au roi de 
Tyr : « Tu sais qu’il n’y a parmi nous per- 
» sonne qui sache tailler le bois de construc- 
» tion comme les Sidoniens. » 

Cependant 1’ouvrage avangait, sous la sur- 
veillance d’un architecte tyrien, assiste d’ou- 
vriers tyriens, qui remplissaient les functions 
de chefs d’ateliers pour la coupe des bois et 
des pierres , et qui avaient sous leurs ordres 
des sujets de Salomon. Le temple Iui-m6me 
trahissait clairement le g6nie de l’architecte 
ph6nicien par la plupart de ses ornements. 
Les deux colonnes d’airain , faites par ordre 
de Hiram, et qui 6taient plac£es devant le 
portique , 6 talent coptees , sinon pour leur 
torme, du moins pour leur position, sur les 
piliers qu’H6rodote nous apprend avoir 6t6 
lac6s devant le temple de Baal ou d’Hercule 
Tyr, et sur les ob6lisques qui s’6levaient au- 
devant des temples egyptiens, auxquels le 
temple juif, copie du tabernacle, ressemblait 
beaucoup. Les grenades qui entouraient les 
colonnes 6taient des embl&mes bien connus 
dans les myst&res; et si ces piliers portaient 
r6ellement un globo k leur sommet, comme 
nous en voyons dans nos loges, leur ressem- 
blance avec les piliers sacr6s en general en de- 
vient plus remarquable. Observons encore que 
ces deux piliers ne sont pas mentionn^s dans 
le plan du temple donne par David avant sa 
mort a son fils Salomon; ils sont sans doute 
une addition faile par l’architecte Hiram. 
(I. Chron. XXVII . 11.) Quoi qu’il en soit, au 
surplus, ce qu’il y a de bien certain, e’est que 
toules les relations s’accordent k prouver que 
d&s cette 6poque les Magons 6taient r&unis 
en loge , et leurs c6r6monics ctablies ou re- 
tablies. Peu de temps avant I’ach&vement da 
temple eut lieu une catastrophe bien connue 
des maitres Magons, et k laquelle je dois les 
renvoyer comme se r6ferant aux arguments 
pr6sent£s dans cet ecrit.Les c£r6monies c6I6- 
brees en m6moire de cet ev6nement furent 
sans doute import£es de Tyr par l’architecte 
en chef; et si j’osais entrer dansde plus am- 
pler details, je ne fais aucun doute que chacun 
ne se rangeAt aussitdt k mon opinion. Mais ce 
moyen metant interdit, examinons les proba- 
bility que prtaente cette assertion, k savoir 
que ce fut par Tintermidiaire des Tyriens 
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qae des cArAmonies semblables A celles des 
mystAres furent introduites en JudAe. 

Et d’abord nul doute que toutes les cArA- 
monies qui ont pu Atre importAes dans ce pays 
par les architectes tyriens travail in nt pour le 
roi Salomon n’aieut dft exister dAjA dans la 
ville de Tyr, dans laquelle les arts et les 
sciences Ataient arrives k un haut degrA de 
perfection, etqui devint bientAt Tune des plus 
riches et des plus puissantes citAs du monde. 

Plus tard, en effet, les prophAtes juife, Isaie 
et EzAchiel, tAmoignent hautement de la ma- 
gnificence, des richesses, et de l’Atendue des 
villes phAniciennes , Tyr et Sidon , de leur 
commerce Atendu, de leur luxe et de leur or- 
gueil. « Voici, dit le prophAte EzAchiel, en 
» apostrophant Tyr, voici que tu es plus sage 
» que Darnel, aucun secret n’est cache pourtoi; 
y> par ta sagesse et par ton intelligence tu as 
» acquis ces richesses, et ton coeur s’est enor- 
» gueilli k cause de tes richesses. » 

Et plus loin : « Tu poses le cachet sur la 
* somme pleine de sagesse et parfaite en 
*> beautA. :» Isaie parleaussi deTyr comme de 
la ville joyeuse dont 1’antiquitA remonte aux 
jours anciens , comme de la cite couronnAe 
dont les negotiants sont des princes et les 
marchands des nobles de la ter re. Cette cite 
renommA© aurait ete si grande et si puissante, 
que lors de sa destruction les lies de la mer 
auraient tremble, et que leurs habitants au- 
raient et6 stupAfaits, et leurs rois vivement 
effraffe et troubles. 

Les habitants de cette cite puissante et po- 
puleuse etaient, de mAme que le peuple d’une 
parti© de la c6te voisine, appelAs PhAniciens ; 
ils etaient principalementconnussous ce nom 
par les Grecs. HArodote dit que les PhAni- 
ciens etaient venus de la mer Rouge, c’est-A- 
dire d’ErythrAe ou d’fdumAe ; Denis PAriA- 
gAtes leur donne la mAme origine en fai— 
sant remarquer chez eux les traces carastAris- 
tiques d’une civilisation trAs-ancienne et leurs 
progrAs dans les arts et les sciences. 

«c Sur la cAte de Syrie, dit-il, vit un peuple 
a qui s’appeile PhAnicien ; il descend de 1’an- 
» cienne race ArytrAenne, de cette race sa- 
n vante qui lapremiAre se hasardasur l'abtme 
» et porta ses merchandises dans des regions 
a inconnues. Les PhAniciens d’abord marque- 
y> rent les mouvements de I'armAe 6toilAe et 
» appelArent les astres par leurs noms . Ils pos- 
» sAdent aussi JoppA, Gaza, Elafs, le sol fleuri 
a de Beyrouth, Bybins, longeant la mer, et le 
a pays enchantA de Sidon. » 

EusAbe, AvAque de CAsarAe , nous met en 
main le fil qui doit nous guider dans la recher- 
che de 1’origine de ce peuple, remarquable en 
ce qu’il portaitpartoutavec luil’esprifd’entie- 
prise et d’habiletA, un grand amour pour les 


artsetlaviecivilisAe, et un systAme particulisr 
de cArAmonies religieuses et de rites mysti- 
ques. II dit en effet dans sa chroniqne que : 
« PhAnix et Cadmus ayant quittA ThAbes en 
» Egypte, allerent dans la Syrie et rAgnArent 
» sur Tyr et Sidon. r> Diodore de Sicile cite 
aussi Cadmus comme Atant Agyptien. 

PhAnix et Cadmus, s’ils ne sont des person- 
nages rAels, ne sauraient Atre qu’une allAgo- 
rie des colonies Agyptiennes qui portaient 
avec ellesles sciences et les connaissancesqni 
avaient long-temps rendu cAlAbre leur pays 
natal, et qui les transplantArent avec leurs 
opinions religieuses et les mystAres sacrAs 
dans leurs diverses stations en rhAnicie et en 
GrAce. 

La principale divinitA des Tyriens fut ap- 
pelAe par les Grecs Hercule ; c’est le mAme aue 
l’Osiris des Egyptiens et le Dionysius des 
Grecs, ce grand person nage my thologique, ou 
demi-dieu, k qui Ton attribua tous les arts qui 
concourent k la civilisation ; on l’appelait 
aussi Baal, qui veut dire seigneur , Baal Saa- 
minn, qui signifie seigneur du ciel 9 etMAIicar- 
thos, qui 6e traduit par roi de la ville. II 
Atait le mAme qu’Apollon ou le soleil ; il se 
confondait avec Adonis ou Baal-PAor, le sci- 
oneur du feu , au nom duquel se cAlAbraient 
les mystAres phAniciens. Les Tyriens, autant 
qu’aucun peuple paien du monde, Ataient im- 
btis de IVsprit de ces associations et en por- 
taientles rites da nstoutes leurs pArAgrinations. 
II est done facile de concevoir qu’une partie 
important© des cArAmonies magonniques aient 
pu passer des bords du Nil A Tyr, puis de cette 
ville aux Juifs par les architectes tyriens, et 
que les Juifs aient conservAsoigneusement ces 
secrets et ces cArAmonies , quoique bien mo- 
difiAs dans leur forme, et les aient rApandus 
enfin dans une partie de 1'univers. 

Je crois qu’il est parfaitement dAmontrA et 
tout-A-fait hors de doute que ces cArAmonies 
n’existArent chez les Juifs A aucune Apoque 
anterieurc A la construction du Temple, etj’a- 
jout° qu’il n’est aucune de nos propres tra- 
ditions oni ne rcporle positivement A cette 
Apoque le beiceau de notre institution. 

L’histoire dit tnS-cxpressAmcntquedesem- 
blables cen monies existaient long-temps au- 
paravant chez I s Tyriens, ce qui porte a con- 
clure tout nalurellement que le peuple qui ne 
les avail pas dAs le principe dut nAcessaire- 
ment les recevoir de celui qui les avait. Cette 
foule de tAmoignages permet A peine dedou- 
ter qu’une partie notable de la Franc-Macon- 
nerie n’ait sa vAritable origine dans les an- 
ciens mystAres, et que le termc d’tmjMirSi 
appliquA a ces derniers, ne soil par conse^ 
quent tout-A-fait inadmissible; bien il est vrai 
toutefois que cette partie des anciens my*- 
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teres qni nous xmi§ a astfei# ana mtimor- 
phose extraordinaire par suite d’nne remark 
quable substitution de pergonqages. En adap- 
tant l’ancien ritual au* eirconstanees qui 
arrivArent lors de 1’achAvement du Temple, 
l’intention la plus ancienne, la plus vAritable, 
le but primitir, le but la plus raisonnable de 
ces rites, disparui en partie et finit bientAi 
par Atre tout-A-fait oubliA et tout-A-fait laissA 
de c6t6. C’est cette partie de la Magonnerie 
quo je me suis hasaraA A appeler primitive; on 
reeonpattra facilement ce qui a AtA depuis lors 
ajoute aux cArAmonies ; ce sont les paroles et 
les signes de reconnaissance, qui sont Avi- 
depunent d’origine juive, et par consequent 
beaucoup plus modernes. 11s serapportenten 
effet A deg circonstanpes partiouliAres qui ne 
coocement que ce dernier peuple. J’ai done 
dAmontrA que 1’antiquitA de la Franc-Magon- 
nerie remontait, non pas, & la vAritA, jusqu’A 
une Apoque anterieure a la creation du jnonde, 
altegation qui n’a pu At re produite que dans la 
pengAe de verser le ridicule sur cette institu- 
tion , mais au moins jusqu’aux temps les plus 
reeulAs de la race post-diluvionne. En la fai- 
sant dAriver des anciens mystAres, nous pou- 
yons nous ftliciter, non seulement d’une ori- 
gine fort ancienne et fort honorable, mats 
encore deg heureuses circumstances qui ont 
conseryA jusqu’A nos jours les pures doctrines 
des Ages les plus reeulAs de 1’histoire humaine, 
tout en sAparant de ces doctrines et en re- 
jet tant au loin les ignobles superstitions et les 
additions immorales qui, dans les siAcles pos- 
tArieurs ont obscurci et presque AtouffA le di- 
via modAle, nous laissant en mAme temps un 
systAme dont les maximes fondamentales sont 
que nous devons graindre Dieu , nous aimer 
les uns les autres, et vivre en paix et en cha- 
ritA avec tout le genre humain. 

REFLEXIONS pu GLOBB. 

Ainsi s’eyprime le savant frAre Nasch dans 
la Revue trimestrielle des Francs- Magow (The 
Free-Masons’ Quarterly Review). La wAse 

3 u’il soutient,il l’a, selon nous, parfaitement 
AveloppAe : nul doute en effet que la Franc- 
Magonnerie, telle qu’elle est pratiquAede nos 
Jours, ne remonte, par les Juris et les Tyriens, 
jusqa’aux mystAres gi celAbres d’lsis et d’Osi- 
ris en Egypte. C’est on point d’histoire sur 
lequel, jecrois, rimmensemajoritAdes Francs- 
Magons n’a qu’une seule et mAme maniArede 
voir , si toutefois Ton ne comprend sous ce 
nom que les trois degrAs fondamentaux de 
Botre institution, comme le fait ici le frAre 
Nasch, et comme il nous paratt avoir parfoi- 
tfiment raison de le faire. 

Une question immense reste cependant eu- 


mm k dtadsr* cfg si neUe^ci « Sitat mimic 
que les mystAres anciens out MS transplaniAs 
en JudAe par k§ Tyriens constructeurs du 
Temple, etmodifiAgdansce pays pour Aire ap- 
propriAs su gAnie pariicuher du peuple hA- 
breu, comment ees xnAmes mystAres se sont- 
ils modifiAs de nouveau pour se prAter au 
gAnie des peoples modernes ? Quand ont-ils 
prig ce nom de Franc-Maponnerie? quelle a 
AtA lamarche guivie par elle danssa migration 
jugqu’A nous?en un mot quels homines, qoelles 
sectes ou quelle* sociAtAs nous en ont trans- 
mis les prineipeg et leg cArAmonies? Quand, 
comment et pourquoi a-t-elle subi les addi- 
tions que nous y reneontrons aujourd’hui et 
que nous sppelons les hauts grades? Ce guiet 
est vsste, sans doute, et mArite A un haut point 
de fixer l’attention des Mapons instruits de 
tous les paysou fleurit noire belle institution. 
Si on n’a pas trouvA jusqu’a ce jour le fil con- 
ducleur qu’il taut suivre pour remonter A son 
origine, c’est peut-Atre , selon nous , parce 
qu’on n’a pas osA regarder assez haut, parce 
qu’on n’a pas suffisamment AtudiA cette ma- 
tiAre; parce que, nAgligeant,faute deles avoir 
bien approfondis, ou d’avoir voulu se les 
avouer A loi-mAme, les documents que Ton ren- 
eontrait sqr son passage, on s’est repliA sur 
soi-mAme, au lieu d’aller chercher A la source 
e)le*mAme les AlAments de sa conviction. 
TrompA par le qom plus que modeste qu'a dA 
revAtir l’initiation dans les temps modernes , 
on a prAtendu trouver chez les tailleurs de 
ierre et les gAcheurs de plAtre une naissance 
onorable sans doute, puisque ses pAres Ataient 
utiles, mais qu’avec un peu de travail et nne 
investigation plus soutenue on eAt fixAe beau- 
coup plus loin et beaucoup plus haut. 

Nous avons pqbliA, il y a deux ans (/e 
Globe , tome 1", 1839, page 294), un discours 
qui doit donner, selon nous, profondAment A 
rAflAchir. 

Le frAre de Branville s’y efforce de justi- 
fier cette allAgation, que 1 (origins de la Ma- 
gonnerie ne doit Atre cherchAe que dans 
l’Ordre du Temple; et il g’appuie de certains 
faits qu’il serait Don, selon nous, desoumettre 
A un examen d’autant plus sArieux et d’autant 
plus approfondi, qu’organe, sinon avouA, du 
moins fort gofttA de cet Ordre, )e frAre de 
Branville est A mAme de juslifier, preuves en 
mains, ce que* dans 1’Atat oA se trouve encore 
le dAbat, nous devons appeler sesallAgations, 
bien que nous soyons avec lui dans un accord 
parfait sur ce qu elles renferment. 

« L’origine de la Magonnerie, dit-il, reste 
» enveloppAe d’ua voile Apais , A travers lo- 
ft quel, jusqu’A ce jour, les divers orateurs 
ft qui ont traitA cette question se sont vaine- 
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* ment efforcAs d’entrevoir qoelques foibles 
» rayons de lumiAre, sans qu’il leur soit ja- 
» mais venn A la pensAe de soulever un peu 
» le voile, afin de savoir par ce moyen A quoi 
» s’en tenir sur la nature des vAritAs qu’il 
» cache k nos yeux. NAanmoins tous sont 
» tomb As d’accord que cette origin© se perd 
» dans la nuit des temps, et que les anciens 
*> mystAres d’Isis ont Dien pu donner nais- 
» sance aux mystAres de la Magonnerie, qui 
» en seraient la continuation, modifiAe, dAco- 

» lorAe par la succession des siAcles 

» Je pense avec conviction qu’ils ont frappA 
» juste, qu’ils ont, en effet, indiquA le vArita- 
» ble foyer de lumiAre d’oii ces brillants 

* rayons se sont AchappAs Mais le fil 

» de la transmission est AchappA de leurs 
» mains. » 

C'est aussi ce que nous dirons k ceux qui 
se livrent a ces investigations. Le frAre de 
Branville Atablit plus Join que la Magonnerie 
a pris naissance en Ecosse , au commence- 
ment du quatorzieme siAcIe, et qu’elle ne fiit 
dans l’origine qu’une forme prudente et ha- 
bilement combinAe que les chevaliers du Tem- 
ple de ce pays imaginerent pour dArober la 
continuation de leur Ordre aux yeux clair- 
voyants de leurs proscripteurs. 

Nous ne le suivrons pas dans les reflexions 
probantes qu’il apporte k l’appui ; mais ce que 
nous regretterons, c’est que s’il a bien, selon 
nous, indiquA I’origine et la marche de notre 
association k partir de la funeste catastrophe 
du Temple , il n’ait pas, reportant aussi plus 
loin ses savantes investigations, renouA les 
temps modernes aux temps anciens, et rAtabli 
la chalne brisAe qui lie a l’Ordre du Temple 
lui-mAme les mystArieuses pratiques des sou- 
terrains de Memphis. 

Les analogies ne lui manquaienl pas, et 
tout en instruisant les Templiers ses fibres, il 
n’eAt pas manquA, nous en sommes assures, 
de donner beaucoup k rAflAchir k ceux qui, 
envers et contre tous, veulent trouver k toute 
force partout ailleurs l’origine des institu- 
tions et des pratiques mystArieuses de la 
F ra nc-Magonnerie . 

Peut-Atre (nous le croyons du moins) ne 
s*Agarerait-on pas par trop, peut-^tre mAme 
serai t- on bien prAs de la vArilA, si Ton tra- 
nsit, par les derniAres sectes juives et les pre- 
mieres sectes chrAtiennes, la route qu’a suivie 
l’initiation Agyptienne, tyrienne et hAbraique, 
pour passer de la JudAe k notre Europe rA- 
gAnArAe par le christianisme; si Ton faisait 
apparaitre sur la scAne les gnostiques, et si 
Ton relevait en passant cette circonstance 
qu’ils se maintinrent jusqu’au temps des croi- 
sades, qui virent fondre sur l’Orient la vieille 


intolerance de l’Occident, k PApoque des on- 
ziAme, douziAme et treiziAme siAcles, c*est-A- 
dire a une Apoque contemporaine de l’Ordre 
du Temple, seule institution chrAtienne(l) que 
Thistoire nous represente comme ayant pos- 
sede dds lors un systeme d’initiations , et 
qu’elle nous montre aussi comme ayant alors 
puise en Orient et introduit chez elle plusieure 
des opinions religieuses les plus hardies du 
gnosticisme. 

On sait, en effet, que de nombreuses sectes 
gnostiques subsistaient encore, Alette, Apoque 
reculAe, dans la Syrie, la Phenicie, l’Egypte, 
la Palestine et jusque dans l’Asie-Mineure, 
qu’elles y avaient des ecoles cAlAbres, des cA- 
rAmonies analogues k cedes des mystAres, et 
de vAritables initiations, que dans quelques- 
unes on appelait mAme le baptime de la sa- 
gesse. Les unes s’Aloignaient plus du christia- 
nisme que du judaisme, les autres de la foi de 
Moise que de cede de JAsus; parmi les unes 
et les autres, les Basilidiens, les Marcionites, 
les Valentiniens, les Ophites, les SAthiens, les 
Qainites, les Carpocratiens, les AgapAtes, les 
Ebionites,. les Manicheens, procAdant plus ou 
moins de la science des anciens mystAres 
d’Isis et de CArAs, des doctrines de Zoroastre, 
de Pythagore et de Platon, formaient le veri- 
table point de jonction entre la vieille Acole 
philosophique de la GrAce et de l’Egypte,les 
doctrines judaiques et la loi nouvelle dAve- 
loppAe par le Christ. 

C’est sur cette scAne AlevAe qu’il faut, selon 
nous, se placer, si Ton veut remonter k l’ori- 
gine des institutions qui, plus tard, ont forme 
ce que nous appelons la Franc-Magonnerie. 
C’est de la quil faut venir contempler le 
spectacle le plus imposant que puisse embras- 
ser l’esprit numain. 

LA les siAcles sont en presence aussi bien 
que les institutions ; 1A Yancien Orient , l’on- 
cien Occident , d’une part, et le christianisme , 
d’une autre, vont se disputer le terrain. LA, 
comme le dit Matter (2], nous apparaissent 
« les plus hautes speculations de l’Asie , de 
» l’Egypte et de la GrAce, attaquAes et ren- 
» versAes par le christianisme; ces doctrines 
» ressuscitAes, luttant contre leur vainqueur 
» de toutes leurs forces, s’alliant mAme avec 
» lui pour mieux rAussir A l’abattre, voilA ce 

» spectacle Ce qui le prApare, c’est le zo- 

» roastrisme se communiquantau judaisme... 
» le judaisme s’associant avec les doctrines 

(1) Nous diions chretienne, et ce n’est pas saus 

motifs. Les avaient aussi ators des ini- 

tiations, tcmoin De Hammer, dans son Histoire des 
assassins , ou mieux des 

(2) Histoire critique du goosticisme. 2 vol. in-8, 
Paris, 1828. 
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x> platoniques et produisant la philosophie 
» grAco-philonienne ; enfin, les AlAves de ce 
» system© entrant dans le christianisme et lui 
d apportant une partie de lenr langage. a 

BientAt, si Ton snivait cette route, on ne 
tarderait pas k s’apercevoir qu’on assiste 
ainsi a k la derniAre apparition du monde 
a ancien, Tenant lutter encore une fois avec 
» son successeur avant que de lui cAder 1’a- 
» venir. » 

On comprendrait dAs lors, quand on vien- 
drait k dAcouvrir que, malgrA cette lutte 
acharnAe, les vieilles institutions, ou du moins 
les principes qui les guidaient dans leurs mys- 
tAres, se sont maintenues en Orient jusque 
dans les treize premiers siAcles de 1’Are chrA- 
tienne, et quand on acquerrait notamment 
la preuve que les idAes gnosticiennes s’y 
maintenaient avec honnenr k l’Apoque des 
premieres croisades, on comprendrait, di- 
sons-nous, des lors, qu’en contact avec ces 
chrAtiens-gnosticiens, ou chrAtiens d’Orient, 
les chrAtiens de I’Occident, en un mot, les 
chevaliers croisAs, aient bien pu embrasser 
quelques-uns de leurs dogmes, quelques-unes 
de leurs pratiques secrAtes, et dans ce nom- 
bre les initiations progressives. 

Mais si Ton venait k dAcouvrir toutes ces 
choses, quedeviendrait notre supposition, s’il 
surgissait aussi tout-A-coup, au milieu de ces 
soldats de l’Occident, une association qui 
s’avis&t, contrairement k la croyance de Rome 
et de l’Europe entiAre k cette Apoque, d’ad- 
mettre (’existence d’un seul Dim , coiternel d 
ce qui est 9 ne pouvant se diviser en plusimrs 
personnes, non suiet aux mi seres humaines , et 
par consequent nitant pas mart et ne pouvant 
mourir? Que deviendrait encore cette sup- 
position, si on la voyait ajouter k cette pre- 
miAre croyance cette seconde, que le Christ ne 
saurait Atre un Dieu, mais un Atre seulement 
d’un gAnie supArieur, un philosophe, un sage, 
un bienfaiteur du genre humain; si on la 
voyait repousser les miracles comme violation 
impossible des lois Aternelles et immuables, 
et prAtendre que Dieu n’a pas besoin de sem- 
blables moyens pour sefaire obAir? 

Or, ces dogmes, puisAs tout en tiers dans le 
gnosticisme, sont-ils ou non les dogmes fon- 
damentaux de la Ma^onnerie? Le Magon di- 
vise-t-il l’£tre incomprAhensible qu’il appelle 
Grand-Architecte de V Untvers? pense-i-\\ qu’il 
ait pu ou qu’il puisse jamais mourir, et que 
sa seule volontA ne fasse pas loi pour tous les 

homines ? Eh bienl ce qui n’est pas moins 

remarquable, ce qui est bien fait pour le faire 
rAflAchir, et qui aurait dk depuis long-temps 
le mettre sur la trace de sa vAritable origine, 
l’Ordre du Temple est, dans ces temps recu- 
lAs, ainsi que nous l’ayons dAj& dit, la seule 


institution chrAtienne qui nous apparaisse 
joignant aux initiations progressives cette 
croyance qui, pourtant, s’Aloignait considA- 
rablement aes dogmes admis alors par le reste 
de la chrAtientA. 

Et qu’on ne croie pas que nous nous amu- 
sons k bAtir sur le sable un Achafaudage que 
le moindre souffle viendra dAtruire : ces faits 
que nous allAguons , le procAs fait au com- 
mencement du quatorziAme siAcle k cet Ordre 
en dAmontre la vAritA, et s’il se taisait, nous 
aurions un autre document k produire; car, 
en effet, dans cette discussion : 

Habemus confidentem rmmlll 

Un manuscrit existe entre les mains des 
Templiers de Paris ; son authenticitA ne sau- 
rait Atre 1’objet d’un doute : il a AtA vArifiA 
par le cAlAbre abbA GrAgoire , ancien AvAque 
de Blois, par le savant Dupuis, par le pro- 
fond AvAque de Copenhague , M . de Munter ; 
il a AtA vu , examinA , rigoureusemeni com- 
pulsA par les palAologues les plus expArimen- 
tAs. Ce manuscrit appartient k une Apoque 
voisine du martyre ; ses indications prouvent 
qu’il a AtA fait pour l’Ordre du Temple, dont 
il renferme la doctrine religieuse seer Ate; 
eh bien ! ce manuscrit ne presente pas une 
autre philosophie aue celle que nous venons 
d analyser et d’inaiquer comme Atant celle 
aussi de la Franc-Magonnerie. 

Or, si ce n’est pas LA que l’institution qui 
nous occupe a pris naissance, si mettant sans 
cesse l’effet au-dessus de la cause occasion- 
nelle, vous voulez k toute force trouver votre 
point de dApart dans une association de ma- 
noeuvres, dirons-nous aux Masons qui ne 
yeulent pas comprendre I’erreur dans laquelle 
ils persistent, dites-nous done ok vous avez 
pris cette doctrine si opposAe k cedes qui 
rAgnaient dans toute 1’Europe k l’Apoque oil 
vous placez votre naissance? dites-nous done 
pourquoi vous admettez k vos mystAres d’au- 
tres sectateurs que les seuls catholiques ro- 
mains (1)? pourquoi et depuis quand vous 

(1) On me dira, je le sais, que 1’Ordre du Temple 
n’admet aujourd’hui encore dans son seiu que dea 
chrgiiens; que les juifs et les mabom6tans n’y ont 
point acc6s. J'avouerai que cela me semble une ano- 
malie ; j’ajouterai que la haute initiation de cet ordre 
n’est pas seulement chrgtienne , qu’elle n’est autre que 
le pur ddisme, et que si dans les grades gquestres on 
n’admet que des cbrgtiens, je ne vois rien ni dans 
ces grades, ni dans les grades Idvitiques, pas m4me 
VcmbUme saert du Temple, la Croix, qui puisse 
faire obstacle ft l’admission de tout homme de bien 
qui n’appartiendrait pas ft l’une des communions 
chrfttiennes. Cbacun sail en effet que la croix n’est 
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Mot dereniw •• tolArante en iBktiAre rdigiWM? 
<Str» encore on coop, toooe no pensons pas 
ae toos teniez tout cel* des corporations 
’arcbilectes qoi florissaient ao moyea Age , 
qui florissaient m6me avant hi catastrophe 
ae I’Ordre do Temple , et dans leAqnelfes , 
oo dn moins sous le manteao et le nOrii des- 
qoelles settlement, cet Ordre proscrit wt venn 

secacher. , . 

Ainsi, rAsomsnt efi pen de roots noire opi- 
nion, none crayons, avso le frAre Naseb, qoe 
let initiations modernes amt niystAres dAri- 
vent, par les Juifoet h» Tyrians, Oort senle- 
ment des Egyptiens, mais nous ajouterons 
encore de» gymno'sop'tiistes de r litde, ou, si 
Ton veut, du zoroastrisme ; puis nous disons 
oo’il Ast dAmontrA poor nous qoe, des Juife, 
ils soot parvenus ana Teropliers par Ids Chre- 
tiens d r Ortent, tmbus deA pfihdpes du 

f hOsticisrod; qu’* rApoqne do pfocAs dee 
emplierA, 1’iniliatkm et ses adept®? sont 
Venus se rAfagier dan* one sociAtA d artisans, 
alors pins ou moins ancierone , mab aoi 
n’atait aocnn point de contact svec fes 
anciens biystAres, et snrtont qai n’avait 

K )int de doctrine paftiedNAfe ; qn ib ne Tool 
it qoe parce qne, traqoAs de tontes parts 
corome <fes bAtes fantes par I’aviditA royale 
at la rage ultramofltaiflCf il feu t 8 folio ke ca- 
cher pout Cchapper ant oers&trtiods de lours 
oppresseorS et & Ykttmhmv des £t£q ues or- 
thodoxes, et quo e'cfct prtcisCtfefit k cause de 
ces circonstauces et aes doctrines qu’ils ont 
importCes de l’Orient quo Cet esprit de tole- 
rance s'eat pfopagS darts ce qae, artjourd’hui 
qne sans mconrCftiefit lea choses peutent 
rappeler par leurs noma, mms eachons en- 
core sous le titre iHodeate de Franc-flfagcrti- 
flerie et d’Ordre du Temple, et qd’il serail 
Beaucoup plus jnatd ct beaticoup plus ration- 
nel d’appeief dti ftom collectif a Initiation 
OUT mysteres. 

He nouvelfesf probability h Fappuf <Je cette 
opinion sutgiraient encore si on voulait confer 
k fond cette question , des enseignetnents de 
hi plupart des grades de la haute Magonuerie. 
Le plus grand nombre, en effet, commCmore 
hi ftn tragtqoe des TempKeta. Nona dira-t-on 
qne cefo ne prouvo rfcm , qne lea Masons 
»*ont touta qne rappeler et honorer une 
grande mfortone?Mais, danace cas, nous leur 
ripofldrioiw, turns, par cette simple question : 
La catastrophe qui atreignit le Temple an 

jteg un cfttfhlette ifitteffleat frfb€rent a h foi de Christ, 
qu’en tie l* retroa^e jtraque dans les mains du Sphinx 
de# Pyramided, qu’elle n’arh ate Tun des attribute 
d'dntibis, et qu’ette ne fftt ehez le* anciens Egyptienrs 
pinstrement qoi servait a cenawwer relaxation de» 
fddtidaeienfr parted iqee* da If#. 


quatorr&tae Steele est^elle la aeule qui alt 
frapp6 led institutions et les homines dans ces 
temps d’obsCnraritisme et de semge? Et dto 
qu’on nous aurait rCpondu par la negative, 
nous ajouterions : Mais si me ne fht pad la 
seule (!)y par queHe consideration toute-puis- 
sante, si ducun lien ne vous attache k ceuk qui 
en furent les victiiiies, s’est-il done fait qtnl* 
soient les seuls dont tons ayes oonserrC la 
mCmoire, et que leurs doctrines, toutes gnos- 
tkionnes , soient cellos prieistanent que tous 
arez adopt 6es? 

Ge sujet eel grate; il ntCrite cCrtainemeut 
de fixer ratftentien de nos frCres. Ceux qui 
yoodront le foire trouteront de prCcieuses in- 
dications ddns les outrages qui tiehnent A*k- 
Ire citis? ils consulteront encore avec fruit 
le Luvitikon, qui coniient la doctrine reli- 
gieuse des Tempiiers, et 1’ouvrage de Ni- 
colai intiiute : E&sai sur les crimes qui ont 
Mi imjmtis dux Templiers , et sur leurs mys- 
tiresy avec un appendice sur V origins de la 
Frano*Ma$onner%e, 

Seuleroent* et pour ceux qui voudront lire 
le Levitikonf nous detons les pr6venir que ce- 
■M qu’a fait imprimer Tex-grand-mattre du 
Temple, feu Bernard*Raymond FabrC-Fala- 
prat (Paris^ 1831, 1 toi io-8°), a CtC polluC 
par lui de ses lucubrations, et qu’il ne con- 
ttentqu’une doctrine fausse et mensong^re 
que le Temple dCsavoue. Une Edition nou- 
▼elle en parattra bientCt, en tout conforme 
au texte grec original, et par cela seul toute 
differettte dn toiame dont notrs tenons de 
parlor. J usque Ik , I’Ordre du Temple et le 
r6dacteur en chef du Globe se feront un de- 
toir de mettre outre les mains de qui la tou- 
dra eounattre (mais sans deplacement) la 
tradoetkm de ce prCcieux document. 

^Le B l de l' Ordre, 

L.-TB. JUfiE. 


LA BIA0OBnv£RlB 

DOIT STUB PUOORBSSIYE *T REFOB MATRlCB. 

Par le frdre ^AiHTaS, erateur* adjoint de la loge de 
VUnion parfaite de la Perseverance, 4 Tenant de 
Paris. 

Une grate question a pr£occup£ dans ces 
derniers temps plusieurs logos magonniques, 
et dondera lieu encore & de longues discus- 
sions avadt quo Ton parvienne a une solution 
definitive : c^est celle de savoir si la Magon- 

(1) Reus croirions insuUer au savoir de nos frftres 
en recherchant dans Thistoire des exemples de grandes 
catastrophes et dTactes iniques non commOmor^s dans 
la BtagxmmerrfO ; ils Softt du reate asg'es oombreux. 
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aerie e*l one institution progressive ; ii t coatine 
toutes les choses humaines, elle est susceptible 
de dAveloppement et de perfectionnement ; si, 
quaodla science, la philosophic, l’ instruction, 
toot, en un mot, grandit et marcbe, la Magon- 
aerie scale restera stationaaire. 

Cette question est immense , car la poser , 
c’eet rAvoquer en doute le principe meme du 
progrAs, cette sublime dAcooverte de» temps 
modernes; etdece point de rue elk intAresse 
non seulement la Magonnerie, mais let peoples 
et les gouvernements , les nationaux et les 
Strangers, rhumanitA toute entire. 

Dois-je Ie dire? suis-je abusA par de bril- 
lantes atopies, par de folles hallucinations? 
est-ce de ma part orgueil ou tAmAritA? je ne 
le pense pas; je crois avoir tout le calme 
de la raison, tout le sang-froid d’un esprit 
rAflAcbi : eh bien 1 cette question, toute grave, 
toute intAress&nte qu’elle semble, n’en est pas 
une pour moi, et je dis en Ame et conscience, 
sans hesitation, et sAr de me trouver dans la 
voie de la veritA : Oui, la Magonnerie doit 
Atre progressive; oui, la Magonnerie doit 
s’inspirer des dAceuvertes de la science et 
de la philosophic; oui, la Magonnerie dent 
Atre rAformatriee. Je vais mAme plus loin, 
et j’affirme que, sous peine de cesser d’etre, 
la Magonnerie doit Atre progressive, en ce 
sens non seulement qu’elle doit suivre exac- 
tement le progrAs du monde profane , mais 
encore qu’efte doit le chercher, le prAparer, 
le mettre en pratique, et in donner la pro- 
miAre 1’exemple et la formula. 

Que si cette opinion pouvait parattre trop 
tranche , je drrai, dans toute la sincAritA de 
mon coeur , la source de mes idAes, le secret 
de ma conviction. C’cst pour moi une affaire 
de hi autant que de raisonnement 

Je ne suis pas de ces homines moroses qui 
s’en vent,* prophAtes de maftbeur, prAchsnt 
partout que 1’humanitA se degrade do plus 
en plus, que ie monde est en decadence et 
tend ineessamment A so mine. Je ne crois 
ni A la saintetA de I’Alal de natote ni aux 
merveilleose* voluptA* de FAge d’or. Je 
crois, an eontraire, que s’ii a jamais AtA 
dans les destinies du monde d’avoir un Age 
d’or, une Apoque de beatitude physique et 
morale, ce rest point au fond du passA qu’il 
font ehercher cel heureux Age, mais aux dor- 
niAres extrAmitAs de 1’avenir. Je cro«s i pe, 
loin de se dAgrader, I’hum&nitA se retrempe 
et se moralise ; en on mot, je crois m pro- 
grAs 

LeprogrAs! teHe est la toi des hommes, des 
peoples, des sociAtAs ; tel est le principe des 
destinAes bumainesl Remontez par la pensAe 
to coots des siAeles qui nous oat prAcAdAs, 
f em e s teecMtoriocte Fh ist se r ovrolevexdeleure 


tombes teuton Aei natkmaKtAs, trates ces civi- 
lisations qui se sont Ateintes les ones aprAs tes 
autres, et cherchez au fond de leors entraHles 
le principe de leur vie et de leur mort. Qu’y 
verrez-vous? Des mines et du sang, des cata- 
strophes sans nombre, toujoursl’incertitude, 
toujour* un mouvement en avant, rien de 
stable ni d’Aternel. AprAs la civilisation Agyp- 
tienne, la civilisation grecque; aprAs la civi- 
lisation grecque, la civilisation romaine; 
aprAs la civilisation romaine, la civilisation 
franchise, et aujourd’hui, de pair avec la ci- 
vilisation frangaise, la civilisation amAricaine, 
out grandit tons les jours, et qui nous dAbor- 
dera bientAt si nous ne nous portons en 
avant. 

Eh bienl croyez-vons qu'au fond de ce 
tourbilkm, dans ce pAle-mAle d'ascensions et 
de fanArailles, ce soit le vice, Ie crime, le 
mal qui triomphe? Non, le principe Aternel 
de justice se purifie de plus en plus; c’est 
ie ,vrai, le beau, le bien seul qui surnage. 
L’Egypte, en disparaissant, lAgue A la GrAce 
encore sauyage sa civilisation et ses mys- 
tAres rebgieux; Rome vient emprunter k 
la GrAce ses lots, et la GrAce mourante lui 
tnocole le stoicisms, i manation la plus pure 
de la phdosopbie antique; la France k son 
tour parait, et, laissant k la vieille Rome ses 
esclavesetses gladiateurs, proelameTa libertA 
•t KAgalitA humaine; I’AmArique survient, 
s’en empare, et pose sur ces principes nou- 
veaox les fondements d’une civilisation nou- 
velle. 

Telle est , la pArtpAtie des idAes sociales : 
la lutte, la victoire, la dAcadence. Une idAe 
parait et s’Ateint; une autre, plus large, 
s’implante sur ses dAbris, combat , triomphe 
et meurt k son heure; one autre apparatt, 
encore plus large et plus radieuse, et subit 
les mAmes vicissitudes, et rhumanitA, montant 
d’idAe en idAe, accompli* sa fonction dans le 
temps et dans I’espsce 

Voulez-vous que nous vArifrions cette loi? 
en voulez-vous la preuve visible, palpable, 
hrrAfragabie? Placez-vons au sommet de la 
civilisation moderne, au point de vue de la 
firaternitA uniyerselle; compares le prAsent 
m puss A, et dites ce qu’est deveno ce vieil et 
immoral principe de Vesclavage, si vivace et 
si gAuAral; dites ce que sont devenues, sous 
le souffle de la civilisation, ces antiques su- 
perstitions auxquelles on sacrHiait des hAca- 
tombos humaines; dites comment est tombAe 
en dAsuAtode cette morale antique, si rAvol- 
tante pour nous aujourd’hui, qui donnait droit 
de vie et de mort a l’homme sur son sembla- 
ble, au mart sur sa femme, au pAre sur ses 
enfants, au fort sur le faible, au riche sur le 
paovr*; dites svnos kris d’aujourd’hoi ne sont 
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pas plus morales et plus g6n6reuses; dites si cela n'est pas possible; l’homme moral ne 
las cfecouvertes de la science ne sont pas plus se partage pas ainsi en deux. Cela n’est 
itendues et ses tendances plus humaines ; pas plus possible qu’il n’est possible k un 
dites si notre morale n’est pas plus aimante point quelconque de la terre de ne pas 
et plus d6vou6e ; dites si jamais (’agriculture, tourner quand tout le reste tourne. Le moti- 
le commerce, l’industrie, ce triple filon d'or vement qui pousse le monde en avant n’est 
de l’6conomie sociale, ont 6te si riches, si point saccacm et en sens divers; il est un, il 
puissants, et si l’homroe de travail a jamais est g£n6ral et uniforme ; tous les efforts, tons 
eu devant lui un avenir aussi vaste que celui les travaux y aboutissent, m£me k l’insu de 

auquel il peut aspirer de nos jours ceux qui les font ; il n’est donn6 k aucun 6tre 

Oh ! certes je ne dissimule pas les vices, de marcher k rebours ni de s’arrGter sur cette 
les imperfections, les crimes qui d6solent la voie, ou si quelau’un s’arr6te, c’est qu’il a fait 
soci£t6. Notre civilisation moderne nourrit, son temps et qu’il n’est plus qu’un cadavre ; 
je le sais, dans son sein d’immenses douleurs et gr&ce au ciel la Magonnerie n’en est pas 
et de bien miserables passions; mais est-ce k 14, car elle peut encore, si elle le veut, si elle 
dire pour cela que nous reculions? Est-ce k l ose, retrouver toute sa force et toute sa vita- 
dire qu’il n’y ait pas eu de progr&s et que lit£ premiere 

nous devions nous prendre k regretter les Faut-il encore que je m’arrGte k prouver 
temps passes? Non, cela veut dire tout sim- ce que j'ai dit : quo non seulement la 
plement qu’il n’est pas dans les destinies des Magonnerie doit suivre le progris, mais en- 
choses humaines d’atteindre jamais k la per- core qu’elle doit le chercher, le preparer, et 
faction ; cela veut dire que I’on peut, que l’on la premiere le mettre en pratique ? En v6rit6, 
doit rfeister au mal, mais qu’on n’en tarira je nelecroispasn£cessaire. 
jamais la source; cela veut dire enfin que Rappelons-nous ce que disait le fr6re 
l’homme est sur la terre pour lutter, tra- David dans son beau discours sur les Ort- 
vailler et mourir. Mais le principe du pro- gines magonniques. 11 repr£sentait les an- 
gr£s reste pur de toutes ces fairnesses ; seul ciens Magons 6gyptiens , les p&res de la 
il reste debout au milieu des ruines et des science, sortant mysfarieusement du sanc- 
imperfections humaines, comma un signe c6- tuaire, allant choisir dans le monde pro- 
leste, pour rappeler k l’homme sa nature fane les hommes les plus savants, les plus 
souffrante, sa aestin6e, son devoir. Qu’on moraux, et, apr6s les avoir laborieusement 
arrache au monde sa foi en l’avenir, sa initios k leurs secrets, leur rendant la vue et 
croyance au progr^s, et k {’instant la morale leur disant : a Allez, purifies vos coeurs; se- 
va disparaltre, et l’humanifa, ballotfae de » mez par le monde la parole de la sagesse ; 
crime en crime, va s’abtmer dans l’anarchie, » enseignez a vos semblables k mieux cultiver 

le d6sespoir et le suicide » la terre, k perfection tier les arts utiles, k 

J’avais done raison de dire en commen- » s’aimer entre eux, et ramenez ceux qui s’6- 
gant que le progris est la loi des destinies » garentdans le sentier dela vertu. » 
humaines. J’aurais pu dire qu’il est la vie Ces paroles sont admirables; ce sont les 
m£me des soefafas. pr6ceptes de la morale la plus sublime ; ce 

Et maintenant, ce principe du progr&s doit £tre le symbole, l’acte de foi du veritable 
g6n6ral ainsi reconnu et veriffa, que me Magon. 

reste-t-il k r6soudre? Cette proposition que Ehl que dis-je autre chose? Oui, purifions 
j’avais affirmfo, k savoir, que la Magon- nos coeurs pour mieux purifier les autres; 
nerie doit 6tre progressive, n’est- elle pas semons par le monde la parole de vie; in- 
demontrGe? Si tout niarche et se modifie, struisons les ignorants et soulageons ceux qui 
n’est-il pas Evident que la Magonnerie doit souffrent; enseignons k nos fr&res profanes la 
marcher et se modifier aussi, elle? Comment haine du vice, de 1’orgueil et des mauvaises 

en effet comprendrait-on, quand la science, passions, et l’amour de toutes les vertus 

la philosophie, la morale subissent le joug de Ce n’est pas moi, ce sont nos p&res, nos 
cette loi k la fois providenlielle et fatale, maltres, les v6n6rables fondateurs de la Ma- 
quand les races, les empires, l’univers entier i gonnerie, qui nous montrent la voie qu’ils 
s’inclinent devant elle, comment compren- ont suivie et nous invitent k la suivre. 
drait-on, dis-je, que la Magonnerie ptit lui Faisons done, ainsi au’ils ont fait. Soyons 
register et m6conna!tre sa bienheureuse in- fiddles k ces r&gles qutls nous ont trans— 
fluence? Sommes-nous done assez forts pour, mises k travers six mille ans, et qui ont fait 
en entrant dans le temple, d6pouiller tout-4- que la Magonnerie a surv£cu k toutes les 
fait l’homme profane et laisser sur le seuil les tyrannies, k toutes les gloires, k toutes les 
principes, les id6es, les opinions dont notre dominations. Soyons ardentset forts comme 
education mondaine nous a impr6gn6s? Non, ils l’ont6t6 ; r Mormons comme ilsontr6form6; 
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soyons partout 06 il y a one plaie k panser, 
an opprime a d6fendre, une amelioration k 
conquer ir 

* Comme cela nous aurons execute pieuse- 
ment le testament de nos peres; nous aurons 
travailie au progr^s de Phumanite. Comme 
cela nous aurons rempli dignement nos de- 
voirs d’hommes, de citoyens et de Masons ; 
et dans quelques si&cles, quand nos vices au- 
rontdisparu, quand nos quelques vertus au- 
ront porte leurs fruits, nos descendants pour- 
ront se glorifier de nous : its diront que nous 
n’avons pas passe* en vain sur cette terre, 
puisque nous aurons du moins apporte notre 
pierre k ce grand temple qui doit un jour 
receyoir Phumanite dans son enceinte sacree. 


POMPS FUNEBRE 

c6l6br6e par lea deux ateliers r6unis de la logo cha- 
pitrale des Cceurs-Unis , en m 6 moire du frfcre Jobkrt 
pdre, doyen d'&ge de la loge et du chapitre des 
Cceurs-Unis, president du comitd de comptabilit6 de 
cette loge, tr6s-sage d’honneur ad vitam de son sou- 
▼erain chapitre (K. # . S.'.). 

A.-. L. . G.*. B. . G.\ A.\ D.-. LU*. 

Au nom du Grand-Orient de France, sous 
les auspices des souverains grands-ma!- 
tres adj.\ (la grande-maitrise vacante). 

Les deux ateliers reunis de la respectable 
loge chapitrale des Cceurs-Unis , k Porient de 
Paris, regulterement convoqu£s et fraternel- 
lement assembles le vingt-cinquieme tour du 
neuvidme mois de Pan de la vraie lumidre 
58 M) (25 novembre 18 ^ 0 , ere chrAtienne), 
dans un lieu tres-fort, tres-6clair6, tr&s-cou- 
vert, oi r^gnent Punion, la Concorde et la 
paix, ont ouvert les travaux fun6raires, k midi 
plein, au grade d’apprenti, par les myst&res 
accoutum6s, pour rendre les derniers bom- 
mages k la memoire du tr£s-respectable fr&re 
Jobert pdre. 

L’exactitude des fibres des deux ateliers k 
se rendre k cette triste c£r6monie, et le nom- 
breux concours de freres visiteursqui se pres- 
sent dans Penceinte, attestent Pestime et les 
regrets inspires par le respectable fr^re dont 
ils viennent ensemble d6plorer la perte. PIu- 
sieurs officiers du Grand-Orient de France et 
des v6n£rables de logos de Porient de Paris 
ont voulu acquitter envers le tr^s-respectable 
frkre Jobert pdre, le dernier tribut de Pa- 
miti6. 

Le temple, entiftrement tendu de noir, est 
dfcore avec une imposante simplicity ; des 
embiemes funebres, mklks au chiffre du tr6s- 

8 * liv. — Aout 1841 . 


respectable fr£re Jobert p6re, indiquent la 
cause de la tristesse r£pandue sur le visage 
de tous les fibres. — Au point central saliva 
une colonne, surmont6e d une urne fan£raire, 
recouverte d’un large crfcpe. Sur cette co- 
lonneestfix6unm£daillon,artisteinentsculpty, 
repr6sentant le tr^s-respectable frere Jobert 
p£re ; les regards de tous les frkres se portent 
avec attendrissement vers cette image ch6rie, 
qui leur rappelle un frere si digne de regrets. 
L’encens brtile dans des cassolettes, et d anti- 
ques lampcs fun£raires versent sur Passemblie 
leur lugubre clarte. 

Les travaux sont presides k Porient par le 
frere Fromentin, tres-sage athirsatha titu- 
lairedu chapitre ;au midi par le frere Bailly, 

1 >remier grand surveillant du chapitre, et k 
’Occident par le frere Briqu6, deuxi^me sur- 
veillant de la loee; le firdre Cauchois, v4n6- 
rable titulaire de la loge, est au banc de 
Porateur, et le frere Bourgeois, secretaire de 
la loge, tient le pinceau. 

Le frere Fromentin , tres-sage titulaire, 
apr^s s’etre assure (sans annonce) que les 
travaux sont couverts, et apr6s avoir fait in- 
troduire (sans ceremonies) les fibres visi- 
teurs, precede k Pouverture de la pompe fu- 
nebre ; les batteries ordinaires sont remplacees 
par des batteries de deuil. 

Le tres-sage expose que les deux ateliers 
de la respectable loge chapitrale des Cceurs- 
Unis se sont reunis pour honorer plus digne- 
ment la memoire du tres-respectable frere 
Jobert pere, doyen d’&ge des deux ateliers, 
president du comite de comptabilite de la 
respectable loge, tres-sage d'honneur ad 
vitam deson souverain chapitre. Cette union, 
dit-il, prouve la sympathie indissoluble des 
deux ateliers, qui se manifesto en toutes cir- 
constances, dans la joie comme dans la dou- 
leur. 

S’adressant aux fibres visiteurs, le frere 
Fromentin les remercie, au nom des deux 
ateliers, de leur pieuse assistance, et de leur 
modestie qui les a fait renoncer spontanement 
aux honneurs qui leur etaient dus, k leur en- 
tree dans le temple. Vous saviez, leur dit-il, 
que la tristesse aevait enchatner nos acclama- 
tions et nos batteries. Grftces vous soient ren- 
dues ; unissons-nous pour remplir les devoirs 
que cette solennite nous impose. 

Puis, s’adressant a tous les freres, le tres- 
sage s’exprime ainsi : 

<x Tres-chers freres, 

» Un parfait Magon, un homme de bien, le 
tres-respectable fr6re Jobert p6re n'est plus 5 
les deux ateliers de la respectable logecnapi- 
trale des Cceurs-Unis sont appeies aujour- 
d’hui k confbndre leurs regrets pour cette perte 

23 
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douloureuse, k honorer la mAmoire da doyen 
de nos deux ateliefs. PrAtez-moi votre appui, 
<nes frAres, pour remplir k la fois le double 
devoir qui nous est impost, celui de Fhuma- 
flitA et de la reconnaissance. 

» Pour les Masons, mes frAres, la mort n’est 
pas le nAant, puisqu’elle reveille en nous de 
Vives et de douces sympathies. 

» Pour les Magons la mort n'estdonc pas la 
fln de toutes choses, puisqu’A peine cet acte 
Inevitable de la nature accompli, une pensAe 
toute divine, rapide et insaisissable commele 
dernier souffle de la vie, FimmortalitA nous 
apparatt pour relever notre courage abattu 
par la douleur. 

» Cette consolante pensAe d’un avenir sans 
fld, sans chagrin, sans separation, nous per- 
idot d’esperer que les m&nes du frere Jobert 
planent aujoura’hui dans ce temple et s’asso- 
eient k vos travaux. 

» Ombre sacree qui du sommet du temple 
oil vous a place FEternel, portez vos regards 
radieux vers cette enceinte de la reconnais- 
sance, tecevez le juste tribut d’hommage que 
nous allons vous rendre. 

» Deveiiez notre organe aupres du Grand- 
Archltecte de FUnivers, obtenez de lul qu’a- 
ptes avoir fait les trois pas de la vie, nous 
marchions, sans crainte ae nous egarer, jus- 
qu’au sAjour de l’immortalite. » 

AprAs cette allocution, AeoutAe par lea frA- 
res avec un profond recueillement, et qui ex- 
cite dans leurs coeurs une vive sympathie, le 
trAs-sage, precede du mattre des ceremo- 
nies, accompagne des deux freres surreillants 
et suivi des freres de l’orient, se rerid aupres 
du cenotaphe sur lequel sont deposes les in- 
signes magonnique* du tres-respectable frere 
Jobert pere, et ait : 

« Les insignes deposes sur cette colon ne fu- 
neraire nous rappellent les importantes fonc- 
tions que le tres-respectable frere Jobert 
pAre occupait dans la loge et dans le chapitre 
des Cceurs-Unis; ils nous rappellent aussi les 
nombreux services rend us k ces deux ateliers 
par notre bien-aime frere, dont le zAle magon- 
nique ne s’est 6teint qu’avec la vie. 

» Que la clarte des lampes sepulcrales qui 
Aclaire cette pompefunebre p6netre jusqu’A la 
derniere demeure de notre tres-respectable 
frere Jobert pAre, et lui pofte l’expression 
f6elle et sincere de nos regrets. 

Que l’encens qui brAle dans ces cassolettes 
s’AlAve jusqu’au tr6ne du souverain Architecte 
de TUnivers, et le rende favorable k nos tra- 
vattx funAraires ; puisse le divin arbitre des 
destinAes humaines accueillir nos voeux, aussi 
purs que ce parfum, et accorder une eternelle 
paix au respectable frere que nous regreUons.n 


Lorsque le tree- sage et les freres qui 
Faccompagnaient ont repris leurs places, il 
fait executor une premiere batterie de deuil 
qui se termiae par ces mots : Gimissons / Gi- 
missons I Gemmom l 

Le trAs-sage donne la parole au frere 
Cauchois , venerable titulaire de la loge, 
charge de prononcer Foraison fuoebre du 
frere Jobert pere. Ce respectable frere s'ex- 
prime en ces termes : 

« Mes freres, 

» Lorsque il y a un an, la respectable loge 
des Cceurs-Unis cei6brait, dans ce temple, une 
pompe funebre en m6moire de son venerable 
d’honneur (1), nous etions loin de prAvoir 
qu’une aussi triste c6remonie nous ramenerait 
aujourd’hui dans cette enceinte, pour rendre 
les derniers devoirs au trAs-sage d’honneur 
de notre souverain chapitre. 

» Neuf mois ont sufti pour priver nos deux 
ateliers de leurs deux premieres lumiAres, pour 
rAnnir dans le sein de FEternitA deux Magons 
que I’amitiA avait unis dans ce monde, que 
vous aviez, pendant leur vie, entourAs de la 
mAme vAnAration, et que vous avez voulu, 
aprAs leur mort, honorer par les mAmes tA- 
moignages d’estime et de regret. 

» Fils du premier, je n’ai pu voir sans Atre 
pAnetrAd’uoe profonde reconnaissance ce que 
vous avez daignA accorder k sa mArnoire. 

» Ami du second, depuis mon enfance, et 
vAnArable de cette respectable loge, j’Aprou- 
vais k ce double litre le besoin de m’asso- 
cier k la manifestation des sentiments que cette 
nouvelle perte nous a inspires. 

» Souffrez done, mes freres, queje vousre- 
mercie de la pAnible mission qui m’est en ce 
moment confiAe; car vous m’avezmis k mime 
d’acquitter une dette de coeur, en me consti- 
tuant l’interprete de notre commune affection, 
de notre commune douleur. 

» Comme les Egyptiensjugeaient leurs rois 
dAfunts, je sais qu’au milieu mAme de leurs 
pompes sepulcrales, vous interrogez Fexis- 
tence des dignilaires qui ne sont plus. Eh 
bien 1 la vAritA des faits vous rApondra seale, 
par mon organe , pour notre trAs-sage 
d’honneur; et s’il arrivait que son langage 
pit devenir un Aloge, il n’aurait dApendu oi 
de vous ni de moi. 

® ChargAde retracer le portrait d’un homme 
de bien, je sens toute Fimportanoe morale 
que doit avoir sa ressemblance. PuissA-je re- 
produce une image fidAle du respectable frAre 
que nous pleurons 1 Alors ceux qui ne Font 

(1) Le frdre Cauohois pSre, <Mc4<U k Park le IS jail- 
let 1839, dont U pompe funtbre a eu lieu le tS 44- 
cembre luivant. 
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poiat Moan Toodrofit apprendra 4 la toaftal* 
tre, at toot oe«x qai le connaiMaieat aimeroat 
4 s’ea souvenir : 

lndocti distant, et ament meminisse periti. 


» Jean-Baptiit© Joberi naquit le 9 fevrier 
1167) A Beaune* dApar foment de la C6te-d’Or. 

» Bon pAre, ancien offieier, Achevia de cette 
ville, Atait charge d'une nombreuse Camille, 
composAede dix-huitenfants. Comme il avatt 
remarquA de bonne heure le goAt do jeune 
Joberi pour le dessiu, il Ini fit Atudier la 
gravure en taille-douce. 

a AprAs avoir suivi aUentivemeot les lemons 
dei meilleurs graveure du pays* Joberi exer$a 
successivement A Beaune, ADAleet A Dijon* ou 
sea travauv m fureat pan sans succAs. 

a Le dAsir de se perfoctionner dans son 
art, et peutr-Atfe ansei celui de voir la citA 
dee merveiUes,le eonduisirent k Paris, k l'Age 
d» dix-huit ana. 

» DouA d’une physionomie vive et gracieuae, 
qui rAvA leit au premier aspect, 1’activitA de 
son inteUigeoce et 1’affiabilitA de son carac- 
tAre, U lei lot aiaA de conquArir des amis et 
des proteetenrs. Sen travail assidu et sa 
benne conduit©, jostifiabt bieatAt 1’espAraace 

3 ue son abord avail feti nattre, tui assurArent 
es occupations firootueuses* 

» En 1789, k peine Age de vingfc-deux ana, 
il ApOuaa le filie du syndic des lapidaires de 
Pans. Atats set relations s’agrarodirent, son 
talnbt flat nppvAciA par lee phis habiles artistes, 
el les plus nobles mnnons de In oapitale lui 
confident Is mm de graver lews a uses sur 
I’argeutem. Atnsi parunaait s’anvrir devaut 
lot «ne eavri&re indnstrielte dent les utiles 
psedaits adaieni devenir le prix de sec ceu- 
rageut efforts. 

n fin 1790, V AssemMAe national© reavers© 
d« ntAme coup 4a noblesse et fee Mason, c’est- 
A-dk* la portion 4a plus riobe de so cl ient&le, 
et la pni4e 4a pins wtfortonte de son indue- 1 
trie. Ge fat peur sa fortune an dAsnstreux I 
Actaec, que ne put rAparer la gravure de quel- 
on** timbres et oacbets du nouveau rAgdne, 
dont pluaiews notes, parvenus jusqa’A mas, 
portent encore aujoard’hui I’emprsMite. 

uGependaat, maigcA le tort i mmen se que 
la rAvOlntion vena lit de lei causer, Jobert ne 
s’oa mentra pas mesas un des plus ohauds 
partisans da Is iibertA, dam 1’sveair de la- 
quelle il avail era lire la gtoire ©1 la protpA- 
nlA de am pays. Pendant la loams pAriode 
rArohdioimaira, m le vest travaiHer avec per- 
sAvArance Al’oeuvredela rAgAnAration sociale, 
etAtncdfscuMdesmeiem abw, sms jamais 
s’Acarter des principes de justice et d*bs- 


manitA que taut d’aotres, hAIaft I y devaient 
oublier. 

a Electeur dans les assembles primaires, 
il dAlermine par son vote et see allocutions 
chaleureuses la nomination des dAputAsamis 
de la pa trie. 

a Garde national, il se fait remarquer par 
sa rAgularitA dans le service, si important A 
Cette Apoque, et obtient par son zAle un grade 
d’ofticier. 

» Commissaire dAsignA par le ministre de 
la guerre (1), il contribue avec activitA aox 
armaments patriotiques, A 1’aide desquels la 
Prance triompba seule de 1’Europe entiAre, 
indignement coalisAe. 

» Tour A tour membre et prAsident du co- 
mitA de la section de la Montague, dite de- 
pots section de la Butte-des-Moulins, il donne 
an libre conrs A ses inspirations gAnerens es, 
et rencontre parfois dans son patriotisme les 
Alans naturels d’une vAritable eloquence. 

u Nos soldats victorieux manquaient des 
eflfets d’Aquipement les plus indispensables ; 
Joberi invite ses concitoyens A par lager avec 
eux leurs chanssures. « Il faut, dit-il, que ces 
s homines qui combattent jour et nuit, les 
s pieds dans la neige, qui n’ont pour lit que 
8 la terre, et dont les yeux ne se ferment ja- 
» main aux douceurs du sommeil, il faut que 
8 de tels homines ne connaissent pas le be* 
8 soin. a Et son discours, devenu proclama- 
tion par un vote du comitA, va porter son 
appel A toutes les sociAtAs populates (2) . 

» I /explosion de la poudriAre de Grenelle 
ravissait aux patriotes un puissant moyen de 
dAfense ; le comitA jure aussitAt d’en rAparer 
les ruines, et vent offrir ses bras A la Conven- 
tion pour la coustruction d’un nouvel atelier. 
Jobert, orateur de la dAputation, est admis 
A la barre, oA it exprime ch&leureusement 
I’ofire des sectionnaires, et la Convention dA- 
crAte I’insertion de son discours au Bulle- 
tin (3). 

8 Dans one autre circonstance, la section 
de la Montagne croit devoir presenter A la 
Convention un exposA de ses principes, et Jo- 
bert lui sevt encore cette fois d’interprAte. 
AprAs avoir parlA de la destruction des prA- 
jugAs, des abus et des factions, de la pro- 
tection due au commerce, A Tagriculture et 
aux arts, ilajoute : « Nous proscrivons 1’oisi- 
8 vetA, rtmmoraKtA,ettous les vices qui dAs- 
8 bonorent rbomme, pour le malheur des 
8 sociAtAs ; nous appelons tous les talents, 
8 toutes les vertus A consolider la rAvolution 

(1) En vertu d’une commission du 8 brumaire an 2. 

(2) Stance du comft6 de la Montagne, du 17 nivoa© 
dn 9. 

(3) Stance de la Convention, du 16 fructidor an 2, 
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» frangaise. » Et plus loin il stigmatise Thy- 
pocrisie des faux patriotes « qui n’ont pris le 
a masque du patriotisms que pour s’enrichir, 
a dominer, etdAtruireensuite la revolution par 
a l’anarchie et 1’excAs de tous les vices, a Ce 
discours, approuvApar le president de la Con- 
vention dans sa rAponse a l’orateur, valut au 
comite les honneurs de la seance (1). 

a Celui qui fletrissait ainsi les exces et les 
vices par ses paroles, devait en demeurer tou- 
jours pur dans ses actes; et lorsqu’il quitte le 
fouteuil de la presidence, le comite declare & 
l’unanimite : a Qu’il a bien meritA de la sec- 
tion, qu’il a bien servi la patrie (2). a 

a Declaration honorable que la postAritA 
e’empressera de sanctionner. En effet, indA- 
pendamment des fails que nous venons d’A- 
noncer, et qui furent seuls connus, A cette 
6poque, par les membres du comite, Jobert 
peut invoquer, devant les juges de sa me- 
moirs, d’autres faits contemporains, qu’il eAt 
et6 dangereux alors de fairs connaitre, mais 
que la justice nous impose aujourdhui le de- 
voir de reveler. Tandis que la fiireur dAma- 
gogique entratnait un grand nombre de sec- 
tionnaires dans les reactions sanglantes, Jo- 
bert, conjurant le torrent de 1’impitoyable 
anarchie, utilisait, au peril de sa vie, l’mfluence 
de sa position, pour adoucir la misAre des de- 
tenus et faciliter leur retour A la liberte. Que 
ne puis-je ici, mes frAres, vous faire enten- 
dre le concert d’eioges et de remerciements 
k lui adressAs par ses concitoyens reconnais- 
sants 1 tous Ton t, helas 1 precede dans la tombe, 
mais un d’eux, SAgui, ancien avocat, a voulu 

S Atuer sa gratitude en laissant un legs de 
> francs A celui qu’il appelait, k juste 
litre, son sauveur. 

» Certes, de pareils traits n’ont pas besoin 
de commentaire ; ils sufficient k eux seuls 
pour honorer une existence moins bien remplie 
que celle de Jobert, pour faire cherir et res- 
pecter sa memoire par tous les vrais amis de 
notre gloire nationale et de la sainte cause 
de 1’humanitA. 

»Lepatriotisme ardent et sincere de Jobert, 
le zAle infatigable par lui dAployA dans l’exer- 
cice de ses diffArentes fonctions publiques, 
semblaient devoir l’Alever au dessus de tout 
soup$on d’incivisme. Cependant, alors que la 
tourmente rAvolutionnaire s’attaquait aux 
meilleurs citoyens, Jobert eut le malheur de 
devenir suspect. On lui imputait une corres- 
pondance imaginaire avec d’anciens nobles, 
et mAme avec la reine Marie-Antoinette. 

» Averti A temps du danger par un ami, il 

(1) Stance de la Convention, du 22 venddm. an 3. 
(2) Stance du comitd de la Montagne, du 10 vendd- 
miaire an 3. 


est forcA d’abandonner subitement sa femme 
et trois enfants en bas Age. Pendant plusieurs 
mois il erre k l’aventure dans divers dApar- 
tements de la France, couchant souvent dans 
les bois ou sous les ponts, et ne pouvant, 
malgrA son dAnAment, puiser des ressources 
dans son industrie sans compromettre sa sA- 
retA. La Suisse lui offre un asile hospitalier, 
et soulage un instant sa detresse, sans dis- 
siper les ennuis inseparables, pour un coeur 
frangais, de 1’exil de la patrie. 

» Enfin, aux jours meilleurs il revient k 
Paris, oA il retrouve sa famille depuis trop 
long-temps inquire et malheureuse par son 
absence. Son retour ne fat pas seulement une 
fete pour ses parents et amis, mais aussi pour 
les gardes nationaux de sa compagnie, qui le 
cAlAbrArent par un banquet 

» Son Atat de graveur se trouvant perdu, 
Jobert crut devoir donner une direction nou- 
velle A son talent pour le dessin, et alia s’A- 
tablir peintre-dAcorateur k Creil, dApartement 
de 1’Oise, oA il possAdait une petite maison 
de campagne. 

» En l’an 7, devenu officier municipal de 
cette commune, et ordonnateur des fetes na- 
tionales du canton (1), il rAussit, k force de 
travail, k se recomposer une modeste aisance, 
qui ne lui fut jamais plus nAcessaire, et qui 
ne pouvait Atre mieux employ Ae. 

» Il avait eu de son manage douze enfants, 
dont six lui survivent. Son pAre, presque en- 
tiArement ruinA par des pertes subies dans 
les fournitures de 1’armAe, s’Atait retirA dans 
un village voisin de Beaune ; il y re$ut de Jo- 
bert, jusqu’A la fin de ses jours, toot ce qui 

E ouvait charmer sa vieillesse et rendre agrea- 
le sa position. Sa mAre, devenue veuve, ne 
tarda pas k se fixer chez lui, avec sa jeune 
soeor : Jobert entoura la premiAre de tous 
les soins les plus dAlicats que la piAtA filiale 
puisse inspirer, jusqu’au jour oA le CrAateur 
voulut qu’il lui fermAt les yeux ; quant A la 
seconde, aprAs lavoir AlevAe, il la dota, 
comme un de ses propres enfants, et aban- 
donna gratuitement au mari son Atablisse- 
ment de peintre-dAcorateur. 

» En 1805, Jobert vient une seconde ibis 
A Paris, et c’est pour ne plus en sortir. 

a Son aptitude intellectuelle et la variAtA de 
ses connaissances lui facilitent un dernier 
changement de profession ; dAsormais il re- 
nonce aux arts et A l’industrie pour se livrer 
A des travaox de cabinet. Son zele et son acti- 
vitA lui aplaniront les obstacles d’une pa— 
reille mutation ; sa probitA et son dAsintAres- 
sement lui concilieront constamment l’estime 

(I) Stance du conseil municipal du canton de Crei!* 
du 5 nivose an 7. 
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jet souvent mime I’amitte de ses clients. Ton- 
jours pr6occup£ du sort des malheureux, il 
accepte, en 1812, les fonctions non moins 
<on6reuses qu’honorables de commissaire du 
bureau de bienfaisance du neuviyme arrondis- 
sement ; puis, en 1829, s’61evant d’un degry 
dans la hi6rarchie des bienfaits, il ^change 
cette quality centre ceile d’administrateur (1). 

» A*-je besoin de vous dire, mes fr^res, 
avec quel soin religieux il accomplit les pieux 
devoirs que sa charity seule lui avail imposes ? 
Le caractdre que vous lui connaissiez le pla- 
$ait la viritablement dans sa sphere de pre- 
dilection ! aussi, lorsque en 1830 il quitta 
les affaires pour son propre compte, il n’a- 
bandonna pas cedes des indigents, et persists 
dans ses travaux d’administrateur jusques en 
1836. 

» Alors le dyiabrement de sa sant6 ytait 
tel, qu’il lui devenait absolument impossible 
de continuer ses fonctions. Forces de se s6- 

K arer dun collogue qu’ils avaient suappr^cier, 
is membres do bureau lui exprimyrent par 
un vote leor reconnaissance du dyvoAment 
qu’il avait montr& pour la classe indigente, et 
leurs regrets affectueux (2). 

» Regrets bien m6rit6s, mes frdres, car pen- 
dant lecoursde sesvingt-quatre anniesd’exer- 
cice il ne fut pris dans son arrondissement 
aucune mesure favorable aux indigents qui 
n’ait 6ty provoqu^e par son initiative, ou rea- 
lise par son concours. En 1832, lorsque le 
cholera, d^cimant les families, semblait sivir 
avec plus de fureur contre les malheureux, 
Jobert, alors &g£ de soixante-cinq ans, ne 
cessait de visiter les malades connfo k son 
administration, et de leur porter des conso- 
lations et des secours. Frappy lui-mdme par 
ce cruel flyau, s’il ne succomba pas k ses at- 
teintes, e'est que le Grand-Architecte de I’U- 
nivers jugeait encore son existence utile aux 
infortunta qu’il visitait. 

a Ceux-ci ne parent tellement s’habituer I 
son remplacement, qu’ils renongassent k lui 
adresser leurs doliances ; et 1’op vit plus d’une 
fois 1’ex-administrateur leor distribuant encore 
des secours sur lesquels le bureau de l’ar- 
rondissement n’avait point k d61ib6rer. 

» Ne croyez pas, mes fibres, que la bien- 
faisance de Jobert demeura circonscrite dans 
le cercle de son administration. Une malheu- 
reuse veuve, ne pouvant qu’avec peine sub- 
venir par son travail k ses besoins person- 
nels, ytait sur le point d’abandonner son 
enfant k la charity publique ; Jobert l’apprit, 

(1) Decision du ministre do l’interieur, du 25 
mars 1829. 

(3) Lettre du maire du 9° arrondissement, du 6 
inai 1830. 


et pendant plus de douzeans il accorda cent 
vingt francs de pension pour le pauvre or- 
phelin. 

n Un ancien commis avait travailiy plu- 
sieors anntas dans son cabinet; apris sa re- 
trace des affaires, il accueillit chez lui cet 
infortuny devenu presque aveugle, etpourvut 
jusqu’A la fin k sa subsistance, lui accordant 
mraieparfois de 16g6res gratifications, tou- 
jours si donees pour un vieillard. 

» Aux diverses fonctions gratuites que nous 
venons de voir occupies par Jobert, il con- 
vient encore d’aiouter celles d’inspecteur, 
charge de surveiller l’instruction primaire 
dans le quartier de 1’ Arsenal, qu’il a rein- 
plies de 1829 (1) k 1832 ; et celles d’adminis- 
trateur de la cais9e d’6parune, qu’il a conser- 
ves depuis 1834 (2) jusqu k son d6cis. 

» Faut-il done s’6tonner que cette conti- 
nuity de bonnes oeuvres ait valu k leur auteur 
la paix inforieure, seule capable de compen- 
ser tons les maux du dehors? Ceux d’entre 
vous, mes fibres, qui ont eu comme moi la 
favour d’etre admis au milieu de cette famille 
patriarcale, dont Jobert ytait 1’Ame et le 
chef, l’yont trouv6 constamment entoury de 
la vynyration de tons ses proches, qui s'effor* 
gaient de lui rendre en affection et en recon- 
naissance ce qu’ils recevaient de lui cha- 
que jour en bienfaits. Sa parole vive et 
persuasive, empreinte de cette yioquence du 
coeur qui va toujours droit au nut, ytait 
considerye par tous comme un oracle que l’on 
n ett pu enfreindre sans impiyty; comme 
elle rypandait la joie dans tous les coeurs, 
elle apaisait des querelles naissantes, et 
jusqu’aux derniyres traces les plus fogers 
dissentiments. Aussi quoiqu’il fftt parvenu k 
l’Age de soixante-treize ans, et que de araves 
infirmitys eussent annoncy sa nn prochaine, 
lorsque le 15 avril dernier ses yeux se sont 
Jermys pour toujours k la lumiyre, chacun 
de ses enfants ne fut pas seulement frappy de 
cette vive douleur k laquelle nous nous som- 
mes tou9 associys, mais il lui semblait Atre 
isoiy dans ce monde, comme sur une mer 
spacieuse oil il aurait perdu sa boussole et 
son guide. 

» Honneur aux enfants qui comprennent 
ainsi les sentiments de la piyty filiale ! hon- 
neur au pere qui sait si dignement les leur 
inspirer ! 

a J’ai terminy, mes fryres, le tableau de 
la vie publique, administrative et civile de 

(1) Deliberation du comite de surveillance de Tin- 
structioo primaire, pour le 9* arrondissement, du 6 
novembre 1829. 

(2) Deliberation du comite desdirecteurt de la caisse 
d’epargne, du 1! octobre 1834. 
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I’homme respectable, objet de a os regrets ; 
il ne me rest© plus qu’4 vous entretenir de 
sa carrierema^onnique.Si celle-ci, restreinte 
en apparence dans les etroites limites d’un 
temple, offre par cala m^me moins d’4clat que 
ms cornpagnes, vous vous rappellerez que 
la Mo^onnerie n’abandonoe jamais ses adep- 
tes, et que, les dirigeant au dehors dans Pac- 
eomplissement des bonnes actions, elle pour- 
rait k bon droit revendiqaer un m^rite dont 
elle s’efforce au contraire de dissimuler la 
source. 

» Ici je n’aarai pas besoin d'interroger de 
lointaines archives, ni de faire un appel 4 des 
souvenirs Strangers . C’est au milieu des Court- 
Unis que notre respectable fWre Jobert p4re 
a 4t6 re$u Ma$ou, c’est au sein m^me des 
Cours-Unit que je puiserai mes documents; 
et s’ils se trouvaient incompiets, notre m6- 
moire saurait y supplier. 

y> Initie k nos mysteres te 7 juillet 1807, 
le fr^re Jobert p4re a occupy suecessivement 
dans la respectable logo des Cours-Unis les 
differences tonctione suivantes : membra do 
comity de comptabilite, hospitaller par 
rim , orateur adjoint, second, puis premier 
surveillant, et enfin president da comite de 
comptabilite. 

*> (Test particuli^rement k raison de cette 
derni^re dignity, dont il futrev&u depuis 1819 
jusqu’4 la tin de son existence, que la logs 
des Court- Unis vient aujourd’hui rendre 
hommage k sa m&noire ; et il est juste d'a- 
looter que depuis 1820 elle Pavait admis 4 
I’honorariat. 

» Ges differents titres, mes freres, 4taient 
dus au z&le magonnique do respectable (Wre 
Jobert pere, et k son d6voAment envers us 
atelier dont il a puissamment favoris6 par son 
concours la reconstitution, encore r6cente k 
r^poque ok il y re^ut la lumiere. 

» En 1811, la loge etant en voie de pro- 
sp6rite financi^re, avait admis l'usage des re- 
compenses k d^cerner aux fibres dont elle 
voulait recon naltre les services ; le 22 Janvier 
les freres Sourzac et Cauchois pire tenon- 
cerent k la pn6daille k eux accordta, en ftti- 
sant observer que le fr6re Jobert p^re y avait 
on droit 6gal. 

» En 1818, les 4v4nements politjques me* 
na<;aient ies Coeurs-Unis de dissolution: le 
fr^re Jobert p6re promit de leur rester fiddle, 
et rallia par son exemple les fibres prfts 4 
se Sparer. 

» Son passage interimaire 4 la place d’hos- 
pitalier lui fcurnit F occasion d’avancer 4 la 
loge one somme de ctnquante-sept francs 
dont il est ais6 de deviner la destination. 

» Membra de toutes les commissions, il fu8 
charge en 1817 d’uoe mtseton fort delicate. 


concernantle reooavrement des m4tanx 4 re- 
cevoir des freres retardatairas, et il g'en ae»- 
quitta 4 la satisfaction generate. 

» Comma orateur adjoint (quality trop sou- 
vent sterile), il pronon^a en 1812 deux oral- 
sons funebres sur la tombe des freres Gascon 
et Sourzac, et en 1825 il compost un canti- 
que dont le d4p6t fut ordonne aux archives. 

» Vous vous rappelez, mes freres, de com- 
bien d’acquisitions nombreuses et utiles le 
respectable fr4re Jobert p4re a enrichi no- 
tre loge ; il en est deux surtout out nous soot 
bien chores, et qui peuvent sautes tempArtr 
1'amerlume de nos regrets ; ce sent celles de 
ses deux fils,qui, par ieor z&te ma^onnique et 
leur d4vo4ment ttereditaire envers cet atelier, 
se sont acquis des droits 4 notre amitte fra- 
ternelle. 

» Les services ma$onniques du fr4re Jobert 

f tere ne (brent pas settlement concentres dans 
a loge des Cours-Umt , ils se sont 6tendus 4 
son souverain chapitre ; aussi cet atelier a-t-U 
voulu les reconnattre en eievant ce respec- 
table fr4re aux deux plus hautes d ignites dont 
il lui soil permie de disposer. 

» EIu en 1828 tr£s - sage titulaire , le 
(Wre Jobert p4re apporta daite I'exercice de 
ces importantee fonctions {'experience d'un 
Ma$on parfait, dont t'4ge n'avait fait qu'ac- 
crottre la ferveur dans le double culte de la 
bienfaisance et de l’amitie. 

» Enin, pour courouner dignemeut une 
aussi belle carriere, il fut nomme tr4s-sage 
d’honneor ad vitam , et e'est en cette qualR6 
que te chapitre des Cours-Unit vient en ce 
moment, d'accord avee la loge, lot rendre 
des honneurs funebres auxquets la reunion 
d* nos deux ateliers assure plus de pompe et 
de solennite. 

» Malheureusement, mes freres, notre tres- 
respectaMe et bien-aime fr4re Jobert p4re ne 
devait pas long-temps jouir d'm anssi beau 
titre ; mats il te re^ut avec taut <feffasion de 
cceur qo'it nous est permis d'espertr que le 
temoignage de notre affection aura pu adoq- 
eir ses derniers instants. 

» La medaille par toi adressee 4 tons les 
fr4res du chapitre sera par chacun d’eux 
precieusemeut conservee contuse un gage de 
son amitie. 

» Pourquoi faut-tl que la deputation char- 
gee de lui exprimer notre gratitude, 4 Pocca- 
s ion d'une offre aussi agreableque gracieuse, 
n*ait pu. accomplir 4 temps sa mission I J’a- 
vais la favour, mes freres, de faire partie de 
cette deputation, et je I’avoue, je me suis re- 
proche de n^voir pu lui faire devancer l’ins- 
tant fatal, pour porter 4 notre tres-cher frere 
quelques dernieres paroles amicales. 

» J'avais done raison de le dire en cen- 
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■MDfMt : it ate fiaeqattter ane dettede 
•onreinfe uotratrta-reepectablefr&re Jobert 
tare. Qua son ombre receive ici ('expression 
bien sincere de ma viva reconnaissance et 
aelle de toas les fr£res qu'il a bien voolu gra- 
tifier d’nn aossi aimabie souvenir. 

a Main tenant, mes fibres, vous connaissez 
dans toates sea phases la vie de 1’homme de 
bien qw nous avons perdu, et vous 6tes b 1 
m&me da jugev si le langage des fails soffit b 
son £loge. See fils son I devant vous qui at- 
tendeatavec respect votre decision ; n'onbliez 
pas cette belle maxima de Salomon : Lesp&res 
sent la gloir* da laurs enfants (t). » 

Ce discours, ApouU gvee la plus scraps- 
leuse attention, norite b l’niient les ftaeir- 
tations de tons les frtaes, et particalitaement 
des dpnx frtaes Robert, fils du dtfunt ; la trta- 
sage, en lui axprunant la reconnaissance 
de |a loge cfiapitrale, ttawigne le regret de 
ne pqpvoir prqvoquer b ce sujet le* accla- 
mations et les batteries qui se tronvent inter- 
dites par le caracttas seul de la soLennitd. 

Le mm hospitaller, sue l’invitation dn trta- 
sage, fait circular le tronc de bienfsisance, 
et le fr£re maitre das ceremonies fait distrh- 
buer b tons les frire* des branches d’acada 
et des immortelles. 

Pn6c£dta du jnattre dee tartaionies et suivis 
des frdres de (’orient, la tr6s>sage at les 
deux surveillants se rendent da nonvaan au- 
prta du tanotaphe, pour seiner las restes 
njortelsdu trta-respectabje firtae Jobert p£re, 
au pom dels loge, on ebapitreet da* devx nta> 
liars rfinpis, que chacno de ce* ttois digni- 
laires a Hb plus partieuli^rement charge de 
repn^septer poor cette stance extraordinaire. 

Le deuxi6me sufveillant dit : 

« Ombre vtatata de notre respectable presi- 
dent du somite decomptabilite, la respectable 
loge dee Court-Unit ta salue, et t’adrusse un 
dernier adieu, a 

Le premier snrvsillant dit epsqite ; 

« Onqbre v£tar£e de notre trta-respec table 
iris-sage d'honneur ad vitam, le souverain 
chapitre de* Caurs-Unis te salue, et t’adresse 
du fond du cceur un dernier adieu. » 

Puis le tr&s-sage dit : 

.« Mines chiries de notre tris-respectable 
et (ris-cher frire Jobert pire, les deux ate- 
liers des Caurs-Unis reuois vous adresseut 
un dernier hommage, une derpiire salutation 
amicalp et toute tfaternelle. 

» Vous podtez maintenant, nous osops 1’es- 

(1) Brovirto, ok. If, vorset i. 


pirer, moths do Grand-Archiiecte de PUni- 
vers, la paix inalterable promise k l’hooune 
juste, digne recompense ae vos bonnes oeu- 
vres. 

y> Ptjis$iez-vous lire dans le cceur des Ma- 
: $oos reunis en ce temple 1 vous y trouveriez lea 
regrets bien fioc&res que leur cause votre 
erte, la veneration quails ont voueepour la vie 
votre mem oi re, et vespoirconsolant de vous 
rqoindre uq jour dans le sein de l’eternite. » 

Tons loa frirea exAeutent aiora lea trail 
voyages myaJArjuiftK, en aaluani k cheque 
voyage le monument fam&raire. An troiaieme 
voyage* cheque fr&re depose ear la tombe dn 
UAar respectable Crete Jobert pire lea ra- 
mmm mysiicpps. 

Le tetahrsage hit titer deux eoaveiles 
batteries de deeil. 

Sofia une qnatri&ine et derniire batterie 
d’altegressf est ok teaUe en eigne de l’im- 
morialii^ du Mai-respectable mre dont la 
perte est si vivemeni aentie par les deux ate- 
liers des C&ursr-Unis. 

Cette batterie ae tannine par ces mots c 
Esperons / Espirtms I Etfdrms ! 

La pompe fiioAbre ninai terminie, le trAa- 
sage dot les trnvaux en disant : 

a Mes fibres, nous avons rempli notre 
devoir ; retirons-oous en paix ; Les travaux 
soqt ferm6s.» 

Chaqoe Mre se retire en b£nissant le nom 
du Grand-Architecte de l’Univers, et en pr6- 
tant le serment du silence. 


PROCfcS- VERBAL 

»* M 

Mrteamella d’AdapUan 

c6l6br6e par la loge de la Clemente Amide, k Torient 
de Paris, le sixigme jour de la lune de thebet, Tap 
de la vraie Jumi&re 5838 (6re vulgaire, le 22 d6- 
cembre 1838). 


A Ik pu GRAUD-AgCKIITBGTJt PX 

LUNIVEaS. 

An nom et sous les auspices du Grand- 
Orient de Franee. 

Le sixteme jour de la lune de thebet, Tan 
de la vraie lumtere 8838 (6re vulgaire, Ie22 
dtoembre 1838), la respectable loge chapitrale 
artopagistede Saint- Jean, r^gulierementcon- 
stituee, sous le titre distinctif de la Climentt 
Amtftd, il'orient de Paris, convoqu6e etfra- 
ternellement riunie, sous la voAte itoilAe 
du zenith, par les b8* 50* 1V V de latitude 
nerd, dans un lieu trds~fort, trds-s&r et tr^s- 
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AclairA, oA rAgnent le silence, la paix et la 
fraternity, midi plein. Les travaux du premier 

F rade symbolique sont ouverts et presides k 
orient par le frAre L.-Th. June, venerable ti- 
tulaire de la loge, athirsatha du sonverain Cha- 
pitre y annexA; 33' degrA, deputy prAs le Grand- 
Orient de France de la loge Ylntime Fraternitt , 
orient de Tulle, da chapitrel’ Union parfaite, 
vallAe de la Rochelle, et da conseil des che- 
valiers kadoch de la Restauration de la viritt, 
k la vallAe de MazaguAs , tie de Porto-Ricco, 
aax Antilles espagnoles, et k l’occident par le 
frAre BourrA, 18® degrA, dirigeant la colonne 
da midi , et par le frAre Pinchon, 18® degrA, 
dirigeant celle da nord. Le frAre Desanlis, 33® 
degrA, officier da Grand-Orient de France, 
vAnArable d'honneur de la loge la CUmente 
Ami tit, grand-mattre du Supreme Conseil an- 
nexA k cette loge, vAnArable de la loge les 
Neuf-Sceurs, orient de Paris, depute prAs le 
Grand-Orient de France des loges la CU- 
mente Amitit, orient de Paris , la Parfaite 
Union , orient d’Aubagne, et la Constance 
tvromte, orient de Rouen, est placA k la droite 
du vAnArable. Les tables de la loi sont ou- 
vertes devant le frAre Raynaud, 18® degrA, 
orateur dela loge et membre du Grand-Orient 
de France, et le livre d’architecture devant le 
frAre Raymond, son secretaire general, 3® de- 
gre. 

Le baste de la sceur impAra trice Josephine, 
couronne de lauriers, et place sur an pedestal, 
s’Aleveau milieu du temple, dont toutes les 
parties sont ornees avec autant de soin que de 
goAt. 

Les tribunes saperieures , eiegamment dA- 
corees de festons et de guirlandes entrelacees 
k des draperies roages et blanches , rehaus- 
sees de crApine d’or et d’argent, sont prepa- 
res, celles da nord et da midi pour les frAres 
et scenrs visiteurs, et celle de l’occident pour 
ane colonne d’harmonie, composee des mem- 
bres dela lose etde la society philarmonique. 
Au-devant des cariatides qui les soutiennent 
sont placees en faisceaux de nombreuses ban- 
niAres de loges, parmi lesqaelles on remarque 
surtout celles de Henri IV, des Amis fiddles, de 
YAthtnte frangais , de la Rose du parfait si- 
lence, de Marset les arts , des Disciples de Ft- 
ntlon , de Y Union parfaite de la persiverance 
et des Admirateurs de Brtzin. Tout annonce 
la solemnity da joar. Le venerable frit savoir 
k l’atelier que tout a AtA prepare pour une 
ftte d’adoption, et que les trois rAcipien- 
daires sontarrivees; puis il donne ane courte 
instruction sur le rite d’adoption, etferme les 
travaux pour passer k ceux de la Ma$onnerie 
blanche. 

Le grand mattre des ceremonies annonce 
qu’un nombre immense de scaurs et de frAres 


visiteurs se pressent, non seulementdans ler 
trois temples du premier etage, qui ont AtA 
prepares pour servir de salles d’attente ; mais 
encore dans les escaliers , dans les corridors 
et jusque dans la rue ; il annonce aassi les 
deputations des loges dont les banniAres 
decorent en ce moment le temple, et de plus, 
celle de notre bonne affiliAe la lose des 
Neuf-Sceurs, qui n’a point de banniere, et 
une nombreuse deputation du Grand-Orient 
de France., Pour Aviter de perdre un temps 
prAcieux, le v6nerable invite trois fois neuf f re- 
res k se transporter dans les salles d’attente, k 
y toiler tons les visiteurs, en commandant par 
les dames , et il dAsigne un pareil nombre de 
maltres des ceremonies adjoints, pour les in- 
troduce au fur et k mesure que le tuilage s’o- 
pAre. 

Aussi t6t commence, aux sons mAlodieux des 
instruments , Introduction des sceurs ; puis 
celle des frAres visiteurs, de tous les grades, et 
des deputations de loges . Le rhythnie change, 
et des fanfares militaires accompagnent Ten- 
trAe dans le temple des officiers du Grand- 
Orient de France; puis, revenant aussitdt k des 
airs moins sAvAres, la colonne d’harmonie an- 
nonce I’introduction de la grande-maftresse, 
qui a lieu immAdiatement aprAs celle du sAnat 
ma$onnique. 

La sceur de Martial vient prendre place k 
P Asie, entre le vAnArable titulaire et le vAnA- 
rable d’honneur. 

Puis viennent se placer aussitAt, savoir: 
au climat d’Afrique, et prAs du surveillant, la 
sceur BourrA, dAsignAe pour remplir les func- 
tions de grande inspectrice; au climat d’A- 
mArique, et prAs du 2® surveillant, la sceur 
JosAphine Hugo, faisant functions de sceur dA- 
positaire. AuprAs de l’orateur est la sceur 1)A- 
sirAe Pacault, membre de 1’AthAnAe des arts, 
sciences et belles-lettres de Paris ; de la society 
d’enseignement universel, de 1’AcadAmie des 
sciences de Vienne et de celle des lettres de 
Florence, faisant fonctions de sceur orateur, et 
devant laquelle s’ouvrent le livre des droits et 
des devoirs ; auprAs du secretaire, la scaur 

L chargAe ae retracer les fails gAnAraux 

de la sAance ; auprAs du trAsorier, la sceur 
Adam; aupres de I’hospitalier, la sceur GrafF. 
Le jardin a Eden, ainsi constituA, le vAnArable 
fait annoncer que les travaux du premier 
grade symbolique sont ouverts. 

A cet instant plus de neuf cents personnes 
sont rAunies dans le Temple et dans les gale- 
ries supArieures. Les travaux ouverts, le ve- 
nerable prononce l’allocution suivante: 

«Permettez-moi, frAres et sceurs visiteurs, 
» vous aussi, dAnutAs des loges, et vous,illustres 
» envoyAs dusenat magonnique, vous rAunis- 

sant tous dans un mAme amour fraternel, do 
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» foo8 remercier tons dins uneseule et mtime 
» allocution de la haute favour quo nous re- 
» cevons de vous ce soir. 

» C’est pour la logetite la Cilmente Amitii 
p un bel et dtilicieux instant quo celui qui unit 
ft dans son sain tant de frtires hoaorables, et 
d tant de soeurs bien-aimties C’est plus par- 
» ticulitirement pour moi un heureux retour 
» vers un temps qui s’envole et fuit chaque 
» jour plus loin de.moi. 

» II me semble titre tout-a-coup reportti ce 
p soir k quinze aunties en arritire, il me semble 
» revenir k 1’ instant de mon initiation. Comme 
» alors toutest nouveau pour moi dans le Tern- 
» pie, car.ce ne^sera pas seulement pour la 
» premiere fois que je vais initier des dames 
» a nos sacrtis mysttires ; ce ne sera pas seur 
a. lement pour la premiere fois que je prtiside- 
P. rai une assemble honortie de la presence 
ft d’un grand concours de dames; mais c’est 
»; mtime pour la premiere fois que je me trouve 
ft moi-meme dans une pareille assemble. 

ft Ayez done quelque indulgence si j’en 
» connaispeu les usages et si je # me permets 
» quetquerois de m’ticarter tout-ti-fait de ce 
ft k quoi vous pouvez titre habitues. 

» Aprtis trois annties de vtintiralat, 'mes frti- 
)> res m’ont demandti de prtisider, pour der- 
» niire stance, un tenue d’ adoption ; je n’ai 
» pu refuser l’honneur qu’ils voulaient bien 
» me faire ; mais fermement convaincu que 
ft j’titais que les dames, que nos bonnes soeurs 
ft titaient dignes en tout de nous compreudre, 
» i’ai voulu que tout ici ftit digue d’elles et de 
y> la haute opinion que j’en avais congue. Vous 
» allez assister k des initiations aux degrtis 
» symboliques, non d’aprtis les rituels de la 
» Magonnerie dite d’adoption, mais d’aprtis 
ft celui de la Maponnerie des hommes, quel- 
ls que peu modihtie, ou, pour titre plus vrai, 
» peut-titre appropritie k sanouvelle destina- 
» tion. Ainsi que vous Font appris nos plan- 
» ches de convocation, le rituel observe sera 
» grave et stivtire, et raisonnti de manitire k 
d donner une juste idtie de la Franc-Magon- 
» nerie , tant aux rticipiendaires qu’ti vous , 
» bonnes soeurs, qui allez assister k notre ftite 
x> de famille. 

» Trois neophytes vont parattre devan t vous; 
» elles vont rtipondre verbalement et par ticrit 
» aux questions de morale qui leur seront po- 
» sties, elles subiront les tipreuves ordinaires 
» de la Maconnerie des hommes, et d’avance 
» j’en ai la conviction intime, elles obtien- 
d dront vos suffrages et seront promues jus- 
» qu r k la mattrise . 

d Viendront ensuite des discours, puis des 
» mtidailles offertes par la logo, k des acies de 
ft vertu, de bienfaisance et de courage, qui ne 
ft dtivelopperont pas chez vous moins d’admi- 


ft ration pour les person nes qui les auront 
» obtenues. 

ft Car c’est ainsi, mes soeurs, que la CU - 
i> mente Amitie comprend la mission des Ma- 
» Qonssur laterre. Recevozdonc,chers frtires, 
ft et vous aussi, mes bonnes soeurs, les remer- 
» dements sinctires de vos frtires et soeurs de 
ft la Climente Amitii , et quelque grave que 
» doive titre en toute chose la soiree qui vous 
ft est offerte, qu’il nous soit permis d esptirer 
o qii'elle pourra titic et pour vous et pour 
ft nous tout k la fois agrtiable et utile. 

ft Vous, ofSciers du Grand - Orient de 
»> France, acceptez aussi, avec nos remercie- 
» ments, les sinctires hommages de vos frtires. 
ft Nous vous avons appeltis k cette ftite de fa- 
x> mille, stirs que nous titions que partout oik 
» il y avait un noble enseignement a presenter 
ft aux enfants de la lumitire , le stinat dont 
ft vous tiles membres s’empressait de ttimoi- 
» gner par sa prtisence, de son adhtision k tout 
ft ce qui pouvait titre honorable et utile. Vous 
» le voyez, mes frtires, la Ma^onnerie pari- 
» sienne qui, avec l’immensitti des loges de 
» France, marche sous votre bannitire, a su 
ft comprendre que vous seriez la , k sa ttite, 
ft et elle s’esf donnti rendez-vous dans ce tem- 
ft pie ; mais, htilas 1 et tout k l'opposti de So- 
ft crate, construisantsa maison dansAthtines, 
ft qui fill bltimti pour l’avoir faite si petite, et 
» qui rtipondit qu’elle serai t encore trop grande 
» pour contenir le nombre fort restreint deses 
ft amis ; nous , bien que nous ayons btiti la 
» ntitre aussi grande qu’il nous titait possible 
ft de le faire, nous commenyons ticraindre que 
ft nous ne l’ayons encore choisie trop petite. 

ft Serions-nous done ou plus sages ou plus 
» heureux que Socrate? 

ft Oh ! sans doute, s’il etit existti de son temps 
ft comme du ntitre une Franc- Magonnerie , 
ft vaste lien d’amour qui unit tous les peoples 9 
ft ne fait des citoyens d’une mtime ville, des 
ft rtignicoles d’un mtime empire, qu’une vaste 
x> agglomtirationde frtires, sans doute qu’avec 
ft nous alors Socrate aurait trouve aussi que sa 
ft maison ne pouvait suffire aux concours de 
ft ceux qui seraient venus k lui.Qu’est-ce done 
ft que cette Franc-Ma^onnerie, une et la mtime 
ft par tout I’univers, qui unit ainsi les hom- 
» mes? Qu’est-ce done que cette association 
» qui me permet, k moi, ignore dans la foule, 
ft scribe obscur, de marcher droit k vous et 
ft de vous dire, k vous tous qui vous pressez 
ft dans ce temple : Frtires et soeurs visiteurs 
» de tous grades, dtiputations des loges, offi- 
» ciers du Grand-Orient de France, soyez tous 
» les bienvenus au milieu de nous, et per- 
» mettez-nous, par une vive batterie, de nous 
i> applaudir de l’union incessaute qui rtigne 
ft parmi les Macons, etde vous remercier plus 
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p particultyrement de la favour insigne que 
p V ou§ avez daign4 nous faire, en nom appor- 
p taat ce soir le pr^cieux tribal de vos la- 

* mitres. p 

[Batteries. — L’orchestre execute l air ponnu : 

Ou mut-on 4tre mieux quau sein de ea fa - 

mills.. .) 

Le trfcs-cher fry re Vassal, 33 e degr4, offi- 
cier du Grand-Orient de France et grand- 
mattre du conseil des kadosch des Sept Ecos- 
sais rtunisy 4 la val!6e de Paris, remercie au 
nom du Grand-Orient de France. La soeur 
D6sir6e Pacault remercie au nom de (outes ses 
compagqes ; sa touchante improvisation pro- 
duit un vif int6r£t dans Tauditoire. 

La colonne d’harmonie se fait entendre, 
apr4s quoi le v6n4rable], g’adressant 4 la 
graade-maitresse, lui dit : 

« Madame et honor4e sosuv : 

p Permettez 4 votre fr4re' f au yinirable' de 
p cette loge, de dyposer entre vos mains les 
p insignesdu commandement. Choisie par tons 
p pour pr4sider cette reunion de famine, vous 
p le voyez, nous attendons vos ordres, heu- 
p reux que nogs serons tous d’y ob4ir. La 
p Climente Amxtii ne pouvait faire un choix 
» plus convensble que de vous ppnfier ce 
p maillet , 4 vous qui savpz si bien remplir 
p les devoirs que nous impose la Ma^onnerie, 

* 4 vous si empressta 4 secourir le mal- 
p heur, et qui portez une si vive affection 4 
x> tous vos freres. 

» Demandez dqnc, ma soeur » etvous rece- 
p yrez ; frappez, ll sera fait ainsi que vous au- 
p rez ordonn4. p 

La grande-mat tresse prooonce avec une 
Emotion profonde quelqnes mots de remercie- 
ment pour T atelier; maw, trop vivement exci- 
t to par I’appareil imposant qui l’entoure, elle 
ne peut continuer, et prie le v4n4rable de vou- 
loir bien toe son interpr&ta aupr4s do ses 
fibres. Le fo&re luge s’occnpe aussitdt de ce 
eoin. 

Le mattre des cArtmonies vient diposer sur 
l’autel les testaments des profanes, et il en est 
donni lecture par la soeur orateur. Us sont 
ainsi congus : 

a Madame Turban, ode Adrienne-Giymence 
» Meunier, 4g6e de trente-deux ans , n6e 4 
p Paris , le *6 pars 1806, y demeurant, a r6~ 
p pondu aux questions suivanjtes (1) : I 

(t) Ces questions poshes par le vAngrabie Ataient 
lithograpbiAes. Lea rAcipiend sires et les membres 
■limes de la lege ne les eonnureat qn*au moment oil 
Us profanes forest placies ehacune sipariment dans 
un cabinet de rASexions. {foils avsss reproduit mot 


p Premiire demands. — Qu'est-c© que les 

i toes formant TespAce humaine dotvent A 
p Dieu? 

p Riponss. — L'adorer. 
p 2* Que se doivent-ils les tins aux attires ? 
p Riponss. — Faire ee quails voudraient 
p qu’on leur fit. 

p 3® Que se doivent-ils 4 eux-m&nes ? 
p Ripome. — Se conduira de mani&re 4 ob- 
p tenir Testime de tout le monde. 

p k • Quels motifs vous ont dfterminfo 4 re- 
ft chercher Tinitiatien ma^onnique , et quelle 
» est votre opinion relativement 4 la Franc- 
ft Magonnerie! 

» Riponse. — Jed4sire participer, conjoin- 
o tement avec mon nan, aux bonnes osuvres 
>> que pratiquent les Francs-Magons,et 1’opi- 
» nion que je me fais de la Franc-Maconnerie 
» est qu*elle propage les lumi&respour r4unir 
d le moude entier 4 la mdme famine. 

* 5® En quoi consistent les devoirs de la 
» fraternity? 

» Bipome. — A aimer tout© la famille des 
a Masons, sans distinction de rang ni de re- 
ft ligion. 

» 6 e En quoi consistent lee devoirs de la 
p bienfaisance f 

p Riponse. — A secourir ceux qui sont 
p dang le besoin, quand m6me lenr malheur 
p dyriveraitde leur faute. 

p 7 f En quoi consistent les devoirs de Ta- 
ft mitiy? 

» Riponse. — A ne faire ancune distinction 

ii de rang parmi les Macons, 4 les aimer Tun 
p comme l autre. 

TESTAMENT. 

p Je cionpp apr^s me mort tout ce que je 
p pogs4de 4 mon man, ©ypc )a conviction que 
» quand m&me je I^isserais des enfants, une 
)> pari 4gale 4 chacup d’eux sera donnie pour 
ft les veuyes ef. orpbeling. 
p Paris , le 22 dycembre 1838. 

p Signs Adfieppe-Ciymence Turban, n6e 
ft Meukieb. » 

« Mademoiselle Mariette S6v4re , Ag£e de 
ft dix- Jiuit aps, n4e 4 GuAret, d^partement de 
ft la Creuse , demeurapt 4 Paris , a r^pondu 
» aux paAmes questipps; savoir : 

» A Jp premiAre, (.'adorer, le respecter et 
» le servir. 

» A la second© ; S'aimer et s'entr’aider mu- 
» tuellement. 

pour mot lc» r^ponset, #tn» nous permettro ancun 
autre cbangement, que celni 4e qudques fautes d»or- 
thograpbe ^cbappSes A la promptitude avec laquelle 
eHes out dA Atre faites. L.-J*- 
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»AI« tretsfeme, Bcouter topjmirs le eridi 
» Lear eonseience. 

a A la quatriAme, La Ma$onnerie est une 
a Acois de vertu. 

» A la cinquiAtne, S’aimer cordial ement. 

a A la sixiAme , Faire da bien seloa see 
a moyens. 

» A la septiAme , s'aimer las ans las an tree 
a at sa porter secoars. 

TESTAMENT, 

y> Se donne A mon pAre et k ma mire tout ce 
a qua j'ai, les SO francs aux pauvres. 

» Psrw, le 28 dAcembre 1838. 

a Signd Mariette MvAub. a 

a Madame Gallot , nAe Marie-Louise Bes- 
a siAre, Agio de vinet-sept ana, nAe A Paris, 
a le 24 decembre 1811 , y demeurant , a rfr- 
» pondu aux mAmw questions; savoir ; 

a A la premiAre, L'adorer, le craindre, et de 
p la reconnaissance pour le bien qu’il nous 
a fait. 

a A la seconde, AmftiA, seconrs, protection. 

a A la troisiAmp , Respect et dAsintAresse- 
a ment. 

a A la quatriAme, Je dAeire Atre admisepar- 
amis les rrancs-Magons, pour faire le bien 
a et pour Atre utile A mes semblables. J’es- 
a pAre y arriver plus sArement en unissant 
a mes efforts k ceux d’une sociAtA de philan- 
a thropes qu'en restant isolie ; mon pat est 
a done, en demandant k Atre initiAe, de par- 
a ticiper k de bonnes oeuvres avec plus de fa- 
a cilitA. 

a A la cfnquiAme , Calmer et se seconrir 
a mutuellement. 

a A la sixiAme, A rendre service aux mal- 
a heureua , adoucir leur position antant qu'il 
a pent dApendre de aous. 

a A la septiAme, Se sacrifier ap besoin pour 
a son ami. 

Testament. 

a Je n'ai point de fortune ; ye LAgne le pen 
» quo j'ai Ames enfaats.Je dAeire pour eux nne 
a bonne Adneation et de bons examples. 

a Paris, le 22 dAcembre 1836. 

» Signt Fmwe Gam-qt, a 

Cette lecture achevAe, le vAnArable fait re- 
sortir tout ce que les rAponses des rAcipien- 
daires promettent de philosophic et de bons 
sentiments , puis il fait circuler le serutin 
individuel sur 1'admission de cbacune anx 
Apreuves. 

Les trois scrutins reviennent purs et sans 
lacfce , en consequence le vAnArable ordonne 
f introduction des profanes. 


Des batteries irr Amlfaree soul faappAes* 
les portae s’ouvrent, rorgue expressif fait ear 
tenare de miles accords, et les rieipiendaires* 
qni out toutes un Apais bandeau 6ur les yeuxt 
font leur entree aux sons d'une musique reti- 
giense. 

An signal parti de )’ Asi# , l’harmonie cesse. 
Les frAres et 6<Burs se lAvent , et tons Atant 
debout, le vAnArable propone# dune voix 
grave et sAyAr* revocation (i) suivante. 

jprTQCATfPffr. 

« O toi qni rAgis HJnivers , qu'adorent le 
a saint, le sauvage et le philosophe, Jihovah, 
a Jupiter, Seigneur, Allah , noble cause pro- 
to miere, si peu comprise, principe 4ternel t 
a immuable, qni as tout crAA; toi qui as bornA 
a nos eonnaissances k saveir eombien tu es 
a bon et eombien nous sommes aveugles ; qui 
a nous as cependant permis dans ee sAjonr de 
a tAnAbres de discer ner le bien et le mal , et qni, 
a tout en asservissant la nature A des lois tm- 
amcables, laissas libre la volontA humaine; 
a ce que notre conscience nons dit de faire , 
a apprendsHoous A le chArir ; ee qu’etle nous 
» dit de se point faire, apprends-noos A le fair, 
a Ne souffre pas que notre main dAbile ose 
» lancer tes foudres et frapper de rAprobation 
a ceux que nous croyous tes ennemis. Si nous 
a marenons dans le rentier de la vAritA , ac- 
d eorde-noue la grAce de n’ea sortir jamais; 
a si nons nous Agarons , daigne nous mon- 
a trer une meilleure voie. 

a Enseigne-nous A compatir aux maux dp 
a nos semblabies, A voiler ieurs fautes tout en 
a nous inspirant asses de courage pour les 
a leur faire sentir et poor les ramener au bien. 
a Puis ensuite , et ri nous avoas su Atre in* 
a dnlgents pour ies autres , aie ponr nons, 6 
a mon Dien I une Again indulgence. 

a Ne permets pas que jamais nons fassions 
a A personne ce que nous serions ftchA qu'on 
a nous fit k nous-mAmes ; mais inspire-nous 
a au contrafae de faire le bien A tons , mAme 
a & ceux qui nous opt fait fa mal. 

a Daigne protAger les ouvriers de paix rAu- 
a nis dans ce temple, Acbauffe leur zAle pour 
a tes spipfos Jois, ne souffre pas que les pps- 
a sious qui d^gradent se fassent jour dans 
to ieurs coeurs ; exalte en nous le respect de 
a nous-mAmes . 1'amour de la vertu et ce|ui de 
a nos frAres ; aaigne aussi plus particpliAre- 
a mept veiller sur ces jeunes femmes qui dA- 
a siren t par ticiper k nos saints mysteres; prA- 
a te-leur ta divine assistance, sontiens-les de 
a ten bras puissant, dans les Aprenves qa'elles 

(1) Cette invocation, ce«aoeSe pow eette setece par 
le vSnSrable tkuifdre, eet we itnbatios Se la prrtre 
uaiiereelle de Pope. 
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» rout snbir ; fais qu'elles en sortent victo- 
» rieuses , 6 toi dont le tr6ne est I’immensife, 
» dont l’autel s'btend du nord an midi , da 
d levant an couchant 1 que tons les btres cb- 
» lebrent en choeur tes louanges , que tout 
» l’encens de la nature monte vers toi. » 

[Milodie.) 

A cet instant, les neophytes subissent Ion- 
gnement les bpreuves morales ; elles rb- 
pondent d’une manure satisfaisante k tou- 
tes les questions qui leur sont poshes , et font 
preuve tout k la fois et de reflexion et d’un ju- 
gement parfaitement sain; aussi, et avec 1’as- 
sentiment universe!, sont-elles dispenses des 
bpreuves physiques , admises k prater l’obli- 
gation magonnique, proclambes apprentics , et 
regoivent - elles avec l’instruction de leur 
grade les felicitations de tous , vivement ex- 
primees par la triple batterie du premier de- 
grb symbolique. 

Sur la simple andonce du vbnbrable, les tra- 
vaux de I’apprentissage sont suspendus pour 
passer k ceux du second degrb. 

Aprbs quelques instructions aux rbcipien- 
daires, elles sont proclambes compagnonnes , 
et salutes comme telles par les diffibrents di- 
mats. 

Des travaux d’un ordre plus elevb common- 
cent auasitbt, les rbcipiendaires sont consti- 
tutes mattresses, puis le vbnbrable leur donne 
une instruction succincte sur tout ce qui 
est relatif k la Magonnerie des dames; il 
leur explique en quoi le mode employb pour 
les recevoir diffbre de celui qui est orainaire- 
ment usitb dans les tones d’adoption , et leur 
fait sentir les motifs , honorable* pour elles , 
qui ont dbterminb la logo k se montrer si sb- 
vbre k leur bgard ; puis il leur fait ainsi con- 
nattre Vorigine de la Magonnerie . 

« {/institution qui vient de vous admettre 
» dans son sein, mes bien-aimbes soeurs, tire 
» son origine de mystbres beaucoup plus an- 
» ciens, qui florissaient il v a quelques milliers 
» d’annbes dans 1’lnde, FEgypte et la Grbce. 

» Les mystbres d’lsis et d’Osiris , ceux des 
» Gymnosophistes, des Cabyres et de la bonne 
» Dbesse sont cblbbres. Ceux des Hbbreux et 
*>des premiers chrbtiens qui leur succbdb- 
» rent, ceux depuis des chevaliers du Temple 
» et des Masons , ne le sont pas moins. 

» Tous btaient ce que sont encore aujour- 
» d’hui ceux-ci, des bcoles de philosophic et 
»de morale, ob I’homme s’instruisait aux 
» sciences exactes , et apprenait k dompter 
» ses passions. 

»L’ initiation ancienne offrait, comme la nb- 
n tre , divers degrbs ^instruction a l’activitb 
» d’esprit de ses adeptes , et ceuxrci ne pas- 


» saient d’un grade k un plus blevb qu’aprbs 
» avoir btudib a fond tout ce qui btait du res- 
» sort du premier. 

» Jadis, comme aujourd’hui, I’homme ap— 
» prenait au premier degrb ce qu’il devait k 
» la Divinitb, parce que la reconnaissance en- 
» vers le Crbateur est la base premibre de tous 
» nos devoirs. Nous vous avons dit, durant 
» l’examen que vous venez de subir, ce qu’b- 
» taient nos devoirs envers nous-mbmes et 
» envers nos semblables , et nous vous avons 
» fait sentir de quel prix btait la bienfaisance. 
» Si cette vertu sublime vous a btb prbsentbe 
» en premibre ligne , c’est que la volontb de 
» faire le bien k ses semblables entratne de 
» toute nbcessitb avec elle celle aussi de leur 
» bviter tout ce qui pourrait leur nuire; c’est 
» done encore une des bases premieres de nos 
» devoirs sociaux. 

a Chez les anciens , le second degrb btait 
» celui ou l’initib faisait un cours de philoso- 
y> phie morale; nous l’avons abrbgb pour vous ; 
» vos rbponses nous avaient fait sentir que 
» vous aviez suffisamment acquis sur ce point 
» avant que de venir frapper k notre temple; 
» nous nous sommes done bombs k vous taire 
» sentir le prix de la vertu. Quel contentement 
» de soi-mbme on bprouve dans une conduite 
» sans reproche, et combien les actions dbs- 
» honnbtes laissent aprbs elles de vide au coeur 
» et de remords ! 

» Le troisibme degrb chez les anciens Egyp- 
atiens btait, sous le rapport physique, une 
» representation des deux grandes bpoques 
» de la nature , celle durant laquelle le soleil 
» acqubrant de jour en jour plus de force, rb- 
» pand sa douce influence sur la terre qu’il 
| » enrichit des dons brillants de Flore et de 
»Pomone, et celle durant laquelle le soleil 
» dberoissant chaque jour, nous laisse en proie 
» aux frimas , aux pluies , et dbpouille la terre 
» de sa riche parure; c’btaient les deux prin— 
» cipes lumiires et UrUbres mis en jeu; sous le 
» rapport moral, c’btait le bien et le mal se 
» partageant le coeur des mortels. 

! » Cette Emission de principes est consacrbe 

» aussi dans notre maftrise ; k tout moment 
» vous y avez vu le gbnie du bien cbdant aux 
x> influences ftcheuses de celui du mal ; vous 
»y avez vu I’homme oubliant ses devoirs, 
0 sans cesse puni par Dieu de 6es mbfeits. Eh 
a bien ! ce que vous prbsente sous ce rapport 
» Fhistoire du dernier grade que vous yenez 
» de recevoir, vous le retrouvez k chaque ins- 
» tant dans le monde , au milieu de vos rela- 
» tions de socibtb ou de Camille. 

» Le Dieu vengeur des actions mauvaises , 
» le Gbnie qui punit le mal , e'est notre con- 
» science; faisons done tout au monde pour la 
» conserver intacte et pure de toute souillure. 
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aEclairons nos esprits,instruisons nos sem- 
a blables; c’est le metlleur moyen de fair© god- 
a ter les s^v^res legons de ta vertu. 

a Long-temps les mysteres magonniques fu- 
a rent r6serv6s poor les hommes, ce n est que 
i depois an siecle environ ( en 1736 ) que les 
a dames y furent convives avec le titre de 
a Sours. 

a Les logea d’adoption ne furent cousacr6es 
officiellement par le Grand-Orient de France 
qu’en 1774. 

a Des loges de dames ne tarderent pas k se 
former en France, en Allemagne, en Russie, 
en Hollande et en Italie. 

» Caroline, reine de Naples, la princesse 
d'Orange et de Nassau , et notre bonne im- 
pdratrice Josephine, prdsid&rent lenrs tra- 
vaux. 

d Les fetes donn6es anx dames par la loge 
des Neuf-Sours , par celle de la Candour , 
par celle d’ Anacrion, avant notre premiere 
a revolution, acquirent quelque c6iebrit6 dans 
a les annales de ces institutions, et beaucoup 
a de frbres et soeurs dans ce temple se rap- 
» pel lent peut-dtre encore avec plaisir d’a- 
a voir assists k celle que donna en 1828 notre 
a loge de la Climente Amitii. 

a Nous avons appeld les dames k notre 
a oeuvre de regeneration, parce que faire le 
a bien est de leur essence, et qu’elles savent 
a le faire aimer; parce que, sur nous tous, le 
a bonheur qu’elles r6pandent leur assure une 
a immense influence dans notre societe ri- 
ft vile. 

a En vous initiant surtout k nos travaux, 
a vous, mes bonnes et bien-aimees soeurs , 
a dont les r6ponses pleines de sagesse nous 
» ont prouve que vous miritiez k tous egards 
a la haute opinion qu’A l’avance nous nous 
a etions form6e de vous, nous avons fait, ce 
a soir, de bien pr6cieuses et bien brillantes 
a acquisitions. Permettez done k votre v6n6- 
a rable , organe de l’opinion de tous dans 
a cette solennelle occurrence, de vous trans- 
a mettre les impressions fiavorables que votre 
a sagesse et votre philosophie ont laiss6es 
a dans l’&me de ceux qui viennent de vous 
a entendre. 

a Hier encore, 6trang£res k notre Ordre, 
a nous vous avons 61ev6es ce soir jusqu* au rang 
a des mattresses , et nous avons l’intime con- 
a viction que toutes vos actions prouveront 
a que vous 6tiez dignes de cette naute con- 
a fiance que nous avons eue en vous. 

a Qui dit mattresse , mes soeurs , dit une 
a femme sup6rieure, libre des entraves de la 
a routine et des pr6jug6s du vulgaire. Qui 
a dit mattresse , dit encore esprit 6clair6 , 
a coeur vertueux, conduite irr6prochable dans 
a |e monde, &ev6r e exactitude en toute chose, 


a fideiite dans Famftie, ardeur au travail, 
a besoin de s’instruire sans cesse et d’6clai- 
a rer ses semblables. Comme telles vpus 
a prendrez sans cesse pour guides votre con- 
a science et 1’inspiration de vos coeurs ; car 
a des coeurs mus par la vertu ne peuvent ja- 
a mais vous induire en erreur. 

a Admises k la maitrise, vous nous secon- 
a derez de votre puissante influence ; nous 
a vous avons montre la route, elle est belle et 
a facile k suivre ; heureux nous nous estime- 
a rons si dans nos efforts pour bien faire, 
a nous nous voyons d6pass£s par vous , si 
a vous pouvez vous vanter bient6t de nous 
a trainer k la remorque dans la voie d’am6- 
a lioration dans laquelle vous venez tout-4- 
a Theure de vous engager avec nous, a 

(. Mtlodie .) 

Les travaux sont formes successivement k 
la maitrise et au compagnonnage, etr6ou verts 
au premier degr6 symbolique, puis lecture 
est aonn6e par le frere Raymond, secretaire 
general de la loge, de son Eloge de la sour 
tmp&ratrice Josiphine (1), qui a ete juge, par 
le jury d’examen, meriter la medaille d’argent 
fondee par le venerable frere L.-Th. Juge. 
Cette lecture terminee, le frere Raymond est 
appeie k Fautel, et regoit des mains de la 
grande-maftresse la medaille qui lui est des- 
tinee et une couronne de lauriers. 

La scaur Desiree Pacault recite une eie- 
gie dont elle est l’auteur, et qui est intitule© : 
La demiire heure du poite (2). Ecoutbs avec 
un religieux silence, ses beaux vers font sur 
l’auditoire une vive impression, et sont con- 
verts d’applaudissements spontanto, qui, pour 
etre tout profanes, n’en sont pas moins vire- 
ment sentis. Le venerable fait applaudir ma- 
gonniquement k ce beau morceau d’architec- 
ture, et prie son auteur, au nom de tous, de 
vouloir bien lui transmettre une copie de 
cette eiegie : la soeur Desiree Pacault en prend 
l’engagement envers la loge. 

Le venerable fait circuler le tronc de bien- 
'faisance dans les divers climate ; k cet effet, il 
invite les trois soeurs qui viennent d’etre ini- 
tiees k se joindre k la soeur hospitaltere. De 
nombreuses moissons se succedent, et sont 
versees dans une caisse k trois clefe qui est 
ensuite porte© chez le frere hospitalier, pour 
le contenu en etre utterieurement veriffe; 
l’une des clefs demeure aux mains du vene- 
rable, la seconde est remise au frere treso- 
rier, et la troisieme au frere secretaire. 

(1) II est insdrd en entier dans le Globe , tome !•», 
anode 1839, de la page 422 A la page 427. 

(2) On la trouvera dans le Globe, tome I* r , anode 
1339, pages IS A IS. 


Digitized by LiOOQle 



— 3*6 — 


L« silence rAtabU dam le temple, le V Alte- 
rable frAre L. Th. Juge pronouoe sur I’E- 
mancipation dee femmes, telle que la oomprend 
la Prano-Maqonnerie, le disooors suivant. 

(La suite <tu prochain numito.) 


£TAt 

DC LA mAH OMAqONinSRXfi 

aft AWGiETBaflt, m 189L 


C’estde l’Angleterreque, vers le commence' 
ant da sikle dernier, la Frano-Maconnerie 
s’est rApandue dans k» diverse* oontrAea de 
la terre. Nous n’examinerons pas en ce mo- 
meat si elleavait pfls naissance dans ce pays, 
soaa sa forme primitive* on si elle y avail AtA 
importAe. Cette question nous semble m Writer 
nae attention parliculiere, et nous nooa rA-. 
servons de la trailer sAparAment et avee lea 
dAveloppettents conveaables. Nona diroaa 
sealement qoe I’aseociation ma^o Unique, telle 
qu’elle eat aojourd'hui constitute, a en poor 
touche nae corporation d’enernra construc- 
ieurequi, de temps immAmorial, existed dans le 
royanme, etconservait dans son aein des myt- 
Uret et one initiation d’ origins Avidemment 
ancienne. Cette corporation sedivisait en rAu- 
nions partielles, qu’on nommait loqee, et qni 
toutea relevaientd’un corps central ou grande 
lege* espAce de ditto, dont le siAge ttait Ata— 
bli dans la ville d’York. L’objet de oette cor- 
poration etait la construction en cemmun des 
edifices publics et plus sptcialement des Agli- 
ses. Tonies les anctenaes catbtdrales du pays 
deivent Ini Aire attributes. , 

On lit dans le journal d’Elie Aahmole, sa- 
vant antiqnaireanglais, qoe, dts 1641, la cor- 
poration agrAgeait oomme membrea externes 
des personnee AtfangAres A I'art de bfttir , dont 
elle espArait retirer quelqne ulilitA ou quel- 

S ie relief, et A qni elle donnait le litre de 
atone litres et aectpUs, poor les distiagoer 
des Masons de pratique. 

La corporation fnt long-temps floriasante ; 
■mis elle dAclina de plus en plus A mesnre 
qne I’instraetion te rApandit parmi le people, 
et que 1’individualieme I’emport* sur I’esprit 
d’association. Dans les premitres annAes du 
dix-buiiiAme siAcle, il no restait plus dans les 
cemtAs qu’un petit nombre de leges. A Loo- 
dres, elks Ataient rtduitee & quatre, 1’noe 
desquelles (aujourd’hui VAntiquiti, n°2) s oc- 
copmt de la construction de I’egliae de Saint- 
Panl, commencAe en 1666, et qni ue fut aehe- 
vAe qu’eu 1715. 

Soil dans la vue de perpAtosr les mystAras 


do la MaynaaAric, A Ift veille de sepeftire, 
pir suite do la dissolution inlmiriente de la 
corporation, soitpar dne heureuae inspiration 
du gAnie, cetto mAme logs de I’Antiquiti prit 
en 170# uae dAcisiod qui derail produire lea 

£ lna importatita rAsultats. Selort Preston, qui 
it vAnerablede cetto logo, et A qui nous em- 
pruntons ce fait, ignorAdes Macons du eed- 
tinent, elle arrAta « que dAsormais lee pri- 
» vilAgAs da la Maconfterie ae seraieat plus 
» le partage exclusif des Macons COnstruc- 
v tears, et quo dee hommes de toutes lee pro- 
» foesions seraieat ippelAs A ea jouir, ponrvu 
» qu’ils eusseni AtA rAguliArement approuvAs 
» et initiis dans l’ordre. » Cette dAoisiod at- 
tira bientdt k la Mafonnerie des personnee do 
distinction, et particuliArement dee savants, 
qui en devinrent les partisans les pins sAIAs, 
les propagateurs les pins infati gables. 

Ob premier pas one fois fait, la logs de 
I'Anttqwti ajouta d’autres innovations A celle- 
IA. Elle renonga totalement A 1’objet matA- 
riel de la confraternitA des Macons, et die 
modifia les formes et cArAmonies en usage 
dads Iss rAunions iatArienres. Ge fat 1A 1’ori- 
giae du rile de la Constitution d’Angleterre, 
plus counu sous le aoat de rito moderns. 

II paratt que la gradde logo d’York vit de 
mauvais mil ces nouveantes, et qu’elle fit des 
reprAsentationsqa’on n’Aeouta point. Cequ’il 
y a de certain, e’est que, prAteitdnt le trap 
grand Aloignemeat du gourernesMnt macoa- 
nique et le prAiodiee qu’en Aprouvaieat lee 
logesdusud de I’Augleterre, la loge de I’An- 
tiquiti et les autres leges de Londres et de 
Westminster seeonstituArent ed grande loge, 
pro tempore, pour I’Angleterre, an mois de 
terrier 1717. Le Mjnia suivant, oe nouveau 
corps s’assembla et pota les bases de son or- 

( pnisation dAfinitive. On Alul Antoine Ssyer A 
a dignitA de graad-maltre t des statu ts fu— 
rent adoptAs, et 1’en trace les limitee de la 
iuridiction respective dee deux grandee 
logos de Londres etd’York.Cello-ci s offeusa 
de cette levAe de boucliers coatre sob auto— 
ritA. La contradiction rAsullaat des prejeto 
avouAs et da like do graode logo d'Augle— 
terre, qu’avaieot pris les scissionaaires, lui 
fit codcevoir de serieuses inquiAtudes, et si 
le pen d’iofiaenoe qui lui restait ne lui per— 
mettait pas d’euercer alors son droit de su- 
prAmatie, die voulut du moiae le coastater, 
et dAs ce moment elle so donna la qualifi- 
cation de grande logo de tout* I’AnaMterre. 
Vaine protestation. De jour en four les dis- 
sidents foies ion t des progrAs plus rapides. 
Bile crat prudent de temporiser. Dee rela- 
tions en appetence amkales s’Ateblirsat ou- 
tre les deux corps, et eonfiauerent jusqu’ea 
178k, Apdque A laqoeUe la grande logetrAu- 
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S leterre ayant constitay trois atelier* dans le 
istrict decelle d'York, etsans son aveu,nne 
rupture decisive ydata.Toute communication 
fat interrompue entre les Masons des deux 
rtgknes, et cbaqoe parti s’efforga dopGrer 
des defections dans le parti opposy. 

Gea divisions poovaient Mm fatales a la 
Magonnerie; cependant de part et d’antre 
le nombre des loges s’accrut. D6ji an 1721 
rinstitution conunengait k s'ytendre bars de 
ses anriennes limites. Lord Montague Mail 
Mu grand-maltre k Londres ; das processions 
pobliqoes avaient lien dans eette villa avee 
solennity, etl’on char&eait Anderson* ministre 
anglican, d’extraire des vieux documents de 
la confraternity un corps de lois et de doc- 
trine k l’nsage des loges du ressort. Ea 1723, 
lorsqne ce code parut, on comptait environ 
cinquante loges en Angleterre, et trois &ns 
plus tard,onse crut oblige de crter la charge 
de grand-mattre provincial, dont plusietirs 
fibres dans les cornks furent imm6dfiateinent 
investis. 

La guerre, quelque temps assoupie, se r&- 
veilla avec une vigoeur nouvelle an 1738. Ge 
fat encore la grande logo de Londres qui y 
donna lieu, en Dominant des d^putfs provin- 
ciaux, avec pouvoir de fonder des ateliers 
dans la juridiction d’York. A cette occasion, et 
par suite dexnycontentements antyrieurs, une 
scission s’opyra dans le propre sein de la 
grande loge de Londres, et dans cette ville 
myme il s’etablit un nouvel orient, qui s’in- 
titula grande loge des anciens Masons, et 
dydara travailler sous la constitution de la 
rande loge dTork. Cet yvynement, loin 
’ytre profitable k celle-ci, lui porta un Coup 
mortal. Depuis lors on n'en parla plus. 

D’abord B existence de la nouvelle grande 
loge fat obscure et prycaire, el sa correspon- 
dance ne s’ytendit pas an-dete de Benceinte 
de la capitale. Pea k pen cependant elle prit de 
la consistance et elle forma des ytablissements 
au-dehors. En 1757, elle yiut pour la premtere 
fois un grand-mattre : ce fut le comte de 
Blessiuton. Elle yieva, eu 1772, k la myme di- 
nity, le due d’Athoi, qui ygalement venait 
’ytre porty k la grande-maftrise en Ecosse. 
Cette circonstance lui donna quelque crydit, 
et elle en usa pour lier, en la myme mo&e, 
une affiliation avec la grande loge de Dublin, 
et le 30 novembre 1773, une autre avec cells 
d’Edimbourg. 

Un incident beureox vint, k quelque temps 
de 11, accrottre le nombre de ses loges. L’an- 
tority rivals avail interdit* en 17 W, les pro- 
cessions pobliquee aux ateliers de son r&- 
aime. Au ntepris de cede ctefenee, la loge de 
I’AntiquiU renouvela cet usage enl777. Elle 
se rendit ptocossfanneUemeiU k 1’yglise de 


Saint-Donstan, pour ; entendre le service di- 
vin, et de 11 k la taverne des Erancs-Magons, 
ok elle clllbra le banquet de Saint-Jean. La 
grande loge da rite moderne, irritle de cette 
infraction k ses lois, expulsa de son sein trois 
de ses officiers, qui appartenaient k la loge 
de I'Antiqmti. Une mesnreaussi brutale, une 
anssi grave offense, dyterminirent cet atelier 
influent k se ranger sous la bannilre des an- 
ciens Magons. Beaucoup de loges suivirent 
son exemple, et la grande loge fut quelque 
temps menacee d’une defection glnyrale. Ce 
ne fut qu avec peine qu elle parvint 1 con- 
jurer Borage; mais des cette ypoque tout 
rapprochement parut impossible. 

La revolution francaite Iclata ; aux actes les 
plus favorables audeveloppement de l’huma- 
nit!, succedere nt aussitA t les plus affreuxexcls 
Le monde entier s’en ymut, et, au milieu des 
sentiments d* admiration et d’horreur qu’in- 
spirait ce grand mouvement de tont un peu- 
pie, en rechercha les causes qui l'avaien! 
imerii Deux ycrivains. Bun frangais, Bautre 
anglais, fiarruel et Robison, Battribnyrent k 
Binfluencedcs society* secretes. LmMtmoirH 
pour servir d ihistoire du jacobinisme f da 
premier, les Preuves d'une conspiration con-* 
tre les religions et les gouvernemenls de VEu - 
rope , du second, ouvrages qui ne sont qu’un 
tissu de caiomnies ou a erreurs, obtiurent as- 
set: de crydit pour que le gouvernement au- 
glaislui-mymeskffraylt. Un bill du parlement 
du 12 juitlet 1799 abolit les soctetyg seeryiee 
en Angleterre, oil il n’en existaitpas, et n’ex- 
cepta la Franc-Magonnerie de cette prohi- 
bition generate qu’en en soumeltant Bexercice 
k des restrictions tryg-gynant$s. 

Dans cette situation ypineuse, la soctety 
avait k redonter sa suppression totale. La 
grande loge du rite moaerne songea k faire 
cesser toute division entre les fibres, afin que 
les troubles qui en pouvaient r4sulter ne 
devinssent pas un prytexte pour ordon- 
ner fa fermeture des loges. Au mois de mai 
1801, elle nomma des commissaires pour ny- 
gocier une bunion ; les anciens Magons re- 
jeterent cette offre, mais seulement k cause 
des termes dans lesquels elle ytait faite. On 
les dysignait dans les protocoles comme une 
branche 6gary§ de la grande loge d’Angle- 
terre, et il leur ytait assigny un dyiai de trois 
mois poor faire leer sonmission. Leur refus 
amena de la part de la grande loge de n<m- 
veltes dyfenses de communiquer avee enx. 
Cependant toot annongait one rianton pr o* 
ebaine ; la grande loge d’Angleterre obtint, 
en 1806, une sorte d’a vantage mr sa rivale. 
La grande loge d’Ecosse, d6rogeant en quel* 
que fagon k Balliance qu’elle avait contractye 
en 1773 avec les anciens Magons, proposa 
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one affiliation 4 la grande loge dn rite mo- 
derne, qui 1'accepta. En 1808, une pareille 
affiliation fut contractAe par celle-ci avec la 
grande loge de Dublin. 

Les anciens Masons furent aussi surpris 
qu'affligis de cette espAce de defection ; mais 
ils avaient encore d’autres motifs de dAcou- 
ragement. La couronne semblait accorder 
une protection spAciale 4 la grande loge du 
rite moderne ; le prAcAdent grand-mattre etle 

S rand-mattre en exercice Ataient des princes 
u sang royal, qui, par leur assiduity aux 
reunions et raffectation qu'ils mettaient 4 pa- 
rattre dans toutesles solennitAs publiques de 
la Magonnerie, semblaient vouloir exercer 
une influence favorable aux Masons moder- 
nes. Le due de Sussex, grand-mattre actuel, 
ne tAmoignait pas moins de zAle et ne se li- 
vrait pas avec moins d assiduity aux travaiix 
mage uniques. 11 assistait 4 l'initiation de Tam- 
bassadeur persan, qui eut lieu sous la direc- 
tion du premier ministre Perceval, en 1810 ; 
il suivait ponctuellement, comme il le fait en- 
core aujourd'hui, les stances du comitA de 
charitA de la grande loge. ■■ 

Aussi , lorsqu’en 1813 la demence de 
Georges III appela le prince de Galles 4 la 
rigence du royaume, et que le due de Sussex 
lui succida comme grand-mattre, celui-ci 
n’eut-il point de peine 4 decider les deux 
orients 4 se fondre en un seul. La fusion s’o- 
p4ra le27 dAcembre de la mime annie; le rite 
moderne fut abandonnA. Nous donnerons le 
texte du traits d'union (1). En 1815, la nou- 
velle constitution, nAcessitAe par la reunion, 
fut imprimta. 

Depuis cette Apoque, la Magonnerie fut 
paisible et fiorissante en Angleterre, o 4 elle 
fait beaucoup de bien. Le roi Georges IV, 4 
son avAnement au tr6ne, en 1820, signifia 4 
la grande loge unie son intention de conser- 
ver le titre de grand protecteur de l’ordre, 
qu’il avait pris lorsqu’il fut nommA rAgent. 
Le due de Clarence, depuis Guillaume IV, 
initiA en 1787, continua 4 la Magonnerie la 
haute protection que lui accordait le roi son 
frire. Aujourd’hui e’est son altesse royale le 
due de Sussex qui en est le grand-mattre. 

SYSTEMS ANGLAIS. 

Le rite des anciens Magons , le seul qu’on 
suive auiourd’hui en Angleterre, se compose, 
suivant les rAglements du grand chapitre de 
Royal- Arche, rAvisAs en 1807, et suivant le 
concordat de 1813, qui le reconnatt exclusi- 
vement, de quatre grades, savoir : 

1. Apprenti. 

(t) Le Globe le publiera trds-prochainement. 


2. Compagnon. 

3. Maitre. 

k. Magon de la sainte Royale-Arche. 

Quant au dernier, le concordat de 1813 ne 
semble le considerer que comme une dipen- 
dance du degri de maitre, bien qu’il ait ses 
assemblies, appelies cha pitres, et ses offi- 
ciers A part. 

Leritede la constitution d' Angleterre, ou rite 
moderne , Je mime, pour les trois premiers 

S rades, que celui qu’a adopti le Grand-Orient 
e France, se composait de sept degris, dont 
voici les noms : 

1. Apprenti. 

2. Compagnon. 

3. Maitre. 

4. Maitre de marque. 

5. Maitre passi. 

6. TrAs-excellent maitre. 

7. Magon de la sainte Royale-Arche. 

IndApendamment de ces degris, les loges 
en confiraient plusieurs autres en dehors du 
systime, que le traiti disigne sous le nom de 
chivalry (chevaleriel , et dont il n’interdit 
point expressiment la pratique. Ces chevale— 
ries ne sont guire 4 prisent en vigueur que 
dans les possessions anglaises de l'Amirique 
et des Indes. Nous en donnons la liste : 

1. Grand-prAtre. 

2. Chevalier de la Croix-Rouge. 


3. 

du Temple. 

4. — 

de Make. 

5. — 

du Saint-Sipulcre. 

6. — 

Teuton. 

7. — 

de Calatrava. 

8. — 

d’ Alcantara. 

9. — 

de la RAdemption. 

10. — 

du Christ. 

11. — 

de la MAre du Christ. 

12. — 

de Saint-Lazare. 

13. — 

de l’Etoile. 

14. — 

du Zodiaque. 

15. — 

de TAnnonciation de la Vierge. 

16. — 

de Saint-Michel. 

17. — 

de Saint-Etienne. 

18. — 

du Saint-Esprit. 


Les seuls grades vraiment anciens sont les 
trois premiers. L’institution du Royal-Arche 
ne remonte pas au-del4 de 1777. Les autres 
sont de beaucoup postirieurs. Les hauts gra- 
des dont nous venons de parler ne sont pas 
les seuls qu’4 diverses Apoques on ait tenti 
d’Atablir en Angleterre. Ces tentatives datent 
de 1718, et d’abord ne furent point accueil- 
lies. En 1728, le chevalier Ramsay, Ecos- 
sais, chercha 4 fonder un rite nouveau, com- 
posi de trois grades, icossais, novice, chevalier 
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da Temple; il ichoua. En 1767, Binidict 
Chastanier, Frangais, Teat introdaire k Lon- 
dres le rite de Svidenborg ; il n’a pas plus de 
succis. Enfin, vers 1823, les frires Bidar- 
rides , jails avianonnais , essaient d’itablir 
dans la mime'.ville le rite de Misraim avec son 
cortige de quatre-vingt-dix grades, oeuvre 
dont on lear fait honneur ; ils ne riussissent 
pas mieux, A 1’igard dn rite icossais aux 
trente-trofs grades, voici un fait qui est peu 
connn. Un artiste de Paris est charge en 
1820, par M. le baron de Marg... , de graver 
la planche d’un diplome et des sceaux pour 
nn supreme conseil du 33* degri, existant k 
Londres, et dont le due de Sussex est le pre- 
sident. L’ouvrage s’achive; on en refuse la 
livraison. Le graveur fait adresser k Londres 
une reclamation au due de Sussex, afin d’ob- 
tenir le payement des sommes assez fortes 
qui lui sont dues. Le prince ripond qu f il est 
affligi autant que surpris de ce qui arrive ; 
mais qu’il n’est point le president d’un corps... 
qui n existe pas. 

Les trois premiers grades du rite des an- 
ciens Masons sont mot k mot les mimes que 
les trois premiers du rite qu’on appelle en 
France ancien et accepti. Les seules differen- 
ces qu’on y remarque sont les suivantes. Les 
Anglais n'ont que sept officiers : le mattre, 
ou vinirable (master); les deux surveillants 
(i oardem), le secretaire (secretary), les deux 
diacres ( deacons ) et le trisorier ( treasurer ). 
Il y a de plus le tuileur (tyler), qui se tient k 
1’extirieur de la loge. On trouve aussi dans 
quelques ateliers un autre officier appefe cha- 

K elain (chaplain), dont la fonction estde lire 
t priire au commencement des travaux. C’est 
ordinairement un ministre du culte. Il n’y a 
que le venerable qui ait un maillet; les sur- 
veillants ont un b&ton comme celui des hi- 
rauts d’armes, mais tourne en forme de co- 
lonne, et qu’ils appuient par une extremite 
sur la hanche. Ce sont ces deux officiers qui 
preparent le redpiendaire et le conduisent 
dans les epreuves; mais cet usage est mo- 
derne. Les diacres, outre les functions qu’ils 
remplissent en France, en cumulent plusieurs 
autres qui repondent k celles d’architecte , 
d’hospitalier et de mattre des banquets. Il y 
a dans la grande loge des dignites en plus 
grand nombre. 

Les loges se reunissent deux fois par mois 
pendant les six mois d’hiver, et une fois sett- 
lement pendant les six mois d’iti. A la suite 
des travaux, il y a toujours un banquet. Les 
cotisations des membres ne sont que de 4 k 
6 francs par trimestre. Plusieurs loges, mime 
k Londres, ont leur local k elles. 

Le grade de Royal -Arche a beaucoup d’a- 
8 e Liy . — Aout 1 841 . 


nalonie avec le grand Ecossais de la voAte 
sacree, 14* degri de l’icossisme frangais. 

GOUVERNEMENT DE L’ORDRE. 

Rien de plus simple que les ressorts de 
l’administration magonnique en Angleterre. 
Chaque atelier est reprisenti dans la grande 
loge par son mattre et ses surveillants, ou, s’il 
est trop iloigni de la capitale, par un dil&- 
gui (proxy ) qui remplace le mattre et qui 
choisit lot-mime ses surveillants. Tous les 
trois mois, les l* r mars, juin, septembre et 
dicembre de chaque annie, ont lieu des as- 
semblies ginirales qu’on appelle communi- 
cations de quartier, et dans lesquelles sont di- 
battues toutes les questions qui peuvent inti- 
resser la sociiti. Les loges y envoient leurs 
tributs ; on y fait le rapport des travaux du 
trimestre, et le trisorier prison te ses comptes. 
Il y a en outre deux assemblies, l’une le 24 
juin, l’autre le 27 dicembre, pour la cilibra- 
tion de la fite de l’ordre. Les Elections de tous 
les officiers, excepti le grand- mattre, dont les 
functions sont k vie, se font le 27 dicembre. 
Dans 1’intervalle des communications de quar- 
tier, l’administration est confiie au deputi 
grand-maitre, au grand trisorier, aux grands 
secritaires et k la grande lone d’administra- 
tion des experts ( Stewards ) , qui tient ses 
siances les troisiimes mercredis de chaque 
mois, de novembre k mai. 

FINANCES. 

Les revenus de la grande loge se compo- 
sent : 

1° D’un droit sur chaque initiation qui se 
fait dans les loges de son ressort; 

2° D’un autre droit sur les initiations, au 
profit du comiti de bienfaisance ; 

3° Du prix des diplomes qu’elle dilivre aux 
membres des loges ; 

4° Des dons volontaires. 

Indipendamment des capitaux qu’elle a en 
caisse, la grande loge retire annuellement 
2,508 liv. st. (62,500 fr.) des sommes qu’elle a 
placies dans les fonds publics. Le local oik 
elle tient ses siances (Freemasons' Hall) lui 
appartient. Il fut b&ti en 1775, et coAta plus 
de 200,000 fr., non compris le mobilier, qui 
est tris-riche. 

ETABLTSSEHENTS PHILANTHROPIQUES. 

Comiti de bienfaisance (comitee of charity), 

&<?<$ le 17 mars 1725, mis en vigueor le 27 novembre 
1729. 

Prisident : le due de Sussex, ^rand-maftre. 

Ce comiti a pour objet d’assister les Ma- 

24 
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$ 0 H 9 dans l&dAhresse. Lea fond* e^sontfsits 
If par des does volontairc 1° par n droit 
de deax guin 6 es sar la d61ivrance des nou- 
relles constitution*; un droit sur l’ini- 
tiation de chaque profane; 4° par la reunion 
des collectes des loges. Pour qu’une demande 
soil accueillie par le comity, il faut qu’elle 
soil appuy£e de trois raembres de la logo k 
laquelle appartient ou a appartem celui qui 
laraii. line nouvefte demande doit 6 bre ap 
payee de nouveaux motifs. Le secretaire seal 
a la faculte d’accorder jusquA 5 guineas 
(125 fr.) Le comite, preside par le grand- 
maltre, peut donner jusqu’a 1,000 iiv. st 
(25,000 fr.) ; c’est ce qa’il a fait il y a peu de 
temps en favour d’un coutelier de Londre 9 , 
appeie White, dont la maison avait brtiie et 
qui avait demande cette somme k titre d’em- 
prunt pour un an. A l’expiratioa de ce terme, 
u rapporta le pr 6 t qui lui avait 6 t 6 fait. La 
grande loge le lui offrit pour la dot de sa fille, 

S ui allait se marier. La veuve du voyageur 
elzoni regut du comite un don de 100 gui- 
neas; car Les membres d b l’association ne 
sont pas les seuls qui eprouvent les effets de 
sabienfaisanoe. Des sommes de5, 10 on 20 liv. 
st. sont commun 6 ment allouees k des fibres 
indigents, en proportion de leurs besoins et 
du nombre d’annees qu’ils ont 6 t 6 membres 
de lour loge. 


Imtitutim moto n mi* m (tkc nmm n ic 
ins t i tuM m ) , 

FomWepar la'grti*)* loge dt* antis** k 9 

jufDetl7S& 

Protecteurs : le due de Sbssex, le due d’A- 
thol. 

President : le due de Sussex* 

Les revenus de cette institution ont la memo 
origin© que ceux de retablissement ci-dessus. 
Celui-ci est consacre aux fils de Ma$ons indi- 
gents de toutes lessectes religieuses.On lesad- 
met k Ykge de sept k douze ans. On lefs bar- 
bilie; on leur enseigne la lectnre, rdcritnre a t 
Tarithmetique , et k l*flge de qoatorze an* 
on les met en apprenlfssage. L'institution, en 
1830, coon plait cinquante-cinq enfants. Uncot- 
miti giniral , forme de vingt-et-un souscrip- 
teurs annnels de 5 mmhrn et au-dessus» se 
reunit k Freemasons* Hall les seconds lnndis 
de janvier, d’avril,de millet et d'octobre,poor 
entendre le rapport de la situation de reta- 
blissement, verifier les comptes, eiire les can- 
didats, etc. 

CQRAESPOKDAJKCB# 

Dansle tableau pnblie en 1832 par la grande 
loge nnie, on voit qne le nombre des ateliers 
en activity qui correspondaient alors avecette 
sAlevait k six cent cinquante*trois, savoir: 


Maison royale maQonnique de bienfuisance 
(i royal freemasons charity), 

Cr&e le26 mars 1788, par la grande loge d’Angleterre. 

Protectcur : . .. (cAtait le feu roi Georges IV} . 

Vice-protecteurs: le due due de Sussex (1), 
le due d’ Athol, ex-grand-maitre. 

Vice-protectrice: la marquise d’Hastings. 

President : le due de Sussex. 

Get 6 tabli 696 ment est destine k soutenir et k 
instruire les lilies de Masons indigenls, les- 
quelles sont admises dans la maison d 6 s I Age 
de huit ans, et y restent jnsquA quinze. Les 
funds en ont 6 t 6 fails primitivement par sous- 
criplions. La duchesse de Cumberland et d’au- 
tres personnes de la cour contribu^rent poor 
de fortes sommes. Aujourd’hui il est soutenu 
par des souscriptions volontaires et par un 
droit sur les initiations. Un r£glement deter- 
mine les droits des souscripteurs. En versant 
une guin 6 e annuellement, on devient membre 
de Yassemblee Crimes trielle, qui a lieu k School- 
House (si 6 ge de retablissement et qui lui ap- 
partient), le second jeudi des mois de jan- 
vier, d’avril, de juin et d’oetobre; dix gui- 
neas annuellement donnent seance an cotuiH 
yiniral , qui se r 6 unit le dernier jeudi de 
chaque mois. 

(1) 11 est aujourd’hui protecteur. 


A Londres 9k I \ 

Dans les comtes. . . . 371 >488) 

Dans les regiments . . 23) l 

En Europe 18\ I 

En Asie 24 f l A m Q 

En Oceanic 2>143 )*** 

En Afirique 9t | 

En Amerique 90/ 1 

Frappes d’interdit • 41 

Sans designation de lieu. . . 18/ 

Si, depuisla reunion des deux grandes lod- 
ges, oporee en 1813, aucun atelier n’avait 
suspendu ses travaux, ou, ce qui est la m&ne 
chose, n 6 elig 6 d’envoyer sa contribution, le 
nombre des ateliers dependant de la seule 
grande loge de Londres etit ete Alors de huit 
cent cinquante-et-un. 

Aux loges en vigueur etaient joints deux 
cent deux chapitres de Royal -Arche, sa-* 
voir : 


En Angleierve. . . . 180 
A l’exterieur 22 



En Angleterre, le nombre moyen des mem- 
bres de chaque loge est d’environ cinquante ; 
ce qui, pour les quatre cent qualre-vingt-huit 
loges, aonne vingt-quatre milte quatre cents 
membres. Si nous comparons ce nombre k la 
population du pays, qui est de douze mil- 
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liens <f6mes, M«d'r6saltera qo’il y a en Angle- 
terre m Ma^on sw cinq cents habitants en- 
viron ; encore n’est-il question ici que des 
Masons en »ctrv*t& 

(Extraix de la Revue de la Fnano-Afaponderie, 
puhlige en 1832 par le frdre Bdgue-CIa?el.J 


DISCOURS 

do frftre DafAiuia, 33* iegrd t > president de la cbambre 
dm Buptime Caused rites au Grand-Orient de 
France, sur l’impression produile sur lui par les 
; 6pMummaconAique&,lorAde mm initiation an grade 
d'.apprciui (1) dans U la CUmtnle Jkmiue , A 
l’orieul de Paris ,(?). 


En prenant la parofle anjourd’hui devant 
VOtrs, deux sentiments bien opposes m*assiA- 
gent; Tun me rappetle toute ma faiblesse, 
Fautre votre indulgence. Mon initiation parmi 
vous n p a que trop dAvoilA la premiere ; mais 
die a aussi laisse enmAnae temps dans mon 
esprit des traces tellement manifestes de la 
seconde, que si d*un c6tA ma faiblesse, cor- 
tege malheureux et inevitable, me dAconcerte 
et m’effraie, de Fautre votre indulgence, 
Agide sahitaire, m f encourage et me soutient. 

J'ai 4 vous parler de l’impression qu’ont 
produite en moi les diverses Apreuves aux- 
quelles j’ai AtA sommis. Epreuves physiques, 
Apreuves morales, je les confondrai presque 
ton jours, puisque, sous Fapparence a’ Apreu- 
ves physiques, Atait cachA un principe moral, 
et vous avez bien voulu ne me soumettre, 
pour ainsi dire, qu'aux demises. 

Je vais m’eflbrcer de vous en tracer une 
esouisse imparfaite; mais avant de remplir 
cette tAche, avant cfaccoroptir ce devoir, qu’il 
mesoitpermis, et mon coeur le reclame, qu’il 
me soit permis de goftter un plarsir inexpri- 
ffiable, aesatisfaire un besoin prcssant, celui 
de vous tAmoigner ma reconnaissance pour 
la IftmtA, l’indulgence, l’attachement mAme 
dont vous m’avez donnA taut de preuves. 

Je ne sais, en verity, ce qui mr’a le plus 
AtonnA, ou de la science, la Force et la pro- 
fondenr des questions de notre digne vene- 
rable, ou do Fharmonie parfaite qui existe 

(I) Ce dlroetnrs a parra si remanpidble 1 la logo, 
qtfclte en a l’hnpresslen. 

WIfous arons puMid Tan dernier le dfaeoirrs dini- 
tkrtfon du fte re Pinet, deveuu depuis 3S« degrt et 
president da Pane des chambres dnGrand*Orient; ntfns 
cWfom fair* tin egad plaisir a nos lectenni on tour 
dsuasst^rajonrnai le premier tffot oars pronsnce pea 
tpdi e*n initiation p®r nrn autre tk-fcre detenu attresi 
d»frti*ee« defto ot president do Cbambre au Grand- 
Otimu 


entre vous tons, ou de cette totArance, de ce 
esprit de confraternity qui vous anime, ou 
enfin de cette reciprocity de sentiments gAnA- 
reux dont vos coeurs sont remplis; examples 
sublimes, le$onsprAcieuses qu’il m’estdoaxde 
connattre, et qu'il me sera plus doux encore 
de suivre. 

En un mot, si je n’ai p»9, aru moment tfe 
m’asseorr parmi vous, comme cet envoy 6 da 
roi d’Epire 4 la vue du sAnat romain, pris 
votre reunion pour une assemble de rois, je 
l’ai prise, et avec raison, pour une assem- 
ble de gens dA bien, d’amis dAvouAs, de phi- 
lanthropes ActairAs, d’exceHeni s citoyens. 

J*ei aussi 4 payer un juste ti ibut de remer- 
ctements 4 celui qui m’a prAsenle parmi vous. 
S’il ne m’entend pas maintenant, parce qu’un 
obstacle impryvu leTetientloin d’ici, il saura 
que mes remerciements tout sincAres. Pen de 
paroles meauffiront pour me faire compren- 
drede lui. 

QueNe reconnaissance ne dois-je pas en- 
core 4 celui qui , du fatte des honneurs ou son 
m4rNe et sonzAle Font placA, a bien voulu 
descendre jusqu’4 moi, et m’introduire aux 
portes du temple, aplanissant tons les obsta- 
cles qui auraient pu m’eu interdire FentrAe ! 
Je voudrais vous dyvoiler son Ame tout en- 
tire; mais j’oubliais qu’il Atait mon frAre, et 
que c’Atait le seul titre que sa bontA ambi— 
tionnAt et que sa modestie me permit de lui 
donner. 

II en est d’atrtres encore 4 qui je voue des 
remerciements pour la complaisance dont ils 
ont usA envers moi. Je m’en Atonnerais et les 
en louerais davantage, si je ne savais que c’est 
la momdre des vertus que mes frAres sout 
depuis long-demps habrtuAs A pratiqucr. 

Enfin, mes frAres, reconnaissance, amitiA, 
respect, affection, voilA ce que je vous offre, 
parce que c’est 1A ce que je vous dois. 

Commen^ons Fhistorique de mes Apreuves, 
etrappelons en passant l’impression que j’en ai 
ressentie. 

NAophyte, aspirant 4 Atre admisA vosmys- 
tAres, j’attendais dans h rAflexion le moment 
oil Fon viendrait s'emparer de moi pour me 
fair© passer par les chemirrs qui mAnent A 
cet asile redoutA. Quelqtre idAe quo je cher- 
chasse 4 me faire et des Apreuves que j’arllais 
subir, et des travaux auxquels vous vons li- 
vriez, j’Atais loin d'imaginer Fombrc de ce 
que je vis, de prAvoir VAtoimement que j’A- 
pronvai. J’Atais bien loin de penser que des 
Apreuves physiques qui me seraient imposAes 
surgiraient des allAgories si plcitres de sens, 
si ingAniensement frappAes an coin de la rai- 
son ; que lei questions dortt la sotution me 
serait pr AsentAe tendrffietit toutes A ia verttr ; 
qnMHes respireraieM tocrtes «u detuter point 
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la religion, la puretg des moeurs, l’austeritg, 
la tolerance et l’humanite. 

Je l’avoue aussi, mes firgres, et je l'avoue 
avec cette franchise dont j’ai foil preuve, et 
que j’apporterai dans toutes mes relations 
avec vous, malgrg 1’opinion avantageuse qne 
m’avaient fait concevoir de vous ceux qne je 
connaissais avant d’etre admis k vos travaux, 
il y avait loin de cette estime vague et incer- 
taine qu’on a pour des hommes qu’on n'a pu 
juger par soi-mgme ni appr6cier par leurs 
actes a cette conviction intime, profonde et 
d6sormais invincible, qu’ont proauite en moi 
mes premiers rapports avec vous, et qu’ont 
enracin6e dans mon esprit vos principes s6- 
v&res, vos travaux philosophiques et votre 
philanthropic £clair£e. 

D’autres, plus adroits, vous diraient peut- 
gtre que rien ne les a surpris en vous, qu’ils 
ne s’attendaient k rien moms de vos lumi£res 
et de votre m6rite. Quant k moi, plus simple 
et plus v6ridique, je vous dirai que c’est k 
peine si je comprends bien encore votre tole- 
rance, votre humanite et votre idol&trie pour 
toutes les vertus. 

Oui, estime pour les membres de la logo, 
attachement k chacun, admiration pour quel- 
ques-uns , sentiment de bienveillance pour 
tous les hommes, tels sont les avantages que 
j’ai recueillis parmi vous; trgsor inappre- 
ciable , source intarissable de satisfaction ; 
car c’est dans l’estime pour les autres, dans 
les sentiments de bienveillance reciproque , 
ue se trouvent les plus douces jouissances 
e la vie. 

Je n’attendis pas long-temps; quelqu’un 
vint; mes yeux furent charges d’une enve- 
loppe impenetrable, et je ne vis plus que les 
tenebres. Que presager? que craindre? oil 
vais-je etre conduit?. . . Est-ce pour me ren- 
dre plus doux l’aspect de la lumiere que mes 
yeux ont ete fermes? Est-ce pour m’appren- 
dre que le r£gne de l’obscurite, c’est le rggne 
de l’erreur et du vice, et que le rggne de la 
lumiere, c’est le regne de la vertu et de la 
v6rit6? Est-ce pour m’apprendre que les pas- 
sions, representies par cet etranger qui me 
ferme les yeux, m’aveuglent comme lui, me 
conduisent comme lui par les chemins les 
plus escarpes et les plus difficiles, sans que 
je le veuiile et cepenaant sans que je resiste, 
et me laissent, apr£s leur retraite, plonge dans 
la r6verie, l’agitation et le remords ?. .. Pas 
du tout ; une legon plus efficace, plus forte, 
me sera donnee. 

Prive del’usagede la vue, je suisla main in- 
connue qui me guide ; je monte, je monte en- 
core ; k cnaquepasjecroyaism’engloutir. J’ar- 
rive enfin. Que va-t-il se presenter k mes re- 
gards? Unspectacle riantsans doute,l’aspectde 


la vertu d£ifi£e,l’exemp]ed’aciionsde g£n6ro- 
site k imiter? Je suis parvenu sans doute jus- 
qu’au del, et je vais le voir dgployant avec 
luxe et complaisance sa magnificence et sea 
richesses .. Mais non, j’ouvre les yeux: que 
vois-je?... Partout la mort, partout l’image 
de la mort, la mort dans toutes ses hor- 
reurs!... 

Crudelis ubique 

Luctus, ubique pavor, et plnrima mortis imago. 

(Vimilb, intide, lhr. II.) 

Ici des ossements qui me rappelleraient, si 

C ' i l’avais oublig, que je ne suis que n£ant 
a des sentences qui, me faisant retourner 
sur moi-mgme, me dgsenchantent des vains 
prestiges du monde et m’inspirent des id6es 
de fragility et de feiblesse. Ailleurs, c’est une 
le$on de vertu pratique ; plus loin, mon Arne 
est toute pr£occup6e de la fideiitg k ses ser- 
ments, et de l’opprobre qui suit sans cesse le 
trattre qui s’est parjurg. Ce ne sont que des 
reflexions sgvgres, tristes, mais utiles, qui 
viennent assigger l’&me. Elle est tout entiere 
avec la vgritg ; car rien n’est plus vrai que la 
mort. Tout prestige d’ambition ou de gloire a 
disparu 1 Plus de ces douces vellgitgs a amour 
ui gmeuvent si dglicieusement le coeur. Plus 
e cette soif de 1’or si cruelle et pourtant si 
frgquente. Tout est k sa place. L’&me est 
calme, les passions sont, sinon gteintes, du 
moins assoupies. Les d£sirs ont fui, les chi- 
meres de la vanite apparaissent telles qu’elles 
sont reellement, inutiles et fimestes. On ne 
voit plus les objets k travers un prisme qui les 
embellit et qui nous enchante; on les voit 
dans leur veritable jour, beaux ou difformes, 
utiles ou nuisibles, seducteurs ou danuereux. 
La rose ne se voit plus sans epines, les sue- 
ces sans fatigue, la gloire sans la livide enviel 
Tel est l’&tat de mon &me, telles sont lea 
idees qui me tiennent absorbg et que j’aime A 
router dans mon esprit. Cest une eau amkre 
qui me paratt douce. 

Je m’en serais peut-gtre plus long-temps 
enivre, si un autre devoir ne m’eflt appelg. 

Avant de passer du s6jour des songes an 
sgjour de la rgalitg, avant de deserter la vie 
our etre englouti dans la mort, nous aimons 
laisser des temoignages vivants qui prolon- 
ged, pour ainsi dire, notre existence au-deUt 
du tombeau, et fassent r6gner notre volontA 
alors que nous n’en avons plus. II me restait 
done a tracer mes dernigres dispositions. 

Ici une autre serie d’idges. Sur le seuil de 
la mort, ce n’est plus k la mort que l’on songe, 
c’est k la vie. La pens6e se reporte vers le passg. 
Arrive k l'extrgmite de sa course, l’homme 
rappelle dans son esprit les moments heureux 
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qu’il a coal As sur la terre. 11 ne se souvient 
pas mAme tans quelque plaisir des tourments 
qu’il y a AprouvAs; car ces toarments Ataient 
agrAables, qaand il les rapprocbe de la morl; 
el dAt-il les rencontre? encore et plus vio- 
lent! et plus aeerbes, il retoarnerait volon- 
tiers a ces temps pour Aloigner le terme da 
chemin. Semblableaa voyagear qui, arrivant 
an port, se retrace en idee tons les pays qa’il 
a parcourus, les revoit, jonit encore de toates 
les volaptAs qui Font charmA, se rappelle 
mAme avec ioie ses pArils, car les pArils pas* 
sAs n’ont plus rien d’effrayant, et s’arrAte A 
tons les lieox comma reteoa par nn charme 
invincible : ainsi le mourant se rattache A la 
vie, 

Je qoitte le lugabre asile qai avait fait nat- 
tre en moi des rAflexions plus lugubres en- 
core. La vue m’est une seconds fois ravie. Je 
descends; je tombe de prAcipice en prAci- 
pice, de chute en chute; j’arrive; mais pour- 
tant j’arrive sain et sauf. Je sais aax portes 
da temple; je frappe et demande la lumiAre. 
Une voix redoutable se fait entendre. C’est 
sans donte la voix de Diea sortie da sane- 
tuaire. Les portes me sont ouvertes, i’entre I 

Alors commence pour moi nne Are a’incer- 
titnde et d’irrAsolution. Comment voas pein- 
dre l’Atat de mon Arne A cette Apoque oil sans 
crainte et pourtant effrayAe, sans trouble et 
pourtant agitAe, elle Aprouvait je ne sais quoi 
qai n’Atait ni doux m cruel, ni pAnible ni 
agrAable , mais qaelqae chose d’indAfinissable 
qui ne laissait pas a avoir sa volnptA et ses 
charmes ? 

11 ne m’en reste qa’ane idAe confuse. On 
m’interroge, ie cherche A rApondre ; je passe 
tour A tour d une Apreuve A une autre, d’une 
idAe A une autre. Ce sont des chemins escar- 
pAs, des prAcipices, un bruit oonfds, le cli- 
quetis des armes, des flammes dAvorantes, du 
poison homicide, oeuvres que l’on serait tentA 
d’attribuer an gAnie des tAnAbres ou A la crAa- 
tion d’hommes essentiellemeat mAchants; et 
pourtant, au milieu de tout cela, je n’entends 
que des paroles de paix, des sentiments gAnA- 
reux, des principes oe philanthropie, des ques- 
tions de morale; tout enfin, d’un cdtA, me pa- 
ralt aussi sAduisant et pur que, de l’autre, 
tout me semblait cruel et amer. 

Est-ce un jeu? Non. Parmi des hommes 
sensAs, nan ne pent Atre inutile, surtout 
quand il en natt des Amotions pAnibles. A quoi 
serf done ce contraste du mal et du bieo, du 
faux et dn vrai, du positif et de ce qui n’est 
que mensonger? A quoi bon cette alternative 
de Actions et de vAritAs? A quoi bon... s’il 
n’en rAsulte pour moi une legon profitable? 
Eh bienl oui, une le$on profitable en surgira 
pour mot Aveugle que j’Atais,je n’y voyais 


tout-A-l’heure qu’un amusement puAril, in- 
digne de la gravitA des hommes ; mais main- 
tenant j’y lis une le$on ; j'y vois dAveloppA le 
drame de la vie humaine. C’est le tableau des 
passions qui se dAroule devant moi. 

Dans mon premier voyage, ma march© eat 
de toutes parts hArissAe de difficultAs. Je ne 
trouve que des routes inAgales et rocailleuses ; 
je suis des sentiers tortueux, au boutdesquels 
est un principe. Que m’apprend tout cela? 
Qu’ainsi l’homme, lancA au milieu de la vie, 
ne peut manquer de rencontrer des contra- 
riAtAs et des obstacles ; qu’il s’avance au mi- 
lieu des piAges semAs sous ses pas, et que son 
inexpArience ne saura peut-Atre pas lui faire 
Aviter. J’apprends encore que l’homme porte 
en lui-mAme des ennemis cruels et d’autant 
plus dangereux qu’ils ne le quittent jamais ; 
je veux dire ses passions ; que c’est centre 
elles surtout qu’il aoit se mettre en garde ; que 
e'est A leur impulsion aveugle, A leur fougue 
brutale, qu’il lui importe le plus de rAsister ; 
que, s’il cAde, il restera A jamais sous leur 
joug; qu’elles seront son tyran et son bour- 
reau, et que leurs coups, loin de se ralentir, 
deviendront par le temps toujours plus meur- 
triers, et laisseront A la fin dies blessures in- 
curables. 

J’apprends enfin que de tous cAtAs se pres- 
sent autoar de lui des concurrents et des ri- 
vaux; que, pour faire rAussir leurs proiets, 
rien ne leur parattra inutile ; qu’ils emploie- 
ront pour le perdre la diffamation, l’injure, 
la calomnie ; qu’ils ne s’appuieront pas settle- 
ment sur leur propre merite pour conquArir 
sa place et s’Alever sur ses ruines , mais que 
tous les moyens leur sembleront bons, justes 
ou injustes. 

Ainsi, dans lui-mAme et hors de lui-mAme, 
c’est le rugissement des passions ou les siffle- 
ments de i’envie. Au dedans, l’ambition, la 
soif de l’or, les affections criminelles ; au de- 
hors, le mApris, la haine, la vengeance, l’A- 
goisme ; tel est le cortAge qui l’accompagne 
sans cesse. C’est done A l’Anergie et au cou- 
rage de l’homme A dompter ses tyrans intA- 
rieurs, c’est A sa bonne conduite et A la pu- 
relA de ses actions A le mettre A l’abri de ses 
ennemis extArieurs. VoilA, si je ne me trompe, 
la le^on que vous m’avez donnAe. 

Les premiers pas une fois faits dans le sen- 
tier du bien, les premiers obstacles une fois 
rompus, tous les autres s’abaissent devant 
nous. Rien ne prAsente, pour ainsi dire, plus 
de difficultAs, peut-Atre pare© qu’il s’en ren- 
contre moins , mais surtout parce que nous 
avons plus de facilitA A vaincre quand nous 
avons aAjA vaincu. 

C’est 1A, je crois, la consAquence A tirer de 
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la secoode 6prenve, dsnsiaquelle la marche 
est facile, ©l ies bruits.ont cease. 

Yient ensuite.la /coupe d’ameruime; maw 
celle-14 n’ad!a»ar que le commencement, Ce 
faux poison, est Fimagede nos premiers tra- 
vaux : toujours ils sont difficiles, repoussants. 
Si Yon ne consultait que son premier mouve- 
ttient, on les abandonnerait bien vile. Ahl 
eambicn d’entreprises d6truites par les pre- 
mieres dffficulfes qui auraient eu des resul- 
tarts fort heureux si on avait eu le courage 
etla patience de les surmonter 1 Mais il vient 
un temps oil le succ&s nous d^domm^ge de 
nos efforts. 

Cette eau arriere est aussi peut-8tre Fimage 
de l’ingratitude des bommes. On 6prouve du 
Chagrin lorsque le service qu’on a rendu n’a 
fait de Foblige qu’un ingrat, et ne lui a 6td 
par sa faute presque d’aucun secours; mais, 
cependant on ressent toujours un secret plai- 
sir d'avoir fait le bien, par cela seul qu’on l’a, 
fait. i 

Que dirai-je maintenant de Fdpreuve du 
feu? Je ne cnercherai pas, assortment,, i la 
rapprocher de cette tpreuve par le feu aui 
servait dans les temps de barbarie 4 decider 

? ui de deux rivaux avait tort ou raison, et 4 
tablir la conviction dans Fesprit des juges, 
tpreuve dtsignee sous le nom de Jugemmt 
at Diet* , comme si Tabsurditt et Fatrocife 
d’un pareil usage pouvaient ttre cachtes et 
racbeltos par sa denomination sacrilege. Non, 
elle n’a d'identique que le nom. Ici, c’est le 
symbole de la purification par le feu, purifi- 
cation plus reelle que celle qui se fait par 
tout autre moyen. Par 1 k FAme devient pure, 
le coeur sans tache. 

C’Atait 14 la dernitre tpreuve k faire subir 
au ntophyte avant au’il pAt ttreadmis parmi 
vous. 11 fallait qu’il cmpouillAt le vieil homme, 
et qn’i! devtnt homme nouveau. Yous Favez 
fait passer k votre creuset, et vous Favez jugt 
digne de vous ; mais ne croyez pas qu’il s’a- 
buse sur son admission; il sait que c’est 4 
vous qu’il doit d’en Aire devenu digne, et que 
sa capacity est votre ouvrage. Voyons main-; 
tenant si mes prinoipes sont les vAtres^si 1 
ma morale est la Vdtre; vous verrez aloTs si 
vous avez fait un choix dont vous ayez k vous 
repentir, ou un choix qui ne vous laisse pas 
de regrets. 

Il y a un Diem ; Dieu, je ne le compremds 
pas; mais je le vois, je le sens, je le touche 
par tout ce qui existe. Qu’on Fappelle Jupi- 
ter, Dercule, le Soleil, n’importe; je le recon- 
nais, il y a un Dieu. 

11 y a une Ame; car j'en aiunevje lacon- 
$ois ; c’est elle qui vous parle en ce moment, 
et je ne vous entretiendrais pas ainsiide Pftme 
si je n’en avais une* 


11 faui aussi une religion'; tfes tie move mile 
communication de F homme h fan. Hie est 
neoes sauna a mm , mis surtoutaiii» homines 
moins AclairAs. Les aufeesi pourraient' petit** 
Alee y supplier en partie par unebonne Wif 
cation : car ia bonne Aduoation apprend et 
affermit la morale , qui est da (base de tootas 
les religions. 

Ce serait ici le lien de vous parier des vei*- 
tus et ides arrears but lesqueileeoiit vm\k leg 
questions qui moot AtA fatten. Je devrnif 
vous reprAsenter les dangers qui rAsuItent da 
duel, la faiblessequi •enfante le suicide, le 
bonheur qua peoduit la chasletA des'raetura, 
le respect qu’oa doit aux tois, F amour quVra 
voue 4 son pays; mais je me contenterai, 
pour ne pas vous fatiguer trap long-Oempg, 
de vous dire un mot du patriotisme, de fa>to- 
lArance etde FbumanitA, vertas qui' sont plus 
en harmenie avec les devoirs de (’homme sa- 
vers son semblable. 

Toutefeis , je ;ne puis m’empAcher de vous 
dire auoaravant, et en passant, que le plus 
grand, le premier devoir de F homme envoi's 
lui- mime, c’estde s’instrunre, c’est de cuto- 
ver les facultes, grandes ou petites, quo la 
nature lui a dAparties. 

Le patriotisme est oet Alan de l’4me qui 
nous fait oublier >noo»*m6ines pour ne voir 
que la prospiritA commune. 

Le patciobsme estce feu sacri, cette ardour 
du courage qui nous lance au milieu des dan- 
gers pour renverser, terrasser au fort de fat 
m£16e lesennemis dupays. 

Mais le patriotisme, et le patriotisme par 
excellence, est teluiqui, fils du courage civil, 
est rAflAchi comme lui, calms com me lui, int- 
branlable comme lui. 

C’est lui <qui d&appreuve la fistterie et la 
condescendence, qui impose le devoir d’u m 
resistance ; paisiUe »et inerte 4 des mesures an- 
bitraires et injustes, qui fait distmguer la fi- 
d41it4 4 des serments cm’on vient de jurer tde 
la faasse apparence d une fidMftt morte ink 
qu’on fait renattre au besom . 

C’est celui qot onus travaille dlun amour 
ardent do bien pabtte; ; qui nous porte toujoon 
les premiers 4 la bv6cbe pour combattre tea 
abas ; qui fait tronver, I force de veilies, des 
moyens pour d6jouer toutesdts mnebinaiions 
daoger8U9es, et qmi, 8’iUefaut, no®iprtdptte 
ottmu milieu d’un beau isoage dans Je min 
de F£ternift6. 

Cependant il y a < encore qaahjuectnse qui 
n’cst pas 4oub4-4ait grand dans le paloo- 
' tisme, il ya onooreun peudece nseiidgolsln 
qui conrompt tout. Cette vertu •se restoeiat et 
se.bome 4une purtfedu gensebumam.Fian- 
J on nat'tout? d AaiFtaBUOy wm is iexbhiAre- 

lunanrb;/ Angfaas, nm ne>vnit»cpmfai Taonaa, iet 
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btdrMS'to fiM ^ U rtMJsimce, et, c*imnr 
fairae national si floo vent* m»wnM pas tapft*faMe, afttacAAi i& dteftrfrer, vous n'atu 
aoinSideYAgofemet vez pas songA un seul instant A un rdleplus 

¥m vertuBhisnobley phi# grander qui ne bean, plus nobte, maw aussi plus rare, celui 
UM|i)a§tpas<«6r limited oetinl’Itai&amtA. lei, deennsolateuretde guide, 
paint de restriction’; e’eet toot te genre ha* Afrneiveos Ales plus emipaWe queldf, c'eet 
■$mm qn’eile embrasse, saw* distinction d’o- plus voOreceeurque lesion qui est corrompa; 
pinions, de pays, doc eKpiens* Qu’on est ben* it Atait sous le joug <fmie passion, aveaglA'pat 
reux de praliquer me psreilto vertut et elle, incapable de TAflexion saine, et'parthat 
poortaet embim ‘<Hrs ? ew Aleigne! combien excusable; et vous, froid, caftne-et libre, voas 
defeisVest-on pan caneed A9 malbeur# de ses ne Pavez pas amrti, cKrigA. Yousvoyiez tout! 
fleufebtable*, au heard* lent dire utH© f toss peuviez tout, tandis que hir ne voyait 

Cebwiqu^ cMtseriiitt leaetidor de Phooneur, rien , ne pouvait rien Aht je ne* voa* 

mat catrahtA dans 'fa vole da crime, le cm- MAme paa, mate que jevous plains 1 
duMwrea^vous ? Non; cfeal votre frAve ; il est Qfte si un sage avis fftt lombA comme par 
A plaandre. enchantement de la bouche d’nn ami , tout 

Celni qei, naguAreHvne A des occupations mal Atait prAteim. Au lieu d’ua ehemiit hA~* 

I )aisibles, comptant des joors heoreux au mi- msA d'&mertdme et d’angoisse; ce malbetr- 
ieud’une vie pure de reprochee et exempte renx en auravf suivi un semA do jouissances 
d’erreurs, est toufr-A-coup lejouet d'une pas- purrs et de vrai bonheur; sa vie; au lieu d*A- 
mcm invaincuey PeecaMerea-voue du poids de tre une chain® pesante, etit AtA one sArie non 
votre mApris? Non, il- fast le plaindre. hnterroropue d’heureux moments, de douce* 
Ce n est pas asses . Votre commiseration se- sensations, dejeurs fortunes, et le chagrin, 
rait vaine, puisqu’eUe serait/ sterile. Il faut eompaanon fanes te, le remords, harpie im- 
dAfasciner ses yeux, retremper son Arne, ra- placable, n'eussent pa* toujoure arec hii ga- 
vfver le feu sacrA du bien qui est assoupi en iopA jusqu’au but oil tout va s’Avanouir, lat 
lui, mais qui n'est pas Ateint ; il faut le tour- join ausst bien que* la' tristesse, la fortune 
mentor de vos conseils et le rappeler A cette coimne lapauvretA, Id noblesse et les talents ; 
paix de PAme, A ce calme du cceur, qui est je vent dire jusqn'au tombeau. 
sur la ter re la supreme fAlicitA. VoilA ceque peuvent Id tolerance, Phuma- 

C’est dans Paveuglement des passions que nitA , la bienveifldace , sirAnes purssantes, 
nous retrouvons nos vrais amis. C’est celui mais douces, mais gAnAreuses. YoilA ce qiie 
quite dira : Ton esprit est prAvenu, ta haine pout un avis sage, un appui Apropos ao 
est injuste, ton amoition te sera funeste, ta cordA, une main secourabl© tendue A temps. 
Speculation est dAgradante, ton amour est un VoilA ce que vons , pauvez tous, mes frAres, et 
crime, ta science est une illusion, ton mArite ce que , j*en suis sAr, on verrait renouyelA 
estde pIAtre, ta noblesse un mensonge, ta vie plus d*une fois dans ie dratne historique de 
le nAant; c’est celui— 1A qui sera ton ami, ton votre vie. 

vAritable ami, A qui tu pourras sans crainte II est une chose qui ne devrait pas entrer 
confier ta fortune, ta femme, tes intArAts les dans ce tableaa, paisqu’ellcnsni'a pasfrappA 
plus chers; il ne te trahira pas, ou bien il au- le jour de mon initidtion; mats elfe a Iatss6 
rait parlA le langage du sage et portA le coeur en moi je ne saris quoi do si doux , de si 
d'un infAme. agrAable, que je ne puis m’empAcher de vous 

Et pourquoi abaudonner son frAre dans la la rappeler. Je verux parler de cette cArAmo- 
dAtresse ? Pourquoi le priver de la planche de nie qui eut lieu dans votre derniAre tenue 
salut et le laisser perir au milieu du naufrage? (baptAme d’un lowton). 

Il ne fatlait peut-Atre qu’un avis, qu’un exem- Yous avez assistA tons, comme moi, A cette 
pie, qu’une consolation ; il ne fallait peut-Atre scAne tobchante. Tous, vous avez (M en Atre 

3 ue croire A la justice de sa passion, y pren- Agalement Amus. Peut-Atre aussi cette cerA- 
re part, I’excuser, la louer mAme, pour Ten monie saintement profane vous aurait-elle 
dAlivrer. Eh bienl cet avis, cet exemple , moins charmAs que moi, parce qu’elle n’au- 
cette consolation que vous lui deviez comme rait pas AtA nouvelle pour vous. Je ne sais, 
bommo, comme frAre, vous ne les lui avez pas mais enfin je dAsire <|ue vous en ayez AprouvA 
donnAs ; et vous voulez vous vanter d’Alre nu- une impression aussi vive, aussi tendre. C’A- 
main 1. .. Yous pouyiez Atre son saaveur sans tait une joie toute intArieure, die n’avait rien 

f >eine, sans tourments pour vous, et vous ne du dehors, rien d’Aclatant, d’expansif, de vi- 
'avea pas fait 1 Et quand il eAt d A vous en sible mAme. Elle Atait toute intime, mais aussi 
cotiter quelque sacrifice, il ne fallait pas hAsi- elle Atait plus dAlidcuse. 
ter... Mais non, vous n*avez rien fait!. .. Que Je ne sais comment vous la reprAsenter. Je 
dis-je ! vous avez peut-Atre versA sur ce mat- ne voudrais vous en dire que quelques mots, 
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mais justes, mais bien sentis, et ces quelques 
mots m’Achappent. Jetons done mes idAes aa 
hasard. 

Le temple ytait cal me. Tons, nous gardions 
un religious silence. Tout ytait en harmonie 
avec la saintetA du lieu et la solennitA de la 
cArAmonm. Nos fronts publiaient notre res- 
pect pour le Grand-Architecte de l’Univers, 
et tAmoignaient de notre reconnaissance pour 
ses bienfaits. Debout, nous attendions la 
priAre, et il y avait dans notre immobility 
quelque chose de grand, d'imposant, de sa- 
crA. L’enfant est introduit, portA par sa mAre ; 
le prytre (car c’Atait un prelre; il en avait la 
sensibility, le langage, le coeur), le prytre des- 
cend de I’autel ; il s’approche du lieu de la 
cyrymonie, portanl le livre saint II s’ar- 
rytel... Vis-4- vis est assise la myre, tenant 
l’enfant dans ses bras. Debout, de chaque 
cdty, se tiennent le pyre et le parrain. Les pa- 
roles de pais tombent de la bouche du prytre 
si douces, si dyiicieusement exprimAes, que 
la myre en est attendrie, que I’enfant lui- 
my me, quoique incapable de discernement, 
en a sAmblA trappy. On edt dit qu’il les com- 

S renait; il semblait sentir qu’il ytait le hyros 
e la tele, l’objet des voeux de tous, et que 
son AmeAtait enrichie du concours des n6tres. 

L’eau, symbole de la puretA, est versye sur 
son front. La bynydiction s’achAve. Vous avez 
tous entendu, mes fibres, la voix sacerdotal© 
et le langage presque diviu de notre digne 
vAuArablel... Tu tremblais, jeuneet modeste 
Apouse, tu tremblais, tendre et sensible mAre, 
non pas de crainte, ta confiance ytait entire 
dans les tymoins de cette scyne touchante ; 
mais de joie, mais de plaisir, mais de sur- 

E rise, 4 la vue de tant d’hommes attentifs 4 
i prtere adress6@ pour ton fils au souverain 
arbitre des mondes. Ton coeur ytait serry sans 
souffrance, tu respirais 4 peine sans yprouver 
de douleur; tu regardais sans voir, tu Acou- 
tais sans entendre . Ce fut pour toi comme un 
songe. Qu’il te parut doux ce tourment que 
tu ressentis 1 tu te crus en extase ; que cette 
cyrymonie a dd se dyvelopper 4 tes yeux 
grande, imposante et dyiicieuse 1 Et ton ima- 
gination I’aura embellie peut-ytre encore de 
nouYelles pompes et de nouveaux charmesl 
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Grois 4 la protection que nous ayons juris A 
ton fils, crois-y, et, je puis 1’affirmer au nom 
de tous, parce que tous ici nous n’ayons 
qu’un seul coeur, cette promesse n’est pas un 
vain mot, cet appui n’est pas un appui im— 
puissant et stArue, tous nous serons ses amis, 
ses guides, ses soutiens, et pour me servir ds 
la belle expression de notre digne vAnArable, 
tous nous serons ses fires. 

Ma tAche est dAsormais remplie. Je yiens 
de vous rappeler les impressions diverses que 
j’avais AprouvAes. Je ne sais, mes frAres, si 
j’ai bien compris le sens de vos travaux, si je 
me suis fait une idAe juste de ce que j’avais 
vu parmi vous ; ce que je sais, e’est que mes 
expressions ne sont pas aussi Anergiques que 
mes Amotions ont Ate vives; mais votre saga- 
city habituelle y aura sopplAA. 

Il ne me reste plus qu’A vous renouveler 
mes tAmoignages de gratitude, et 4 vous prior 
de vouloir bien me continuer la favour de vo- 
tre indulgente confraternity. 

FAITS DIVERS 

ET NOUVELLES DE LA. MA£ONNEIUE FRA2V£AISR 
ET ETRANGERE. 

— Le docteur Brown, auteur du fameux 
systAme mAdical qui porte son nom, ytait 
notre frAre. La Revue trimestrielle {analaise) 
des Francs-Magons f septembre 1839 ) Te cite 
comme ayant AtA le rondateur de la logo de 
YAigle romaine , 4 Edimbourg. D’abord apprenti 
chez un tisserand, Brown quitta cette profes- 
sion pour Atudier la thAologie. Plus tard il 
tint une pension pour les Atudiants en mAd&> 
cine et se livra lui-mAme aux Abides que sui- 
vaient ses commensaux. Ses Elementa Afc- 
decince firent long-temps fureur et sont en- 
core suivis par les medecins anglais. Son 
systAme incendiaire connu en France sous 
le nom de Brownisme n’a guAre plus chez 
nous, grAce 4 Broussais, aucun partisan. — * 
Brown estmort 4 Londres en 17o8. 


Le Ridacteur en chef, fondateur, 
L. Th. JUGE. 

Le Girant , Ast. JUGE. 
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Zutyms iK« Stoitiatuma anriemus et ma&ertua 


LE PRINCIPE INNE DE LI MAQONNERIE EST CELUI-CI : TOOT MAQON EST MAQON PARTOOT. 

(Circulairc du Grand-Orient de France, du 28« jour, 4« mots 5799, ranportcc dans It Globt , I. III. 
avrtl 1841, page 129.) 


GRANDE-LOGE NATIONALE SUISSE 
Rapport pour I’annee 5840. 

Le grand-maitre de la grande-loge Nationale 
suisse aux loges de V alliance. 

Tris-chers frires, 

Le jour' de la Saint-Jean-Baptiste va bien- 
I6t riunir autour de l’autel de la verity tons 
les Masons z£16s et fiddles, de quelque rite 
et de quelque croyance qu’ils soient, pour 
faire monter vers le Souverain Maltre de Funi- 
vers les tributs d’adoration et de reconnais- 
sance que nous lui devons pour les nombreu- 
ses marques de sa divine protection et de ses 
bienfaits inepuisables. Le grand conseil d’ad- 
ministration ne doute pas que vous ne cale- 
briezdignement, mesfreres, cette augustefete, 
si importante k tout yrai Ma^on. C'est aussi 
I’epoque qui lui impose le devoir de vous 
adresser le rapport general pour Fan nee 5840. 

Ce rapport embrassera, comme de coutume, 
les relations interieures et exterieures, et se 
terminera par quelques considerations g^6n6— 
rales. 

I. RELATIONS INTERIEURES, 

Pendant Fannie 5840 il n’y a pas eu de 
mutations parmi les ateliers de l’alliance. 

Les loges ci-apr&s d6notnm6es ont transmis 
le tableau de leurs membres et le rapport sur 
lours travaux, savoir : 1° I'Esptrance, orient de 
Berne; 2 ° la Rtunion, orient de Bex; 3 0 St- 
ance et Cordiality, orient de Lausanne; 
VAmitii , orient de Geneve; 5° VAmitii, 
orient de La-Chaux-de-Fonds ; 6° la Chrt- 
tienne dee Alpee y orient d'Aigle ; 7° la Prudence , 
orient de Geneve; 8° lesVrais Frtres-Unis , 
orient du Locle; 9* la Sincerity , orient de 
Vevey ; 10° la Conetante 9 meme orient; 11° fe* 
Trots Temples, orient de Garouge. 

Afin de ne pas entrer dans des details, le 
grand conseil d’administration, attendu que 
les travaux des loges de 1’alliance pendant 
l'ann^e 5840 n’ont ete marques par aucun £v£- 
nement important, se borne k dire qu’en ge- 
neral les rapports particulars donnte par les 

9* liv. — Septembre 1841 . 


ateliers, et dontquelques-uns sont r6dig£s en 
forme de tableau des stances tenues pendant 
Fannie, notamment ceux des n°* 4,7, 9, 10, 
et ii, font voir qu’il a rigni assez d’activite 
et de zile parmi les frires. Les respectables 
loges la Rtunion, orient de Bex, la Sinciritt, 
orient de Vevey, et la Chrttienne des Aloes , 
orient d'Aigle, ont cilibri en common, a ce 
dernier Orient, la ffetede Saint-Jean-Baptiste; 
on ne peut qu’applaudir k ces files riunissant 
des membres de loges et de lieux divers, 
attendu qu’elles sont un excellent moyen de 
cimenter Funion fraternelle. Flusieurs loges, 
nommiment celles de la Rtunion, de VAmtii, 
orient de Genive, et de la Constants, ont, au 
moyen de souscriptions volontaires parmi 
leurs membres, recueilli des secours assez 
considerables en faveur des inondis de Lyon 
et de ses environs. 

La respectable loge des Trois Temples, orient 
de Carouge, itant une de cedes ricemment 
itablies, le grand conseil d’administration a 
jug6 convenable de la faire inspecter. Cette 
inspection a itifaite, le 11 octobre 5840, par 
le grand secretaire, qui a eu lieu d’etre satis- 
fait de Fensemble ; les lacunes qu’il a remar- 
quees ont 6te exactement signalies au tiis- 
v6n6rable maltre, qui a ete pri6 de pourvoir k 
ce qu’elles fussent combines. 

La respectable loge E entrance et Cordiality, 
orient de Lausanne, a du exclure les frires 
Bechet (Louis) et Richon aini (Benjamin), le 

C remier pour faux en icritures authentiques, 
s second pour cause de banqueroute fraudu- 
leuse et d’actes de la phis haute immorality ; 
la respectable loge la Prudence, orient de Ge- 
nive,lefrireSbiglio (Barthilemi), duPiimont, 
pour cause de banqueroute frauduleuse, et la 
respectable loge la Sinciritt, orient de Vevey ,le 
fir6re Beroud (Charles), pour cause d’un acte 
de vengeance exerci sur la personne d un 
autre frire, qui, ayant provoqui cel acte, a 
re$u sa demission pure et simple 
Le chapitre 10 aes riglemens giniraux de 
la confririe contenant les Devoirs ginerauxdes 
anciens Macons libres et acceptts , et des rigles 
maponmiqumte grand conseil d’administratwn, 
par suite des deliberations qu’il avait prises 
en 5837 et 5839, les a fait imprimer sipari- 
mentetdistribuer aux ateliers de Fallianceen 

25 
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mars 5840. Ce petit opuscule a AtA gAnArale- 
ment bien accueilli par les loges, etquelques- 
uns des Grands-Orients Strangers auxquels 
on l’a communique en ont rendu un compte 
trAs-favorable dans leurs procAs-verbaux. 11 
eat k dAsirer que chaque frAre auquel il a 6t6 
remis un exemplaire ae ce petit manuel ma- 1 
gonnique, l’Atudie, et surtout mette en pra- 
tique les prAceptes qu’il renferme, d’autant 
mieux qu’il s sont basAs sur les anciennes re- 
gies de la confrArie. 

Si, en 5840, le grand conseil d’administra- 
tion n’a pas assemble la grande-Iose Nationale, 
e’est parce qu’aucun atelier ne lui en a de- 
mands la convocation ; que d’ailleurs il n’y 
avait point d'objets qui la nAcessitAt, d’autant 
moins que le grand conseil d’administration 
n’Atait point en mesure de proposer des can- 
didals pour la repourvue de la dignitA de 

E and-maitre ; qu’il pensait done devoir eviter 
x ateliers les frais de l’envoi des deputes, et 
ce surtout k raison de la conference generate 
des Magons suisses, qui etait corlvoquAe k\ 
Bftle pour la Saint-Jean, c’est-A-dire k l’Apo- 
que ok la grande-loge Nationale aurait de se 
r6unir en cas de convocation ; et enfin que 
les affaires courantes pouvaient etre traitees 
dans les reunions trimestrielles du grand 
conseil d’administration, ainsi que par corres- 

K tndance, sans en negliger aucune, comme le 
nt voir les registres. 

Le respectable frere Juge, officier titulaire 
du Grand-Orient de France; et redacteur en 
chef du Globe, archives generates des initia- 
tions anciennes et modernes, ayant insere dans 
son journal, annee 1840, une traduction en 
firangais des fragments pour une histoire de la 
Franc-Magonnerie en Suisse, que la respec- 
table loge de VEspirance, orient de Berne, a 
fait redicer par son secretaire, le venerable 
frere Valentin, professeur, pour etre prAsen- 
tes k la susdite conference, il a eu l’obligeante 
attention de faire operer un tirage separe de 
cette traduction (rectifiAeen plusieursendroits 
ei augmentee par les historiques des loges de 
la Reunion, orient de Bex, ae YAmtii, de la 
Prudence et des Antis-Unis, toutes les trois k 
l’orient de Geneve, de la Sinciriti , orient de 
Vevey, de la Constante, meme orient, transmis 
par ces loges elles-memes, historiques qui 
n’etaient point encore entre les mains de l’au- 
teur, lors de la redaction de l’original alle- 
mand, et auxquels ont ete ajoutes ceux des 
loges de YAmxtii , orient de La-Chaud-de- 
Fonds, de la Chritiennedes Alpes, orient de Car- 
i*ouge),et de faire hommage de vingt-cinq exem- 
plaires de ce tirage a la grande-loge Nationale 
suisse. Le grand conseil d’administration, au 
bom de celle-ci, a fait remercier le respectable 
frAre Juge de ce don intAressant. il s’empres- 


sera d’envoyer k chaque logo de l’alliance un 
exemplaire de ladite traduction, dAs que le 
grand secretaire sera parvenu k revoir tons lea 
exemplaires. 

Le 27 dAcembre 5840, une deputation de 
trois membres de la respectable lone la vraie 
Union Belvetique , orient deNyon (Vaud), de- 
pendants do Grand-Orient de France, se prA- 
senta dans une seance solennelle tenue par la 
respectable loge Espirance et Cordtalite f orient 
de Lausanne, et lui apporta une plancbedatAq 
du 23 dudit mois, par iaquelle sa mandatrice. 
la priait de lui faire obtenir l’affiliation k \a 
grande-loge Nationale suisse. Letres- venera- 
ble mattre de YEeptrance et Cordialiti, ayant 
communique cette priere au grand secretaire, 
il fut charge d’indiquer k 1 a loge de Nyon lea 
formalites k remplir avant de pouvoir etre 
regue dans l’alliance ; quoique cette indication 
lui eAt ete faite, elle n’a pas encore donn6 
suite k la demarche qu’elle a faite auprAs de 
la loge de Lausanne. 

II. RELATIONS BXT&EIBURBS. 

Pendant l’annee 5840, le grand conseil 
d’administration a faitcommuniquerau Grand- 
Orient de France, k celui des Pays-Bas et atuc 
differents Grands-Orients d’Alfemagne , let 
rapports du grand-maltre pour les anneea 
5838 et 5839, ainsi que d’autres pieces qu’il 
presumait pouvoir offrir de l’interet k ces su- 
prAmes corps magonniques. 

Dans le cours de cette meme ann6e, il a 
regu, comme prAcAdemment, les procAs-ver- 
baux des tenues de la tres-respectable grande 
loge k Hambourg. Celui de la sAance du 31 
octobre 1840, dans Iaquelle fut soumis le rap- 
port du grand-maltre dela grande-loge Natio- 
nale suisse pour 1’annAe 5839, contient le 
rAsumA de la section de ce rapport qui traite 
des relations intArieures, et la traduction en 
allemand de la partie essentielle de la section 
des relations extArieures, ce qui prouve que 
la grande-loge k Hambourg prena beaucoup 
d’intArAt k la grande-loge Nationale suisse, 
qui lui en tAmoigne ici sa vive reconnaissance 
fraternelle. 

Le grand conseil d’administration a vu 
avec beaucoup d’intArAt que, dans une plan- 
che adressAe&la trAs-respectable grande loge 
k Hambourg, le vAnArable firAre Bobrik, pro- 
fesseur k 1'universitAde Zurich, l’a engagAe A 
s’intAresser en favour des individus Amigrant 
d’Europe en AmArique, et, k cette fin, k for- 
mer un comitA central. Pour motiver sa pro- 
position, le frere Bobrik ne s’est pas seule- 
ment appuyA sur le bien-Atre de rhumanitA et 
sur la oienfaisance, buts essentials de la Ma- 
gonnerie; mais, dans un langage persuasif, il 


Digitized by LiOOQle 



— 339 — 


a examiny cut objet soas le point de vue poli- 
tiaue, et a d6montr6 que Y intervention qu’il 
sollicile contribuerait puissamment k fortifier 
la nationality de l’Allemague. Le Grand-Orient 
de Hambourg a vou£ une attention particu- 
lie re s cette proposition, et a charg6 une com- 
mission spy dale, compose© des premiyres lu- 
mteres, d’ examiner la question de savoir si 
pet objet est r6ellementdu domaine de la*Ma- 
gonqerie, et, dans ce cas, si la proposition 

f ourrait ytre accneillie en tout ou en partie. 

ar suite du rapport approfondi autant que 
circonstanciy de sa commission, il a yte una- 
nime pour reconnattre que la premiyre ques- 
tion devait ytre rysolue negativement , et que, 
soil que la Magonnerie ait k s’eu occuper, soil 
qu’elle doive s’en abstenir, il n’est nullement 
constatyque,genyralementparlant, les Emigra- 
tions doivent ytre favorisyes; qu’au contraire, 
J’expyrience proUve que, par des considyra- 
tions d'humanity, il y a lieu d’ydairer le peu- 
ple, et de lui faire sentir que ces ymigrations 
soot loin de lui ytre avantageuses. Neaimoins, 
rendant justice pleine et entidre k l’intention 
bienveillante de l’auteur de la proposition, le 
Grand-Orient do Hambourg a soumis cette 
question et le rapport susmentionny k toutes 
les loges de sou regime, de myme qu’aux 
Grands-Orients de sa correspondance, et les 
a invites k lui communiquer le rysultat de 
leurs deliberations k cesujet Le grand conseil 
d’administration partage l’opinion de la grande 
logeA Hambourg; dans le cas toutefois ou les 
ateliers de Talliance seraient d un avis diffe- 
rent, ils l’obligeraient beaucoup s’ils lui en 
faisaientpart. 

L’illustre Grand-Orient de France a ycrit, 
sous la date du 31 aoftt 58^0, une planche 
trys-flatteuse k la grande-logeNationale suisse; 
le grand conseil d’administration en ayant 
pommuniquy une copie, par sa circulaire du 
22 septembre suivant, k tous les ateliers de 
{’alliance, il y reuvoie. Cette planche ytait 
accompagoee d’une autre, ygalement congue 
dans des termes fort obligeants, adressy© au 
try^ respectable frere Roschi, et qui annon- 
gait k celui-ci que le Grand-Orient de France 
l’avait proclamy sou garaut d’amitfe pr&s la 
grande-logo Natiouale suisse. Le trys-respec- 
table frdre Bouilly, garant d’amitiy de cette 
deruiyre pres le senat de la Magonnerie fran- 
gaise, a yty vivement touchy de la remise que 
Qe dernier lui a fait faire, par une dyputation, 
des pouvoirs et du bijou de garaut d’amitiy. 
Voict les termes dans lesauels il a accusy la 
reception de ces objets k la grande-loge Na- 
tionaie suisse : 

a J’ai regu [’honorable dipldme . de votre 
» garant d’amitiy prts du Grand-Orient de 


» France, aipsi que le prycieux bijou qui Tac- 
» compagnait. J’ai posy sur le premier ma 
» main septuagynaire, en rypytant, les yeux 
» mouiliys de larmes : Usque ad cineresl et 
» sur le second, j’ai dEpose trois baisers fra— 
» ternels, en rypytant, avec Virgile: Accipe, 
» daquefideml recevezma foi, en ychange de 
» la v6tre, » AprEs avoir payE un tribut dad- 
miration k la Suisse, il dit: ccVous voyez, 
» bons et illustres fryres helvEtiens , je re- 
» trouve eu m’entretenant avec vous la force 
» etlamEmoire: vous secouez la neige que 
» soixante-dix-sept hi vers out accumufe© sur 
» mon front. Oh ! si ie pQuvais assister aux 
» nobles Iravauxde la loge Nationalede Berne, 
» je me retrouveiais k cette Epoque o£i je fas 
» un des fondateurs de la liberte en France; 
» mais de la liberty vraie et sans anarchie. — 
» J’ai pensy que je devais vous faire connat- 
» tre tout entier votre garant d’amitiy, vous 
» mong er A nu son sein septuagynaire, et vous 
» prouver qu’il n’estpasindignedel’houorable 
» mEdaille dont vous daignez le dycorer. » 

La trEs-respectable grande loge myre na- 
tionale aux Trois Globes , orient de Berlin, 
a fait au grand conseil d’administration 
deux envois composEs de piyces fort intEres- 
santes, entre autres de la description de la fyte 
syculaire de sa fondation, qu’elle a cEiybree le 
13 septembre 184-0. Malheureusementle grand 
conseil d’administration n’a regul’avis de cette 
cyiybration qu’aprys qu’elle fat consommEe ; 
car autrement il se serait fait un devoirde 
prysenter d’avance k la grande loge aux trois 
Globes les siucyres felicitations de sa manda- 
trice. 

La trys-respectable grande loge mEre de 
V Alliance iclectique, orient de Fraucfort-sur-Ie- 
Mein, et la trEs-respectable grande loge Na- 
tional de Saxe, orient de Dresde, ont trans- 
mis au grand conseil d’administration des 
planches amicales, accompagnyes desprocEs- 
verbaux de leurs tenues, et par lesquels on voit 
que jes communications qu’il leur a faites ont 
yty bien accueillies pt justement appreciEes, 
puisque, notamment dans les traces de la 
premiyre de ces deux grandes loges, il en est 
donny une analyse exacte, et que memo une 
partie en est transcrite tout au long. 

Vers la fin de l’annye, le grand secrytaire 
a regu de celui de la trEsrrespectable grande 
loge de l’Etat de New-York (AmyriqUe du 
Nord), une planche par laquelle I’auteurpro- 
posait, aunom de ce Grand-Orient, rytaolis- 
sement de reprEsentants rEciproquesXe grand 
conseil d’administration n’ayant pu s’occuper 
de cette proposition que dans sa premiyre 
seance de 58M , il ue pourra en dtre rendu 
compteque dansle rapport pour cette dernidre 
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annEe. Ladite planche Etait accompajpEe de 
di verses pieces, entre autres des deliberations 
de la grande loge de New-York lors de ses 
reunions en join 5839 et58b0. Paries comp- 
tes du grand tr£sorier, inseres dans ces deli- 
berations, on voit que les grands dignitaires 
jouissent d’un traitement, et que les deputes 
des ateliers regoivent des indemnites. 

Avec l’envoi fait de la part de la grande 
loge de New-York, en est aussi arrive un du 

( 'rand secretaire de la trEs-respectable grande 
oge de la rEpublique du Texas (AmErique 
centrale ), date de Houston, du 1" mars 58o9, 
ef contenant la constitution de ce Grand- 
Orient, et autres pieces, notamment une cir- 
culaire qu’il a adressee k too tes les grandes 
loges sur les deux hemispheres, dans le but 
d’exposer.les principes qui le dirigent. 

Le grand conseil d’administration regrette 
d’etre dans le cas de vous dire, bien-aimes 
freres, que le tres-respectable Grand-Orient 
des Pays-Bas, ainsi que les trEs-respectables 
grandes loges Nationales d’AUemagne, Royals 
York del’Amitii, Unites deux siEgeant&l’orient 
de Berlin, au Soleil , orient de Bayreuth, et du 
royaume de Hanovre, n’ont point encore rE- 
pondu aux communications amicales et frater- 
nelles qu’il leur a faites depuis 5837. Ce 
silence, que le grand conseil d’administration 
ne peut s’expliquer, l’oblige malgre lui k dis- 
continuer ces communications. 

III. CONSIDERATIONS GEnErALES. 

« Nous voyons de temps en temps de 
j> nouveaux freres prendre place sur nos 
» colonnes, oh ils ne sont ad mis qu’aprEs de 
d mflres reflexions, une scrupuleuse investi- 
» gation sur leurs antecedents, sur leur mo- 
» ralite, et apres les avoir soumis k toutes 
» les-circonstances ordonnees par le rite sous 
» lequel nous travaillons. » 

Voili les paroles qu’on trouve dans la cir- 
culate que la respectable loge des Frat* Fr&res - 
Unis, orient du Lode, a adressee, le l er jan- 
vier dernier ,aux ateliers de sa correspondence . 
Le grand conseil d’administration, qui connalt 
la parfaite rEgularite des travaux de cette 
respectable logo, est persuade que c’est rEel- 
lement ainsi qu’elle precede aux initiations 
des profanes ; on ne saurait que feiiciter les 
ateliers qui en agissent exactement de memo ; 
en effet, la prospEritE de toute association 
quelconque , et en particular celle d’une 
societe magQnnique, depend essentiellement 
de la maniere dont elle est composee. Malheu- 
reusement, et l’experience le prouve presque 
chaque jour, on voit qu’en tout pays il y a 
des logos qui, A peine rormEes, souvent non 


sans beaucoup d’efforts, voient s’eiever dans 
leur sein des dissensions funestes, qui bientAt 
entralnent la suspension des travaux, et mEme 
la dissolution de la loge ; et si .cela n’arrive 
pas, c’est parce que quelquefois il se trouve un 
noyau de membres qui ne sont lies que par 
des motifs d’intErEt, et qui cherchent, par de 
nombreuses receptions, k combler le deficit 

3 u’une mauvaise administration a produit 
ans la caisse de leur loge. De deplorables 
examples viennent k l’appui de cette conside- 
ration. Or, 1’institution magohnique ne peut 
se soutenir et fructifier dans la vie civile que 
par l’heureux choix de ses adeptes. Ce n’est 
pas sans de bonnes raisons que le rituel exige 
certaines conditions, que doivent rEunir ceux 

S ui recherchent l’initiation k nos mystEres. 

►u’on ne croie pas que le rite des anciens 
Magons libres et acceptEs, que professent les 
ateliers dependant de la grande-loge Nationale 
suisse, soit le seul qui prescrive des conditions; 
on en trouve d’analogues dans tous les autres 
rites et dans les statuts gEnEraux de tous les 
autres Grands-Orients, nommEment dans ceux 
de l’illustre Grand-Orient de France, qui, 
entre autres, afin d’empEcher la trop grande 
facilitEdes receptions, a sagement fixE k cin- 
quante francs le mtmifium du prix del’initia- 
tion au premier grade ;en effet, si leMagonne 
jouit pas d’une certaine aisance, ou si son Etat 
profane he lui procure pas un revenu suffi- 
sant, il ne peut pas supporter les dEpenses 
qu’entralne sa qualitE de membre d’une loge, 
et tombe bientAt k la charge de ceux qui se 
sont h&tEs de lerecevoir, ainsi qu’aux autres 
ateliers, qu’il ne tarde pas de mettre k con- 
tribution, dEs qu’il esttombE dans cette classe, 
malheureusement trop nombreuse, de frEres 
errants, qui sont la plaie de notre institution, 
et la dEgradent aux yeux du monde profane. 
Sans doute il faut Etre, avant tout, nonnEte 
homme pour faire partie de (’association ma- 
gonnique ; mais cette qualitE ne suffit pas ; il 
est nEcessaire que les candidats aient un cer- 
tain degrE d’instruction ; les ‘symboles de la 
Magonnerie ne sont point k la portEe de tou- 
tes les intelligences, comme nombrede frEres 
paraissent le croire ; mEmes des cours prati- 
ques de Franc-Magonuerie, tels que celui que 
vient de publier le respectable frEre Chemin- 
DupontEs, officier du Grand-Orient de France, 
exigent certaines connaissances, innEes ou 
acquises, que ne possEdent pas et que ne peu- 
vent possEder tous les profanes qui se prE- 
sentent ou que des frEres prEsentent k (’initia- 
tion. Ce respectable Magon, qui se distingue 
par sa profonde Erudition autant que par sa 
longue expErience dans la pratique de l’art 
royal , par les nombreux ouvrages qu’il a Ecrits 
sur la matiEre, et par le vif attachement qu’il 
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porte AlaMagonnerie et aubien-htre del’hu- 
manith en ghnhral, dit entre autres : « Parmi 
» les differents travaux d’une loge, la r6cep- 
» tion d’un profane est l’acte le plus auguste 
» et le plus important, celui qui aonne le plus 
» directement lieu k l’6tude du coeur humain, 
» k l’exposition de la philosophie morale et 
» religieuse, » Plus loin : « Un frire doit res- 
y> pecter assez la loge k laquelle il appartient, 
» pour ne lui presenter un profane qu’autant 
x> qu’il le connatt bien dans sa vie sociale et 
» privie, et qu’il peut garantir sa probity, ses 
» bonnes moeurs, cette veritable ind6pen- 
» dance qu’un homme de conduite r6gl6e tire 
» de ses revenue, ou d’une profession hono- 
» rable. a Et plus loin encore : « II est indis- 
» pensable que le profane proposh soit apte 
» a cultiver sa raison, qu’il en ait le dhsir, 
a avec un caractdre moral qui lui donne du 
» goftt pour des rhunions consacrhes k l’h- 
a tude de la sagesse, k la pratique de la bien- 
a faisance. La curiosite, l’esp£rance de se 
a faire des amis qui pourront rendre des ser- 
a vices, dhterminent beaucoup de profanes k 
a entrer dans la Magonnerie.»Enfin,aprds 
avoir 6num6r6 le manque des dispositions re- 
quises chez certains aspirants, et les avoir 
compares k des machines vivantes dans nn 
temple plac6, en quelque sorte, entre le ciel 
et la terre, le frhre Chemin-Dupont&s ajoute : 
« Ils necomprendront pas le culte qu’on rend, 
a en loee, k la nature et k son sublime au- 
a teur, a la v6rit6, k l’amitfe pure, aux nobles 
a sentiments ; ils la dhserteront bientdt, ou 
a n’y apporteront que demauvaises passions, 
a C’est quelque chose dans le monde que 
a de ne pas se faire remarquer par des vices ; 
a mais, pour 6tre un vrai Magon, il faut se 
a distinguer par des vertus rielles . a 
Si le grand conseil d’administration s’est 
un peu htendu sur ce qui regarde les initia- 
tions, c’est parce que r6cemment il a eu k 
dhplorer un nouvel exemple d’une rhception 
faite avec tine inconcevable 16ghret6, en vio- 
lation manifesto des statute, et hvidemment 
dans 1’intention d’enrichir lacaisse de la loge. 
Il est heureux de poovoir le dire, celle-ci 
n’appartient pas k l’un des deux regimes na- 
tionaux; nhanmoins, il estime qu’il est de 
I’int6r6t de la grande-loge Nationale suisse, 
commede chacun des respectables ateliers 
qui travaillent sous ses auspices, de rendre 
ces derniers attentifs k la haute importance 
de l’initiation des profanes, etde les engager 
avec instance k ne pas dhvier des prescrip- 
tions du rituel, afin de conserver k Valliance 
la considhration dont elle cherche, et avec 
raison, k s’entourer dans le monde magon- 
nique. Get appel, fait k bonne intention, et 
qui s’adresse surtout aux dignitaires de cha- 


que loge, particuli&rement au tr&s-v6n6rable 
mattre, doit prcfuver qu’il n’est dicl6 que par 
le d6sir sincere qu’a le grand conseil d’ad- 
ministration de contribuer, actant qu’il est en 
lui, k tout ce qui pent assurer l’honneur et la 
prosphrife de l’aliiance. 

Le grand conseil d’administration invite 
le tr£s-v6n6rable en exercice de chaque 
atelier : 

1* A commuhiquer k sa loge le present 
rapport et le compte, de la grande-loge, du 
premier juin 5840 au premier join 5841, lors 
de la prochaine fete ae Saint-Jean, ou, dans 
le cas oh elle ne serait pas chfebrhe avant le 
premier aoAt, dans une assemblhe convoqu6e 
ad hoc d’ici au 15 juillet ; 

2° A donner, dans cette mhme reunion, le 
mot annuel, de la mani&re prescrite par 
l’instruction qui le renferme; 

3° A hii accuser, dans la quinzaine qui 
suivra cette tenue, la reception du present 
envoi, et k joindre un extrait du trac6 des 
travaux du jour, constatant que les commu- 
nications 6nonc6es n oa 1 et 2 ont£t6 faites. 

Il saisit cette occasion pour vous renouve- 
ler, tr&s-chers frhres, l’assurance de son d6- 
vouement k l'alliance, avec laquelle il vous 
salue tous fraternellement par le nombre 
sacr6 connu des vrais Magons. 

Au horn du grand-maitre national : 

Le grand conseil d’administration, 
Roschi, diputt grand-maitre. 

Par mandement : 

Le grand secritaire 9 
Gouzy. 

P. S. Tout en se rhservant d’en parler 
plus amplement dans le rapport pour l’annta 
5841 , le grand conseil d’aaministration in- 
forme les ateliers de l’alliance qu’aujourd’hui 
il a pris connaissance des planches qui lui 
annoncent que la respectable loge la Sinci - 
ritt t orient de Vevey, s’est rhunie k la res- 

[ >ectable loge la Con$tante 9 orient du m6me 
ieu, et que les deux loges rhunies porteront 
le titre distinctif de la Constante . 
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CONCODRS OfA^ONNIQUE 

OUVERT PAR LB RiDACTEUR BN CHBF DC GLOBE. 


Appel aux Moralistes de toutes les gcoles, et plus par- 
tic ulidrement aux Francs-Ma^ons. 


Une science est constitute qu&nd 
on a dtcouvert la formulequi com- 
prend et lie tous les faits qui la 
concernent et satisfait k tous tga- 
leinent. 

(Victor ConsidErant, ditcovrs 
d I'Hdtel de Ville.) 

a Pour constituer une science il fcot, 
avant tout , observer les faits, en rechercher 
la cause, puis ensuite etablir la loi generate 
qui domine et comprend tous les faits obser- 
ves. Si par exemple les astronomes, au lieu de 
bien 6tudier les mouvements des astres, au lieu 
d’examiner avec la plus scrupuleuse attention 
tous les ph6nom&nes que presente noire sys- 
t£me planetaire; si au lieu de s’appliquer 4 
obtenir une mesure rigoureuse des elements 
astronomiques , ces memes astronomes s’e- 
taient egares dans l’inexlricable dedale des 
hypotheses et des suppositions gratuites; si 
pour arriver 4 la decouverte de la loi des 
mondes, ils eussent demande 4 leur imagina- 
tion les elements que {observation devait seule 
leur fournir, 4 quoi seraient-ils parvenus? A 
creer une infinite de systemes tous plus inco- 
berents les uns que les autres, et chacun de 
ces systemes n’aurait certainement pas man- 
que de defenseurs et d’ap6tres zetes. Nous 
aurions done eu des systemes , beaucoup de 
systemes ; mais quant a la science il n’en au- 
rait pas et6 question . Les choses se sont pas- 
sees ainsi jusqu’4 Kepler , et tout le monde 
connatt l’histoire de Galilee. Dieu merci , les 
temps de l’astrologie sont passes, et nous pos- 
sedons maintenant la science astronomique. 
Quant 4 la science sociale, eli© serait encore 
dans l’enfance si on etit persiste 4 suivre la 
xnarche anti-rationnelle qui a preside jus- 
qu’ici 4 toutes les recherches sur la nature de 
1 homme et sur sa destinee... — Ce n’est pas 
en se livrant 4 Fesprit sysf£matique des an- 
ciens ou 4 l’exeg£se materialiste des moder- 
nes, que Fourier etit enfante la pensee feconde 
dont il fut le p4re. — Fourier a suivi dans ses 
recberches la metbode employee par Kepler 
et par Newton ; et si Fourier est parvenu 4 la 
decouverte des lois eternelles etablies par 
Dieu, ce n’est qu’en tenant un compte exact 
et rigoureux de tous les faits qui se manifes- 
ted dans 1’univers materiel et dans 1’univers 
moral ; ce n’est qu’en se soumettant aux regies 
de la logique la plus inflexible, et en se met- 


tant en garde contre les pr6jug6s et Ferreur 
par le doute absolu et Xicart absolu. Aussi no 
croyez pas que Fourier ait cr46 la loi de- 
traction passionnelle ; il l’a decouverte. No 
croyez pas que Fourier ait r£v6 le milieu so- 
cial barmonique; il Fa vu dans les oeuvres de 
Dieu et dans les analogies universelles. 

» Les moralistes et les philosophes ont 416 

P lus expedites; ils ont saute 4 pieds joints 
analyse pour arriver 4 ie ne sais quelle syn- 
th4se etriqu4e et absurde. Sans s’occuper Ie 
moins du monde de la connaissance des ele- 
ments qu’ils voulaient comprimer et reprimer, 
ils ont etabli des lois, formuie des regies, sans 
s’embarrasser de savoir si la nature humaine 
etait susceptible de se soumettre 4 ces entra- 
ves , de se plier 4 ces preceptes ecrits au ha- 
sard et r£v£s souvent en depit du plus simple 
bon sens. C’est bien dommage que les philo- 
sophes n’aient pas voulu aussi faire les lan- 
gues 1 ils auraient d’abord cree aes mots, puis 
ensuite chacun de ces mots aurait re$u une 
signification de convention , sans qu’on s’in- 
quiet4t de Fanalogie que devait avoir la com- 
position du mot Iui-m£me avec Fobjet que ce 
mot devait representer. Cela fait, ils nous au- 
raient donn£ d priori les lois de la syntaxe et 
les r£gles grammaticales qui constituent le 
Ianga#e. Quant 4 Fusage , quant 4 Fhabitude 
de telle ou telle tournure, quant 4 I'instinct* 
quant aux exigences de Forgane vocal , tout 
cela etit peu importe : la langue eftt £t6 faite 
par la philosopnie, et il aurait fallu la parler 
d’apr£s la charte philosophico-linguistique. 
Dieu merci, les philosophes se sont content£s 
de nous donner les lois dites de la morale ; 
or, examinons en peu de mots la marche qu’ils 
ont suivie. 

» 11 n’y avait que deux manures de proefe- 
der. Le mal etant donn£ et grandissantchaque 
jour sur la terre, on ne pouvait songer 4 le 
faire disparaltre qu’en remontant d’abord 4 
sa source; or, cette source pouvait se trouver 
dans l’homme ou dans le milieu social. Sans 
tenir aucun compte de cette double possibi- 
lity, les philosophes ont regarde la premiere 
hypoth£se comme un axiome, et tout a 4t4 dit. 
Si encore on eAtete consequent avec cette hy- 
pothese, si les deductions eussent eteiogiquo- 
ment et convenablement tiroes, on serait ar- 
rive 4 reconnaltre (dans la supposition de 
l’inn£ite du penchant au mal), ou que Dieu 
avait voulu n6cessairement le mal, ce qui est 
absurde, ou qu’il avait laiss6 4 l’homme et le 
soin et les moyens d’an£antir a jamais le mal. 
Dans ce dernier cas, la chose aevenait toute 
simple : les preceptes et les lois que l’homme 
avail pour mission de decouvrir clevaientcer- 
tainement se trouver coordonnAs aux lois qui 
r4gissent les mondes ; et ces lois, voulues et 
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Halim par Dieu, devaient alors servir de 
boussole dans la recherche qae l’homme avait 
A fa ire. C’est done en Atudiant la nature d’une 
manure integrate et philosophique que Ton 
pouvait seulement avoir la relation des lots 
aupArieures destinies A gouverner l’homme 
moral. Oil voulez-vous, en effet, chercher la 
revelation de la pensAe de Dieu , si ce n’est 
dans la contemplation et dans la meditation 
de ses oeuvres? 

» Puisqu’on admettait des penchants bons 
dans le cceur de 1’homme, il suffisait de troo- 
ver les moyens de donner [A ces penchants 
bons un maximum d’essor, et de rAduire le 
penchant mauvais k un minimum d’activitA, 
a fin d’obtenir un minimum d’action pertur- 
batrice. Alors on aurait AtA forcA de determi- 
ner d’une manure precise la serie des pen- 
chants k developper et la serie inverse, e’est- 
!-dire qu’on eAt ete forcement conduit k feire 
l’analyse complete et scientifique de l’homme. 
Si cette analyse complete et scientifique eAt 
continue 1’hypotbAse de la dualite des pen- 
chants, alors les moralistes eussent ete en 
droit de constituer leur code de morale; e’est 
au nom d’une science , e’est au nom d’une 
theorie rationnelle cju’ils auraient preche ces 
doctrines de repression et de sacrifice ; ils au- 
raient eu autorite pour se donner comme doc- 
teurs, comme legislateurs de I’humanite. Mais 
tan t qu’il ne demeurera pas prouve que l’homme 
a des penchants mauvais , tant que 1’examen 
consciencieux des faits n’aura pas demontre 
jusqu’A la derniere evidence que les rooralis- 
tes ne se sont pas trompAs dans leurs asser- 
tions, nous sommes en droit de soutenir avec 
Fourier que l’homme est bon dans son prin- 
cipe et dans sa nature : et puisque nous pro- 
posons de realiser un milieu social dans le- 
quel l’homme serait toujours porte au bien, 
e’est done l’experience seule qui peut decider 
la question. 

» Moralistes, moralistes, Dieu vous avait 
donne la raison pour vous faire reculer de- 
vant les consequences absurdes de vos systA- 
mes de repression et de contrainte. Dieu, en 
vous laissant la liberte de vous engager dans 
une fausse voie, vous avait cependant menage, 
dans sa providence , bien aes moyens pour 
soriir de cette fausse voie. Dieu donnait che- 
que jour un edatant dementi k tons vos sys- 
tAmes, en laissant s’aggraver le mal, grandir 
la misere, et pulluler tous les vices au sein de 
votre vicieuse organisation sociale; mais vous 
vous etes obstines aveuglAment dans votre 
orgueil, vous avez doute de la justice et de la 
bonte du CrAateur, vous avez menti k votre 
mission, et 1’humanitA porte la peine de votre 
pAchA. 


» Non, la morale ne consists pas dans de 
vains prAceptes 1 Non , la morale ne consiste 
pas A dire : II faut faire le bien et Aviter le 
mal 1 Non, il ne suffit pas de dire : Aimez-vous 
les uns les autresl Mais il font nous montrer 
comment nous pourrons nous aimer comme 
des frAres. La vraie morale, e’est la religion ; 
la religion, e’est la croyanceen Dieu, la con* 
naissance de sa justice et de sa providence * 
et toute oeuvre qui tendrait k remplacer la loi 
de Dieu par la loi des hommes est k nos yeux 
absurde et impie. 

» De auel droit, s’il vous plait, venez-vous 
accuser Dieu d’avoir mis de mauvais pen- 
chants dans le coeur de l’homme, avant d’a- 
voir prouvA que ces penchants mauvais y exis- 
tent reel lenient? Arguerez-vous des actions 
mauvaises qui se commettent chaque jour? 
arguerez-vous des vices, des misAres et des 
crimes qui flAtrissent et dAgradent la sociAtA? 
Nous vous dirons, nous, que ces vices, ces 
misAres et ces crimes tiennent au milieu so- 
cial, et nullement k l’homme qui fonctionne 
dans ce milieu. Votre affirmation est une af- 
firmation pure et simple; notre affirmation, A 
nous, est une affirmation scientifique , qui re- 
pose d’une part sur une Atude intAgrale de 
I’homme, et d’une autre part sur la conception 
d’un nouveau milieu social, dans lequel il ne 
pourra jamais se produire que le bien. Vous 
prAtendez que l’homme est orgueilleux, dA- 
baucbA, corrompu, paresseux; nous vous di- 
sons, nous, que 1A oA l’ambition ne peut se 
produire et se dAvelopper lAgitimement, elle 
devient orgueil ; nous vous disons que 1A oA 
1’homme ne peut donner essor qu’A un trAs- 
petit nombre de ses passions , ces passions 
passent A l'Atat A* hypertrophic, et qu’alors on 
vient leur demander, non seulement satisfac- 
tion pour elles-mAmes, mais encore pour tou- 
tes celles qui sont comprimAes ou qu\ ont 
avortA. C’est alors que l’amour, cette passion 
noble et sainte , devient dAbauche et liberti— 
nage ; e’est alors que le culte de la femme, an 
lieu d’ennoblir et de relever l’homme , l’en- 
trafne aux plus honteux et aux plus grossiers 
excAs. Nous vous disons encore que la ou tout 
travail devient labeur, oft toute occupation 
devient fatigue, que 1A oA toute activitA de- 
vient pAnible et rebutante , 1A aussi il doit y 
avoir Aloignement et dAgoAtpour toutce qu’on 
appelle travail. Nous disons aussi que lA oA 
la vertu conduit A Atre malheureux et dupe, 
on devient facilement hypocrite. Placez done 
l’homme dans un milieu qui, au lieu de I’en- 
tralner A faire le mal , favorise au contraire 
tout ce qu’il y a de bon, de grand et de gA- 
nAreux dans son Atrel DAtruisez d’abordla 
misAre, rendez le travail attrayant, et vous au- 
rez, par ce fait seul, rAalisA ce que vos prA- 
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dications morales n’ont pa obtenir depais tant 

de si*cles I 

» Moralistes, moralistes, si vous croyez en 
I)ieu , 6tudiez ses lois et enseignez-les aux 
homines ! Si vous regardez l’humilit* comme 
one vertu, faites done un pen abnegation de 
ce fol orgueil qui vons *gare et qai vous sort 
I *garer les autres; renoncez k la vaine gloire 
de rester les organes de 1’erreur poor devenir 
les pr*tres de la science, et il vous sera beau- 
coup pardonn6, parce que vous aurez beau- 
coup m6rit6. » 

Get article, que nous extrayons d’un jour- 
nal qui s’occupe avec une rare Constance des 
progr*s que reclame la science morale et 
sociale, la Phalange, pour le nommer par 
son nom, nous a paru si remarquable ettel- 
lement bien frapp* au coin de la Franc-Ma- 
sonnerie que nous n’h*sitons pas un instant 
k le reproduce dans le Globe et * en recom- 
mander la meditation * nos lecteurs; car 
e’est I’heureuse destin*e de notre associa- 
tion, que tout ce qui tend a 1’ameiioration 
soitdes moeurs, soit du bien-*tre de l’homme, 
soit de ses relations avec l'*tat comme ct- 
toyen, avec le Grand- Architecte de l’Univers 
comme sa ertature, etavec les autres hommes 
comme leur $emblable f pour quelque *cole 
que ce soit fait ou *crit, rentre dans ses en- 
seignements et dans les obligations qu’elle 
impose. 

Que nos fr*res lisent done ces lignes, et 
nous nedoutons pas qu’ilsnese disen taussit6t 
que le but signal* *tant bien le but que pour- 
suit la Franc-Ma$onnerie, el les moyens d’a- 
ir ayant ktkjusqu’ici les mimes , c’est-4- 
ire aussi d*fectueux, nous devons la presque 
absence de r*ussite que nous d*plorons aux 
m*mes causes et au m*me d*faut d’un bon 
et solide point de depart. 

Le Fourierismb gagneraitAs’appuyer sur 
la Magonnerie, parce qu’elle a su r*aliser 
l’association parmi les hommes de tout*s les 
couleurs, de tous les pays et de toutes les 
positions sociales, et que le but auquel elle 
tend, est aussi celui qu’il poiirsuit 

La Maqonnerie gagnerait, elle aussi, k 
cette alliance, parce qu’elle trouverait dans 
l’*cole socialiste les moyens d employer pour 
arriver k son but, moyens pour la recherche 
desquels elle ne cesse de se consummer en 
de vains et st*riles efforts. 

En presence du point qu’elle vent atteindre 
et des difficult6s que le difaut de direction 
lui rend insurmontable, elle ressemble k un 
coursier plein d’une noble ardeur qu’un frein 
emp*cherait d’avancer et qui nepourrait dans 
son impatience que le couvrir d**cume. Ne 
serait-cc pas alors le cas au Fourierisme dfou- 


vrir des loges magonniaues dans lesquelles il 
associerait sesvues d celles des Masons f Quant 
k nous, cela nous semble si convenable et si 
avantageux pour l’une et l’autre des deux 
*coles, aue nous nous empressons d’offirir nos 
bons ofnees k ceux de nos fr*res qui vou- 
draient nous seconder dans une pareille en- 
treprise ; nous leur soumettrions un plan lar- 
gement combin* et que nous croyons facile 
a mettre k execution. Provisoirement nous 
croyons devoir soumettre k l’examen de tous 
cette question : 

« Telle qu’elle est de nos jours la Ma$on- 
» nerie sumt-elleau but qu’elle se propose et 
» atteint-elle ce but ? Quelles modifications 
» reclame-t-elle et quel est le moyen le plas 
» propre k employer pour lui donner toute 
» (’importance qu elle devrait avoir ? Enfin 
» dans une association comme la sienne, quelle 
» devrait *tre la marche et le degr* d’in- 
» fluence sur les autres ateliers du S*nat qui 
» la dirige ? » 

Cette question nous la mettons au concours. 
Les m*moires *crits en francais devront nous 
parvenir au plus tard le 15 d*cembre pro- 
chain, francs de port . 11s ne porteront pas 
de noms d’auteurs, mais une simple 6pigra— 

f he r*p*t*e sur un billet cacheti , contenant 
l’int*rieur le nom de l’auteur et son adresse. 
Le prix sera une belle midaille d’or ; il y 
aura deux accessit, qui consisteront le pre- 
mier dans nnemidaille d’ argent, et le second 
dans une midaille de bronze . Ces m*dailles 
seront remises publiquement dans une s*ance 
solennelle qui aura lieu fin d*cembre pro- 
chain, et a laquelle seront invites les Ma- 
cons de tous les ateliers, sans distinction de 
rite ni d’ob*dience. 

Le ridacteur en chef du Globe, 

L. Th. Juge. 


LOI NATURELLE. 

DECALOGUE MA£ONNIQUE, 

PAR LB FRERE CAILLB, 

33® degr6, avocat h la Cour royalede Paris. 


i. 

Abhorre la superstition ; adore Dieu, qui, 
en te errant intelligent, libre, capable de 
vertu, t’a constitu6 1'arbitre de ta destin6e. 

U. 

Ecoute la yoix de la nature, qui te crio : 
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< Tou& les hommes sont 6gaux, ils ne foment 
» qu’une seule famille; sois tolerant, juste, 
j> bon, et tu seras heureux. » 

III. 

Que toutes tes actions soient dirig6es yers 
Futility publique 

Juge-les cfavance : si Tune d’elles te paratt 
doutense, abstiens-toi. 

IV. 

Pratique la vertu ; c’est le charme de ton 
existence : la vertu consiste dans un mutuel 
^change de bienfaits. 

V. 

Sacbe que ton bonheur est inseparable du 
bonheur de tes semblables. Fais-leur tout le 
bien que tu voudrais qu’ils te fissent k toi- 
m&ne ? porte le d6vouement k 1’humanife 
jusqu’au sacrifice de ta vie. 

VI. 

Souviens-toi que la morale est universelle; 
que son texte sacri est grave dans le coeur de 
tous les hommes. 

Observe religieusement ses lois. 

Quiconque les transgresse est infaillible- 
ment puni. 

VII. 

Le juste, fort de sa conscience, ne peut etre 
malheureux. 11 brave tous les genres de pro- 
scription, et s’en remet avec confiance k la 
justice supreme, du triomphe de la vertu et 
du chfttiment du crime. 

VIII. 

Leraechant subit dans sa conscience un 
supplice inevitable : il n’est point d’eaux lus- 
trales qui puissent eteindre le feu des re- 
mords. 

IX. 

N’oublie jamais que ton &me est immafe- 
rielle, et ne peutse dissoudre avec ton corps, 
dont les elements eux-m6mes sont eternals : 
garde- toi de la degrader par le vice. 

X. 

Rappelle-toi sans cesse que ta feiicite doit 
etre ton propre ouvrage, et que telle est la 
dignite ae ton espece place© par Dieu au- 
dessus de tous lesetres. 


He el de I’elmMieeemenl 

DE LA MAQONNERIE 

EN FRANCE (l). 

Par le frdre Boub£e, R.\ premier surveillant de 
la loge de VAge d*or, & Portent de Paris, depute au 
Grand-Orient de Franco. 

D’une trop longue nuit dissipez le nuage, 

Et nos derniers neveux beniroat votre ouvrage. 

(Imt. d'Hom&re aux my it. magorm.) 


Une soci6te repandoe sur toute la surface 
du globe, qui se perd dans la nuit des si6— 
cles, qui fut souvent tourmentee, qu’on a tou- 
jours calomniee, et qui brille enfin aujour- 
d’hui sous la protection du plus grand des 
souverains, une telle societe doit n^cessaire- 
ment attirer les regards des amis de la philo- 
sophic et exciter les recherches des sectateurs 
de la verite. Quelle est-elle? quelle est son 
origine? comment et depuis quand s’est-elle 
introduite parmi nous? Voil4 les premieres 
questions qui s’offrent naturellement quand 
on a franchi la barrfere qui s6pare I’ordre 
magonnique du reste de la socfefe, et cet or- 
dre ne peut que gagner k leur (teveloppe- 
ment, puisqu’il est destiti6 par son essence k 
passer les hommes au creuset des 6preuves 
pour les rendre meilleurs et plus heureux. 

On peut d6finir la Magonnerie le point de 
reunion d’une classe d’hommes unis entre eux 
par les liens de l’estime et de l’amitfe. Lien 
consolateur 1 institution sublime 1 ton culte 
ne date pas de plusieurs si&cles; quelques 
ann£es ont k peine 6clair6 tes autels ; mais 
ton existence n’en est pas moins antique ; ton 
image n’en remonte pas moins au berceau 
des premieres socfefes. 

En effet, l'dre Magonnique comptant 5808 
ans, on paratt en droit de conclureque la Ma- 
gonnerie exist© depuis cinquante-huit sfecles, 
et ce sysfeme n’est pas sans vraisemblance. 
Si apr6s leur chute nos premiers parents eu- 
rent nos goAts et nos besoins, la terre 6tant 
nue et d6pouilfee, il est certain qu’ils durent 
6tre d’abord livr6s aux plus horribles priva- 
tions. Mais quand leur post6rit6 eut acquis 
de l’accroissement, l’industrie, appuyee du 
secours des bras, dut nAcessairement adoucir 
la rigueur de leur sort, et cette Apoque re- 
monte k Tubalkin, qui le premier coula 1’ai- 
rain el forgea le fer. Son sfecle, qui doit 6tre 
cher k tous les hommes et particuli&rement 

(I) Cette planche a remportd le prix de liitftrature 
magonnique en prose, propose par la loge Saint-Louis 
des Amis rtunis, & l’prient de Calais, au concours de 
I’an &808. 
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aux Magons, fat celui de la naissance des 
arts, et yit s’eiever les deux fameuses colonnes 
de l’antiquite, dont Tune etait de pierre pour 
register k l’eau, l’autre de brique pour resis- 
ter au feu, deux elements qui, selon la pre- 
diction d’Adam, devaient op^rer la destruc- 
tion du genre humain. Gardons-nous cepep- 
dant d’adopter l'opinion qui fait descendre 
les Magons des manouvriers qui 61ev£rent 
ces deux colonnes, ou de ceux qui dans la 
suite b&tirent la tour de Babel, les pyra- 
mides egyptiennes, ou meme le temple de 
Salomon. Cette opinion a pu nattre du titre 
sous lequel nous sommes design£s ; mais l’or- 
dre magonnique ne doit pas plus sa naissance 
k des manouvriers que l’ordre de la Jarreti£re 
ne doit la sienne k des tisserands. Ces ou- 
yriers, qu’on voudrait nous donner pour an- 
cetres, pouvaient ex£cuter mat6riellement de 
superbes pieces d’architecture ; mais leur 
genie fat sans doute trop etroit pourembras- 
ser T&endue immense dun Edifice dont la 
perfection n’est pas atteinte depuis tant de 
socles. 

Si parmi les Magons les uns aiment k se 

S erdre dans 1’obscurite de leur origine, si 
’autres s’enorgueillissent de compter cin- 
quante-huit socles, il en est qui, persuades 
comme la plupart des femmes que la jeunesse 
n’ete rien au merite, sont bien aises de se 
retrancher quelques centaines d’ann£es, et 
ne veulent descendre que de Noe. Quoique la 
v£rite ne gagne rien k leur syst£me, il ne fait 
du moins aucun tort k la morale. L’arche dans 
laquelle fut sauve le genre humain n’est, di- 
sent-ils, que le symbole de lAme agit£e sur 
la mer des passions et £chappant au deluge 
des vices. Its appuient encore leur opinion 
sur la fameuse tour de Babel , qui fut cop- 
Struite par les descendants de No6 pour leur 
servir, au besoin, de point de reunion ; ils y 
trouvent beaucoup d’analogie avec les signes 
mysterieux qui reunissent les Magons dans 
quelques lieux de la terre qu’ils se trouvent 
disperses. 

Apr£s Noe, le premier fondateur qu’on 
donne k la Magonnerie est Nemrod , un de ses 
descendants; on dit qu’il fut le premier qui 
b&tit des villes, et il passe pour avoir £te le 
premier roi. 

Quoi qu’il en soit de ces syst£mes ou de ces 
opinions, il est vrai de dire que les deux peu- 
ples les plus fameux dans Ibistoire magon- 
nique sont les Egyptiens descendus de Cham , 
etles Juifs descendus de Sem , deux des en- 
fants de Noe. L’J gypte porte en effet dans 
1’Ecriture le nom de mtra'im, un des descen- 
dants de Cham 9 etles Juifs reconnaissentpour 
leur p£re Abraham , fils de Thart, issu de 
Sem . Cherchons done dans l’histoire de ces 


deux peoples un flambeau qui puisse none 
diriger dans le labyrinthe que nous parcou- 
rons. . 

Les Egyptiens sont le peuple dont il nous 
reste les notions les plus 6tendues et les plus 
anciennes. Leur histoire* qui nous est trans- 
mise par les Grecs, se divise en temps fabu- 
leux, temps heroi'que et temps vrai; e’est le 
premier de ces iges qui a donn6 naissance 
aux myst£res d’Isis, si fameux dans les an- 
nales de ce peuple. 

Tout ce qu’on d6m61e de vrai dans la fable 
de cette d£esse, e’est que la sagesse d’Osiris 
et la vertu de son Spouse leur firent d£cerner 
les honneurs divins par un peuple qui avait 
perdu de vue les v6rit£s primitives pour se 
jeter dans l’idol&trie, et qui s’etait abruti au 
point de se croire lui-m6me forme du limon 

ui fertilisait ses champs. 11 fallait pour cela 

onner k l’idole une origine surqaturelle, et 
la superstition avait accredite cette mon- 
struosite. Dans la suite des temps, les sages 
qui ne s’6taient pas laiss£ aveugler par les 
t£n£bres de l’ignorance, mais qui n’auraient 
pu fronder impun&nent les opinions vulgai- 
res, imagin£rent du moins d’en faire leur 
profit ; k cet effet, ils s’emparent de la fob le, 
ils dressent k Isis des autels dont ils s’6ta— 
blissent les pretres ; ils environnent son culte 
d’embl£mes amphibologiques qui figurent les 
id£es extravagantes du peuple, et dont le ve- 
ritable sens doit £tre enseveli dans leurs tem- 
ples. En m£me temps ils fondent une 6coIe 
ou ils n’admettent que les hommes les plus 
6prouv£s, k qui ils puissent sans danger com- 
muniquer la science des v6rit6s anciennes et 
de celles qu’ils avaient puisnes eux-m6mes 
dans leurs meditations. Tons ceux qui etaient 
initios dans leurs mysteres devenaient les en- 
fants de la lumi£re ; mais le nombre en etait 
tr&s-petit : il etkt 6t6 dangereux de prodiguer 
ces connaissances k des hommes qui n’en 
eussent pas 6l6 dignes ; et la crainte de heur- 
ter un peuple qu’il £tait si facile de gouver- 
ner par ses prejugis devait rendre tres-cir- 
conspects ces sages dont la silret6 ne repo- 
sait que sur leur secret. Aussi les 6preuves 
les plus s£v£res pr£c6daient toujours la recep- 
tion des initios. Il fallait braver tous les ele- 
ments et se montrer maltre de toutes ses pas- 
sions avant que d’etre introduit dans les 
secrets mysteres. Ce fut avec ces precautions 
que ces sages firent de leurs ecoles un foyer 
de lumi£res qui se communiquerent k la 
Grece, k Rome, et se r£pandirent ensuite chez 
tous les peoples de l’univers. 

En rapprochant la Magonnerie egyptienne 
de celle d’aujourd’hui, on voit que notre but 
et notre secret aoqt les memos que ceux de 
ces anciens philosopher Comme eux nous 
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nous isoions da commerce des hommes poor 
pratiquer, dans le silence, des vertas que la 
depravation semble avoir anAanties snr la 
terre ; comme eux nous cherchons la trace des 
vAritAs Aternelles dans an sender qae les tor- 
rents des vices n’ont pas encore fait dispa- 
rattre; comme eux enfin nons enveloppons 
nos principes et notre morale dans des figures 
symboliques qai ne sont poor le profane que 
des images grossiAres, vides de sens et d’in- 
tArAt. Ainsi chez eux une figure demi-nue dont 
la tAte Atait rasAe k raoiiiA Atait le symbole 
parlant du soleil, qui ne se dAcouvre jamais 
en entier an mAme moment k tout l’univers ; 
les cbeveux coupes, dont il ne lui restait que 
laracine.indiquaientquecetastreinApuisable 
a la facultA de fenattre ; ses ailes marquaient la 
rapidity de sa course ; l’urne suspendue k sa 
main droite annongait qu’il est la source de 
tous les biens, et le Mt6n augural qu’il por- 
tait k sa main gauche Atait FemblAme heureux 
de la sollicitude avec laquelle il prAvient les 
besoins des mortels. 

Isis, balancant sur ses genoux son fils Ho- 
rns, Atait un des symboles les plus ingAnieux 
etles plus vraisdes Egyptiens. Ce groupe est 
l’image du gouvernement et du peuple. Teut- 
on mi eux peindre la confiance de ce dernier 
dans 1’autoritA qui le gouverne, que par la sA- 
curitA avec laquelle un enfant repose sur les 
genoux de samAre? 

be peuple s’appuyant sur le sceptre de la 
loi Atait represent© sous la forme d'pn gAant 
aveugte, marchant k l’aide d’un long bAton, 
surmontA d’un ceil ouvert. 

Une langue et une main dans un mAine ca- 
dre Ataient pour les profanes les deux objets 
capable® de fiAchir les dieux ; la langue par 
les prices, la main par les offrandes , et les 
initiAs y voyaient d’un seul trait les deux fa- 
cultes qui ont mis l’homme au-dessus de tous 
les Atres animus, le tact et la parole. 

Un serpent qui mord sa queue et qui se tue 
lui-mAme, Atait FemblAme du mAchant qui doit 
Atre un jour la victime de ses crimes; une pie 
dAchiquetant une feuille de laurier Atait l’i- 
mage de la calomnie qui persecute les sages 
et les savants, et la bonne foi Atait peinte par 
une figure tendant la main gauche ; enfin cette 
langueparlante, que les prAtres d’Bgypte por- 
tArent a sa perfection , avait le mArite de I’A- 
loquence la plus sublime et de la plus savante 

f >rAcision; elle Atait de tous les temps, de tous 
es peuples, et ce qu’elle exprimait n’Atait pas 
susceptible d’etre dAnaturA. Ce fut k Fombre 
de ces symboles figures, que le dApAt des vA- 
ritAs premieres fut intact, et que Fon fbrga un 
peuple imbecile k rAvArer la divinitA et k res- 
pecter ses droits, sous les images les plus 


grossiAres et sous les formes les plus supetf- 
stitieuses. 

Apr As avoir tracA l’origine et Fapergu de 
la Maconnerie Agyptienne, je devrais peut-Atre 
en suivre tous les aAtails ; je devrais dire com- 
ment les hiArophantes d’HAliopolis rendaient 
au soleil Fhommage le plus majestueux et le 
plus digne de ce grand flambeau du monde, 
en faisant de son temple une sphAre vivante 
ou Foeil enchantA dAcouvrait tout le mAcanisme 
de la nature dans ce qu’elle a de plus impo- 
sant. Je devrais parlerdes rechercnes que les 
prAtres de Memphis avaientfaites de la science 
numAriqne, et dire comment le nombre ter- 
naire Atait sacrA chez eux ainsi que chez les 
Masons d’aujourd’hui. Passant ensuite au col- 
lAge de ThAbes, on verrait quel les prAcautions 
ses prAtres avaient Atablies, et par quelles 
Apreuves ils s’assuraient des initiAs qui vou- 
laient connattre les derniers secrets. Puis, par- 
cou rant successivement tous les peuples qui 
se sont instruits k FAcole Agyptienne, nous 
trouverions sans cesse l’image vivante de la 
Maconnerie chez ces sages uniquement occu- 
pAs de l’Atude des lots , des arts et de la mo- 
rale ; mais les bornes aueje me suis prescrites, 
me forcent de franenir les mystAres de ces 

f ienples antiques, pour nous rapprocher de 
a Maconnerie Salomonique, qui doit princi- 
pa lenient intAresser les Masons d’aujour- 
d’hui. 

Ne nous arrAtons pas k la naissance du 
peuple juif, ni aux malheurs qui Font accablA 
dans l’empire de Pharaon ; mais faisons avec 
lui le passage de la mer Rouge, et suivons-le 
dans le dAsert oil fut construite l’arche fameuse 
qui donna naissance au temple cAlAbre destinA 
k la recevoir. LA, dans un sol aride, sans res* 
sources, sans provisions, nous voyons ces 
architectes courageux Alever cette arche qui 
devait Atre leur point de ralliement et qui pro- 
duisit des miracles de patience, de travail et 
de soumission. Molse, qui les dirigeait, profita 
du sAjour de son peuple dans cette contrAe 
sauvage, pour Atablir le gouvernement, fixer 
les fAtes, rAgler les cArAmonies et prAparer la 
conquAte de la terre promise. Cette conquAte 
dura six ans ; elle se termina sous la conduite 
de JosuA, et les IsraAlites entrArent enfin dans 
cette terre, qui n’aurait eu rien de remarqua- 
ble sans l’enthousiasme d’un peuple qui avait 
mis toute sa felicitA k la possAaer ; disons 
aussi que ce fut k cet enthousiasme dAgAnArA 
en fenatisme , qu'on dut, dans la suite, 1’idAe 
du temple fameux entrepris par David et ter- 
minA par Salomon. 

11 serait sans doute inutile de rappeler k 
des Macons les circonstancesdiverses qui ac- 
compagnAreut la construction de ce temple, 
le nom et les malheurs des principaux eu- 
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vriers, l’ordre et la distribution des travaux , 
ordre si admirable et si dignedu grand archi- 
tect© qui y prdsidait. II devint le centre d’u- 
nitd oules Israelites allaient porter lears voeux 
et lenrs offrandes ; il devint le noeud sacrd de 
la chatne qui unissait les Hdbreux : aussi fu- 
rent-ik invincibles, tantqu’ils vinrents’y ral- 
lier; mais lorsque la division s’introduisit 
parmi eux, ils furent attaquds et vaincus dplu- 
sieurs reprises ; leur temple fut souvent pilld 
et profane jusqu’d ce que Vespasien , succd- 
dantd Neron dans l’empirede Home, leur dd- 
clara la guerre, brftla la ville, detruisit le 
temple, et extermina leurs armies . Ceux qui 
dchappdrent aux flammes, au massacre ou a 
l’esclavage, se disperserent chez les divers 
peuples parmi lesquels ils ont vecu, depuis 
cette epoque, errants, sans lois, sans patrie, 
au milieu de la haine et du mdpris ; iantdt 
vends aux insultes et k l’ignominie, et tantdt 
victimes des plus accablantes persecutions. 

La ville de Jerusalem n’existait presque plus 
depuis deux socles, lorsque le grand Cons- 
tantin, ayant embrasse le christianisme, la re- 
para, l’embellit, et fit reconstruire le temple 
avec ses pro pres debris. Pour prdvenir la con- 
fusion parmi les ouvriers, les architectes adop- 
tdrent l’ordre et les divisions qui avaient etd 
suivis par Salomon ; 1’entreprise fut menee k 
sa fin, et le temple fut donne aux chretiens, 
quien jouirent pendant quelque temps; mais 
les Sarrazinss’dtant par la suite empares de la 
ville, il ne leur fut plus permis de ceiebrer 
leurs mystdres ; les persecutions recommen- 
cerent, ils furent forces de dissimuler leur etat, 

f dusieurs memo embrasserent la religion de 
eurs perseculeurs. Alors ceux qui etaient de- 
meures fiddles k la foi de leurs pdres durent 
se mdfier de leurs ennemis et se mettre. en 

S arde contre leur vigilance. Leurs mesures 
urentdtre d’autant plus sdvdres qu’ils avaient 
tout k craindre de ceux qui avaient trahi leur 
dieu ; ils se trouvdrent dans le cas des sages 
del’Egypte. A leur example ils imagindrent de 
former une socidtd secrete dont le motif ap- 
parent serait de rappeler les travaux de leurs 
pdres, lors de la construction du temple ; mais 
dont le but rdel tendrait k dviter toute sur- 
prise. Cette construction leur fournissait une 
alldaorie bien mystdrieuse ; le nom de Macon 
qu’ils prenaient les mettait k 1’abri de tout 
soupgon, et la distribution des ouvriers par 
classes leur donnait le moyen de s’assurerde 
ceux qui se prdsenteraient pour dtre admis. 

Ce n’dtait qu’aprds avoir pris toutes les prd- 
cautions dans les deux premiers grades, qu’on 
apprenait le grand secret k ceux qui s’en 
dtaient montrds dignes , en leur accordant la 
maitrise ; chaque grade avait pour se recon- 
naltre des mots et des signes particuliers, 


puisds dans l’histoire de la construction da 
temple. 

Les mattres seals dtaient admis dans la 
chambre secrdte, ou ils se livraient sans dan- 
er k la cdldbration du culte et des mystdres 
e leur Dieu. Tant que cette chambre dtait 
fermde, les apprentis et les compagnons en 
dtaient dcartds ; ils en ignoraient les travaux 
et veillaient k la garde du temple. Les uns 
dtaient placds aux portes, d'autres se tenaient 
sur le toit ; on annongait que ce dernier poste 
dtait rempli en disant : Le temple est convert ; 
et ces mots il plenty exprimaient qu’il ne l’d- 
tait pas, ou bien que des profanes en appro- 
chaient.Ce fut avec ces sages prdcautions que 
ces pieux Magons dvitdrent les persdcutions de 
leurs ennemis et les vexations des infideles. 

Tel fut, pendant plusieurs sidcles, le but de 
la Magonnerie Salomon ique , reldgude pour 
ainsi dire d Jdrusalem. Tel dtait son dtat, lors- 
que les papes, assis sur le trdne de l’ancienne 
capitate du monde , proposdrent aux rois de 
la chrdtientd de former une coalition pour ar- 
racher cette ville des mains des Sarrazins, 
sous prdtextede venger letombeau du Messie. 

A leurs voix les croisades, ces productions 
monstrueuses et dignes du sidcle barbare qui 
les fit naltre, sont prdchdes par tout le monde 
chrdtien. Rois, prdtres, nobles, roturiers , ci- 
tadins, villageois, tout s’arme, tout part ; deux 
cent mille hommes, dirigds par Godefroy de 
Bouillon, se prdsentent devant Jdrusalem et 
s*en rendent maltres ; le culte est rdtabli, et 
pendant quelques anndes il brilla de toute sa 
splendour. 

Cependant les croisds s’dtant lids avec les 
chrdtiens qui dtaient k Jdrusalem, apprirent 
d’eux les moyens qu’ils avaient employds jus- 
qu’alors pour se livrer k leur culte ; des asso- 
ciations se formdrent sous le nom de Magons 
fibres, a limitation des ouvriers habiles qui 
avaient autrefois construit le temple. De ro- 
tour dans leur patrie, ils rapportdrent avec 
eux le rdcit de tous les exploits qui avaient 
accompagnd cette expddition ; ce qui intdres- 
sait le sdpulcre , principal objet de leur 
voyage, n’dtait pas oublid ; ils racontaient 

[ >artout avec ddtail, et les persdcutions que 
es chrdtiens dprouvaient avant leur arrivde, 
et les prdcautions qu’ils avaient dtd forcds de 
prendre pour dchapper k la vigilance des in- 
fiddles. 

Les croisades avaient en mdme temps donnd 
naissance k un corps fameux dans les annales 
de l’histoire. Les gentilshommes qui s’dtaient 
distinguds par leurs exploits obtinrent des 
potentats dont ils dtaient les sujets le titre de 
chevaliers, et formdrent un corps qu’on ddsi- 
gna sous le titre de chevalerie mititaire; quel- 
ques-uns, animds par un zdlereligieux, se sou- 
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mirent 4 une rAgle moitiA ecclAsiastique, moi- 
ti6 militaire, et tear association fonda la che - 
valerie riguli&re; d’autres enfin, qne leur 
naissance exclnait du premier rang et qni 
n’Ataient pas assez pienx pour entrer dans le 
second, Atablirent ce qu’on appela la cheva- 
lerie social*. Cette derniAre brioche, qui se 
propagea comme les deux premieres, mais 
qui n’avait aucune rAgle fixe, se nova dans le 
torrent des extravagances dont elle fat la 
source. 11 n’en fdt pas de mAme des denx au- 
tres corps. Les chevaliers de Vordre tentoni- 
ue attestent encore la gloire et la splendeur 
e la chevalerie militaire, et les Templiers , 
qui formaient une partie de l’ordre rAgulier, 
et qui furent victimes de la cupidity de Phi- 
lippe le Bel et du pape Clement V, occupent 
dans Thistoire la place dae 4 leur puissance 
et 4 leurs malheors. 

La chevalerie fut en vogue principalement 
dans le treiziAme siAcle. Les souverains tolA- 
raient cet esprit belliqueux, parce qu’ils n’au- 
raient pu, sans compromeitre la tranquillity 
de leurs Atats, contrarier le goAt de leurs 
sujets. Mais les moeurs s’adoucirent pen 4 
peu, l’amour des lettres remplaga cette frenA- 
sie, et Ton vit se former du sein de ces cor- 
porations des Atablissements utiles dont les 
monarques se dAclarArent les protecteurs. 

Pendant que les gentilshommesse livraient 
aux exercices de la chevalerie, les croisAs 
avaient des reunions particuliAres ou ils se 
plaisaient 4 se rappeler les grades par les- 
quels les Chretiens de la Palestine Ataient 
obligAs de passer pour parvenir4 la chambre 
secrete. BientAt fenthousiasme magonnique 
remplaga la fureur de la chevalerie, les idles 
se development, le projet de donner un 
accroissementaux reunions des Masons libres 
plut aux souverains; il fut protege, encou- 
rage, et il se repandit chez tons les peuples. 
Ce fut 4 cette Apoque, vers le r milieu du trei- 
ziAme siAcle, sous le rAgne ^’Edouard en An- 
gleterre, de Jacques l er en Ecosse, que Jean, 
tils de Philippe de Valois, Arigea en France 
l’ordre de l’Etoile, dont le si6ge principal 
fut etabli dans le palais de Saint-Ouen , dit 
autrefois Clichi. Les chevaliers portaient au 
col one chatne de cinq chatnons entrelacAs, 
de laquelle pendait sur Testomac une etoile 
d’or 4 cinq raies. Le roi etait le grand-mat- 
tre de l’ordre. 11 n’y eut d’abord que trente 
chevaliers choisis dans les families les plus 
distinguees, mais le nornbre s’en accrut bieu- 
t6t ; on y fut admis ensuite sans distinction 
de naissance ; et cet ordre, qui subit plusieurs 
«dAveloppements , peut Atre regarde, sioon 
comme le principe, du moins comme le mo- 
teur principal de la ferveur que la Franc- 


Magonnerie a excitee en France depuis cette 
epoque jusqu’4 nos jours. 

Apr As avoir parcouru rapidement le tableau 
historiquede l’institution magonnique; aprAs 
avoir trace ou plutAt indiqua ! dpoque de son 
introduction en France, qu’il me soit permis 
de jeter un coup cToeil sur ses bases, Bur seS 
dogmes, sur ses principes. Nous allons les 
trouver tous ecrits dans les emblAmes ingA- 
nieux que les Francs-Magons ont empruntes 
des patriarches de la Magonnerie. Nous avons 
vu en efiet, en parlant des Egyptiens, com- 
ment ils avaient su cacher des vAritAs prA- 
cieuses sous des figures inintelligibles pour 
tous ceuxqui n’Ataient pas initiAs 4 leurs se- 
crets. Il en est de mAme de la Magonnerie 
Salomonique. Le premier objet qu’elle pre- 
sente est Tensemble accompli de ce fameux 
edifice dont 1’histoire a perpetue le souvenir. 
L’architecture, qui remplace chez les Magons 
cette b4tisse pratique, est consacree sous cet 
emblAme au temple qu’ils eleven t 4 la vertu, 
ouvrage qui doit Atre parfait dans tous ses 
points. La charite en taille les pierres; elles 
sont liees par 1’amitiA, ce ciment de Turnon 
et de Tharmonie, et T edifice est soutenu par 
la discretion et la fidelity. 

A la porte du temple on trouve deux co- 
lon nes 4 Tinstar de celles que Salomon avait 
fait eiever dans le parvis. L’histoire, en nous 
transmettant leurs noms, ne nous a pas fait 
jconnattre leur veritable signification. On 
trouve seulement dans les commentaires du 
I troisiAme livre des Aois que le mot h6breu 
J.% de la premiAre colonne repond au mot 
latin stutuet, par ou on a voulu faire en- 
tendre qu’elle avait ete eiove@ par Dieu Im- 
mense, et que le mot B.\ de la seconde re- 
pond aux mots latins stabilitas , fortitudo, 
ce que les Magons expriment en disant : ma 
force est en Dieu. Au reste, il n’est pas indif- 
ferent d’observer que cette derniere colonne 
porte le noin de cet homme pieux et chari- 
table qui ordonna 4 ses moissonneurs de lais- 
ser tomber des Apis dans son champ, de ma- 
niAre que Kuth pAt en ramasser sans honte. 
Ceux qui sont assez heuretix pour faire le 
bien peuvent apprendre par 14 qu’il font 
epargner aux infortunAs la confusion de de- 
mander et de recevoir des secours. 

EntrAs dans le temple, les premiers objets 
qui frappent nos regards sont les rayons 
brillants de cet astre divin qui preside sans 
cesse 4 nos travaux. LaMagonnerie, mAre de 
toutes les vertus, pouvait-elle Atre mieux re- 
prAsentAe que par le soleil, pAre de la nature? 

Mais comment s’empAcher d’admirer les 
mouvements divers des architectes Magons? 
lei, comme 4 Memphis, et comme dans le 
temple de Salomon, les maitres commandent 
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et lee compaanons exicutent lee travaux di- 
grossis par les apprentis... Subordination 
admirable qui aurait dh ditruire de fond eh 
Qomble labsurde calomnie qui, k diverges 
hpoques, aaccusi les Magons de se soustraire 
a l’autoriti ou de conspirer contre le pou- 
voir. Les Magons conspirer contre I’ordre 
social 1 eux qui, dans toutes les circonstances, 
ont donni les preuves les moins Equivoques 
de leur amour pour la paix des itats et pour 

le bonheur du genre humain Et sans 

chercher des ipoques recultes, qu on cite une 
seule logo, je nedis pas en France, maisdans 
tout Tunivers, qui n’ait pas accueilli avec 
allegresse, etcilibri avec enthousiasme l’heu- 
veux hvinement qui avait mis fin aux derniers 
troubles politiques de l’Europe (1). L’ivresse 
des Magons fat telle k cette ipoque , que 
dans plusieurs citis ils oubli&rent la rigueur 
avec laquelle ils enveloppent tous leurs tra- 
vaux dans le mystire, et lesjournaux anglais 
mime rapporthreut «que les Francs-Magons 
» avaient suspendu sur la coupole de leur 
» Temple leur ilinant pavilion, dontles on- 
a dulations, reflechies par les rayons du so- 
» lei 1, presentment le coup d’oeil le plus agria- 
» ble. » 

On demandera sans doute comment une 
sociiti qui de nuit k personne, et qui peut 
6tre utile k tout le monde, a pu trouver des 
critiques et des persicuteurs. Les personnages 
distingu&s qui en ont 6th les chefs et les sou- 
tiens a diverses epoques suffiraient pour sa 
justification, si ell© ne portait avec elle-mime 
les moyens de repousser les attaques de ses 
ditracteurs. Les Magons peuvent dire avec 
orgueil et viriti qu’il n’existe pas un seul 
coin du globe ou leurs travaux ne soient con- 
sacris par des bienfaits. Sans leur secours, la 
famine de 1772 eht divorh des milliers de fa- 
milies dans la Saxe.. .. A Prague , ils ont htabli 
un hospice pour les pauvres et les orphelins ; 
k Rensbourg, k Stettin, k Berlin , ils ont fondh 
des bibliotbiques publiques; k Meningen , ils 
ont institui un siminaire pour former des 
mattres d’ecole ; k Dresde , k Brunswick, ils 
ont rendu des services signals k la jeunesse, 
en concourant k leur instruction. En France, 
il n’est pas de jour oh des milliers de mal- 
heureux ne binissent des mains ginireuses 
et inconnues qui soutiennent leur existence. 
Mais pourquoi divoiler une partie de ces 
mysteres? pourquoi diminuer le prix des 
bienfaits en les divulguant? N’espirons pas 
d’imposer silence aux ditracteurs de la Ma- 
gonnerie. Apr^s avoir ipuish ce precepie de 
don Basile •• La calomnie , docteur , la calom- 
nie , ils finiront par se retrancher derriire 

(1) La paix. d’Amien*. 


cette maximede Desfontaines, quand il vou- 
lait se justifier de ses diatribes contre l’abt)6 
Prhvost : Alger meurt de faim , iisait — il, 
quand il est en paix avec tout le monde . 

De tout ce que nous venons de dire, on 
peut conclure que la Magonnerie a 6t6 do 
tous les temps, qu’il a existi des Magons par- 
tout oh il y a eu des &me$ sensibles, et quo 
si la vertu est k jamais exilhe de la terre, nos 
temples deviendront son refuge, Pour moL 
je l’avoue avec vanity, je binirai jusqu’h ma 
derniere heure l’instant heureux qui me ren- 
dit membred’une si belle sociiti; je m'enor- 
gueillirai sans cesse de lui appartenir, et je 
groirai avoir acquis le plus priciepx de tous 
les titres, si je parviens a miriter celui de *616 
Magon. 

NOTE DU GLOBE. 

Le Globe invite ses lecteurs k rapprocher 
ce mimoire de la dissertation du frhre Nasch, 
publiiedans la pricidente livraison,page 301 . 


PROCES- VERBAL 

DE LA 

Fite soleiinelle d’AdoptUm 

cd^bree par la loge de la CUmente Amilti, k rorieni 
de Paris, le sixi6me jour de la lune de thebet, l’an 
de la vraie lumiSre 6838 (6re vulgaire, le 22 dd- 
cembre 1838). 

(Suite. — Voyei le Globe , t. in. p. 319.) 


DISCOURS SUR L’fiMANCIPATION DES FEMMES, 
considdrde au point de vue de la Franc-Maconnerie, 
par le frdre L.-Th. Jcge, alors vdndrable de cette 
loge, (aujourd’hui grand -maltre du conseil des 
Kadosch de la CUmente Amitii , officier du Grand- 
Orient de France, 33* degrd, etc., etc., etc.) 

Les femmes, qui semblent, comme 
les fleurs d’un beau jardin, n’fitre faites 
que pour l’ornement de la terre et le 
plaisir des yeux, peuvent 6tre employees 
a uq plus noble usage. 

(Helvetica, de VEsprtt, t. Il, p.iSS.) 

« Si quelques auteurs cilibres ont dinigri 
les femmes, si, plus ou moins intiressis k les 
trouver en difaut, Juvenal che? les anciens, 
Boileau chez les modernes, ont deversh sur 
elles, k grands flots, le fiel amer du sarcasme 
et d’une critique souvent injuste, si Mohere 
lui-mime n’a su peindre chez elles que les 
travers de quelques-unes, d’autres, non moins 
cil&bres et plus justes, se sout attaches a les 
difendre et les ont heureusement vengies des 
diatribes a mires dont elles itaient l’objet. 

» Les vers si dilicieux d’Anacrion, de Ca- 
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tolle, d’Ovide et de Tibujle at les ouvranes 
immortejs de frutarque chez les anciens, les 
vers si doux et si harmonieux de Millevoye, 
de LegouvA, du gentil Bernard, puis les ou- 

5 rages si remarquables de J. J. Rousseau et 
’Agrippa chez les modernes, sont 14 qui ra- 
chAtent bien des satires. 

» Eux, ils out peint les femmes ce qu’elles 
sont en gAnAral ; ils ne sont point allAs cher- 
cher des exceptions parmi el! as pour fait*© de 
tontes des Midie , des Messaline et des Brin - 
milters . Ils les ont reprAsentAes bonnes, ai- 
mantes, dAsintAressAes, en un mot ce qu’elles 
sont dans le commerce habituel de la vie, et 
non ce que les font quelquefois des AvAne- 
ments, des passions* des travers d’esprit dont 
il n'a pas toujours dApendu d elies ae se de- 
fend re. 

xi Aassi devons-nous plaindre sincArement 
Soileau et MoliAre de ieur aveuglement, et 
eroire qu’en gAnAralisant chez elles les tra- 
vers de quelques-unes ils se sont attaches 
bien plus 4 la discussion d’une controverse 
brill ante qu’4 la nAcessitA de demeurer dans 
le vrai. JuvAnal, du moins, a eu pour excuse 
la corruption de son siAcle. 

b Au demeurant, nous ne pouvons nous 
dAfcndre de faire observer une chose qui 
se represents sans cesse dans l’histoire des 
peoples, c’est que partout la puretA des 
moeurs et le goAt des beaux-arts ont AtA tou- 
iours en raison direct© du plus d’estime que 
rhommea fait des femmes, du plusd’influence 
qu’elles ont obteno dans la sociAtA. 

*> Partout oA elles ont AtA mAprisAes ou trai- 
tAes en esclaves, partout oA elles ont AtA sou- 
mises au caprice d’ un maltre, s’est introduit la 
licence; partout, au contraire, oA elles ont AtA 
honorAes, oA leur approbation a AtA compile 
pour quelque chose, les arts ont prospArA, les 
moeurs se sont ApurAes, l’homme a perdu sa 
rudesse, il s’est senti plus grand et a briguA 
avec plus d’ardeur les palmes de la gloire et 
du genie. 

»Ohl qu’est-il devenu ce temps si fertile en 
grandes choses, ou l’homme d’honneur, aprds 
avoir affronts mille fois la mort dans les com- 
bats, croyait obtenir une noble et suffisante 
recompense quand une amie le dAcorait d’une 
simple Acharpe ou lui accordait un seul bai- 
ter; oA l’homme de gAnie venait disputer la 
simple couronne de laurier que dAposait sur 
sa tAte la main d’une femme ? 

.» Qu’est-il devenu ce temps oA l’amourn’A- 
tail point un mensonge, une vaine chimAre ; 
qu 1'homme ne se faisait point un jeu d’ abuser 
de la confiance,de la tendresse d’une femme ; 
oA, her de son choix, il croyait pouvoir por- 
ter sans tougir et dAfendre contre toute Atran- 


gAre profanation les couleurs de la dame d 6 

sespensAes ? 

r> Ettoi, belle Isaure, qu’eSt devenu le temps 
oA tout ce qu’il y avait de plus cAlAbre parmi 
les troubadours venait recevoir de ta main 
pour toute recompense, aprAs un beau succAs 
dans 1’arAne littAraire, un simple bouton d’A- 
glantine? 

a OA est le temps de ces brillants tournoM 
qui entretenaient si fort aux coeurs des che- 
valiers l’amour de la gloire et des belles ac- 
tions, leur estime et leur courtoisie pour les 
belles ? 

» Ou est le temps oA nos preux paladins 
combattaient avec tant de confiance, quand 
il fallait dAfendre l’honneur d’une femme 
contre les funestes atteintes de la calomnie ? 

» Femmes 1 doux lien de la vie, Atres sensi- 
bles que le ciel semble avoir crAAs pour em- 
bellir 4 notre profit cette vailAe de misAres oA 
sans vous nous vAgAterions ; vous qui aprAs 
nous avoir douloureusement dAposA aux por- 
tes de la vie, vous emparez aussitAt de notre 
dAbile enfance pour la protAger; qui, mAres 
gAnAreuses, nous prodiguez vos soins et votte 
tendresse; qui, attentives 4 nos premiers be- 
soins, savez si bien trouver dans vos propres 
coeurs l’incertaine signification des vagisse- 
ments de la dAbile enfance ; respect, amour 4 
vous, bonnes mAres I 

» Vous qui, placAes prAs de nous dAs l’en- 
fance, Alevees avec nous sous les yeux mater- 
nels, partagez avec nous ces trAsors d’amour 
et nous prodiguez vous-mAmes et vos soins et 
vos dAlicates attentions; respect, amour 4 
vous, bonnes soeurs 1 

» Et vous qui sous des titres non moins sa- 
cres, bien que d’une toute autre nature, savez 
nous faire goAter tous les charmes de l’exis- 
tence et nous attacher 4 elle, dont le coeur si 
ingAnieusement inventif sait si bien nous con- 
duire au bonheur et nous y retenir ; vous qui 
savez par des attentions si dAlicates rehdre 
tout 4 la fois Atemelles et lAgAres les chatnes 
d’amour dont vous nous enlacez ; vous qui 
dans votre prAvoyante abnAgation de vOus- 
mAmes Ates si habiles 4 sacrifier sans cesse, et 
souvent sans que nous-raAmes nous nods en 
apercevions, vos affections et vos goAts 4 nos 
goAts et 4 nos affections, donees compagnes 
qui partagez nos peines et nos plaisirs, amies 
adorAes , 4 vous et nos respects et notre 
amour 111... 

» La femme s’empare de nous dAs la nais- 
sance pour ne nous quitter qu’au tombeau ; 
4 toute Apoque de notre AphAmAre existence, 
dans l’etat de santA comma dans l’Atat de mar 
ladie, elle est 14, toujours 14, attentive 4 nos 
besoins, prompte 4 prAvenir notre dAsif, em- 
pressAe 4 nous faire oublier nos chagrins et 
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nos peines. Ange de resignation et de dou-j 
ceur, elle veille sur nous sans cesse, et sans 
cesse nous lui devons le bonheur. 

x> Ingratsque nous sommes, pourquoi done 
nous 6Ievons-nous si souvent contre elles? 
pourquoi done semble-t-il que ce soit un 

1 >arti pris pour quelques-uns que d’accuser 
es femmes, de les ctechirer en toute occa- 
sion, de les presenter sans cesse comme prates 
& manquer k des devoirs que mieux que nous 
cependant elles savent comprendre et remplir? 
Pourquoi tant de gens qui pr6tendent avoir 
de Fhonneur semblent-ils ne consid6rer T hon- 
neur d’une femme que comme un jouet que 
le rooindre caprice leur permet de briser? Les 
insens6sl ne comprennent-ils done pas qu’en 
les salissant ainsi ils font eux-m6mes une 
am&re critique des soci6t6s qu’ils voient, et 
que celles qu’ils pr6tendent abaisser k leur 
triste niveau sont trop haut places dans Tes- 
time des gens honn&tes pour que d’injustes 
clameurs les puissent atteindre el que leurs 
declamations fassent tomber de leurs fronts 
la triple aurfole de gloire, d’amour et de ve- 
neration dont ils sont orn6s ? 

» Le temps n’est point venu oitlesFrangais 
les abandonneront k une injuste critique. 

»Nous ne pr6tendons pas cependant, inha- 
bile champion, soutenir que tout chez elles 
soit toujours egalement digne d’61oges . 

»Le soleil est sans cesse le mdme, et cepen- 
dant il nous envoie des jours bien differents 
les uns des autres et bien inegaux entre eux. 

» Certes, depuis J£t>e, notre premiere mdre, 
dont la faiblesse, dit-on, nous ouvrit a jamais 
les portes de l’enfer, Testime et le bl&me ne 
doivent pas tomber indistinctement sur toutes 
ses lilies. Toutes ne sont point 6galement m£- 
ritantes. 

» 11 est quelques femmes, rares exceptions 
dans le nombre, qui, peu dignes de ce nom, 
ne sont susceptibles d’aucune noble inspira- 
tion ; il en est chez lesquelles tons les soins 
imaginables ne produiront jamais que de Tin- 
gratitude; il en est qui semblent faire le mal 
par instinct, par une sorte d’inspiration ma- 
chinate plus forte m6me que lavo!ont6,et chez 
lesquelles tout doit plover devant leurs capri- 
ces, alors roSme que leurs caprices seraient 
injustes ou contraires k leur propre int6r6t. A 
celles-li sans doute toute notre s6v6rit6. 

»Maisil en estd’ autres aussi,et leur nombre 
est beaucoup plus considerable, qui savent 
comprendre ce que Ton fait pour elles, qui 
savent rendre soins pour soins, provenances 

S our provenances, attentions pour attentions; 

celles-lA, quelques torts qu’elles puissent 
jamais avoir k noire Ogard, k celles-li notre 
amour, notre reconnaissance ; k celles- 10, si 
elles venaient un moment k tromper nos plus 


chOres espOrances, k celles-10 toute notre in- 
dulgence ; car ce serait le cas o 4 jamais de 
dire, ainsi que le faisait le Christ dans une 
occasion memorable : Qui done se sentirait le 
courage de leur je ter la premiire pierre s’il 
n'itait lui-mime exempt de picht , et d’ajou- 
ter encore k ces paroles de paix et de par- 
don : Qui done au monde oserait se dictarer 
exempt de tout bldme? 

» Ayons dene, si nous ne sommes parfaits ni 
les uns ni les autres, de Tindulgence pour les 
erreurs de nos semblables ; pardonnons-leur 
sin cerement le mal qu’ils ont pu faire, et com- 

f trenons bien surtout que ce n'est point par 
’aigreur et TOloignement que le bon pasteur 
ramenait au bercail la brebis OgarOe. 

» Cette immense influence que nous signa- 
lions tout-a-l’heure et que nous disions gtre 
exercOe par les femmes sur les moeurs, les arts 
et les sciences, nous paratt une vOritO trop 
mathOmatiquement Otablie pour au'il nous 
semble bien nOcessaire de la dOvelopper. Si 
cependant il fallait quelques preuves de cette 
vOritO, ne les trouverions-nouS pas dans le 
! soin que toutes les sociOtOs philanthropiques 
et religieuses ont eu sans cesse et auront tou- 
jours d’appeler les femmes k concourir k tear 
oeuvre, k les aider dans leurs nobles entre- 
prises; ne les trouverions-nous pas encore 
dans le soin que les novateurs de nos jours se 
donnent de toute part pour s’attirer fatten - 
tion et la sympathie des femmes en les appe- 
lant k ce quits appellent leur Emancipation f 
» N6 d’un principe g6n6reux, T id6e de r6- 
partir uniformfrnent la science etle travail et 
d’appeler chacun k jouir des bienfaits de Tin- 
slruction et des b6n6fices de l'6tat de soci6t6, 
selon ses capacity et selon ses oeuvres, 6tait 
sans doute une pens6e noble et qui eftt m6- 
rit6 d’etre largement appuyte par tout ce qui 
s’occupe de philanthropic et a'6conomie so- 
ciale et politique, s’il eut 6t6 possible, dans 
un 6tat aussi vaste que la France et au milieu 
des intergts rivaux qui se croisent de toutes 
parts, de Tadmettre autrement que comme 
une belle utopie, et, ainsi qu’on l’a dit du pro- 
jet de paix perp6tuelle de l*abb6 de Saint- 
Pierre, autrement que comme le r6ve d’un 
homme de bien. 

» Ce principe consolateur permettait en ef- 
fet k tout homme qui se sentait de la force au 
coeur, de la verve, de l’activilfe dans l’&me, de 
se frayer une route certaine en d6pit de Ten- 
vie ; la protection n’6tait plus rien, et devant 
le vrai m6rite disparaissait une des l&pres les 

[ )lus hideuses de la soci6t6, celle par laquelle 
’intrigue et Teffronterie parviennent, tandis 
que le savoir modeste demeure en arri&re et 
meurt de faim au milieu de la foule qui n’a su 
le comprendre. 
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» L’application de cette pehsAe confondait 
k jamais en une seule classe toutes les classes 
de la sociiti ; toutes les aristocraties dispa- 
raissaient devant la seule aristocratic du sa- 
voir et du travail, elle rAalisait une belle es- 
pArance; eh bienl vous avez vu les disciples 
de Saint-Simon chercher de nos jours a la 
rAaliser, et vous savez si leurs tentatives ont 
AtA heureuses 

» D’oA provient lo discredit ou ils sont tom- 
bis si vile?.... 

d Leur utopie Atait-elle trop belle pour pou- 
voir Atre jamais rAalisAe, ou le siicle n’etait-il 
pas mAr encore pour une aussi grande vi- 
rile ? 

» Quoi qu’il en soit au demeurant de la 
destinie future de cette Amission de princi- 
pes, r une de ses consequences nAcessaires, 
indispensables, c’Atait de se demander si la 
femme, douAe aussi bien que l’homme cf une 
Arne ardente, ayant comme lui de l’ambilion 
au coeur, sen taut comme lui le besoin d’ami- 
liorer sa position de fortune et ses relations 
sociales, ne devait pas comme lui et autant 
que lui participer aux charges et aux avan- 
tages de la sociiti. 

» En thAse ginirale, oui sans doute, car la 
mime organisation physique doit produire 
les mimes effels. 

» Mais si nous examinons cette these sous 
un autre point de vue, si nous la traduisons 
en une question toute morale, nous serons 
forcis de nous demander quel avantage ri- 
sulterait pour la femme de son accis aux 
charges de l’itat, au barreau, dans les camps, 

ui pit la didommager de ce qu’elle perdrait 

es douceurs de sa vie de famille. L homme 
veillerait-il pour elle ou avec elle sur l’enfant 

a u’elle viendrait de meltre au monde? aurait- 
pour lui ces soins affectueux du jour et de 
la nuit qu’il trouve aujourd’hui dans sa mire? 
et quand tous deux seraient occupis des af- 
faires publiques, quand tous deux seraient 
chefs de bureaux, giniraux, diputis ou pri- 
fets, qui songerait aux affaires intirieures? 
que deviendrait ce mot qui k lui seul remue 
tout dans le monde? que deviendraient les 
affections de famille, quand l’homme ne ver- 
rait plus dans la femme qu’un igal, qu’un 
simple camarade? je dis mieux, que devien- 
drait la famille elle-mime ? 

» Nous savons bien que parmi nos moder- 
nes ritormateurs il s’est levi un chef qui, 
renversant tous les principes aue sa secte 
avait professis jusqu alors, ou les poussant 
peut-itre seulement k leurs consAauences les 
plus extrimes, a prouvi qu’il ne s en embar- 
rassait que peu, et que dans ses idies d’iman- 
cipation, revilant un rile indigne, ce qu’il 
appelait la femme libre , dibarrassie de toutes 
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ent raves, mue dorinavant par ses sens, ne 
devait plus Atre retenue par aucune conside- 
ration numaine, que son goAt du moment, 
qu’un caprice, qu'un instant de dilire deve- 
naient ses seules lois, et que la grande idie 
qui au temps de Tarquin aiterminait Lucrice 
k se poignarder, et qui, vers le milieu du trei- 
ziime siicle, conduisait Bianca Porta k s’Acra- 
ser toute vive sous la pierre qui couvrait le 
tombeau de son mari, devait rester k l’avenir 
sans vibration pour son &me , condamnie 
qu’elle eit iti au rile dteradant des Julie, 
des Faustine , des Lais et des Messaline. 

» Et qu’espirait-il done d’une semblable 
riforme ? De bonne foi , pouvait-il croire 
qu’elle serait acceptee par la femme elle- 
mime, qu’elle ne rougirait pas de voir ainsi 
ravali le rile si beau et si noble qu’elle est 
appelie k jouer clans le monde, et qu’elle ne 
saurait pas parfaitement com prendre le sort 
qui l’attendrait lorsque, dicripite et fanie 
avant l’&ge, elle n’aurait plus nen k offrir k 
une insatiable lubriciti? 

» Ainsi done, et si nous pensons que la 
femme doit peu ambitionner les honneurs ci- 
vile ou militaires, s’il doit peu lui importer, 
ce nous semble, de parvenir ou non aux em- 
plois et aux fonctions publiques, si sa place 
paratt itre marquie ailleurs qu*& la tite des 
armies, s’il est bien reconnu, par elle surtout, 
que l’eventail, l’aiguille, la plume ou le pin- 
ceau conviennent mieux k ses mains si bat- 
ches et si dilicates que le sabre, les pistolets, 
les haches d’abordage et les canons, il n’en 
est pas moins vrai cependant que quand le 
hasard, leur goftt ou leur iducation les a por- 
ties vers la profession des armes, vers la cul- 
ture des lettres et des sciences ou vers les arts 
utiles, tout autant que nous elles ont su y ex- 
celler ; que plus que nous elles possident une 
merveilleuse aptitude pour tout ce qui tient 
aux ilans du coeur et de Time ; que plus que 
nous elles sont sosceptibles d’une grande ri- 
solution, d’un courage k toute ipreuve et d’un 
atlachement sans bornes. 

» Si l’homme peut citer avec orgueil la vie 
militaire des Bayard, des Duguesclin, qui done 
osera difendre aux femmes de leur opposer la 
mile intripiditi d e Jeanne <f Arc dans les com- 
bats et sa fermeti au milieu des snpplices que lui 
firent endurer les Anglais? Elle Atait sorciire, 
sans doute, ainsi que le pritendirent ses bour- 
reaux, la pauvre bergere qui, revitant avec 
son armure de fer un courage plus qu’hu- 
main, sut faire avec une poignie de soldats 
ce que n’avaient pu les Lahire, les Dunois, 
les Richemond, k la tite de la chevalerie fran- 
$aise, amener jusqu’i Reims son roi victo- 
rieux, dilivrer Orleans de la domination des 
Anglais et leur eulerer la plupart des places 

26 
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qu’ils occupaient alors. Que leur dirons-nous 
encore si elles Avoquent le souvenir de ces 
females guerriAres qui, sous le commande- 
meat de Jeanne Hachette , repoussArent les 
Bourgaignons assiAgeant Beauvais et conser- 
vAreni cette place 4 la France ? 

» Etaientrce encore des femmes, ou plutdfc 
n’Ataient-ce pas des lions par leur courage, 
que cette comtesse d’Epinai qui, au dix-sep- 
tfeme siAcle, se distinguait si fort au si6ge de 
Toumay, que le vainqueur, plein d* admira- 
tion pour son courage, lui accordait de sortir 
de la ville avec armes et bagages, enseignes 
dAployAes, 4 la fete des troupes dont elle avait 
pns le commandement en V absence de son 
mari, et lui faisait rendre au passage tous les 
honneurs militaires dug 4 un gAnAral d’armAe? 

» Et cette Constance de Cezelli , femme du 
gouverneur Barry de Saint -Aunez, si cAlAbre 
par la valeur qu’elle deploys sur les remparts 
de Leucate, et que Henri IV , qui savait si 
bien rAcompenser le mArite, nomma, elle, une 
simple femme, gouverneur de la place qu’elle 
avait si bien dAfendue. 

x> Enfin il en est une aussi de nos jours 
qui donna dans les combats des preuves 
nombreuses de sa vaillance, et sur laquelle 
nous devons d’autant plus appeler votre at- 
tention, que quelques-uns d entre vous ont 
pu la voir jadis dans nos temples : nous 
voulons parler de madame de Xaintrailles , 
Apouse au gAnAral de ce nom, que Bona- 

K irte, premier consul, maintint dans les 
nctions qu’elle s’Atait donnAes 4 elle-mAme 
d’aide-de-camp de son mari, et qui obtint sur 
le champ de bataille le grade de chef d’esca- 
dron. Cette dame, prAsenfee 4 I’initiation ma- 
gonnique, devait etre re^ue dans une tenue 
d’adoption que devait prAcAder une sAance 
ordinaire de la loge. Ainsi que beaucoup 
d’autres, madame de Xaintrailles avait re$u 
une lettre d’invitation : elle arrive 4 l’heure | 
militaire, portant l’uniforme de son grade; 
la logo des hommes tenait encore, Le vAnA- 
rable, auquel on annonce qu’un officier supA- 
rieur vient visiter l’alelier qu’ii prAside, lui 
fait demander son diplAme : elle, trompAe par 
cette demande, remet son brevet d’aide de 
camp : lecture en est publiquement donnAe, 
et les frAres, entrainAs par un sentiment 
d’exaltation facile 4 comprendre, dAcident 
que puisque le premier consul a considArA 
cette dame comme homme en lui accordant 
un grade supArieur dans 1’armAe, ils doivent 
4 plus forte raison la trailer comme un 
homme. On l’introduit done dans la loge; 
elle est soumise aux Apreuves usifees pour 
les hommes , et proclamAe bienfet en qualife 
d’apprenti-ma$on. « Je suis homme pour mon 
» pays, dit-elle en rApondant aux felicitations 


d du vAuArable; je saurai Atre homme pour 
» aimer mes frAres. » 

a Mais si telles nous trouvons les femmes, 
sous le rapport du courage militaire, c’est-&- 
dire eu Agard au genre de fermefe qui parait 
le plus antipathique 4 leur nature , que les 
trouverons-nous done si nous ne leur aeman- 
dons que les preuves d’un courage plus paci- 
fique, et qui ne les arrache point, en quelque 
sorte, violemment4 l’impulsion de leurscoeurs, 
et si nous n’attendons a’ elles que ces actes de 
vigueur oh se peignent si bien les secrAtes 
Amotions de l’Ame 1 

» Oh 1 alors, et pour ne choisir nos examples 
que parmi nos compatriotes et dans notre nis- 
toire moderne, apparaitrontsur la scAne, Avo- 
quAes au milieu de nous et rendues dans tout 
leur Aclat 4 notre admiration, madame de La 
Valette , qui se sacrifia pour faire Avader son 
mari prisonnier. Puis madame Roland et ma- 
dame de Condorcet , qui se distinguArent dans 
notre premiAre rAvolution, par la fermefe de 
leurs opinions et par leur philosophie. 

)> Viendrontensuite madame Aubryde Gou- 
ges, la seule femme qui ait osA prendre la dA- 
fense de Louis XVI, et qui mourut comme cette 
auguste victime, sur un Achafaud. 

nAngilique Bouauey pArit aussi guillotinAe, 
pour avoir cherche 4 arracher 4 la mort des 
aApufes proscrits , et parmi eux le reprAsen- 
tant Guadet, son beau-frAre. 

a Puis nous signalerons une femme que les 
partis ont pu juger differemment, mais pour la- 
quelle, de quelque maniAre qu’ii envisage son 
action, tout bon citoyen doit Atre reconnais- 
sant, parce qu’elle rendit un immense service 
4 1’humanitA, une femme qui sut montrer ce 
que peut le sang-froid , quand il est soutenu 
par un grand amour de la patrie , Charlotte 
Cor day , qui affranchit son pays de la san- 
glante tyrannic de Marat. 

» Ennn il nous restera encore un nom mo- 
derne exempt de toute souillure 4 inscrire an 
temple de mAmoire ; je veux parler de ma- 
dame la comtesse de Villume , nit de Som - 
breuily dont le pAre, gouverneur des Inva- 
lides, menacA de mort par une populace fu- 
rieuse, ne dut la vie qu’au dAvouementde sa 
fille, qui, pour le sauver, fat contrainte par 
ces cannibales 4 boire un verre de sang W- 
main. 

y> Mais si 4 ces dAsastreuses Apoques des fem- 
mes gAnAreuses furent frappAes de mort, si 
quelques-unes furent offertes en holocauste 4 
1 'infernal gAnie de la guerre civile, si une loi 
faite par des hommes vint les atteindre, il ne 
faut pas croire non plus que jamais elles ne 
se soient fait lAgislatrices et que jamais leurs 
lois n’aient, par une sorte de rAciprocife, 
frappA aussi sur les hommes, Ainsi, Vusta, 
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! eine de Boh£me, qui leur difendit de porter 
es armes, etqui cr6a ces amazones si calibres 
dans l’histoire, ainsi Marcia-Proba , reine 
des anciens Bretons, etMeng, impiratrice de 
la Chine, qui donnirent des lois si vires k 
lenrs peuples; ainsi Dibora , qui sedistingua 

{ endant quarante ans comme juge chez les 
srailites ; ainsi Thiodore Despuna , femme de 
l’empereur Thiophile, qui sut faire respecter 
led lois de son pays ; ainsi Maria Pelegrina 
Amoretti , qui sefit recevoir k vingt et un ans 
docteur en droit k l'universiti de Pavie ; ainsi 
ftiss Elisabeth Oalivy Benger , qui plaida 
dans de savants ecrits la cause sacree de 
l’abolition de la traite des noirs; madame 
de Lezardiire , qui se fit connaitre par un ex- 
cellent traiti de ligislation, et Bitxna Calde - 
rina , qui se distingua dans Padoue, au sei- 
ziime siicle , comme professeur de droit , et 
sut se faire parmi les nommes un grand nom- 
bre de disciples. 

» Du reste, si les femmes ont su faire des lois v 
les faire observer, lesappliquer etles interpri- 
ter, elles ont su quelquetois aussi, par leur cou- 
rage ou leur amour pour la science ou pour 
la patrie, obliger leshommesi rapportercelles 

2 ui pouvaient blesser ou leurs godts ou leur 
erti. Ainsi les Lac6d6moniens . do rant la 

S uerre du P61opon&se, vont decider le renvoi 
ans Tile de Cr6te des femmes de la ville de 
Sparte; Archidanie , fille de CISonyme, roi de 
Sparte , se met k la t£te de ses compagnes, 
entre avec elles, l’6p6e k la main, dans lesb- 
nat, declare qu elles veulent combattre pour 
la patrie, et la loi est aussitdt retiree. 

» Une loi, chez les Athenians, defend aux 
femmes l’6tude de la m6decine; Agnodice re- 
vfit un costume |d’homme pour I’itudier, de- 
vient un m6decin c61&bre, et la loi est abro 


a Elle ne fut pas la seule qui se travestit ainsi 
par amour de la science , car l’histoire nous 
montre encore sous ce m£me costume Axio- 
thie assistant aux lemons de Platon. 

a S’il nous fallait passer en revue maintenant 
les arts et les sciences dans lesquels des fem- 
mes ont aussi excell6, oh 1 alors commencerait 
pour nous un immense embarras, celui du 
cboix des noms ; car les noms maintenant se 
presseraient en foule sous notre plume. 11 serait 
Facile de les citer par centaines. Choisissons 
un petit nombre d'exemples. 

» Vartdeguirir nous tburniraitles nomsjde 
mesdames Plisson 9 Bourgeois et La Chapetle 
cbldbres accoucheuses de notre siicle; de ma- 
dame Stephens , inventeur d’un remide contre 
la pierre, que la midecine prescrit encore au- 
jourd’hui; de la comtesse as Cinchon f qui in- 
troduisit en Europe one drogue qui rend 
chaque jour les plus grands services contre 


les fi&vres intermitten tes, le quinquina , au- 

a uel la science a donni le nom de son intro-* 
uctrice; de lady Montagu , qui introduisit 
1’inoculation variolique en Angleterre , alors 
que la vaccine n’itait pas encore connue et 

S ue la petite v6role faisait d’horribles ravages. 

nous prfeente encore celui d 'Anne Morandi - 
Manzolini f c6I6bre professeur d’anatomie k 
l’universiti de Bologne; celui daLaure-Mario* 
Catherine Bassi , qui, au dix-huiti&me siicle, 
professait k Bologne la physique exp6rimen- 
tale, et celui enfin de Caroline de Hesse-Darms- 
fadl,c6l6bre par ses connaissances en histoire 
naturelle, qui forma avec ses seules prepara- 
tions le cabinet de Garlsruhe. 

» L'agronomie eo registrar ait le nom de Mar 
rie d' Escobar 9 qui enseigna aux Peruvians 
la culture du froment. 

» La sculpture irait chercher dans la fa- 
mille royale de France, et surprendrait peut- 
etre encore la princesse Marie , aujourd’hui 
madame la duchesse de Wurtemberg (1) , le 
ciseau k la main, reproduisant k nos regards 
charm6s les traits de l’heroine Orleanaise, ou 
ceux de Charlotte Corday 9 qu elle n’a fait 
encore qu’ebaucher. 

d La peinture inscrirait ceux de Timaretti 9 
la premiere femme qui se soil adonnie k cet 
art; de Marie Sy bills Merian , c&dbre parses 
paysages, et qui a laissb deux excellents trai- 
ls sur l’histoire naturelle des chenilles et des 
insectes de Surinam ; celui aussi de la cdlbbre 
madame Lezinska de Mirbel f dont chacun de 
vous a plus d’une torn admir6 dans nos mu- 
sees lessavantes productions. 

» La gravure y ajouterait les noms des Bren- 
clair , des Bregeon et des Cocklers. 

» L’ astronomic , ceux de Jeanne Dutnie , de 
Marie-Claired' Eimmart , de Marie Cunitz 9 k 
laquelle on doit de bonnes tables astronomi- 
ques, et de Marie-Marguerite Kirch 9 qui nous 
a laisse jA excellents memoires, et a fait aussi 
quelques decouvertesimportantes. 

» La sience des airostats nous iivrerait le 
nom de l’infortunee madame Blanchard 9 qui 
pent en 1819, victims de son courage et de 
son amour pour la science. 

a La philosophic nous reveierait ceux des 
pythagoriciennes Abrotella et Perictyon f puis 
ceux a'Arundelj qui traduisit enlatin les phi- 
losophes grecs; de Battista Malatesta des 
comtes de Montefeltro 9 qui se fit un nom cb- 
lebre comme rheteur et professeur de philoso- 

(1) Le deuil s’est depuis rdpanda tar la France; 
chacun le tail, l’excellente princesse Marie n*est plus 
Ce fut une perte immense pour la sculpture, e'en fuf 
une non moans grande pour les malheureux. La philan i 
Uaropie dgalait chez elle le talent de l'artiste* 

L. Th. Jcei. 
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phie a Florence, au quinzi&me stecle; d 'Art- Milan; qne madame Bacon , mire du lord 
thie, qui succidait a son pire Aristippe, chef chancelier d’Angleterre, qui a rendu ce nom 
dela secte cyrinaique, etdirigeait apris lui si cil&bre, itait profondiment versie dans 
son icole, et celui de Marie Dupri, 4 laquelle leslangues grecque, italienne et latine, et 
ses vastes connaissances miritirentle surnom qu’elle a laissi des oavrages estimis; que 
de la Cartisienne. Jeanne Blanchetti parlait igalement bien le la- 

ce La science de Dieu inscrirait an nombre de tin, l’allemand, le Dohimien et l'italien, et que 
ses illustrations le nom d 'Isabelle Losa, doc- nous lui devons aussi quelquesbonsouvrages; 
teur en thiologie , qui possidait en outre & que Julienne Morelle brillait dans la thiolo- 
fond leslangues latine, grecque et hibraique. gie, la philosophie, la jurisprudence, la ma- 
» Les belles-lettres nous fonraivskientlesnoms sique, et qu’elle possidait en outre quatorze 
de Bucca , doc teur et professeur de Bologne, langues ; qu’enfin Marguerite Rope, fille de 
et de Magdelaine Dorat , nie en Limousin, et Thomas Morus, fut en quelque sorte une en- 
qui hirita de la chaire degree qu’occupait cyclopidie vivante de toutes les sciences, 
son pere; de Clotilde Tambroni , professeur qu’elle possidait a fond Fastronomie, l’arith- 
de grec k Bologne, qui savait en outre le la- mitique, la physique , la logique, la rhitori- 
tin, le frangais, anglais, Fespagnol, et alaissi que et la musique; qu’elle a laissi des discours, 
des poisies estimees. des ipttres, des poisies estimis, une excel - 

» LagiomitricprksQnteT&it k notre admi- lente traduction a’EusAbe , et qu’elle icrivait 
ration Elisabeth Toilet , giomitre et poite ci- aussi bien en latin et en grec qu’elle le pon- 
l&bre. vait faire en anglais, sa langue naturelle. 

yiLhorlogerie inscrirait k la suite le nom de » Courage militaire et civil, esprit, beaux- 
madame Lepaute. arts, sciences et belles-lettres, les femmes soot 

» La grammaire et la rhitorique , celui d’A- aptes k tout; mais e’est surtout pour les affec- 
galis , professeur de Corfou. tions du coeur qu’elles ont un penchant mer- 

o L f architecture nous offrirait, dans ledessin veilleux. D6ji nous avons enregistri les md- 
de la chapelle Saint-Benott de l’iglise Saint- morables d^vouements de madame de La 
Louis des Frangais k Rome, une preuve des ¥ alette, de mademoiselle de Sombreuil , de 
talents de Plautxlle Briccio. madame de Gouges et d’Angilique Bouquey; 

» Le thi&tre riclamerait encore les noms faut-il k ces noms justement cetebres ioin- 
des ChatnpmelU, des Clairon , des Emilie dre encore ceux de madame de La Sabliere, 
Contat, des Catalani , des Rancour t, des Du- cette excellence amie, qui rendait la vie si 
chesnois , des Mars, des Grisi; puis k toutes ces douce k notre bon La Fontaine, etqui lui don- 
c616brit6s il ne tarderait pas k joindre encore nait une si g£n6reuse hospitality ; de Laure 
celui de cette jeune Rachel que nous admi- et d'Hiloxse, qu’immortalisent bienautrement 
rons aujourd’hui au ThMtra F rangais. tear Constance en amour que les vers si m£lo« 

)> L’histoire, la poisie, la litUrature, la mu- dieux de P6trarque et les iettres si touchantes 
sique, se recruteraient des noms d’un grand d’Abailard; d'Octavie, femme de l’empereur 
nombre de femmes parmi lesquelles nous n’o- Marc-Antoine, qui mourutdedouleur en ap- 
sons faire un choix, tant ils sont nombreux, prenant la mort de son fils Marcellus ; d’JE- 
et tant nous craignons de laisser dans un ou- Uonore de Portugal , reine de Danemark # si 
bli injurieux quelqu’une des c£16brit6s, soit c6febre par son amour pour Valdemar III, et 
de notre 6poque, soit des si&cles passes, qui mourutde chagrin quand elle le jperdit; 
Aussi bien chacun de vous est-il k meme de de Valentine de Milan, aont la douleur, lors 
supplier parfaitement k notre silence. du meurtre de Louis d’Orltans, est presque 

» Mais si k mesure que nous devenons plus devenue proverbiale ; d'Agnis Sorel\, qui , 
riches en exemples, vous devenez aussi plus bien differente de Dalila , qui n’usait de son 
s6v&res, et s’il vous fallait actuellement plu- empire sur le cceur de Sanson que pour le 
sieurs genres d’illustrations r6unis dans une vendre k ses ennemis, n’employa, elle, Fas— 
m£me femme, alors nous trouverions qu Isotta Cendant que lui donnait l’amour sur le coeur 
Nogarola , n6e k Verone en 14-30, se distin- de Charles VII que pour ramener t’&nergie 
gua tout k la fois dans les langues, laphiloso- au coeur de son royal amant et lui faire son- 

1 >hie et la th6ologie ; qu' Ardoina exceila dans ger au salut du royaume. 
es beaux-arts, la po6sie et la langue latine ; Mais si les dames savent nous forcer k l’ad- 
qu’ Isoita Brembatigrumelli, n&e k .Pergame au miration dans toutes les choses que nous ve- 
quinzi&me stecle, poss6dait les langues grec- nons d’examiner, si nous reconnaissons sur- 
que, latine, frangaise, espagnole, italienne; tout qu’elles ont une merveilleuse impulsion 
qu’elle cultivait avec fruit la po6sie,et que la lan- pour tout ce qui tient aux affections du coeur, 
gue latinesurtout lui 6tait sifamilfere, qu’elle nous serons forc6 de reconnattre encore qu’on 
s’en servit plusieurs fois devant le s6nat de les voit aussi sans cesse et partout concourir 
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activement am fondations qui ont pour but qui contribua si puissamment 4 l’am&ioration 
d’arracher les malheareuses victimes des pas- du regime int6rieur des h6pitaux et des pri- 
sions humaines aux erreurs d’une soci6te de sons, et41aquelle on doit la fondation4 Paris de 
corruption, aux seductions du vice, aux bor- l’hospice qui porte son nom ; 4 Marie Bonneau , 
reurs de la misdre, aux douleurs de l’4me et damede Miramion 9 qu\ fondaunemaison dere- 
du corps. fuge pour les filles publiques, puis celle de 

x> C’est ainsi quo partout et sans cesse Sainte-P61agie pour les filles repenties, et une 
nous les voyons arriver en grand nombre communaute dite la Sainte-Famille, destinta 4 
14 o4 il y a du bien a faire, des malades 4 (’instruction des jeunes filles et au soulage- 
soigner, des affligSs 4 consoler. ment des malades; 4 Marie de Cyr-Combe , 

» Le cholera se manifeste-t-il 4 Barce- qui fonda Futile congregation des Filles du 
lonne, les sceurs hospitaliires de Sainte-Ca- Bon-Pasteur, dont le but etait d’arracher des 
mtlfeaccourent aussitftt. Son invasion se fait- malheureuses 4 la prostitution; 4 Fabiola, 
elle sentir4Paris,trente-quatre femmes ym6ri- qui, vers Tan MM), m6rita de I’Eglise romaine 
tent lamedaille d'honneur deiivree par laville. le litre de sainte, pour sa vie exemplaire et la 
La peste 6clate-t-elle 4 Marseille, le ddvoue- fondation par elle des premiers hopitaux qui 
ment des femmes est loin d’y rester en d6- aient exists en Italic ; 4 Elizabeth Fry 9 le 
faut. Parcourez nos bdpitaux, voyez ces pieu- Howard de son sexe, qui, ainsi que ravait 
ses femmes d6vou6es a la souffrance, 4 l*hu- fait madame Necker en France, fut un v4ri- 
milit6 ; suivez-les comme nous l’avons fait dix table ange des prisons, et dont le noble d6- 
ans aux lits des malades, vous les verrez sans vouement pour les malheureux etit m6rit6 des 
cesse y porter quelques soulagements aux autels cbez les peuples de l’antiquifo ; 4 Rosa 
maux physiques, quelques consolations aux Govana , fondatrice des Rosines du Pi6mont, 
douleurs plus poignantes encore de l’4me. dont les vertus m£riteraient d’etre mieux con- 
» Quittons ces lieux de soufFrances et ren- nues et de trouver plus d’imitateurs de ce cftt6 
trons dans le monde. des Alpes, et qui fournissent l’exemple le plus 

» Abordez avec nouscethfttel si resplendis- memorable de ce que peut 1’esprit d’associa- 
sant de lumteres : une fote s’y prepare 4 tion quand il est appliqu6 au travail ; 4 Maria 
grands frais; des femmes 6tincelantes de Gae'ttna Agnesi , profonde math6maticienne 
beaufo, couvertes de pierreries, s’y pressent qui impatronisa pour ainsi dire l’alg&bre en 
en foule; la plupart ont employ^ de longues Italie, qui, avec une 6gale facility, parlait le 
soirees 4 broder les quelques colifichets qui grec, l’h6breu, le frangais, l’allemand, l’es- 
vont y 4tre mis en loterie, dont les lots, riche- pagnol et l’italien ; qui a treize ans traduisait 
ment pay6s par la galanterie des hommes, en quatre langues les supplements de Frein- 
vont procurer du pain, des v£tements et du shemius4 I’histoire de Quinte-Curce; qui sou- 
chauffage aux malheureux ; car c’est ainsi tenait 4 dix-neuf ans cent quatre-vingt-onze 
qu’ing6nieusementinventif 1’esprit des femmes theses politiques et fut toute sa vie pour les 
sait faire tourner au profit du malheur jus- malheureux ce que s’est montr6 depuis parmi 
qu’aux amusements qu’elles nous pr6pareni nous l’homme g6n6reux qui long-temps s’est 
» Parcourez l’ancienne France et la plus cach6 sous un petit manteau bleu 9 devenu c4- 
grande partie de l’Europe actnelle, vous y l&bre dans les annales de la bienfaisance, et 
trouverez encore en grand nombre des cou- qu’aujourd’hui nous savons &tre le bon et ver- 
vents et des corporations religieuses qui ont tueux Edme Champion. 

6t6 fondta par les femmes ; mais cependant, » Enfin et au milieu dela foule des noms de 
quelque louables que puissent 6tre ces insti- femmes que nous pr£sentent ces m6mes an- 
tutions, elles ne soot pas de celles en g£n6ral nales , nous citerons encore celui d’Anne- 
auxquelles nous nous arr£terons bien long- Frangoise d J Autremont y dame de Fougeret f 
temps, parce que nouscroyons qu’elles ont 4t6 fondatrice de la soci6t6 de charite maternelle 
presque toujours inutiles, sinon nuisibles, et qui m6rita la protection de Louis XVI, de 
que nous pensons que la vertu et la religion Marie- Antoinette, de Napol6on et de notre 
ne consistent pas 4 se lac6rer le corps, 4 vivre sceur Y imp tr a trice Josiphine . . . Mais puisque 
de privations, 4 humilier son esprit et 4 pas- sous ma plume vient de se placer presque 4 
ser sa vie en contemplation ou en prieres, mon insu le nom de cette excellente imp6ra- 
mais que le bien peut 4tre fait d’une mani&re trice Josiphine , de cette bonne soeur, qui ai- 
beaucoup plus meritoire et surtout beaucoup mait tant 4 s’asseoir au milieu des Magons, 
plus profitable pour l’humanifo, et sans toutes qu’il nous soil permis de vous dire quels bien- 
ces moroeries religieuses. faits sans nombre elle r6pandait sans cesse 

» Aussi nous garderons-nous de confondre autour d’elle et combien avec juste raison les 
avec ces institutions celles qui sont dues 4 malheureux b6nissaient son nom r6v6r6, qui 
Suzanne de Nasse, Spouse du ciUbre Necker , jamais ne sera prononc6 dans nos ^temples 
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sans qu’il reveille k 1’instant parmi nous le 
souvenir de tout ce qu’i) y avait do bon, de 
ginireux snr la terre. Hommage done k toi, 
bonne soeur 1 k toi qui faisais tant de bien et 
qui savait surtout le faire avec ce tact infini, 
cette noble dilicatesse qui caractirisent ton 
sexe et qui brillaient si fort en toi. 

x> Yous le voyez, dans tons les genres d’il- 
lustrations possibles, dans toutes les bran- 
ches des connaissances humaines, dans les 
sciences mime les plus abstraites et dont la 
culture reclame chez leurs adeptes des esprits 
plus positife et plus diveloppes, vous retrou- 
vez partout les temmes brillant sans cesse au 
premier rang. 

y> Qu’elles soient assises sur un trine ou 
que, plus obscure et plus paisible, leur vie 
ricoule loin dn fracas dq grand monde et 
dans un rang moins relevi, vous les trouvez 
toujours ft I’apogie de la civilisation humaine; 
discus done avec confiance qu’elles n’ont be- 
soin pour se distinguer dans tons les genres 
que a’une Education plus en harmonie avec 
leur destination future. Yoyez-les, ardentes k 
s’instruire, en itat de tenir aujourd’hui leur 
place dans la sociiti des hommes. Ce n’est 
plus, comme au dix-huitiime siicle, leur seule 
coquetterie qui nous charme, elles ont cessi 
d’itre fotiles ; ce qu’elles recherchent aujour- 
d’hui sur toute cnose, e’est une instruction 
plus solide, superficielle peut-itre encore, 
mais dijft plus en harmonie avec celle que 
nous recevons nous-mimes. 

» Aussi le temps est-il venu oft la Franc- 
Magonnerie, qui avant tout est une science de 
progris, ne doit plus faire de distinction entre 
les sexes quant aux ipreuves morales qu’elle 
fait subir k ses ricipiendaires. 

y> Et cette proposition, qui dis long-temps 
nous paraissait incontestable, vous venez de 
voir si les dignes sceurs que nous venons 
d’associer k notre oeuvre n’en ont pas jusqu’ft 
la derniire ividence prouvi la vinti. 

» Apris avoir iti bien long temps statiou- 
naire, nous dirons presque ritrograde, la so- 
ciiti s’avance k grands pas dans une ire nou- 
velle de liberti, de travail et de riginiration 
morale. C'est aux femmes k savoir compren- 
dre le rile nouveau qu’elles sont appelies k y 
jouer k l’avenir. Elles peuvent y acquirir une 
influence immense et salutaire pour tous ; il 
leur suffit de le vouloir. 

n L’illustre faire Helvitius, dans les quel- 
ques paroles de lui que nous avons rappelies 
au debut de ce discours, a fait pressentir 
qu’elles ne devaient plus itre un simple ornc- 
ment de nos sociitis ; qu’elles n’itaient point 
nies seulement pour le plaisir des yeux, mais 
qu’elles pouvaient itre appelies k de plus no- 
bles destinies. Nous, Masons, nous nousas- 


socierons de coeur et d’efforts k la pensie 
d’Helvitius, et nous dirons que de tous les 
genres d’imancipation auxquels peuvent itre 
appelies les femmes, il n’en est aucun que 
nous devions leur disirer davanlage que celui 

3 ui nous a porti k confondre ainsi les sexes 
ans notre rormule d’initiation. 

» C’est parce que nous pensons que leur 
iducation actuelle est plus parfaite qu’elle ne 
l’a jamais iti, parce que nous savons que 
chez elles un esprit plus diveloppi permet 
d’itre plus exigeant avec elles, et plus encore 

( )arce que nous comprenons bien I’influence 
oute-puissante qu’elles doivent avoir dans le 
monde, que le temps est passi oft il itait per- 
mis de ne pas considirer comme sirieuse 
leur aggrigation aux travaux d’une sociiti 
qui se propose pour but l’amour de ses sem- 
blables, le culte de la vertu et la riginiration 
morale de la sociiti civile, parce que nous 
croyons au conlraire que nous ne devons pas 
nigliger leur concours et que nous devons aU 
tendre d’elles une active coopiration k notre 
oeuvre, que nous avons cru ne devoir itablir 
aucune difference entre elles et nous-mimes. 

» Cette imancipation toute intellecluelle 
en raison de laquelle nous devons chercher 
sans cesse k leur faire partager avec nous le 
bienfait d’une instruction plus solide, plus en 
rapport avec le rile qui leur est destini dans 
notre future riginiration sociale, est la seule 9 
ce nous semble, qu’elles doivent ambitionner, 
la seule aussi que notre amour jaloux puisse 
leur disirer. 

» Arriire done, loin de nos temples, ces 
imprudents novateurs dont les coupables ten- 
tatives, si elles pouvaient riussir, auraient 
pour effet d’arracner k nos yeux le prisme en- 
chanteur au travers duquel nous apercevons 
les femmes, semblables ft des anges envoyis 
sur la terre par la bonti infinie au Criateur 
pour nous faire oublier nos souffrances, cal- 
mer nos douleurs, faire avorter nos sinistres 
apprihensions et concourir puissamment ft 
l’amilioration de nos moeurs 1 » 

Ce discours termini, la colonne d’ harmo- 
nie fait entendre une brillante symphonie, 
puis il est chanti un morceau ft quatre voix. 

A cet instant, l'ordre du jour appelle la lec- 
ture de YEloge de la seeur impiratrice Josi - 
phine, qui a remporti le prix fondi par le vi- 
nirable de la loge. En consiquence, le vini- 
rable fait savoir ft l’atelier que le jury d’exa- 
men a cru devoir dicerner le prix au Mimoire 
envoyi sous cette ipigraphe : 

In adverse, in bop4 fortuni, virtu* ejus eadem fait. 

Le faire Raymond (Emile-Joseph) , 3* degri, 
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secretaire general de la loge, eat invite k en 
donner lecture, ce qu’il fait an milieu du plus 
religieux silence. 

(Ce discours a deii ete insere au tome I er 
du Globe, pages 422 k 427.) 

Cette lecture actieyee, le venerable appelle 
k Forient le tres-cber frere Emile-Joseph Ray- 
mond, auteur Je cet eioge, le feiicite d’avoir 
si bien rendu justice k cell© que les malheu- 
reux appelaient avec tant de raison leur bonne 
mire , et le presente k la grande-mattresse, 
qui lui donne au nom de ses frdres et soeurs 
1 accolade fraternelle, lui remet la medaille 
d’argent et lui place sur la teie une couronne 
de lauriers , au milieu des acclamations de 
tons et des fanfares de la colonne d’har- 
monie. 

A cet instant, le venerable, comme rappor- 
teur de la commission des recompenses, 
prend la parole en ces termes : 

[La suite au prochain numiro.) 


SUPREME CONSEIL DE BELGIQUE 


Proc&s-verbal de l'installation du trfta-puissaQt soiiYe— 
rain grand commandeur grand - m ait re , le fr^re 
Pierre- Albert Joseph Stevens, doctenr en droit, 
avocat k la cour d’appel de Bruxelles. 


PftBISTYLB DU TEMPLE. 

Toutes les dependances du Temple de la 
mere loge, oft le Supreme-Conseil tient ses 
stances , sont remplies par une foule de Ma- 
sons de tous rites et de toutes regions. Une 
auguste et grande solennite se prepare pour 
la Maconnerie ecossaiseancienne etaccept6e ; 
le Grand et Supreme-Conseil de Belgique, qui, 
depuis sa creation , avait iaiss6 vacant© sa 
premiere dignite , vient d’y pourvoir par 1’6- 
fevation du tres-illustre frere Stevens au poste 
de souverain grand commandeur grand-mattre 
ad vitam. 

C’est aujourd’hui que doivent avoir lieu les 
ceremonies de (’installation. La haute repu- 
tation que s’est acquise ce frere pendant les 
annees qu’il a preside et dirige cette supreme 
autorite comme leur grand commandeur, a 
frit accneillir ce choix avec enthousiasme par 
tous les enfents de la veuve. 

Des experts designes k l’avance s’assurent 
de la qualite des visiteurs, et bientto les ate- 
liers se ferment et les travaux prennent force 
et vigueur. 


SANCTUAIB.E DU SUPREME CONSEIL. 

Universi terrarum orbis summi Architectoris 
gloria ab ingeniis . 

OBDO AB CHAO. 

A Forient du monde, sous la voAte celeste, 
lesigne du Bilier et le point vertical du zenith, 
par les 50° 51* 11' de latitude boreale et les 
2°1'48' de longitude orientate du grand meri- 
diem de France, le 17 e jour de la lune de 
Veadar , 21 e du l* r mois solaire de Fan de la 
grande lumiere 5840 (dre vulgaire, 21 mars 
1840). 

Le Supreme-Conseil de Belgique et autres 
pays soumis k son obedience, aes puissants 
souverains grands inspecteurs gen6raux, pro- 
tecteurs , chefs et vrais conservateurs de 
FOrdre, 33* et dernier degre du rite ecossais 
ancien et accepte, s’est assemble en vertu 
d’une convocation reguliere, et conformement 
k sa decision du 16 e jour du dernier mois 
solaire de Fannee precedent©, le 13 de la lune 
d’Adar. 

Une decoration severe et embl6matique 
orne l’exterieur et Finterieur du sanctuaire, 
de nombreuses etoiles repandent une vive lu- 
miere , tout annonce une solennite imposante. 
Au centre s’eieve l’autel des serments et des 
plus redoutables mysteres ; la Bible etle livre 
sacre de Fordre, le glaive et la balance, sym- 
boles de la justice et de la puissance , y sont 
places avec les attributs de tous les degres 
magonniques. 

A Forient et derriere l’autel, est un riche 
fauteuil, couleur ecossaise, destine k la pre- 
miere partie de la consecration du nouveau 
chef supreme ; au nord-est est un autre fau- 
teuil semblable, qu’occupe le tres-illustre 
frere H. Cattoir, grand tresorier du Saint- 
Empire , president les travaux , comme le 
plus eiev6 en hierarchie, jusqu’A I’intronisa- 
tion del’illustre lieutenant grand commandeur 
titulaire promu aux sublimes fonctions de 
grand commandeur grand-mattre. 

Le tres-illustre frere general De Gregoire , 
doyen du Supreme-Conseil, remplitprovisoi- 
rement les fonctions de grand tresorier. 

Le tres-illustre frere Carton de Familleu- 
reux, grand secretaire du Saint-Empire, est 
k son banc. 

Le siege du ministre d’etat, grand orateur, 
procureur general de l’Ordre, est occupe pro- 
visoirement par le tres-illustre frere De- 
frenne. 

L’etendard du Saint-Empire est provisoire- 
ment confie au tres-illustre frere Marchal. 

Le tres-illustre frere baron Darquier, grand 
porte-etendard , est charge de l’office de 
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grand capiiaine des gardes, en 1’absence dn 
titulaire , l’illustre frftre Weemaels. 

Le Supreme Conseil de France est repri- 
se n 16 , a cette solennitft , par le trfts-illustre 
fWre g6n6ral Chameau. 

Le sftrftnissime frftre baron De Stassart, 
grand-maltre du Grand-Orient de Belgique, 
grand juge mcmbre honoraire da Suprftme- 
Conseil, assiste a cette c6r6monie et t£moi- 
gne, par sa presence , de Turnon intime des 
rites dans ces contrftes. 

Sont presents : les illustres fibres Adolphe 
Jouvenel, grand garde des sceaux et archives; 
Verhaegen atnft , Jacobs Beckmans, C. Van 
der Elst, Tack, De Fuisseaux, Le Roy et 
Messine; tous souverains grands inspecteurs 
gftnftraux. Les trois premiers, membres effec- 
tifs ; les autres , membres honoraires du Su- 
prftme-Conseil. 

Le trfts-illustre frftre Walter pftre , grand- 
mattre du rite £cossais primitif dans ce royau.- 
me , souverain grand iospecteur general , 
membre honoraire du Suprftme-Conseil , qu’une 
maladie retient chez lui , a fait tftmoigner de 
ses regrets de no pouvoir prendre part k la 
solennitft. 

Les portes exfftrieures sont gardftes par 
d’illustres et parfaits chevaliers grands elus 
Kadosch dignrtaires sublimes ; ils ont re$u la 
consigae et le mot d’ordre du grand capi- 
taine des gardes. 

Les autres chevaliers du mftme grade , les 
grands juges commandeurs et les vaillants et 
sublimes princes du royal secret ont tendu 
Jeur camp aux abords du conseil et en font 
garder toutes les avenues. 

En avant et en vue de leurs gardes avan- 
c6es , se sont r6unis les grands Ecossais de 
Saint-Andrft, patriarches des croisades ; les 

f [rands commandeurs du temple et les cheva- 
iers royaux hauts grands patriarches princes 
du Liban. 

Le trfts-illustre frftre Cattoir, souverain 
president, annonce que le soleil est parvenu 
au zenith , et ouvre les travaux du 33 e degrft , 
avec toute la solennitft prescrite par le rituel. 

II fait donner par le grand secretaire lec- 
ture du dftcret du Suprftme-Conseil qui ftlftve 
k la supreme puissance du rite le trfts-illus- 
tre et puissant frftre Pierre- Albert -Joseph 
Stevens , docteur en droit , avocat k la cour 
d’appel de Bruxelles. 

II annonce ensuite qu’aux termes de ce dft- 
cret, il va fttre procftde k son installation. 

Les gardes exterieures signalent Tapproche 
du nouveau souverain grand commandeur, 
precede de la deputation d’honneur du Su- 
prftme-Conseil. 

Le grand capitaine des gardes sort pour le 
reconnaitre; il rentrepeu apr6s, et anuonce 


que c’est bien le tr6s-illostre fr6re Stevens; 
les portes sont ouvertes, et cet illustre et puis- 
sant fr6re est introduit sous une triple voftte 
d’acier et conduit jusqu’i Tautcldesserments, 
oil le tres-illustre frftre Cattoir le complimente 
au nom du Suprftme-Conseil , et lui exprime 
l’espoir de voir s’accrottre , par son election 
k la supreme puissance, la prosperity de 
TOrdre ma£onnique,etprincipalement du rite 
ecossais, deji parvenu k un si hautdegrftde 
splendeur, penaant qu’il le gouvernait comme 
lieutenant grand commandeur. 

Le tr6s-puissant souverain grand comman- 
deur ayant r6pondu par quelques paroles 
pleinesd'amenite, le souverain president pro- 
c6de aussilftt k la ceremonie de Installation, 
suivant les pompeuses et antiques prescrip- 
tions du rituel connu des seuls vrais conser- 
vateurs de TOrdre. 

Le nouveau chef supreme du rite prete son 
serment et est mis successivement en posses- 
sion de la couronne, du sceptre, de la ba- 
lance et du glaive, marques de sa haute di- 
gnit6; apr6s quoi , plagant la main sur le livre 
sacr6, il prononce avec fermete ces mots 
sacramentaux : 

« Je maintiendrai. » 

Alors il est conduit au trftne d’Orient et s’y 
assied . 

Le tres-illustre fr6re Cattoir se place k la 
droite du trftne , se dftcouvre et dit : 

((Trfts-souverain grand commandeur, jevous 
remets le pouvoir du Saint-Empire; gouvemezh* 
Puis se tournant vers Tassemblfte , il s’ftcrie k 
haute voix : 

« Tres-illustres souverains grands inspec- 
» teurs gftnftraux , mes frftres , au nom du 
» Suprftme-Conseil , seule legitime et souve- 
»raine puissance rftgulatrice, conservatrice 
» et dogmatique du rite ecossais ancien et a<>- 
» ceptft pour la Belgique et autres pays soumis 
*> k son obftdience, je proclame, en quality de 
» trfts-puissant souverain grand commandeur 
» et grand-matlre de TOrdre ad vitam , notre 
» trfts-illustreet bien-aimefr6re Pierre-Albert- 
» Joseph Stevens , docteur en droit , avocat k 
» la cour d'appel de Bruxelles, d 

11 place ensuite sa main dans celle du trfts- 
puissant souverain grand commandeur, et lui 
*ure, sous Tinvocation du Grand-Architecte de 
’Univers, ob6issance et fidelity. 

Le trfts-puissant souverain grand comman- 
deur grand-mattre donne Taccolade a Tillustre 
trftsorier du Saint-Empire. Cet illustre frftre 
fait lire par le ministre d'fttat la formule de 
Tobligation , et le secretaire du Saint-Empire 
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appelle successivement les grands dignitaires | 
et membres ordinaires da Suprime-Conseil , 
ainsi que les membres honoraires. Chacun 
s’approche et prononce le m4me serment. 

Le souverain grand commandeur fait en- 
suite connatlre que le Supr6me-Conseil a 
nomme le tris-illustre frire H. Cattoir, grand 
trisorier da Saint-Empire, k la dignity va- 
cante de souverain lieutenant grand comman- 
deur grand-mattre, et le requiert de prater, 
en cette quality, le serment present par le 
ritael. | 

^ Cet illustre et puissant frire s’approche de 
l'autel et prile son obligation. 

Le souverain grand commandeur le pro- 
clame, le declare install^ dans ses fonctions, 
et requiert le ministre d’etat de prater, au 
nom du Suprime-Conseil , serment de fid61ite 
au nouveau lieutenant grand commandeur. i 

Cette obligation remplie, sur l’invitation 
du souverain president, le grand secretaire 
fait connaitre les frires nomm6s dans la tenue 
du 13* jour de la lune d’Adar, 16 e jour du 
12 e mois 5839, k diverses dignittadu Suprime- 
Conseil ; ce sont : 

Les frires Carton de Familleureux , grand 
secretaire, nomine grand tresorier; baron 
Darauier, grand porteritendard, nomme grand 
secretaire; Defrenne, nomme ministre d'etat, 
grand orateur, et Marchal, nomme grand 
expert porte-etendard. 

Ces elus sont successivement appeies par 
ordre hierarchique, pretent serment entre les 
mains du grand commandeur et sont installes 
et proclames par lui (1). 

Le souverain grand commandeur va fer- 
mer les travaux du 33 e degri et ouvrir ceux 
du 22* ; il prescrit de prendre les mesures n6- 
cessaires pour faire porter la reunion des 
chevaliers royal-bache au grand complet. 

Le grand-maitre des ceremonies et le grand 
capitaine des gardes sortent pour transmettre 
cet ordre aux chevaliers Kadosch de service , 
ainsi qu’aux respectables freres revetus des 
degres $uperieurs de I'ecossisme, qui se trou- 
vent aux abords du temple. 

Les illustres freres liesessart et Jouvenel 
rentrent peu apres, et le premier annonce que 
ces tr6s-respectables freres sont prets k se 
rendre aux ordres du Supreme-Conseil; mais 
avant il privient que parmi les fr6res du 30* 
degre se trouve l'illustre et parfait frire de 
Rives, membre de la respectable loge 6cos- 
saise la Parfaite-Union , k l'orient de Mons , 
chevalier Kadosch de l'areopage des 2Vt- 
nosophes , k l’orient de Paris, admis dans la 
tenue du 2 e jour du 12° mois de l’ann6e der- 

(I) L’illufttre frdre Adolphe Jouvenel prend l'interim 
de grand capitaine des gardes. 


ni&re, k 4tre regularise au m£me degri au rite 
6cossais ancien et accepts. Il demande que 
le Supreme-Conseil 1’autorise k operer cette 
rigularisation. 

Le souverain grand commandeur lui donne 
pouvoir et procuration, et cet illustre frire se 
rend sous la tente du frire De Rives, qui re- 
coil de lui l’instruction de son grade an rite 
que nous professons , en prite et signe le 
serment. 

Cette price 6tant parvenue sur l’autel , le 
souverain grand commandeur ferine les tra- 
vaux du 33 e degri et ouvre ceux du 22*. Il or- 
donne d’ouvrir les portes du sanctuaire et d’y 
introduire le conseil particulier du 32% le 
tribunal du 31* , l'ariopage du 30 e , les 
grandes loges du 29 e , les cours du 27% les 
colleges du 22* degre , qui ressortissent k son 
obedience. 

L’illustre capitaine des gardes fait relever 
les postes exterieurs par des chevaliers rose- 
croix, et les hauts corps du rile sont introduits 
successivement dans I 'ordre hierarchique ; le 
grand-mattre des ceremonies fait placer les 
sublimes ct vaillants princes du royal-secret 
en dehors de la balustre du sanctuaire du 
33* degre, et k leur suite les tres-edaires 
grands inquisileurs commandeurs, les illus- 
tres et parfaits chevaliers grands elus Ka- 
dosch , les tris-respectables grands Ecossais 
de saint Andre patnarches des croisades, les 
grands commandeurs du temple, et les che- 
valiers royal-hache, prince du Liban. 

Tous ces illustres Masons reunis et k l’ordre, 
le tris-illustre lieutenant grand commandeur 
prend les ordres du tres- puissant grand- 
mattre , et dit : 

<x Mes freres , void , sur ce trine , le 
» tris-puissant souverain grand commandeur 
a grand-mattre, eiu par le Supreme-Conseil , 
» en son 33 e degre, le tres-illustre et puissant 
» frire Pierre-Albert-Josepb Stevens; recon- 
» naissez-le pour tel et pritez-lui hommage, 
» ainsi que viennent de le faire les souverains 
a grands inspecteurs generaux. » 

Le grand secretaire appelle successivement 
les corps superieurs de l’obedience , et leurs 
presidents pretent 1’obligation. 

Le souverain grand commandeur fait en- 
suite connatlre au college que le tres-illustre 
frire Henri Cattoir a ete eiev6 aux fonctions 
de souverain lieutenant grand commandeur. 
Il invite les freres k feiiciter cet illustre Ma- 
gon , si digne k tant de titres de leur estime , 
et requiert le ministre d’etat de lui rendre 
hommage, au nom des conseils particulars, 
tribunaux, ariopages, grandes loges, cours 
et colleges de l’obedience. 
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Ge devoir accompli, le souverain grand 
commandeur proclame les noms des autres 
membres do Supreme-Conseil , qui viennent 
recevoir Pinvestiture des hantes dignitfts de 
Pempire , et fait applaudir k ces nominations. 

Le grand-mattre des cftrftmonies fait con- 
nattre qne les gardes extftrieures signalent an 
grand nombre de Masons, depuis le l er jus- 
qu’au 18® degrft, appartenant aax chapitres et 
loges de Fobftdience , qui se trouvent dans les 

f >arvis et aspirent k la faveur d’assurer de 
ear respect et de tear dftvouement le nouveaa 
soayerain commandeur grand-mattre , et les 
trfts-puissants sublimes membres du Suprftme- 
Conseil. 

Aprfts cette communication , qu'il accueille 
avec grftce et amftnitft , le trfts-puissant chef 
supreme du rite depute le sublime et vaillant 
fir^re Defacqz, 31% vftnftrable de la respectable 
loge des Amts du progris , k l’orient de 
Bruxelles , avec mission d’ouvrir, conjointe- 
ment avec les vftnftrables des deux autres 
loges ftcossaises de POrdre, les travaux au 
l tr degrft des loges de Pobftdience , dans le 
temple de la respectable loge des Amis phi- 
lanthropes , mftrelogedu rite dans ces contrftes, 
qui a gracieusement mis ses locaux k la dis- 
position du Suprftme-Conseil pour la solen- 
nitft du jour. 

11 engage ce frftre k le faire prftvenir lorsque 
ces dispositions seront terminftes, afin que 
lui-mftme puisse se rendre dans le sein de 
cette assemble , k la tftte des hauts corps 
du rite. 

Les travaux du Supreme- Conseil , en son 
college du 22*, fttant terminus, le trfts-puis- 
sant souverain grand commandeur grand- 
mattre ad vitam ouvre ceux du 1* T grade sym- 
bolique , pour recevoir la deputation des 
Masons de Pobftdience. 

Le trfts-illustre grand-mattre des ceremonies 
s’empresse de faire executer Pordre d’intro- 
duire ces honorables freres; la deputation, 
par Porgane du tres-respectable frftre Morin, 
son chef, fait connattre que les Masons des 
chapitres et loges de Pobftdience se sont for- 
mes en un atelier regulier au l er degr6, sous 
la presidence des dignitaires deiegues par le 
Suprftme-Conseil ; qu’ils ont admis en visiteurs 
des Masons de tons les rites , rigoureusement 
tuiies , et qu’ils attendant avec respect la pre- 
sence, qui leur a ete promise , du nouveau 
tres-puissant souverain grand commandeur 
grand-mattre, et des tres-puissants souverains 
membres du Suprftme-Conseil. 

Le tres-puissant grand commandeur, aprfts 
avoir exprime aux deiegues des Masons ftcos- 
sais toute la gratitude du Supreme-Gonseil, 
annonce que les travaux vont cesser dans le 
sanctuaire , pour les reprendre dans le temple 


de la m£re loge da rite, et il donnele signal 
du depart, qui s’exftcute processionnellement. 

TEMPLE DE LA BESPECTABLE LOGS DBS AMIS 
PHILANTHROPES, 

Loge-M&re du rite en Belgique. 

A la gloire du Grand-Architecte de V Univers. 

Au nom et sous les auspices des trfts-illustres 
et tres-puissants grands inspecteurs gftnft- 
raux , protecteurs , chefs et vrais conser- 
vateurs de l’Ordre , 33" et dernier degre du 
rite ecossais ancien et accepte, composant le 
Supreme-Conseil pour la Belgique et autres 
pays sounds k son obedience. 

Sous la voAte du del et le point vertical du 
zenith , par les 50°5ril # de latitude boreale, 
et 2°r 48' de longitude orientale du grand me- 
ridian de France (orient de Paris) , les Macons 
des chapitres et loges de Belgique, professant 
le rite ecossais ancien et accepte, se sontreunis 
au 1* T degrft dans le temple de la loge mere, 
dans un lieu tres-fort, tres-couvert , trfts- 
eclaire, oft rftgnent le mystftre , lasagesseet 
Pamitift , le 18® jour de la lune de Veadar y le 
21* du l* r mois solaire, en la 5840* annfte de 
la grande lumiftre (21 mars 1840). 

Le temple est d6core avec goftt et elegance; 
l’image cnftrie du nouveau souverain grand 
commandeur grand-mattre, due k Pnabile 
pinceau du trfts-respectable frftre Navez, est 
places au-dessus du trAne ; Pftclat des lu— 
miftres , le parfum des fleurs et de Pencens 
prftdisposent les frftres k Pftclatante cftrftmo- 
nie qui va s’ouvrir. 

Le vaillant et sublime frftre Defacqz, 32* (1), 
dftlftguft par Pillustre et puissant grand com- 
mandeur pour ouvrir les travaux , est placft A 
Porient. A Pouest et sur la colonne du nord , 
comme l #r surveillant, se trouve le trfts-cher 
frftre llerons fils , ftlu des 9 (2). Au midi 
siege, comme 2* surveillant, le trfts-cher frftre 
Donckier de Donceel , grand ftcossais grand 
ftlu 14* degrA (3). 

La chaire de rorateur etait provisoirement 
occup6e par le trfts-respectable frftre Levftque, 
souverain prince rose-croix 18*, orateur des 
Amis philanthropes . Le trfts-cher frftre Lime- 
lette, 14*, secretaire - adjoint des Amis de 
V Or dr e , s’apprfttait k tracer les lignes qu’in- 
diquera la marche du compas. 

Le trfts-respectable frftre De Waguener, 

(I) V6n Arabic des Amis du Progris. 

(3) t* r surveillant dirigeant les travaux des Amts 
philanthropes . 

(3) !•* surveillant dirigeant les travaux des Amts de 
Vordre . 
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souverain prince rose-croix, 18% trfeorier 
de la logo m6re , etait an depM de numisma- 
tique. 

Des experts, d6sign6s par le venerable 
mattre en chajre , etaient dans les pas-perdus 
et ririfiaient les qualites des visiteurs. 

Des mattres des ceremonies attendaient le 
risultat de leurs investigations. 

Le soleil, arrive au point zenithal, projette 
des rayons perpendiculaires sur l’autel ; Fou- 
vertnre des travaux du l tr degr6 est annonc^e 
et scel)6e de la manure accoutumee par la 
batterie myst6rieuse, triple par l’£cho tradi- 
tionnel , qui ripete de l'ouest an midi le son 
parti de rest. 

L’entrie da temple est accord£e anx visi- 
teurs des autres rites et des autres regions. 
Le vaillant et sublime fr6 re qui preside les 
travaux leur exprime le plaisir quo les Ma- 
sons du rite ecossais ancien et accept^ de 
Fobedience 6prouvent k les accueillir en ce 
iour solennel et dirige les houzz6 dont its sont 
1'objet ; ces freres remercient et applaudissent. 
L’atelier couvre. 

Le v6n6rable mattre en chaire annonce quo 
le souverain grand commandeur grand-mattre 
nouvellement eiu pourle rite, dont la conse- 
cration vient d’avoir lien dans le sein du 
8uprime-Conseil, ayant appris le vceu forme, 
k cette occasion , par un grand nombre de 
Macons de Fobedience, de lui offrir, ainsi 
qu’aux souverain s grand* inspecteurs gene- 
ral! x, Thommage de leurs respects et de leur 
devouement, Fa charge d'ouvnr dans le temple 
de la logo mere les travaux au 1 #? degri s^m- 
bolique, et de faire connattre aux ouvriers que 
ce puissant frere en personne, accompagne 
du Suprime-Conseil , ainsi que desconseils, 
tribunaux, areopages, grandes loges, cours 
et colleges de Fobedience, allait se rendre 
dans leur atelier. 

Une grande deputation de neuf membres, 
portantdebrillantesetoiles, estenvoyee, sous 
la direction d’un mattre des ceremonies, vers 
les sommites de recossisme poor les privenir 
que les Masons de Fobedience sont formes en 
atelier regulier et attendant avec impatience 
la favour de leur visits. 

Le vaillant et sublime president place sur 
nn contain le maillet du venerable, fa clef du 
temple et un bouquet de fleors ; il appelle les 
deux8urveillants, pour qu’ils y posent e§ale- 
ment les attributs ae leur autonte. 

En ce moment, le chef de la deputation 
envoyee au Supreme-Conseil vient annoncer 
que le cortege s’avance et demande Fouver- 
ture du temple. 

Les colonnes forment la voAte d'acier sous 
laquelle passe le grand corps magonnique, au 
bruit des fanfares et dans l’ordre suivant : 


La grande deputation des loges de (’obe- 
dience. 

Deux diacres, hallebarde en main. 

Deux adjoin ts au mattre des ceremonies 
du Suprime-Conseil , porteurs d'6toiles. 

Les princes du Liban, avec la bache. 

Les grands commandeurs du temple, por- 
tant le coffiret qui renferme les grandes con- 
stitutions du rite. 

Les grands ecossais de SainkAndri, avec le 
chandelier k sept branches, l’encensoir et 
leur etendard decore des croix de saint Andre 
et de Jerusalem. 

Les chevaliers kadosch portant la ban- 
niere, Farmure et le manteau de leur Ordre. 

Le tribunal des grands inquisiteurs com- 
mandeurs. 

Les princes du royal-secret , ban niere de- 
ploy ee. 

Le Supreme-Conseil de Belgique. 

Le ministre d'etat, grand orateur, entrele 

5 rand porte-etendard et le grand capitaine 
es gardes arme de l’epee flamboyante. Le 
souverain lieutenant grand commandeur ayant 
a sa droite le grand tresorier, et k sa gauche 
le grand secretaire portant le livre d’or. 

L’epee , le sceptre et la couronne poses sur 
un coussin , par le grand-mattre des ceremo- 
nies. 

Enfin le tres-puissant souverain grand com- 
mandeer grand-mattre du rite, ayant k ses 
c6tes le serenissime grand-mattre du Grand- 
Orient de Belgique , et le tris>illustre et puis- 
sant grand representant du Supreme-Conseil 
de France. 

Le president des Masons de Fobedience, 
assiste de ses deux surveillants , regoit le sou- 
verain grand-maitre sous le peristyle du tem- 
ple, lui pr6sente des fleurs, les clefs de I'edi- 
nce et les mailletsdu commandement, et l'as- 
sure du devouement sans bornes, ainsi que 
de Fobeissance de tous les Masons ecossais. 

Le chef supreme du rite remercie sous l'in- 
fluence d'une vive emotion , regoit les outils 
de la direction des travaux , ct confie les mail- 
lets de l tr et de 2 e surveillant aux souverains 
grands inspecteurs generaux Jacobs Beck- 
mans, venerable de la Per$6virance t et Defuis- 
seaux, venerable de la Parfaite - Union , orient 
de Mons , se remet en marche aux accords 
d’une douce harmonie, conduit par le ve- 
nerable et les surveillants provisoires. Arrive 
au trine de FOrient, le souverain grand- 
mattre s’y place entre le serenissime grand- 
mattre du Grand-Orient de Belgique, et le 

f rand representant du Supreme-Conseil de 
ranee, et Fillustre souverain lieutenant grand 
commandeur. 

Le tris-illustre frere Carton de Familleu- 
reux est au m6daillier. 
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Le tres-illnstre frere baron Darqnier tient 
le crayon pour esqnisser l’ouvrage accompli. 

Le tr&s-illustre frere prend la garde da 
tabernacle renfermant les tables de la loi. 

Les mattres des ceremonies so sont mis sous 
la direction du tr&s-illustre frere Dessessart 
p^re. 

Celui-ci annonce quela deputation du Grand- 
Orient national , invitee k la c6remonie , est 
dans les parvis et attend la faveur d’etre in- 
troduce (1). 

Le grand-maltre des ceremonies, accom- 
pagne de ses aides, prec6daiit neuf mattres 
porteurs d etoiles se rend k l’ext6rieur du 
temple au-devant de la deputation. 

Les frdres de l’interieur ferment la voAte 
d’acier, et les illustres deputes du Grand- 
Orient ^Gilbert, Jacquelart et Fisscher sont 
introduits, maillets battants et au son des ac- 
cords meiodieux qui partent du sommet de 
l’architrave. 

Le souverain grand commandeur remercie 
le Grand* Orient dans la personne de ses il- 
lustres deputes, des sentiments de fraternite 
et de concorde qu’il montre dans cette cir- 
constance; e’est de cette union entre tous les 
rites que naitra cette force que l’Ordre doit 
opposer k ses detracteurs, et les autorites 
Magonniques beiges sont fieres de donner cet 
example* L’atelier salue les deputes par le ce- 
remonial usite. 

L’honorable frere Gilbert , president de la 
deputation, proteste, au nomdu Grand-Orient, 
des memes vues d’union et de bonne harmo- 
nic ; les Magons sont tous freres, dit-il, quels 
que soient leurs rites et leurs bannieres 

L’illustre et puissant frere Stevens replique , 
et I’atelier couvre par la batterie moderne 
cello dont viennent de se servir les illustres 
deputes du Grand-Orient. 

Ces honorables freres sont places k Test. 

L’illustre frere Defrenne, ministre d’etat, 
grand orateur, prend la parole et dit : 

« Tres-puissant souverain grand com- 
9 mandeur, mes freres, 

» En me chargeant de la t&che qui m’est 
9 impose© , en acquit des fonctions impor- 
9 tantes dont le Supreme-Conseil a daigne me 
»revetir, j’ai moins consulte mes capacites 
» que mon zeie , et je sens plus que jamais , 
» mes freres, conibien j’ai besoin d’indul- 
9 gence , surtout au sortir d'une maladie qui, 
9 en affaiblissant mes forces physiques , m’a 

(1) Nous recommandons tout ce passage au Grand- 
Orient de France et au Suprdme-Conseil de France. 
Le premier sunout y trouvera une lecon de tolerance 
et de fraternity qu’il serait & ddsirer qu’il stii enfin 
comprendre et mettre en pratique. L. Th. Jugs. 


9 prive d’une partie des faibles moyens qui 
9 semblent m’avoir attire vos suffrages. 

N’importe : j’entre dans la lice anime d’un 
9 nouveau courage , persuade qu’on n’hesitera 
9 point k me tenir compte de ma perseverance 
9 a m’acquitter d’une dette que j’envisage 
9 comme sacr6e pour mon coeur. 

9 L’objet que je me propose de traiter est 
9 d’abord I'historique de Vetablissement du 
9 rite ecossais ancien et accepte , dans ces 
9 contr6es ; les progres toujours croissants 
9 qu’il y a faits depuis son introduction ; ses 
9 elements de prosperite actuelle ; ses esp6- 
9 ranees d’avenir; sa conduite constante en- 
9 vers les autres rites legalement reconn us et 
9 professes dans ce royaume , tout en tenant 
9 au maintten de son indipendance. 

9 Je terminerai par payer le tribut d’eioges 
9 merites k ceux dont les nobles travaux nous 
9 ont valu des succes aussi edatants ; et j’es- 
9 sayerai de signaler a l’attention de cette res- 
n pectable assemble le sujet de la fete qui 
9 nous reunit dans cette enceinte , en depit 
9 d’un fanatisme stupide dont nous saurons, 
9 je m’en flatte, en usant de moderation et de 
9 prudence , dejouer efficacement les coupa- 
9 bles exces , et neutraliser les vues spolia- 
9 trices autant qu’ambitieuses. 

9La respectable loge des Amis Philanthropes , 
9 k l’orient de Bruxelles , constitu6e au rite 
9 moderne il y a environ un demi-siecle, re- 
9 gut , en 5802 , des constitutions pour un 
9 souverain chapilre de rose-croix. 

9 S’etant pourvue, afin d’obtenir un conseil 
9 particulier de grands et sublimes princes 
9 du royal-secret , elle regut , en 5813 , du 
9 Grand-Orient de France , sous l’obedience 
9 duquel elle etait alors range©, l’autorisation 
9 de cumuler le rite Ecossais ancien et accepts 
» avec le rite qu’elle professait alors. 

9 Sa demande d’un conseil particulier de 
9 grands et sublimes princes du royal-secret, 
9 adress&e au Supreme-Conseil pour la France, 
9 lui ayant ete pareillement octroy6e , cecon- 
9 seil rat instalie le 5* jour du V mois de Fan 
9 de la vraie lumi&re 5813. 

1 9 Le congr&s de Vienne ayant, en 5815, 
9 fonde le royaume des Pays-Bas , cet 6v6ne- 
9 ment, qui nous s£parait desormais de la 
9 France, donna lieu & 1’etablissement d’nn 
9 Supreme-Conseil independant, instalie le 
9 16 e jour du l er mois de l’an 5817, par spite 
9 de lettresconstitutives,depecheesle 15* jour 
9 du 11® mois de 1’annee prec6dente. 

9 C’est aux soins persev6rants de feu Pillus- 
9 tre fr6re general Rouyer que nous sommes 
9 redevables de cette institution sublime. 

9 Aussi fut-il nomine lieutenant grand com- 
9 mandeur du Supreme-Conseil quil venait de 
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» fonder, en recompense de sesbonset loyaux 
ft services. 

» II eut pour successeurs les illustres fibres 
ft Crassous et Ramel , que l’impi toy able mort 
ft noas a successivement enleves , et k la me- 
ft moire desquels nous aimons k payer le juste 
ft tribut de notre reconnaissance. 

ft Depuis lors , le Supreme-Conseil , k qui , 
» en dipit de quelques jaloux , il est exclusive- 
ft ment reserve de confArer les grades supA- 
i> rieurs a celui de rose-croix ( k moins de de- 
ft legation specials), et de constituer des loges 
d dans le rite qu’il professe ; ce conseil , dis-je, 
ft pent s’enorgueillir d’avoir compte au nom- 
» bre de ses mem b res un essaim de notabi- 
ft lites que la mort ou les evenements politi- 
» ques lui ont successivement ravis. 

x> Tels furent ( outre nos trois lieutenants 
» grands commandeurs decedes) les illustres 
ftlrores Prieur, Levasseur, Copyn, Michiels, 
ft Cirez , Blaes , Chasteler , Jacotot , et tant 
ft d’autres au souvenir desquels le Supreme- 
ft Conseil se reserve de decerner spAcialement, 
» un de ces jours , les derniers honneurs en 
ftmeinoire aes services Aminents qu'ils ont 
d spAcialement rendus au rite qu’il professe, et 
» k la Magonnerie en general . 

ft Au dAcAs du (rAre Ramel , l’illustre frere 
ft Stevens fut , k l’unanimite des suffrages , 
ft promu aux functions de lieutenant grand 
» commandeur ; et c’est depuis cette epoque, 
ft gr&ce k ses soins vigilants, que le rite Acos- 
d sais ancien et accepte a commence k briller 
ft de tout son eclat dans la Belgique. 

Dix loges, y compris celle des Amts Phi- 
lo lantropes , lui ont demande et en ont obtenu 
ft des lettres de constitution ; ce sont celles : 

ft 2° De la Constance , orient de Louvain ; 
ft 3° De la Persivirance , orient d’Anvers ; 
ft 4° Des Amis de VOrdre , orient de Bruxel- 
» les ; 

» 5° Des Frires-Riunis, k l’orient de la 3* 
ft division de l’armee ; 
ft 6° De la Riginiration 9 orient de Mali nes; 
ft 7° De l’ Industrie , k l’orient de Lodelin- 
x> sart ; 

ft 8° De la Fidilili , k l’orient de Gand ; 

» 9° Des Amis du Progris , k l’orient de 
ft Bruxelles; 

» 10° De la Parfaite-Union 9 A.Porient de 
» Mons. 

» Loges dont les Atendards vont dAsormais 
ftdAcorer cette enceinte, par les soins de 
a l’illustre frere Dessessart , notre grand- 
» maitre des cArAmonies. 

ft Faisons de lui une mention spAcialepour 
ft le remercier d’avoir consacrA tous ses in- 
i> stants k l’embellissement de nos temples , 


ft dans la decoration desquels le bon goAt le 
» dispute k PAlAgance et a la regularity des 
i> formes. 

ft Plusieurs loges , encore en instance, ne 
ft tarderont pas aussi k etre constitutes. 

» Dans le sein de ces ateliers divers , des 
» tribunaux, des cours, des colleges et des 
» chapitres ont 6l6 alternativement fond As, et 
ft tout y marcbe avec un ordre et une rAgula- 
» rite exemplaires. 

ft Les illustres venerables de ces respectables 
ft loges Acossaises, ainsi que les chefe des cba- 
» pitres qui en dependent, cedant k l’invita- 
ft tion fraternelle du SuprAme-Conseil , sont 
x> venus embellir de leur presence la c6r£- 
ftmonie auguste dont j’aurai bientAt, mes 
ft frAres, l’occasion de vous entretenir. 

» Nous y voyonsegalement briller, avec une 
x> haute satisfaction , le trAs-illustre frAre Cha- 
ft mean, guerrier aussi estime par sa bravoure 
» sur le champ de bataille , que recomman- 
x> dable par ses vertus magonniques , lui que 
» le Supreme-Conseil de France a dAIAguA 
» vers nous pour I’y reprtsenter. ? 

» Nous attendons de moment k autre la 
» nomination des represenlants des SuprAmes- 
» Conseils de l’Amerique du Nord et,du Br6- 
» sil, avec lesquels nous entretenons une cor- 
» respondance suivie. 

» Tels sont, mes freres, nos elements de 
» prosperity actuelle et nos esperances d’a- 
»venir. 

ft Je saisis cette occasion pour proclamer 
»en presence de cette brillante assembiee) 
» les principes invariables que nous avons 
» adoptes comme rAgle de conduite ; principes 
» dont le Supreme-Conseil a contract^ l’obli- 
» gation de ne se departir jamais, et qui con- 
x> sistent nomm6ment dans le maintien de son 
» independence absolue, tout en respectant 
» celle des autres rites legalement reconnus 
» avec lesquels il se fera conslamment un de^ 
» voir de fraterniser et de s’entendre , dans 
» 1'interet commun de la Magonnerie, desti- 
i> nee k suivre sans cesse la marcbe du siAcIe 
»dans ses progr6s; k contribuer de toutes 
» ses faculi6s k la propagation de Pinstruc- 
» tion publique ; k combattrel’irreiigion, aussi 
» bien que le fanatisme , de quelque masque 
» qu’il essaye de secouvrir; k repandre enfin 
» la lumiAre partout oA l’on s’efforcerait de 
ft la tenir cacbee sous le boisseau. 

» Ce qui s’offre k mes yeux dans cette en- 
» ceinte prouve mieux qae tous les raison- 
» nements combien le Supr6me-Conseil ap- 
» porte de pers6v6rance k mettre ces principes 
ft en pratique. * 

» Ne savons-nous pas en effet que Pillustre 
x> frere Walter, chef d’Ordre du rite ecossai s 
ft pnmitif, se rallie k nous de coeur f ainsi qu’il 
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a nous on a donne V assurance, ators que Fit at 
» de st santi ne lui permet pas d’assister k 
b nos travaux da jour? 

x> N'y voyons-nous pas l’illustre frire De 
aStassart, grand-mattre da rite moderne, 
b donner cordialement la main an chef da rite 
*> icossais ancien et accepts? Ne voyons-nous 
» pas ces deux grands dignitaires sepromettre 
a riciproquement secoars , poar arriver k la 
d realisation du but salutaire qae la Magon- 
a nerie se propose d’atteindre , et qu’elle at- 
a teindra, sans aacan doute , en dipit des 
a pervers qui la calomnient et des intolirants 
b qui la persicutent? 

a Si le chef da rite 6cossais philosophique, 
a qu’on yient de riintroduire dans ces con- 
b tries , avait 6l6 ilu, je ne doute pas qu’il ne 
se f&t joint k ses colligues pour professor 
les mimes doctrines. 

a J’en ai pour garant l’assentiment incite 
a des illastres frires de la respectable logo 
ados Vraie- Ami$-dt-V Union y k Torient de 
a Bruxelles, qui se trouvent actuellement parmi 
a nous, et auxquels j’ai la fayeur d’adresser 
ala parole. 

a Pour donner an rite icossais ancien et 
a accepts tout le lustre, tout 1’eclat dont il est 
a susceptible , et compl&er son organisation, 
» il itait devenu depuis long-temps indispen- 
a sable d’ilire un puissant souyerain grand 
a commandeur ad vitam , et si cette election 
» a ete retardie, la modestie de l’illustre frire 
b Stevens seule a iti cause de ce retard. 

b II dut enfin cider aux instances riitiries 
b du Suprime-Conseil, qui n’hisita point de 
b lui confirer, k l’unanimiti des suffrages, les 
b hautes fonctions qu'il est si digne de rem- 
b plir et qui lui imposent des obligations dont 
b il saura , n’en doutons pas, s’acquitter avec 
b ce redoublement dezile et cette sagaciti qui 
b le distinguent. L’illustre frire Catoir est 
b disigni pour le remplacer dans ses fonc- 
b tions de lieutenant grand commandeur; et 
b c’est encore I k un choix auquel nous nous 
a empressons d’autant mieux d’applaudir , 
b qu’outre ses hautes capacitis, cet illustre 
b frire consacre gratuitemeni tous les instants 
b de sa vie au soulagement de l’humaniti souf- 
b frante. 

b II suffit de prononcer les noms des illus- 
b tres frires Darquier, 61u grand secretaire 
d du Saint-Empire , et Carton , ilu grand 
d trisorier, pour faireleur iloge, qui est dans 
b toutes les bouches, comme l’amitie qu’on 
d leur a universellement vouie est gravie dans 
b tous les coeurs en caractires indilibiles. 

» Quant aux illustres frires Swyen etYan- 
b nieuwenhuysen , nos iconomes , toujour fi- 
b diles k leurs antecedents, le banquet qu’ils 


b nous preparent deviendra poor eux, je l’es- 
b pire, un nouveau suiet de triomphe. 

b Je craindrais de blesser la modestie de 
b notre tris-puissant souverain grand com- 
b mandeur, si je me permettais d’enumirer 
b toutes les qualitis iminentes, toutes les ver- 
b tus dont il est doui, et tous les services 
» qu’il n’a cessi de rendre k 1’art royal ; il est, 
b a’ailleurs , trop bien appricii de tous ceux 
b qui me font la faveur ae m’icouter , pour 
b que je sois obligi d’en dire davantage. 

» C^est T installation de cet illustre frire 
a dans sa nouvelle digniti, que nous nous 
b sommes proposi de foter en ce jour, anni- 
» versaire de celle du Suprime-Conseil , qui, 
» comme je Tai diji fait remarquer, remonte 
b k l’annie5817. 

» Nous ne pouvions mieux choisir, pour 
b cette double solenniti, que le 21 mars 9 cor- 
b respondant k l’iquinoxe du printemps ; ipo- 
b que k laquelle le soleil se rapproche de 
» nous pour faire cesser le deuil de la nature 
» et la ranimer de sa chaleur salutaire. 

a Dans le dessein d’ajouter k l’iclat de cette 
a intiressante journie , et d’en perpituer le 
a souvenir dans ses annales , le Suprime- 
» Conseil , ialoux de ricompenser le mirite 
a de ceux ae ses frires qui se sont signalis 
» par des services iclatants en faveur de l’art 
a royal , a fait quelques promotions qui l’ho- 
a norent, et serviront, j’en ai la certitude, 
a d’encouragement k ceux d’entre nous qui 
a s’efforceront de les imiter. 

a Ce sont les illustres frires De Fuissaux et 
aMessine, de l’orient de Mons, ainsi que 
a Le Roy, de l’orient de Bruxelles , promus au 
a33 e ; Defacqz, de l’orient de Bruxelles , et 
a Liboton, de l’orient de Gand , promus au 
a32 e ; Swyen, de l’orient de Bruxelles, et 
a Cannaert de Hamaele , de 1’orieDt de Ma- 
a lines, promus au 30° ; Ransonnet, de l’orient 
a de Louvain , promu au 29 4 ; et Girard , de 
al’orient de la 3 4 divison de Fannie, promu 
a au 22 e . 

a Enfin , pour couronner l’ceuvre , et jeter 
a un nouveau lustre sur notre institution , ffi- 
o licilons-nous, mes frires , de voir l’illostre 
a frire De Stassart dicori, en signe de per- 
a pituelle alliance et comme membre d’hon- 
a neur du Suprime-Conseil , des marques du 
a grade le plus ilevi de notre rite. 

a Que d’iliments de jouissance pour nos 
a coeurs 1 que d'espirances pour le futur 1 
a N’est-ce pas ici le cas , ou jamais , de faire 
a k notre Orare Tapplication paraphrasie de 
a cette pridiction de i’Evangile, en parlant de 
a la religion du Christ : 

b Let michunts auront beau ee liguer centre 
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» la Magonnerie , lcur$ efforts seront impute - 
» sants . 

» Non proevalebunt adversus earn ported in- 
is ferit 

y> Je n’ai pas besoia , mes fr&res, de recou- 
» rir k des amplifications de rhetoriaue pour 
*> yous d6peinare lout ce que cette cer6monie 
* auguste (que sont venues embellir de leur 
» presence ies sommit&s magonniques du 
» royaume) a de majestueux, d’interessant 
» et de sublime. 

» C’efit ete , k mon avis , en attenuer l’eclat 
» et affaiblir les sentiments d’admiration dont 
» nos coeurs doivent se sentir pen6tr6s k la 
» suite des douces Emotions qu’ils viennent 
» d’eprouver. 

d La simplicity du r^cit m'a paru , dans cette 
» circonstance solennelle, preferable k une 
*> sterile surabondance de paroles qui, aulieu 
n de la servir, en aurait fait disparaltre le 
» ebarme. 

*> Reunis bientAt dans la salle des banquets, 
» ou il sera, j’en suis certain , fait aux illustres 
» fibres visiteurs l’accueil distingue qu’ils m4- 
» ritent, des chants d’aliegresse prouveronti 
» notre illustre souverain grand commandeur, 
» mieux que je ne l’ai fait jusqu’ici , tout le 
» plaisir que son election nous cause. 

» Nous lui payerons ainsi le tribut de notre 
» reconnaissance , et d'une admiration juste- 
» ment acquise parses vertus magonniques et 
» profanes. 

» Toutefois, avant de nous y rendre, je re- 
*> quiers, au nom de mon office , que les tres- 
» sages des chapitres et les v6n6rables des 
» loges de l’obedience ici presents pretent, 
y> au nom de ces ateliers , le serment de fide- 
n lite et d’obeissance k notre illustre chef, ainsi 
a qu’au Supreme-Conseil du rite auquel il pr6- 
» side et dont il est l’organe. 

x> Je demande acte de ma requisition , k la- 
a quelle je suppose qu’il sera fait droit seance 
a tenant©. 

a J’ai dit. a 

Ce discours, ecoute avec une attention mar- 
quee , est , sur l’invitation du nouveau grand 
commandeur , couvert d’applaudissements 
magonniques. 

Pour faire droit k la requisition du ministre 
d’etat , le grand secretaire appelle successi- 
vement au pied du tr6ne les tres-sages et 
venerables des chapitres et loges de 1’obe- 
dience. 

11s pretent serment de fidelity et d’obeis- 
sance au chef supreme et au grand conseil du 
rite. 


Il est donne acte de 1’accomplissemeut de 

ce devoir. 

L’illustre frere general Chameau, grand 
repr6sentant du Supreme-Conseil de France, 
apres en avoir obtenul’autorisation, s’exprime 
en ces termes : 

j> Tres-illustre frere grand commandeur 
» et grand-mattre du rite , 

» Permettez-moi de vous exprimer combien 
» je suis heureux de representer en ce jour 
asolennel le Supreme-Conseil de France. 
» Votre intronisation aux sublimes fonctions 
» de grand commandeur grand-maitre com- 
» ble une lacune dans la Magonnerie §cos- 
» saise de ces contrees. La supreme autorite 
x> dont je suis l’organe y applaudit de toute sa 
» force. L’Ordre tout entier regoit un nouvel 
» eclat de votre elevation. A nos yeux comme 
»aux vdtres, tres-illustre frere, elle a d’au- 
» tant plus de prix qu'elle est l’expression una- 
» nime de la volonte de vos freres , vos egaux. 
y> Elle est la recompense d’une longue carriere 
» magonnique dans laquelle vous n’avez cease 
» un seul instant de donner des preuves d’une 
d science profonde et d’un zele infatigable. 

» Le Supreme-Conseil, en appelant k vous 
» remplacer en qualite de lieutenant grand 
a commandeur 1'illustre frere H« Cattoir, a 
» voulu le recompenser des services qu’il a 
» rend us k 1’ecossisme comme president de 
» l’areopage du 30 e degre et comme tresorier 
»du Saint-Empire. 

» Me par les memes sentiments, il a appeie 
» aux fonctions de grand tresorier notre tres- 
» illustre frere Carton de Familleureux ; e’est 
» la juste recompense des services qu’il a ren- 
» dtis avec tant de distinction dans l’ofifice si 
» laborieux de grand secretaire, qu’il a rempli 
» pendant plus dequinze ans. En lui donnant 
» pour successeur le tres-illustre frere Dar- 
» quier, vous avez reconnu qu’il etait digne 
» de votre confiance et que vous pouviez 
» roettre son zeie k toute epreuve. Il remplira 
» cette nouvelle tAche avec la ponctualue et 
» la distinction que vous avez ete si souvent 
» k memo d’appr6cier. 

» J’ai eprouve une joie indicible en voyant 
» au banc du ministre d’etat grand orateur 
» procureur general de l’Ordre, notre illustre 
x> frere Defrenne, ce nestor de la Magonnerie, 
0 celui qui a donne tant de preuves de con- 
x> naissances dans notre art sublime , et qui a 
» rendu des services si importants k 1’Ordre, 
a surtout pendant les longues annees qu’il a 
» dirige la mere-loge. Vous ne pouviez, tr&s- 
» illustres freres, faire un choix plus heureux; 
» puisse-t-il, pendant long-temps, illustrer 
, » son nouvel office comme il a illustre toutes 
a les autres dignites dont il a 6te revetu 1 
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xx L’illustre fr^re Marchal, auqael vous ayez 
xx confi6 1’etendard du Saint-Empire , est un 
» Magon distingue ; son z41e magonnique an- 
xxtant que ses connaissances profondes le 
xx rendeni digne de votre choix. 

xx Quant aux autres officiers grands digni- 
» taires qui sont rest6s dans leurs anciens em- 
xxplois, vous connaissez leur merite; ils sont 
xxtous 4 la hauteur de leur mission. L’illustre 
xx fr4re Dessessart, grand-maitre des certmo- 
xx nies, Magon zei6 et infatigable , a des litres 
xx incontestables 4 une mention sp6ciale. 

xx Constitue com me il Test, le Supreme- 
ly Conseil de Belgique restera un ferme et so- 
d lide soutien des vrais principes que la Ma- 
xi gonnerie ^cossaise a pour mission et pour 
x> but de maintenir et de propager. 

» Je serai heureux de faire connaltre au 
j) Conseil de France tout ce que j’ai vu. Je 
» vous r6itfere, trfcs-illustres freres, l’expres- 
x> sion de mon sincere attachement et du bon- 
xx heur que j’eprouve en me servant de la tri- 
x> pie batterie connue des vrais Magons. » 

L’impression que produit cette allocution 
se mantfeste en langage magonnique. 

Le tout- puissant souverain grand comman- 
deur se dispose 4 prendre la parole ; un res- 

I xectueux silence s’etablit sur les colonnes , et 
e chef supreme du rite prononce le discours | 
suivant : 

a Tris-chers, tris-illustres et tris-respec- 
x> tables fr4res , 

x>En m’appelant aux fonctions 4$minentes 
x> que je suis appel6 4 remplir, mes freres 
» m'ont donn6 un temoignage eclataat de leur 
x> confiance etde leur estime. 

x> Je ne me dissimule pas quelle est 1’im- 
x> portance des obligations qui r6sultent de 
» Pacceptation de ces fonctions . 

» J'en serais s^rieusement effray6, si je ne 
x> comptais sur Pefficace cooperation de mes 
» coliegues et sur l’indulgente bonte de mes 
x> fr4res. 

» Des motifs puissants, dont j’at d& recon- 
x> naitre tout le poids , ont determine le Su- 
» preme-Conseil 4 decider qu’en Belgique, 
» comme dans d’autres contrees, le rite ancien 
» et accepte aurait son souverain grand com- 
x> mandeur grand-maitre. Maismes collegues 
»du Supreme-Conseil savent combien j’ai 
x> serieusement desire que la direction supreme 
» de ce rite pAt etre eonfiee 4 quelque nota- 
)) bilite, qui par sa haute position sociale of- 
» frit toutes les garanties que Ton est en droit 
» d’exiger d’un chef d’Ordre. 

» Nonobstant mes observations et mes insi- 
x> stances, les suffrages de mes freres se sont 
» reunis pour me donner une preuve irrifra- 


» gable de leur bienveillante amitie et de leur 
» Honorable confiance. 

» De mon; c6t6 je ferai tout ce qui d6pen~ 
» dra de moi , je mettrai en oeuvre tous mes 
» faibles moyens pour r£pondre dignement k 
» une aussi fiatteuse distinction. 

» Vous pouvez compter, mes freres, sur 
» tout mon z41e , tout mon d6vouement , sur 
x> toute ma fermete. De votre cdte vous ne me 
»refuserez pas votre cooperation. Marchant 
)> d’accord , nous r£aliserons cet adage aussi 
» juste qu’ancien, que V union fait la force. 

» La solennite speciale que nous c616brons 
» en ce jour a ceci de remarquable que , par 
» exception , des Magons de tous les rites , de 
» tousles grades, se trouvent en presence des 
)) corps superieurs, charges de la haute direc- 
» tion du rite ecossais ancien et accepte. 

» Nous saisirons cette circonstance , tr4s- 
achers freres, pour appeler votre attention 
xx sur quelques-unes des regies fondamentales 
» dc notre antique Magonnerie ecossaise. 

x> Vous appr6cierez alors, en pleine con- 
x) naissance ae cause, jusqu’4 quel point le 
» Magon, d6sireux d’approfondir les mysteres 
x> de l’art royal , peut esp6rer de trouver 
x> dans 1’experience une solution satisfaisante 
» aux difficultes qui se presentent a son es- 
» prit , k mesure qu’il cherche k se rendre 
» compte du veritable sens des symboles ma- 
il gonniques. 

» La premiere base , le point fundamental 
» de notre doctrine , c’est de reconnaitre la 
xx necessity d’un culte envers V&tre Supreme 
x) de toutes choses , origins de tout ce qui est 
» bien. 

» Comme corollaire k ce principe, nous 
»avons confiance dans la vertu, destinee k 
» repandre et k conserver le bien qui 6mane 
» de la Divinite. 

x> Notre point de depart est done Dieu et 
x) Vertu . 

» Dans nos penibles recherches pour arri- 
» ver 4 la pratique d'une vertu pure, nous 
» prenons pour guides la raison et la verite , 
» et nous faisons tous nos efforts pour pro- 
x> scrire le mensonge , la ruse et la violence. 

)> Nous considerons comme mensonge tout 
» ce qui rApugne 4 la verite et au bon sens. 

x> Nous qualifions de violence tout abus de 
» la force, pour faire pr4valoir 1’injustice ou 
x> la deraison. 

xx Nous nommons ruse toute tendance 4 
» meconnaltre la franchise de la droiture, pour 
a faire triompher l’erreur et la duplicite. 

» Nous ne nous dissimulons pas que, pour 
x> arriver 4 la dAcouverte et 4 la pratique de .a 
» vertu pure , il faut un courage soutenj 
a et une attentive reflexion ; car nous savon^ 
x> que le yice, le mensonge et 1’ignorance 
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» veillent sans cesse pour attaqner ce qui est 
d vrai et pour detruire ce qui est bien. 

» Enfin nous exigeons du Magon qui cuitive 
» notre rite et qui veut avancer en grade, qu’il 
» travaille sans cesse k son instruction , afin 
» que par la science il puisse combattre I’igno- 
» ranee et I’erreur, et obtenir le triomphe de 
» la justice et de la raison. 

» Et cette exigence , tr^s-chers fibres , est 
» une n£cessit£ absolue; car, quoique per- 
» sonne ne puisse meconnaitrel’cxcellence des 
» risultats de notre doctrine , ce n’est cepen- 
» dant pas chose facile d’areiver k la distinc- 
»tion du bien et du mal, et du vrai et du 
» faux. 

» Nos travaux etant destines k devenir utiles 
» k 1’humanite toute entiere , nous n’avons k 
» nous occuper ni de controvcrses religieuses, 
» ni de discussions politiques. 

» La verite, base d'une instruction univer- 
» selle, est identiquepourlecatholiquecomme 
» pour le protestant, pour l’lndien comme 
» pour 1’habitant du p61e nord; tout consiste 
» k savoir mettre en ceuvre les moyens n6ces- 
» saires pour que, sans bouleversement, Ton 
» arrive k deraciner des pr6jug6s et des er- 
» reurs que la raison conaamne et que le bon 
» sens proscrit. C’est \k un vaste champ de 
» meditations. Et certes, personne ne trou- 
» vera etonnant que pour concilier tout ce qui 
» est indispensable , afin que la modification 
» de certaines id6es soit exempte de tout in- 
» convenient, on aitrecours k des instructions 
» successives qui mettent k m6me d’apprecier 
»jusqu*e quel point tel ou tel individu est 
)> apte k etre eclaire , ou k propager lui- 
»m6me la huntere. 

» Notre mission est toute de paix et de con- 
» corde. Nous devons proceder par persua- 
»sion et par conviction. Nous devons tra- 
» vailler avec perseverance, mais avec calme ; 
» nous avons bien plutdt k marcher bien qu’4 
» marcher vite. Ayons neanmoins confiance , 
» et nous continuerons k obtenir de beaux 
» succds. 

» Un autre devoir imperieux du Magon, 
» c’est l’exercice constant d’actes de bienfai- 
» sance , avec le discernement necessaire pour 
» que le veritable malheureux, celui qui aete 
y> rrappe des coups du sort, en profite. Et re- 
» marquez-le bien, mes fibres, l’accomplisse- 
» ment de ces devoirs procure k (’institution 
» rndme un bien-etre reel. Des bienfaits font 
» respecter la source dont ils emanent. 

)> Les Magons et les institutions magonni- 
» ques sont si frequemment l’objet d’injustes 
» critiques et de bl&mes non merites , qu’il me 
y> paralt opportun de saisir encore l'occasion 
» de cette reunion nombreuse et imposante 
» pour vous exposer 1’intervalle qui separe 
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»les institutions magonniques de celles du 
» monde. 

» Dans le monde les passions president k 
» tout, tendent k tout edifier, k tout renverser ; 
» l’orgueil s’empare des grandeurs; l’audace 
» exige des respects ; la bassesse demande des 
)> honneurs et les obtient; l’insolence accable 
» la modestie , l’opulence insulte la pauvrete, 
» l’ignorance persecute le savoir ; les trahi- 
» sons , les perfidies , les delations y sont k 
» l’ordre du jour. 

» La Magonnerie ne presente pas de tels 
» tableaux. Ses ennemis qui savent l’insulter 
» ne lui ont jamais impute de telles iniquites. 
» Dans nos temples, il n’y a ni premiers ni 
» derniers , ni forts ni faibles , ni grands ni 
» petits. 11 n’y a que des freres, tous egaux, 
» tous voulant l’etre , et se r^unissant pour 
» jouir du plaisir, du bonheur de I’etre. Il n’y 
» a ni jalousies, ni haines, ni ambitions. Il n’y 
» est question que d’amis, de chercher la v6- 
» rite, de cherir ses freres, de s’entr’aider, de 
» se secourir ; d’oublier, de pardonner les of- 
» fenses . L’amour du bien general fait promp- 
» tement disparattre tout demeie , s’if arrive 
» parfois qu’un zdle trop ardent puisse en 
» exciter. 

» Dans le monde il y a des factions , des 
» partis ; chacun combat pour ce qu’il pr6fere. 
» 11 y a des bannieres et des opinions , dont 
» tres- sou vent les couleurs changent suivant 
» l’epoque et les intents. 

a Dans la Magonnerie il n’y a qu’une loi, 
» qu’une pensee , faire le bien. Il n’y a qu’une 
» couronne ; elle est decernee k la vertu. Il 
» n’y a qu’une bannttre, c’est cede de l’hu- 
» manit^. 

» Dans le monde il y a des crovances et des 
» cultes divers. Ici on adore Baal, \k Jehova. 
» lei on defend les images et on les brise. Li 
)> on les v6n^re et on leur klkve des autels. 
» Ailleurs on vous dit : Crois ou meurs; suis 
» mes pratiques , ou Ton va te brAler. 

*> Dans la Magonnerie, la violence ni le 
» mensonne ne dictent jamais de loi. Chacun 
» c£l&bre la divinity k sa manure et sans con- 
)> trainte. 11 n y a qu’un culte, c’est celui de 
» la vertu, que tous pratiquent de conviction. 

» Dans le monde il y a aes fid&les et des in- 
» fiddles ; des croyances anciennes et moder- 
jo nes ; des sectes en grand nombre , dont les 
» pretentions se heurtent eteffraient la pens6e, 

» et qui se sont long-temps 6gorg6es au nom 
» et pour les int£r£ts du ciel. 

» Dans la Magonnerie toutcela est confondu. 
»Le mahometan, I’israeiite, le chretien se 
» donnentle baiser de paix. Tous sont freres, 

» et ont solennellement jure de se proteger, de 
» se secourir. 

» Ce tableau comparatif , bien incomplet 
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* encore , pr£$ente £®epdant pne preave 
d 6clatante ae la sup^norite des usages ma- 
» conniques. Laissons, en prteencd de cette 
i> superiorite r6elle de notre constitution , un 
» libre cours aux d6clamations de nos d6trac* 

)> teurs: elles tourneront k leur propre perte. 

» Frdres 6cossais de tout grade, qui vous 
trouvez rfcupis dans cette enceinte, allez dans 
yos ateliers respectifs, annoncfcr k vos frdres 
que yous avez yu la plus parfaite union, la 
» plus douce amiti6, la plus tranche cordialite 
» r^gqer entre tous les freres dcs loges de 
l ToWmeace du Suprfitne-Conseil ; dites-leur 
y> que les dignitairesdu rang le plus 61ev6 sont 
» yenus erobellir nos travaux deleur presence ; 
i annoucez-leur que le Supreme— Gonseil du 
^ rite ancien et accepts compte parroi ses 
» membres d’hooneur l’illustre frSre Pe Stas- 
.» sart , grand-maitre national , et l’illustre 
» pSreWalters, cfeef du riteprimitif.Dites-leur 
j> jencore que )e Grand— Orient de Belgique 
j> trQuve represents par une dSputation. Et 
» n’oubliez pas d’ajooter aue le voeu constant 
j» 4u SuprSme-Conseil, ae voir se rSaliser 
» Fharmpnie et la concorde entre tous les Mp 
» cons, est beureusement accompli. 

» Les travaux de ce jour feront Spoque dans 
9 les nnnales de FScossisme. Ghacun de nous 
$ep oopserveya u* 1 doux souvenir. Mainte- 
% pops }a devise que nous ay ops dSji realisee ; 
$ perrons nos raugs de plus en plus , et nous 
9 verrons que les Macons unis sont rSellemept 
* for ts pqur op^repr Je pien. » 

Le tySs-illuatre frSr© Cjattoir fait saluer d’un 
|Nn|{ -h«n^6 cfi (^scours rewaxquable; il 
reclame le d£p6t aux archives. Ceux des mu?- 
ires fr^es ©eftewie et Chameau v seront ega- 
fmml <44ros4s ; *w trwsqrontI>urin6s avec 
■Je pUn 4ra»c6 de cette soleonite. 

Le gtaad-OTaitre invite le tr&orier duSaint- 
fmpire A faire circular I’urne de bienfai- 
sance ; ce grapd officier s’acquitte de ce de- 
y oir sacrS • 

11 reconnait en suite le contenu du trouc 
avec le frSre grand secretaire. 

Plus rien n*>tant a Fordre du jour, les tra- 
vaux sont suspendus pour Sire repris dans la 
aalle du banquet. 


BANQUET. 
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banquet, ont appojrtS up spin puputieu^ ^ 
tout cS qui jpeut aortner de rectal I la ffcte. 

Plus ae cent Macons garnissent fa double 
ligne hSmicyclique ; une gaietS dScente ammo 
tous les coeurs. 

La voix de Forateur ordonne de s’assurer 
de la couverture du temple; le silence se rSta- 
blit, les initios senls restent autonr du voile, 
les portes sont fermSes , les travaux sont re- 
pris. 

Le trSs-puissant souverain grand comm^q- 
deur, aide des surveillants , fait charter et 
aligner ; tous les fibres sont debout et k For- 
dre, drapeaux dSploySs. 

La santS de sa majeste LSopold I cr , roi des 
Beiges, de sa majeste la reine et des princes 
leurs fils, est port6e avec respect et accueilbe 
avec enthousiasme. 

A cette salve succ&de un toast en Fhonneur 
du Supreme-Gonseil de Belgique, des Su- 
premes-Gonseils, ses confederts, du grand- 
maftre etdu Grand-Orient national , ainsi que 
des Grands-Orients etrangers. 

Le serenissime baron de Stassart se rend 
Finterprete du Grand-Orient beige et des 
Grands-Orients des autres regions. 

Le tr^s-illustre frere Chameau rfepondpour 
les chefs d© Ficossisme des diverses juyidic- 
tions. 

Le puissant lieutenant grand commandeur 
adresse au chef supreme du rite les remercie- 
meuts duSupr^me-Conseil 6tabli k Bruxellqt. 

L’illustre et puissant lieutenant grand com- 
mandeur enayant obtenn Fautorisation, preod 
pour un instant le commandement de Fatelinr 
et prescrit de potter la sani6 du tr^s-iltusUre 
et tres-puissant souverain grand commandeur 
grand-maitre Stevens. Get ordre fad iclater 
le plus vif enthousiasme; tous montrent qu’ils 
partagentles sentiments de respect, d’amonr 
et de divouement qu f exprime en leur nom 
FiUustre frdre Gattoir. 

La r£ponse du souverain grand-maitre est 
couverte d’applaudissements. 

Des son 9 harmonieux se font entendre ; les 
tr6s-chers fr&res Kerckx, C. Artaud, Caval- 
lini, Desses9art fil 3 ,Vanderkelen, sejoignemt, 
dirig^s par le fr6re Bosselet , au tr&s-iUustre 
fr^re Dessessart, qui fait hommage au sou- 
verain grand-maitre de couplets de sa com- 
position. 


Le grand tempi© de la mire-loge est trans- 
fornte en salle de banquet, decorie avec le 
plus grand soin ; des miUiers d^toiles y pro- 
ietlent une vive lumtere; les ban nitres des 
logos del’ob&iienee en pavoisent le contour. 

Les tr&s-chers freres Swyen , 30* , et Jean 
Van Nieuwenhuysen, 29% qui ont bien voulu 
se charger des fonctiops d’ordonnateurs dul 


Air : Ten touviene-tu , disait i m capitaine. 

Pare* vos fronts, onfants de la lumidre, 
p* acacias et de myrtes fieuris ! 

Voici le jour oft la m&tne banni^re 
Voit des Macons les rites r6unis ; 

Oft ces amis de la philanthropic, 

Riv alisant do ooblo ambition. 
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ftalgr* let coups redoubles de l’envie, 

Vont resserrer la plus tendre union. 

ns sont passes ces teraps 60 la discorde, 

Monstre sorti du gouffre des enfers, 

Youlut troubler I'dternelle Concorde 
Qui doit rdgner eotre dogfmes divers. 

Bgalement l'Anbitecte du monde 
Recoit Penmens et les vceux des mortels ; 

Et du mdme ceil sa sagesse profonde 
Voit les tributs offerts sur ses autels. 

Trembles enfln, vils suppdts d’imposture, 

Yoyez ici vbs efforts impuissants ! 

L’Etre Sternel, p6re de la nature, 

Be son dgide entoure ses enfants. 

D’un pas 6gal, au cbemin de la gloire 
Its m arc heron t sans redouter vos traits, 

Le Roi des rois les m6ne & la victoirO, 

C’est Toffenser de douter du succ6s. 

Pour repousser I’injuste intolerance, 

Grand -Orient et Supreme Conseil 
Marches d’accord ! la voix de la prudence 
Yient de donner le signal du rdveil. 

(Test vainement que Pimpfacable haihe 
Yeut rallumer ses livides flambeaux, 

Des flU d’Hiram la victoire est certaine 
Quand l’union preside U lours trataux. 

, L’illaatre frire DefreoOe sncotde k I’illnstre 
«we Dessemrt ; aa muse si fioonde a anssi 
vqoIo c4|6b?er cet heureui jonr,* il ahanta des 
«« , pour lesquejs I’babile bite Bdsaelet a 
compost de m61odienx accords. 

aiciTiTiF. 

Sur uof tfavaux secrets, oO rtgne la Concorde, 

Des mdcbants oot souffle le feu de la discord*.: 
llais du prClat, moteur de ces affreux complots. 

La bulle ne saurait troubler notre repos. 

Aflp de ddjouer ces manoeuvres per fi des, 

L'^cossisme a fait choix, pour conseil et pour guide, 
R’un Commandeur jaloux du maintien de nos droits, 
Qomme decaract6re, observateur des lois, 

^e la saine morale eoseignant les prdceptes, 

A juste titre aim$, cbOri de ses adeptes; 

C'est sa fdte qu*oo cb6me en ce jour prdcieux, 

De 1’eutourer d’Uclat montroog-nou* soucieux. 

£cossais, ddclarons la guerre 
Aux crimes, fils des prOjugOs ; 

C’est en Oclairant le vulgaire 
Qu’un beau jour nous serons veogds. 

Pure d'un ignoble melange, 

Notre antique et noble phalange 
Ose inter roger ses dotting • 
t)u del la voix s’est dtclarde; 

Deja sa banniere sacr6e 
Marche & des triomphes certains. 


feepui* iobg-tbmps, dans I As dffui ftft&dil, 
Notre rite ancien — tfcceptd 
Pousse des rate?ne« profondds 
Pbur le bien de f’hum‘anit6 ; 

Et si son pouvoir tlectrique, 

Dans les loges de la Belgique, 

Grille environne de splendour. 

Be ses sureds rendons bo mm age 
Aux vertus, ain»i qu’au courage 
De notre illustre commandeur. 

Du mal vainement le gdnie 
Ypudrait, contre nous irrite, 

Obscurcir par la calomnie 
Le flambeau de la v6rit6. 

Couduits par un chef intrdpide, 

Sachoos d'un ennemi perfide 
Dejouer les projets divers; 

Et pratiquant la tol6rance, 

Et forts de noire independence, 

Etouffons les cris des pervers. 

cam or. 

Du CrCateur, notre pi re, 

RCclamo ns avec ardeur 
line existence prospire 
Pour notre grand commandeur. 

De cette belle journie, 

De ce banqdet fratelrnel, 

Bt de notre destinie 
Remercions l’Eternel. 

L’aaditoire accueille cub cautiquea avec on 
vif sentiment de plaisir cnii se manifesto par 
les applandissements da aegr6. 

Les autres santfes sont ensuite portoa gY$c 
le mfeme empressemont et la mfeme cordiality 
successivement : 

. Au sonYerain lieutenaiit grand comman- 
deur; m 4 ; , - I , . . 

Aux officiers dignitaires du Supreme-Con- 

A I’illustre fr6re Verhaegen . ain& , grape! 

grand-mattre du Gran Orient de^Jfeique,; 

Aux presidents des conseils, tribupaux^, 
ar^o pages, grandes logos, cours, colleges, 
chapitres et loges de roi)6dience ; 

Aux visiteurs ; , . i t ' . . , ^ 

Aux artistes qujont bien voulu favoriser la 
solennit6 de leur beau talent. 

L,^a trfes-itl us^rep frdres Catiotr, Defuisseaui, 
Verhaegen ain£ et Deroiis fils r6pondent suc- 
cessivement. ^ ^ 

Pepdant les interruptions ordinaires des 
salves , l’harmonie fait entendre des sons dpiix 
et suaye^ auxuuejs plusi^urs frdres . mfelent 
successivemenlles accents de letir voix. 
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La chatne d’union se forme, le dernier toast 
est portypar le tout-puissant grand-mattre k 
tons les Masons rypandus sur les deox hymi- 
spheres, quel que soit le rite qu’ils professent, 
aux enfants de la veuve, tant dans Fopulence 
que dans l’adversity. 

Cette salve est tirte avec fraternity et phi- 
lanthropic. L’illustre frAre Dessessart entonne 
le cantique consacr6. Le baiser de paix cir- 
cule. 

Le soleil a depuis long-temps disparu de 
Thorizon, la voix de l’ouest signale qu’il est 
parvenu au point Nadir, et que c’est l’heure 
du repos pour les ouvriers . 

Le serment de silence est prononc£, le c^- 
r£moniaI de clAture exicuty, et chacun rentre 
dans la nuit des profanes, emportant pour 
long-temps le souvenir de cette journde, qui 
va prendre un rang si bien marqu£ dans les 
annales du rite 6cossais ancien et accept^. 

Fait et arrAty prys du B.-. A.* ., le 17* jour 
de la lune de Vyadar, le21*jourdu l fr mois 
solaire de Tan de la grande lumiyre 5840. 

Suivent les signatures . 


DISCOURS 

prononcS lors de la fdte d’ordre du Grand-Orient de 
France, le 57 ddcembre 1836, par le frdre Pi wit, 
alors son orateur, et anjourd'hui president de Pune 
des cbambres administrative*; 33® degrg; avocat & 
la cour royale de Paris. 


«Lorsque,d’un ceil attentif, mesfryres, nous 
observons nos ryunions de fetes, noire pen- 
sye ne s’attache pas uniquement k la joie qui 
s’y manifesto, k la pompe qui les environne. 
Lea infortunes soulagyes, noble titre k la re- 
connaissance de Thuinanity; les acquisitions 
recommandables, gages prycieux de Favenir ; 
les pertes douloureuses, souvenirs honora- 
ble§ du passy ; cette vaste correspondence, 
qui de plusieurs nations ne forme qu’une fa- 
mille ; notre Sociyty, avec ses ryglements et 
ses usages, subsistant de sa vie propre au 
sein du monde profane, indApendante sans 
rybellion, opposante sans hostility, aspirant 
k le diriger par la persuasion, et par des ef- 
forts circonspects, non moins que persy ve- 
rants ; voilA ce qui d’abord nous rrappe et 
nous ymeut. Qui ne serait touchy aussi du 
concours de tant d’hommes de tous pays, du 
Polonais qui souffre la persycution, de 1’Ita- 
lien qui la voit imminente, de l’Anglais qui 
la defie, du Frangais qui s'en rit, de tant de 
citoyens de toutes les conditions ; les uns, 
cultivant les arts, ornement de la sociyty, les 


autres suivant des professions plus graves ! 
C ’est alors que le plaisir se montre parmi nous, 
comme la parure attrayante du devoir : telle 
sur les arbres utiles que la culture multiplie, 
la fleur k peine ydose laisse entrevoir dyji 
le fruit dont elle recyie le germe. 

» Elle est done syrieuse, notre fraternity, elle 
est done utile selon les gens de bien, c’est-A- 
dire, honnyte en indme temps. Qui croira ja- 
mais que tant d’hommes estimables, en des 
carries diverses, avec des gynies variys, des 
habitudes diffyrentes, se soient donn6 le mot 

our environner de leurs soins et de leurs 

ommages une vaine chimyre ou une oeuvre 
de mensonge et d’immortality ? La frivolity 
attire bien un instant les esprits incapables 
de goAter autre chose, comme la fleur passa- 
gAre captive les insectes brillants qui durent 
moins qu’elle encore ; le vice a la malheu- 
reuse puissance de grouper momentanyment, 
k l’ycart, des complices rougissant les uns des 
autres ; mais k la raison seule il appartient de 
fixer de nombreux disciples, k la vertu seule 
de les unir par un pacte indissoluble. 

» Mais devant qui, mes fibres, hasardy-je 
de tels discours? Je vous entretiens de Futility 
de la Maconnerie, vous qui toujours files 
votre ytude la plus chyre de ses avantages, 
vous sous la main desquels elle produit des 
fruits admirables 1 

» Excusez ma tymyrity par la charge que vous 
daign&tes me confier, par mon affection pour 
l’objet de notre dyvouement commun, et dans 
les courtes ryflexions que ie vais ajouter, es- 
quissesiygyres et fugitives d’un su jet immense, 
et qui n’auront pas mAme, hyias l le myrite 
de la nouveauty , veuillez me suivre avec une 
indulgence fratemelle. 

» En butte aux railleries des gens superfi- 
ciels, aux objections de quelques esprits so- 
lides, Futility de notre institution me semble 
dymontrye par son existence : les attaques 
dychatnAes contre elle prouvent qu’elle est 
enracinAe dans les intAryts les plus rAels de 
l’humanity. 11 en doit Atre ainsi, mes frdres : 
qu’est-ce, en eflet, que la Ma^onnerie, sinon 
un appel que d’honnAtes gens se font les uns 
aux autres, afin de travailler en commun k 
se perfectionner? qu’est-ce que sa ligue prA- 
tendue, sinon une alliance dyfensive contre 
les mychants? qu’est-ce que son temple mys- 
terieux, sinon un refuge toujours ouvert k 
la vAritA persAcutAe ? qu’est-ce que son oeuvre, 
sinon la propagation du bien ; que sont ses 
serments? sinon la promesse de s’aimer et de 
se secourir les uns les autres ? Regardons- 
nous comment elle se comporte avec ses dis- 
ciples? nous voyonsle nyophyte stimuiy dans 
les replis secrets de son coeur, dans les res- 
sources de son entendement, obligy de dA- 
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velopper son &me aux yenx deg antres et anx 
siens propres, de reconnattre ses faiblesses 
et ses aptitudes, et de se d6gager des illu- 
sions, l'orgoeil, des vains prestiges de la 
timidity ; bientdt elle l’exhorte k 6tendre le 
cercle de ses connaissances, k s’exercer sur 
plusieurs sujets d’6tude, afin dechoisir sa di- 
rection dans la vie avec connaissance de cause; 
enfin, lorsqu’il lui semble capable d’agir, la 
Magonnerie, appelant tour k tour k son aide 
ce que la nature a de ponipes terribles et ai- 
mables, ce que l’ordre moral a de puissance 
pour toucher le coeur, pour convaincre la rai- 
son, Tadjure de se consacrer k servir ses 
semblables; cequi doit 6trela conclusion des 
plus grands travaux, le sceau du vrai m&rite 
et le tout de Thomme. Quoi de meilleur pour 
les individus que de leur apprendre k s’6tu- 
dier, k seconnaltre? Quoi de mieux pour 
la soci6t6 que d’inviter ses membres k r6fl6- 
chir sur ce qu’ils doivent aux autres, k eux- 
mdmes, et k cette force 6ternelle qui domine 
les homines et les choses? Ajoutezune tole- 
rance in6puisable, mAnageant la foi politi- 
que, et la conviction religieuse, une langue par- 
ticuli£re, uniforme et constante, se jouant de 
la variety dans les idiomes, des obstacles que 
les demarcations politiques eievent entre les 
peoples, une propagation indefinie, sans que 
1 unite en souflre, et convenons que pour en- 
r61er les hommes sous la banniere de la 
vertu, il ne fut rien combine de plus simple 
et de plus vaste tout ensemble. 

f * Quo ne m’est-il donne, ouvrant nos livres 
d’or, d’en extraire les faits nombreux qui r6a- 
lisent chaquejour ces belles esperances 1 Mais, 
repetes frequemment par des bouches eio- 
quentes, ces recits dans la mienne seraient 
on abus et une temerite. Je ne vous citerai 
qu’un seul fait assez recent. 

» Un jurisconsulte distingue aubareau, c6- 
lebre par des ouvrages de droit, tombe tout- 
a-coup dans l’infortune, victime d’un 6v6ne- 
ment imm6rite autant qu’impr£vn. C6dant au 
desir de d6rober sa detresse aux regards de 
ceux qui avaient vu sa prosperite, il quitte 
son departement pour la capitale. Attache k 
une loge de son orient, il avait, dans un voyage 
anterieur, regu le Kadosch, au conseil des 
Trtnosophes, dans cet atelier, astre edatant 
de notre zenith; ses freres veillaient sur lui. 
Ceux do son pays, soupgonnant ses chagrins, 
ecrivent au president des Trtnosophes , au 
respectable Des£tangs, dontle nom rappeile 
le devouementfraternel le plus entier et le plus 
par; ils l’instruisent de ce qui se passe autant 
qu’ils en etaientinstruitseux-memes.il ne 
perd pas un instant, et d’apres les indications 
transmises, il active ses recherches, et d6- 
couvre enfin celui qui en est l’objet, malade, 


abattu, et dans un reduit plus que modeste. 
Il ne fallait pas de mediocres secours, et sur- 
tout il fallait secourir promptement. Que ne 
peut la charite veritable 1 elle suppieepar son 
activite industrieuse k ce aui lui manque de 
puissance directe. Le conseil des Trtnosophes 
compte parmi ses membres un hommeque ses 
travaux constants et son m6rite opini&tre ont 
61ev6 graduellement dans le monde profane 
aux plus hautes dignit£s, en marquant son 
passage par un sillon lumineux, et qu’envi- 
ronne le credit le plus grand et le plus juste- 
ment acquis ; c’est le fr&re Dupin, president 
de la chambre des d6put6s. Des6tangs lui 
ecrit, et sa lettre est un module de liberty ma- 
gonnique. « Ce n’est point un service quo je 
» sollicite de vous, lui dit-il, c’est un devoir 
» que je vous adjure de remplir ; car vous 
» avez jur6 d’aimer vos fr6res. » 

» Il parle ainsi, et peu apr6s il regoit la 
r^ponse, annongant qu’instruit par Tillustre 
Magon, le roi venait d’accorder un secours 
de quatre mille francs, en attendant que les 
circonstances permissent d'utiliser dignement 
la capacity, et de d6cerner des recompenses 
au talent, a la place des secours accordts k 
l’indigence (1). 

»Ce fait est loin de r^sumer toutes les inten- 
tions de la Magonnorie ; mais je I'ai choisi 
parce qu’il se consomma presque enticement 
par elle, et qu’il dCruit le reproche qu’on 
nous adresse frequemment de cultiver une 
terre 6puis6e et a6sormais sterile. 

» Je ne r6futerai pas l’erreur 6vidente de 
ceux qui confondent r antique familSe d’Hiram 
avec des soci£t6s form6es dans d’autres in- 
tentions, et dont l’existence fut ou sera 6ph6- 
mCe, comme I’int6r6t qui les cr6a. Je ne di- 
rai rien des attaques dingoes contre certaines 
ceremonies, contre (’importance donnta k des 
details qui n’en auraient pas, contre tel ou tel 
systeme d’administration. Ce n’est qu’une 
marque de la diversite des esprits. Je ne tou- 
cherai memo point k ce qui motiverait une 
lougue et severe digression ; je veux parler de 
nos divisions intestines, qui trop souvent four- 
nissent des armes contre nous : ce sont Ik des 
imperfections de 1’homme et non de 1'insti- 
tution. Mais on a fait une objection plus grave, 
digne d’etre meditee, dernier objet sur Tequel 
j’appellerai votre attention. Le voiledu temple 
s’est d6chir6, dit-on, du jour oil la presse et 
la tribune se sont ouvertes k la manifestation 

(I) Voir, pour plus amples details, le proc 6s- verbal 
imprimd de la fdte solslitiale celObrde par le Grand- 
Orient, lc 27 decembre 1831, p. 21 et 22, oil ce fait 
est retracd par le respectable fr6re Morand avec une 
heureuse simplicity ct une exactitude qui peuvent ser- 
vir de modules dans le recit des actions honorable*. 
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da 1ft vftrite ; on ne voit m6me plus nettement 
ce qua vous voulez : bonnes en principe, ton 
intentions n’ont pas de bat precis et positlf ; 
to at est vague chez vous, et quand on a pra- 
tique un peu la Magonnerie, on se demand© 
ee qu elle est. 

» La viriti est mattrem de se produire elle - 
mime ; je l’accorderai si Ton veut, bien qu’ft 
parler avec franchise, je doute qu’au milieu 
dee exigences profanes elle ne courftt pas le 
risque de mainte blessure. Mais cette period© 
de s6curit6 date-t-elle de loin ? En repofte- 
riez-vous le commencement ft un demi-sift- 
de?... Qu’est-ce qu’un demi-siftcle dans les 
destinies humaines ? Ce serait pourtant sur 
une telle garantie donnte A l'avenir de la v6- 
ritftque vous briseriez l’autel qui fut long- 
temps son asile. Beaucoup de peuples qui 
nous touchent jouissent-ils d’un destin aussi 
prosper©, et notre egoisme ne serait-il pas 
extreme de laisser eteindre la latnpe sacrfte, 
parce que nous pouvons nous en passer ? 

» On ne comprend plus d quelle entreptise 
nous mar chons, quel principe nous voulons 
difendre . II fut un temps, j’en conviens, oil, 
sous des voiles plus impftnetrables, l’initia- 
tion eut une phvsionomie plus caractftrisee : 
on la vit dans les societte primitives, quand 
tout 6tait simple et grand, imposant de ter- 
reur oil de beauts, suivre la condition com- 
mune. Le Parsis alt^re-t-il la loi de Zoroas- 
tre, dee disciples zeifts, sous le nom d’ado- 
rateurs du feu, se sftpareront de leurs frftres 
d6g6n6r6s, et fuyant la persecution, porte- 
ront dans les deserts ce tr6sor d’une morale 
pure. Eeialre© urt moment de cette lumtere 
divine, rEgyptes’ehfbnce-t-ellebientftt dans 
les tftn&bres de la superstition dans un avi- 
Hssant esclavage, quelques sages mettront les 
doctrines saefees k I’abri, derri^re des epreu- 
ves oft Ton he chancellera pas impunCmeut. 
Apport6eS bar Orpb6e dans la Grice, ces 
douces fevelationsquiapprivoiserent les ani- 
biaiix farouchCs, succombent-elles softs des 
fictions dont lfeclat et la grftce ri’excluaieni 
pas la corruption, une retraite leur sera en- 
core assurCe : et tandis qu’an gr6 des croyan- 
ces vulgaires, les muses, conduites par Apol- 
lon, fouleront d’un pied feger les sommets 
verdoyants duParnasse; que les rivagesde 
la mer Eg6e verront, au matin d’un beau jour, 
U d&esse de la beaut6, sortant dii seiii des 
flots, saris autre parure que ses charmes, 
sans autre voile que sa pudeur primitive, con- 
duite par les amours, voguer vers les bosquets 
parfum6s de Paphos et d’Amathonte; tandis 
que les faunes, les nymphes, les sylvains, 
peupleront les bois, les prairies et les fontai- 
nes ; les vofttes sombres d’Eleusis s’ouvriront 
aux neophytes, et l’hiirophante, k la voix ter- 


rible, feta tetentir amt oreifles recueffljes^al 
l’initi6 les grandes v^ritis de l’unife ae Dieu 
et de l’immortalite de Time. , 

» Mais en nos jours, oft, destitute de son 
empire, 1’imagination a fait place ft la raison, 
oil les principes ont acquis une autorite in- 
contestable, le soin de la Magonnerie n’est 
plus restreint sur un point unique, et soq 
appareil mCme a dft s’amoindrit. Fractional 
en quelque sort© dans une soefete ou tout so 
mobilise, notre zeie se transform^ en upe 
guerre diversiffee comrae les abus renaissants, 
et notre fonction, toujours utile, devient tou- 
tefois moins Evident© pour les esprits inat- 
tentifs. Ainsi, aprfts avoir traverse de Yaste§ 
contrtes, qu’il etonna par le volume de ses 
eaux, un fleuve que la main des horn mes oq 
le travail de la nature diviserait, pourrait 
perdre son nom, s’effacer de la carte, et re- 
veler encore son existence par la fertility que 
ses flots absorbes porteraient au sein des 
campagnes. 

» Est-ce une chose vained’ouvrirdes teoles 
de morale et des conferences sur les devoirs t 
11 n’est art hi science qui n’ait ^es institu-j 
teurs; il h’est art ni Industrie qui n’ait sou 
enseignement; seule la sagesse sera-t-eUe 
sans academic? A peine tehappft des etudes. 
Thomme est en proie auf soms d’un fttat et 
de la fortune; importe-t-il mfcdiocremeutqe 
lui manager le moyen de r6fl6chir sur les cho- 
ses humaines, dans le. recueillemeqt. of (oia 
du fracas qu’elles font? On crie de toutes 
parts ft (’ambition, ft la cupidiie t iU’£goisiqe; 
n’est-ce pas servir la society qqe d’y maiptq- 
nir une institution qui, ne prqmettani , ni rip 
chesses ni grandeurs, voulant le biep ppfu^ 
le bien mftme, ne rapproche les Homm^ qqq 
par 1’attrait de la bienveillance, les. met qn 
voie de se connaltre, de s’aimer. et de s’ep— 
tr’aider, les assouplit les uns par les autrep en 
les mftlangeant; lesdftpouilJe des prftyehtioa^ 

3 ’ue I’isolement suggftfe ; affaiblit Ie&prftjugft^ 
e position, et place toutes les conditions eq 
presence de 1ft loi gftnftrale de 1’numanitft? 
yoyez autour de nous cetie foiile que, par 
un fttrange oubli, on uomme la cU^ 
rieure ; cette multitude, dont les flotft qbnes 
nous ont fait craindre plus d’une fois 
bordement. Sous ces vfttementsgrossiers, sous 
ces fronts que sillopne la sqeiir, s’emeuveut 
des entrailles^ s’agitent des intelligences que 
la main divine ne forma pas d’ub autre limoq, 
n’alluma pas d’une autre.Stincelle que les au- 
tres. On complement d’ftducation leur est r©: 
fusft par la fortune; serail-ce done ft mm uk 
indigne soin, ou nieme une tftche difficile de ie 
leur donner ? L’homme sourit toujours 4 l’ap- 
pel amical de son semblable : faites uu s|gne f 
et ces visages sombres s’epanouiront 9 et ces 
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robnstes maipf gui reraueai le hoyau c hum- 
pfitre, qui soulftvent to marteau pesant, qui. 
dans les perils, saisiraient pour vous le fusil 
et la baionnette , tressaidiront d’atse en ser- 
rant vos mains, et, agrandie de tout ce qu’elle 
negiigea jusqti’ft ce lour de franc et de gftnft- 
reux, notre chatne a union, dans son branle 
immense, entralnant la society entiftre, sa- 
luera par ses acclamations et par ses batte- 
ries le beau triomphe de la vertu. 

»J aimed me repr^s enter ce que serait notre 
beau pays, avec les avantages donl la nature 
le dota, les deux mers qui le baignent, les 
grands fleurves qui le parcourent, sa fertility 
vari^e, sa population aimable et vive ; ce qu’fl 
serait, dis~je, si dans nos citfts, si dans nos cam- 
Pagnes, s’eleyaient en nombre suffisant, par 
les soins d’Hiram, des temples oft la popula- 
tion pftt accourir ft son grft. Lftse formeraient 
des amitifa dans la vetrtu ; 1ft s’amorliraient 
les haines; 1ft se perfection oeraient et la con- 
science des individus, et la conscience pu— 
blique ; 1ft, sans efjleurer les cultes divers, on 
ftpureraitle principe religieux; sans descendre 
ft la politique, on remonterait aux premiftres 
notions de iporaje qui la mattrisent ; sans 
discoier les lois du pays, on en formerait les 
lftgislateurs, et bientta les mode9tes outilsdu 
M agon, signal de modftratibn, de candour et 
de (tesintftressement, apparaitraient dans les 
dignitfts les plus bautes et dftcoreraient le 
sceptre lui-mftme. Jour prospftre, dont nous 
entrev^nes un instant 1’aurQre, quand adore- 
rons-nous ta clarte? 

» Persftvftrons courageusemeqt, mes frftres, 
ayons confiance dans ftos idftes, et, sans nous 
eflFrayer de cbn tradictions irrftflftchi es, croy on s 
que si nos devanciers ont fait beaucoup de 
bien, il’ftous en reste beaucoup ft faire. Dftjft 
fastre du jour tourne vers nous ses regards 
bienveillants : on dirait qu’apr&s sa longue 
absence il veuille nous consoler par nn doux 
sourire, prftsage heureux de 9on retour. Lors- 
que, se rapprochant, il semera sur son pas- 
sage les fleurs et les fruits, puisse-t-il nous 
trouver ouvriers ardents et la main ft l’oeu- 
vrel II ne se lasse pas d’ftclairer et dechauf- 
fer le monde, et, comme le Crftateur, dont il 
est ft nos yeux le magnifique emblftme, de 
combattre par sa puissance vivifiante les 
atteintes de la mort : nous que rftunit la de- 
fense de la vertu contre le vice, soyons infa- 
tigables dans notre mission ; entretenons cette 
mmiftre qui couronna de rayons ftclatants to 
front de * notre belle patrie; travaillons ft en 
rftpandrela lueursur les nations qui ne la con- 
natsseoi point encore, et ft mettre en evidence 
cette yftritft sainte, que la douce paix et la 
fraternity son t les bases du solide bonheur et 
de la vrato gjoixe. » 


Po^sie lue ft la loge de l’ Avenir, orient de Bordeaux 
le 22 mars 1840, au sujet de la calibration de la 
Wee du renouvellement de I’annSe ma^onnique. 


Fiat lux ; et facta est lux. 
GkuSss, I. 

Dans son sein le chaos renfermait tous ces mondes 
Ces mondes ftclatants; * 

11 n’avait pas recu les sentences Wcondes, 

II attendait le temps. 

L’ftternitft pesait sur les masses inertes 
Corarne un mauteau de plomb; 

D’un voile tCnftbreux les chosen recouvertes 
Gisaient partout sans nom. 

Le temps n’existait pas, car le temps e’est la vie : 
Tout Ciait au nftant. 

L’esprit de Dieu planait, comme l’ftme infinie, 

Sur le gouffre bftant. 

A la voix du Trcs-Haut lout prend vie et s’anime, 

Le chaos disparalt. 

L'espace se'remplit, un mouvqment sublime 
Aux globes se traosmet. 

Du cftleste foyer s’dance la lumiftre, 

Bienfait du CrCaleur! 

Et ebaque astre parcourt son immense carriftre 
Vigilant voyageur. 9 

Notre globe se peuple, et du sein de la terre 
Les pfantes et les fleurs 
Surgissent; le soleil les ebauffe, les ftclaire, 

Leur donne ses couleurs. 

Tout se soumet aux lois divines, immuables, 

Tout gravite et se meut 

Dans des cercles divers, sans nombre, invariables 
Comme 1'ordre le veut. f 

Mais Thoinme, l'bomme seul, creation sublime, 
Chef-d'oeuvre du Trfts-Haut, 

N’est pas suumis aux lois dont le niveau comprjme 
Tout ce qui vient d'en baut. 

Le divin crCateur veut que l homme soit libre 
Car tout fut fait pour lui. * 

Eu lui de la raison il a plac6 la fibre 
Pour lui servir d’appui. 

Et Dieu se reposa, contemphtnt son ouvrage 
Du haul de son sftjour, 

Et l*homme dut prftvoir son celeste heritage 
Dans ce regard d’amour. 

Et depuis les soleil* ont tous fourni leur course 
Sans jamais d&vier, 

Et la lumicre vient de la celeste source 
Sans jaipais verier. 

Le priniemps a ses fleurs, et l'ete qui les dore 
Prodigue ses moissons. 

De ses fruits abondants I’automne se decore, 

L'biver a ses glacons. 

Tout sc meut suivant l ordre, et tout dans la nature. 
Fickle ft son auteur. 

Suit la route indiqufte, obdit sans murmure 
Aux kwi du cr«* tear. , / 

Ce que Dieu fit doit-il ft la fin se dfttruiref... 

C’est un secret poqr nous, nous, ne pouvons le diro • 
C’cst lui seul qui Le sait! 

La mori fYapf^e pftrtout et jamais ne se lasse* 

Meie-ea va ies u r 4a terre d ie t m pr im e une trace. 
Sous ses pas tout reoalt. 
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C’est en vain quo la faux coupe les fleurs nouvelles. 
Lesfaucheurs ont passe : plus fralches et plus belles 
Les fleurs naissent encor; 

£t toujours les flpis qu’a Pete Pod moissonne 
Portent encore en eux la sentence qui donne 
Get annuel trdsor. 

L’hiver a depouille nos bois de leur feuillage, 

Et le priniemps leur rend ces feuilles dont Pombrage 
Pour nous est precieux. 

De ton manteau de deuil la null couvre la terre, 
Cbaque jour cependant le soleil nous dclaire 
Et brille dans les cieux. 

Cbaque ville * ton tour tombe dans la poussiere, 

Et cbaque empire arrive au bout de la carrier© 

Qu'a marquee le destin. 

De nouvelles cites surgissent des ruines; 

Des empires nouveaux etaleni leurs doctrines 
Pour s’engloutir domain. 

Tout meurt, mait tout renait d’une nouvelle vie. 

Image de la mori, la froidure est suivie 
Des beaux jours du printemps. 

Sur sa tige la fleur de nouveau se balance; 

Et de m6me pour nous l’eterniie commence 
Quand a cessO le temps. 

Semblable aux papillons qui retrouvent des ailes 
Dans leur soyeux linceul, tombes d’un jour, desquelles 
IU sortent radieux; 

L’homme sort du tombeau plein d’uoe ardeur nouvelle, 
Tout recommeuce; il n’a qu’a deployer son aile 
Pour aller vers les cieux. 

L’homme passe ici-bas, voyageur ephemerc. 

Le lerme du voyage est pour lous un mystdre ; 

Tenons-nous prdls toujours. 

Allons droit vers le but, et si la route glisse, 
Aidons-nous, avancons, et des sentiers du vice 
Evitons les detours. 

Mais laissons apr6s nous des traces sur la route. 
Cornmc ce qu’il bitit l’homme passe sans doute, 

Mais tout ne passe pas. 

Le bien qu’il a seme sur ses pas fructifle; 

Cest un temple immortel qu’en passant edilie 
Le Macon ici-bas. 

Pas & pas suivons done la trace de nos pflres, 

Aimons com me ils aimaient, soyons, cornmc eux, des 
Et non des ennemis. [frCres, 

Inspires du Tris-Haut, nourris de ses maximes, 

11s ont fait aux Macons des lois saintes, sublimes .. 
Soyons-y done soumis. 


Tolerance 1 aerie la Franc-Maconnerie... 

Des frOres cependant, par haine et jalousie, 

De la discorde out love Petendard. 

Et laFraternite jusqifen son sanctuaire 
Voit des Macons, arm 6s d’une indigne colire, 

Sur leurs hires jeler un oblique regard. 

Nous, Macons icossais, conservons l'espirance, 

Que 1'oubii de Pinjure et la perseverance 
Ramineront dans un meilleur chemin 
Ces hires igaris par uo excis de zile. 

Ah! puisseut-ils bientit, oubliant leur querelle, 
Retrouver-la raison et nous tendre la mainl 

Oh! que dirait le monde, ou le blime est facile, 

S’il voyait des Macons, pour un motif futile, 

Briber le nceud qui devait les unir! 

Le monde aurait raison de decrier nos temples; 

Qu’y viendrait-il chercberT Serait-c© des examples? 
La haine est un forfait qu'onne peut trop p unir l 

Eh ! qu’im porte le nom I qu’importe la banniire 1 
Quand un peupie ennemi menace la frontier©, 

Cbacun combat suus le mime drapeau. 

Quand la Maconnerie a ripandu Palarme, 

Tous doivent accourir, cbacun avec son arme ; 
L’itendard partiel n’est plus qu'un oripeau. 

Vculent-ils i miter ces secies pointilleuses 
Qu’un mot — Religion — dans des mains si haineuses 
Arma souvent et du fer et du feu? 

Ces secies ignoraient qu’elles rendaient hommage 
A Dieu, leur criateur, cbacune en son langage, 

Et que toute priire est agriable a Dieu. 

Mes frdres, prions done PArchitecle des niondes 
Qu’il verse dans nos cceurs les vertus si ficondes 
Dont Pavenir devra cueillir le fruit. 

Si la Fraterniti ne fut qu’un mot sonore, 

Qu’elle soil disormais le drapeau qu'on arbore : 

Trop de sang a couli dans le passi qui fuit! 

Par l’exemple prichous Pamour, la tolerance ; 
Travaillons au progris. mais si l’oeuvre est immense, 
Uuissons-nous et formons un faisceau. 

Pratiquona, et laissons la vaine thiorie, 

Et n’oublions jamais que la Maconnerie 
Vcut la Fratcruite, qu’ello en fut le berceau. 

Emils B6cbadb, 18«. 


Le Rtdacleur en chef , fondateur , 
L. Th.JUGE. 

Le Gtrant, Ant. JUGE. 
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LE PRINCIPE INNE DE LA BAQONNERIE EST CELUI-CI : TOUT MAQON EST MAgON PARTODT. 

(Circnliire du Grand-Orient de France, da 3fle jonr, 4« moil S799, rapportde dana U Globe, t. II!. 
avril 1841, page 129.) 


GRAND-ORIENT DES PAYS-BAS. 

LISTE OFFICIELLE DES LOCES ET CHAPITRES QCI TRAVAILLENT 800S SE8 AUSPICES. 

La premidre Grande-Loge ayant 6(6 tenue en 5757, on a d6cid6 quo lea premi6res logos ireraient au sort 
pour fixer leur place respective dans cette lisle. Chaque logo marqu6e d*un * a un chapitre des hauls grades, 
sous le m6me nom, qui fait partie du souverain chapitre des hauls grades poor les Pays-Bas, pays el colonies 
dOpendantes. Les logos militaires ambulantes sont marqu6es d’une +. 


NO MS. 

LIEUX- 

C0ULEU1S. 

LIEUX DE ZXUNIOIf. 

MOIS. 

jouis. 


* Concordia vi ncit am- Amsterdam.. Blanc Grande cour imp6- Septemb. avr. 

mos. riale Nieuwendyk inclusivem. 

2 * La Paix » Vert Id. » 

3 * La Charit6 » Ponceau Id. Toute l*ann6e. 

* La Bien-Aim6e » Rose Id. Oct. avr. incl. 

* L’Uoion royale La Haye. • • . Cramoisi et or. . Au lh6&tre » 


6 * La Vertu.... .. 
* La Philanthrope. 
Salomon 


* L’Aurore . . . 
L’ins6parable.< 


La Z6l6e 

Ster in hot oosten (Astre 
de rOrient). 

* Le profond Silence* . . 

* La Compagnic durable 
De Getroavrheid (laFide- 

lil6). 

16 St-Jean de la R6union. 

* L’Union provinciale. . 

De goede Stoop ( la 
bonne Esp6rance). 

De opregtheid (la Sin- 
c6rit6). 

De Handrastigheid (la 
Constance). 

Concordia 

L’union 

De Langgiwemihve (la 
long-temps d6sir6e. j 

L'Union 

La Solitaire. 

St-Jean de la Concorde. 

Cura et Yigilantia 

De Handrastigheid, (la 
Constance), 

* De Eendragt (la Con- 
corde. 


Leyde Vert de mer.. . • 

Middelbourg. Blanc et vert. . . 

Bengale Bleu de ciel,avec 

6toiles blanches 

Brielle Rose 

Bergen - op- Bleu 

zoom. 

Surinam. • • • 

Batavia Bleu clair 

Kompen. ... Noir et jaunej 
d’or. j 

Middelbourg. Rose j 

Colombo au Bleu fonc6 j 

Ceilan. 

Demerary . . . Bleu et ponceau.) 
Groningue . . Rose et vert ... • 


Au bourg Oct. mars ind. 

Auth66tre Nov.marsincL 


Au-dessus de la Octobre anil 
halle 6 la viande. inclusivem. 


4® ou 6® mer- 
credi. 
l #r mardi. 

3° mercredi. 
2* jeudi. 
t«ou 2® mer- 
credi. 

3* jeudi. 

2* vendredi. 


l® r samedi. 


Local propre * Toute l*ann6e. l*r jeudi. 
Weltevreden. 

Au-dessus des 6co- Octobre mars 
les latines. inclusivem. 

Au thd&tre Oct. avr. incl. 


Dernier mer- 
credi . 

4* mardi. 


Au Cap de Yert 

Bonne-Es- 

p6rance. 

Panto gale au Orange. . . . 
Ceilan. 

Bengale .... Bleu fonc6. 


Salle des concerts, Novemb. anil 2® vendredi. 
au poele straat. inclusivem. 


Surinam.... Rose 

id, 

Ndgapatnam. Blanc et vert. . 


Local propre |D6c. septemb. l® r jeudi. 


Curacao. . 
Surinam. . 
Suratte. . . 


Surinam. . , 
id. 


Bleu d’azur.... 

, . Gris de lin 

Paille et bleu 
clair* 


Eendragt (la Con- 1 Rotterdam. |Orange et argent | 

10* Liv. — Octobre < 841 . 


Salle des concerts, {Octobre anil, 
au Bieritraat. 


htr mercredi 
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MOMS. 

UEUX. 

COULEUK8. 

UEUX de rtumotr. 

HOIS. | 

JOUES. 

30 

De Niesche Fromd (la 

Leeuwurden. 

Blanc el rouge. . 

Au local nommd la 

Novemb.avril. ^ 

3® vendredi . 

Fidylity frisonne). 

Le PryjugA vaincu 

Derenter 

Loge,au Zaailand 
Local propre, au 
Waterstraat, n.5. 

Sept, avril . . . 

l* r lundi. 

81 

Jaune et noir.. . 


32 

L’Amiliy sans fin 

Fluis(Ecluse) 
en Flandre. 

Bleu et argent. 








33 

* Frydyric Royal 

Rotterdam. . 

Blanc et vert . • . 

Salle des concerts. 

Octobre avril. 

4° samedi. 


au Bierstraat. 


31 

* De Gelderoche Broe- 

Arnhem .... 

PcnsAe et paille . 

Salle des concerts. 

Nov. avril . . . 

3® samedi. 


dernhop (la Confra- 
ternity Geldroise). 






35 

De Verzenoequing ( le 

Curasao ... 

Rose.. 





Contentement). 




Nov. avril . . . 

3® mercredi. 

i 

* Vincit vim virtus. . . . 

Harlem. . . . . 

Ponceau 

Salle des concerts. 

* Het vry geweten ( la 
Conscience libre). 

Breda ...... 

Rouge 

Visscberslraat. . . . 

Sept, avril. . . 

2® mercredi. 




■f La Reunion NeuchA- 

Ambulant 






teloise. 

aux InJes. 





39 

Concordia 

St-Eustace. . 

Bleu . 




40 

* L’Astre de FOrient.. . 

Flessingue . . ! Violet et jauno.. 

Local propre. prds 

Octobre avril . 

2® mardi. 



| 


du pont de fcr. 



41 

De Verceniging (la Ryu- 

Colombo au 

Vert clair. 




nion. 

Ceilan. 





42 

* Eendrag teshant magt 
(la Concorde fait la 

La Haye. . . . 

Rouge, blanc et 
bleu. 

Au thdAtre.. ..... 

Octobre mars. 

3® mercredi. 



force. 






43 

Coelum non nutat ge- 

Berbice 

Ponceau et ar- 





nus. 


gent. 




44 

-f L'union militaire. . . . 

Ambulant. . . 

Rouge, blanc el 




:Hi 



bleu. 




■ 45 1 

Unit n° 3 (Union) 

St-Martin. 





1 

The Reunion 

St-Eustace. 





Charity 

St-Martin. 





* De Noordstar ( I’&loile 

Aik mar 

Ponceau , tvec 

Nouveau doelen. . 

Septemb.mars 

Inddfini. 

■ 

du Nord). 


vert et argent. 



1" 

De Star in hct Oostcn 

Xierikzei. . . . 

Ponceau 

Vicux port, sect.A, 
u. 326. 

Octobre mars. 

l« r vendredi. 

(I’Astre de FOrient) 


lUo 

De Rizendi zon (leSoleil 

Schiedam. . . 

Blanc et bleu. 




1 

levant. 

Silentium 

Deist 

Bleu , rouge et 
blanc. 

Au d()A|en T f . , T T 

Septemb.mars 

3® mardi. 





* La Constance et la Fi- 

Samarang. . . 

Bleu. 




■ 

delity. 





i 

De ware Broedcrlrouw 

Gonda 

Rouge et noir. . . 

Au local dit Nut 
cn vermook, au 

Octobre avril. 

2® mardi. 

(la Vraie Fidelity fra- 


i 

tcrnelle). 

Fidcs mulua 

Zwolle ... 

Bleu clair et 
blanc. 

Oosthaven. 

A rod yon, au Bly- 
markt. 

Octobre avril. 

Le mercredi 



le pi. proch. 
delapl. tune 


# De Gorde Trouw (la 

Cap de Bonne 

Bleu. 



■ 

Bonne Foi). 

Espyrance. 





1 

De Zeenwsche Harmonic 

Tholen 

Bleu clair et or. 


Octobre avril. 

Vendredi av. 

(La Harmonic Zeelan- 
daise). 




la pi. lune. 

■ 


|57 

* De Edelmoe<ligbeid(la 

Bois-le-Duc . 

Orange , or el 

Local propre, au 

Octobre mars. 

2® samedi . 


Genyrosity). 


vert. 

Papenhulst. 




De Vriendscbop (l'Ami 
tiy. 

Sonrabaja.. . 

Vert 

Local propre, pr6s 
de Simpaly. 


l«r et 3© sa- 




medi. 


La Flamboyante 

Dord tree lit. . 

Bleu et orange. . 

Local propre, au 

Octobre mars. 

3® samedi. 



* Willem Fr«d6rik 


ci-devant hAtelde 
la Monnaie. 




GO 

Amsterdam.. 

Bleu et ponceau. 

Reguliers dwars 

ToutePannde. 

l er mercredi. 


Dc Dric Kolomen (Ics 3 



straat, n. 100. 



61 

Rotterdam. 

Orange, blanc et 

Local propre. 

Octobre avril . 

ier mardi. 


Colonnes). 

L'Union raa^onnique. . . 


bleu. 

Hoogstraat ( rue 
Haute), 66. 



02 

Groningue... 

Bleu 

Local propre, Pels- 
terstraat. 

Octobre mars. 

4® vendredi. 
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a 

e 

• 

NOUS. 

LDEUX. 

COULIUKS. 

LIEUX DE rfUlflON. 

MOIS. 

joues. 1 

63 

Orde en Vlyt (Qrdre et 
Diligence). 

L’Union FrOddric 

Gortnchem.. 

Couleur de feu. 

Au tbd&tre Appel- 
dyk. 

Toutel’annde. 

Inddfini. 

64 

La Haye .... 

Orange et bleu 
de Nassau. 

Au conservatoire 
de musique (west 
einde). 

Octobre avril. 

l er mardi. 

65 

Anna Paulowna 

Zoapdam(Sa- 

ardam). 

Orange et vert. . 

Local propre (an 
dam). 

Novemb. avril. 

5® mercredi. 

66 

Concordia res parvae 
crescunt. 

Snock 

Pensde et jaune 
de citron. 

Au Munster 

Septemb. avril 

l® r mercredi. 

67 

Standvastigheid ettrouw 
(Constance et Fideli 16). 

Vuinen 

Noir et blanc.. . 

Local propre, Kor- 
tedyk. 

Toute l’annde. 

Jeudi av. ou h 
la pi. lune. 

68 

69 

Willem Frdderik Karel. 

Louisa Augusta 

.... 

Blanc et orange. 
Orange et noir. . 

Local propre 

Tout© I'annde. 

l«t jeudi. 
t #r jeudi apr. 
la pi. lune. 

Gurmercnd.. 

A i hotel le Para- 

dis. 

Octobre mars. 

70 

71 

* Ultrajectina 

Hflnqgftzindheid ...... 

Utrecht 

Uillemenstud 
Gand 

Bleu clair et 
rouge. 

Orange. 

Au local Jerusa- 

lemsteeg (ruelle 

de Jerusalem^. 
Rue Acliterstraat. 

Octobre avril. 

3® mercredi. 

7? 

Sepientrion 

Orange et bleu 
de Nassau. 



Cbaque lundi 

73 

74 

75 

FOlicitO bienfaisante. . . 

Les Vrais Amis 

L’Am£nit6 

id. 

id. 

St-Nicolas. . . 

Orange et vert. . 

Rue des Garde- 
couches, n. 1. 


l« r et 3® lun- 
di. 


SUPREME CONSEIL 

DB BELGIQUE. 

filat officiel des ateliers de sod obedience, ail solstice 
d’hiver 5840. 


"Nous avons do an 6 dans les num6ros de 
janvier et avril derniers du Globe , l’6tat 
exact des loges du Grand-Orient de Belgique; 
nous croyons, pour completer la nomencla- 
ture des ateliers magonniques beiges, devoir 
y joindre aujourd’hui l’6tat officiel des ate- 
liers de l’ob6dience du Supreme Conseil de 
Belgique, en activity de travaux au solstice 
d’hiver 5840. 

A cette 6poque le Supreme Conseil comp- 
tait dans son sein : 

Un conseil particular de P. \ du royal se- 
cret ; 

Un tribunal de grands-juges comman- 
deurs ; 

Un ar6opage de chevaliers kadosch; 

Une Grande-Loge de Saint-Andr6; 

Une cour de commandeurs du Temple. 

Un college de Royal-Hache ; 

Chacun desquels prend le n°l sur le tableau 
des corps du m6me degr6. 

Le 3z e avait pour commandeur en chef le 
frdre Defrenne. 

Le 31° pour president le frtre 

Le 30* pour grand-maltre le Mte Cattoir. 


Le 29® pour patriarche le frAre Carton de 
Familleureux. 

Le 27® pour grand-maltre le frAre Cattoir. 

Le 22® pour principal Pr...., le frAre Dar- 
quier. 

Les autres ateliers Ataient : 

L’arAopage des Kadosch (30* degrA) de la 
Parfaite- Union, vallAe de Mons, constituA le 
5® jour, 2® mois 5840 ; son grand-maltre Atait 
le frAre Defuisseaux, 33* degrA. 

Les dependences de cet atelier sont une 
Grande-Loge de Saint-AndrA, portant le n° 3; 
une cour de commandeurs, portant aussi le 
n° 3, et un college de Royal-Hache, qui porte 
le n° 4. L'arAopage meme porte k la matricule 
le n° 2. 

La Grande-Loge de Saint-Andre (29® de- 
gr6) de la Constance , £ la valiee de Louvain, 
constituee le 25* jour, 3* mois 5825, dont le 
patriarche etait le frdre Edmond Faider, 29* 
degrA. 

Les dependances de cet atelier sont : la 
cour des commandeurs n° 2, et le college 
de Royal-Hache n° 2. 

Le college de Royal-Hache (22® degrA) de 
la Riqiniration , valiee de Malines, coustitue 
le 5* jour, l* r mois 5837, dont le president 
etait alors provisoirement le frAre Vander- 
vlist, 22® degrA. 

Les neuf chapitres de Roses-Croix (18* de- 
gre) ci-aprAs : 

N° 1. — Les Amis Philanthropes, valiee de 
Bruxelles, constitue au rite moaerne, le 28* 
jour, 5* mois 5802, et autorise k cumuler le 
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rite icossais ancien et accepts le 7° jour, 5* 
mois 5813. 

N° 2. — Les Vaillants Chevaliers de I’dge 
d’or, pris de la loge la Persivirance , vallte 
d’ Anvers, constitui aa rite icossais ancien et 
accepti le 5* jour, 12° mois 5817. 

N° 3. — La Constance , vallte de Louvain, 
constitui en 5820. 

N° 4. — La Riginiration , vallte de Mali- 
nes, constitui le 23* jour, 2° mois 5836. 

N° 5. — Les Amis du Progris, vallte de 
Bruxelles, constitui le 22 e jour, ll e mois 
5838. 

N° 6. — La Fidiliti , vallte de Gand, con- 
stitute le 18 e jour, 10* mois 5839. 

N° 7. — Les Amis de VOrdre, vallte de 
Bruxelles. C’est un chapitre militaire, il a iti 
constitui le 30* jour 1" mois 5840. 

N # 8. — La Parfaite Union, vallte de Mons, 
installte au rite moderne en 5806, et au rite 
teossais ancien et accepts le 5 e jour, 2 e mois 
5840. 

N° 9. — L 9 Union Militaire. (Test encore 
un chapitre militaire qui a iti constitui le 8 e 
jour, 6° mois 5840. 

Les onze loges (3* degri) ci-apris : 

N° 1. — Les Amis Philanthropes , orient de 
Bruxelles, constitute au rite moderne le 17* 
jour, 11* mois 5798, etautoriste k cumuler le 
rite teossais ancien et accepts le 22* jour, 4* 
mois 5813. — Couleurs de la loge : azur et 
ponceau. — Tenues ordinaires les 10 et 25 
de chaque mois. — Adresse : M. Sephiramis 
Platon, rue des Sablons, n° 19, k Bruxelles. 

N° 2. — La Persivirance , orient d* Anvers 
fauparavant les Amis sincires du Roi et de la 
Patrie ), constitute au rite moderne le 10* jour, 
2* mois 5817. — Couleurs : rouge et vert. — 
Tenues ordinaires le premier mardi de chaque 
mois. — Adresse AM. P. Verance, rue aes 
Petits-Prte, n° 1812, k Anvers. 

N° 3. — La Constance , orient de Louvain, 
constitute au rite moderne le 27* jour, 3* mois 
5808, autoriste k cumuler le rite teossais an- 
cien et accepts en 5820. — Couleurs: bleu et 
rouge. — Tenues ordinaires les 2* et dernier 
mardis de chaque mois. — Adresse : M. Na- 
than Codes, rue Notre-Dame-des-Fiivres , 
n° 7, k Louvain. 

N° 4. — Les Amis de VOrdre (loge mili- 
taire), orient de Bruxelles (ci-devant k l’o- 
rient de la 1” division de l’armte), constitute 
au rite .teossais ancien et accepti le 28* jour 
du 3* mois 5832, et au rite moderne le 27* jour 
du 7* mois 5833 (avec rang dans l’Ordre du 
17* jour du 11® mois 5831). — Couleur : azur. 
— Tenues ordinaires : les l er et 3* samedi de 
chaque mois. — Adresse : M. l’Ordre de Siam, 
chez M. Van der Elst, rue Fossi-aux-Loups, 
o° 46 his, k Bruxelles. 


N° 5. — Les Frires riunis (loge militaire), 
orient de la 3* division de l’armte, constitute 
au rite teossais ancien et accepti le 6* jour 
du 1" mois 5334, et au rite moderne le 12* 
jour du 12* mois 5834 (avec rang dans l’Or- 
dre k dater du 10* jour du 11* mois de la 
mime annte) . — Couleurs : rouge-ponceau 
(Liopold). — Tenues ordinaires : le 3* samedi 
de cnaque mois. — Adresse : M. Serfre- 
Ruesin 

N° 6. — \La Riginiration , Orient de Ma- 
lines, constitute au rite moderne le 4* jour 
du 11* mois 5835 (avec rang du 26* jour du 
10* mois de la mime annte], et au rite teos- 
sais ancien et accepti, le 26* jour du 1** mois 
5836. — Couleurs : rouge bordi de mital 
pur. — Tenues ordinaires : les 2* et 4® lundi 
de chaque mois. — Adresse: M. le notaire 
giniral, chez M. Janssens, directeur de la 
poste aux lettres k Malines. 

N° 7. — La Fidiliti , orient de Gand, con- 
stitute au rite moderne le 21* jour du 4* mois 
5837 (avec rang du 25* jour au 31* mois de 
la mime annte), et au rite teossais ancien et 
accepti, le 27* jour du 9® mois 5837. — Con- 
tours : bleu de ciel. — Tenues ordinaires : in- 
diterminies. — Adresse : M. de la Chapelle, 
contrileur des postes, k Bruxelles. 

N° 8. — Les Amis du Progris, orient de 
Bruxelles, constitute au rite moderne le l** 
jour du premier mois 5838 (avec rang da 15* 
jour du 12* mois 5837, et au rite icossais an- 
cien et accepti, le 29* jour du 1” mars 5838. 

— Couleurs : rouge ponceau lisiri de bleu. 

— Tenues ordinaires : les 2* et 4* jeudi de 
chaque mois. — Adresse: M. Grosper da 
Mazi, aux soins de M. Dedoncker, notaire, 
rue des Hirondelles, n° 8, k Bruxelles. 

N° 9. — L Industrie , orient de Lodelin- 
sart-lez-Charleroi, constitute au rite teossais 
ancien et accepti le l' r jour du 5* mois 5838, 
et au rite moderne le 26* jour du 5* mois 5830 
(avec rang du 23* jour du 11* mois 5837). — 
Couleurs : rouge et blanc. — Tenues ordi- 
naires : le 14 qe chaque mois. — Adresse : 
M. Nisutride, aux soins de M. Sacrez, secre- 
taire communal, k Gilly-lez-Charleroi. 

N° 10. — La Parfaite Union , orient de 
Mons, constitute au rite moderne le 9* jour 
du 3* mois 5800, sous le litre distinctif de la 
Concorde . (Cette respectable loge changea 
son titre en 5839.) Constitute au rite icossais 
ancien et accepti le 29* jour du 10* mois 
5839. — Couleurs : azur et mital pur. — Te- 
nues ordinaires ; le l* r vendredi de chaque 
mois. — Adresse : M. Cordenoc, rue des Sars, 
k Mons. 

N* 10.— U Union militaire , orient du 
Camp de Beverloo, constitute au rite mo- 
derne le 22* jour du 6* mois 5836, avec rang 
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dans POrdre du 23* jour da 4* mois de la 
m6me annee, et au rite ecossais le 8 e jour da 
6® mois 5840. — Couleurs : rouge, jaune et 
noir. — Tenaes d’obligation : tons les sa- 
medis ; extraordinaires : tons les mercredis 
de chaque semaine. — Adresse : M. Talion- 
Nimairier, chez M. le major Renard, an camp 
de Beverloo. 

COLONNE TUMULAIRE 

des souverains lieutenants grands commandeurs grands 

maftres de Eordre, d6c6d£s membres du Supreme 

Gonseil de Belgique, depuis sa fondation primitive 

en 5817 jusqu’en 5840. 

Le tr&s-illustre fr^re Rouyer (Jean-Pascal), 
lieutenant-general an service de France, an- 
cien tr^sorier delaL6gion-d’Honnenr, eiu k 
la fondation du Supreme Gonseil en 5817, 
mort le 21 octobre 1819. 

Le tr^s-illastre fr&re Crassous (Augustin), 
avocat k la cour d’appel, eiu le 11* jour du 
l er mois 5817, mort en 1823. 

Le tr&s-illustre frfere Ramel (Dominique- 
Yincent), ancien ministre des finances sous 
la ripublique frangaise, avocat k la cour d’ap- 
pel ae Bruxelles, 61u le jour du 6® mois 
5823, mort en 5829, le 31 mars. 

Parmi ses souverains grands inspecteurs 
g6n6raux d6c6d6s on remarque les tr6s-illus- 
tres freres : 

Chasteler (Albert, marquis de), g6n6ral 
de brigade, grand ecuyer et aide de camp du 
roi, mort en 5830. 

Gavre (prince de), grand marshal de la 
cour de S. M. le roi des Pays-Bas, mort le 22 
mars 1832. 

Harbaur (Francois-Joseph), premier m6- 
decin de S. M. le roi des Pays-Bas, mort k 
Cambray, le26 mars 1824. 

Jacotot (Joseph), professeur k l’Universite 
de Louvain, mort en 1840. 

Prieur de la Marne (Pierre-Louis), an- 
cien conventionnel et avocat k Bruxelles, mort 
en 1827. 

Sciiepp&re (Louis-Joseph Duplin de), an- 
cien substitut du procureur du roi k Bruxel- 
les, mort en 5840. 


MACONNERI E SUISSE. 

DEVOIRS generaux 
des anciens Francs-Magons libres et acceptds, et rdgles 
ma^onniques (1). 


Le Grand-Conseil d’ administration de la 
Grande Loge nationale Suisse a arr6t6 de 

(1) Le fr£re Gouzy a traduit cn allemand pour les 
loges oil Eon parle cette laugue le prdcieux travail 
que nous publions aujourd'hui. (Le Globe ) 


foire imprimer les Devoirs giniraux des an- 
ciens wagons libres et accepts, formant le 
chapitre X des r6glements g6n6raux de la 
confr6rie, et d’en envoyer le nombre n6ces- 
saire d’exemplaires aux loges de l’alliance, 
avec invitation de les distribuer k leurs mem- 
bres, pour qu’ils se rappellent les prAceptes 
qui peuvent avoir 6chapp6 k leur m6moire, 
et selon l’intention de Particle 15 desdits 
r^glements, d’en remettre un exemplaire k 
chaque fr&re nouvellement affili6, ainsi qu’A 
chaque neophyte, afin que, des le debut de.sa 
ear n ire maconnique, il connaisse les obli- 
gations qn’il a contracts et la conduite k 
observer pour devenir un vrai Franc-Macon. 

Le ddputd grand-mu! ire, president par interim 
du Grand-Conseil d’administration, 

Roschi. 

Par mandement : 

Le Grand-Secrdtaire, 

Gouzy. 

§ I er Devoirs envers Dieu et la religion . 

Art l or Le vrai Macon adore Dieu,l’au- 
teur et le conservateur de toutes choses, et 
remplit futelcment les devoirs que sa reli- 
gion lui impose, sans etre intolerant envers 
ceux qui en professent une autre. II suit les 
lois gen6rales de la raison et de la morale, 
qui lui commandent de n’avoir dans ses ac- 
tions jamais egard aux opinions particulteres 
en mattere religieuse, puisque ce n’est que 
par cemoyen que la Franc-Maconnerie peut 
devenir le point de reunion pour tous les 
hommes, rapprocher et lier d’une amitife fi- 
deie des personnes qui sans elle seraient 
constamment restees eioignAes les unes des 
autres. 

Art. 2. II plaint l’erreur, sans hair ni per- 
secuter celui qui s’y laisse entratner, aban- 
donnant k Dieu seal le soin de le juger, et 
se contentant de l’aimer et de le corriger, 
tant par sa parole que par son exemple. 

§ II. Devoirs envers Vitat et la sociite. 

Art. 3. AprAs Dieu, sa vie appartient k sa 
patrie. Son admission dans l’ailiance, loin 
a’infirmer ses devoirs de citoyen, les a, au 
contraire, ren forces; par consequent, il doit 
les remplir, en tous lieux, avec la plus scru- 
puleuse exactitude, et ne jamais oublier que 
precisement parce qu’il est Macon, aucune 
excuse pour negligence k cet egard ne peut 
etre admise. 

Art. 4. Dans ses rapports avec la societe 
et l’etat, il doit etre fils soumis et respectueux, 
honnetc homme, ami sincere, epoux fideie, 
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bon p&re, juge int&gre et compatissant, et 
loyal citoyen. Toot rel&chement sur Tone de 
ces obligations est uno infraction k ses de- 
voirs magonniques. 

§ III . Devoirs envers soumtme et son pro - 
chain. 

Art. 5. Que le Magon se p6n6tre de cette 
v6rit6 sublime et consolante qu’il a one kme 
immortelle et perfectible ; il a done soin de 
la rendre susceptible d’etre r6unie k la source 
pure du bien. En remplissant ce devoir, il 
sera libre au milieu des fers, heureux au sein 
m6me du malheur, in6bran1able au plus fort 
des orages, et il mourra sans frayeur. S'il 
le neglige, 1’initiation sera sans fruit pour 
lui ; il cessera d’etre le bis adoptif de la sa- 
gesse, et il sera confondu dans la foule des 
£tres mat6riels et profanes qui t&tonnent dans 
les t6n6bres. 

Art. 6. Il doit fuir l’oisivet6, source de 
tous les vices, et chercher sans cesse k s’oe- 
cuper d’une maniere utile k lui-m&ne, au 
bien de l’humanite, et k l’avancement du 
but de la Ma^onnerie, dans l'esprit de cette 
institution, en y consacrant toutes ses fa- 
culty. 

Art. 7. Il doit particul Bremen t se garder 
d’etre passionn6, s’il ne veut pas se nuire k 
lui-m£me et dishonorer la confririe (1). 

Art. 8. Ense divouant au bien d’autrui, 
il ne doit point oublier sa propre perfection ; 
il doit y travailler sans rel&che et avec zile, 
et ne jamais perdre de vue que la connais- 
sance de soi-mime et le perfectionnementde 
Thomme intirieur ferment le premier pri- 
cepte fundamental de la Magonnerie (2). 

Art. 9. Sa bouche doit constamment itre 
Torgane sincere de son coeur et de ses pen- 

(1) La Franc-Maconnerie n’Etant pas un ordre de 
chevalerie ou un ordre religieux, les anciens Masons 
libres et accepts ont donnE a leur association le nom 
de Confririe, qui est celui officicllement adopts par la 
TrEs-Rcspcctable Grande Loge d’Angleterre, que, a 
juste litre, ils regardent corame leur Loge-MEre. Quoi- 
que cette denomination de ConfrErie signific quelquc- 
fois une society religieuse, elle a dft Eire choisie, parce 
que, en francais, on n*a point d’autre Equivalent du 
mot anglais Fraternity , etque, par le motif ci-dessus, 
on a Etc obligE de rejeter le nom d Ordre. 

(?) La plus haute perfection morale a laquellc Thomme 
puisse atteindre et d’ou naissent toutes les vertus pro- 
pres & rendre heureux non seulement soi-mEme, mais 
encore ses semblables, voila la grande oeuvre a Uquelle 
les masons doiveni travailler, o( nui leur est prEsentEe 
sous I’t mblEme du Temple de Sal* mom, qui est PEdi- 
See le plus remarquable dont l'histoire ancienne fasse 
mention, et le premier qui ait EtE ElevE & la gloire et 
pour le service d’un scul Dieu invisible. 


s4es, et ses discours respirer la v£rit6 et la 
moderation. 

Art. 10. Devant 6tre modeste, affable et 
officieux, il importe qu’il combatte avec force 
l’inclination k la pr&omption, au ton tran- 
chant et k rercoterie,afin dese rendre agr6a- 
| ble aux gens de bien. Il doit edifier par son 
exemple, et prendre part k la f61icit6 a’autrui 
sans envie ni jalousie. 

. 

§ IV. Devoirs envers la confrtrie en gineral 
et ia loge en particulier. 

Art. 11. ToutMagon doit garder le secret 
le plus inviolable sur les rituels, les mysti- 
res, les c6r6monies et la forme de notre as- 
sociation, comme sur les signes, les paroles 
et les attouchements ; il l’a promis k la face 
du ciel ; il 6tait libre en le promettant; mais 
il ne Test plus, et l’Eternel, qu’il invoqua k 
cette intention, a ratifi6 sa promesse so- 
lennelle. 

Art. 12. D’un autre cAt6, il doit 6tudier 
les rituels, allegories, symboles et embl^mes 
de la Ma$onnerie, se p6n6trant des hautes 
lemons qu’ils renferment, etles mettreen pra- 
tique. Il doit 6galement acqu&rir la connais- 
sance des r£glements g6n6raux de la con- 
fr6rie et des r6glemenls particulars de la 
loge dont il fait partie, ainsi que celle des de- 
voirs particuliers de son grade, places k la 
suite du rituel, afin d’etre k m£me de les ob- 
server scrupuleusement (1). 

Art. 13. II doit £tre membre d’unc loge 
r6guli£re, autrement il n’a aucun droit aux 
avantages de la confreric. II ne peut etre 
membre actif que d’une seule loge, mais bien 
membre honoraire ou associi libre de plti- 
sieurs (2). 

Art. 14. Tout fr£re doit avoir k coeur Ja 
bonne reputation et l’honneur de sa loge. S’il 
apprend quelque chose qui puisse porter pre- 
judice k celle- ci ou k la confr6rie, il est 
tenu, par ses obligations de Ma^on, (fen in- 
former le tr£s-v6n6rable maitre. 

Art. 15. Il est dans (’obligation d’assister 
regulierement aux travaux aux jours fixes ; 
ses loisirs sont dus k la loge, plutftt qu*& de 
vains amusements ; cependant ses devoirs 

(1) Comme, dans lerEgime des ancicns Macons libres 
et acceptEs, il est dEfendu k lout fiEre d’avoir les 
rituels et les catEchismes, qui doivent resier dEposEs k 
la Loge, il faut, pour se familiariscr avec eux, qu’il en 
prenne connaissance au local, sans lessieplacer, ou qu’il 
frEquente assidument les loges d’iustruciion. 

(2) Par membres actifs on comprend aussi bien les 
frEres A talents, ou membres non eottsania.qno.lcs mem- 
bres cotisants et copropriEtaires, dans leurs diverses 
classes, s’il y a lieu. V. Part. 38 des rEglemeuts gEnEraux 
de la ConfrErie. 
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profanes sont one excuse valable. Mais k 
moms de puissants motifs il ne doit pas man- j 
quer de cyiybrer la ffcte de la confryrie (1) ; ] 
s’il ne peut le faire dans une loge, il solen- . 
nisera cette auguste fiftte dans la retraite, en 
se transportant par la pensee an milieu de 
ses fr&res rassemDiys sur les divers points du 
globe. N6gliger ce devoir, e’est montrer la 
plus grande indifference pour l’estime et 1'at- 
tachement de ses fibres. 

Art. 16. Tout Magon est tenu de se sou- 
mettre aux decisions legales de sa loge ; celui 
qui s'y oppose court risque d’etre exclu de 
('atelier, comme ayant voulu troubler 1'union 
entre les membres. 

Art. 17. Tous les freres doivent etre exacts 
k payer les droits de reception et les cotisa- 
tions, afin que les finances de la loge ne soient 
pas en souffrance. 

Art. 18. Il est defendu k tout frere de faire 
imprimer quelque chose concernant la Franc- 
Magonnerie, et sur laquelle il aurait promis 
de garder le secret ; il est responsabfe k la 
confryrie de tout ce qu’il publie. 

Art. 19. Un frere qui ne s’absente que mo- 
mentanement de son orient doit avant son 
depart mettre tous ses effets magonniques en 
stirete, et en prevenir le secretaire, afin qu'il 
ne lui envoie pas des planches de convoca- 
tion. 

Art. 20. Si son absence devait etre de du- 
ree, il doit en aviser la loge et lui faire ses 
adieux;dansce cas, on luidonnera un conge, 
et on l'instruira de quelle maniere il pourra 
s'exercer ailleurs dans l'Art Royal. 

Art. 21 . II n'est permis k aucun membre 
d’une loge de s'affilier k un autre atelier, 
ou de s'y faire avancer en grade, sans le con- 
sentement de celui auquel il appartient. 

Art. 22. Celui qui veut quitter la loge et 
couvrir entierement les travaux doit donner 
ses raisons par ecrit, et demander sa demis- 
sion, qui ne pourra lui etre refusee dis qu’il 
aura satisfait aux reglements particuliers de 
1’atelier. S'il ne se fait pas immediatement 
agreger k une autre loge, et qu'il continue k 
habiter k i’orient, il deposera ses effets ma- 
gonniques, dans un paquet cachete porta nt 
son adresse, aux archives de la loge, jusqu'A 
ce qu'il en ait de nouveau besoin, etil ren- 
dra le bijou, ou la marque distinctive de 
l’atelier. 

§ V. Devoirs envers les frires. 

Art. 23. Un Magon, quelle que soitladiffft- 

(I) Les RAgleaents gAnAraax ont fixd cette fAte au 24 
join, jour dAdiA 4 saint Jean-Bapiiste, patron dela Con- 
frerie. A moms d’empAcbements notables, elle ne doit 
pas Atre cAlAbrAe un autre jour. 


| rence de rang, ne doit jamais rougir hi pu- 
| blic de Thomme obscur, mais hoiintMc, que 
| dans nos asiles il embrasse comme frere ; la 
confrerie rougirait a son tour de le compter 
parmi ses membres. 

Art. 2k. S’il reconnait dans celui qui se 
pr6sente comme Magon un veritable et loyal 
fr^re, il doit l'accueillir k coeur ouvert, et, 
s'il en a besoin, l'assister, aussi efficacemeut 
que possible, de fait et par ses conseils. 

Art. 25. Dans toutes les occasions ou des 
fibres peuvent se rendre service sans man- 
quer k d'autres devoirs, ils sont tenus de le 
faire. Contrevenir k cette r&gle, e’est violer 
les obligations magonniques. 

Art. 26. Toutes les fois que le Magon voit 
un ff6re en danger, il doit sur-lc-champ vo- 
ter ^ son secours; et si, dans les horreurs 
de la guerre, il apergoit parmi les ennemis 
un fr&re ayant besoin de son assistance, il 
doit se hAter de la lui donner par tous les 
moyens qui sont en son pouyoir. 

Art. 27. S’il voit qu’un de ses fibres est 
dans l'erreur et qu'il s’6gare, il doit cher- 
cher k le ramener k la vertu avec l'accent 
du sentiment et les lumi&res de la raison; il 
doit le soutenir lorsqu’il chancelle, le relever 
quand il est tomby. 

Art. 28. 11 doit avoir en horreur la ca- 
lomnie et la m6disance : il se gardera done 
bien de parler avec ressentiment, ou d’une 
mani&re inconvenante, d'un fr6re absent, et 
ne souffrira pas que d'autres Magons ou des 
profanes le fassent, et s’il s’apercevait quo 
ce fr6re pourrait en 6prouver un prejudice 
quelconque, il Ten avertira. 

Art. 29 11 doit prAter l’oreille avec do- 
cility aux avis, conseils et remontrances qui 
lui sont adress£s par ses freres; son devoir 
est d’oublier les injures, mais jamais les bien- 
faits. 

Art. 30. S'il lui arrivaitcependant denour- 
rir dans son coeur, contre un de ses freres, 
le ressentiment de quelque offense vraie ou 
imaginaire, il doit alors appeler k son se- 
cours, parmi ses fibres, quelque m&iiateur 
d£sintyressy, r6clamer son intervention, s'y 
conformer , et ne jamais passer le seuil du tem- 
ple sans avoir dypos£ tout ressentiment 

§ VI. Bienfaiscmcc. 

Art 31 . Le Magon est l'ami des hommes, 
le philanthrope par excellence ; mais sa bien- 
faisance doit Atre AclairAe par la sagesse et 
la circonspection, et quoique son coeur voul&t 
embrasser les besoins de 1’humanitA entire, 
il doit nAanmoins choisir les plus pressants 
et les plus proches; e’est surtout k un frdre 
rAellement nAcessiteux par suite d'infortunes 
non mAritAes qu'il doit la pryf6rence. 
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§ VII. Right pour la conduiU hors de la loge. 

Art. 32. II doit toujours]chercher k mfiri- 
ter, par sa conduite hors de la loge, 1'estime 
etl’attachement desesfrfires, ainsi que de tout 
homme bien pensant; c’est le seal moyen de 
se distinguer comme Franc-Mason. D’un au- 
tre efitfi, il doit fiviter toute pretention, et les 
propos orgueilleux et de nature k faire ac- 
croire qu'il est le dfipositaire de secrets que 
d’autres n’ont pas, ou qui ne sauraient leur 
fitre confifis; 11 avilirait, par une conduite op- 
posfie, la dignitfi de l’alliance magonnique et 
de tous ses membres. 

Art. 33. Dn frfire nouvellement regu ne 
doit point changer de conduite envers ses 
amis, auxquels if doit des figards et de l’af- 
fection; la confrfirie ne veut point que les 
devoirs qu’elle impose k ses membres affai- 
blissent on fassent nfigliger et encore moins 
oublier ceux qui les ont prficfidfis. 

Art. 3b. La discretion est one des princi- 
pals vertos magonniques. S’il est vrai qu’il 
taut absolument manquer de conscience pour 
oublier des promesses sacrfies, et trahir k 
dessein des cnoses qu’on devrait taire, il n’en 
est pas moins vrai qu’il y a des hommes qui 
ont de la peine k garder un secret. On ne 
saurait done trop recommander d’etre prudent 
dans la conversation. Le Magon doit surtout 
avoir en horreur l’ivrognerie, vice abject et 
trfis-dangereux pour lui, en ce qu’il l’e^pose 
plus faeflement k violer la discretion dont 
il a fait voeu. 

Art 35. Lorsqu’on est avec des profanes, 
il faut eviter de parler Magonnerie, et si 
malgre soi on est entratn6 dans un discours 
sur ce sujet, on doit rfipondre en termes gfi- 
neraux et laconiques. Ce n’est qu’au cas ou 
Ton remarque que les profanes se forment 
des idees fausses et dfisavantageuses de notre 
association, etqu’ils cherchent a les propager, 
qu’on doit t&cher de les rectifier, en observant 
toutefois la plus grande circonspection. 

Art. 36. Quelqu’un venant k demander, 

S ar pure curiositfi, si vous files Franc-Magon, 
font chercher k Under la rfiponse ; c’est le 
moyen le plus facile de se soustraire k de 
nouvelles questions. 

Art. 37. Lorsque des Magons se rencon- 
trent hors de la loge, sans fitre vus des pro- 
fanes, ils doivent se saluer magonniquement, 
toutefois sans prfijudice des figards dus an 
rang ou k la dignitfi qu'nn frfire occupe dans 
la vie civile. 

§ VIII. RSglespour la conduite envers la loge. 

Art. 38. Le Franc-Magon respecte, dans 
la socifitfi civile, le rang et les conditions fita- 
blis par les lois et les relations publiques ; 


souvent rorgueil les imagina ; il y en anrait 
k les fronder et k vouloir les meconnaltre, 
mais en loge le Magon ne paratt qu’en sa 

3 ualitfi d’homme et de frfire ; qu’il se garde 
one de se prfivaloir de sa naissance, de ses 
richesses, de ses titres et distinctions pro- 
fanes, qu’il les laisse k la porte du temple et 
n’entre qu’avec l’escorte de ses vertus, en se 

M lant qu’aux yeux du Grand-Architecte 
nivers tous les hommes ont les mfimes 
devoirs et les mfimes droits, et que ce n’est 
que par cette figalitfi morale, seulo conserva- 
trice de l’union, de l’amitifi et de l’affection 
fraternelles, que le but sublime de l’alliance 
magonnique peut fitre atteint. 

Art. 39. Dans le local de la loge, les qua- 
lifications et les honneurs magonniques sont 
seuls admis ; celui qui manque a cette rfigle, 
et qui, aprfis avoir fitfi averti, tombe en rfi- 
cidive, doit verser son tribut dans le tronc 
des pauvres. 

Art 40. Quiconque se prfisente en loge 
dans un fitat ou dans un costume inconvenant 
s’expose, par ce manque de dficence, au des- 
agremenl d’fitre renvoyfi. 

Art. 41. Celui qui vient aux travaux sans 
fitre habillfi et dficorfi de la manifire pres- 
crite, doit s’attendre k fitre rfiprimande fra- 
ternellement et k payer une amende en fa- 
veur des pauvres. 

Art 42. La loge fitant ouverte, il est in- 
terdit k tout frfire de quitter sa place sans 
la permission du vfinfirable ou du second 
surveiilant, k moins que son office ne 1’exige. 
Il est pareillement defendu de tenir des con- 
versations particulifires; en un mot, de trou- 
bler l'ordre et la dficence des travaux. 

Art 43. Un frfire, membre dela loge, qui 
arrive k la porte du temple les travaux ayant 
commencfi, doit s’annoncer en frappant de la 
manifire aficoutumfie. — Les battantslui ayant 
fitfi ouverts, il doit entrer dans le temple par 
les trois pas d’apprenti, faire le signe de ce 

S rade, se placer, la main k l’ordre, au bas 
u tableau, dans la position d’apprenti, et at- 
tendre que le vfinfirable lui adresse des ques- 
tions (1) ou lui dise de prendre place. En al- 
lant se placer, il doit fiviter de passer par- 
dessus le tableau, rfigle qu’il doit toujours 
observer en loge. 

Art. 44. Tout frfire doit, en loge, plier sa 
volontfi aux lois et s’empresser, k tous figards, 
de porter obfiissance au trfis- vfinfirable mattre 
etaux dignitaires. Cette subordination est in- 
dispensable au maintien du bon ordre, de la 
paix etde l’harmonie fraternelle. 

Art. 45. Il est dfifendu d’interrompre un 

(!) V. le* questions etles rgponses consignees art. 70, 
chap. VII, des R6glements gendraai de la Confrerie. 
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orateur, de faire la conversation k haute voix, 
ou de prendre la parole qu’on ne l’ait de- 
mand£e de la maniere voulue et que le ve- 
nerable ne Tail accordSe. Quiconque l’a ob- 
tenue doit, se tenant debout et la main k 
l’ordre, exposer ce qu’il a k dire et etreaussi 
concis que possible. Si, d’une fagon quel- 
conqoe, il depasse les bornes de la modestie 
et des 6gards dus k ses freres, ou s’il s’ecarte 
de l’ordre ou de la question, le venerable a le 
droit de le reprendre. 

Art. Un fr&re qui a la parole doit s’ar- 
reter quand le venerable frappe de son mail- 
let ; la loge, en 6lisant ce dignitaire , lui a 
d616gu6 toute son autorite, que chacun doit 
respecter. 

Art. 47. Toute* discussion politique et con- 
troverse religieuse sont interdites en loge; qui- 
conque enfreint cette defense sera interrompu 
et rappeie k l’ordre. Les discours ou pieces 
d’architecture composes par des fibres autres 

3 ue les trois premieres lumieres et l’orateur 
oivent, avant d’etre prononces, avoir ktk 
approuv6s par le venerable ; leurs auteurs 
sont tenus de les d6poser k la bibliothdque 
ou aux archives de la loge. 

Art. 48. Nul fr&re ne doit porter plainte 
en loge ouverte contre un autre fr6re, mais 
s’adresser au v6n£rable, qui t&chera de rap- 
procher les freres d6sunis ; si le rapprochement 
ne peut avoir lieu, la plainte sera portae de- 
vant une assemble du grade de l’accuse et 
debattue en sa presence. 

Art. 49. Pendant que les travaux sont en 
vigueur, nulne peutcouvrir le temple, m&ne 
momentan6ment, s’il n’en a obtenu la permis- 
sion directement du v6n6rable, ou qu’il ne 
l’ait demands et regue par l’organe du se- 
cond surveillant. S’il sort pour ne pas ren- 
trer, il doit, au pr6alable, acquitter le tribut 
de la bienfaisance. 

Art. 50. Tout fr6re qui, par une conduite 
inconvenante, met le venerable dans la n£- 
cessite de le prier de couvrir le temple, et 
qui n’obeit pasde suite, seraaussit6t formelle- 
ment exclu de la loge, jusqu’A ce que, dans 
une, assemble tenue ad hoc 9 il soil convenu 
de sa faute et ait obtenu son pardon. 

Art. 51. Aucun fr&re ne peut reprendre le 
venerable ; mais tous doivent recevoir, sans 
se formaliser, les observations qu’il trouvera 
k propos de leur faire et les conseils qu’il 
lour donnera. Aucun apprenti ni compagnon 
ne peut reprendre ou accuser un mattre, pas 
m6me en loge de table. 

Art. 52. Tout Magon doit se soumettre, 
sans t&noigner le moindre ressentiment, aux 
avis et aux censures qui lui sont adress£s 
par les freres ou par le venerable, k peine 
d’etre r6prim6 plus s4v4rement. Celui qui 


ne vent pas se soumetre de suite sera pri6 
de couvrir le temple pour que les membres 
aient la liberty de prononcer sur son opi- 
ni&tret6, et il ne pourra rentrer sans une en- 
tire soumission aux decisions legales rendues 
contre lui. 

Art. 53. Un Magon ne doit jamais rougir 
de reconnattre ses fautes, de les avouer etde 
revenir de ses erreurs. Si un fr^re, 6tant ac- 
cuse de quelque faute, ne sesent pas coupable, 
il lui est permis de donner des preuves de 
son innocence, et si elle est d6montr6e, la 
loge est tenue de lui faire reparation. 

Art. 54. Au sortir des asembl6es, les fr4- 
res qui veulent rentrer ensemble peuvent se 
livrer aux plaisirs de la vie sociale et se trai- 
ter mutuellement selon leurs facultes, mais 
en 6vitant tout exc^s, et en s’abstenant d’o- 
bliger un fr4re k se cotiser avec eux, ou de 
l*emp6cher de se retirer quand il le juge 
convenable. Il est prudent de ne pas detruire 
cette douce harmonie, qui doit faire le charme 
de nos reunions et dont les Magons tirent leur 
principal 6clat. La m6me conduite doit 6tre 
observ&e en loge de table et aux banquets, 
dont aucun fr6re ne doit se retirer plus tard 
qu’4 minuit plein, en se rappelant que la so- 
bri6t6 est aussi une vertu magonnique, et que le 
moindre scandale qui r6sulterait d’une reu- 
nion de Magons porterait atteinte k la bonne 
reputation de la loge et de chacun de ses 
membres, et m6me de toute la confr6rie. 

§ IX. Rtgles et prescriptions diverse s. 

Art. 55. Il est s6v£rement defendu k tout 
Franc-Magon d’eneager quelqu’un k se faire 
initier, ou de lui aonner k entendre que la 
soci6t6 le desire. Si un profane demande 4 
etre regu, on doit, avant tout, examiner si, 
par son education, son caractere et sa re- 
putation publique, il est k m6me de satis- 
faire k ce que la confine exifje. Si cela n’est 
pas, on doit t&cher de s’en d6faire de suite, 
mais d’une maniere convenable, ou au moins 
ne lui donner ni esperance ni refus qu’on 
n’ait consults quelques anciens freres. Ce n’est 
qu’apres qu’il aura 6t6 jug6 digne d’etre ad- 
mis qu’on l’invitera k refl6cMr plus mAre- 
ment et k bien peser ses motifs determinants; 
on lui dira que des devoirs k lui inconnus 
et des depenses suivies seront attaches k sa 
reception, qui ne realisera point des vues 
intercss6es, et ne lui procurera d’autres avan- 
tages que ceux d’appartenir k une societe 
d’hommes bien intentionnes, s'occupant de 
choses bonnes et utiles. Au cas qu’il persiate 
dans son desir, on pourra lui faire observer 
que Ton s’informera si Ton fait encore des 
receptions, saisissant cette occasion, surtout 
si Ton croit que sa demande ne rencontre 
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aucune difficulty pour lot feiro connattre les 
firais, et p6n6trer plus particulierement les 
motifs qui le dirigent. On tdchera aussi d’ap- 
prendre si pr6c6demmentil a cherch6 k 6tre 
regu ailleurs, pourquoi il n’a pas 6(6 fait 
droit k sa demande, s’il est d6j£ de quelque 
soci6t6 secr6te, etc. De toutes ses r6ponses 
on fera partau tres-v6n6rable, en d6clarant 
si Ton veut se porter caution pour l’aspirant. 
En cas que le ballottage ait 6(6 favorable, la 
caution sera instruite de ce qu’elle aura ul- 
t6rieurement k faire (1). 

Art. 56. Nul Magon nedoit visiter une loge 
irr6guli6re, c’est-6-dire un atelier qui ne 
depend pas d’un Grand-Orient rcconnu, ou 
avec lequel, pour cause de mauvaises actions, 
toutes relations auraient 6(6 rompues. II est 
aussi d6fendu de faire part des d61ib6rations 
et des travaux de la loge k un Magon qui 
il ’est plus membre d’un atelier actifet r6- 
gulier. 

Art. 57. En revanche, il est du devoir de 
tout Magon, lorsqu’il est absent de son orient, 
de fr6quenter aussi souvent qu’il en a I’oc- 
casion les loges qui jouissent d’une bonne 
r6putation. 

Art. 58. Avant de donner aucun signe de 
reconnaissance k quelqu’un qui sepr6sente 
com me Magon, on doit soigneusement l’exa- 
miner et s’assurer s’il Test en effet. En usant 
de cette pr6caution, on 6vite d’6tre la dupe 
d’un imposteur, ou de prodiguer ses bienfaits 
& un faineant, qui se sert de son dipldnie 
comme d’un brevet de mendici(6. 

Art. 59. Tout fr6re, tant qu’il est membre 
d’une loge, doit laisser tous ses effets ma- 
gonniques au local de celle-ci, et ne pas les 
avoir chez lui ; mais si des circonstances par- 
ticulars exigeaientune exception 6 cette r6- 
gle, il renfermera soigneusement lesdits effets, 
les papiers et tout ce qu’il poss6de de relatif 
A la Franc-Magonnerie, dans une cassette des- 
tin6e k cet usage et portant 1’adresse d’un 
ou de plusieurs fr6res, pour qu’A tout 6v6- 
nement ils puissent, sans difficult6, 6tre r6- 
clam6s et mis en stiret6. 

Art. 60. Au d6c6s d’un fr6re, tous ses 
effets magonniques reviennent k la loge dont 
il faisait partie ; cependant ses h6ritiers 16- 
gitimes doivent, s’ils le demandent, en 6tre 
6quitablement d6dommag6s, k moins que le 
defunt n’en ait dispos6 en faveur d’un autre 
firere, ou qu’il n’ait laiss6 un fils qui soit 6ga- 
lement Magon. Mais si ce dernier 6tait en- 
core mineur, ces effets resteront d6pos6s k 
la loge et lui seront remis quand il se fera 
initier. 

(1) Pour pouvoir presenter un profane et te porter 
•a caution, il faut posieder le grade de maltre. 


Art. 61. S’il s’616ve entre des fibres une 
difficult6 qui interrompe leur amiti6, ils doi- 
vent chercner k se concilier par I'interven- 
tion du v6n6rable, ou de quelque autre fr6re. 
Si cette tentative n’a pas de succ6s, et qu’un 
proc6s soit in6vitable, ils doivent le conduire 
avec mod6ration, sans aigreur, 6cartant soi- 
gneusement tout ce qui pourrait s’opposer 
au r6tablissement de Inflection et de la Con- 
corde fraternelles. Mais si, contre toute at- 
lente, l’une ou 1’autre des parties, ou les deux 
a la fois, s’oubliaient au point de porter leur 
animosit6 jusque dans le temple de la paix, 
les portes leur en seront ferm6es jusqu’A leur 
reconciliation, et elles ne se rouvriront qu’A 
celle qui fera la premi6re d6marche k cet 
effet. 

Art. 62. Une des t&ches du Magon est 
aussi de cimenter 1’union et 1’amour frater- 
nel ; celui qui, par une sage intervention, 
est assez heureux pour r6concilier deux fib- 
res divis6s aura rempli le devoir le plus cher 
a un Magon et bien m6rit6 de la loge, qni 
devra lui en t6moigner sa reconnaissance en 
pleine assemble. 

Art 63. Lorsqu’un fr6re aura 6t6 exclu de 
la loge pour n’avoir pas satisfait a ses obli- 
gations p6cuniaires, il ne pourra 6tre admis 
dans un autre atelier qu’apr6s qu’il se sera 
dtiment acquil(6 envers le sien. 

Art. 64. Tout membre de la loge qui s’a- 
pergoit qu’un fr6re continue k marcher dans 
la mauvaise voie, malgr6 les remontrances 
qui peuvent lui avoir 6t6 faites, est ten a, 
sous la foi de Magon, d’en instruire le tr6s- 
v6n6rable maltre. Si les exhortations dece— 
lui— ci 6taient infructueuses, il lui en sera 
adress6 de nouvelles en pr6sence des deux 
surveillants, et au casqu’elles ne produisent 
6galement point de r6sultat, on en donnera 
connaissance k l’atelier, qui l’exclura de son 
sein jusqa’a ce qu’il se soit amend6. 

Art. 65. Celui qui communique A un pro- 
fane les d61ib6rations de la loge, ou qui 
r6v61e k un tiers, ftU-ce m6me k un Magon, 
ce qui aurait express6ment 6t6 d6clar6 devoir 
rester secret, doit 6tre provisoirement sus- 
pendu, et suivant les circonstances on pro- 
c6dera contre lui &la teneur des dispositions 
p6nales des r6glement9. 

Art. 66. Nul ne doit, sans l’approbation 
du tr6s-v6n6rable maltre, adresser des cir- 
culaires anx fr6res, recueillir des souscrip- 
tions pour quoi que ce soit, ou provoquer 
des assembles pour d61ib6rer sur les affaires 
de la loge. Celui qui le fait dans l’intention 
de fomenter des divisions parmi les fr6res, 
ou d’exciter des troubles dans l’atelier, sera 
r6put6 perturbateur et trait6 comme tel. 

Art. 67. Celui qui insulte un fr6re en loge 
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on hors de celle-ci, doit 6tre exclu jusqn’ft ce 
qu’il ait fait reparation, el, suivant l’exi- 
ence du cas, en outre puni en conformity 
es reglements. 

Art. 68. Celui qui, ayant engage sa parole 
de Ma$on, la viole de propos deiibere, ou 
qui, aprds avoir ete, sous la foi de Macon, 
mil depositaire du secret d’unfrere, le trahit, 
et par Ik afflige ce frere et lui porte dom- 
mage, se fietrit lui-mdine ; il sera repousse 
ignominieusement par toutes les logos, et son 
nom raye du tableau . 

Art. 69. Celui qui deviendrait indigne de 
la quality de frere et qui aurait ete banni 
ignominieusement des leges, non seulement 
ne doit plus etre admis k des reunions de 
Macons respectables, mais tous les fibres 
doivent soigneusement eviter, memo dans la 
vieprivee, d’avoir aucun commerce avec lui. 


GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

RtiSUMti DU COM PTE GtiNftRAL 
des recettes et dlpenses oplrles dans l'ann£e 5840 par 
le Grand-Orient de France, pr&entl k la file d’ordre 
d’ltl 5841 par le frlre Daoust, son grand tr&orier. 

Les recettes de Unite nature se sont llevles, du 
l er mars 5840 au l* r mars 5841, k . . 19,685 ft*. 45 c. 

Le produit de deux obligations de 
la yille de Paris remboursles a did de 2,501 60 

Les diverses souscriptions pour les 
viclimes du tremblement de terre de 
la Martinique, de l’inondation du Midi 
et la maison de secours maconniques, 


se sont llevles k 7,485 » 

Total des recettes du l» r mars 5840 

au l* r mars 5841 29,632 fr. 25 c. 

Au l er mars 5840 l’effeetif en caisse 

dtait de . 10 359 45 

Total 59,991 fr. 70 c. 

Les dlpenses ont M du 1" mars 
5840 au l er mars 5841, savoir : 

Pour le personnel 10,068 76 

Pour le matlriel. 9,229 58 

En secours et impositions 4,142 4 

Total 23,440 fr. 38 c. 

Cotit de deux actions de la banque 
de France 6,818 50 

Dlpenses imprlvnes pour secours : 

Martinique, Lyon et maison m&con- 

nique 6,634 55 

Total des dlpenses 36,893 fr. 43 c. 

A quoi il faut ajouter le restant k 
payer sur les sommes ordonnanedes 
en 5839 poor 585 jetons de presence 
aux officiers du Grand-Orient, a 2 fr. 

le jeton 1,170 » 

38,063 fr. 43 c. 

Dont il faut ddduire pour 389 je- 
tons ordonnaneds, mais non payds. . . 778 » 

Reste de ddpenses rdelles 37,285 fr. 43 c. 


h6camtuution: 

De 39,991 fr. 70 c. 

Ddduisant 37,285 43 

L’effectifnetdela caisse aul er mars 
5841 dtait de 2,706 fr. 27 c. 

A quoi il faut ajouter pour avoir la situation gdnd- 
rale du Grand-Orient k cetle mime dpoque: 

1° Dix actions de la Banque, valent alors 8,220 ft. 
chaque font. 32,200 fr. a 

2° Trois obligations de la ville de 
Paris, coties 1,200 fr.* 3,600 » 

3° Une inscription de rente, 5 pour 

100, de 300 fr., valant alors 6,504 60 

Total 45,1 10 fr. 87 c. 

11 y avail en outre en caisse, au 1* T mars 5841, en 
consignation, 1,642 fr. 60 cent., etil y avail 4 recon- 
vrer : 

1° Sur les ateliers de la correspondance 8,301 fr. a 

2° Sur les officiers du Grand-Orient 


de France 240 a 

Total 8,541 fr. a 


Avi$. Le proces-verbal de la fete de FOr- 
drec6iebree parle G rand-Orient de France 
le 24 juin dernier a paru il y a un mois ; nous 
en donnerons un extrait dans le prochain nu- 
mero. 


PROCfcS-YERBAL 

de la pose do la premiere pierre du nouveau Temple 

maqonnique, situ 6 4 Paris rue Neuve-Sanson (1). 

A LA GLOlItt DU GRAND-ARCH IT tCTB D1 l’GHIVIRS, 

LE GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

Le 23® jour du 5® mois lunaire appele Ab 
de Tan de la vraie-lumiere 5841, et de Fere 
vulgaire le lundi 9 aotit 1841. 

En execution de la decision rendue par 
la chambre de correspondance et des finan- 
ces, le 2 aout present mois, qui, d’apres 
Favis de la Commission de surveillance pour 
[’execution des plans arretes, dont sera ci- 
apres parle, a fixe a ce jour la pose de la 
premiere pierre du nouveau Temple macon- 
nique dont Fedificalion dans cet Orient a ele 
decidee par arretd du Grand-Orient de F ranee, 
en date du 9 avril dernier, se sont reunis 
les freres ci-apres nommfe, designes par les 
trois Chambres administratives pour com- 
poser la Commission chargee de proceder a 
la pose de la premiere pierre dudit Temple 
maconnique, savoir : 

(1) Voir page 413 une note relative k ce leeal. 
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De la chambre de correspondance et des 
finances : 

Les venerables freres Tardieo, 33% Presi- 
dent; 

TASkiN, 33% l or Surveillant ; 

Tarroux, 33% l® r Expeditionnaire; 
Charrassin, rose-croix Orateur adjoint; 
Fenet, rose-croix Depute de semestre. 

De la Chambre Symbolique : 

Les venerables freres Fromentjn, 33% l er Sur- 
veillant remplissant les fonctions de 
President en 1’ absence dece dignitaire; 
Faoltrier, 33% 2® Surveillant; 
Lefebvre-d’Aumale, 33®, Orateur ; 

F rry, 33®, Grand architecte du Grand-Orient; 
Luczot, 32®, Depute de semestre ; 

Et Mouscadet, 33®, l® r expeditionnaire, ad- 
joint a la Commission. 

Et de la Chambre du Supreme Conseil 
des rites : 

Les venerables freres Desanlis, 33®, presi- 
dent; 

Bourgouin, 33% l er Surveillant; 

Janin, 33®, Orateur : 

Sicard, kadosh, Secretaire; 

Et Jauze, kadosh, Depute de semestre. 

Tous lesquels freres, pour accomplir la 
mission dont i Is ont ete charges, se sont ren- 
dus sur le terrain designe pour la construc- 
tion dudit Temple maconnique, situe rue 
Neuve-Samson , en face la nouvelle douane 
de Paris, ou etant arrives ;ils ont ete recus 
par la Commission de surveillance des tra- 
vaux de construction dudit Temple, ladite 
Commission composee des venerables freres : 

Bessin, 33®, Orateur de la Chambre de cor- 
respondance, President de la Corumis— J 
sion ; 

Delaciianterie, 33®, 2® surveillant de ladite 
Chambre ; 

Morand, 33®, Secretaire de la meme Cham- 
bre; 

Daoust, 33®, Grand Tresorier du Grand- 
Orient de France ; 

Desneufbourgs, 33® , Garde des sceaux de 
la Chambre de correspondance ; 

Et Besquait, rbse-croix, l er maitre des cere- 
monies de ladite Chambre. 

A laquelle Commission s’etaient joints les 
tres-chers freres : 


Thomas , proprietaire , constructeur dudit 
Temple maconnique ; 

Et FrEchot, Officier du Grand-Orient, 33®, 
architecte charge par le Grand-Orient 
de la surveillance speciale de ladite 
construction. 

A l’arrivee de la Commission deieguee par 
le Grand— Orient, le frere Bessin, president 
de la Commission de surveillance, qui prea- 
lablement avait annonce l’objet de la reu- 
nion aux Officiers du Grand-Orient, aux 
deputes et presidents d’ateliers invites par 
convocation a assister a la ceremonie, et as- 
sembles sous une tente close et couverte 
dressee la oil doit s’elever le nouveau Tem- 
ple, se transporte, accompagne des mem- 
bres de ladite Commission de surveillance , 
aupres de la Commission deieguee par le 
Grand - Orient, et l’accompagne jusqu’au 
point des travaux. Tous les freres etant de- 
bout et a l’ordre, le frere Bessin, place pres 
de la pierre cubique, adresse a la Commis- 
sion speciale la courte allocution suivante : 

« Tres-respectables freres, 

« Depuis long-temps le Grand-Orient de 
» France et les Macons de la capitale ont 
» senti la necessile absolue de voir eriger un 
» nouveau Temple qui flit digne de la Ma- 
» connerie parisienne. Ce moment si desire 
» est enfin accompli. 

» Yotre Commission de surveillance est 
» heureuse de pouvoir vous dire que, par 
)> suite des arret es que vous avez pris sur 
» les propositions faitcs par les tres-chers 
» freres Caigne et Mollier, au nom du frere 
» Thomas, et d’apres le mandat que vous 
» lui avez coniie, elle s’ est livree a une etude 
» serieuse des plans, et que, conjointement 
» avec le tres-cher frere Fr4chot, architecte 
» design^ par vous, elle a obtenu des chan- 
» gemens notables d’amelioration. 

» Enfin, les travaux de construction sont 
» arrives au point qui permet a voire Com- 
» mission de surveillance de vous declarer 
» que vous pouvez en toute confiance pro- 
» ceder a la pose de la premiere pierre qui 
» scelle d^sormais le seuil de ce Temple, 
» dans lequel tous les Macons pourront 
» singer d’une mani^re digne et noble, et y 
» exercer dignement et noblement aussi la 
» morale, la sagesse et la philanthropic. » 
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Le venerable freres Tardieu , President, 
repond aux paroles fraternelles qui viennent 
d'etre adressdes a la Commission deldgude 
par le Grand-Orient $ et les membres des 
deux Commissions occupent les places qui 
leur ont et£ reserves; la, le venerable fr6re 
Tardieu, apris s’etre fait assurer que P as- 
semble iiait r^unie en un lieu clos et cou- 
vert, et a l’abri des profanes, annonce qu’il 
va ouvrir les travaux du Grand-Orient de 
France en la maniere accoutum^e. 

En consequence, eclairant l’Orient, le 
venerable fr6re Tardieu, President, ouvre 
les travaux au premier grade symbolique. 

II est aide a POccident par les respectables 
freres Bourgouin, premier surveillant de la 
chambre du Supreme Conseil des rites, et 
Faultrier, deuxi^me surveillant de la Cham- 
bre Symbolique. 

Les venerables freres Janin, Orateur de la 
Chambre du Supreme Conseil des rites 5 
Ciiarrassin et H. Wentz, orateur adjoint des 
Chambres de correspondance et symbolique, 
occupent la tribune de l’Orateur. 

Les venerables freres Sicard et Lrcolle, 
secretaires des Chambres du Supreme Con- 
seil des rites et Symboles, sont au banc du 
secretaire, et aides par le frere Pillot, chef 
du secretariat, tenant le pinceau. 

Les travaux etant ouverts, le respectable 
president donne connaissance d’une planche 
adressee au venerable frere Morand par 1’11- 
lustre frere Bouilly, Kepresentant particu- 
lier du Grand-Maitre, a l’occasion de la pre- 
senle ceremonies celte planche est ainsi 
con cue : 

« Je me joins de coeur et de pensee aux il- 
» lustres membres du Grand -Orient de 
» France , charges de poser la premiere 
» pierre du Temple qu’on doit construire a 
» Paris pour les travaux de POrdre macon- 
» nique. Puisse cet edifice, depuis si long- 
» temps desire, resserrer les liens sacres de 
» tous les enfants de la vraie lumiere; main- 
» lenir parmi eux celte union qui fait la 
» force, cetle dignite qui attire l’estime et 
» la consideration $ cetle immuable fidelity 
y> aux statuts et aux rites fondes, etablis par 
» nos predecesseurs $ en un mot , cette ad- 
9 mirable association philanthropique qui 
» donne a Phomme une juste idee de son 
» etre, et P assurance de retrouver dans une 


» autre vie la recompense du bien qu’il aura 
» fait sur la terre. 

» Je dirai d’avance avec Vireile, qui fait 
» le charme et la consolation de ma vieil- 
» lesse : 

« 0 mi hi turn quam molliter ossa qaie&cunt ! » 

» SignS BOUILLY, 

» Repr&entant particulier du Grand-Maitre. 

» Seine-Port, le 7 aoAt 1841, » 

On demande que l’original de cette plan- 
che soit joint aux autres objets a deposer 
sous la premiere pierre, et le Grand-Orient 
s’empresse de decider qu’il sera fait droit a 
cette demande. 

Le venerable frere Tardieu, prenant en- 
suite la parole, expose en ces termes Pobjet 
de la reunion et de la ceremonie qui fait 
nailre les plus douces esperances dans le 
cceur de tous les Macons presents. Ce vene- 
rable frere s’exprime ainsi : 

cc Tres-chers freres, 

» Nous sommes reunis pour poser solen- 
» nellement la premiere pierre d’un nou- 
» veau Temple destine aux travaux duGrand- 
» Orient de France et de la Maconnerie 
» parisienne. Tous les deputes, tous les prdsi- 
» dents d’ateliers ont ete invites a cette cere- 
9 monie, et le nombre des freres qui ont re* 
» pondu a cet appel, et qui en ce moment 
» composent cette auguste assemble, lui 
» donne un caractere de gravite et de no- 
» blesse qui prouve que tous nous avons 
» compris de quelle importance est pour la 
» Maconnerie l’erection de ce sanctuaire; 
» que c’est moins pour frapper trois coups 
» de maillet sur une pierre que pour nous 
/> serrer tous ensemble, et pour dire : C’est 
» nous tous qui avons fonde ce temple. 

» Depuis long-temps les Macons desi- 
» raient que la Maconnerie parisienne pos- 
» sddat un Temple plusdignede nos augustes 
» mysleres que ceux qui existaient jus- 
» qu’ici. 11 s regreltaient que le Grand- 
» Orient de France et les ateliers de la ca- 
» pitale procedassent a leurs travaux dans 
» des locaux petits et mesquins, et d’une 
» decoration fie trie par un long usage. Pla- 
» c& dans des lieux qui ne leur avaient pas ete 
» destines primitivement, on les avait ajusl& 
» le moins mal possible aux endroits ou nous 
» les voyons \ mais les nombreux inconve- 
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» nients du manque d’un plan calcqle el my- 1 
» dite a l’avance etaient jug^s et apprecies! 
» par lous les fibres, et leur faisaient vive- 
» ment d&irer un nouveau Temple appro- 
» prie des Forigine a sa destination. 

» C’est cebesoin si vivement senti que le 
» frire Thomas vient satisfaire aujourd’hui. 

» Le 16 novembre dernier, les freres Cai- 
$ gn4 et Mollier out presence a la Chambre 
» de correspondance et des finances , au 
» nom du frere Thomas, la proposition de 
» batir sur ce terrain ou nous sommes un 
» local maconnique a Fusage du Grand- 
» Orient et des Ateliers de la capitale. Une 
» commission a yte nomm£e, qui a fait un 
» rapport favorable. CommnniquyanxCham* 
» bres et soumis au Comile central, ce pro- 
» jet a ety discuty, modifie et arreiy defini- 
» tivement par le Grand-Orient a vec justice. 
» yquity et impartiality, comme il convienl 
» a des hommes qui se proclament Felile de 
» la soci&^et lesapdtres de la vertu. 

» On a passy un bail dans lequel tous les 
» int4rets ont ety proteges et les obligations 
» reciproques regimes et fixees. Les travaux 
» sont commences, les fondations sont creu- 
» sdes. Nous allons done, mes freres, execu- 
» ter la tache qui nous a ete departie. Reu- 
» nissons nos sentiments et nos intentions 
» pour proceder dignement a cette ceremo- 
» nie qui doit avoir une si haute influence 
» sur le bonheur futur de la famille macon- 
n nique. » 

Apres ces paroles, une triple batlerie est 
tiree, et F acclamation qui la termine temoi- 
gne des veeux que forment tous les freres 
pour la prompte construction du nouveau 
Temple, pour sa prosperity et pour 1’eclat 
dont devront briller les travaux qui s’y c^- 
lybreront. 

En cet instant, le President de la com- 
mission de surveillance des constructions du 
nouveau Temple, s’approchant de Fautel, 
annonce au respectable President que les 
travaux preparaloires pour poser la premiere 
ierre sont termines, et F invite a vouloir 
ien proceder a cette opdration. Et aussitot 
le venerable fr£re Bessin pr^sente au respec- 
table frire Tardieu une boite en chene, des- 
tinee a renfermer les objets que le Grand- 
Orient a decide devoir etre places sous la 
pierre qui va etre posee, ladite boite en 


chene devantelle-m£me etre renfermee dans 
une boite en plomb. 

Sont en ce moment deposes sur Fautel 
par le President de la Commission de sur- 
veillance les objets ci-apres, destines a etre 
renfermes dans ladite boite, savoir : 

1° Une medaille en argent, dite du Grand- 
Orient de France, grand module, portant 
d’un cote ces mots en exergue : Grand- 
Orient de France, fondationdu 9 avril 1841 5 
et au revers ces mots en l^gende : Nouveau 
Temple maconnique edi fie. Premiere pierre 
posee IX aout MDCCCXLI. 

2° Un jeton aussi en argent, au type du 
Grand-Orient de France. 

3° Un exemplaire des statuts gyneraux de 
I’Ordre maconnique en France, promulguys 
en 1839. 

4° Un exemplaire de FAnnuaire macon- 
nique de la prysente annye. 

5° Un type en parchemin de Fencadre- 
ment et de la formule des diplomes, dylivres 
par le Grand-Orient de France. 

6° Les medailles ci-apres, offertes pour 
etre deposes sous les fondations du nouveau 
Temple par des ateliers dc l’Orient de Paris, 
et par di Horens freres pour divers ateliers 
des dyparlements,dont les noms suivent, sa- 
voir : 

Par la respectable loge des A dmirateurs 
de FUnivcrs, une medaille en argent. 

Par celle des Amis Jideles , une medaille 
en argent. 

Par celle des Amis de la Paix , une me- 
daille en bronze. 

Par celle de F A mitie eprouvee , une me- 
daille en argent. 

Par celle des Cosurs sinceres y une medaille 
en argent. 

Par celle des Cceurs unis , une medaille en 
argent. 

Par celle des Disciples de Saint- V incent- 
de-Paul, une medaille en bronze. 

Par celle des Freres unis inseparables , 
une medaille en argent. 

Par celle des Freres unis intimes , une 
medaille en argent. 

Par celle de Henri IV, une medaille en 
argent. 

Par celle de Jerusalem ecossaise, une 
medaille en bronze. 

Par celle de la Per sever ante A mitie , unc 
medaille en argent. 
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Par celle du Phenix > une medaille en 
bronze. 

Par celle des Philonomes , une medaille 
en bronze. 

Par celle de la Rose etoilee regeneree, 
une mddaille en argent et une en bronze. 

Par celle Saint-Louis de la Martinique 
des Freres reunis ( la plus ancienne loge de 
Paris), une medaille en argent. 

Par celle des Sept Pcossais reunis, une 
medaille en bronze. 

Par celle de la Sincere Amitie , une me* 
daille en argent dore. 

Toutes les loges ci-dessus de l’Orient de 
Paris. 

Par celle du Progres maconnique, Orient 
de Belleville (Seine), sa croix de fondation. 

Par celle des Disciples de Zenon, Orient 
de la Chapelle, une medaille en argent. 

Par celle des Trois Hiram , Orient du 
Havre, un bijou emaille. 

Par celle ae Paix et Union, Orient de 
Moulins, un bijou Emaille en or, donne par 
le frere Hodiesne, officier du Grand-Orient, 
son depute. 

7° Une plaque en etain sur laquelle esl 
grave le plan de l’edifice et les noms des 
membres composant les deux commissions 
precitees. 

8° La planche lue precedemment du res- 
pectable frere Bouilly. 

9° Un exemplaire imprimede l’arrete du 
Grand-Orient de France, qui, sur la proposi- 
tion du venerable frere Desanlis, Tun de ses 
Presidents, a fonde a Paris rinslitulion dite 
Maison centrale de Secours maconniques, 
et un r^glement ^galement imprime de cette 
maison. 

10° Un exemplaire imprim£ de l’arret^ 
du Grand-Orient de France, qui, sur la pro- 
position du venerable fr&re Morand, Presi- 
dent de la chambre de conseil et d’appel, a 
fonde (’institution dite des Recompenses 
maconniques. 

1 1° Et enfin un double du present proces- 
verbal, celui-ci, destine a etre depose aux 
archives du Grand-Orient de France, de- 
vant contenir les travaux qui vont suivre. 

Tous les objets ci-dessus mentionnds ayant 
et£ deposes dans ladite boite en cbene en 
presence de tous les freres, le double du pre- 
sent, destine a y etre egalement renferm^, a 
ete clos et arrete en cet endroit, sanction^ 


en la manure accouturace, signe tant par 
les freres delegu£s par le Grand-Orient que 
par les membres de la commission de sur* 
veillance et par tousles freres presents a cette 
ceremonie, le tout apres lecture, et enfin 
depose avec les autres objets dans la boite 
sus-designee. 

Et aussitot ladite boite en chene, ayant 
ete fermee, a ete placee dans une boite en 

[ >lomb, et cette dernierea ete soudeect scel- 
£e par le president de la commission de 
surveillance, et remise, touiours en presence 
de tous les freres, au venerable frere Tardieu, 
president de la Commission delegu^e du 
Grand-Orient, qui, guid£ par le president de 
la commission de surveillance et accompagnd 
des membres des deux commissions el de 
plusieurs autres FF.*. , est descendu de Tau- 
tel et sest dirige vers (’emplacement prdpard 
pour recevoir la premiere pierre du nouveau 
Temple, et si lue sous la pile droite du por- 
cbe ou vestibule couvert du batimeut prin- 
cipal. 

La, le respectable frere Tardieu, seconde 

[ >ar ses freres, et a l’aide de la pince et du 
evier, a pose la premiere pierre, base de l’£* 
edifice maconnique qui va s’elever •, a plac£ 
dessus la boite contenant les objets ci-dessus 
decrils, et l’a recouverte par une seconde 
pierre ; puis, prenant la truelle, a scelle et 
cimente le tout, et, frappant les trois coups 
myslerieux, a dil : 

« Grand Architecte de I’Univers, nous 
» venous sous tes auspices, avec un coeur 
» pur et des mains pures, fonder ce nouveau 
* Temple que nous £levons a la concorde 
» et a la verlu. Nous en appelons a ta bonl£ 
» infinie. Nous te prions de faire prosp^rer 
» les travaux qui auront lieu dans son au- 
» guste enceinte. Fais que, dans ces nou- 
» veaux parvis , tous nos fibres viennent se 
)> reunir a nous, se fondre dans le Grand- 
» Orient de France, et fortifier le faisceau de 
» l unite maconnique. » 

Procedant ensuite a la consecration, le ve- 
nerable frere Tardieu prononce les paroles 
suivantes : 

« Pierre cubique! je te consacre a la 
» Maconnerie ! je te consacre au rite fran- 
» cais ! je te consacre au rite ecossais ! et a 
» tous les rites reconnus par le Grand-Orient, 
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» Sur toi nous allons batir un Temple qui 
» brillerad’un vif dclat surl’horizon macon- 
» nique, avec 1’aide de mes freres. Je te be- 
» nis ! je te sanctifie par les signes et bat- 
ft teries que le yieil Hiram a transmis a ses 
» enfants! 

» Luce at, luce at, luceat in cetemuml » 

Et a I’instant, et sur l’invitation du res- 
pectable president, un triple vivat aux deux 
rites fran^ais et dcossais a retenti, et les 
yceux les plus sinceres ont ete adresses au 
Grand-Architecte pour que les trayaux de 
construction de ce nouveau Temple soient 
promptement et heureusement termines, 
afin que tous les Macons puissent venir y te- 
nir leurs travaux pour la plus grande gloire 
de TOrdre et le bonheur ae l’humanitd ! 

Le respectable president, ayant ainsi ac- 
compli la mission dont etait chargee la Com- 
mission ddl^gude par le Grand-Orient de 
France, est remonte a Tautel, et, tousles 
freres dtant debout et a l’ordre, s' est ex prime 
ainsi qu’il suit : 

« Mes freres, 

« Cette oeuvre que nous venons d’accom- 
» plir est le point de depart d’une ere nou- 
» velle qui s’ouvre devant nous. Desormais 
» le Grand-Orient travaillera sous le meme 
ft toit que les ateliers. 11 pourra visiter jour- 
)> nellement leurs travaux, connailre leurs 
ft voeux, recueillir les avis ou les demandes 
» qui Is croiront utile de lui soumettre. 
ft Cette cohabitation va permettre a sa solli- 
» citude paternelle une surveillance de tous 
ft les instants, un enseignement facile des an- 
» ciens Macons envers les plus jeunes, et 
» par une connaissance plus intime lui si- 
ft gnalera les hommes d’elite qu’il doit ap- 
» peler a lui pour participer au gouverne- 
ft ment de TOrdre. 

ft Rdjouissons-nous done, mes freres : dans 
ft un an cet edifice sera conslruit et inau- 
» gurd, et nous possdderons un local digne 
ft ae sa haute destination, d une architec- 
» ture conforme aux regies de Tart, et d’une 
» decoration en harmonie avec les progr&s 
» du luxe et du gout qui distinguent notre 
» dpoque. Toutes les parties de cette vaste 
)> construction seront concordantes entre 
i> elles et mdditees pour un usage commode 
» et agrdable. 


» Espdrons, mes fibres, qu’un tel present 
)> fait a la Maconnerie va renouveler le z&le 
» des Macons. Dans nos tenues ordinaires, 
ft nous trouverons le comfort, et tout ce qui 
» pourra nous etre utile, prepare avec la 
» plusprevoyantesollicitude. Dans nos sdan- 
» ces solennelles, nous trouverons un Tern- 
» pie dclatant de fraicheur et de splendeur. 
» A la clartd d un riche luminaire, nous of- 
» frirons a TEternel les nuages de Tencens, 
)> le parfum des fleurs et les sons harmo- 
u nieux de la musique. 

» Honneur done ! honneur et rcconnais- 
a sance a ceux qui ont concu une si noble 
» pensee ! » 

Une triple batterie d’allegresse ayant ete 
tiree, le respectable president ajoute que, 
dans aucune circonstance, les Macons ne se 
reunissent sans qu’ils s’efforcent de rendre 
leur reunion utile a leurs semblables, qu’ils 
n’ignorent point qu’un grand nombre a’in- 
fortunds gemissent continuellement, acca- 
blds sous le poids du malheur, et que cher- 
cher a seeber quelques larmes serait aux 
yeux du Grand-Architecte de TUnivers la 
consecration la plus digne d’un Temple dlevd 
pour le bonheur de Thumanitd. II annonce, 
en consequence, que le tronede bienfaisance 
va circuler sur les colounes, afin de recueillir 
Toflrande destinee a Tindigence. 

Cet acte jpieux s’accomplit, et chacun 
s’empresse d y participer. 

En cet instant, le frdre Bourgouin, dans 
un cantique tout maconnique, celebre en ces 
termes la ceremonie de ce jour : 

LA PREMIERE PIERRE. 

Air de la Treille de einctritt. 

Base d*un sublime edifice, 

Qu’ii l’in star du grand Salomon, 

Nous ddsirons rendre propice 
Au culte saint de la raison : 

Premiere pierre, ton assise, 

Appui d’un temple glorieux, 

Sous nos auspices s’&ernise, 

Et doit passer k nos neyeux. 

Belle et ftere, 

Solide pierre, 

Scrs de siege k la verild, 

Et de trine a la liberty. 

Sur loi, d6j& notre esp6rancc 
Enfanle mille fictions; 

Nous plaiderons pour I’indigeoce, 

Briguant ses benedictions. 

Nous rcpousscrons la discorde, 

Et pour mieux 6mousser ses traits, 

Nous cimenterons la concorde 
Par de brulants baisers de paix. 
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Belle et B&re, 

Solide pierre, 

Sen de sidge 4 la vdritd, 

Et de trine 4 la liberty. 

Ah ! pour Diea ! que rieo ne noise 
An niveau de l’dgalitl, 

Adoptant la Tranche devise 
D'union et fraternitd ; 

Fais que le schisme nr I’envie 
No viennent desserrer nos noeuds; 

Mais qoe par l’amilid cherie 
Chaqne frire entrc dans ces lieux. 

Belle et fidre, 

Solido pierre, 

Sers do siege 4 la vdritd, 

Et de trine 4 la libertd. 

Dans ce palais, cour de justice, 

Des grands principes tous imbus, 

Tu verras riprimer le vice 
Et ricompeuser leg vertus. 

Xu verras la juste balance 
De Popprimd peser les droits ; 

Tu verras pour toute puissance 
I/6quit6 seule avec les lois. 

Belle et fiere, 

Solide pierre, 

Sers de sidgo 4 la vdritd, 

Et de trine 4 la liberty. 

Mais si nos mains ici te couvrent 
Pour te donner gloirc et grandeur ; 

Que mills siecles te retrouvent 
Debout, dans toute ta splendeur. 

Autre phtnix, il faut t’attendrc 
Que le Macon, de jour en jour. 

Plus grand renaltra de sa cendre 
Pour t’dtayer de son amour. 

Belle et fiire, 

Solide pierre, 

$ers de sidge 4 la vdritd, 

Et de trine 4 la libcrte. 

L’impression en est demandee et adoptee 
a l’unanimite. 

Le respectable president annonce que, les 
travaux du jour etant terminus, il va faire 
donner lecture du procis-verbal. Cette lec- 
ture a lieu, et le trace des travaux qui vien- 
nent de signaler cette memorable stance est 
sanctionne a ('unanimity. 

En consequence, le respectable president 
fait signer le present proces- verbal, tant par 
les membres des deux commissions que par 
tous les Macons presents a la ceremonie. Le 
Grand- Orient decide a Funammite que le 
present proces- verbal sera depose aux archi- 
ves du Grand-Orient et qu’il sera imprime 
pour etre delivre aux membres presents et 
aux ateliers de la correspondance. 

Les travaux ayant ete fermes en la ma- 
nure accoutumee, tous les freres se sont re- 
tires, rendant graces au Grand- Architecte de 
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TUnivers, et le coeur rempli des plus douces 
esperances pour l’avenir. 

Minuit ptein. 

Et ont signe a la minute : 

Let Membres de la Commission deleguie par le 
Grand-Orient : 

P. Tarbiiu, President; Bourgootn, Faultrier, 
Jamim, Sicard, Charrassih, Desanlis, FftRT, 
Fromiiitiiv, Tarkoux, Tasrih, Mooscadbt, Of- 
ficers du Grand-Orient; Jauze et Luczot, de- 
putes de semestre. 

Les Membres de la Commission de surveillance 
des travaux de construction : 

Bessir, President; P. Morand, Daoust, Desrbuf- 
bourgs, J. Brsquait et Fr*cbot, Officiers du 
Grand-Orient. 

Officiers honoraires du Grand-Orient: 

Corriol, Dsfavri, Gastbbois. Louvain Dbsfom- 
tainbb, Polar, Regraud (Alphonse), et Sansoh 
aln6. 

Officiers titulaires du Grand-Orient : 

Boucher-Lehaistrb, Brbuillaud, Boros, CAicui, 
DisBRiiRi, Dibirr, Droort, Dorocbbr, Hel- 
lim, Hodiesrb, LabebtorriErk, Lallirr, Li - 
collb, Lbvillair-Dufriche, Mollirr, Mod- 
torrrt, Pillot (Ferd.), Richer, Thioo alnd, 
Henri Wentz, Wertz -Lacretelle, Pillot, 
chef du secretariat du Grand-Orient. 

Deputes : 

Albaret, Aubrt, Boqctoh, Duranbeao, ETHlfc, 
Goittet, Hiois, Lahbin, Lavoisier, Lesaor, 
Lohoepied, Marie, Masso, Masst, Matifat, 
Petit-Moril, Poochet, Qoahorne, Ragot, 
Rathond, Sorivet et Taureao. 

Presidents d’ Ateliers : 

Berthelot, Cohtro, Ferot, Geofprot, Goiai- 
HEAU, Jh. Gcillard, Hervt pdre, Lbgros, 
Lshsard, Paillette, Philippoh et Raffahiau. 

Membres de divers Ateliers : 

Blahc Ills, Bourdorrais, Brkoil, A. Brismon- 
tier, Cadot, Chabrol, Chateau, Cuesnbau, 
Cremer, Del isle, Drhicht, Depoie, Dercot, 
Desbriels, Dethah, Doclaox, Durahd, Du- 
triaux pdre, Dotriaux fils, Erault, Gauthier, 
Giriaux, Gobquir, Greret, Grisoh, Houdbire, 
Jacquemot, Jolivet, Lafargue, Lagroub, La- 
tore, Leblarc, LbfEvrb, Lemaigre, LEpiri, 
Lherchut, Lhosgoroff, Litez-Tiverval, Ma- 
grir, Mariolle, Harlot, Morat, Perchbt, 
PlLLART, PlLLEVft, POTEL, ROGER, RuHZA, Si- 
EIGNE, SOTER , SPORI J StOUVERET, TOOMAS, 
Touzard et Vardbrdorpel. 


RAPPORT 

prdsentd par la Commission administrative des Secotnrs 
maconniqaes au Grand-Orient de France, dans sa 
sdance du 18 juin 1841. 

Tres-chers freres, 

# Par sa decision en date du 8 mai der- 
nier, la Commission administrative de la 
liaison centrale des secours maconniques 

29 


Digitized by LiOOQle 



— 394 — 


nous .a charges, Le fr&re Losgej>ied et mpi, de 
vous faire en son nom le Rapport suivapt : 

1° Sur Tetat actuel de eette maison \ 

2° Sur la comptabilife teppe d^ppis le 22 
avril 1840, date de la premiere souscrip— 
lion, jusqu’au 30 avril J84I. 

A rant de se livrer a la partie matfrielle 
pi financi&re du comple, la (Commission a 
pense qp’op li)i spurait gre de jeter un coup 
d’ceil rapide sur ce qu’etait. il y a un an, la 
distribution des secours maconniques ; 

Sur ce quVlle est apjpurd’hpi \ 

Sur les rpspltais jpqnenses que Tavenir 

[ >romet a Tin fortune par T^tabhssement de 
a Matson centrale de secours, sans augmen- 
ter en rien |es sacrific es volonfajfes que les 
loges s’imposent dans chacune do leurs te- 
nues. 

Qu’etait autrefois la distribution des se- 
coprs maconniques ? 

La repense est par fat lenient faite dan$ 
une phrase de la circulate du ) 8 iqai 1 840, 
adress£e a tous les ateliers de France. Nou$ 
. ereyons devoir vous la remettre sous les 
yeux. 

cc Pour ne parler que la distribution 
» des secours, qui de yous, tres-chers Ireres, 
.» u a present a T esprit les abus de toute es- 
» pece introduits dans eette importante par- 
d tie des attributions maconniques? Qui dp 
» vous ne se rappelle avec peine ces secour^ 
V indiimeot dopnes et renpuveles a des de- 
ft mandeurs de profession, a des femmes, se 
» disant femmes ou veuves de Macon; a 
ft d’autres, se disant 6 lies pu soeufs de Ma- 
» con (lorsque plus tard on d^couvrait que 
» les unes n’avaient jamais ete marines; que 
ft les autres, pbusant de diplomes qu’elles 
)> s’&aient procures, n’appartenaient par au- 
» cuti lien de parente a Tun des membre$ 
ft de I’Ordre maconnique) 5 a des vieillard* 
» deja places dans des hospices; a ces faux 
» voyageurs, porleurs de passe-ports obtenus 
» moyenuant deux frapcs, qui loujours de- 
ft vaient quitter la capital# le lendemain, et 
ft que I on y ren con trait presque toujours la 
» semaine suivante; enfin, a ces gens arme? 
i> de petitions circulates, imprim&s ou li- 
ft thographi&s, n’ayant eu blanc que Ta- 
ft dresse des loges, que Ton venait chaque 
» jour remplir au local maconnique, indi- 


» quant plusieurs domiciles chez feurs com- 
» plices, parce que quelquefois ils n’en 
ft avaient pas un seui veritable ? Qui de vous 
» enfin n’a g4mi de ces aumones sollicitees 
» sans pudpur par le vice, par Tivrognerie, 
» par la faineaniise, et arrach&s par Tim— 
» portunife au prejudice d’infortunes r£elles 
» ou de malheurs immerites? » 

Depuis long-temps les bons esprits, les 
coeurs honnetes £taient frappes de cet Otat de 
desordre, et de voir le Maconnerie journel- 
lement exploitee par des hommes lodignes 
du titre sacre de frere. Plusieurs moyens 
avaient proposes, tels que la tenue d’un 
grand livre, sur leque} on aurait annole 
toutes les demandes adressees journellemeut 
aux ateliers de la capitate, les r£pon?es 
qu’elles auraiept obtenues, les secours ac- 
cords, etc. ; ou T&ablissemeut d’une Caisse 
centrale dans laquelle toutes les somroes al- 
lou^es par les loges eussept ^te indistincte- 
ment versees et r^parlies ensuite par un 
Comite special. D’autres idees encore, no- 
bles, grandes, gen^reuses, etaient mises en 
avant, mais aucune d’elles n’avait Tetendue 
suffisante pour atteindre le mal dans sa ra- 
cine; elles raanquaient d’ailleurs du nerf 
necessaire, Targent, sans lequet il n’y avait 
pas d’execution possible. 

Gependaut on discutait, on examinait, on 
proposait ; une proposition £tait rejetee , 
une autre la remplacait ; la discussion avait 
fait naitre quelque idee nouvjelle, et eette 
id^e etait un pas fait dans la nopvelle car- 
rjere qui s’ouvjrait a Ip bienfaisance. 

Une belle pensee devait naitre dans une 
belle 4me. Plus heureux que ses freres, le 
fr£re DpsANLis imagina Le premier de fonder 
a Paris une maison centrale de secours pour 
les Macons malheureux. Il soumit son plan 
a la respectable logede la Clemente Amiti 
qu’il presidait. La tout etait a Tunissou, le 
V^n^n^rable qui parlait, les audileurs qui 
Etaient dignes de Tentendre el fiers de par- 
tager ses sentiments. G’est vous dire que la 
proposition fut favorablement accueillie. 

I Elle fut ensuite porfee par le fr&re De- 
sanlis au Grand-Orient, soumise aux trois 
Chambres administratives, qui la renvoye- 
rent a une Commission sp^ciale ; elabon e, 
disc u tee, mpdifi^e, perfectionn^e dans le 
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sein de cptte Copnpission, qui conclut a Fa- compost dp 15 membres, savoir : 9 Officiers 
doption. pris dans les trots jCbambres administyati- 

Apres avoir subi cesnombreusesepreuves, ves, 3 Deputes, 3 Presidents d’ Atelier, sera 
le Qrand-Oriept $e France, copvoque en cbargy de Tad ministration generate, 
assemblee extraordinaire, prit le 21 mars Tous les six mois, ce Gonseil soumettra 
1840 un arrejty qui fonde ce nouvel ytablis- ses comptes aux commissajres pomm^ spy- 

seraept, sous le litre de Maison centrale de cialemeqt pour ,cet effet par les Ateliers 

$ecour$ maconniques. souscripteurs. 

Les Ateliers des dypartemenis le ponnais- Apres avoir 4t4 approuv&s par la ryunioq 
sant a peine de nom, ceux de la capitale des pommissaires * pes comptes seront sou- 
ay ant pu pjerdre d e yue plqsieurs de ses dis- mis a la sanclion qu Grapd-Orient. Les pre- 
positions importances, ce Rapport elant miers comptes seront rendus dans la pre- 

d’aiReurs le premier fait sup une ipatiere rqiere quinzaine de maj 1841. 

qui interesse a un aussi haul degre toute la Le Gonseil sera renouvely tous les pus 

Maconnerie, la .Commission des secours a par tiers. Les mepibres sopt^nts, desigues par 
pensy qu’il plait coqvenabie de yetr^cer som- le sort, ne pourront etre reejus qu’apres une 
mairement les principales dispositions de cet ann^e d’intervalle. Les elections des pou- 
arrety. veaux membres se feront dans la secqnde 

Apres avoir posy en principe qu’il sera quinzaine du raeme mois. (Art. 7.) 
cr£e a Paris une Maison centrale de secours, Les listes de souscription et les diyers 
on en precise le but et les attributions. Cette comptes rendus seront imprimis tous }es 
Maison, danslaquelle les secours seront don- ans et adresses a tous les Ateliers de la coy- 
n^s de preference en pature, et en argent respondance. (Art. 8.) 
dans des cas tres-exceptionnels, est destinee Les Ateliers souscripteurs noupqeront, 
a recevoir les Macons malheureux pendant de concert avec la Commission, un corres- 
un temps determine et a leur procurer du pondant pour chacun des quaranjLe-htqt 
travail. (Art. 1 et 2 de FArreie.) quartiers de Paris, lequel devra donner a u 

Une souscription sera im media tement ou- Gonseil d’administralion tous les renseigne- 
yerte au secretariat du Grand-Orient, qui ments qu T il se sera procures sur les /reres 
souscrit des a present pour une somme de demanueurs. (Art. 9.) 
mille francs sur les fonds generaux, inde- Tous les fonds de la Maison de secours 
pendammenldu cred^ semeslriel allouepour seront deposes dans une caisse speciale ap 
laGaisse hospitaliere. (Art. 3 et 4-) Grand-Orient. 

Tous les Ateliers de Paris, de la banlieue Un employe du secretariat tiendra le Re- 
et des departeraents, seront invites a ouvrir gistre des secours et admissions. (Art. 10.) 
dans leur sein une souscription volontaire Un Reglement pour le droit de presenta- 
dont la lisle nominative el le produit se- lion, pour Fad mission et pour le regime 
ront egalement deposes au Grand-Orient, interieur de la Maison centrale de secours 

(Art. 5.) maqonniques, seraimmediatement arrete en 

L’art. 6 fixe le chiffre du minimum des Gonseil d’administration. (Art. 11.) 
sopimes a souscrire par les Ateliers, par tout L’arrete dont nous venons de vous re^- 
Macons ou profane 5 le delai dans lequel les mettre sous les yeux les dispositions tracait 
souscriptions doivent etre faites, et la proro- les bases fondamentales de l’y tablemen t • 
gation du delai accorde aux Ateliers ou aux mais notre expose serait incomplet si Fop 
personnes d’outre-mer pour avoir le titre de n’y joignait pas l’analyse succincte du re- 
fondateur de la Maison de Secours. glement arr4ty pour assurer Je bon ordre 

II decide en meme temps que le Tableau et la regularity du service, 
des donateurs sera publie, affichy au Grand- Nous devons vous dire avant topt, qu’a- 
Orient et dans l’une des salles de la Maison pres avoir visity plusieurs maisons et nous 
de sqcours. (Quand on a sous les yeux le etre mis en rapport avec plusieurs personpes 
nom dii bienfaiteur, jd devient plus difficile] pour fixer le genre de nourriture, le cou- 
d’oublier le bienfait.) I cher et le prix a payer par chaque fr^re se- 

Un Consejd nommy par le Grand-Orient, J couru, nous avons du dopner la pr^yrepce a 
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une maison siixxie dans la rue Saint-Gervais, 
n° 4, au Marais, dont les locaux sont com- 
modes, aer4s et places entre cour et jardin. 

On s’est charge de fournir a nos freres 
admis dans la Maison centrale un coucher 
convenable et une bonne nourriture, di- 
vis4e en deux repas , dejeuner et diner, 
moyennant 2 fr. pour le tout, et 1 fir. 50 c. 
sans le logemept. 

Six lits sont constamment a la disposition 
du Conseil d’ administration. 

Apr£s ces details sur la Maison de secours, 
nous allons vous parler sommairement de 
son regime intlrieur, et des dispositions re- 
glementaires que nous avons adoptees. 

Les secours donnas a la Maison centrale 
sont de deux esp&ces : 

1° La nourriture et le logement; 

2° La nourriture seulement. 

Un Macon ne peut y recevoir des secours 

S endant plus de quinze jours; cependant 
es motifs graves nous ont forces quelque- 
fois d’accorder des renouveilemens ou pro- 
rogations. 

Pour 4viter toutes discussions entre le 
Directeur de la maison et les fibres secou- 
rus, un tableau plac£ dans la salle a manger 
indique Theure des repas, la nature des ali- 
ments , etc* 

Lorsqu un de ces fibres est voyageur, la 
Commission decide s’il y a lieu de lui ac- 
corder a sa sortie un secours en argent pour 
continuer sa route. 

Dans le cas de Taffirmative, elle en fixe 
Fimportance, et ddsigne le membre de la 
Commission <jui doit accompagner le voya- 
geur a la voilure , pour ne lui remettre la 
somme allou£e qu’au moment m£me du de- 
part. Quelques ind^licatesses commises par 
des Masons qui, aprfes avoir re$u le secours, 
ne sont point partis, et sont venus solliciter 
dans les Temples de nouvelles aumones 
(pour eux c’est le mot convenable), ont 
oblige la Commission a prendre cette peni- 
ble precaution. 

Les ateliers et les Macons fondateurs ou 
souscripteurs ont seuls le droit de presenter 
des Macons malheureux pour etre admis 
dans la Maison de secours. Us adressent a 
la Commission leur demande, les litres a 
l’appui , et les renseignemens obtenus. 

La Commission est seule juge de Tad- 
mission dans la maison, de la nature et de 


la dur4e des secours, parce que sa position 
centrale reunissant sur son grand livre tous 
les renseignements particulars qu’on peut 
avoir sur la moralite, la conduite et les be- 
soins plus ou moins r^els des fibres deman- 
deurs, elle est seule en mesure de connaitre 
quels sont les Macons qui sont dignes ou 
non d’etre secourus ; seule elle peut ^clairer 
la religion trop souvent trompee des ate- 
liers. 

Dans le cas ou il n’y aurait a la Maison 
centrale que quelques places disponibles, les 
demandes d’ admission faites par les ateliers 
auront toujours la preference. 

Les quarante huit correspondants , pris 
dans chacun des quartiers de Paris, ont 
pour mission sp^ciale de recueillir des ren- 
seignements sur les demandeurs, dont *les 
plaintes leur sont transmises par la Commis- 
sion, et de lui faire parvenir, autant que 
ossible, leurs rapports dans les vingt-quatre 
eures. 

Le Macon dont Tadmission est prononcee 
est recu en pr&entant un bulletin sign£ par 
le president et le secretaire de la Commis- 
sion. Ce bulletin enonce la nature et la du- 
ree des secours accordes. 

Aucun Macon ne peut-etre admis, 1° s’il 
nejustifiede sa qualite maconnique, 2° si 
son etat necessiteux n’est constate, 3° s’il 
n’est d’une conduite irreprochable. 

On ne saurait trop recommander aux ate- 
liers de s’assurer de ces trois points fonda- 
mentaux , quand ils recommandent un Ma- 
con a la Commission. 

Tout Macon admis doit deposer au siege 
de la Commission ses titres maconniques, et 
entre les mains du Directeur son passe-port 
ou son permis de sejour : ils lui sont rendus 
a sa sortie. 

Cette disposition a pour but d’empecher 
que, pendant le temps que certains freres 
recoivent dans la Maison centrale le loge- 
ment et la nourriture, ils n’aillent tromper 
les loges en sollicitant de nouveaux secours. 

I Neanmoins il est arrive que plusieurs ate- 
liers ont £le trompes, notamment depuis le 
mois de mars dernier, par quelques-uns de 
ces memes Macons, qui ont prdtendu avoir 
^gar4 leurs diplomes ou passe-ports. 

A moins d’empechement legitime et con- 
statd, tout Macon admis dans la maison, qui 
ne voudra point accepter le travail de son 


Digitized by LiOOQle 



— 397 — 


elat qui lui sera procure , sera immediate- 
mc.it prive des secours maconniques. 

N’est-il pas juste de punir la paresse in- 
corrigible de certains bommes qui veulent 
vivre sans travailler et aux depens des tra- 
vailleurs ? 

Le bon ordre exigeait qu’une mesure uni- 
forme fut adoptee pour le lever et le cou- 
cher. £n consequence, les freres admis 
dans la maison doivent etre rentes et cou- 
ches a neuf hcures du soir, du l er avril au 
1 CT octobre, et a huit heures du soir pendant 
les six autres mois. 11s ne peuvent exiger de 
lumi&re apres les heures fix^es ci-dessus. 

Le dejeuner a lieu a neuf heures du ma- 
tin, et le diner a cinq heures du soir. 

En supposant une heure pour chaque 
repas et le lever a sept heures du matin, 
terme moyen, il leur reste chaque jour dix 
heures qu ils peuvent employer a chercher 
du travail, ou a travailler quand ils ont 
trouve quelque occupation. 

On a du prdvoir lc cas oil plusieurs freres, 
preferant une oisive liberte au travail, cher- 
cheraient a s’affranchir de la regie qui les 
astreint a se presenter deux fois par jour 
aux heures des repas. II est expressement 
interdit au Directeur de rembourser, sous 
aucun pretexte, en argent, les secours qu’il 
ne doit fournir qu’en nature; il est meme 
tenu de faire connaitre a la Commission 
ceux qui lui en feraient la proposition. 

Enfin, pour pouvoir en tout temps justi- 
fier aux Macons souscripteurs ou visiteurs 
de la situation de la maison, un registre 
cote et paraphs par le President de la Com- 
mission reste constamment depose dans la 
Maison centrale. 

Il contient les nom , prdnoms , Age, pro- 
fession, demeure et la signature des freres 
admis. Il est verifie et signe tous les jours 
par le membre de la Commission qui est de 
semaine. 

Ce membre est designe chaque semaine a 
tour de role pour visiter chaque jour la 
maison de secours. Sa mission est de s’assu- 
rer que les aliments sont de bonne qualite, 
que le service est regulierement fait; de 
recevoir les plain tes ^levees soit par le Di- 
recteur, soit par les fr&res admis ; de con- 
stater le nombre et la presence de ces 
derniers, et d’adresser chaque jour au 


Grand-Orient son rapport sur une feuille 
speciale. 

Des secours en nature et des secours en 
argent peuvent, selon les besoins et les cir- 
constances, etre accordes par la Commis- 
sion en dehors de la Maison. 

Les secours en nature consistent princi- 
palement en pain, viande, vetements et chauf* 
fage. 

Les secours en argent ne sont accordes 
que dans des cas exceptionnels et apr&s une 
enquete faite par trois membres de la Com- 
mission. 

En cas d’urgence, le President et le Se- 
cretaire sont autorises a delivrer, dans l’in- 
tervalle des stances de la Commission, des 
bons de pain aux Macons malheureux, dont 
les demandes leur sont parvenues, et lors- 
qu’ils leur paraissent meriter ces secours 
provisoires. Ils devront en rendre compte 
dans la premiere seance de la Commission. 

Toutes les demandes en secours, soit en 
nature, soit en argent , adressees aux ate- 
liers, et par eux prises en consideration , 
ainsi que celles faites aux Macons fonda- 
teurs ou souscripteurs, sont transmises a 
la Commission. 

Prevoyant et realisant le vceu exprime 
dans une reunion recente par un de nos 
dignes freres, l’art. 24 est ainsi con$u : 

Afin de raettre la Commission a meme de 
procurer du travail aux Masons sans ou- 
vrage, les Presidents d’ateliers inviteront, 
travaux tenants, les Macons a faire connaitre 
| a la Commission s’ils ont besoin d’ouvriers 
ou journaliers. 

La Commission prendra toutes les me- 
sures necessaires pour n’adresser que des 
ouvriers ou journaliers fideles et laborieux. 

Les seances ordinaires de la Commission 
ont lieu tous les huit jours, a sept heures du 
soir, dans Tune des salles du Grand-Orient, 
independamment de celles qui peuvent etre 
indiquees extraordinairement . 

Rien n’etant parfait dans le monde, le 
temps et Texperience pouvant faire recon- 
naitre la necessite de quelques modifica- 
tions, il y a ete pourvu par Y art. 28 et 
dernier du Reglement general, qui, sur une 
demande signee par cinq membres de la 
Commission, permet de mettre a l’ordre du 
jour les modifications proposees, lesquelles 
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ne pourront etre adoptees qu’a la majority 
de huit voix. 

Nous pardonnerez-vous, tr^s-chers freres, 
d’avoir si long-temps comprimy votre impa- 
tience, et d’avoir ajourny jusqu’a ce mo- 
ment la partie matyrielle et financtere du 
compte que vous doit la Commission ? Son 
excuse est dans la conviction profonde ou 
elle est que pour bien apprecier ce qui avail 
4t6 fait, il fallait |>our beaucoup de nos 
freres remonter a Fhistorique de la Maison 
centrale de Secours, leur donner quelques 
details sur cet etablissement nouveau, et 
tetfr faire connaitre lesr^glements et arr^tes 

? ui le regissent. Ce but ytant rempli, la 
lommission aborde le compte des recettes 
et des depenses. A ce sujet, nous devons 
nous empresser de dire que le travail nous a 
et6 rendu facile par le bon ordre qui r&gne 
dans l’ytablissement de la comptabilite, dont 
les Ventures tenues avec methode et elarty, 
se composent: 1° d’un grand-livre matricule 
contenant par ordre ue numeros toutes les 
demandes parvenues a la Commission, les 
decisions prises a leuregard, et la nature 
des secours accordes ; 2° d’un registre de 
distribution des secours en nature, tels que 
pain, viande, etc.; 3° d’un registre des re- 
cettes et des depenses balancees chaque 
mois; 4° d’ytats dresses pour chaque nature 
de depenses divisees par ebapitres et par 
articles, les pieces comp tables a l’appui ; 
5° de dossiers personnels pour servir de 
renseignements sur chaque demandeur. 

La Commission presente done avec con- 
fiance a voire sanction le compte general 
de sa gestion, depuis le 22 avril 1840 jus- 
qu’au mois d’avril 1841 inclusivement , 

ado pie conform^ment a l’art. 7 de votre 
arrete du 21 mars 1840, par les delegu^s 
des ateliers souscripteurs, r^unis a cet effet 
le 29 avril dernier. 

La recette generate s’est 

elevee a la somme de. 8,303 fr. 50 c 

La dypense, a celle de. . 3,399 52 

Partant , le restant en 
caisse pour balance au 
l er mai 1841 est de.. 4,903 fr. 98 c. 


avec int£r6t les details relatifs a l’emploi de 3 
fonds dont vous I’avez etablie depositaire 
et dispensatrice. Nous allons done enfrer a 
cet ygard dans quelques d^veloppements. 

A pres vous avoir initios dans les details 
multiplies de cette repartition plus compli— 
qu^e que difficile, nous les r&umerons tous 
dans un tableau general qui, place a la suite 
du rapport, vous permettra de saisir d’un 
seul coup d’ceil I’ensemble des faits soumis a 
votre attention. Notre budget sera simple, 
clair et precis; 

Soixante-dix Macons et veuves de Ma- 
sons ont yte secourus par decisions spe- 
cials. 

Depuis Fouverture de la Maison centrale 
de Secours, qui aeu lieu le 14 octobrel 840, 
le nombre des admissions dans la Maison a 
yte de spixante-dix-buit. 

Pour assurer le service de la Maison cen- 
trale de Secours, un traite a yte fait et arrete 
avec le directeur de cette Maison, de ma- 
nure que le nombre de (its complets a la 
disposition de la Commission ne peut etre 
moindre de quatre ni depasser six. 

Si les quatre lits n’etaient point occup^s, 
la Commission devrait lui en tenir compte, 
comme s’ils eussent ety occupes. Une alloca- 
tion mensuelle et fixe a done ete accordye au 
Directeur, a titre d’inderanity de logement. 

Par suite de cel espril d’equite qui ne 
doit jamais abandonner la Maconnerie, la 
duree de l’hivfcr, rigoureux pour tout le 
monde , et plus encore pour aes freres, la 
plupart maladifs et fort ages, nous a fait 
considerer comme un devoir d’allouer au 
directeur de la Maison de Secours tine in- 
demnity de chauffage. 

Depuis la meme epoque, 1 4 octobre 1 840, 
jusquau 30 avVil 1841, la distribution des 
secours en nature, pain et viande, a ete ac- 
cordye en gynyral pour un mois, mats divi- 
sye par semaine, ahn qu’on ne put pas abu- 
ser aes bons et les vendre. 

La distribution du bois et du charbon 
avait pour butd’adoucir l’aprety de la saison 
et de iournir a quelques-uns de nos freres, 
et notamment aux veuves des Macons, le 
moyen de faire cuire les aliments accordys. 

II ne suffit pas de procurer a tin fr^re 
pendant un temps determiny une nourrilure 
saine et suffisamment abondante, il laut en- 


La Commission n’a pas cru, tres-chers 
freres, qu’il flit suffisant de vous donner un 
chiffre sec qui ne dit rien au cceur. Elle a 
pensy, au contraire, que vous apprendriez core lui donner les moyens de sortir, de se 
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presenter pour solliclter uri eitoploL Pofarjbasage, reverideuse de poisson, on apprit 
cela il fallait aux un$ une redingote et ton qfa’il exislait au marche une place vacanle \ 
pan talon j ad’autres fanC redingote seule^ a la place fut achetee, et depuis, hcureuse de 
d’autres un panlalon seul$ a presque tous vivre du produit de son travail, ia veuve 
une paire de souliers 5 a un peintre estima- soffit a son existence etacelle deses enfants; 
ble et laborieux, ton tablier de travail; a Deux freres reduils a la derniere indi- 
deux veuves infirmeset agees, des vetemetots. gence, aprCs avoir vendu totot ce qu’ils pou- 
Nous avons done, en votre nom, tres-chers vaient vendre, avaient et£ obliges de mettre 
frCres, distribu£ ces secours. au Mont-de-Piet4 lehr linge de corps, 1’un 

Toute cette depense a faite avec la pofar 8 fr. 40 c., et I’autre potor 6 fr. Ils de- 

1 )lus grande ^conomie par des membres de mandaient qu’on leur donnat urie quinzaine 
a Commission qtoi ont Lien voulu se dohner de francs pour acheter d’autre linge. Qu’ au- 
la peine de faire eux-memes ces achats. raient fait detox personnes avec 1 5 fr.? La 
Un fr&re Stranger, un Espagnol, esl venu, Commission jugea qu’il £tait plus utile de 
plein de confianCe, implorCr notre appui. degager leur linge, et en definitive ils eurent 
Eleve dans une grande aisance, il avait joui en effets de Corps trois fois plus qu’ils n’au- 
dans sa patrie d’tin rang honorable. Lanc^ raient etoen eh aclielani. 
dans la carri&re politique, il avait occupy Au mois d’avnl derniCr, cinq inalheu- 
des emplois distinguish mais la fortune esl rCux freres allaient ilre renvoyes de teurs 
cliangeante. Pour sauver ses jours, noire garnis et perdre le peto d’olbjets qu’ils y 
malheureux freres flit obligi de ftoir preci- tovaient. La Commission a fait ce que vous 
pitamment, sans pouvoir rien emporter ni auriez fait vous-memes. Elle a transigi avec 
se menager auctone ressOurce. Parvenu $ur la plupart des logeurs, obtenu d’eux que ce$ 
la terre hospitali&re de France, il etait de- malheureux ne seCaient pas renvoyis. en 
pourvu des objels de premiere necCssiti. payant ce qto’ils divalent, et par Ik elle a 
Apres s’etre envifonnie des renseigne- tendu la paix et \d tranquillity a clrnj Md- 
ments les plus pricis, la Commission a erto Cons meritants. 

devoir lui accorder une paire de draps, une ll hi nous reste plus a vous parler quto 
couverture,un matelas, des vitements et un des frais de service et de quelques meliues 
peu d’argent. depenses. Les frais de bureau consistent : 

Pour des cas rares et jfastifids par lei de- 1° en achat de registfes destines a la Coiiip- 
cisions spiciales de la Commission, des se- tabilili dfe la Maison de secours : en itn- 
cotors en argent ont iti accotdis k dotoze pres^ionsdediverses circulates etdefeuilles 
Macons et a une Veuve. de vlsite relatives au inerae objet : de car- 

La discretion et la chariti maconnique 10ns imprimis potor diverses distributions ; 
he permettent pas de rendre publics les 2 # Dans le faible traitetnint supplinien- 
noms de Cetox qui ftorCnt ainsi secourus. tairealloui a 1’Ctnployi complable uto Grand* 
Cependant, si quelqtoe incertitude (oto ne Orient spicialimeht chargi de la comptabi- 

f >eut pas dire fan doute) s’Clevait acetigard, liti des icrittores diverses relatives k Tin-* 
a Commission ne peut reculer deVant dto- stitution ; 

cunC explication. Elle vous etogagera, dans 3° En frais d’affranchissement de lettreS 
Ce cas, Comme pour tous les autres genres Ct CirctolaifeS, et ports des lettres 011 feuilles 
de secours (mumeres ci-dessus, a vous re- de visite adrCssees chaquC jbur par le Com- 
porter au grand-liVre , qui votos donnera missaire de semaine. 
totos les delails que vofas pOurrez d^sirer. D’apres les explicatiotos que nous veitotoS 
La Commission tie vous autait peut-elre de votos donner sur la depense, nous pen-^ 
pas entretenu de Ces faits isol^s, si le besoin sons qu’il est utile de vous faire connaitre 
d’etablir une comptabilit^ reguliire et de quels r&toltatS I’avenir promet a la Maison 
justifiCr l’emploi des fends nC lui en faisait de secours sans augitoenter les sacrifices des 
tone loi imp£riCuse. Elle tous dira dtoiife en ateliers. 

peu de mots que, apris avoir donfa£ plu- Il n’y a que deux moyens de detruire 
sieurs fois des secours en . nature a la veuve cette plaie honteuse que len peut appeler 
d’un de UOS freres, mere de deui enfants en la mehdicit^ ma^ottttique, et d ameliorer le 
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sort des fr&res v&i tablemen t malheureux, 
atteints par des infortunes non meritees. Le 

I premier moyen est dans les mains des ate- 
iers. On les trompe chaque iour, parce 
qu’ils ne voient qu’une demande a la fois, 
et parce qu’ils n’ont pas la facility de pou- 
TOir s’assurer si le frere qui sollicite un se- 
cours n’a pas ete deja dans le meme mois 
secouru plusieurs fois par d’autres ateliers, 
comme cela est arrive assez sou vent. On 
aura fait un grand pas vers la reforme des 
abus, on aura dimmu£ probablement de 
moitie le nombre des demandes en secours, 
le jour oil l’on aura dtabli un point central 
auquel elles viendront toutes aboutir. Le 
jour ou ces frelons de la Maconnerie sau- 
ront que sur chacune de leurs demandes on 
metlra un numlro d’ordre correspondant a 
celui du registre matricule etabli par la 
Commission, indiquant qu’ils en ont adresse 
tant par mois, au total tant par an, a tant 
de loges, ils cesseront leurs importunites, 

S arce qu’ils sentiront eux-memes qu’ elles 
oivent rester sans effet. 

Ayant a satisfaire a un nombre bien res- 
treint de demandes, il sera facile de doubler 
ce que l’on donne a des freres qui meritent 
reellement la sollicitude de leurs sembla 
bles. 

Mais il faut avoir le courage de le dire et 
de le repeter aux loges, parce qu’elles m&- 
ritent d’entendre la verite. Tant qu’elles dis- 
tribueront elles-memes leurs bienfaits et que 
chaque loges agira isolement, elles seront 
toutes trompees isolement, plus ou moins, 
sans pouvoir l’empecher. Il n’est qu’un 
moyen de ne pas l’etre; c’est la centralisa- 
tion des sommes destinies par les loges a 
secourir le malheur. Le temps et l’expd- 
rience feront reconnaitre i’utilite de cette 
mesure. 

Le second moyen de couper racine a la 
fain^antise, a cette paresse innee que Ton 
remarque dans la plupart des solliciteurs, 
c’est de leur chercher et de leur offrir un 
travail conforme a leur etat habituel. Soyez- 
en convaincus d’avance, tres-chers freres, 
le plus grand nombre refusera, tantot sous 
un pretexte, tantot sous un autre ; diverses 
experiences civiles ont eld faites dans ce 
genre, le resultat a toujours ete le m£me. 
Cependant on pourrait faire encore un essai ; 
mettre dans les pas perdus de vos temples, 


les noms, prenoms, ages, professions et de- 
meures de ceux qui demanderaient une 
. Le venerable serai t 
des fibres visiteurs, 
de se faire representer ce tableau, dont il 
donnerait la lecture aux fibres assembles. Il 
est probable que quelques jours ne se passe- 
raient pas sans qu’un Macon , apres avoir 
pris des renseignements, n’offrit de se char- 
ger d’un fibres malheureux. Cette idee est 
belle, est noble. Le Grand-Orient ne peut 
qu’inviter les loges a lui preter leur con- 
cours pour la mettre a execution. 

Il rJsulte de l’expose que nous venons de 
vous faire des travaux de la Commission, 
que , malgre la longueur d’un hiver rigou- 
reux, malgrd la distance et les affaires civiles 
de chacun de ses membres, elle s’est reunie 
trente-six fois au local du Grand-Orient; 
que depuis l’ouverture de la Maison de se- 
cours, dans vingt-trois stances, elle a statue 
sur deux cent cinquante-une demandes qui 
lui sont parvenues, dont plusieurs renou- 
vel4es; que soixante-dix-huit admissions de 
Macons dans la Maison de secours ont die 
accord&s; que sur ce nombre soixante-neuf 
ont consomme, du 14 octobre 1840 au 30 
avril 1841, huit cent neuf jours un tiers 
de nourriture, et y ont passe trois cent qua- 
rante-uncnuits. Deux Macons admis fin avril 
ne sont entr^s dans la Maison qu’en mai ; 
sept ont refuse ces secours. 

La Commission a .mis sous vos yeux le 
tableau fid&le du bien qu’elle a fait et de 
celui qu’elle peut faire encore ; tout ce bien, 
c’est a vous, c’est a votre gendreuse assi- 
stance qu’elle le doit. C’est done avec justice 
qu’elle reporte vers vous et qu’elle vous res- 
titue toutes les benedictions et les actions de 
graces que les Masons malheureux adressent 
journellement au Grand-Orient de France. 

En terminant ce rapport, la Commission 
conserve I’espoir que vous conlinuerez votre 
concours bienfaisant a cette nouvelle insti- 
tution en renouvelant vos souscriptions; les 
rdsultats obtenus, malgre les difficultes d'un 
premier etablissement, ne sont-ils pas la 
meilleure garantie pour l’avenir ? 

Les Membres de la Commttsion de Secours , 

P. Mobahd, president ; Bbsbm, Booctoh, Bogbgoib, 
CaighA, m Samt-Jbar, Disreufboorgs, Dubo- 
chbr, Gambini, Godqoin, Lefbbvrb d'Acralb, 
Henri Wbru, J. Bbsquait, secretaire. 

Rapporteurs : Bxjuiacx, Lonoirisn, 


occupation quelconque 
prie, aussitot l’entree 
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R1TUEL 

ron l’huocumtioh d’dr temple mlqorriqpe. 


Depuis long-temps les Loges se plaignent 
de n avoir pas de Rituels pour une foule de 
ceremonies qu’elles sont quelquefois appelees 
k remplir : nous croyons de notre devoir d’y 
supplier. 

Le nouveau temple sera pompeusement 
decore. Les Atoiles du venerable, des surveil* 
lants, de l’orateur, du secretaire, seront neu- 
ves et intactes. Le Jihovah ne sera point al- 
lum6; un des mattres des ceremonies, le 
grand expert et le frere couvreur, to us trois 
armes de glaives, resteront dans l’interieur 
du temple, sans lumiire; les portes en seront 
tenues rermees, et le frere couvreur en con- 
servera la clef. La loge qui doit faire la c6- 
remonie aura dk inviter prealablement les 
loges du meme orient k venir assister k l’inau- 
guration du nouveau temple. 

La loge ouvrira ses travaux , soit dans la 
salle des banquets, soit dans une autre salle. 
Apr6s l’ouverture des travaux , le venerable 
invitera le frere secretaire k donner lecture 
de la decision du Grand-Orient (ou autre 
autorite dont reievera la loge ) , qui auto- 
rise Inauguration du nouveau temple ; im- 
mediatement apres cette lecture, le frere 
orateur fera un requisitoire pour qu’il soit 
procede de suite k {’inauguration. 

Le cortege se formera ainsi qu’il suit : 1° le 
porte-etendard et le porte-glaive on tete ; 2° le 
venerable de la loge, ayant k sa droite le pre- 
mier surveillant, et k sa gauche le second 
surveillant; 3° les trois premieres lumieres 
de chacune des loges qui assisteront k la ce- 
remonie, placees chacune d’apres le rang 
d’anciennete de chaque loge ; 4° l’orateur et 
le secretaire de la loge qui inaugure le tem- 

le ; 5° les visiteurs ; puis , 6° tous les mem* 

res de la loge places selon leurs grades res- 
pectifs. 

Le cortege se rend k la porte ext6rieure 
du nouveau temple, et pendant sa marche la 
colonne d’harmonie execute un morceau. Le 
cortege etant arrive, le venerable firappe avec 
son maillet les coups d’apprenti ; 

Le frere grand expert dit do l’interieur et 
k haute voix : 

« Mes freres, soyons sur nos gardes; il y a 
quelqu’un k la porte du temple. » 

Le venerable dit : 

« J’en tends parler dans le temple. » 

II frappe un coup k la porte, en disant : 


a Qui a ose p6netrer dans l’interieur de ce 
temple? » 

Le frere grand expert repond : 

«c Ce sont des ouvriers qui ont travailie k 
sa construction, et auxquels on en a confie la 
garde. » 

Le venerable dit : 

a Ouvrezl je vous le demande au nom des 
freres qui m’accompagnent. » 

Le frere couvreur place la clef dans la ser- 
rure ; il entr’ouvre une des portes, et dit : 

a Que voulez-vous faire de ce temple? » 

Le venerable repond : 

a En acbever l’ouvrage, en le consacrant 
k la gloire du Grand-Arcbitecte de 1’Univers, 
k la vertu et k la verite. » 

Le frere couvreur ouvre les deux battants, 
presente la clef au venerable, et dit : 

a Puisque ce temple doit servir k un si no- 
ble usage, je vous remets la clef, et nous al- 
lons nous joindre k vous pour cooperer k une 
oeuvre aussi louable.» 

Le venerable dit : 

a Mes fr6res, les epaisses ten&bres qui ont 
envahi ce temple ne nous permettent pas d’y 
penetrer : nos travaux ne seraient que d6sor- 
are et confusion ; invoquons le Grand-Archi- 
tecte de l’Univers, pour qu’il daigne nous ac- 
corder une etincelle de ce feu sacre qui doit 
dissiper les tenebres, edairer nos travaux, 
ainsi que ce nouveau temple que nous avons 
eiev6 a sa plus grando gloire; jurons avant 
d’y penetrer, que nous y pratiquerons les ver- 
tus propres k perp6tuer la morale ; que nous 
ne brAlerons 1’encens que sur l’autel de la 
sagesse , et que nous n’y enseignerons que 
les verites utiles qui doivent nous distinguer 
du monde profane. » 

a 0 Eternel 1 avant de former l’univers, tu 
creas la lumiere qui devait 1’edairer; per- 
met8-nous d’imiter ton premier ouvrage, et 
de tirer de ce caillou une etincelle de ce feu 
primitif que tu repandis dans toute la na- 
ture. » (11 va sans dire qu’on aura dA se pro* 
curer avant tout une pierre k fusil, un bri- 
quet, un peu d 9 amadou et quelques allumet- 
tes.) Le venerable dit : fiat lux, puis il bat le 
briquet, et des que le feu a enflamme l’ama- 
dou , k l’aide d'une allumette il allume une 
bougie neuve, et dit : 

ccMes freres, penetrons dans le temple pour 
achever r oeuvre que nous avons commencee. » 

[Morcsau d’harmonie.) 
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Le v6n6rab1e prend l’ytoile, entre dabs le 
temple , ainsi que tous les frfjres ; arriv6 au 
trftne, il frappe un coup et dit : Debout el d 
Vorire ; puis il onvre le J6hovah, I’allume, et 
dit : 

a Symbole de Pastre du jour, vivifie de ta lu- 
mifere celeste tous les ouvriers qui se r6uni- 
root dans cette enceinte pour travailler au 
perfectidnnement moral de Phumanitfe; dis- 
sipe les t^n^bres des pr6jug6$ de tous les 
neophytes qui p6n6treront dans ce temple; 
ydaire-nous sans cesse de ta vive Jumiere , 
pour que nous ne nous icartions jamais du 
sender de la v6rit6. » 

Le venerable allume ebsuile le tr iangle qui 
est sur son autel, et dit : 

« Les trois Voiles en triangle qui brillent 
sur P autel symbolisent la triple essence lutrii- 
neuse du Grand-Architgcte de rifnivers, ainsi 
que sa sagesse, sa justice et sa bont6, et ces 
trois qualit^s divines sont les seuies que 
l’homtae puisse po$s£der. Ne d^vions jamais 
du sentier de Id sagesse ; sdyons justes et bons 
eiivers nos seihblables.*) 

Deux maltres des c6r6monies vont chercher 
le v6n6rable, qui prend l’6toile dvec laquelle 
il a allum6 le jyhoyah et le trjangle ; il se rend 
k 1’autel du premier surveillant, allume 1’6- 
toile de son autel, et dit : 

La c!art6 de cette 6toile symbolise le flam- 
beau de la vertu. Puisse sa flamine hods rap- 
peler sans cesse que la vertu soutient la so- 
ciety ; que sans eile il n’eSt point de bon- 
heur r6el sur la terre, et qu’elle seule procure 
Cette douce satisfaction intOrieure, seule r£- 
compehse k laquelle doit aspirer le sage. » 

Le v^n6rab(e allume eusuite P6toile du 
second surveillant, et dit : 

« La clart6 de cette 6toile symbolise le flam- 
beau de Phumanite. Que la flamme de la cha- 
rity nous inspire Pamour de Cos seiiiblables 
et la pratique de Id bienfaisancdl qu’elle 
nous rappelle que c’est du bien general de 
Phumanite quo depend le bien particulier de 
chaque individu. » 

Le venerable se dirige vers le banc de l’o- 
rateur ; it allume son fetoile, et dit : 

« La lumiere de.cette 6toile symbolise celle 
qui doit 6clairer Pintelligence des inili6s, for- 
tifier leur raison, pour les preserver des er- 
reurs dangereuses du fanatisme et de la su- 
perstition . » 

Le v£n6rable allume ensuiie P6toile du se- 
crOtaire, et dit : 

« La lumiere de cette yibitc syfnbolisc la lu- 


cidity de nos planches & tracer; elles doivent 
contenir le plan rentier de nos travaux, car 
sans plan determiny on travaille au hasard , 
et il n’en rysulte que confusion. Le plan que 
nous devotls stiivre cdnsiste dans le but su- 
blime que la Magonnerie s’est proposy, dans 
la justesse des prlncipes qne nous ensei- 
nons, dans Pexplieation des aliygoriea et 
es symboles qui la caractyrisent, et dan9 la 
stride exycution des engagements que nous 
contractor^. » 

Le vynyrable retourne k sa place, frappe 
un coup, et dit : 

« Mes fibres, la lumiyrb ayant remplads led 
tynybres , nous ponrrons bientdi nous livrer 
k nos travaux avec fruit, sycurity, puisque 
c’est le but de toutes nos rynnions ; mais pour 
travailler il faut avoir des outils 2 je prie en 
consyquence les maltres des cytymonies de 
nous apporter les outils symboiiques de la 
Magonnerie. » 

Les maltres de cyrymonie sortent; ils vorit 
chercher dans les parvis du temple une cor- 
beille qu’on y aura dyposy© d’avance, dans 
laquelle seront Paplomb, le niveau, l’yquerre, 
une sphere terrestre, et la houpe denteiye , 
qui dycrit un cordon assez long pour former 
la chatne d’union. 

(Pendant qu'on exicute let ordres du vent - 
rdole, morceau de musique.) 

Les malltes des cyrymonies ripportertt la 
corbeille pr6s de l’autel . On pryseute la sphfcte 
au vynyrable, qui dit : 

« Ce symbole de I’univers nous rappelle que 
c’est uniqueraent par l’ytude de la. nature et 
par la contemplation des inerveilles de la 
toute- puissance divine que nods pouvons 
arriver k la connaissauce de la vyrity: ce 
symbole nous indique ygalement que la Ma- 
gounerie est cosmopolite, et que se9 travaui 
doivent, comme le soleil, rypandre la lumi6re 
sur tout le genre humain. » 

On lui prysfcnte lb cotapas. 

« G’est avec cet instrument que Ton exa- 
mine et que Ton compare la diversity des 
proportions des objets qui nous entourent. Le 
com pas symbolise notre raison, qui doit bien 
examiner la nature des choses pour connaitre 
la vyrity, pour dislinguer SUrtout !e bien du 
mal et le vrai du faux. » 

On lui prysente ryquerrb. 

« L’yquerre renfermc entfe ses deux cdUks 
un rectangle, qu’on nQmme, angle parfait : 
il symbolise hi teotifode et la peffectiori du 
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jogement dont nous sommes capable^, lors- 
que notre raison et notre conscience ne sont 
pas subjugates par les prtjugts et par l'igno- 
rance. » 

On lui prtsente le niveau. 

« Ce symbol© de 1’tqnitt et de l’tgalitt nous 
f appelle le premier veeu de la nature : l’tga- 
lite des droits, les distinctions citiles dispa- 
raissent sous le niveau magonnique, parce que 
la science et la vertu sont les seules quality 
qui puissent nous faire distinguer pafmi nos 
freres. » 

On lui prtsente l’aplomb. 

« Mes frtrCs, suivons constamment la lighe 
verticale de l’aplomb ; plagons avec ordre les 
tnat&riaux de Y tdifice moral et scientique aii- 
quel nous devons travailler, afin que aos ba- 
ses solides Temptchent de s'tcrouler ; eu mar- 
cbant touiours d’aplomb dans le chemin de la 
vtritt et dans la pratique de la philanthropic, 
les passions et les vices ne pourront jamais 
nous faire dtvier du perfection nertient mofal 
que nous devons atteindre. i> 

(Morceau de musique.) 

Le vtntrable frappe un coup de maillot, et 
dit : 

« Debout , et k l’ordre , mes fibres. For- 
mons la chaine d’tinion. » 

Le vtntrable tient un bout du cordon , que 
chaque frtre saisit, et aprts que les frtres de 
chaque colonne sont places, le vtntrable 
eeint l’autre bout du cordon, et dit : 

« Mes fibres, la houpe dentelte eslle sym- 
bole de I’union qui fait la base de toute so- 
ciety durable ; notre union fera notre force; 
resserrons les noeuds de la fraternity qui doi- 
vent unir tons les Masons ; que le baiser fra- 
ternel que nous allons mutuellement nous 
donner soit le signe certain de l’harmonie 
qui doit t6gnet patmi tous les Masons de la 
terre. » 

Le v£n6rable fait le signe d’apprenti ; il 
donne l’acolade au premier surveillant, et 
lui dit k l’oreille union indissoluble (ou tout 
autre mot d’ordre adapts aot circonstances; 
il ne sert que pour cette seule fois) ; let v6n6- 
rable donne 1’accolade et communique les 
motsau second surveillant. Les surveillants le 
transmettent& chaque fr^re; le maitre des c6- 
r6monies, qui doit £tre place au centre du 
cordon, regoit les mots de l’extremity de cha- 
que colonne, et vient les rapporter an venera- 
ble, qui , apres les avoir regus, dit : En place , 
mes freres. 

(MorceaU d’ harmonic.) 


Apr£s quoi le tAnifable frappd un coup de 
maiflet, qui doit ytre r6pAt6 pahr chaque sur- 
veillant, et dit : 

a Freres premier et second surveillants, 
annoncez sur vos colonnes respectives que ce 
nouveau temple 61ev6 k la gloire du Grand-Ar- 
chitecte derUnivers,& la verity et k la vertu, 
est inaugural au nom de la Logo de . . . (titrd 
distinctir). lnvitez les fibres k se joindre k 
nous pour applaudir k cette ^ inauguration 
par un triple vtvat (un houz6, si Ton travaille 
au rite 6cossais) . » 

Dks que Tan nonce est faite par les surveik 
lants, on fait le signe et on execute l’applau- 
dissement. 

(Morceau d* harmonic.) 

Pendant cet intervalle ori apportera une 
table sur laquelle sera une brioche en forme 
de couronne et deiix coupes. On placera la 
table devaht les degres de Torient. Dis quo 
I’harmonie aura cessy, le venerable frappe * 
et dit : 

« Freres premier et second surveillants, ve- 
nez vohs placer a mes c6tes, et vous, mes 
fr&res, r6unissez-vous & rious pour former le 

Cercle. » 

Le president descend de son tr6ne, et vient 
se placer devant la table, tournantle dos k 
1’orient ; lorsque le cercle est forme, il dit : 

<c Mes frires, couronnons lasolentiite de ce 
jour en mangeant du m^me pain et en bri- 
rant dans la coupe de Famitie , afin de res- 
serfer les liens qui nous unissent, et cimert- 
ter la douce fraternity qui doit dlstinguer les 
Magons. # 

Le venerable partage en deux parties la 
couronne ; il prend une fraction de Tune de 
cfes parties et passe le surplus au premier 
surveillant; il boit dans la premiere coupe* 
et il la remet au premier surveillant. Il Oft 
fait de m£me de la seconde parti© et de la 
seconde coupe avec le second surveillant; 
chaque fr£re doit par ticiper beetle agape mys- 
tique. 

Lorsque la c^r^moni© est finie, le venerable 
dit :«En place, mes freres. » Arrive k son trAne, 
il frappe un coup de maillet, et dit : «Frdre cou- 
vreur, avancez k l’autel. » 

Des que le fr6re couvreur est arrive, 1© ve- 
nerable lui dit en lui remettant la clef du 
temple : 

« Fr&re couvreur, la Stirete de ce temple 
repose sur votre surveillance; je vous en re- 
mets la clef; ti'en accorde® Fenlrfee qu’aul 
veritable* Magons, et n’y laissez jamais p£- 
netref aucun profane. * 
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[Harmonie. Air : Ou peut-on tire tnieux qu*au 
sein de sa famille? ou tout autre analogue aux 
circonstances.) 

DAs que l’harmonie cesse , le vAnArable 
frappe, et dit : 

« L’inauguration est terming, et les tra- 
vaux sont suspendus. » 

Quelques instants aprAsle vAnArable ouvre 
les travaux ordinaires; apres quoi on procAde 
4 ^’installation, si c’est une loge naissante;ou 
bien on continue les travaux. 

(Nous donnerons successivement quelques 
autrea Rituels.) 


f£te D’ adoption 

c£l6br6e par la loge Jacques de Molay , & 1’orient de 
Paris. — Solstice d’6t6 5841. 


La loge Acossaise Jacques de Molay , qui 
relive du SuprAme-Conseil de France , avait 
d Acid A, dans sa tenue rAguliAre du 15 juin 
dernier, qu’unefAte d’adoption serait cAlebrAe 
4 1’Apoque du solstice d’AtA. En consequence, 
le vendredi 9 juillet 1841 , un grand nombre 
de dames et de frAres visiteurs se trouvaient 
rAunis aux membres de la loge dans l’Atablis- 
sement du frAre Colonnelle , restaurateur , 
barriire^des Trois-Couronnes. 

Les travaux d’adoption ont 6t6 ou verts sous 
la prAsidence du trAs-cher frAre Billetle , ve- 
nerable de la loge. 

BientAt les trois soeurs grandes dignitaires 
ont AtA annoncees et introduites avec le cere- 
monial impose par les rituels ; et prAcAdAes 
d’uno deputation de la loge et au milieu des 
accords (Tune douce harmonie , elles sont 
venues recevoir 4 l’autel les emblAmes du 
pouvoir des mains du ven6rable. 

Le maillet a retenti de nouveau, et sous la 
sage et habile direction de la trAs-chAre sceur 
Tourette , grande-maltresse , les travaux ont 
repris une nouvelle vigueur. 

Six neophytes, aprAs avoir subi courageuse- 
ment les diverses epreuves auxquelles elles 
ont ete soumises, et rApondu avec un discer- 
nement remarquable aux questions morales 
qui lour ont ete adressees , sont venues prAter 
successivement entre les mains delatrAs-illus- 
tre grande-maltresse le serment de fidAlitA et 
d’obAissance aux lois de l’Ordre : elles ont AtA 
proclam6es et reconnues Apprenties Ma^on- 
nes, puis la colonne d’harmonie a cAlebrA 
leur heureuse initiation. 

Le jardin d’Eden offrait 4 cet instant Ins- 
pect le plus agreable : reiegante simplicite de 
la mise de nos chAres soeurs , leur echarpe 
bleue tranchant sur la blaacheur Aclatante de 


leur robe , puis cette uniformite interrompue 
$a et 14 par le costume plus sAvAre des frAres, 
et leurs dAcors magonniques scintillant 4 la 
lueur des Atoiles , enfin cet air de bonheur et 
de satisfaction rApandu sur tous les visages , 
tout imprimait 4 cette rAunion un caractAre 
tout-A-fait sAduisant et pittoresque. 

Les frAres Batzer , orateur titulaire, et de 
Fay el , orateur adjoint, ont occupA tour 4 
tour la tribune. Ce dernier a prononcA un 
discours tout-A-fait analogue 4 la circonstance 
et qui a AtA vivement applaudi. 

AprA3 avoir, au nomae laloge,remerciA les 
chAres soeurs deleur prAsence, il a recherchA 
les motifs qui, 4 une certaine Apoque , ont pu 
faire Aloigner les dames de la participation 4 
nos mysteres ; il a rAfutA les assertions inju- 
rieuses AlevAes contre les femmes , a citA les 
nombreuses hAroines des temps anciens et 
modemes , et a continuA en ces termes : 

a Quelle est la gloire 4 laquelle elles n’ont 
» pu prAtendre? Quelle est la couronne qui ne 
» vient ceindre leur front? LittArature,beaux- 
» arts, industrie, gloire militaire mAme, elles 
» ont eu part 4 tous les trophAes, 4 toutes les 
» palmes , 4 toutes les couronnes. Mais il en 
» est une surtout 4 laquelle , mieux que nous 
» sansdoute, elles ont droit deprAtenare; celle 
» que l’estime et la reconnaissance viennent 
» placer comme une brillante aurAole sur le 
» front des hommes sensibles. Des dAsastres f 
» des flAaux viennent-ils ieter la terreur et la 
» consternation dans les Ames les plus intrA- 
» pides, au sein des populations entiAres, alors 
» les femmes, devenues des prodiges de con- 
» rage et des anges consolateurs, donnent aux 
» hommes Texemple des vertus les plus hA- 
» roiques.... 

» Quand l’univers , ajoute-t-il , proclame 
» tant de vertus et leur rend un Aclatant horn- 
y> mage, resterions-nous insensibles , serions- 
» nous sourds 4 la voix de la justice? 

» Le jour n’est pas AloignA oil la Ma^onnerie 
» se levant toute enliAre viendra solliciter leur 
» puissante et active coopAration. » 

Les dames ont vivement applaudi. 

Le discours du frAre Batzer Atait aussi dans 
le mAme 9ens. Nous regrettons qu’il ne nous 
ait point AtA communiquA; nous en eussions 
sans doute reproduit quelques passages. 

Ces discours achevAs, les travaux de la loge 
d’adoption ont AtA fermAs, et chaque frAre 
ayant offert la main 4 la sceur placAe a c6lA de 
lui, tous se sont rendus dans l’ordrele plus 
parfait 4 la salle de banquet, 04 le couvert se 
trouvait dressA avec une AlAgante symAtrie 
pour plus de cent convives. 

Les santAs ont AtA portAes ayec la plus grande 
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r6gularit6. La pretoi6re a 6(6 celle da roi et 
de sa famille ; on y a joint les vceux les plas 
sinc6res pour le bonheur et la pro9perit6 de 
notrech6re France. La deuxi6me a 6t6 remar- 
qnable : elle s’est adress6e d Vunion magon - 
nique; le v6n6rable y a fait des voeux commnns 
ur la prosp6rite et le r6tablissement de la 
nne harmonie entre le Suprime-Conseil de 
France et le Grand-Orient de France , dont il 
a fait porter la sant6 par un seal et m6me toast . 
Son allocation a 6(6 vivement applaudie. Ce- 
pendant le repas tonchait 6 sa fin ; quelques 
I6gers indices trahissaient lesd6sirs impatient9 
de nos aimables soeurs. Bient6t, an signal 
donn6, les tables ont disparu, les brillants 
accords de 1'orchestre se sont fait entendre ; 
la salle du banquet a 6(6 subitement transfor- 
m6e en nne salle de bal, et les quadrilles ont 
6t6 ouverts aussit6t par le v6n6rable et la 
grande-mattresse. 

Les danses les plus gracieases se sont sac- 
c6d6 avec rapidit6 ; one gaiet6 vive animait 
tous les quadrilles, oil r6gnaient la plus scru- 

K uleuse observation des convenances , de la 
onne galanterie frangaise , et de la part de 
nosch6res soeurs la confianceet le plus d6cent 
abandon. 

Le bal a dur6 toute la nuit. Rien n'est venu 
troubler les innocents plaisirsde cette r6union 
solennelle, qui alaiss6 dans Tesprit des aima- 
bles soeurs une impression assez agr6able pour 
leurenfaire d69irer une seconde, qui aura lieu 
selon toute apparence k une 6poque pen re- 
cul6e. 

Encourag6s par une approbation aussi flat- 
teuse, les membres de la logo Jacques de 
Molay peuvent compter sur le concours de 
leurs freres, et esp6rcr surtout que le9 dames 
viendront embellir et rehausser l’6clat de la 
nouvelle f6te qu’ils seproposentde leur offrir. 

(Note communiquie par la loge.) 


UN MOT 

Sur fV » eieur MMoSmmarH , 

R£gisseur et acteur du th6&tre de la Porte-St-Martin. 


Cbacun sait que le 17 juin dernier, Simon- 
Pierre Moessaed a vegxx de l’Acad6mie fran- 
$aise l’un des prix fond6s par le v6n6rable 
Monthyon ; mais ce que beaucoup de nos fr6- 
res ignorent, ce que nous ignorerions nous- 
m6me encore, si le fr6re Regnault (1) ne nous 
l’avait 6crit tout derni6rement, c’est que ce 
digne laur6at est notre fr6re, et qu’il est mem- 
bra de la loge les Hospitaliers de la Pales - 

(1) Roie-aJ*, rue des Catacombes, 45, au Petit- 
Mon (rouge. 


tine , k 1’orient de Paris ; nous n’en 6prou- 
verons done que plus de plaisir k divulguer 
le fait suivant, qui lai fait tant d’honneur 

Moessard, qu’on avait toujours vu ius- 
qu’alors bon fils, a voulu prouver qu’il etait 
aussi bon ami, ou, pour etre plus vrai, il a 
prouv6 sans calcul , et sans m6me supposer 
qa’on pourrait un jour Tapprendre et lui en 
savoir bon gr6 , que tous les nobles senti- 
ments se r6sumaient en lui. 

Un sieur Pascal , son camarade de th6&- 
tre, tombe malade; Motfssard a soin de lui; 
uis son 6tat devient plus grave, et ce brave 
omme se d6sole k Tid6e qu’il va laisser sa 
femme seule au monde et sans aucane res- 
source. 

Mo6ssard entre au moment 0 & les denx 
6poux sanglotaient ; il croit avoir k relever 
le courage de son malhenreux ami, et ne 
tarde pas k apprendre la canse de ces larmes 
am6res. 

« Ami, reprend aussitdt le g6n6reux Mo6s- 
a sard, ne pleure pas ainsi ; bon courage ; et 
» puis, ajoute-t-il, nous ne sommes que deux 
d a la maison ; mais si Dieu te rappelait k lui, 
a le lendemain nous serions trois ; je n’aban- 
» donnerais jamais dans la mis6re la femme 
d de mon ami... » Bel et noble engagement, 
qui porte avec lui et son commentaire et son 
61oge. — MoSssard a tenu parole. 

Pea de jours apr6s que MoSssard eut fait 
cette promesse, Pascal est mort, et sa veuve, 
en proie k une affection chronique qui la met 
hors d’6tat de travailler, n’a cess6 un instant 
depuis d’6tre soign6e, v6tue, log6e et nourrie 
par Moessard. Or je dois ajouter un tout pe- 
tit commentaire k ce fait : e'est qu 9 il y a 
QUINZB ans qu’il en est ainsi , et que Moessard 
estj)auvre!ll... 

Cette belle action , ignor6e depuis quinze 
ans, vient de recevoir une double recompense : 
j’ai dit qu’il avait obtenu l’un des prix de la 
fondation Monthyon ; j’ajouterai que ses ca- 
marades de th6&tre ont fait frapper une m6- 
daille en son honneur, et la lui ont remise le 
23 ao At dernier. Cette m6daille, remarqua- 
ble par le fini des d6tails, est due an burin de 
M. Cosset ; elle est en argent, et porte d’un 
c6t6 les figures a!l6goriques du drame et da 
vaudeville couronnant la vertu; on lit sur 
Texergue : A Simon-Pierre Moessard, les di - 
recteurs et artistes du thidtre de la Porte - 
Saint-Martin. 

Que la Maconnerie joigne done sa couronne 
k ces nobles couronnes , et qu’elle dise avec 
orgueil : 

Moessaed est Franc-Mason. 

Quant au Globe , lui qai a pris k tAche de 
divulguer tout ce qui fait honneur k l’huma- 
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■it6, il est henreox de peavoir apporter aussi 
ses felicitations & la Loga qui compte dans ses 
rangs on faomme qui a si biep compris las de- 
voirs de ootre institution. 

FOI MAQONNIQUE. 

Jroisidme discours prononcS par le frCre Julien 
Lb Koussbau, vdndrable de la logo V Alliance, le l* r 

mars 1841. 

Mes frdpres, 

C’est d’apr£s sa croyauce que l’homme r4- 
gle sea actea. Plus elle est iolelligente et 

E ure, plus il est vertueux dans la pratique de 
i Tie. C’est en gjkn^ral de la maui^re dont 
on comprend I’existence et son but r4el et <j£- 
finitif que depend la conduite qua Too tient 
dans le monde. Avec des principes 6lpv^s et 
profond6ment gravis au fond de la con- 
science, on fa4 de bonnes et grandes choses, 
on se sent la vocation de ramener ses sem- 
blables dans lea voies de leur destin6e. Sans 
point d’appui et san9 guide, on flotte au ha- 
sard entre le bien et le mal; mais avec la 

K ue certitude de tomber plut&t dans ce- 
que de pratiquer celui-14. Uae foi yie- 
vie donne 4 1’4me l’^nergie n6cessaire pour 
roister 4 Tentralnement general vers 1’injus- 
jice et Terreur. Sans cette foi qui est le veri- 
table aliment du coeur et de l*esprit, quepou- 
yez-vous faire contre les paauvais exeipples 
qui pullulent sous vos yeux, contra cette in- 
cessante sollicitation <}e votre in ter^t person- 
nel oppose k l’int6r£t colleciif? Si vous pe 
croyez k rien de grand, si les principals ve- 
rity de la foi ou de la science uniyerselle ne 
yous sont pas d6montr6es , si yqus ne voyez 
pas clairement les paotifc d’upe copduite dif— 
fa rente de celle du commun des homines, pour- 
quoi done agirjez-vous aulrerajent qu eux? 
Pourquoi feriez-vous nvomeotan^ment le sacri- 
dee de quelques jouissances, renonceriez-vous 
4 certains avaotages, si vous doutez de i’exis- 
tence du principe supreme de la justice et de 
la bont4, si vous ne croyez pas a la r£alisa- 
tjon de l’ordre sur la terre, si vous n’4tes pas 
convaincus dans votre conscience que votre 
davouemenjt o’est pas sterile ? Pour que vos 
actes foient bons, il faut que vos croyances 
soient saines et solides; autrement, je ne 
aais pas, vous ne savez pas vous-mames, pour- 
quoi vous faitea le bien qui froisse si souvent 
vos plus chers inlets, au lieu de faire le mal 
qui vous serait plus avantageux dans maintes 
circonstances. Certes, c’est aujourd’hui que 
l’on pourrait dire que la vertu est bannie de 
}a terre, car notre soci6t6 actuelle ne la rend 
gu£re praticable pendant fonte one existence. 


Chacon a la pretention d’y appirer; mais ce 
ne sont le plus souvent que des apparences 
trompeuses : on esp4re abuser les esprits en 
mettant 1’hypocrisie 4 la place de la v4rit4. 
Quel est I’homme, parmi nous connne en de- 
hors de nous, qui oserait declarer 4 la face 
du ciel qu’il n’a jamais trahi son devoir, 
desobei au lois eternelles de l’amour de Dien 
et du proebain? Quel est celui qui n’a pas 14, 
au fond de la conscience, une action burna- 
ble qui lui p4se parfois avec importunite? 
Qu’on pie le montre , s’il existe , cat ange ap 
sein d’une humanite d4chue , ce fort parmi 
tapt de faibles; qu’on me le montre, et je 
consens 4 r adorer comme un Measie. Mais 
non, cfaacun de nous a ses mis£res et ses in- 
firroit4s qu’il d4robe autani qu’il pent aux re- 
gards de ses frdres; mais qu il no peut sous- 
traire entierement aux secretes revelations 
de leurs coeurs. Nous sommes done tons, 
avouons-le avec franchise, nous sommes tous 
plus ou moins entaches de la 14pre du mal. 
Ah I soyoos alors indulgepts les uns pour les 
autres; ne ramassoos pas la pierre du scan- 
dale pour ch4tier le coupable; car si nous 
retions plus que lui 1 .. .. Supportons-nous les 
uns les autres ; confessons nos faiblesses, tra- 
vaillons 4 nous r6g£n6rer; mais surtout effor- 
gons-nous de faire disparaitre les influences 
malbeureuse? du milieu qui sort de the4ire 4 
nos honteux debats. 

Vous voyez que je n’entends pas vous im- 
ppser cette sombre morale qui exige imp6- 
rieusement que l’hommc r6siste 4 un torrent 
sopyent mille fois plus fort que lui. Mais je ne 
veux pas non plus vous d4gager de tout de- 
voir; disons le mot, de toute contrainte, car 
nous ue sommes pas dans up ordre social qpi 
pujsse comporter cette entire liberie (Tac- 
tion. Certainement l’intelligence droite com- 
prend que Dieu a fait I’homme pour la liberte, 
que les passions ne sont pas le fondement de 
son etre expr4s pour le tourmenter, qu’elles 
ne peuvent etre nuisibles et malfaisantcs de 
leur nature sans impliquer cruaute de la part 
de leur auteur; Tinteltigence edairee com- 

f >rend aussi que la loi unique des etres etapt 
e bonheur, tous ont droit 4 la plus grande 
expansion de leurs facultes qui seule le con- 
stitue. L'intelligence comprend tout cela ; mais 
en meme temps elle comprend la solidarity 
de tous les membres de la famille humaine , 
solidarity qui reclame des differences et des 
inegalit6s dans les forces , les aptitudes , les 
caracteres et les connaissances; mais qui ne 
permet pas Taffranchissement complet pour 
quelques individus isoiys, des rapports g4ny« 
raux de la soci6ty dans laquelle ils vivent. Ah 1 
c’est J4 une preuve sublime la sagesse et 
de la bonty ae la Providence, et c’est 14 ausai 
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one juste barriAre opposAe k rAgoisme cor- 
rompa , et sa plus Severe pnninori. Vous, 
Agoi’stes, qui poursnivez en silence votre but, 
sacrifiez tout & votre personnalitA, nourrissez 
le dessein audacieux ae vqus Clever au-de$- 
sus de tontes les ikies, et de placer votre bon- 
heur hors des atteintes de rhamanitA, c’est 
en rive ridicule que vqus faites, et au rAvcil 
vous attendent la hpnte et les plus cruelles 
deceptions , Non, l'homme ne peut Atre soli- 
tairement heoreux : le bonhenr est one chose 
divine trop grande et trop belle pour qu’un 
liras dibile et isolA le puisse inaugurer sur la 
terre ; ce n’est pas trop de toutes les forces et 
de toutes les volontAs pour Alever ici bas le 
temple magnifique de (a concorde et de l’har- 
monie. 

Ainsi, nous le reconnaissons positivement, 
tout en admettaot en principe que l’bomme 
est fait pour la libertA passionneile la plus il- 
limitee , c’est-A-dire pour la plus complete 
expansion de ses facultAs; nous le reconnais- 
sons, la libertA humaine a besoin aujourd’hui. 
pour ne pas tonrner au prAiudice de lhomme 
Ini-mAme, d’un frein puissant, jusqu’A ce 
qu’elle se tronve dans un milieu k sa eonve- 
nance. Jusqu’A ce que ce milieu, cette sociAtA 
normale soit constitute, nous aurons besoin 
de reconrir k la contrainte pAnible de la vieille 
morale. Toute 1’humanitA souffre : pourrions- 
nous tire heureux? Ce serait plus qu’un pri- 
vilege. Mais ouelle heureuse compensation 
n’est-ce pas dejA de comprendre, die voir par 
les veox de l’esprit, un monde k venir ou cette 
coptrainfe n’existera plus ! Quel boo heur n’est- 
ce pas de pouvoir contempler dans les ravis- 
sements d une Ame bienveiliaate , un ordre 
de choses ou tons rencontreront joie, sympa- 
tbie , amour et fortune, en praiiquant la jus- 
tice et la veritAl Ahl le contraste avec notre 
existence acinelle est bieq fait sans donte 
pour jeter dans 1’incrAdulitAl Quoil passer 
aun monde ou le succAs, le triomphe appar- 
tiennent seuls k la ruse, k 1’intrigue et a la 
fourberie, dans un autre monde rayonnant 
de franchise, de loyautA, de yertu 1 SAlancer 
du cioaque impur des plus rAyoltaotes infa- 
mies pour aborder cette citA angAlique dont 
Dieu lui seal a donnA toutes les lots 1 Ab 1 c’est 
ici vraiment que nous devons appeler au se- 
CQurs de notre Ame chancelante et dAcoura- 
gAe, les plus puissant* arguments de la fbi. 

La foj ne vient plus seulemeni s’offrir aux 
spAculatioas de notre esprit pour determiner 
r&ccomplissement lointaip de notie destinAe 
future. D’aprAs la dAfiattioA que nous en 
ayons donnee dans notre discours prAcAdent, 
die acquiert une importance iusqu’alors in- 
coanue, puisqu’elle n’est que f expression de 
ia synlhAse definitive. Ainsi, eUe nous dicte 


en mAme temps et la conduite que nous de- 
vons tenir, et les ^Asultats materiel* en 
doivent rAsultef, et les recompenses morales 
qui peuvent nous en revenir, et l’avenir ce- 
leste que nous nous prAparons. A ce point 
de vue, la foi resume bien la science de la 
vie, embrasse bien I’universalitA des connais- 
sances positives de ThumanUA sur Dieu, 
l homme et la nature ; en d’autres termes, sur 
la thAologie, ia physique et la psychologie. 

II est bon de faire uno distinction entre la 
Coi proprement dite et la croyance. La pre- 
miere est la certitude absoiue de l homme, re- 
sultant a la fbis de I’adhAsion de I’esprit et 
du sentiment, tandis que la seconde est sett- 
lement 1’adhAsion par sentiment A un fait 
quelconqne. Prpnant le mot foi dans son sens 
le plus gAnAral, et lappliquant A la Ma^onne- 
rie, ii est cjair que cette foi repose Agaiement 
pour celle-ci, corome nous I'avons dAmontrA 
derniArement, sur les mAmes bases que celles 
de tontes les antres doctrines religieuses ou 
philosophiques. En effet, le problAme s’est 
touiours prAsentA le mAme et en ces termes : 
Quest-ce que Dieu? qu’est-ce que la vie? Ce 
problAme a AlA rAsolu de mille maniAres di- 
verges , mais qui ne penvent suffire aujour- 
d’hui a contenter notre raison lAgitimement 
exigeante. Nous devons done consAquemment 
le reprendre A un point de vue supArieur et en 
essayer de nouveau la solution. Mais quels 
immenses avantages n’avpns-nous pas sur 
ceux qui nous oat prAcAdAs 1 11s s'obstin^ient 
A faire des thAories sans fondements certairls 
pour expliquer les mystAres de la nature ; c’A- 
taient dans Leurs cerveaux seulemeni qu’ils 
cherchaieot une boussole de direction. Nous, 
au coniraire, nous procAdons par I’expArimefi- 
Ution, par I’analyse, par la synthAse; nous 
groupons les grahdes lois qui prAsident au 
travail Aternel du CrAateur;de ces lois nous 
dAdnisons des formules qui nous serveut A 
reconaalire, dans rimmensiiA du temps et de 
1’espace, le r61e qui nous est dAvolu. 

La doctrine magonnique part done, comme 
toutes les auires, des mAmes donnAes pour 
ariiver au mAme but, la certitude complAte de 
l’homme. Chacua gait combien est incertaiue 
cette certitude que prAiendeat nous donaer 
leg diverses religions et phi/osopbieg, mAme 
celles tout rAcemmenl Acloses. Nous verroes 
par la suite si vraiment nous ne sommes pas 
plus heureux dans les prAtentiong que nous 
aaaoaQons. 

La foi, A parler rigoureusement, n’a done 
qu’uu seul objet , la Vie. dependant cet ob- 
jet est multiple, puisque la vie a des manifes- 
tations d’importauce diverse. Chacune de ces 
manifestations est un point de science, de 
copeatssance pour l’homme , d’ofi rAsultent 
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des degrAs varies dans les choses de la foi. 
Parmi ces choses il y en a qu’il importe es- 
sentiellement de croire et qu’on ne peut se 
dispenser de pratiquer, sons peine de se dA- 
tourner de sa destines en contribnant an 
malbenr des autres. II y a d’autres choses 
moins importantes et desquelles ne depend 
pas exclusivement le salut (Nous verrons 
plus tard ce que nous entendons par ce der- 
nier mot.] La foi salvifique on absolue se com- 
pose : 1° de la notion de Vordre, 2° de la con- 
naissance de la destinAe, 3° des moyens d’ac- 
complir celle-ci selon celui-lA. C’est par cette 
foi qne Von arrive k la rAgAnAration collec- 
tive et individuelle. On congoit qne ces trois 
parties essentielles de la rAgAnAration dAri- 
vent des deux termes dn problAme religieux, 
Dieu et Vhomme. C’est pour Atre plus intelli- 
gible et plus pratique en mAme temps , que 
fai AliminA ces deux termes. De cette ma- 
niAre, croyant ou athAe , on ne peut dAtruire 
ma base ; on ne peut sans absurdity manifeste 
mecontester l’existence d’un ordre dAterminA 
pour la creation , et par suite , une destina- 
tion particuliAre pour les Atres qui la com- 
posed, et enfin des moyens quelconques, 
mais apprAciables , pour ceux-ci de rAaliser 
cette destination. Ainsi, partant de ces prin- 
cipes , il faut done Atre nAcessairement reli- 
gieux ou complAtement inconsequent. 

Maintenant il y a des croyances moins in- 
dispensables sans Atre moins fondAes , et avec 
lesquelles noire conscience est, pour ainsi 
dire, plus libre. Les principales ont trait k la 
cosmogonie, aux conditions de la vie future, 
aux existences antArieures, etc., etc. Sans 
doute, ces croyances peuvent Atre clairement 
dAterminAes par (’application des lois gene- 
rates du mouvement et de l’analogie; mais 
cette application est quelquefois hors de la 
portee de certaines intelligences. Heureux 
mille fois ceux qui possAdent sur ces matiAres 
de consolantes certitudes : cependant on peut 
douter k cet egard, et accomplir neanmoins 
ses devoirs d’homme. Ces derniAres croyan- 
ces sont d’ailleurs des corollaires des premie- 
res , et doivent naturellement rencontrer, k 
ce titre, leurs preuves et leurs demonstra- 
tions dans l’exposition de la doctrine. C’est 
une chose fiineste k une doctrine que le si- 
lence sur la theorio des creations, la position 
des hommes dans le del, VinAgalitA des fa- 
cultes, etc. Les reponses k ces diverses ques- 
tions sont en quelque sorte la pierre de tou- 
che d’une doctrine. Si elles sont lumineuses, 
scientifiques , indestructibles , comment les 
principes qui leur servent de source pour- 
raient-ils etre renverses? Si au contraire 
elles ne fournissent que des assertions impro- 
bables et contradictoires, rAvoltantes pour la 


raison, la doctrine est jugAe; elle aelle-mAme 
alors prouv6 son impuissance et sa faussetA. 

Les objets de la foi sont done, pour la Ma- 
connerie comme pour toute autre institution, 
Dieu, la nature, l’homme. Dieu, cause su- 

[ >rAme, source Aternelle de la vie; Dieu, dont 
’amour ne cesse de produire pendant VAter- 
nitA, dont la sagesse prAside Aternellement 
aussi aux productions de l’amour; Dieu, cet 
Atre tout-puissant dont le saint nom ne de- 
vratt se trouver que sur des lAvres pures. Le 
deuxiAme objet de la foi est la crAation , cet 
ensemble majestueux des infinies manifesta- 
tions de VEternel, ce livre sublime oil se trou- 
vent tracAs en hiAroglyphes vivants les droits, 
les devoirs, la destinAe de l’homme. Enfin, le 
troisiAme objet de la foi est Vhomme lui- 
mAme, glorieux reprAsentant de la DivinitA 
au milieu des rangs mfArieurs de la crAation ; 
Vhomme k qui a AtA donnAe la noble mission 
d’Atablir l’ordre , l’harmonie , le bonheur sur 
tous les points oil la Providence l’a placA ; 
l’homme qui a le privilAge inou! de comman- 
der k la nature, de connattre et d' adorer son 
Dieu ; Vhomme enfin qui se voit marcher dans 
VAternitA, Aternel compagnon de lasuprAme 
sagesse. Voila les objets ae la foi : elle nous 
rapproche de notre auteur, nous restitue no- 
tre rang dans l’immense chatne des Atres, 
nous fait comprendre notre destinAe, et nous 
donne la force de l’accomplir. 

Nous avan$ons le plus rapidement possible, 
vous le voyez, dans la dAtermination des ba- 
ses vAritables de la doctrine magonnique. 
Nous touchons dAsormais k la plus impor- 
tante des questions, celle de Dieu. Mais avant 
que d’aborder plus directement l’enseigne- 
ment de la doctrine telle que nous la compre- 
nons, nous avons voulu vous prouver que la 
Magonnerie comportait bien reellement quel- 
que chose de plus grave et de plus sArieux 
que tout ce qa on fait en gAnAral dans les lo- 
ges. Nous pouvions aussi, nous, nous conten- 
ter de pratiques purement formelles et de cer- 
taines puAnlitAs ; mais nous eussions , je le 
dAclare, trahi le but de la Magonnerie , qui 
commando au Magon de se prAoccuper con- 
stamment desintArAts de VhumanitA,de cher- 
cher la vAritA sans relAche , et de combattre 
sans rel&che aussi toutes les sortes de despo- 
tisme et de superstitions. On objectera peut- 
Atro que nos enseignements sont purement 
IhAoriques et que leur plus grand rAsultat est 
tout au plus de persuader quelques esprits 
isolAs. Certainement nous ne saurions nous 
flatter de transformer immAdiatement le mal 
en bien. Nous ne faisons point de miracles : 
les idAes que nous Amettons doivent se rA- 
pandre, Atre comprises avant que d’Atre ap- 
pliquAes, et cela, nous en convenons, deman- 
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dera qaelqne temps encore. Mais, qu’on nous 
le disc, les r6sultats qu’on esp6re obtenir en 
prfichant une morale impraticable et oubli6e 
m&ne avant que de sortir des temples, seront- 
ils bien plus grands et bien pins prochains? 
Nous ne le pensons pas. Et puis a’ailleurs il 
y a une raison puissante qui vient nous en- 
courager k persevirer dans notre tftche ; c’est 
que nous uenseignons rien qui ne soit en- 
seign6 aussi dans le monde profane par les 
intelligences sup6rieures qui s’occupent de 
regeneration au point de vue scientifique. 
Or, sans nous bercer d’une esp£rance illu- 
soire, nous comptons pouvoir atteindre k un 
r£sultat satisfaisant en attirant l’attention des 
Macons 6clair6s sur le mouvement social tout 
providential, qui s’op£re en dehors de la Ma- 
connerie. L’influence du bien se fait sentir 
depuis long-temps d£j& dans la society euro- 
p6enne. L’ordre , ce me semble , ne s’en est 
pas assez apergu. Les hommes qui le compo- 
sed, k quelques nobles exceptions pr£s , se 
sont montr6s trop souvent plus soucieux de 
leurs plaisirs, de leurs vanit6s et de leurs in- 
ter^ que de la gloire de noire institution. 
Les insens£s la laissent tomber en ruine, avec 
la volont6 cependant d'en tirer pour eux-mfr- 
mes le meilleur parti possible. 11s imilent en 
eela le proprietaire avare et inintelligent qui, 
pour retirer davantage de ses biens, les laisse 
sans reparations : les biens se d6teriorent, so 
perdent, et le faux spdculateur est la premiere 
victime de ses calculs imbeciles. Nous, mes 
freres, soyons plus sages : reconnaissons 
franchement que laMagonnerie est faite pour 
servir k chacun de nous, mais aussi que cha- 
cun de nous doit lui porter int6ret, veiller k 
son mainlien, k son progrds, k sa considera- 
tion. Ne souffrons pas qu’elle d6g6n6re en 
un vain spectacle; degageons son esprit des 
formes qui I’enveloppent et l’obscurcissent; 
prouvons aux plus incredules que ses bases 
sont assez fortes pour supporter l’edifice de 
l’avenir, que c’est faute de la presenter sous 
son vrai jour qu’on a laisse refroidir Ten- 
thousiasme de ses adeptes, que la foi pure et 
conforme a la science qui n’a pu se develop - 

[ >er pour les masses, etouffee qu'elle etait sous 
e poids des superstitions, peut fleurir parmi 
nous k l’ombre de la tolerance : prouvons en- 
fin k cctte societe profane si aveugle, si im- 
puissante, et si here pourtant, que la Magon- 
nerie a le droit de lui donner des legons ^’in- 
telligence, de devouement, de science orga- 
nisatrice. 


1 0* Liv. — Octobre 1 841 . 


DISCOURS 

prononcfi par le frdre Roblot (I), orateur-adjoinl, a la 
dcrniire fdte solsticiale de la loge la Bonne Union, 
orient de Paris, le 1" juillet 1841. 


Mes freres, 

Lorsque de tous cdtes, autoor de vous, les 
passions et les esprits divises s’agitent; lors- 
que, chaque jour, lesprincipes les mieux ar- 
r6t6s s’ebranlent, lorsque les droits les plus 
respects sont contests ou m6connus , lors- 

3 ue enfin nous semblons toucher k une criso 
6cisive et salutaire, qui du moins va mettre k 
nu les pretentions et les consciences ; alors, 
mes freres, il est du devoir d’un vrai Ma^on 
de faire entendre des paroles de conciliation 
et de tolerance; et si nos lois, si votre con- 
fiance ont voulu que toujours la voix de votro 
orateur pesit dans la balance de vos convic- 
tions, c est aujourd'hui surtout qu’elle doit 
s’eiever dans toute la force de son influenco 
et dans la plenitude de ses droits. Il faut ici, 
mes freres, que, libre de toute consideration, 
de lout engagement personnel, fuyant avec 
soin l’arene brAlante et le langage amer des 
partis, elle ne cherche que l’humanite memo, 
qu’elle ne s’inspire que de son esprit, qu’elle 
s eclaire avec vous de l’une de ces verites con- 
solantes qui, dans les jours de doule et de 
decouragement, descendant du ciel aux tra- 
vailleurs avec ces mots : Croyez, persivirez et 
triomphez. ‘ 

La vertu est-elle v6ritablement en minority 
sur la terre?... Oui, r6pondra-t-on ; des phi- 
Iosophes, des legislateurs l’ont dit et pro- 
dame ; oui, la voix g6n6rale le r6pite, I’ex- 
p6rience semble le prouver A tous. Si nous 
d6duisons rigoureusement la consequence de 
ce principe, nous trouvons que l’homme, com- 
battu par deux puissances opposfees, est fata- 
lement entralne au mal par la predominance 
du mauvais genie; que lemal est le (ends de 
la nature humaine et le lerme inevitable do 
sa destinee.... Ohl non, non, mes freres, telle 
ne peut etre notre condition ici-bas; le 
bien n’est pas toujours condamne & p6rir. 
Nous ne marchons pas 4 un avenir de cala- 
mites et de tenebres. Oh 1 n’appelez pas triom- 
phe du mal, ces deceptions qui nous eprou- 
vent, ces rovers qui nous retrempent, ces 
apostasies qui nous edairent ; n’appelez pas 
triomphe du mal, ces sanglantes et laborien- 
ses renovations 04 sonvent 1'oeuvre de plu- 
sieurs siedes se dissout et s’engloutit; alors, 
ce n’est pas la barbarie qui conquiert, mais le 

(I) Le trite Roblot e»t aujourd'bui ddpuld prgs le 
Grand-Orient de France de la loge la Fraternitt, orient 
de Docazeville, ddpartement de 1'Aveyron. 
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mal dAtrAnA qui succombe; c’est un passA dA- 
crApit qui abandonee sa corruption aux flam- 
roes, pour cAder A 1’humanitA la pure essence 
d’une creation nouvelle. 

Ainsi done, mes fibres, pas de fletrissure, 
de reprobation originelle; pas de fatality qui 
nous pousse irrAvocablement A l’abtme; pas 
d’aveugle hasard qui dispense arbitrairement 

le bien et ie mal aux mortels Bonheur et 

perfectibility , ce n’est pas, mes frAres, une 
illusion du philosophe ou du poAte; la marche 
est pAnible, les chutes sont frequentes, roais 
le but est certain. Honte alors, honte b ces 
faux apAtres qui, fatiguAs de combattre, las 
de dAvouement ou de vertu. comme le paysan 
de l’Attique, de 1’intAgrite d’Aristide, aiment 
mieux douter du ciel que d’eux-mAmes, dA- 
sertent leur drapeau la veille d’une bataille, 
et pour cacher leur trahison, proclament au- 
dacieuseroent que le bien est impossible et que 
la cause de l’humanitA est perdue 1 

Ah ! si le mal est vrairaent l’instinct naturel 
de rhomme, pourquoi vos efforts persAvA- 
rants, mes frAres? pourquoi vos rAunions 
paisibles ou notre existence ne se rAvAle que 
par des bienfaits? o A s’effacent les prAjugAs 
du monde, les distinctions de caste, ae talent 
et de fortune 1 vivante et Aternelle protesta- 
tion contre l’orgueil, l’Agoisme et 1’inAgalitAl 
Au milieu de la folle impatience et de ia fri- 
volity du jour, quel mobile vient animer ces 
Acrivains qui consacrent leurs veilles, leur 
repos, toute leur vie, b la dAfense de la vA- 
ritA? l’ambition. Eh! qui nele sait pas? l’in- 
diffArence, le dAdain est encore aujourd’hui 
la premiAre rAcompense du travail conscien- 
cieux et du mArite; au sage, le ridicule, la ca- 
lomnie et la misAre; le martyre pendant sa 
vie, I’apothAose peut-Atre aprAs sa mort... . 
Ambition alors, ambition qui lui fait voir au- 
delA de son existence le couronnement assurA 
de ses oeuvres I. .. Ah 1 si cette ambition est la 
sienne, elle est noble, elle est sublime; c’est 
(’ambition du bien, c’est l’ambition du bon- 
heur universel, c’esl la vAtre, mes frAres; 
c’est l’orgueil, la noble satisfaction du CrAa- 
teur, quand, aprAs avoir fait le monde, il vou- 
lut contempler son oeuvre 1 

Non, mes frAres, n’outrageons pas la Divi- 
nitA, ne calomnions pas sa crAature, et con- 
cluons victorieusement par ces mots: La vertu 
n’est pas en minority sur 1a terre. Oui, la 
vertu nous paratt faible, parce qu’elle est 
inoffensive et timide; parce qu’elle doute 
d’elle-mAme, parce qu’elle s’isole et s’efface; 
et le vice n’est fort que parce qu’il est habile et 
audacieux ; parce qu’il flatte les passions, im- 
pose au vulgaire, parle toutes les langues, 
revAt toutes les formes.... Mais ne dAsespA- 
rons pas encore : ce mal orgueilleux et tout- 


S uissant porte en lui son Acueil et sa peine ; 

ans son sein crott un ennemi jaloux et im- 
placable, un serpent qui le ronge, 1’Apouvante 
et l’accable — Ahl voyez, mes frAres, voyez 
cet homme au seuil du temple d’Eleusis ; 

voyez-le pile, frissonnant, Aperdu cet 

homme cependant est le premier du monde ; 
au grA de ses fantaisies extravagantes ou san- 
guinaires, 1’humanitA tremble et renatt tour b 
tour. L’empire romain, 1’univers entier est 
son hochet ; les plus beaux noms, les plus 
nobles souvenirs ae la rApublique sont par lui 
profanAs, trainAs indignement dans la fange. 
Par une nuit de dAbauche, pour donner spec- 
tacle b ses courtisanes, il a mis le feu au Ca- 
pitole ; pour se faire couronner aux jeux olym- 
piques, il a rendu la liberty b la GrAce. II 
s’est jouA de tout, des dieux, des hommes et 
des droits les plus sacrAs de la nature. Il a 
versAle poison b son frAre, il a livrA sa mAre 
au bourreau ; ensuite il a voulu des autels, il 
a pris le ciel et la terre pour complices, le 
peuple romain et tous ses dieux.. .. Get homme 
enfin, c’est NAron, l’horreur et I’exAcration 
de tous les siAcles.. .. Mais il monte les degrAs 
du temple d’Eleusis, et pour la premiAre fois 
il s’arrAte, il recule, il s’enfiiit. Ah ! c’est qu’il 
a vu tout-A-coup ses victimes se dresser de- 
vant lui comme des spectres 1 A la porte du 
temple, veille un homme, un seul gardien, un 
esclave; mais sa voix, sans cesse retentis- 
sante et formidable, ferme 1’entrAe du sanc- 
tuaire aux scAlArats et aux sacrilAges. 

Et la vertu est-elle constamment rAduite 
b ses propres forces? n*a-t-elle rien qui la 
rassure et la soutienne?.... Du temple paien 
d’Eleusis, passons, mes frAres, b la grande 
pAriode du seiziAme siAcle; assistons b ce duel 
terrible dont les derniers.Aclats ensanglantent 
encore 1’ Europe aujourd’hui. Descendons au 
bagne d*Hassan,oii vingt-cinq mille chrAtiens 
languissent et agonisent dans les horreurs de 
la servitude LA, tu souffres avec eux, mais 
tu grandis encore au milieu des tourments, 
immortel CervantAs, honneur de la poAsie, de 
l’Espagne et de la chrAtientA. Trahi par les 
tiens dont tu voulais briser les fers, trafnA par 
les bourreaux, dAchirA par une populace en 
furie, mutilA, la corde au cou, en face d’un 
juge impitoyable, tu lui paries, tu le confonds, 
tu le dAsarmes; et le tyran se leve, et la po- 
pulace se tait, et les bourreaux s’Aloignent..- 
Kespectez, s’Acrie aussitAt 1’infidAle, respec- 
tez-fe, car cet esclave est un homme; et cet 
homme, ajoute-t-il, subjuguA par 1’irrAsistible 
ascendant de la vertu , cet homme, ce chrA- 
tien est aussi grand que le prophAte. 

Mais ces faits irrAcusables et consolants, 
cet Aclair de la justice suprAme quf vient en 
aide A CervantAs et qui terrific NAron, attes- 
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tent-ils l’influenco universelle do cc sentiment 
de repulsion pour le vice et d’heureuse sym- 
pathy pour la vertu? Oui, sans doute; et que 
chacun de nous interroge k cet effet sa con- 
science Mais, je dois l’avouer, souvent 

cet instinct pdrit dtouffd par le mal, comme 
le bon grain par l’ivraie; il lui faut un gdnie 
protecteur qui le ddveloppe, le fortifie et l’d- 
claire; il faut une puissance supreme et rdgu- 
latrice qui concentre en un scul foyer tous ces 
rayons divisds de la luraidro celeste et de 
Time universelle. Or, cette boussole huma- 
nitaire qui nous promet un nouveau monde, 
cette loi de gravitation, de cohesion morale, 
qui prdte k chacun la force de tous, et fonde 
le bonheur possible ici-bas, l’avons-nous, 
mes fibres, ou devons-nous la chercher en- 
core? 

Il fut une dpoque, unique dans les fastes 
du monde, ou l’ddifice social, brutalement 
ddmoli pendant quatre sidcles, n’offrit plus 
qu’un monstrueux assemblage de ddbris in- 
cohdrents, niveles par la force et cimentds 
par la conaudte. Au milieu de ce pile-mile 
d’intdrdts, ae civilisations et de croyances, k 
Finstant mime oil Octave fermait le temple de 
Janus et proclamait la paix iternelle, la dis- 
solution ddjA commengait effrayante et rapide; 
et pendant ce temps, le peuple-roi, ivre et 
chancelant avec ses empereurs, tourbillon- 
nait dans une atmosphire de sang, de hon- 
teuse insouciance et de voluptis. L’univers, 
abruti par l’esclavage, recueillait humblement 
les miettes de l’orgie impiriale et payait son 
tribut en cncens, en basses adulations et en 
apothioses. Honteusement associi a ces sa- 
turnales, le vieux paganisme voulut risister; 
au bord de l’abime, il s’arrdta; il eut encore 
de beaux jours, d’hdroiques combats, de no- 
bles et courageux difenseurs : il eut Vespa- 
sien, il eut Adrien, Marc-Aurile et Alexandre 
Sdvdre. Yespasien se montra austire, dco- 
nome, dquitable, et ldgua son example k Ti- 
tus. Adrien offrit k sa farouche populace les 
plus aimables souvenirs de la premiire anti- 
quitd ; empereur artiste, il mourut dans son 
Tibur, au milieu d’un ilysie de merveilles. 
Marc-Aurile exhuma, raviva la philosophic 
de Zdnon, philosophie sublime, aux doctrines 
magonniques et ebritiennes , mais jalouse , 
ombrageusc, exclusive, outrant et faussant le 
principe de l’unitd fraternelle; viritable rd- 
glement de caste, n’dtendant ses bienfaits 
qu ’k quelques-uns, insensible apris tout k 
la grande plaie de l’esclavage et a la profonde 
immoralitd du sidcle. £t le dernier de tous, 
Alexandre Sdvdre, au mont Palatin, fait appel 
A tous les grands noms de l’humanitd. Dans 
son panthion, il place Moise et Alexandre le 
Macddonien, Apollonius de Thyane et Jdsus- 


Ghrist II n’ose, il ne peut choisir; il erde 
Pincertitude, il creuse plus profondiment Fa- 

bime Que pouvait-il faire de plus, mes 

frdres? il obiissait; mais du moins il com- 
patissait aux misires du peuple, et, chose 

merveilleuse alorsl il itait vertueux Puis 

enfin il fallait que l’erreur tomb&t et disparftt 
sans retour; et qu’en face des tinibres du 
passi, le christianisme, dprouvd par les per- 
sicutions, inscrivtt au Labarum de Constantin 
sa parole iciatante et divine Le christia- 

nisme 1 il ne veut qu’un drapeau,qu’une com- 
munion; mais il y convie tous les nommes, les 
humbles, les pauvres, les pdcheursrepentants 
surtout ... Et sous sa aouce influence, le 
monde renait et refleurit; mais, helasl au 
quinzidme sidcle, la sainte et modeste croix 
est renversde, et la basilique de Saint-Pierre, 
cette oeuvre de scandale et d’iniquitd, cette 
Babel de la vanitd pontificate, s’dleve orgueil- 
leusenjent k sa place. Alors, au nom de saint 
Pierre, de ce grand apfttre, qui jadis frappa 
de mort Ananias, Ldon X vend aux riches la 
vie iternelle, et repousse le pauvre qui n’ap- 
porte k Dieu que des pridres. Au nora de Jd- 
sus-Christ, de ce bon pasteur accueillant la 
Samaritaine et la pauvre brebis dgarde, les 
nouveaux convertis ne sont plus en Europe 
ue les parias du christianisme. Au mdpris 
e la loi de charity et de communion univer- 
solle, les enfants de l’inquisition espagnole 
vont, la croix A la main, porter aux popula- 
tions du Nouveau-Monde la d6vastation et 

l’esclavage Je m’arrdte ici, mes frdres, je 

m’arrdte, et fiddle aux principes de reserve et 
de toldrance que j’ai prodamds, k cette partie 
de mon discours je n’ajouterai plus qu’un 
mot : Honte aux Judas du christianisme 1 
gloire k ses courageux ap6tres et k son divin 
fondateur 1 

Et maintenant, forts de Fexpdrience du 

! >assd, nous aussi, payons notre tribut, mes 
rdres, cherchons les destindes de l’avenir et 
prdtons notre concours au prdsent. C’est une 
dpoque inexplicable et merveilleuse que la 
n6tre, dpoque de fermentation, de doute, 
d’impatience et de confusion, ou le mdme jour 
produit, ddveloppe et andantit; ok Ton ne 
voit que folles thdories qui s’essayent et qui 
passent, principes opposds qui se brisent, 
systdmes rrauduleux qui croulent, ambitions 
trompdes qui s’abtment.... . Mais dans cette 
fdbrile et incessante agitation, il n’y a pas, 
comme au ddclin du grand empire, il n’y a 
pas affaissement, symptdme de decadence, 
menace de moi t of de dissolution universelle; 
il y a seulement exeds d’act ivitd, surabon- 
dance de vie, ardeur qui bouillonne et s’6- 
panche, ardeur de connaftre et de transfor- 
mer..... Et 1&, reconnaissez, mes frdres, con- 
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statez bien 1’esprit du stecle, k la fois positif 
et exalty : besoin de conviction , d6sir de 

croire, n6cessit6 d’aimer Eh bien! nous, 

mes fibres, nous, en face du but rayonnant 
quo le ciel assigne aux efforts de l’homme, en 
face du vaste Foyer d’6Iaboration sociale oil 
dormant tant (TespGrances, tant do germes 
pr6cieux qui vont eclore, formulons un voeu, 
mes fibres : aujourd’hui qu’il fauti la sociyty, 
non plus une vie nouvelle, non plus une loi 
qui la bouleverse et la r6g6n6re, mais qui la 
soutienne, la dirige et la mod6re; oui, dans 
la sinc6rit6 de ma conviction je le declare, 
notre heure est arriv^e, mes fryres ; que la 
Magonnerie aujourd’hui se l&ve done et in- 
tervienne k son tour; elle, la fille ain6e de 
rhumanit6,.remblime du bien par sa modes- 
tie, et de l’Eternel par l’imposante continuity 

de son existence Qu’elle parle enfin, 

qu’elle se fasse entendre au monae; mais que 
le seul accent de la persuation reside sur les 
Idvres de ses apfttres. Que jamais elle ne re- 
coure aux mesures violentes, aux inspirations 
tyranniques du fanatisme et des factions. 
Qu’elle demeure k la base, et s’il le faut au 
dernier degr6 de l’ydifice social, mais que de 
Ik sa parole bienfaisante monte comme une 
s6ve reparatrice, circule insensiblement dans 
tousles rameaux de notre association et m6me 
de la sociyty qui nous entoure... . Et que faut- 
il pour cela, mes fr&res? nos sages doctrines, 
nos v6rit6s immortelles, rien de plus, tout est 
1 Qu’elles sortent de la poussiere, de l’ob- 
scurity qui les couvre, qu’elles soient de nou- 
veau proclamees, comprises et sinc^rement 
appliqu6es par nous. Que nos paroles, nos 
actions deviennent ainsidesenseignements et 
desexemples;quelafermet6 nedeg6n6repasen 
fanatisme, et la tol6rance en faiblesse. Qu’il y 
ait unity d’organisation, mais aussi, maissur- 
tout harmonie de sentiments et de principes; 

bonne, sincere et indulgente fraternity 

Oui, pas d’ostentation dans nos aum6nes, pas 
de distinction entre les fryres ; que le m^rite 
et la vertu s£par£s s’allient, que la vertu soit 
toujours honor£e la premiere , et le m6rite, 
autant qu’il se fait modeste et paye sa dette k 
l’humaniiy.. .. Enfin que la Magonnerie puisse 
ytre accessible k tous, aux humbles, aux in- 
fortun6s surtout, aux fibres 6^ar6s, toujours! 
qu’elle ne ferme son sein qu 'k la corruption 

et a l’impiyty Mais k ces mots d’union et 

de fraternity, que je suis heureux de pronon- 
cer au milieu de vous, je dois vous ravouer, 
mes fryres, une pensye d’amertume vient trou- 

bler la douce ymotion que j’yprouve Mes 

fryres et illustres membre du Grand Orient, mes 
chers et respectables colldgues, s’il est permis 
au dernier d’entre vous d’exprimer ses crain- 
tes, ses sentiments et ses voeux : Pourquoi ces 


rivalitys au sein de la plus pure et de la plus 
fraternelle des associations? pourquoi ces di- 
visions qui nous dytournent de l’humanity? 
Le bien cst-il done si difficile k opyrer?.... 
Oubli, rapprochement et Concorde 1 que ce 
soient les aerniers mots, la conclusion d’un 
discours que votre bienveillante attention sou- 

tient seule et encourage La concorde, oui, 

mes fibres ; et Dieu veuille que dyji ce mot 
sublime ait retenti dans une autre enceinte! 
Dieu veuille qu’il soit repyiy sur tous les points 
du globe 1 Dieu veuille enfin que mon premier 
voeu soit dyji super flu, et que ce soit l’aurore 
d’un beau jour que nous ayons k saluer & 
cette heure! 


NOTE 

relative au local maconnique de la rue de Grenelle- 
Sl- Honors, orient de Paris. 

Septembre 5841 . 

Les frires Teissier et Schmidt d tous les 
freres de V orient de Paris . 

Par une circulaire prycydente, nous avons 
eu la faveur de vous raire connaltre sommai- 
rement les dispositions que nous avons prises- 

S our rendre dorynavant digne de la Franc- 
lagonnerie le local dont nous devenions- 
continuateurs du fryre Michalet, sis rue 
de Grenclle-Saint-Honorl , 45. 

Non seulement nous avons reropli nos pro- 
messes envers vous ; mais , reccvant avec con- 
fiance tous les avis qui nous sont parvenus, 
et nous appuyant de l’expyrience et des talents 
de notre fryre Ferri, architecte chargy de 
la direction des travaux, nous avons 6l6 
assez heureux pour changer complement 
l’aspect de notre ancien local , et lui donner 
toute la majesty de sa destination. 

Aussi est-ce avec bonheur que nous voyons 
vos ateliers , dyji si bien suivis , se garnir 
de nouveau de la plupart de nos fryres qui 
avaient abandonny nos utiles travaux, par 
ce motif seul que le local ne leur paraissait 
pas convenable k l’objet de leurs reunions. 

Nous n’avons pas cru non plus devoir nous 
borner k des amyiiorations matyrielles; nous 
avons mis tous nos soins a combler une lacune 
dont les ateliers se plaignaient gynyralement 
avec juste raison, sur la distribution souvenl 
inygale des secours qu’ils sont appeiys k r6- 
partir. Nous avons en consyquence decid6 
qu’y partir du l er octobre 1841 , il serait 
ouvert au Secrytariat du local un registre 
spycialement destiny k inscrire toutes les de— 
mandes en secours qui seront adressyes aux 
ateliers; ce registre ynoncera les nom, Age 
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et demeure de chaque frdro qui aura recours 
a la bienfaisance; l^nonciation des rensei- 

S nements qui auront obtenus sur le merite 
es demandes ,et le chiffre dcs sommes allou£es 
dans le 9 difforents ateliers. A cet efFet , les 
fibres hospitaliers voudront bien indiquer au 
secretariat le r6sultat des decisions inter- 
venues au sein des comites de bienfaisance 
de leurs ateliers sur les demandes qui leur 
auront ete adressees; et les ateliers voudront 
bien aussi tenir la main k cequeles demandes 
no leur soient deposees qu’aprAs leur enre- 
gistrement au secretariat. 

II resultera n£cessairementde cette mesure, 
que les secours seront repartis en toute con- 
naissance de cause et avec plus d’equite qu’il 
n’etait permis de l'esperer lorsque le9 ateliers 
n’avaient aucun centre commun pour exercer 
leurs actes de bienfaisance. 

Une autre mesure non moins importante 
a ete adoptee par nous pour la securite des 
iravaux magonniques : un expert general se 
tiendra constamment dans le premier vesti- 
bule du temple, et n’en permettra l'entr^e 
qu’aprAs avoir reconnu, selon nos formes 
usitees , les qualites magonniques de toute 
personne qui se presenlera (1). Vous appr6- 
cierez cette mesure de precaution, qui n’a 
pour objet, nous le reuetons, que d’assurer 
une securite complete a nos travaux. 

Enfin , depositaires des decors, bannteres 
et tentures des ateliers, nous avons dd vous 
offrir une garantie particuliero et en dehors 
de la nAtre personnelle , en cas d’incendie 
de ces objets. Nous les avons done compris 
pour une valeur de 10,000 fr. dans la police 
d’assurance qui nous a ete d61ivree par la 
Compagnie la Providence , sous la date du 
30 iuillet 1841, n° 2430. 

I! nous reste k vous exprimer toute notre 
reconnaissance de l’appui bienvaillant que 
nous avons rencontre dc la part de tous les 
ateliers de I’orient de Paris, pour la conser- 
vation de notre temple comme local magon- 
nique; nou* osons compter sur la continuation 
de cette bienveillancc pour la suite de vos 
travaux dans ce local, que vos communs 


(1) Quelques frftres se sont effraytfs de cette dispo- 
sition ct ont crain t qu’elle se raliach&l ft des pensftes 
d’cxclusion etde dissidcnce contre Tunc des deux au 
torites maconniques de France; nous nous sommes 
assure que telle n’fttait pas la volontd des propri6taires 
du local; cola veut dire seulemeut que nul ne passera 
ceile premitre porle s’il ne justifie dc sa qualite de Ma- 
son, quels que soient du reste le rite et ToMdicnce dont 
il relftve. Ce sera aux ateliers ft faire ensuite ft Tigard 
de ceuxqui auront p6n6tr6 plus avantcequ’ils jugeront 
couvenable. 

(Note du rddacteur en chef du Globe.) 


efforts ont rendu digne de notre noble et belle 
institution. 

Nous joignons d’autre part le tableau du 
prix de location de chacun des temples , et 
nou9 vous prions d’en conserver bonne note. 

Nous avons la faveur de vous saluer par 
etc., etc., etc. 

Teissier, Sciimidt. 

Tarif de Location du local mafonnique de la 
rue de Gr enelle- Saint- Honor £, 45. 

Rez^te-chaussde . — Grande sallc des banquets, 269“08 
de superficie, 25 fr. — Ce temple est dispose de 
roanidre ft servir aux tenues des conscils dc cheva- 
liers Kadosch. 

Premier eiage . — Grand Temple, 127 m 89 de superficie, 
25 fr. — Ce temple est dispose de maniftre ft servir 
aux tenues des chevaliers Roses-Croix. — Deuxiftme 
grand temple, 38“ 10 superf., 20 fr. Dispose pour 
le grade de chevalier d’orient. — Petite salle dcs 
banquets, 57“50 superf., 20 fr. — Nouveau temple, 
33“88 superf., 12 fr. 

Deuxitme etage. — Troisiftrae temple, 33“88 superf., 
12 fr. — Quatriftme temple, pour grands Clus ftcos- 
sais, 32“18 superf., 10 fr. — Id , dispose pour 
chambre du milieu, 6 fr. — Grande chambre du 
milieu, 63“30 superf., 6 fr. — Cinq charabres pour 
conseils d’administration, et cinq cabinets de re- 
flexion ne se payent pas. 

N, B. Lorsqu’un banquet a lieu le jour de la tenue 
du mdme atelier, il n’est payft que lc loyer du icmple 
de la tenue, plus lc luminaire de la sallc du banquet. 
Lorsqu'un atelier occupc un temple ct une chambre 
du milieu le mdme jour, il n'est pay6 que lc loyer du 
temple. 


Le Globe so prAte d’autant plus volontiers 
k la publication de cette circulaire du frerc 
Tessier, qu’il ne peut cacher que, moins quo 
personne, il croit k la rAussite du nouveau 
local que Ton va construire rue Neuvo-San- 
son, prAs le canal Saint-Martin. Cette loca- 
lity est trop excentrique, selon nous, pour 
que le plus grand nombre des ateliers ne lui 
prAtere pas toujours le Temple de la rue de 
Grenelle, dont I’arrangement nouveau laisso 
en effet peu de choses k dAsirer. Et puis 
notre frAre Tessier n’a-t-il pas des droits ac- 
quis que ses frAres ne voudront pas lui arra- 
cher?... Toutes ce9 considerations nous font 
penser que c’e9t une folle entreprise que cello 
de la rue Neuve-Sanson. (Voyez plus haul, 
page 387). 
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FAITS DIVERS 

ET NOUVELLES DE LA MAQONNERIE FRAN£AISE 
ET ETRANGEBE. 

La loge V Union frangaise , n° 17, orient de 
New-York, et la loge les Disciples d' Hiram, 
orient de la Pointe-4-Pltre (Guadeloupe), ont 
vers6 au Grand-Orient de France, par les 
mains du fr&re L. Th6od. Juge, pour les 
inond6s du Rhone et de la Sa6ne, savoir : 

La i r# une somme de 360 fr. 

La 2® une somme de 100 


Total WO 

— Le Grand-Orient de Belgique vient d’ac- 
corder des constitutions k la loge la Reconci- 
liation , orient de Bouillon, et k la loge I’E- 
toile des Ardennes , orient de Durbuy, pro- 
vince de Luxembourg ; elles ont d& £tre in- 
states le mois dernier. 

— La loge {a Concorde, orient deSens,vient 
de s’adresser aux loges de la correspondence 
pour demander des secours en faveur de Tun 
ae ses membres. Elle-m6me elle a vot6 de 
suite une somme de trois mille francs. Le 
Globe recommande sp^cialement cette de- 
mande k ses abonnta ; son r&iacteur en chef 
affirme, avec connaissance de cause, que ja- 
mais secours n’aura 6t6 mieux plac6. 

La loge la CUmente Amitii, orient de Paris, 
vient d*allouer k cet effet une somme decin- 
uante francs k prendre sur la caisse non de 
hospitalier, mats bien du trtsorier . Une col- 
lecle y a6t6 faite en outre, stance tenante, la- 
quelle a produit cinquante et un francs vingt- 
cinq centimes. Cet exemple aura de nombreux 
imitateurs. Adresser les dons au v6n6rable de 
la loge la Concorde, le fr^re Desnoyers, pre- 
sident du tribunal civil de premiere instance 
k Sens. 

— Le frire Moreau, docteur en m£decine, k 
ChMons-sur-Sa6ne, vient d’inventer un nou- 
veau syst&me de pompes k incendie et k ar- 
rosement. L’essai en a ktk fait ces jours-ci 
& Paris, devant une nombreuse assistance d’in- 
gdnieurs et d'officiers dug6nie et des sapeurs- 
pompiers ; il a parfaitement r6ussi. 

_ On se rappele sans doute ce passage du 
fameux rapport au Grand-Orient de France 
que nous avons ins6r6 dans le Globe, en d6- 
cembre dernier, tome II, pages 374 et sui- 
vantes : a En Magonnerie comme en reli- 
» gion, deux croyances divergentes doivent 
» vivre separ^es. .. Deux religions ne se 
» pratiquent pas dans le m6me temple ; deux 


» philosophies ne s’enseignent pas dans la 
» m^me 6cole. » 

L’un de nos fr&res, qui est fix6 en Orient 
depuis quelquesannces, nous£crit de Constan- 
tinople, sous la date du 5 aoflt, que le l er mai 
dernier, k Dam as, la ffcte du roi des Frangais 
a dt6 c61ebr6e avec une grande pompe. Le 
consul de France, M. de Ratti-Menton, y a 
fait c616brer un office divin dans l’6glise du 
couvent catholique des p6res de Terre-Sainte, 
et non-seulementles catnoliques s’ypressaient 
en foule, mais avec eux les clerges syrien , 
catholique , grec uni et grec schismatique. Au 
surplus , ajoute-t-il, ce n’itait pas id chose 
nouvelle ; nous sommes habituis en Orient d 
cette toUrance. 


COUPLETS 

chan les par le frdre Pbyrousb k la fdte d’Orurc d’6t6 
de la loge les Amis de la Paix . 

Que de l’aveugle on doit plaindre le sort! 
Gombien ses jours sont tristes sur la terrcl 
Pour lui la vie est bien moins que la mort; 

Cat la honheur est tout dans la lumidre. 

Frfires aussi, pour l'heurcux demi-jour 
Qu’i l’apprenti donne voire science, 

Daignez ici recevoir mon amour, 

Mes soins, mes veeux et ma reconnaissance. 

Avec ardeur pour vos nobles travaux 
Toujours soumis, toujours prdt k la lutte, 

Je tends aussi vers des efforts nouveaux ; 

Moi qui d6j& connais la pierre brute, 

A la polir compagnon diligent, 

Oui, j’emploierai ma seconde jeunesse: 
Ouvrez-moi done la porte d’occident. 

Pour qu'avec vous j’apprenne la sagessc. 

Puis si mon coeur, admirant la beauty, 

Eprouve encor le besoin de connaltre ; 

Et si l’amour de toute v6rit6 
Me fait cbercher la parole de mature; 

Frdres, c£dez k mon ambition; 

Car je le sens au transport qui m’appelle, 

Jamais, jamais le grand roi Salomon 
N’aura trouv6 de soldat plus fiddle. 

Alors, ggal k beaucoup d’entre vous, 

Admis enfin au plus profoud myst^re, 

Je jouirai du bonheur le plus doux, 

De tout l’6clat de la grande lumidre. 

En aticndant ce jour, qui d&ormais 
Doit ajouter tant de prix k ma vie. 

Laissez-moi boire aux Amis de la Paix, 

Comme k tout frdre en la Magonnerie. 


Digitized by CiOOQle 



— 415 — 


LE TEMPLE DU SEIGNEUR, 

Hyrane maconnique change ft la ffite soliticiale d'hivftr 
de la loge chapiCraie des Chevaliers de la Croix , le 
lundi 29 mars 1841, par le frftre Salih. 


Quel bruit soudain surgitft mes oreilles?... 
Oui !... du maillet c’est le choc csdencft. 

Des compagnons, utilisant leurs veilles, 
Terminent-ils un travail commence?... 

Hard is soutiens d’une croyance antique, 

Du Dieu puissant r el 6 vent-ils 1’autelT... 

Un fiot de voix s'ftlance vers le ciel, 
J’entends d’ici lechoeur du saint cantique. . . 

Courage, amis ! redoublons tous d’ardeur, 
Editions le temple du Seigneur! 

Grace ft l’6querre, au compas, ft la rftgle, 

Le temple saint va prendre un noble essor, 
Bientftt son falte, ftgal au vol de I’aigle, 
Pourra toucher au sommet du Thabor. 

Ct la truelle, en son intelligence, 

Dans les parois du pieux monument 
Viendra verser son ftternel ciment, 

Symbole heureux de la grande alliance. 

Courage, amis! redoublons tous d’ardeur, 
Editions le temple du Seigneur. 

Dftjft le sol a fait place aux assises. 

D’activer l'ceuvre on voit cbacun jaloux. 

Tout est fonde sur des bases prftcises, 

Car l’architecte est soul grand entre tous. 
Oui, sa science a dissipft le doute, 

La vftritd voit fuir au loin l'erreur; 

De ('edifice, empreint de sa grandeur, 

La verlu seulft est la clef de la voftto. 

Courage, amis! redoublons tous d’ardeur, 
Editions le temple du Seigneur. 

Sur les piliers, ft l'altiftre nervure, 

Dejft l’ceil voit surplomber maint arceau ; 
Puis la coupole, ft l’immense envergure, 

Vient protftger le tout de son manteau. 
Resplendissant d’une ardente lumiftre, 

L'autel se dresse, orne du Jehova, 

Nom rdvere qui, plus tard, ralllra 
Tous les mortels ft la mftme priftre. 

Courage, amis ! redoublons tous d’ardeur, 
Editions le temple du Seigneur. 

Enfin le jour voit s’achever ee temple, 

Par la foi viveau Trfts-ffaut consacre. 
Qu'avec orgueil notre amour le contemple. 
Car du vrai bien c’est I'asile sacre. 

Du divin culte arborons la banniftre, 

Et le coeur pur, le regard souriant, 

Prions, prions, courbes vers l'orient : 

A l'orient nous devons la lumiftre. 

Courage, amis t redoublons de ferveur, 
Solemnisons le temple du Seigneur. 


ANNONCES ET B1BLIOGRAPHIE. 


Le frire Berlandier, libraire £diteur, n° 4, 
rue Chilp6ric,pr&a Saint-Germain I’Auxerrois, 
k Paris, qui vient de publier le Cours des 
Initiations ancisnnes et modbenes du 
fr£re Ragon, v6n6rable fondateur des Trim - 
sophes de Paris , a cru, obtemp6rant k la de- 
mande de plusieurs fibres, devoir laisser ou- 
verte la liste de souscription k cet inces- 
sant ouvrage .U n supplement y sera done joint, 
qui fera connattre les personnes et les loges 
qui auront souscrit. Ce livre est sans contredit 
ce qni a paru de plus profond et de plus suivi 
sur la science initiatique ; il est destiny & ser- 
vir de guide k tous les presidents et orateurs 
des ateliers de tous les degr£s. C’est la science 
qui tropsouvent manque aux iivres :ici, c’est 
le livre qui manquait a la science. 

Nota . — Affranchir les lettres et les fonds 
qui seront envoy6s en une reconnaissance sur 
la poste, ou en un mandat k vue sur Paris. 

Ecrire lisiblement le nom et l’adresse. 

Cet ouvrage forme un fort volume in-8°, 
avec notes, Prix pour Paris, 7 fr., et8 fr. 60 c. 
franco par la poste. Voir ce que uous en avons 
duet extrait dans nos pr6c6dentes livraisons. 


Le Propagateur du magnitisme animal, jour- 
nal r6dig6 et public par le frereD. Cram- 
mens, chirurgien, ex-m6decin militaire da 
royaume de Belgique, membre de plusieurs 
Soci6t6s savantes, et par A. Tarte, docteur 
en m^decine des University de Bologne et 
de Louvain. 

Le Propagateur paratlra rygulCement le 
l er et le 15 de chaaue mois. Son format con- 
tiendra la mature d* une feuille (16 pages) in-8°. 

Son but, comme le titre l’indique, est de 
r6pandre la connaissance du magn^tisme, et 
d’ylever cette branche de 1’art de gu6rir au 
rang que lui assigne son importance. 

Forts de leur conviction, de la purely de 
' leurs intentions, et animus du d6sir d'etre 
utiles, les fondateurs du journal consacreront 
leur temps et leurs veilles au triomphe de la 
verity. 

Sans chercher pr6sentement k fonder une 
th^orie, leur journal sera principalement un 
recueil de faits authentiques, appuy6s du t6- 
moignage de noms honorables, toutes les 
fois qu’il leur sera donn6 une approbation 
expresse de faire usage de ce moyen, et ja- 
mais autrement, pour ne pas blesser la sus- 
ceptibility de certaines personnes qui crai- 
gnent de voir leurs noms livrys k la publicity. 
Us n’ymettront des idyes thyoriques que 
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lorsqu’ils se croiront suffisamment 6clair6§ 
pour poser des principes ou axiomes offrant 
des bases do stamlit6. 

Its n*ins£reront dans leur journal quo les 
fails de leur pratique, ou ceux dont lls au- 
ront t6moins, soit de magn6tisme, soit de 
somnambulisme. lls s^carteront n6anmoins 
de cette resolution, quand les fails que Ton 
pourrait porter k leur connaissance seront 
attests par des personnes recommandables . 

Us indiqueront les maladies dans lesquelles 
le magnitisme a constamment r&issi et celles 
oil il a echoue. Us rendront compte des con- 
sultations de somnambules, sans toutefois 
nommer les consultants, k moins d’autorisa- 
tion, ainsi que des r£sultats obtenus par Tem- 
ploi des moyens indiqu6s. 

Convaincus que, dans une cause qui, d'un 
c6t6, compte d’ardents proselytes, et de Tau- 
tre, des detracteurs passionn&s, la verite ne 
peut ®e faire connattre qu’en portant le ca- 
chet de l’imparlialite, ils ne se laisseront in- 
fluencer ni par Tenthousiasme des uns, ni par 
Tincredulite des autres. 

Leur oeuvre est une ceuvre de science, et 
specialement d’utilite. lls ne le perdront pas 
de vue, ce sera leur boussole. Pleins de con- 
fiance dans l’avenir, ils suivront le precepte 
d’Horace : Labor improbus omnia vincit. 

Ils ne se sont d6cid6s k publier un journal 
qu’apr6s avoir rassembl6 un nombre consid6- 
rable de faits et de documents, r6sultat d’une 
pratique de plus de quatorze ann£es. 

Leurs relations 6tendues les mettent k mGme 
de tenir le lecteur au courant des faits re- 
marquables offerts par le magn6tisme en Eu- 
rope. Ils feront connattre lesouvrages dignes 
de fixer Tattention, et les d6couvertes qui, 
dans un champ aussi vaste, ne peuvent man- 
quer de surgir. 

Le magn6tisme et les ph6nom6nes qu'il 
enfante sont, k leurs yeux, d’une trop haute 
importance pour Temployer k satisfaire une 
vaine curiosity. Sa mission est trop sacr6e 
pour le faire servir k d’autre but que celui 
d’iclairer et soulager Thumanit6. 


Ils prennent l’engagement de ne ripondre 
k aucune pol6mique, car ne pr6sentant que 
des faits biens averts, toute discussion k cet 
6gard serait pour le moins inutile. 

Les fondateurs du journal continueront 
comme par le pass6 k donner leurs avis aux 
personnes affect£es de maladies rebelles aux 
mithodes de la m6decine ordinaire. 

L’heure des consultations est fix6e pour le 
matin de neuf k dix, et l’aprds-midi de trois 
I quatre, chez le fr&re Cremmens, quai k la 
Houille, n° 1. 

Bien que des succ&s nombreux aient con- 
state Tefficacite du traitement magn6tique dans 
des affections tr^s-graves, nerveuses et au- 
tres, inv6t6r6es et r6put6es incurables, ils 
s’occupaient n£anmoins k trouver des moyens 
auxiliaires capables d’activer et d’acc616rer 
la gu£rion de ces maladies. Des experiences 
multiplies leur ont prouve la puissance des 
moyens qu’ils ont decouverts. Ils consistent 
dans des appareils qui leur permettent d’aug- 
monter Taction magnetique, de la concen- 
trer, la graduer el la modifier selon les di- 
verscs particularit6s des maladies et la con- 
sitution des malades. 

Conditions de la souscription . 

Les prix de la souscription sont ainsi fixes : 

Pour Bruxelles. . 10 francs par an. 

Pour la province. 12 » 

Pour Tetranger. 14 » 

On souscrit aussi pour six mois ; chaque 
semestre porte alors une augmentation d’un 
franc. 

L’abonnement est payable d’avance. 

S’adresser franco , k Bruxelles, chez M. Crem- 
mens, quai a la Houille, n°l;chezM. Tarte, 
rue Haute, n° 206, et chez tous les libraires et 
directeurs de poste de la Belgique. 

Le Rddacteur en chef, fondateur , 

L. Tn. JUGE. 

Le Gdrant, Airr. JUGE. 
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LB GHaOBB, 

2trcl)tt)cs its initiations atttttnnts et moicrncs. 

(SUPPLEMENT AV NUMERO D’OCTOBRE 1841.) 

Nous avons dit, dans notre numero du mois de mai dernier, que de graves 
evenements sepreparaient pour laMa^onnerie fran^aise, que nous en prenions 
note, mais que nous ne voulions pas en les divulgant aussitdt nous exposer 
a en compromettre le succfcs. Nous avons ajoute que d6s qu’il lui serait permis 
d’etre plus explicite, le Globe s’empresserait d’instruire ses lecteurs des faits qui 
se seraient accomplis , et qu’il publierait m6me alors un supplement s’il etait 
n6cessaire. 

Le PLXJS HEUREUX EvENEMENT QUE NOUS PUSSIONS ATTENDEE VIENT DE SEFFECTUERJ 
CET fivENEMENT MET FIN A TOUT JAMAIS A LA GUERRE IMPIE QUI NOUS DfiSOLAlT DEPUIS 

tbente-six ans ; et nous nous hatons d’en inslruire nos freres, qu’ils soient ou 
non nos abonncs. DEs ce jour cesse notre lutte contre le Grand-Orient de 
France. 11 vient de prendre une decision qui etait vivement desiree par tous, 
nous n’avons plus pour lui que des paroles de felicitation : il vient d’entrer 
si franchement dans les voies de progr&s , de justice et de desinteressement, 
que nous ne balan^ons pas a croire que tous les vrais Masons lui sauront gre, 
ainsi que nous. de sa resolution. 

Le Grand-Orient a enfin compris ce que, depuis la fatale circulaire de la cham- 
bre symbolique , en date du 22 septembre 1839 , et le desastreux rapport du 
firfcre Lefebvre d’Aumale quien a£te le prelude (1), nous n’avons cesse de lui 
dire , soit par l’organe du Globe , soit par celui du conseil de la ClEmente 
AmitiE, a savoir : que par cela mime qu’il reprisentait l’ immense mgjoritd des Masons 
de France , il pouvait sans crainte se montrer gindreux. 

Au surplus, nous publierons incessamment, dans tout leur contenu, les pie- 
ces auxquelles nous venons de faire allusion ; mais nous n’avons pas voulu 
attendre jusque la pour faire connaitre a nos freres ce que nous considerons 
d’autant plus comme un succfes que la fondation du Globe n’avait pas eu d’au- 
tre motif que le desir d’arriver au rapprochement qui va s’operer. 

Le rddacleur en chef, L. ThEod. Juge, oflicier du Grand-Orient. 


Le numdro d’oetobre etait prtst k partir; encore vingt-quatre heures, il allait dtre 
expddid, lorsque 1’ absence de notre gdrant nous for$a d'en retarder 1’envoi jusque aprds 
son retour. Dans cet intervalle, une assemble eut lieu de la part des presidents de 
chambres du Grand-Orient de France, sous la prdsidence du fr&re Bouilly, grand Re- 
prdsentant particulier du Grand-Mattre, et au domicile du fsdre Desanlis, president de 
la chambre des rites. Quelques officiers y furent appelds, notre rddacteur en chef 
etait de ce nombre ; malheureusement pour lui , il avait dtd force aussi de s’absenter 
quelques jours auparavant del’orient de Paris, et la lettre d’avis ne put lui parvenir 
assez t6t pour le faire immediatement revenir. La sdance eut lieu; et, sans entrer ici 
dans d’autres details, que les faits accomplis maintenant feront assez pressentir, le frere 
L. Th. Juge, & son retour, apprenant qu’un Grand-Orient extraordinaire allait 6tre 
convoque par suite des deliberations qui y avaient (Ab prises, crut devoir faire suspendre 
l’expedition du numero jusqu’A plus ample information. 

Hier au soir a eu lieu cette seance; les planches d’invitation portaient que : « 1° on 
» y entendrait le rapport du venerable frere Desanlis au nom du representant parti- 

(t) Voir le Globe, tome II, (840, page 374 et suit. 
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» ctilier da Grand-Maltre et des presidents de chambres da Grand-Orient de France 
» sur les nouvelles tentatives qa’iis ont faites en vae d’an rapprochement entre le 
» Gband-Obient de France et le Supreme Conseie; 2° et qu’on y dAlibArerait im- 
» mAdiatement sur les propositions qui seraient faites k ce sujet. » 

Ces propositions et ce rapport, nous les connaissions k Tavance. 

Exposer franchement, nettement, le sujet de la querelle qui existe entre les deux au- 
torites rivales, dire avec vAritA ce qui s’Atait passA, les diverses tentatives qui avaient eu 
lieu pour amener un rapprochement si desire, et cela non-seulement dans ces derniers 
temps, mais encore dans les annees anterieures, et depuis 1’origine elle-meme de ces 
funestes discussions ; montrer les faits d nu, en rapprocher les propositions forties et 
les conlre-propositions echangees entre les deux diplomatics, pour mettre ainsi chacun 
parfaitement k mAme d’arreter son jugement sur toutes deux.... puis, aprAs avoir dA- 
duit de la comparaison de ces projets el contre-projels, que toujours les tentatives de 
rapprochement Ataient parties du Grand-Orient de France, qui toujours ayant AtA large 
et fraterneldans ses offres,les avait vues repoussAes pour substituer sans cesse aux formes 

DEMOCRATIQUES DE SON GOUVEBNEMENT, DANS EEQUEL EES ATEEIEBS ONT EA TOUTE- 
PUISSANCE DONT ILS DELtGUENT VOLONTAIBEMENT L’EXEBCICE A QUEEQUES FRERES PAR 
EUX. LIBBEMENT CHOISIS ET INVESTIS PAB EUX ET POEB UN TEMPS DONNE DE TOOTE EEOR 

AOTOBiTt, pour y substituer, disons-nous, une sorte d’OLIGARCHIE ARISTOCRA- 

TIQLE DANS EAQUEEEE QUELQUES FRERES BEV^TES A VIE D UN POUVOIR SANS BOBNES 
ET SANS CONTBOLE , CHOISISSENT SEULS EES FBERES QUI DOIVENT PABTAGEB AVEC EUX 
EA SUPREME PUISSANCE, ET DANS EAQUELEE AUSSI EES ATEL1EBS n’oNT AUCUNE ESPECE 

d’infeuence ni de pouvoib ; tel Atait le but de ce Rapport. 

Les conclusions qui en Ataient tiroes Ataient celles qu’on pouvait, qu’on devait at— 
tendre d’esprits aussi AclairAs, aussi judicicux que TAtaient les bommes qui s’Ataient 
volontairement donnA la mission difficile et dangereuse de ramener enfin la paix, Turnon, 
la concorde parmi tous les membres de la grande famille. 

II n’ilati que trop vrai que la fusion proposfopar le Grand-Orient de France n'foait 
point accept fo par le Supreme Conseil. 

Etait-ce un motif pour continuer la guerre ! ! ! 

Non, certes, car c’est k celui qui se croit le plus juste et qui est le plus fort, k se 
montrer le plus conciliant et le plus tolerant III 

Les conclusions du rapport tendaient done A ce que les Macons des deux obediences 
fussent autoris4s k fraterniser, et 4 ce que le Grand-Orient mit au neant tous articles des 
statuts gAnAraux qui avaient une tendance differente. C’est sur ce terrain que s’est en- 
gagee la discussion, le samedi 6 novembre present mois. 

Des avant Touverture du Temple, k 1’affluence qui encombrait les salles d’attente, on 
pouvait comprendre que e’etait pour s’occuper de Tune des grandes questions vitales de 
la communion maconnique en France que le Grand-Orient allait s’assembler. BientAt 
en effet plus de cent cinquante frAres visiteurs de tous les grades, ayant voix consulta- 
tive, se sont trouves rAunis sur les colonnes. 

On y comptait aussi plus de quatre-vingts membres ayant voix deliberative (officiers, 
deputes ou presidents d’ateliers). 

La sAance a AtA ouverte k sept heures trAs-prAcises, sous la prAsidence de l’illustre 
grand ReprAsentant particular du Grand-Maitre, le trAs-respectable et bien aimA frAre 
Bouilly. PrAs de lui siAgeaient les trAs-cbers frAres Desanlis, president de la chambre 
du SuprAme Conseil des rites, et Tardieu, president de la Chambre de correspondence 
et des finances. 

Les fonctions de l* 1 et 2 e grands surveillants Ataient remplies par les trAs-cbers 
FrAres Taskin et Bourgouin. 

Le banc de 1’Orateur en tour Atait occupA par le trAs-cher frAre Lefebvre d’Au- 
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male, orateur de la chambre Symboliqne, prds duquel sidgeait le trds-cher frdre Bessin, 
orateur de la chambre de correspondence. 

Au banc do secretariat on remarquait, outre le trds-cher frere Piliot, chef du secre- 
tariat, Ies tres-chers freres Morand, secretaire de la cbambre de correspondence, Le- 
colle, secretaire de la chambre symbolique, et Sicard, secretaire de la chambre des 
rites. 

Le bien aime frere Bouilly, apres avoir onvert les travaux, a fait connattre en quel- 
ques mots le grave motif pour lequel avait eu lieu cette convocation en Grand-Orient 
extraordinaire; le timbre de sa voix sensible ment alt^re faisait assez pressentir qu’il etait 
sous 1’empire d’un sentiment profond et qu’il comprenait bien que c’etait la destinee 
toute entire de la Mafonnerie francaise qui allait dtre mise en discussion. Aussi son 
allocution, toujours si grave et si moderee, a-t-elle su se tenir sans cesse k la hauteur et 
k la dignitd de son sujet. 

La parole a 4t4 donnde ensuite au tres-cher frere Desanlis, qui, dans nn rapport 
trds-brjllamment et tres-lucidement ecrit, a parfaitement expose les diverses phases sous 
lesquelles s’est prdsentde successivement la question qui divise le Grand-Orient de 
France et le Supreme Conseil, depuis le concordat de 1804 jusqu’d ce jour. 

Ce rapport , qui n’a pas dure moins d’une heure, n’a pas, malgre sa longueur, fa- 
tigue un seul instant 1’auditoire. D’un bout k l’autre il a ete ecoute dans le silence le 
plus religieux ; seulement $k et le se sont fait jour quelques marques d’assentiment ; 
ellesont redouble surtout quand, vers la fin de sa peroraison, et lorsqu’il eut rapprochd 
des tentatives constantes du Grand-Orient pour arriver e une fusion qui pflt etre hono- 
rable pour tous les preuves du constant mauvais vouloir k ce sujet du Supreme Conseil, 
il a fait cette declaration que les presidents de chambres du Grand-Orient, malgre ces 
infructueux essais, ne pensaient pas que la guerre dflt etre continuee, et quand il a ajoutd 
que dirigeant cinq cents ateliers quand son adversaire en avait trente k peine, possedant en 
caisse plus de 50,000 francs quand celle de son adversaire etait vide, gouvernantpresde 
quarante mille Macons quand le Supreme Conseil en rdunissait k grand peine le vingtidme, 
le Grand-Orient de France pouvait, sans craindre qu’on Paccusdt jamais de pusillanimitd 
ou de faiblesse, se montrer grand et gdndreux ; et quand en consequence il a conclu k 
ce que les Macons des ateliers du Supreme Conseil pussent etre admis dans les ateliers 
du Grand-Orient de France, et k ce que les membres de ces derniers pussent librement 
fraterniser avec ceux du Supreme Conseil et les visiter. 

Le rapporteur avait fini k peine, que de nombreux applaudissements se sont fait en- 
tendre, lesquels, pour etre tout profanes et n’avoir pas eu pour signal le maillet de Forient, 
n'en prouvaient pas moins fort energiquement combien le frere Desanlis avait frappd 
juste, et faisaient ddjd pressentir quel serait le sort de ses conclusions. 

Le frere Morand a propose que, sans plus ample inform£ , l’£tat de la question dtant bien 
connu de chacun, depuis si longtemps qu’elle s’agite, Passembiee, par un vote spontand 
et unanime, ddclarAt adopter le rapport, convertir en arr£t£ ses conclusions, et que le 
tout ffit imprimdd tr£s-graud nombre d’exemplaires et distribud k profusion. Cette pro- 
position a dtd vivement appuyde. 

Un frdre pense que dans une question aussi grave il serait plus digne et plus solennel 
d’appeler les observations de tous, et de discuter librement ces conclusions. 

La discussion s’engage. Plusieurs frdres sont entendus pour et contre. Au nombre 
surtout des premiers, les allocutions des frdres Bessin, Maggiolo et Desanlis paraissent 
faire grande impression sur Pauditoire. Farmi les seconds, pas un seul ne bldme les 
conclusions, quant au fond; ils pensent seulement que le moment n’est pas venu de les 
adopter, et qu’aux termes de Part. 859 des status gdndraux, on doit renvoyer leur exa- 
men & la session quinquennale qui doit avoir lieu au mois d'octobre 1844. 

On leur rdpond avec juste raison qu'au-dessus de toutes les lois, il est une loi dter- 


Digitized by LjOoqi 



nelle qui les modifie tontes et les absorbe m£me ; qo’an vieil axiome de droit romain, 
qui n’a jamais cess£ d’etre vrai, a dit : Salcs popcli supbeha lex. 

Qu’il serait souveraineraent absurde, lorsqu’une legislature reconnait qu'une decision, 
une loi adoptee par elle, porte la perturbation et la mort dans la societe dont elle etait 
appeiee i garantir I'independance et les droits, elle p6t se croire liAe 4 ce point par cette 
mime loi, qu’elle dftt atlendre, pour en arrAter les fAcheuses consequences, qu’il se f&t 
dcouie un lapsde temps de trois annAes, pendant lequel elle laisserait exposAe au nau- 
frage la societe qu’elle avait mission de proteger ; qu’au surplus ce qu'on proposait 
d’admettre aujourd’hui n ’etait autre chose. que la legitimation de ce qui se faisait cheque 
jour en cachette, et que, place a la tete des ateliers, le Grand-Orient, souverain 16gis— 
lateur et regulateur de l’ordre, avait toute qualite pour aviser au salut de la chose pu- 
blique. 

A onze heures du soir, la discussion, qui avait At£ ouverte vers neuf heures, et qui a 
toujours etd digne, paisible et mesurAe, a ete dAclarAe fermAe. 

Le reprAsentant du Grand-Maitre a resume la discussion et a pos6 ainsi la question, 
sur laquelle il a provoquA les conclusions du fr£re orateur : 

« Le rapport et le projet d’arriti qui le termine eont-ils ou non adoplis par le Grand- 
» Orient de France dans toutes leurs consequences? seront-ils imprimis a grand nom- 
» bre d' exemplaires et distribuis a tous les ateliers et au plus grand nombre possible de 
» freres? » 


L’orateur en tour, fr£re Lefebvre d’Aumale, conclut ah bejet : 

Les conclusions du fr£re orateur sont mises aux voix. De toute part 1'on demande 
l’appel nominal et le scrutin secret. 

II y est aussitAt procAdA. 

L’appel nominal achevA, il est constate que 83 votants ont pris part au scrutin. 

L'urne du vote contient 49 boules noires et 34 boules blanches, total 83. Celle de 
la contre-Apreuve 49 boules blanches et 34 noires, total 83. 

En consequence, le reprAsentant particulier du Grand-Mattre declare qu’A la majo- 
rite de 49 contre 34 les conclusions de l’Orateur sont rejetAes et celles du Rapporteur 
adoptdes. 

En consequence, le Gband-Obient de Fbancb arb&te (1) : 

Article unique. « Les ateliers de la correspondance du Grand-Orient de France sont 
* autorisis, dis ce jour, a admeitre a leurs travaux, en qualiti de visiteurs, les Ma- 
lt tons appar tenant aux ateliers du Suprime Conseil de France, et riciproquement les 
» Motons de Vobidience du Grand-Orient de France sont autorisis a visiter les ateliers 
» du Suprime Conseil du rite icossais ancien et accepli. » 

' Le temps et I’espace nous manquent pour dire tout ce que nous pensons de ce que 
vient de faire le Grand-Orient de France ; nous y reviendrons dans notre prochain nu- 
m£ro, dans lequel on trouvera aussi letexte ofliciel des rapport et arrAtA ci-dessus AnoucAs. 

Nota. Le present supplement a 6t6 tire sur timbre pour pouvoir l’expddier s6par6ment par la poste k tons les 
ateliers de France et de l’dtranger et k tout les Macons dont l'adresse pourra nous dire connoe. 


(I) Ce ne sont peut-dtre pas la lxs terms Mfixis de rarrdtd; nous affirmons au moins que c’cn est li skbs 
parfaitement exact. L.-Ta* Jogs. 


Les bureaux du Globe sont k Paris, rue du Battoir-Saiut-Andrt-des-Arcs, 26. 
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TOLERANCE. A ce cri sympathique... Tons entendrez les temples retentir pour vous 
dee b&orfdictions de yos litres. 

[Rapport da frer* Damn an Grand-Oriaat de France, le 6 aorembre 1841. 
page 426 da Gio 6e, t. Ill, anoia 1841.) 


GRAND-ORIENT DE TRANCE. 

RAPPORT 

flit an Grand-Orient de France, en son assemble gd- 
udrale, le 6 noYembre 1841, par le Ydndrable frdre 
Disaklis, au nom da reprdsentant particulier du 
grand maltre et des presidents de chambre, sur les 
nouvelles tentatnres qu’ils ont faites ft 1’effet d’arri- 
Yer & un rapprochement entre le Grand-Orient de 
France et le Saprdme-Conseil du rite dcossais ancien 
et accept* ; suiri de la proposition faite par les 
mdmes fr£res, et adoptde, sdance tenante, par le 
Grand-Orient de France. 

A LA GLOIRB DU GRASD-ArCHITECTE DE 
l’ Uniters. 

Le Grand- Orient de France d tons Us 
ateliers de sa correspondence. 

Trta-chers frtaes. 

Nous avons la faveur de vous adresser le 
rapport qni a 6t6 fait aa Grand -Orient de 
France, en sa stance extraordinaire da 6 de 
ce mois, par le vtataable frtae Desanlis, aa 
nom da reprtaentant particulier da grand- 
maltre et des presidents de chambre, sur les 
nouvelles tentatiyes faites pareux pour optaer 
nn rapprochement entre le Grand-Orient de 
France et le Suprtme-Conseil. Ce rapport 
contient textuellement les nominations qui ont 
6t6 faites de part et d’autre, et est suivi de la 
decision renane par le Grand-Orient dans la 
m6me stance. 

Cette decision vous donne la faculty soit 
de recevoir k vos travaux comma vtsiteurs les 
Magons regas par le Suprtme-Gonseil ou fai- 
sant partie de ses ateliers, soit de visiter yous- 
m£mes les ateliers dadit SuprSme-Conseil. 

Yoas comprendrez facilemeat, trta-chers 
fibres, toute Timportance de cette dtaision, 
et Fheareose influence qu'elle doit exercer sur 
nos travaux ; et nous sommes certains que, 
reconnaissant, en cette circonstance comma 
toujoars, le Grand-Orient, sachant allier la 
dignity que doivent conserver les reprtaen- 
tants dela Magonnerie, en France, avec cette 
sage tol tom ce qui est Tune des bases de no- 
tre institution, vous accueillerez avec une vive 
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gympathie cette preuve non Equivoque des 
sentiments d’ union qui n’ont jamais cess6 de 
1’animer. 

Nous vous inviterons, trta-chers frtaes, k 
vouloir bien faire donner lecture, travaux te- 
nants , de cette dtaision, et nous vous ferons 
observer que dans son execution, qni est toute 
facultative, vous devrez apporter la plus 
grande circonspection, afin de ne point Atre 
trompta par de faux fr&res, et de n admettre 
k vos travaux que des Magons dignes, par 
leurs vertus et leurs qualitta personnels, 
d’y participer. 

Agrtaz, trta-chers frires, la nouvelle assu- 
rance de nos sentiments les plus fraternels. 

(Suivent Us signatures.) 


RAPPORT (1). 

Mes frtaes, 

La Magonnerie, cette sublime taole de mo- 
rale, prtahe incessamment 1’nnion, la tole- 
rance et la paix. Crtae par Dieu comme une 
autre religion, elle dit aux hommes : Soy ex 

( rires. Son niveau symbolique resume en soi 
’egalite la plus parfaite qui puisse exister sur 
la terre, Tegalite des devoirs et des droits 
sociaux , eaalite toutefois subordonnta aux 
travaux, k Tenergie, aux succta de chacun, 
ainsi qu’anx mille et une epreuves que la Pro- 
vidence envoie pour eclairer ou punir. 

Comment se rait-il done qu’au sein mfime 
de la Magonnerie cet esprit d’union et de 
fraternity, qui en est l’essence et la vie, re- 
goive de si cruelles atteintes? Comment se 
fait-il done que le m£me principe ait deux 
consequences contraires, la memo armta 
deux drapeaux, la mtane religion deux autels 
opposes? 

(1) Dans ce rapport sont ins*r*s textuellement les 
projets de Concordat et de traits d’union entre le 
Grand-Orient de France et le Suprdme-Conseil, pre- 
sents de p$rt et d’autre, ainsi que les paroles pionon- 
c6es a cette occasion par l’illustre frdre lieutenant 
grayud Command eur, gOndral comte de Fsrrio, dans 
la dernidre fdte d’ordre du Suprdme-Conseil, le 29 juia 
1841. (Voyez plus loin lea pages 418, 419, 421, 422.) 
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Je ne le sais et ne puis le comprendre, 4 
moms peut-ytre qu’il ne faille I'attribuer 4 
forgueil et ATah&blhtifiine de rftotnute , que 
j’appellerais, moi, des crimes de 16se-Ma- 
gonnerie, et qui s’insinueraient dans son sein, 
timides et courb^s, sous le manleau de la fra- 
ternity. 

D6ploron$ cette fatale situation de la Ma- 
gonnerie en France ; mais ne nous laissons 
pas dycourager par un mai tjui n^est pas fr- 
r6parable. 

Vous connaissez tons, mes frSres, 1’exis-' 
tence de deox autoritys magonniqties, cellei 
du Grand-Orient de France et celle du Su- 
pryme-Conseil. ** " * 

Cet ytat de choses avait frappy depuis long- 
temps les esprits. Oh avail pfcnsy que ce dyfaut 
d'unity dans i’autority magonnique enlevait 4 
la Magonnerie de sa force et de sa puissance, 
paralysait ses gfcnyrefuses pens6es d’amyiio- 
ration et ytait le plus grand dbstacle 4 l’exy- 
cution des projets philanthropiques auxquels 
elle doit sans cesse travailler ; car, quoi qu’on 
en disc, il n’est pas possible de crmre que de 
la dysunion vrent la force . 

II fallait reconnalfre, #u contraire, que si la 
Magonnerie en France s’ypnisait sou vent en 
efforts inutiles , si, malgre ses ressources et 
ses moyens infinis, elle avail pu quelquefois 
demeurer au-dessous de sa mission, et n’en- 
fantait pas tout cG qn/oindevait eu attendre 
de grand et de digne, la cause en ytait dans 
cette duality magonnique. * ' 

Plein de ces gyhyreutfes pensyes, votre ex- 
cellent et bien-aimy reptysentant particulier 
du grand Maitre , I'd lustre fr4re Bouilly, 
dont le comit efet ouvtett 4 touS les projets 
utiles, saisit la nouvelie occasion qui se pry- 
sentait d’un rapprochement entre les deux 
puissances. Bes dymalrches avaient 6ty feites 
pr4s de lui pour amener one conference avec 
les illustres chefs duSupryme-Conseil, ryunis 
en commission. C’ytaient les illustres fibres 
due BECAzes, gynyral comte de Fernig, 
Viennet, Bupin jeune etGuiFFREt. Notre 
illustre reprysentant du grand Maitre crut 
devoir, de son c6ty, composer line bunion 
de cinq membres du Grand-Orient, n s’ad- 
ioignit en consyquence les vyayrablefc fryres 
Tardieu, Pinkt et moi, comme prysidents 
de chambre, et le frdre Betocrnay comme 
ex-grand Commandeur du grand coliyge des 
Rites. 

Ryunis dans son cabinet le 23 mars dernier, 
Tillustre reprysentant particulier du grand 
Maitre nous tit part des entrevues amicaies 
qu’il avail eues avecquelques membres du Su- 
pryme-Conseil, et de resp6rance qu’il avait 
congue, avec notre concours, d’opyrer uu 


avec bonheur cette espyrance d’une union 

J ui devait foire driller pour la Magonnerie 
ne 4re noutelle et cesser un dtat de choses 
qui nous paraissait si funeste, bien rysolus de 
Kure tout ce qui nous serait possible pour 
arriyer 4 un beureux rysultat. 

Ce sont, mes fibres, ces nygociations que 
je vnis vous exposer, an nom de notre illustre 
reprysentant particulier du grand Maitre, au 
nom de VOS prS&idents d6 cnamtire^le fry-re 
JFromentin, suppbapt Je fr6re Pinet Nous 
aliens vous sohmettre textuellemeht l^s ctrfiE- 
bunications et les propositions qui ont yty 

( aites respectivement, sfin que vous puissiez 
es apprycier dans votre Wgesse; que, s*il y 
a des fautes et deS torts, lous connaissent enfin 
de qoel eftty ils setrouvent, et que cbacun soit 
jugy 4 ses teuvres. Nous avons d4siry f que ces 
Communications fiissent faifes en Grand- 
Orient, parce qu’en nous adressant 4 vous, 
mes fryres, nous nous adressons 4 la Klagoh- 
nerie frangaise toute enliyre que vous repry- 
sentez^ et qu'en myme temps nous comptoris 
aussi sur vous pour lui donner une nouvetje 
preuve de votre esprit de paix et d’union. 

Un projet de concordat avait yte prypar6 
par notre ittuetre reprysentant particular dk 
grand Maitre ^t l’iNnsfU* fryre Viennet, 
membre du Supryme-Conseil, ii^s depuis long- 
jtempfc par la plus intime amitiy. Ce pfotet ytait 
ainsi congu : [ * 

PROJET DE CONCORDAT PA*PARE PAR LB8 ILLUSTRES FRYRES 
DOUILL*T ET 1 VIRGIN ET. 

Art. Le Grand-Orient de France, et le Su- 
pryme-Conseil du rite dcossais antien et aocepty, 
sont reunis sous la prcsidence et direcliou 4’un 
grand Maitre. Ils adminislreront a Tavenir Tordre 
maconnique en France, cliacun dans ses attribu- 
tions respectives. 

Art. 2. Deux grands Maitres adjoints preside- 
ront, l’un le rite francais, et Tautre le rite ycossais 
ancien et accepie; ce dernier lotityfois' conserranl 
son ancien litre de tout-puitisant sOUveTain grand 
Commandeur. ■ 

Art. 3. Le Grand-Orient de France dirigeraet 
administrera tons les grades de la IttageanCrie 
frangaise, depuis le i« r jusqu’au 1 8 me inclusive^, 
mentj, c’est-a-(Jire jusqu’a celui de souverain 
prince rose-croix. 

Art. 4. Le Supryme-Conseil du rite ecossais 
ancieh et accepty dirlgeri et administreira seiil et 
suivant les anciennes institutions, Fordre macon- 
nique en France, depuis le 19* # Jnsques^efy 
compris le 33“* degry inclusitement. En tomb* 
quence, les deux rites conserveroftt learindgpett^ 

dance mutuetle. f - 

Art. 5. Tons les titres conititutifo, dipbrnes, 
brefs, paientes, et general e men t toutes les p&c** 
eiuanaut de Tune ou de I’autre administcalioo^ 
porteront en tele ce litre iadicateur et eouserva- 


. ; . i uvmicivui cu icvc i/D uvre iuuiuucui twuDci 

rapprocnemeit. Nous avous tofts accueilli I teur de 1’unite magouuique : Le Gea^u-O rien t 
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dr Francs et lb SuprSme-Consbil du ritbEcos- 

8A1S' jtnCISN ST AOCBPTB HEtJNIS. ' 

Art. 6. Tous les ateliers constitu&s jusqu’& ee 
iour, soil par le Grand-Orient de France, soil pit* 
le Supr6me-Conseil dn rite tccssais ancien et ac- 
cepts, seront motuellemeht reconnus, ainsi qUe 
tens les grades par eux con feres jusqu’a ce jour : 
cette clause etant indispensable pour ne point 
tioobler Fbarmonie et consolider a jamais l’nnite 
si precieuse de Fordre maconnique en France. 

Art. 7. Le Supr^me-Conseil du rite tcossais 
ancien etacceple, ne pouvant etre compose que de 
Tingt*sept membres 61us k vie par lui-m6me, et 
n’en comptant eu ce moment que quinze on dix- 
sept dans son sein, se computers par la voie du 
sort, et pour cette fois seulement, par mi les mem- 
bres composant le grand College des rites etabli 
dans le Grand-Orient de France. Tous ceux qui 
ne seraient pas d'abord d&ignes, conserveront d 
vie le titre de membre honor aire avec voix con- 
sultative, etleSoprime-Conseil se recrutera parmi 
ces derniers, au far et k mesure qu'il perdra nn 
feses mem b res, soit par dec&s, soil par demission, 
mais dans ce cas par la voie d Election. 

Art. a. 11 n’existera pour l’ordre maconnique 
en France qu’une seule caisse et un mrine tr^so- 
rier. Toutefois, les bordereaux seront sign^s et 
vbA par les chefs respectifs de Fune el de f aatre 
administration. 

Art. 9.' Les archives du Grand-Orient de France 
et to Suprdme-Gonseil du rite 6cossais rimnis sc- 
ran t tenues dans le m£me local ; mais el les reste- 
ront dietinctes pour consacrer l’tndependance des 
deux rites. 

Art. 10. A Favenir, les deux fetes solsticiales 
de cheque annee seront pr&idtas alternalivement 
par Fun des deux grands Mailres adjoin Is, ou par 
leurs represen tan ts, dans Fabsence toutefois du 
grand Maitre de Fordre. £n consequence, les offi- 
ciers et dignitaires de chaque rite y exerceront 
lour k tour leurs fonctions respeetives ; et ceux 
duTite qui ne seraient pas en tourd’exercice pren- 
dront place k rOrient, et seront re$us avec les 
honneurs accoutumes. 

Nous avons pensd, mes fibres, que ce projet 
ne remplissait pas les voeux gen6ralemeut ex- 

5 riro6s, qu’il contenait bien une fixation de 
roits et de rapports mutuels entre le Grand- 
Orient et le Supr&ne-Conseii, mais qu’une 
fusion complete etait plus desirable, et cette 
fusion, nous la vouHons sincere, tmmuabte. 

En consequence, stance tenante, et avant 
de nous rendre au Luxembourg, ehez Fillustre 
frtre due Decazes, nous avons r6dig6 le projet 
suivant de Concordat, que nous eroyions de- 
voir r&inir l’assentiment unanime. 

rtOlST PE CONCORDAT PRttKRTt PAE LES PE&SIDEHTS DU 
OEAED-ORIENT DE VEAHCI. 

Article i ot . Le Grand-Ori’eut de France et le 
Supr&ne-Conseit du rite dcossais ancien et accepfe 
tost rtanis en un seul pouvoir maconnique. 

. Hv* > • 


Art. 2. Ce pouvoir portera le titre de Grand- 

OriORt DnFNAlKnr. \**>* t \ i-'-n* v < : * 

Art. 3. 11 y aura un grand Maitre de Fordre 
m^onnique em franco.* * • 

La grande maitrise est offer te an tr&s-illustre 
frere due Psoases, jusqu’a Facceptatien de eette 
dignite par uu prinoe du sang. 

Art. 4. 11 y aura deux grands Maitres adjoin ts. 
un grand Conservateur et un representant pavflC 
culierdu grand Maitre. . / * 4 < 

Le premier grand Maitre adjoint est le Mr* 
comte Alexandre de Labor de, titulaire; le leocritt 
sera Fillustre frfre comtie de Ferris. • ■ 1 

Le grand Conservateur est le frhre comte Ruh 
pon, titulaire. 

Le frire Bocillt , titulaire , est reprdsentant 
particulier du grand Maitre. 

Art. 5. Tousles membres du Suprlme-Conseif 
du rite dcossais ancien et acceptd seront de droit 
Ofliciers du Grand-Orient. * 1,14 

Art. d. Tous les fonctionnaires du Grand- 
Orient donnent leur dfemission. En consequence, 
il sera procedS im media tement a des Elections g &* 
nerales. Les dignity dans les chambres seront 
conferees pbiir moitttraux membres’ du Supreme- 
Conseil. v 

Art. 7. 11 n’y aura qu’une senle administra- 
tion, une stole Caisse et un seuf local. 

Art. 8. Toutes les Constitutions, tous lea litres 
et tous les grades conferls par Vuuo et par Fautre 
puissance sont main ten us. 

Art. 9. Les Sta tuts geniravxdu Grand-Orient 
de France coo tie ueronk a receveir leer ex$eu lion 
en tout ce qui n’es! pas contraire aux presentee 
dispositions. 

Nous avions cro, mes fibres dans notre 
bonne foi pfeb&enne, que le d6sir d’une fa- 
sion avait pa faire quelques pas dans Fesprit 
de nos iUubtre fr^res du Suprdme-Conseil. 
Nous nous 6tions tromp^s ; ce projet ne fat 
pas accueilli. On nous a dit qu il etait dertt 
dans lee constitutions de I’ecossisme que le 
Supr6me-Conseil nepouvait perir. Nous avons 
repondu que le Grand-Orient rtonissait aussi 
les droits et les ponvoirs de I’^eossisme, el 
que, s’ii n’ etait pas 6crit dans nos constitutions 
que !e Grand-Orient de France ne pouvait 
p6rir, cela etait ecrit dans le coeur et dans la 
volonte de tons les membres du Grand-Orient 
et de tous les Ma$oaS de son obedience. 

D’apres cela, la fasion a paru plus que ja- 
mais difficile. If fW aloris 1 question d’ethblrr 
une sorte de lien ef de rapprochement ebtrd 
les deux puissances, et ae se reporter an 
proiet prepare par les illustres freres Bouilly 
et Viennet. Nous nous sommes s6pares aveC 
la promesse du Supreme-Conseil de nous pre- 
senter un nouveau projet qui pourrait tout 
coneiiier. Ge projet nous a 6te effect* vement 
adressA; le voiei : 

i i* . V - 1 
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PROJIT DE TRAIT* D’UKION PR*SXNT* PAR LI SUPRfilK - 
COI8IIL. 

Article l er . Le Grand*Orient de France et le 
Suprdme-Conseil du rite £cossai9 ancien etaccepte 
sont unis sou9 la prteidence et la direction d’un 
chef unique qui prendra le titre d’ACGUSTE et Emi- 
nentissime Protecteur de i/Ordre maqonnique en 
France. 

Art. 2. Deux grands dignitaires prteideront 
en son nom et sous ses auspices, Tun le Grand- 
Orient de France, sous le titre de grand Maitrk, 
l’autre le Suprdme-Conseil, sous le titre de souve- 

RAIN GRAND COMMANDEUR. 

Art. 3. Le grand Maitre du Grand-Orient de 
France aura pour suppliant, en cas d'absence, un 
Lieutenant grand Commandeur. 

Art. 4. Ces quatre grands dignitaires de Pordre 
maconnique en France formeront seuls la cour 
superieure de Pauguste et teninentissime protec- 
teuretveillerontau maintien perp&tuel de l’union. 

Art. 5. Toutes les infractions au present traite, 
soit de la part des loges de Tune et Pautre obe- 
dience, soit de la part des Macons des deux rites 
unis, seront jug&es souverainement etsans appel 
par la cour superieure prteidee par l’auguste et 
eminentissime protecteur. 

Art. 6. Le grand Sceau de Pordre portera deux 
teussons unis renfermant Tun les emblemes et 
16gendes du Grand-Orient, Pautre les era blames 
et 16gendes duSuprfime-Conseil; les deux teussons 
seront surmontte d’une couronne avec la l£gende : 
Ordre maconnique en France. 

Art. 1 . Le Grand-Orient de France dirigera, 
gouvernera et administrera seul tous les grades 
de la Maconnerie francaise et 6cossaise, depuis le 
l* r jusqu'au 18* degre*inclusivement. II est toute- 
fois convenu, pour le maintien de l’ind£pendance 
des deux rites, que les ateliers teossais, en passant 
sous Padministration du Grand-Orient, conserve- 
ront leurs cahiers, signes et batteries. 

Art. 8. Le SuprSme-Conseil du rite ecossais 
ancien et accepts dirigera, gouvernera et admi- 
nistrera seul, suivant ses anciennes institutions, 
tous les grades superieurs de la Maconnerie teos- 
saise, depuis lc 1 9* inclusiveraent jusqu’au 33*. Le 
grand College des rites etabli pres le Grand-Orient 
de France est supprime. 

Art. 9 . Tousles litres constitutifs , diplomes, 
brefs, paten tes et toutes autres pieces relatives aux 
dix-huit premiers grades, porteront en tele cette 
legendc : L'auguste et eminentissime Protec- 
teur de l’Ordke maconnique en France en son 
Grand Orient de France. 

Les pieces relatives aux grades sup6rieurs por- 
teront : L’auguste et Eminentissime Protecteur 
de l’Ordrk maconnique en France en son Su- 
prEme-Conseil du rite Ecossais ancien et accepte. 

Les actes et litres des deux administrations se- 
ront scell6s du grand Sceau, tel qu'il est decrit a 
Part. 6 du present traite. 

Art. 10. Tous les ateliers constitute jusqu’a 
ce jour, soit par le Grand-Orient de France, soit 
par le SuprOme-Conseil du rite teossais ancien et 
.accepte, sont mutuellement reconnus, ainsi que 
Jes grades conftees jusqu’a ce jour par les deux 


puissances. Ils travailleront imm&iiatement aa 
nom et sous les auspices de Pauguste et teninen- 
tissime protecteur de Pordre maconnique en 
France, et passeront immediatement sous l’obe- 
dience respective de la puissance a laquelle les 
art. 7 et 8 du prteent traits con f6 rent la direction 
et Pad ministration exclusive de leurs travaux. 

Art. 11 . Le Suprtene-Conseil du rite dcossais 
ancien et accepts ne pouvant Otre compose que de 
vingt-sept Membres elus a vie par eux-mOmes, et 

n’en comptant actuellement que dans son 

sein, se complteera parmi les membres du grand 
College des rites du Grand-Orient de France ; mais 
ceux de ces derniers qui ne seraient point d'abord 
tens conserveront pendant trois ans le titre de 
membres honoraires avec voix consultative : il 
completera dgalement ses sections inftrieures par- 
mi les membres du Grand-Orient revteus des 3o% 
31* et 32* grades. 

Art. 12. Un’existera pour 1’Ordre maconnique 
en France qu’une seule caisse et un seul caissier, 
qui prendra le titre de trteorier du Grand-Orient 
et du Saint-Empire unis; mais il sera tenu deux 
comptabilitte particuli&res, Pune pour le Grand- 
Orient de France, Pautre pour le Suprdme-Con- 
seil. 

Art. 13. Deux nouveaux dignitaires seront 
crees sous le titre de Surintendants,* Pun pour le 
Grand-Orient de France Pautre, pour le Su- 
preme-Conseil. Les deux Surintendants auront la 
surveillance de la caisse et ordonnanceront les bor- 
dereaux des d6penses de leur administration res* 
pective. 

Art. 14. Les Archives des deux puissances 
seront reunies dans un seul et m£me local ; mais 
elles seront distinctes et plactes sous la garde de 
deux Archivistes. 

Art. 15. Chacune des deux puissances conser- 
ves ega lenient son secretaire particulier. 

Art. 16. Les deux fetes solsticiales de chaque 
annde seront prteidees, 1° par Pauguste et emi- 
nentissime protecteur de Pordre maconnique en 
France; 2° en son absence et alternativement par 
le grand Maitre du Grand-Orient de France et 
parle souverain grand Commandeur du rite ecos- 
sais ancien etaccepte; 3°en Pabsencede Pun d’eux 
et du protecteur, par celui des deux qui sera pre- 
sent, quel que soit son tour de prteidence; 4° en 
Pabsence du protecteur et des deux grands digni- 
taires, par le lieutenant de celui des deux qui sera 
en tour. 

Le sort decidera la premiere fois auquel du 
grand Maitre ou du grand Commandeur appar- 
tiendra la presidence. 

C’6taient 14 des principes si opposes 4 notrc 
organisation, nous pourrions dire 4 la Macon- 
nerie, que nons n’avons pu les accueillir. En 
effet, nous ne pouvions admettre le titre 
d’augvste et dminentissime Protecteur. Nons 
avons pens6 qu’il sonnait mal avec les id6es 
magonniques g^neralement adoptees ; qne la 
Franc-Magonnerie, grande et imp6rissable, 
devait trouver sa protection en elle-mdme, 
dansseg soblimes principes d’4ternelle raison. 
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dans son culte poor la morale, la civilisation 
et Fhumanit6. 

Nous ne pouvions admettre davantage une 
Cour supirieure de I’augustc et tminentmime 
Protecteur qui jugerait souverainement et sans 
appel toutes les infractions au traiU d' union. II 
nous a sembl6 que ce qu’il y arait de mieux k 
feire, c’6tait de declarer main tenues l’admi- 
nistration et la puissance du Grand-Orient et 
de ses chambres, qni sont la representation 
de tous les ateliers de la France, et de sub- 
stituer k la cour sup6rieure un Grand jury. 

II nous a 616 egalement impossible d*ac- 
cueillir la l&rende qui nous 6tait propos6e : 
iauguste et tminentissime Protecteur ae V Or- 
dre magonnique en France en son Grand- 
Orient de France. Malgr6 notre respect et 
notre attachement pour tout ce qui en est di- 
gne, nous ne pouvions admettre que Ton re- 
gards la toute-puissance magonnique comme 
la propriety d’un seul homme, quel qu’il fitt; 
car c’6tait Ik le renversement de toute F6co- 
nomie du Grand-Orient, qui se compose de 
tous les Deputes, et dont la puissance n’6mane 

1 >as du bon plaisir d’un seul, mais de la vo- 
ont6 libre de tous ; organisation qui peut en- 
trainer parfbis quelque agitation et quelque 
choc, mais qui vaut bien, apres tout, l’immo- 
bilite et l’absolutisme. 

Enfin, nous avons repousse la creation de 
deux Dignitaires avec le titre de Surinten- 
dants des finances. Ces denominations, selon 
nous, semblaient nous faire reculer k d'autres 
ldees et k d’autres temps. 

Dans cette position, que faire done? 

. Bien qu’il fut difficile de concilier des prin- 
cipes si diametralement opposes, le jour meme 
ou notre bien-aime representant particular 
du grand Matire nous communiqua ce projet 
d’union, et sur son invitation, nous avons 
essaye de faire un Contre-projet, qui serait 
comme une r6ponse article par article, et 
nous l’avons r6dig6 seance tenante. Le voici 
textuellement : 

CONTRE-PROJET DM TRAIT* D’UNION PRESENTS PAR LBS 
MEMBRES DU GRAND -ORIENT DE FRANCE. 

Article i« r . Le Grand-Orient de France et le 
Supreme-Conseil soul reunis en une seule puis- 
sance sous la presidence d’un chef unique, prince 
du sang, qui prendra le litre de SerEnissime 
Grand Maitre de Ford re maconnique en France. 

Art. 2 . Deux grands dignitaires presideron ten 
son absence, 1’un le Grand-Orient de France sous 
le titre de grand Maltre adjoint, l’autre le Supre- 
me-Conseil sous le litre de souverain grand Com- 
mandeur. 

Art. 3. Le grand Mailre du Grand-Orient de 
France sera supplee par le representant particu- 
lier du grand Maitre, le souverain grand Com- 
mandeur par un lieutenant grand Commandeur. 


Art. 4. Sont maintenues l’administration et la 
puissance du Grand-Orient de France et de ses 
Chambres qui sont la representation de tous les 
ateliers de la France. 

Art. 5 . Les infractions au present traitd se- 
ront jugies souverainement et sans appel par un 
grand jury compost de trente membres pris en 
nombre egal dans le Grand-Orient et dans le Su- 
pr^me-Conseil et pr£sid6par le s6r£nissime grand 
Maltre. 

Art. 6. Le grand sceande 1’ordre portera deux 
4cussons unis, renfermant Tun les embl&mes et 
llgendes du Grand-Orient, Tautre les embl&mes et 
tegendes du Supreme-Conseil. Les deux ecussons 
seront surmontes d’une couronne avec la legende : 
Ordre maconnique en France. 

Art. 7. Le Grand-Orient de France dirigera, 
gouvernera et administrera seul tous les grades 
de la Maconnerie francaise et 6cossaise, depuis le 
premier jusqu’au dix-huiti&me degr£ inclusive- 
men t. II est toutefois convenu, pour le maintien 
de Find6pendance des deux rites, que les ateliers 
ecossais , en passant sous Fadministration du 
Grand-Orient, conserveront leurs cahiers, signes 
et batteries. 

Art. 8. Le Supreme-Conseil du rite Ecossais 
ancien et accepte dirigera, gouvernera et admi- 
nistrera seul, suivant ses anciennes institutions, 
tons les grades superieurs de la Magonnerie ecos- 
saise, depuis le 1 9® inclusivement jusqu’au 33®. Le 
grand College des rites du Grand-Orient de Franc* 
est 9upprirae. 

Art. 9. Tous les litres constitutifs, diplomes, 
brefs , patentes et toutes autres pieces relatives 
aux 18 premiers grades, porteront en t&te cette 
legende : Ordrb maconnique en France. — Grand- 
Orient de France. Les pieces relatives aux grades 
superieurs porteront en t6te cette tegende : Ordre 
MACONNIQUE EN FRANCE. — ScPREMB-CoNSKIL DU 
rite Ecossais ancien et accepte. 

Tous les actcs et titres seront sceltes du grand 
sceau, tel qu’il est decrit a l’article 0 du present 
traite. 

Art. 10. Tous les ateliers ronstitues jusqu’a ce 
jour,soit par le Grand-Orient de France, suit par 
le Supreme-Conseil du rite Ecossais ancien et ac- 
cept6, sont mutuellcment reconnus, ainsi que les 
grades conferes par les deux puissances. Ccs ate- 
liers travailleront immediatement sous la direc- 
tion et l’ob&lience respectives 6tablies par les 
art. 7 et 8 du present traite. 

Art. 11 . Le Supr6me-Conseil du rite Ecossais 
ancien et accepts ne pouvant etre compost que de 
vingt-sept membres £lus a vie par eux-m£mes, et 
n’en comptant actuellemcnt que... dans son sein, 
se completera parmi les membres du grand Col- 
lege des rites du Grand-Orient de France. Mais 
ceux de ces dernier qui ne seront pas d'abord 61us 
conserveront le titre de membres honoraires* avec 
voix consultative seulement. 

II completera egalement ses sections inferieures 
parmi les membres du Grand-Orient revelus des 
30% 31® et 32® grades. 

Art. 12. II n’y aura pour Fordre maconnique 
en France qu’uu seul local, qu’une seule* caisse et 
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n#*6ntcaiMier,qfii prendra ie litre de ^si&d tni- 
serier do Grand-Orient et do Saint-Empire reu- 
nis ; mai§ il sera tenu deux comptabilites particu- 
ii^res. Tune pour le Grand -Orient de France, 
l’autre pour le Supteme-Conseil. 

Art. 13. Le, Comite des finances sera compote 
par dgale portion de membres du Grand-Orient 
et du Supreme? Gooseil . 

Art. 14. Les archives des deux puissances se- 
rout rtanies dees ue seul et oteme local, mais 
elies aeront dislinctes et platees sous la garde de 
deux archivistes. 

Art. 16. II n’y auraqu’un seul secretariat r6- 
tribub, uuislea Secretaires du Grand-Orient et du 
Supteme-Conseil agiront et exerceropt fours foac- 
tipns teparement, chacun dans ses attributions 
respective*. 

Art. te, Les deux teles solsticiales de chaque 
anjtee seront ptesidees : 

1° Par le s£tenissime grand Maltre de l’ordre 
ma$onnique en France ; 

,2? En son absence et alternetivement par le 
grand Maitra adjoint du Grand-Orient de France 
et par le souverain grand Commandeur du rite 
dcouais ancien et accepts ; 

R° En 1’abseuce de Fun d’eux et du sbtenissiroe 
grand Jdattre, par celui des deux qui sera pre- 
sent, quel que soit son tour de presidence. 

Le sort ddcidera la premi&re fois auquel du 
grand Maitre adjoint ou du grand Commandeur 
appartiendra la ptesidence. 

Art. 17. Les statuts et tenements du Grand- 
Orient et ceux du Supteme-Conseil continueront 
du xecevoir leur execution en tout ce qui n’est pas 
contraire aux ptesentes dispositions. 

Ce travail fut remis aux ttes-illustres fiteres 
dn Supteme-Conseil par noire excellent ftere 
Bouilly, dans le courant d’avril dernier. Nous 
attendions depuis six mois, sans avoir re$u 
aucune communication, lorsqu’il y a quelques 
jours nous est tombb sous la main le protes- 
verbal imprimb de la derni&re ftte d’ordre du 
Suoteme-Conseil, c616btee le 29 juin dernier. 

. Ce procbs-verbal contient une communica- 
tion mite par le ttes-illustre ftere c6n6ral 
comte de Fernig, sur les rapports du Su- 
pteme-ConseU avec le Grand-Orient de France. 
Cette communication dnttes-puissant lieute- 
nant grand Commandeur, que vous apprecie- 
rez, qt que nous ne chercherons ni A tefuter 
ni k combattre, est d’une trop grande impor- 
tance 'pour que nous ne vous la reproduisions 
pas en entier. 

Void comment s’exprime Fillustre ftere 
comte de Fernig (1): 

« Dans les circonstances graves oi se tronve la 
» Ma$onnerie, nous avons pense qa'il dtait nbces- 
» saire, qu'il serai t utile de reproduire un abrege 

(1) Paroles exlraites texluellemeni du procds-verbal 
im prime; in-8», pag. IS A 24, dels file d’ordre du So- 
putai-CoHssn., du 29 juin 1841. 
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a historique de quelques faits accomplish jusqo’b 
a present mal connus, mal interpret^ : je veux 
» parler de notre situation enversle Grand-Orient. 
» — C’est en ptesenee de nos fteres que nous trai- 
» terons de leurs plus chers interims ; que nous 
» proclamerons nos vobux etnosactes; qu’appuybs 

sur la tolerance, nous continuerons les efforts 
» possibles, a fin de ramener Fart royal k sa pu- 
» fete premiere. Ls bon droit est fort ; il dbdaigne 
» les replis tortueux dans lesquels sfouveloppe la 
» faiblesse. Notre conduite enversle Grand-Orient 
» res ter a honorable et modbree. 

» Le Concordat de 1804 btait un sacrifice du 
» Suprerae-Conseil a la paix ; e’etait, il faut main- 
» tenant le dire, un holocauste impossible, car 
» aucune puissance isolee ne pouvait non-seule- 
» ment porter atteinte aux grandes constitutions de 
» Fbcossisme, encore moins les anbantir. Une Dibte 
a maconnique avail seule autorite de teviser les 
» statuts regtementaires qui se seraient troutes en 
m disaccord avec Fepoque oil nous vivions. 

» Quoi qu’il en soit, les chefs du rit, pleins de 
» con Gance dans la loyaute des engagements et 
» des promesses du Grand-Orient, ted&rent plus 
» qu’ifone devaient. 

» L’histovre est la pour dire comment il tint 
» compte de notre genbrosite, comment, aptes 
» avoir recu de nous, avec gratitude, les hauls 
» degres ecossais qu’il ne connaissait pas, nous 
» avoir solennellement jute foi et hommage, il 
» viola presque en meme temps ce pacte dans 
» lequel il venait de puiser sa force, et dtereta, 
» plus tard, dans son sein, la teunion comme la 
» centralisation de tous les rils !!! L’histoireest en- 
» core lb pour rappeler comment le Supteme- 
» Conseil, force de protester contre une telle usur- 
» pation, declara nul et non avenu le Concordat 
» de 1804 (l), et reprit l’exercice de son autorite. 

» Aptes les ctencments de 1814, apres la dis- 
» persion violente de nos chefs, le Grand-Orient 
» croyait demeurer libre et tranquille possesseur 
>» de ses euvahissements. 

* Il s’est troute par mi le Supteme-Conseil d*A- 
» merique des hommes de coeur et de resolution, 
» qui ne craignirent pas de relever, de conservor 
» Fheritage des proscrits. Ces ntemes hommes, en 
m butte k toutes les altaques du dehors, a touteg 
» les divisions intestines, oserent se poser sur la 
» breche et surent preserver le feu sacte. La tem- 
» pete fut longue; elle dura sept aosll! Enfin 
» Fhorizon s’^claircit; plusieurs illuslres digni- 
» tairesavaient disparu pour jamais!... d’autres 
» subissaient encore les rigueurs de Fostracisme. 
« Ce ne fut qu’b force de volonte, de persbterance 
» et de reclierches, que le Supteme-Conseil d’A- 
» mbrique, prbsidb par le Souverain grand Coii- 
» mandeur comte Decazbs, ayant gete Finterim dn 
» Supteme-Conseil de France, parvint k en teunir 
» les debris, a lui remettre fidblement son dbpot, 
» et, faisant abnegation complete d’individualitb^ 
» se fondit avec joie, le 4 mai 1821, dans les rang* 
» de ses fteres, a la tele desquels setrouva plate, de 

(1) Voyez les repteseutations du Supteme-Conseil 
du 28* jour du 8* mois 6814, et son artete du 18 ao&t 
1815. 
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p droit, le gomte be Valence, ancien lieutenant 
» grand Comma ndeur. 

* Le 26 mai 18(9, pendant noire interim, k la 
» suite de communications officieusfs qui mV 
» vaient ete faites pour un rapprochement, par les 
» fr&res Mangourit et Bouilly, le $upr£me~Gm- 
a seil, s’etant reuni, avait decide que les Ar&res 
» baron de Baccarat et chevalier Leroy, ex-prefet, 

» s’entendraient officieusement avec les frfcres du 
a rit fran^ais, verraient a la possibilite de trailer, 

» et, dans l’affirmative, proposeraient la ddsU 
» gnation de Commissaires ofticiels , munis de 
a pleins pouvoirs. 

» Sqr ma proposition, il fut arrete que les bases 
» du traite, avant tout, devaient recounattre l’inr 
? d^pendance du rit hcossais ancien accepte, sous 
p la direction et Tad ministration du Supreme* 

9 Conseil. Ce principe hautement proclami, on 
» decida qpe des instructions precises seraient 
» donn^es a ceux des Commissaires charges de 
» nous represented 

p Le 6 mai, les freres Baccarat el L^roy font 
9, up rapport detaiile de leur conference, duquel 
P jresulte qu’il y a lieu k nommer des Commis- 
Y saijres ofuciels. En attendant, les freres Vujl- 
p UDMs, comte d’Orfewl et Beaumont soul ad- 
» joints aux freres Baccarat et Leroy pour rediger 
* qog instructions et nos pouvoirs. 

, » Le 19 juin, le frere Leroy informe le Supre- 
? me-Conseil que notre commission a requ des 
p f reres Haqubt , Gastedois , Bejjou , Bomb, 
p Bouilly et Mangourit, commissaires du Grand- 
» Orient, le projet dont la teneur suit : 

p Article premier. Le Grand-Orient de France 
p et le SuprSme-Conseil, preside parle tres-illustre 
s frire comte Decazes, sont rtiinis des ce jour a 
» perptiuile sous le seul litre de Grand-Orient de 
p France. 

p Art. 2. Les 38 ea merobres actifs du SuprSme- 
» Conseil font des ce jour partie integrante du 
» Grand-Orient de France, comme Oiticiers, et 
» seront r£partis par tiers dans chacun deses trois 
» grands ateliers. 

» Art. 3. Tous les frfcres tievhs par le Supreme- 
p Conseil a des grades quelconques , jusqu’au 
p 33* degrh inclusivement , jouiront de tous les 
» droits, privileges et honneurs attaches a leurs 
p grades. 

p Art. 4. Les loges, chapitres, arhopages et con- 
» seils constitute par le Suprhme-Conseil, seront 
p inscrits sur le tableau du Grand- Orient de 
p France, avec conservation de la date de leurs 
» Constitutions, aussitdt qu’elles auront ete pre- 
p sentees au visa du Grand-Orient. 

» Art. 5. Le tres-illustre frere comte Decazes 
p e&t nomine Grand-Maitrb adjoint du Grand- 
» Orient de France, eoncurremment avec les ti- 
» lustres freres marecbaux marquis Beurnonville 
P et DUG de Tarentb. 

p Art. 6. Le tres-illustre frere haron de Fbrnig, 
p actuellement lieutenant grand Commandeur ti- 
» tulairc du Supreme-Conseil, est nomine offi- 
p cier d’honneur du Grand-Orient de France , et 
p sera nomine grand Commandeur du grand con- 
p sistoire des rits. 


a Art. 7. Le grand administratenr de 1’ordre 
* sera oboist par mi les mem b res du Supreme* 
p Conseil par Le Grand-Orient de France, qui 
» nommera aux cinq places d’officiers d’honneur 
p vacantes, sur la proposition du Supr^me-Con- 
p seil. 

» Arr£t6 le 16® jour du 4® mois 5819. 

p Suivent its paraphes des illultres freres Ha- 
p quit r Gastbbois, Benou, Geneux, Bomb, 
p Bouiuly et Mangourit, commissaires du Grandr 
» Orient de France. 

» La discussion s’ouvre ; tous les illustres ins- 
» pecteurs ghn^raux , k rexception du frhre Le- 
p roy, se prononcent contre ceux des articles qui 
» par one fusion plus ou moins explicate du Su- 
» preme-Conseil dans le Grand-Orient, violent 
p rindependance du rit icossais et dhtrnisent sa 
n souveraineth. 

» Nfcaninoins le Supreme-Conseil arrete qne, 

» vonlant donner une nouvelle preuve de son vif 
p dfesir pour un rapprochement sincere et durable, 
p ses Commissaires, tout en snivant leurs instrnc- 
» tlons, sans pouvoir les modifier en rien de ce qui 
» touche a rindependance et ii la souveraihet6 du 
» rit ecossais, feront de nouveaux efforts vers un 
p traite d’union ; et, dans lfe eas oh ces tentatives 
p n’ameneraient aucuu resultat, qu’ils n6gocie- 
p raient du moibs un pacte de bon voisinage et 
p d’amitie, permettant aux Macons des deux obe- 
li diences de fraterniser reciproquement. II les 
» autorisa done a continuer leurs negotiations vers 
p ce but, et leur adjoignit, en remplacement du 
| p fr£re Leroy, qui donna sa demission, etTabsence 
» forcee de quelques autres membres, les frhres 
p Saulnibr, ex-prefet, JoLy, homme de lettres, et 
p barop Schmit. 

» Le 58 juin, le frfcre Saulnier informe que la 
p Commission du Supreme-Conseil s^etant rhunie 
p avec celle du Grand-Orient, lui a donne lecture 
p de potre second Arr&te . Ces derniers observent 
p que les sept articles par eux preseptes recon- 
p naiseent 1a snuverainete et l’independance du 
v Supreme-Conseil, puisqoe, en vertu desdits ar- 
p tides, nous copcourions egalement a la nomi- 
p nation de pluaieurs dignitaires; puisque l'illus- 
p tre fr^re comte Decazes, souverain Grand Com- 
p mandeur du Supr£me Conseil, etait nomme, en 
*> cette quality, Grand Maitre adjoint du Grand- 
p Orient de France, conjointement avec les illus- 
» tres freres marquis Beurnonville et duc de Ta- 
p rente; puisque le grand administratenr devait 
p etre choisi parmi les membres du Supreme- 
» Conseil ; qu en definitive il leuretait impossible 
p de proposer k la puissance tcossaise des oondi- 
p tions plus avantageuses,etqu’ilseprouvaient le 
» regret d’etre obliges de rompre leg negotiations, 
» si Ton persistait. Nos mandataires, en expri- 
» mant le meme regret, ajouterent qu’ils croi- 
p raient avoir beaucoup fait pour la Magonnerie 
» si, p^r suit^ de tentatives eonciliantes, il avait 
p pu s’ensuivre un traite de bon voisinage et d’a- 
p ini tie entre les deux Corps ; mais que Yultima - 
» turn du Grand-Orient etant absolu. Us d£cla~ 
p raient, k leur tour, la rupture des negotiations, 
p Nos commissaires, dans ces conferences, con- 
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» tinuerent la moderation dont le Suprlma-Con- 
y> seil ne s'est jamais depart!, ns se pfaisent anssi 
» k recon natt re que quelques membres de la com- 

* mission du Grand-Orient ont mootre la m&me 
y> sagesse et la m£me convenance. 

d £n 182C, des propositions, qualifier d’hono- 
» rabies , furent adressees au Souverain Grand 
» Gommandeur dug de Choiseuil. 

» Les Gommissaires du Grand-Orient 6taient les 
» tores baron Fauchet, ex-prefet; Lefebvre 
» d’Aumale, Benou, Besughet et Raveau. 

» Geux du Supr&me-Gonseil, les tores general 
» comte de Pully, Vuillaume, Guiffrey, Deslau- 
» riers et Dupin jeune. 

» Void le debut de cet honorable projet : 

» Article premier. V Atelier ddsignS sous la 
» denomination de SuprEme-Gonseil en la ValUe 

* de Paris , pr&idee par l’illustre tore dug de 

* Ghoiseul, est reuni des ce jour et a perpetuite 

* au Grand-Orient de France pour ne former 
ft qu’un seul et meme corps. 

» Art. 3. L' Atelier ddsignS par le titre de 
ft Grande Loge de la Gommanderie, etc. 

ft Art 5. Les statuts ne connaissent qu’une 
ft seule caisse d’ordre ; il est impossible d’en ad- 
ft mettre deux, etc. 

» Art. 6. L’illustre frere duc de Ghoiseul est 
ft nomme TroisiEmb Grand Maitre adjoint, etc. 

* Les articles 7, 8, 9, lo et li contiennent la 
» proposition des hauts grades du Supr6me-Gon- 
» seil a disseminer dans les Ghambres du Grand- 
ft Orient. 

» Les articles 12 et 13 prescrivent le mode de 
» reeiection , d'apr&s les statuts g6n6raux du 
ft Grand-Orient. 

» Art 14. Le Supr£me-Gonseil fera deposer au 
» Grand-Orient le tableau des ateliers par lui 
» const! tu as, celui des 3o«, 31* et 32*; le tout fera 
» partie des archives de l’ordre, etc. 

ft Quatremoisde discussions, plus oumoins sin - 
ft ciresy n’ayant rien amene, les conferences furent 
» rompues. 

» En 1835, nonvelles propositions du Grand- 
n Orient , tou jours pr&entdes com me trts-hono- 
» rabies , et nouvclles negotiations. 

» Gommissaires du Grand -Orient , les fibres 
ft Bouilly, de Tournay et Gastebois. 

» Gommissaires du Suprdme-Conseil, les freres 
ft comte de Saint-Laurent, Vincent et Dupin 
ft jeune. 

» Cette fois, avant toute discussion, le Grand- 
» Orient avait pris I’initiative et appele deux des 
» membres de notre Supreme-Con seil aux plus 
» hautes dignities : le Tres-Puissant Souverain 
» Grand Coemandeur duc de Choiseuil, et notre 

* illustre tore comte de Laborde; le premier 

* comme second grand repr&sentant, le deuxieme 
» comme troisieme represents ntdu Grand Maitre. 

» Le duc de Choiseuil s’empressa de refuser; le 
» comte de Laborde accepta. 

» Le Grand-Orient reproduisit en partie le pro- 
» jet qu’il voulait faire accepter en 1819 et 1826. 
» Ses pretentions, 6tant les mdmes, obtinrent le 
ft m&me refus. 

» Tel est, mes tores, 1’historique fiddle de la 


» naissance, de la conrte vie el de la morldes 
» trois premieres negociations. 

» Vous remarquerez que , dans ses essais de 
» fusion, le rit moderne nous a constamment of- 
» fert des honneurs, des dignites; c’tiait nous 
» m&onnaitre. Notre seule ambition est de con- 

* server intact le depdt de Frederic, de sacrifier 
» tout ce qui nous est personnel k I’accroissement, 
» k la splendeur de r&ossisme. Et d’ailleurs, si 
» la soif de dominer pouvait nous atteindre, qu’au- 
» rions-nous k desirer, places que nous sommes It 
» la tete de Masons qui appredent notre gouver- 
» nement, qui chaque jour rdcompensent nos ef- 

* forts d’ameiioration parun devouement entier; 
» par des fibres qui. ont foi dans notre loyautA, 
» comme nous avons foi dans leur amour t 

ft A fin de terminer le resume des propositions 
a du Grand-Orient, j’arrive au 28 mars dernier. 

» Depuis environ six semaines, des insinuations 
» amicales nous avaient ete transmises de la part 
ft des tores bien pen sants et haut places dans le 
j> Grand-Orient. Comme nous ils gemissaient et 
ft desapprouvaient cette malheureuse guerre, ces 
ft anti-fraternelles proscriptions f et assuraient 

* n’avoir k nous onrir qu'une transaction hono- 
» rable pour les deux camps. Une entrevue de 
ft leurs cinq premiers dignitaires avec egal nom- 
» bre des ndtres fut acceptde. 

j> En consequence, le grand Gommandeur dug 
» de Gazes, les Secretaires du Saint-Empire comte 
» de Fbrnic, Viknnet, le grand tresorier Guiffrey 
» et Dupin jeune , recurent au Luxembourg les 
» illustres freres Bouilly, repr^entant particu- 
» tier du grand Maitre; Pinbt, Tardibu, Dbsah- 
» Lis et de Tournay, Presidens de chambre. 

» L'un d’eux, au nom de tous, exprima le vif 
» desir d’un rapprochement sincere ; mais pres 
» que en mEme temps, sous des formes aussiingt- 
» nieuses que spirituelles, il laissa, comme jadis, 
x> entendre les mots de fusion, de reunion d’ar- 
» chives et de caisses ; il ofifrit des positions dle- 
» vies au duc de Cazes et a moi. 

» Nous ripetimes que toute fusion on reunion 
» qui menerait vers l’annihilement itait impossi- 
d ble pour nous comme pour eux , aucun n’ayant 
» le droit de se suicider; que d’ailleurs un mur 
» d’airain, un obstacle invincible arrdterait le 
» premier qui voudrait se parjurer. 

» Si nos myst&res, nos obligations, nosserments 
» sont idenliques ; si tous nous devons secours au 
» malheur, protection k la faiblesse ; si tous nous 
» avons contracts {’obligation solennelle de tra- 
» vailler a la rigeniration de l'esp&ce humaine; si 
» enfin nous devons marcher au m£me but, c’est 
» sous une organisation diamdtralement oppos^e 
» de principes, de statuts, de r&glements. 

» Le Grand-Orient est une agglomeration de 
» presidents et de d£put6s d’ateliers, investis par 
» eux du pouvoir de regir 1’ordre et de juger leurs 
» diffdrends tant en matiere administrative que 
» dogmatique. 

» Toutes les dignites, les emplois, hors le grand 
y> Maitre, qui depuis 1 81 4 n*existe pas, et ses re- 
ft pr&entants, sont triennalement electifs. 

I » Par suite de sou organisation, le Grand-Orient 
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» est condamnA A n’exewer qu’un pouvoir AphA- 
» mere, sans unite, sans fixitA. Aussi le voit-on 
» quelquefois entrafnA malgrA lui au dela des 
ft homes magonniques , tantOt cedant h de per- 
» nicieuses influences, tantdt assailli de v®ux fra- 
il ternels, de demonstrations pacifiqnes, sans oser 
ft prendre un parti vigoureux, sans couper ie mal 
» dans sa racine. 

» Ghes nous le pouvoir est dans le SuprAme- 
ft Conseil, que preside un souver&in grand Com- 
» mandeur, son primus inter pares, dont les mem- 
» bres sont inamovibles, et cette sage prAvision 
» du fondateur constitue sa plus forte garantie de 
» puissance et de stabilite. 

» Parce que notre Gouvernement est ferme, il 
ft est toterant et paternel. Aucnne coterie, aucune 
ft intrigue, aucune crain te ne peuvent y trouver 
» accAs : il ne s'Acarte jamais des convenances ni 
ft des rAgles sAvAres de la justice, et marche con- 
» stamment, sans hAsiter, vers le but de sa noble 
» tiche, assurA qu'il est de l’appui, du concours, 
ft de la reconnaissance de ses adminislrAs. 

ft Ge que nous avons voulu, ce que nous vou- 
ft Ions, ce que nous voudrons constamment, c’est 
» une paix durable et sans arriAre-pensAe entre le 
» Grand-Orient et nous ; c’est 1’exAcution du de- 
ft voir rigoureux imposA a chaque puissance de 
» se renter mer dans la possession legale de ses 
ft droits, de son autorite lAgi time ; c’est non-seule- 
ft ment 1’indApendance du rit ancien, mais celle 
» de tous les autres. Plus il y aura de fractions 
ft d’un mAme tout, plus il en jaillira d’Amulation 
» et de lumiAres. Les deux obediences avec leurs 
» diverses ramifications n’excAdent pas les besoins 
ft d’un Atat aussi riche, aussi vasle que la France ; 
ft et ses habitants, les plus instruits du globe, 
ft peuvent aisAment fournir les anneaux qui com- 
» posent 1’ immense cbatne de la philosophic 
» morale. 

» La discussion ApuisAe, voulapt conciliar au- 
» tant que possible tous les intAr&ls et arriver a 
» un resultat, nous proposAmes, et la base de cette 
» proposition parut acceptee, qu’une vofite com- 
» mune aux deux obediences, surmontee d’un 
» Eminent issime grand protecteur, qui , autant 
» que possible, serait un prince frangais, ayant 
« pour conseil les quatre premiers dignitaires, 
ii savoir : le souverain grand Gommandeur et son 
» lieutenant pour le rit Acossais, le grand Maitre 
ft et son representant pour le rit moderne, com- 
» poserait rauguste tribunal charge de maintenir 
» 1’indApendance rAciproque et d’assurer la per- 
il petuelle Concorde. 

» Au moyen d’un tel pouvoir, chacun conser- 
ft verait son integrity sa constitution, ses rAgle- 
» ments, son drapeau, ses couleurs; chacun se 
» gouvernerait et s’administrerait separ Ament , 

» d’aprAs ses lois et ses usages. 

» Ici ie m’arrAte, mes freres, et vous en sentirez 
» l’imperieuse nAcessitA. 

ii Je ne dois cependant pas vous laisser ignorer 
» que la base des nAgociations consentie, plusieurs 
* questions capitales, non resolues, peuvent en- 
» core detruire nos esperances. 

* Tout* alienation do nos droits, toute fusion, 


i> tout melange est impossible. Quand nteme notre 
» loi fondamentale n’y opposerait un obstacle 
» capital, nousle rencontrerions dans la difference 
» de nos statuts. 

» Il n’y a done d’tw/on k espArer que sous l’A- 
» gide du Grand Protecteur ou d’un Pacte de bon 
ft voisinage. Les moyens sont faciles : il s’agit de 
» vouloir. 

ft Que le Grand-Architecte de l’Univers inspire 
» nos freres du Grand-Orient, ces hommes hono- 
» rabies auxquels nous avons dejA serrA la main 1 
» qu’il leur devoile la perturbation, l’anarchie 
» dans laquelle d’imprudents amis ont jete le rit 
» moderne I qu’il leur donne la force d'y porter 
» un prompt remAde en venant a nous, en enagant 
» par leur exemple tous souvenirs dediscorde, de 
ft naine et de proscription, ou en nous laissant 
» voler a eux! 

» S’il devait en advenir le contraire, si nos voeux 
ft et nos derniers efforts Ataient encore slAriles, 

» rassurez-vous, Freres, le SuprAme-Conseil reste- 
» ra digne de vous, digne de lui, digne de son 
ft patriotisme maconnique. » 

VoilA, mes frAres, la rAponse du SuprAme- 
Conseil. Ces paroles tombAea de la Douche 
de l’illustre lieutenant grand Gommandeur, et 
qui peut-Atre se sont fait un peu attendre, 
sont, il font bien le reconnaltre, le fond de 
la pensAe de nos illustres frAres. Comment, 
aprAs cela, nous accuser d’intolArance? Sin- 
guliAre contradiction ! on crie A Texclusion, 
A la persAcution, et on proclame qu’on n’a 
jamais voulu, qu’on ne veut pas et qu’on ne 
voudra jamais ni fusion ni melange. Vousle 
voyez, et l’illustre frAre gAnAral comte dk 
FsRNiGledAclare lui-mAme,ily aentreeux et 
nous un mur d’axrain. Et pourquoi? c’est que 
chez eux et chez nous le pouvoir Amane de 
deux systAmes opposAs, Tun Alectif et popu- 
late , l’autre anstocratique et absolu. Que 
chacun examine et choisisse. Quant A nous, 
nous devons proclamer le nfttre plus grand, 
plus large, plus conforme A notre esprit, k 
notre temps et A nos moeurs, par cela qu’il 
est Alectif. Le Grand-Orient c’est, je le r A- 
pAte, toute la Magonnerie frangaise, puisqu’il 
est l’assemblAe de tous les dAputAs des ate- 
liers. S’il se trompe, ses erreurs sont celles de 
la majoritA ; encore ne peuvent-elles Atre du- 
rables, comme dans un autre ordre d’idAes, 
puisque chaque annAe les dAputAs peuvent Atre 
renouvelAs. Mais du moins son influence est 
plus immAdiate, ses bienfaits plus rapides, 
son autoritA plus svmpathique. 

LA s’arrAte, mes frAres, le compte que nous 
vous devions de nos tentatives philanthro- 
piques. Quelle qu’en ait AtA Tissue, il n’en 
rAsultera pas moins pour la Magonnerie un 
grand avantage : la question expliquAe, la 
position de chacun Atablie, les ateliers Aclai- 
r As. Mais ce n’est pas assez, selon nous. Pans 
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les frSfeports qtills ont eus avec tes mem- 
bres du Supreme -Conseil, rapports toujours 
mntuel lenient dignes et fraternels, votre il- 
Lastre repr^sentant particalier du grand 
Maltre et vos presidents, qui tiennent tant k 
ho n near d’avoir 6te par vos choix places k 
votre tete, ont constamment ktk guides par 
tear ardent amour de Tordre et par un pro- 
fond sentiment de fraternity ! Ce sont'encore 
ces m£mes sentiments qui les animent et qui 
les inspirent en ce moment. 

Aussi, vous le pressentez d6j k, m6me apr£s 
ce que vous avez entendu, ce n’est pas la 
guerre que nous venous vous demander. Non, 
mes irdres, mille fois non, et plut6t nos cor- 
dons tomber et disparaitre ; car si la guerre 
est toujours une calamity, en Magonnerie la 
guerre est un crime. Cest done encore la paix 
que nous demandons : qu’il n’y ait plus d’au- 
tre guerre que celle contre les pryjugys, 
d’autre lutte que cqlle du bien, d’autre rivality 
que daps ,notre amour pour uotre pays, dans 
gptre, dyvouement a nos fryrea, dans nos 
ffforts constants pour le bouheur de l’hu- 
mnM.l , , , . 

- Puisque nous no poavons, marcher ensem- 
ble, laissons k nos litres la liberty de lei*r 
marche ; s'ils veulent, comme iis le disgnt, 
atteiodre le myme but, qu’ils choisissent leur 
route. Quant k nous, demeurops fermes dans 
la ndtre, qui est^ nous aimoos k le croire, plus 
drotte, plus courte, plusgynereuse. 

. Puisquils ne veulent pas de fusion, mais 
qu!ils sollicitent.la libre tryquentation de nos 
ateliers, sans rien abaodonner de nos droits et 
de nos pouvoira, ouvrons-leur les portes de 
nos tepiples. Qu’ils viennent unir k nos pu^res 
leqrsprieres au Grand Architectures mgndes; 
que leur enegns s eleve avec le n6tre, royiy et 
confoodu* jusqu'au tr6ne du,l)ieu de chariti , 
de toUranct et d’eunour, et bientQt, malgry les 
mure d airain , malgre les obstacles qu'on dit 
invincible*, pour un myme Dieu, il n’y aura 
pips , npus le dysirons , qu’une seulo religion 
et qu'un seul auteL 

Et poarquoi hysiteriezr-vous k admettre 
dans vos Luges les fibres des quelques ateliers 
du Supryme-Conseil , vous qui reprysenlez 
cinq cents ateliers imbus de vos principes et 
d4vou^s k votre cause; vous qui semez le 
grain fycond de la Magonnerie partout, qui 
l'avez implantye, presque aussitQt apr^s la 
conqu4te, sur cette terre da VAigJrie, ou, 
grAce 4 des fibres gy uereux, elle brills d’un si 
viF eclat, instraisaut et civiiisant i’Arabelui- 
myme ; vous qui, dans vos sublimes idyes d’y- 
gality devant Dieu, yenez d’ autoriser la crya- 
tion a la Pointe-ii-Pitre d une Loge oomposye 
an paxtie de noirs parvenus k la liberty ; vous 
k qui les Masons, myme des pays 6trangcrs, 


reconnaissant votre esprit civilisateur, vien- 
nent demander des lois et des constitutions ; 
vous enfin dont les relations s'ytendent d'un 
p61e k l’autre, et qui ytes en correspondance 
avec tous les Grands-Orients ytrangers, du 
Brdsil et d* Haiti, 4 Hambourg, k Bruxelles et 
k Berne , de Dublin et de Stockholm k la Nou- 
velle-OrUans , k New-York et k Charlestown? 

Pourquoi hysiteriez-vous? N’ytes-vous pas, 
sachez-le bien, VAssembUe nationals magon- 
nique ? Ne ryunissez-vpus pas tous les pou- 
voirs? Oui, mes fibres, vous tenez en vos 
mains les destines de la Magonnerie fran- 
gaise ; tous les Magons de tous les pays, do 
tous les rites, ont les regards tournys vers 
vous. Parlez, et prononcez cette belle parole 
qui est comme le motsacrtde notre institu- 
tion : TOLERANCE. A ce cri sympathique, 
vous verrez 1’espoir, le bonheur et I’aliygresse 
renaitre partout; vous entendrez le9 temples 
retentir pour vous des bynydictions de vos 
freres. Ceux-IA myme qui n’avaient pas com- 
prisleGrand-Orieut, dont la rysistance, alors' 
pouvait ytre aussi un moyen de fusion, ceux-la 
qui ne savaient ni ses tentatives toujours in- 
fructueuses, ni ses efforts sans cesse renour 
velys, seront les premiers k vous adresser lea 
plus vives actions de graces, et k vous donner 
des tymoignages du plus entier dyvouemeot. 
Par 14 Funion rygnera ou ytait la discorde ; 
une nouvelle ardeur succydera audecourage- 
ment, ettous les ateliers, nommant avec exac- 
titude et discerncmentleurs dyputys, se pres- 
seront autour de vous, comme un centre 
com mu n et nycessaire, rysumant toule l’au- 
torite et toute la puissance. 

C’est done l’admission dans nos temples 
des fibres du Supryme-Conseil , et la faculty 
pour nous de les visiter, que vous demandant 
vos premiers dignitaires. Nous nous adres- 
sons k vous apr£s avoir pris les conseils et 
obtehu Fassentiment d*un grand nombre 
d’entre vous. 

Nous vous le demandons dans Fintyryt et 
pour la prospyrite de la Magonnerie frangaise 
fcoute entiyre; nous vous le demandons au nom 
des grands principes que proclame notre belle 
institution. 

Nous vous le demandons, enfin, comme la 
plus belle, la seule rycompense de nos efforts, 
de notre dyvouement k l’ordre et de notre 
attachement au Grand-Orient. 

En consyquence, nous vous proposons la 
rysolution suivante : 

ARTICLE UNIQUE. 

Les ateliers de Fobydience du Grand-Orient 
de France peuveut recevoir comme visiteurs 
les fryres dca ateliers du Supryme-Conseil. 
Les Magons do f obedience du Grand-Orient 
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de France peuvent egalement visiter les ate- 
liers du Supr^me-Conseil. 

• * Sign* : 

BOUILLY, grand iwpecteur general* 33°, re- 
pr&entant pariiculier du grand Maitre. 

V. TARDIEU, grand inspecteur gdn^ral, 33*, 
president de la chambre de correspond ance 

t ei dea finances. 

FROMENTIN, grand i s spec ten r gtD&ralt 33*, 
l® r eurveillant de la cbambrt symbolique, 
faisant fooctions de prdaident, 

t)E TOURNaY, grand inspector gdndral, 33®, 
ex-grand Commandeer d& grand College 
des rites, grand Chancelier secretaire du 
Saint-Empire* 

DESANLIS, grand iaspectevur gdndral, 33®, 
president de la chambre du Suprdme-Con- 
seil des rites, ministre d’dtat du grand 
College des rites et> son grand Consistoire, 
rapporteur. 

Pour copie confbrmeaux pieces originates deposes 
dans les archives du Grand-Orieot. 

Par mandement do Grand-Orient : 

P. MOflAND, Secretaire, 
grand inspecieur general, S3®, lieutenant 
grand Commandeur du grand College des 
Rites. 

RESOLUTION 

adnptee par le Grand-Orient de France, an sob assem- 
bly g^yrale extraordinaire du 6 novembre 1341 

(ere vulgaire). 

Le Grand-Orient de France , 

Abr&s avoir entendu le rapport pr6sent6 
par le venerable fr£re Desanlis au nom du 
feprfcentant particulier du grand-mat tre at 
des presidents du Grand-Orient sur les Dou- 
bles tentative# faites par eux k l’effetd’ar- 
river k un rapprochement entre le Grand- 
Orient de France et le supreme Conseil du 
rite Ecossais ancien et accept^, ensemble la 
resolution propos6e k racceptatiort du Grand- 
Orient par les conclusions dudit rapport ; 

Les Wes consults, et plusieurs d’entre 
ew entendu* ; 

Oa’i le v6a6rable frdre orateur eu ses con- 
clusions; 

Le Grapd-Orient de France adopte la re- 
solution suivante : 

ARTICLE UNIQUE. 

Les ateliers de ToWdience du Grand-Orient 
do France peuvent recevoir comme visiteurs 
les fibres des ateliers du SuprGme-Conseil. Les 
Macons de V obedience du Grand-Orient de 
prance peuvent Egalement visiter les ateliers 
du $upr6me-Conseil (1). 

(1) Vo yea le supplement quo nous avons ajoute au 
num£ro d’octobre, et dans lequel nous avons donnb le 
compte-rendu de cette stance memorable. 


PROCtS-VERBAt 

de la fdte d'ordre c$l£hr6e par le Grand-Orient de 
France le 6® jour du 4® mois lunaire (Tami**), Van 
de la vraie lumiGre 6341 (94 juin 1841, 6re vulg.). 


A LA GLOIRE DU GRAND-ARCH 1TECTE DE 
l’Univers. 

Le Grand-Orient de France . 

Le sixi&me jour du quatri&me mois lunaire, 
appel6 tamuz, 5841 (24- juin 184-1, dre vul- 

6 Le ^Grand-Orient de France r£guli$reipeni 
convoqu6 et fraternelleinent r6uni pour ,1a 
celebration de la fete.solsticiale d*6te, .sous 
le point geom6trique connu des seuls vrais 
Masons, dans un lieu tres-regulier, Ires- fort 
et tres-edair6, ou regnent la paix, le silence 
et requite, , 

Midi plejn., , 

Les travaux ont 4t6 ouyerts k l'oricnt pgij 
le tres-veherable fr6re r Pinet, president de 
la chambre symbolique, ep tour., . L . 

A Toccident par les y6n6rablqs fr&rep F^o^ 
mentin et Faultrier, premie^; et depxi^me 
surveillants tltulaires, de la memo chambre. , 
Le banc desorateurs estoccup& par les v^. 
n6rables freres Bkssin, orateur de la cham- 
bre de correspondence et des finances ; Le- 
febvre d'Aumalr, orateur de Ja . chambre 
symbolique, orateur e» tour; Jan in,, orateur 
de la chambre duSupr&roe-Cou»ed des Kites; 
Guarrassin et Wentz (Henri), orateursAir 
joints des cbambres de correspondance et 
symbolique. t «i 

Son,t presents au banc des secretaires*, le? 
vin^rables fr6res Moband, secretaire dp la 
chambre de correspondance et des finance^; 
Lecolle, .secretaire de ,1a chambre symbof 
lique, secretaire en tour pour le coippte rendu 
des travaux semestriels y et £igard, seccbr 
taire de la chambre du Suprgme-Conseil des 
Rites. . , j ? * ' • . > . 

L’ orient pst d£<*>re de la presence desjre*r 
pectables fibres Tardieu, president de la 
chambre de correspondance etdes finances; 
Desanlis, president du Supr^me-Conseil des 
Rites, et des v6n6rables ireres Gaste^oi#, 
Mure ain6, Rbnard et Louvois-Desfon- 
taines, officiers hpnoraires. . , .. ,. t 

Les commissaires charges de la direction 
de la (kte sont Jes y6n6rables fr^es D^s- 
neufbourgs. Martinet et Desbriere, 
oommes par le chambre de corrrespoodance 
et des finances. 

La colonne d'harmonie occupe sa tribune 
ordinaire. * , 

Lecture faite du tracb particplicr des trar 
vaux de la f6te solsticiale d'hiver 5840, c6~ 
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16br6e par le Grand-Orient, le 20 d^cembre 
dernier, la redaction en est reconnue conforme 
an trac6 approuvy et imprim6. 

Le respectable president, inform^ par les 
mattres de c6r6monies que des fibres visiteurs 
reconus pour Magons r6guliers, sollicitent 
Fentr6e du temple, les fait introduire, et apr^s 
les avoir fyiicites, les fait placer sur les co- 
lonnes et k l’orient. 

Le Grand-Orient procydant dans les formes 
ordinaires, accorde k l’unanimity des lettres 
d’honoraire au v6n6rable fryre Prbssevaux, 
sur la demande de ce fr6re pr6sent6e favora- 
blement par la chambre du Suprfeme-Gonseil 
des Rites, dont il ytait membre. 

Inform^ que le respectable fryre Bouilly, 
reprysentant particular du grand-maltre, est 
dans le salon d’attente, le respectable pry- 
sident invite cinq v^nerables fibres ise munir 
de glaives et d’ytoiles et k se rendre, pr6c6- 
d6s des Maltres de c6r6monies, pr6s au res- 
pectable repr&entant, qui est introduit mail- 
lets battants sous la voAte d'acier, tous les 
fibres debout et & l'ordre, et aux accords de 
la plus douce harmonie. 

Parvenu a Porient, le respectable repr£sen- 
tant du grand Maitre y est regu par le v6n6- 
rable president, qui lui adresse les paroles 
snivantes : 

«c Tr^s-chers et illustres fibres, 

» Nos fStes les plus brillantes, nos reunions 
les plus douces regoivent de votre presence 
nn nouvel 6clat, un charme plus heureux; 
votre nom seul rappelle d’innombrables ser- 
vices rendus k la Magonnerie, que vous avez 
nonorta par votre recommandation person- 
nelle, soutenue par la fermety de votre carac- 
t&re, embellie par votre imagination. Mais 
quand vous paraissez au milieu de nous, il 
nous semble voir la fraternity personnifiee 
s avangant accompagn£e de la bienveillance, 
de la dignity et de l’urbanity la plus exquise. 

» Je vous remets ce maillet, tres-cher fryre, 
ce maillet impatient de rentrer dansvos mains, 
sous lesquelles il enfanta aes merveilles du- 
mon, de Concorde et de paix. Ranimy, pour 
amsi dire, par cette chaleur dArne que I Ape 
accrolt en vous, s’il est possible, bien loin 
de la diminuer, il nous semblera transform^ 
en un rameau verdoyant et fleuri de l’arbre 
sous lequel les Magons aiment k s'asseoir, et 
poussera des rejetons vigoureux qui ombra- 
geront I’hyritage de la veuve ! » 

Une triple batterie ayant sanctionny ces 
paroles, le prysident remet le maillet au di- 
ene ft^re Bouili.y, qui 1’accepte et adresse 
a tous les membres du Grand-Orient Tex- 
pression de sa reconnaissance pour le tou- 


chant accueil qu'il regoit de" ses fibres, et 
qui, sur la fin de sa carriyre, lui rappelle 
avec tant de bonheur les jouissances ae ses 
remiyres ann£es. 11 termine en rendant les 
atteries qui l’ont saluy, et que le respect 
qu’il inspire net permet pas de couvrir. L’6- 
tat de la sante au respectable fryre Bouilly 
ne lui permettant pas de diriger les travanx 
avec tout le zyie qui l'anime, il prie le v6n6- 
rable fr^re Pinet de reprendre le maillet de 
la prysidence. Ce fryre, obtempyrant k ce 
dysir, reprend immydiatement la direction 
des travaux. 

L’harmonie se fait entendre, et lorsqu’elle 
cesse ses accords, le respectable prysident 
accorde la parole au vynyrable fryre Lecolle, 
secrytaire en tour , pour I’exposy du compte 
rendu des derniers travaux semestriels ; ce 
vynyrable fryre s’exprime en ces termes : 

« Tres-chers freres, 

» Appele pour premiyre fois a m’acquitter 
de la tache imposye alternativement a cha- 
cun des secretaires de vos Ghambres admi- 
nistratives, celle de vous retracer sommai— 
rement les travaux auxquels s’est livry le 
Grand Orient 'depuis la demure fete solsti- 
ciale, j’ai senti se renouveler en moi cette 
hesitation et cette crainte naturelle que dyja 
j’avais eprouvees lorsque vous daignates me 
confier des fonctions que mon zele, bien 
plus que mes moyens, m’engagerent alors a 
accepter. C'est qu’en effet, mes fibres, et 
et malgry mon anciennety dans l’art royal, 
quand je considyre ceux auxquels vous m’a- 
vez appele a succeder, et que je compare 
leurs nombreux et importants travaux avec 
le peu que j’ai pu faire pour le Grand-Orient, 
je cherche vainement quelle a pu etre la 
cause qui a guide votre choix, et je ne puis 
la trouver que dans votre amitiy et dans 
l’excessive indulgence dont vous n’avez cessy 
de me combler. 

» Aussi, mes fryres, rassury par ce passy 
si bienveillant, tnes craintes ont dimmuy, 
certain que vous sauriezme tenir compte de 
mes efforts, et qne vous verriez dans mon 
travail, non une oeuvre littyraire, mais la 
narration simple et fidyie de ce dont vous 
vous etes occupes pendant le dernier se- 
mestre; j’ai vaincu ma propre rysistance, et 
je suis venu, obeissant a nos lois, accomplir 
le devoir qui m’est tracy par l’art. 541 des 
statuts et ryglements gynyraux. 

» Votre livre d’annotation, qui, a lui seul, 
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pourrait constater 1’ activity de vos tra- 
vaux, s’arretait au 26 decembre dernier 
au n° 28938 $ parvenu aujourd’hui au 
n° 29616, il en r£sulte que 678 dossiers ont 
ete enregistres dans Tespace de six mois; et 
nous sommes heureux de vous annoncer 
ue presque toutes les affaires qui avaient 
u 4tre renvoyees a des rapporteurs ont ete 
examinees par eux, et que les Gbambres ont 
ete a meme de prononcer definitivement sur 
la plupart d’entre elles. 

» La correspondance n’a pas iti moins 
active que pr4cedemment 9 et deux cent 
quatre planches parties de votre secretariat, 
et num^rot^es de 3336 a 3540, sont la 
preuve positive que vos relations ne sont ni 
moins suivies ni moins utiles que par le 
passe. 

» L’examen des demandes en constitu- 
tions de Loges rentrant specialement dans 
les attributions de la Ghambre Symbolique, 
cette Ghambre a du s’occuper de celles qui 
lui etaient adressees par les Loges en in- 
stance : les £cossais , a l’Ordre de Mar- 
seille, et de Scipion , a l’Ordre de Jigelly 
(Afrique). Nous n’avons pas besoin de vous 
dire, a regard de cette derniere, qu’a l’ac- 
complissement de toutes les formalins vou- 
lues s’est joint un puissant motif, celui de 
hater par la Maconnerie la civilisation sur 
le sol africain, et que ce motif est venu 
plaider victorieusement en faveur de la Loge 
de Scipion ; aussi la Ghambre Symbolique 
s’est-elle empress^e d’accorder les constitu- 
tions qui lui Etaient demandees, et l’eta- 
blissement de ce nouvel atelier dans cette 
partie nouvellement acquise de nos posses- 
sions prouvera aux populations de ces con- 
trees lointaines que, pour la France, le droit 
de conquete n’est point d’imposer un joug 
tyrannique au vaincu, mais de l’attirer a 
lui en polissant ses mceurs, et de lui mon- 
trer le vrai bonheur dans jl’union et la fra- 
ternity. 

» Dans son entiire impartiality, et en 
presence de faits assez graves dont la cer- 
titude lui paraissait acquise, cette meme 
Chambre avait cru devoir ne pas admettre 
la demande de la Loge les tlcossais ; et les 
nombreuses stances pendant lesquelles elle 
avait du s’occuper de l’examen de cette af- 
aire demonlraient que dans cette circon- 
stance, comme toujours, la Ghambre Sym- 


bolique n’avait voulu prononcer qu’eH 
parfaite connaissance de cause, et lorsqu’elle 
s’etait cru completement ydiBee sur lous les 
faits qui avaient ete allegues pourou contre 
1’ admission de cet atelier 'naissant. La Loge 
des tlcossais , certaine de son bon droit et 
persuadee que la religion de la Ghambre 
Symbolique avait ete tromp^e, en appela 
devant la Ghambre d’ Appel, qui, sur le vu 
d’une piece arrive peut-etre un peu lardi- 
vement, et qui de truisait les allegations pr4- 
cedemment produites, reforma la decision 
de la Ghambre Symbolique et accorda les 
constitutions demandees. C’est ainsi qu’au 
Grand-Orient on peut toujours compter sur 
une bonne et exacte justice $ et s’il arrive 
que, malgrd tous les soins qui president aux 
decisions de ses Gbambres, ces decisions 
sont parfois reformees, ceux qui les ont 
rendues en remercient leurs freres et ne 
s’en affligent point , car pour eux elles 
etaient l’ceuvre de leur conscience et de 
leur intime conviction. 

» Trois autres demandes en constitutions 
de Loge sont encore en ce moment soumises 
a la Ghambre Symbolique, par les Amis 
des Arts , a l’Orient de la Guilloti£re, fau- 
bourg de Lyon ; par la Regeneration Afrir 
caine , a l’Orient d’ Alger, et par la Con- 
stance Eprouvee , a lOrient de Belleville 
(banlieue de Paris). Si la premiere de ces 
demandes, qui remonte deja a une epoque 
assez eloignee, n’a point encore obtenu de 
solution, il faut l’attribuer a l’absence de 
certaines formalites reglementaires aux- 
quelles cet atelier ne s’etait point conforme, 
et sur lesquelles la Ghambre Symbolique a 
du d’aulant plus insister qu’elles ont ete le 
sujet d’observations serieuses de la part de 
quelques autres ateliers. 

» A regard des deux derniires, nous de- 
vons esperer que les motifs que nous avons 
deja fait valoir militeront egalement en leur 
| faveur, et que rien ne s’opposera a ce que 
Icesnouveaux ateliers ne voient prompte- 
ment leurs vceux accomplis. 

» Ed (in, une demanae prevue par 1’ ar- 
ticle 216 de vos statu ts vient de vous etre 
adressee par la Loge des Amis reunis de 
Jerusalem, Orient de Puteaux, et a ete 
renvoyee a l’examen de la Ghambre compe- 
tente, qui ne tardera pas a statuer. 

» Quatre ateliers qui, par des circonstances 
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inddpendantes de leur volont^, s!<$taient vus 
neres>ii^ de fermer leurs Temples, 
ont demands a dtre autorises a la reprise de 
leurs travaux; larequetede Tun d’eux dtant 
fondle en tons points, vous vous etes em- 
presses d’y faire droit, et la loge de la Reu- 
nion de la parfaite Amitie , orient de V6- 
z£nas, figure de nouveau au nombre des 
ateliers de voire correspondance. La seconde 
ide ces demandes, celle de la loge d e Saint- 
$olange, orient de Bourges, n’etant pas ap- 
puy^e de toutes les pieces necessaires, la 
Chambre Symbolique n’a pu encore se pro- 
noncer a cetegard. La troisieme, celle form^e 
par la loge des Inseparables , orient de 
Marseille , ayant eld soumise a l’examen 
d’une Commission d’enquete prise dans le 
sein du meme orient, la Chambre Symboli- 
que attend le rapport que devra lui adresser 
celte Commission, afin de ne rendre de de- 
cision qiie lorsqu’elle sera bien delaine. La 
quatri6me enfin, dmanant de la loge la Fra- 
temite , orient de Langon , parvenue au 
Grand-Orient depuis trois joui^s seulement, 
n’a pu qu’etre remise au rapporteur confor- 
in£ment aux statuts. 

» Le Supreme Conseil des Rites, auquel 
est cievolue la mission de constituer les ate- 
liers sup^rieurs , a dgalement repondu a 
deux demandes de cette nature qui lui 
etaient adressees par le chapitre de l Etoile 
Neustnenne , valine de Vernon (Eure), et 
celui de la Reunion de Id parfaite Amitie , 
vallee de Pezenas, souchd sur la loge dont 
nous venons de vous entretenir : ces deux 
ateliers ont ytd driges, et la parfaite regula- 
rity qui rSgne dans les loges qui leur servent 
de bkse est une garantie puissante de celle 
qui tegnera pareillement dans leurs tra- 
vaux. 

» Une autre demande en lettres capitu- 
laires, draanant de la loge la Perseverance , 
orient d’Angers, a fte egalement adress^eau 
Grand-Orient; mais le peu de temps qui 
s'esVecould depuis qu’elle a etd confine a un 
rapporteur ne lui a point encore pcrmis de 
faire connaitre le r&ultat de ses investiga- 
tldris a cet £gard. 

'ji Deux chapitres avaient eu la douleur 
de vbir leurs travaux interrompus; mais, 
voulanl ranimer le feu sacr^, qui ne b’^teint 
jamais dans le cceur des vrais Macons, ils 
a’adress&rent au supreme Tdgulateur pour 


lui demander Pautorisation de rouvrir leurs 
temptes ] Pun d f eux, cefui' de T ?i Parfaite 
Union , valine de Moissac, obtint ce qu’il 
ddsirait ; mais la Chambre du Supreme Con- 
seil des Rites se vit dans la necessity de ne 
pas admettre la demande de celui de la 
Trinite , vallde de Dunkerque, qui ne put se 
con former aux dispositions des statuts g& 
neraux. 

» Enfin, mes freres, et sur la demande 
des loges et chapitres de Belisaire , a Torient 
d’Alger, le Supreme Conseil des Rites, per- 
suade qu’un atelier supdrieur ne pourrait 
que rdpandre un nouveau lustre sur la Ma- 
connerie en Afrique, s’est empresse d’ac- 
corder les Patentes constitutionnelles de 
30® degrd que sollicitaient ces ateliers, et a 
vu avec bonheur que le frdre Dkscocs, ce 
Macon dont le zdle incessant avait tour a 
tour cred la loge et le chapitre, se retrouvait 
encore apres dix ans pour creer le Conseil, 
et, circonstance peut-etre unique, rdunissait 
ainsi a lui seul la triple gloire d’une triple 
fondation. 

» A vide de s’instruire et d’etudier nos 
mysteres dans differents rites, la loge de la 
Candour, a Torient de Bordeaux, avait ob- 
tenu Tautorisation d’ajouter au rite francais 
le rite ecossais ancien et accepte; imitant 
cet exemple, te chapitre souche sur cet ate- 
lier vous a fait la meme demande, sur la- 
quelle le Supreme-Con seil des Rites est ap- 
peld a prononcer. 

» Le renouvellement des oflficiers digni- 
taires dans les ateliers ayant lieu durant la 
pdriode qui s’dcoule de la fete d’hiver a la 
lete d’ete , nous avons a vous faire con- 
naitre le nom des Presidents qui sont venus 
s’asseoir sur vos colonnes, et concourir ainsi 
aux travaux si importants du Grand-Orient : 
ce sont les respectables fibres ; 

HERvY,vdndrable des Amis de VOrdre ; 

Deforce, venerable de Mars el les Arts ; 

Bazot, tres-sage du chapitre de la Bonne Union; 
Ragot, ?yn Arable des Sept Ecossais; 

Boudain, fdntrable des PhilonocMs; 

Boket, Durable du Temple des Amis de VHon • 
near francais ; 

Lemaitre, venerable de Saint-Antoine du Par - 
faitContentcment; 

Gcerimeac, vdnyrable des Hospitaliers de la Pa- 
lestine ; 

De Saint-Jean, vdnlrable de Saint-Pierre des 
PraisAtnis; 

< - -i l X*—. ' 
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Lbgkos, tr&s-sage da chapitre de Saint-Louis de 
ta Martinique ; 

Lebrun, trds-sage da chapitre des Amis de la 
Patrie; 

Philippon, vdndrable des Amis de la Paix ; 
Filleul, Ires- sage du chapitre id. 

Lutz, vdnerable de I’Athenee Fran^ais; 
Brrthelot, vdndrable des Amis Triomphants ; 
Dubois, trds-sagc des Fr tires Unis Inseparables; 
Albaket, venerable des Admirateurs de l* Uni- 
ters ; 

Lesage, tr&s-sage da chapitre des Amis Bienfai- 
sants ; 

Paillette, tr&s-sage da chapitre d’/m Montyon . 

(Tous lesdits ateliers de i’orient de Paris.) 

Et Luczot, vdndrable du Progrts Magonhique 
(orient de Belleville); 

Caffort, vdndrable de Saint-Auguste de la 
Bienfaisance (orient de Boulogne). Tous deax 
banlieue de Paris. 

» Le Grand-Orient, certain de Factive 
cooperation de tous ces digues freres, les a 
accueillis avec bonheur; mais il eut desire 
en diverses circonstances que cpielques ate- 
liers se fussent pdnetres plus intimement des 
dispositions des statuts relatives aux qualites 
exigees dans les frdres appeles a preside^ 
car plusieurs d’entre-eux ne* reunissant pas 
les conditions voulues, il s’est vu dans la 
penible ndcessitd de faire violence a ses sen- 
timents fraternels, et de ne pas reconnaitre 
les presidents qui ne repondaient pas ainsi 
auvoeudes articles 136 et 137 des regie- 
men ts gdndraux. 

» Nous vous soumettrons la meme obser- 
vation, mes freres, au sujet des representants 
des ateliers pres le Grand-Orient, dont quel- 
ques-uns se sont refuses a Faccompli^sement 
de certaines formalites reglementaires , et 
que le Grand-Orient n’a pu accueillir. Nous 
rappellerons ici que c'est surtout a ceux qui 
sont charges de faire executer la loi a pre- 
cher d’exemple, et a se conformer d’abord 
a toutes ses prescriptions. 

» Les Deputes admis par le Grand-Orient 
et qui sont venus preter leur obligation sont 
les vdnerables freres : 

Bordinckx, du chapitre des Sept Ecossais ; 
VollEe, de VUnion des Arts et Metiers (orient 
d’Arignon); 

ManiRrEj de la Parfaite AmitiS (orient d’Arnay 
le Due) ; 

Gcittet, des Frais Amis (orient de Bddarieux) ; 
B6bGRER-LEHAiSTRE t des loge et chapitre de la 
Franpaise deSaint-Louis (orient de Marseille); 
Prumikr, des Freres Unis Inseparables; 

Marie, de fAmitU fyrouvee; 


Lambin, do Saint-Antoine du Parfaii Contmte- 

ment; ‘ 

Surivet, du coaseil des Sept Ecossais . 

Ces quabre dernier* ateliers de l'orient de Paris. 

» Tous ces freres, nous n’en doutons pas, 
justifieront par |eur zele et leup exactitude 
Thonorable choix dont ils ont etd l’objet de 
la part de leurs ateliers, qui leur ont ainsi 
confie leurs interets les plus chers. 

» Une sage disposition des statuts impo- 
sant a vos officiers Fepreuve d’une rdelection 
apres exercice- triennal, plusieurs d’entre 
eux Font subie, et pour tous le rdsultat a 
prouve que, torsque les candidats a cette red- 
lection se recommandent par leurs services, 
leurs talents et leurs qualitds, c’est moins 
Faccomplissement d’une formalitd qui s’o- 
pere qu’une nouvelle preuve d’estime, de 
reconnaissance et d’amitid, que recueillent 
les freres ainsi redlus. 

w Ceux qui, dans le dernier semestre, ont 
obtenu cette faveur, sont les vdndrables 
freres : 

» Daoust , Levillain Dufriche , Dropet , 
Pinet, de Tourway et Blanc. 

» Des vacances etant survenues dans yos 
chambres administratives, vous avez pourvu 
a leur remplacement; les frdres choisis dans 
cette phalange, composde des reprdsentants 
de la Maconnerie, sont venus vous apporter 
d’une maniere plus intime encore le con- 
cours de leurs lumieres, et participer ainsi 
plus activement a Fadministration de J’or- 
dre ; ce sont les vdndrables freres : 

» Wentz-Lacretelle, CaignE et Ferdi- 
nand Pillot. 

» Mais si nous avons a nous applaudir des 
nouvelles acquisitions que nous avons faites, 
nous devons, d’un autre cole, expriraer les 
regrets que nous a fait eprouver le depart 
de plusieurs freres dont le sejour au Grand- 
Orient, bien que de peu de durde, avait ce- 
pendant suffi pour nous faire juger de leur 
mdrite, et de tout ce que nous dlions en 
droit d’attendre d’hommes aussi dcjairds et 
aussi distinguds taut en Magonaerie que 
dans l’ordre social; ce sont les vdndrables 
freres Tueod. Olivier, Yervoort et Bilco, 
qui, bien qu’absens de nos travaux, y seront 
presents longtemps encore par les souvenirs 
qu’ils y ont laisses. 

» Trois autres freres qu’il suffira de nom- 
mer pour rappeler les qqry im qtiil* ont 
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rendus a l’Ordreet surtout au Grand-Orient, 
les v6n£rables frires Pinet, Bessie et Pres- 
sevaux, tous ont demands de lenr donner 
une nouvelle preuve de votre amide en leur 
accordant des lettres d’honoraires. Heureux 
de pouvoir t^moigner a ces dignes et bien- 
aim4s freres tous les sentiments d’estime et 
de reconnaissance qui leur sont si^ustement 
acquis, vous vous etes empresses d accyder a 
leur demande , et vous leur avez dycerny le 
titre d’officier honoraire auquel ils avaient 
droit bien plus encore par les nombreux et 
utiles travaux qui ont rempli leur carri^re 
maconnique que par le temps d’exercice 
voulu aux termes denos r^glements. Faisons 
done des vosux, raes freres, pour que cette 
circonstance ne soit pas le signal d’un de- 
part qui nous afBigerait tous; et si nous 
nous voyons forces de ne plus jouir de la 
presence du respectable fr£re Pressevaux, 
que le mauvais y tat de sa santyja tenu depuis 
plusieurs mois dyja yloigne de nos travaux, 

S ue du moins nos v^nerables freres Pinet et 
Iessin nous restent longtemps encore pour 
la gloire du Grand Orient, le bonheur de 
leurs fibres et la prosperity de la Magonne- 
rie, a laquelle ils s’efforcent de coucourir 
ebaque jour ! 

» Apris les nombreuses et irr^parables 
pertes que le Grand Orient avait yprouv^es 
dans Fannie 5840, nous devions esperer que 
la mort suspendrait un instant les coups de 
son inevitable faux, et nous laisserait, pour 
ainsi dire, un temps d’arret pour nous pre- 
parer a de nouvelles douleurs. Helas ! il n’en 
tut pas ainsi , et comme si la colonne funy- 
raire que vous alliez consacrer ne contenait 
point encore assez de noms , peu de jours 
avant cette pompe fun^bre qui devait ho- 
norer la m£moire de tant d’amifr que nous 
avions perdus, troisnoms nouveaux devaient 
encore y figurer : c’ytaient ceux de nos freres 
Blondelu , officier titulaire, Bourret et Al- 
bert, officiers honoraires, tous trois decides 
depuis la derniere f£te solsticiale. Les nobles 
paroles qui rappel&rent les services et les 
quality de ces fibres retentissent encore a 
yos oreilles; nous nous contenterons done 
de leur donner ici le souvenir de la recon- 
naissance et de Taraitiy. 

» Je viensde vous entretenir, mes freres, 
des travaux genyraux d’administration aux- 
quelsse liyrejournellement le Grand-Orient ; 


permettez-moi de reporter actuellement tor 
souvenirs sur les affaires Spyciales qui ont 
occupe chacune de vos chambres, et veuillez 
me continuer encore votre bienveillante at- 
tention. 

» La connaissance que nous devons vous 
donner de tout ce qui se passe au Grand- 
Orient n’a pas seulement pour but d’initier 
et de faire, pour ainsi dire, assister les ate- 
liers a ses travaux, elle doit aussi les in- 
struire; et si parfois des irregularitys, pres- 
que toujours involontaires de leur part, nous 
prescrivent de leur soumettre des observa- 
tions, elles doivent les pr4munir contre le 
retour de ces irrygularitys, et etre pour eux 
un guide sur dans Tavenir. 

» C’est ainsi que la chambre de corres- 
pondance n’a puque faire exy cuter les statuts 
au sujet des formalites voulues pour la vali- 
dity des nominations de prysidents ou de dy* 
pules, et que la chambre symbolique s'est 
vue dans la necessity d’annuler, dans deux 
circonstances differentes, les ylections d’un 
atelier de la capitate, dontles travaux avaient 
yte j usque alors citys dans toute la Magou- 
nerie pour leur rygularite et donnys en 
exemple a tous les ateliers Espyrons, mes 
freres, que les nuages qui, un instant, sont 
venus ternir l’ydat des lumiyres que rypan- 
dait cet atelier 'sont totalement dissipes, et 
que de brillantes destinyes lui sont encore 
reservyes. 

» Yous le savez, mes frires, c’est en nous 
renfermant strictement dans Fexycution de 
nos lois et reglements que nous serons cer- 
tains de la prospyrity et de la conservation 
de nos ateliers ; aussi, l’un des devoirs les 
plus sacres imposysaux chambres du Grand- 
Orient est de veiller sans cesse au maintien 
des principes qui regissent notre institution. 
Toutefois, et sou vent deja elles l’ont prouvy, 
aux moyens de rigueur elles ont pryfyre la 
persuasion; a la syvyrity elles ont opposy 
(’indulgence et la fraternity ; et jamais elles 
n’ont ete plus beureuses que lorsqu’en agis- 
sant ainsi elles ont rencontry des sympathies 
qui justifiaient leurs pry visions. Averties 
qu’un atelier, syduit par des motifs etran- 
gers a l’ordre, avait pensy que certaines dis- 
positions ryglymentaires pouvaient etre in- 
terpretees selon sesdesirs, et par suite avait 
mis en dylibyration si, contrairement au 
texte formel de l’art. 204 des statuts, il 
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coatracterait une affiliation qui Ini est in* 
terdite , la chambre symboliquc a du pr4- 
venir cet atelier de l’&sueil vers lequel il 
dtait entrain^ , et chercher, par ses conseils 
et ses avis tons fraternels, a le ramener dans 
la voie dont sans donte il ne s’4tait 4cartl 
qu’involontairement. La haute sagesse des 
membres de cet atelier et leurs honorables 
antecedents doivent nous faire concevoir la 
plus flatteuse esperance, cell© qu’il aura en- 
tendu la voix amie qui s’adressait 4 lui, et 
(ja’il ne donnera aucune suite au projet dont 
1 impossibilite resulte de la loi meme a la- 
quelle il a jure obeissance et fidelite. 

» Pour remplir une des dispositions im- 
portantes des statuts, vos chambres Symbo- 
lique et du Supreme- Conseil avaient delivre 
des pouvoirs a I’effet d’inspecter les divers 
ateliers symboliques et suplrieurs de l'orient 
de Paris et de la banlieue; ces inspections ont 
en partie eu lieu, et par suite des rapports 
que les freres, charges de cette mission, ont 
presentes aux chambres competentes, le 
Grand-Orient s’est eonvaincu que cette me- 
sure mise chaqueann^e a execution ne pour* 
rait que produire d’heureux resultats, puis- 
que, en etablissant une communication plus 
in time entre les ateliers et le Grand-Orient, 
elle fournissait a ce dernier l’occasion de re- 
cueillir les vceux qu’ils peuvent former, et 
auxquels il sera toujours heureux de r4pon* 
dre chaque fois qu’ils seront compatibles 
avec sa dignity et le respect du aux statuts 
glnlraux. 

» Preparer en quelque sorte les travaux 
a sou melt re a la sanction du Grand-Orient, 
discuter et murir dans cet int^rieur de fa- 
mille les diverses deliberations pour qu’elles 
recoivent du corps supreme, lorsqu’elles lui 
sont apport^es, fa force et le complement, 
telle est la mission du comite central, qui, 
dans le semes tre ecouie, a dans de nombreu- 
ses seances extraordinaires, traite d’affaires 
importantes, toutes adoptees par le Grand- 
Orient. Nous vousrappelieronsici, et comme 
rendues dans le cercle de ses attributions 
toutes speciaies, les decisions qu’il a prises 
au sujet des archives de 1’ordre, de la bi- 
blioth£que, du medaillier, et qui ne peuvent 
raanquer de produire les plus heureux resul- 
tats pour chacune de ces parties. 

» Au nombre des travaux les plus impor- 
tants dont le Grand -Orieutait eu a s’occuper, 

\\* lev. — Novbmbrk 1841. 


nous devons mettre en premiere ligne la de- 
liberation qu’il a prise au sujet du nouveau 
Temple Maconnique a eriger dans l’orient • 
de Paris, sur la proposition qui en avait ete 
faitepar le fr^reCAiGNis, l’un de sesofficiers, 
et qui realise enfin un projet depuis si long- 
temps desire, et dont 1 execution ne pourra 
manquer d’exercer la plus heureuse in- 
fluence sur la Maconnerie de la capitate. La 
solennite qui a preside aux discussions it la 
suite desquelles cette resolution a ete adop- 
tee, les precautions minutieuses qui ont ete 
prises pour que ce nouveau temple reunit a 
la fois la majeste architecturaie et le bien- 
entendu des distributions interieures et 
pour que nos travaux fussent toujours en- 
toures dece recueillement et de cette dignite 
qui leur sont necessaires ; tout, disons-nous, 
concourt a nous donner l’assurance que nos 
mysteres seront desormais ceiebres dans un 
temple digne du culte auquel il sera consa- 
cre, et digne aussi de cette immense cite qui 
n est pas settlement la capitale d’un grand 
peuple, mais celle en meme temps des let- 
tres, du savoir, des arts et du genie. 

* Nous sommes heureux, mes freres, de 
pouvoir rappeler ainsi vos souvenirs sur’des 
travaux tels que vos cceurs n’auront qu’a 
s applaudir de leurs resultats, et de nouveau 
nous vous rendons graces de nous avoir con- 
fie une aussi belle mission. Mais pourquoi 
faut-il que notre r61e de narrateur impartial 
nous force en quelque sorte a assombrir 
notre tableau, qu’il nous eut ete si douxde 
ne vous presenter qu’embelli des plus riantes 
couleurs? Pourquoi devons-nous ramener 
votre attention sur des circonslances tou- 
jours penibles en Maconnerie, et que nous 
eussions prefer pouvoir passer sous silence? 
C est que, mes freres, en Maconnerie comme 
partout ailleurs, la perfection ainsi que le 
vrai bonheur sont impossibles, et que pour 
faire ressortir le bien 9 pour faire sentir tout 
ce eju’il vaut, nous sommes quelquefois con- 
traints de mettre le mal en opposition. 

* Ainsi que notre collegue le frere Morahd 
vous l a fait connaltre dans le compte rendu 
a la dernicre fele solsticiale, une circulaire 
avait rtpondu aux demandes reit^rees de 
plusieurs ateliers des orients de Bordeaux et 
de Marseille, au sujet du droit a 1’adminis- 
tration par le Grand-Orient de France dtt 
Rite Ecossais ancien et accepte. Depuis lors 
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fcjh49ia^ w* Principe* rappete dans 
<cett$ circytoipe ayaiepf: adre^s^es par dir 
vec? atelier, et avaiept teippjgpig de leur res- 
pect pqujr Ja ppissanjce regulatrice qui, p ap-f 
puy^pt S ^F & SBdut*, yppait frapcheiiwent, 
puyertement, /ejt avpQ P$Ue convicfipn qua 
dpnppot le bop drQif pt Ja r*ispn, fpire coot 
ppitj-e le yrai d*p? tqpte sa s^mplic ite, et pe T 
qoipipapder saps d^ppr J'pxpcution de no^ 
prescriptions r<*g)em&B*W e §- Trois atefier* 
cependant nVwpiUirput pas cette cir.cnr 
lair,e*vec W fPPJW? septigmnts; et si deny 
d’entrp spy, ?p pjaipfopanj daps Ja ligne de? 
status, ?e .pppjpnt^rpnt do presenter Jeurp 
observations a u Grand-Orient, le troisiemp 
crut devoir prendre ifflfloddiateipent up arr 
retd par JequeJ, d^cbyrant qu’il ne se con r 
forpierpit pa* a la cirpjjlaire pr^citee, il re- 
eonput pt pop^pra BB prjnpipe pptieremep? 
oppose a ceJur efajd* dans Jes statuts gepe r 
raux de J’Qrdrp. fi rst cet errete qni violaifl 
potrp loi, ptqqi avail ete livre a la publicity 
que vopsn’ayprpq parnjtenir; vous I’avpzaflT 
nptepar yptre qeci^ipq do 4 de pp mo is (1). 

» negreUPfls sjpcprpmanG mes frires, dp 
yoir s’meypr de *pfpbjabl e ? eppflU* , pt fmi T 
sons dp? vcepf ardpqi? popr qqp ddspnnaif 
cette bonne hprnwpifr cp{tp fralernUe qyf 
dojt fairp Be ce§se dp regner 

parmi pous, pt pe bp^on? pas a pp* epppr 
mis ja depWatyp iw^pnpe dp npps ypir 
desunjs, ppur ppqvqjr pp?qi(p, prpbtpnt dp 
cette division, pqu$ rH?BPrsQ\irc^m§Pt> BW? 
frapper e* re^yer^ qptrp p»pif£. Mais, 
pon j il nen *pra pas ^ipsi; yps fiautp* In^ie* 
res, les services qppl’bwmapit^ rdclpmp pn T 
core de la Mapounerje, me ?PBt de §ur$ gar 
rants que noire institution se maipiipndr* CP 
u’eile doit elre, forte par ellp-meme, pqrp 
e ces divisions iptesfinesqui defchqnorput p) 
pvilissent lps associalipns profapps, pf qwppr 
fin nous n’oublierons jamais que sj r union 
fait la force, spps elle gloirp, prosperi(p, bppr 
heur, existence, toutdisparaitjtouts’apeantit! 

» Yotre chambre de consul et d’appei* 
dpnt la constitution temoigne si hautemeni 
du desir sincere qqe vous ayez de rendre 
bonne justice a tous, a eu a soccuper daps 
le dernier semestre de diverses affaires pour 
Texamen desquelles elle a du consacrer plu- 

(1) Voyci k ce sujet le Globe , num6ro d’octobre der- 
nier, tuppUment, et le premier arPcle du present nu- 
m6ro de novembre. (Le rdd. du Glf^e.) 


sieurs s&raqs extraoriin wes ; eUe a maia- 
benu les decisions da laCbambre du $upreohe- 
Conseil dee Rites centre lesquelles s’ 4tait 
pourvu le frere Clavskub, macabre du con- 
seil de hi Clemente Anutie , rejete lesappels 
formes par une partie des membres des ioges 
et chapitre des Amis Biemfaisants etlmitp- 
tpurs d’ Osiris reunis, orient de Paris, et 
on fin reforms, ainsi que nous 1’avons deja 
dit, la (Uoifion de la £haqibre Symbolize 
cmi rofusait des constitutions a ia loge aes 
JE cos sots , orient de Marseille. Nouscroyops 
devoir faire remarquer ici, noes freres, et 
relever une erreur commise par quelqops- 
UPS de ceux que ces diverses decisions con- 
cernaient. Oubliant le texte formelde la 
ils avaient cru devoir en appeler de nouveau 
devant le Grand-Orient; mais cet appel a 
du etre declare inadmissible, tout jugemeat 
emanant de la chambre de conseil et d’ap- 
pel elant esseutiellement rendu en dernier 
ressort, aux termes de 1’art. 486 des starts 
geperaux. 

» Deux offices import ants etaient vaeants 
dans cette ebambre; vous y avez pourvu en 
appelant a les remplir les venerables freres 
Bqurgouin comme 2* surveillant, el Tarmjw 
comme Orateur. Les antecedents de ces di- 
gpes freres vous repondent de ce que vous 
etes en droit d’aitendre de leur zele et de 
(eurs talents dans lesnquveUes fonctions que 
vous leur avez con Bees. 

p Le GrandnCqUege des Rites s’est oc- 
cupe de la communication qui lui avail e(e 
faite au nom du Supreme Conseil fond^ au 
sein du Grand-Orient du Bresil, par le res- 
pectable frere Jose Axtonio de Lisboa, re- 

I ^resentant particulier du Grand-Maitre de 
a Maconnerie de cef Empire. II a reconnu 
que ce SupremiB-Conseil ayait ete Insutue 
ap nom du Grand-Orient de France, en 
vertu d’une paten te reguliere, mais sauf 
raccomplissement de certaines formalins 
reglementaires que cette nouvelle puissance 
s’empressera de rempfir. 

»Dans cette circoustance si honorable 
pour le Grand-Oirient de France, vous avez 
voulu montrer quel prix vous mettiez aux 
bonnes et beureuses relations qui existent 
entreces deux Grqnds-Orients, et augmenter 
encore, s’il est possible, l’attachement que 
doivent se porter les Macons de ces deux 
climats, si 4loi^ies par les distances, et ce- 
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pendant si rapproch& par les seatknentsd’es'* 
time et d’affection qu les confondent et les 
unissent a jamais. Connaissant les quahtds 
qui distinguent le respectable fr&re de Lis- 
boa, sacbant surtout condbien il serait le 
£d£Le interprete de tout ce que vous eprou- 
mc pour le Grand-Orient du Brdsil, et coai- 
biea il y repr&enterait dignement votrp 
puissance, le Grand-Colkge des Rites a 
dans k vqbu qu’il fut nomm4 votre garant 
d’juniftil pris ce Grand-Orient ; vous vous 
Mm empresses d’accuedlir cette proposition, 
et bien tot retournant dans sa patrie, ce res* 
pectaUe frere, ddsormais votre organs di- 
rect, sera pris de ses compatriotes le garant 
de votre inalterable amitie. 

» En vous annon^ant il y a six mois que 
votre nouvel archivistc, le venerable frere 
Yaussibr, allait incessamment prendre pos- 
session de son empioi, le firire secretaire 
vous ezprimaii alors tout ce que le Grand- 
Orient devait attendre du z£le et des bonnes 
intentions de ce nouveau dignitaire. Hatons- 
nous de le dire, ces provisions se sont di- 
gnement realises, et les heureuses amelio- 
rations qu’il a d£ja apportees dans cette 
partie importante de votre administration, 
i’ojrdre qu’il y a etabli et qui assurers pour 
1 ’avenir la conservation du depot pr&ieux 
qui lui est confie, tout concourt a justifier 
implement le choix que vous avez fait, et a 
m^riter au frere Yaussibr nos remerciments 
siac&res et la reconnaissance du Grand - 
Orient. Puissamment seconds par votre chef 
du secretariat que, dana la connaissance in- 
time que vous avez de son zele incessant, 
vous lui avez adjoint malgr£ ses nombreux 
travaux, votre archiviste a commence a 
mettre a execution vos divers anretes relatifs 
a la biblioth&que , aux medailles, aux ar- 
chives. Si nous ne pouvons de longterops 
encore reparer les pertes nombreuses que 
nous avons kites , du moins desormais, et en 
oontinuaat cette oeuvre si bien comraeocde, 
aeronB-nous assures de posseder un jour des 
archives precieuses et une bibliotheque oil 
nos jeunes litres pourront venir puiser des 
nonnaissances et des documents non moins 
talales qu’agreables. 

a Plusieurs freres ont gen^reusement rd- 
pondu a 1 ’appel qui avait ete fait par votre 
Rnfare archiviste*, et votre medaillier ainsi 
jfoe votre bibliotheque. se sont enrichis de 


pkmuvs medapfe et jetons offerts par des 
freres et des ateliers, et de plusieurs ouvra- 
ge$, dont qudques-uns assez importants, et 
qo 4 on regret tait de ne point voir ngurer dans 
la bibUotheqjue du Grand-Orient de F ranee. 

a Nous croyons devoir vous rappeier ici 
Us nons de ceux qui ont bien voulu concou- 
rir a augmenter ainsi vos collections, qui, 
nous somoies heureux de ledire, ne peuvent 
desormais qae prendre un brillant accrois— 
semen t. 

a Ce S(ant les respectables loges de Saint- 
Jean de Jerusalem , de Jerusalem Ecos- 
saise et des Neuf Sours , toutes a l'orient 
de Paris, qui ont adresk le jeton en argent 
au type de Uur atelier ; 

» Les respectables fibres 
a Morahd, qui a fait hommage de onze - 
m^daiUes ou jetons en bronze 5 

»V a ussier, qui a eg&lemeftt fait hommage 
du jeton en argent du conseilde/a Clemente 
Amitie , et de ceiui en bronze de la loge des 
3 H, a l’orient du Havre; 

a Et Pinet, qui, membra de la SocUU de 
la Morale chr4tienne, a voulu que la m£- 
daiile frappee par cette SocUte, et qui re- 
present* les traits du vertueux Larochefou- 
caultLiaacobrt, figurit pared lement dans 
votre mddaillier. 

a Nous mmtiomerons aussi les ouvrages 
macooaiqoes et de literature, en rappelant, 
avec non moins de plaisir que de reconnais- 
sance, Les noms des v^n^rables freres qui 
viennent denrichir la bibliotheque du 
Grand-Orient, savoir : 

a OEuvres de Fdnelon , douxe vol. in-8°, 
offerts par U fr&re Pihbt. 

a Dix-buit volumes maconniques d’ou- 
vrages divers, offerts par le frere Teissier 
(Adolphe). 

a Histoire de la fondqtion du Grand- 
Orient , un vol. in-6% par Thory, offeree par 
le fpire Sicard, auquel vous etes redevables 
du Precis histoi'iqye sur la Maconncrie , 
insert au calendrierde cette anncc. 

Cours des Initiations anciennes et mo- 
dernesy en un vol. in-8°, offerl par le frere 
Ragoh. 

Procbs - verbal imprime , offei t par le frire 
Jobert atn4, de la Pompe funehre c4l4br4e 
en m^moire de son vertueux pere, pap les 
ateliers des Cours Unis y a (’orient de Paris. 
Enfin un de nos freres, a la proposition 
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duquel nous devons en quelque sorte la for- 
mation nouvelle de notre bibliotheque, et 
qui, lorsde sa proposition, vous disait que 
les chefs-d’oeuvre ae 1’ esprit humain figure- 
raient toujours avec honneur pres des oeu- 
vres maconniques , le fr£re Pillot a voulu 
realiser un des premiers sa pens^e, et vous 
a offer t la belle edition publi^e par lui en 
quarante-deux vol. in-8°, enrichis de tres- 
belles gravures coloriees, des OEuvres de 
Buffon , Lacepede et Cuvier . II y a ajoute 
deux autres ouvrages, dont l’un sur l’ydu- 
cation, et le second, dont il est lui-raeme 
F auteur, sur l’industrie s^ricicole. Nous ne 
pouvons que le remercier, ainsi que tous nos 
freres, de cette preuve des sentiments vrai- 
ment maconniques qui les animent. Que ces 
ateliers et que tous ces freres recoivent done 
ici l’expression de la gratitude aussi sincere 
que fraternelle tlu Grand-Orient ! 

» La grande catastrophe qui, vers la fin 
de Fannie derni&re, a si cruellement dechiry 
nos ames par les malheurs affreux qu’elle 
re pandit sur plusieurs departements du midi 
de la France, est encore pr^sente a votre 
memoire, et si a cette ypoque les dons de la 
Ma^onnerie ont pu contribuer a secher quel- 
ques larmes, nous sommes heureux de pou- 
voir vous annoncer qu’aujourd’hui encore 
de nouvelles offrandes sont venues t^moi- 
gner des sympathies que 1’ infortune rencon- 
tre toujours dans nos temples. 

» De nombreux actes de d^vouement ont 
sans doute eu lieu dans ces douloureuses 
circonstances, et le Grand-Orient aurait de- 
sir£ que les ateliers lui eussent fait connaitre 
les freres ou les profanes qui ont pu se dis- 
tinguer a cette occasion. La commission des 
recompenses, dont le mandat est de recueil- 
lir tous les fails qui font honneur a l’huma- 
nite, les eiit enregistr^s, et plusieurs d’entre 
eux sans doute eussent recu le prix du d£- 
sinteressement, du courage et de la vertu. 

» Nous ferons remarquer ici, mes freres, 
que cette institution des recompenses que le 
Grand-Orient avait fondle dans de si douces 
esperances ne parait point avoir yty com- 
prise par un grand nombre d’ateliers, qui 
negligent de faire connaitre au Grand-Orient 
les actions vraiment dignes d’etre remun&- 
rees; et nous les inviterons a vouloir bien se 
reporter aux circulaires et decisions qui leur j 
ont y te adressees a cet egard, et qui resument I 


toute la pens4e philanthropique qui a animd 
le Grand-Orient lors de la fondation des re- 
compenses maconniques. 

» Une autre fondation non moins pr4- 
cieuse a l’humanite, la maison de Secours 
maconniques ytablie a Paris, a continue 
d’etre administr£e avec le zile et les soins 
que les commissaires charges de cette mis- 
sion tenaient a honneur d’y apporter; le 
compte detaille de l’administration de cette 
maison vous ayant dyja yty rendu, et devant 
etre adresse a tous les ateliers de votre cor- 
respondence, nous nous bornerons a vous 
rappeler ici que la commission a consacrd 
un grand nombre de stances pour l’organi- 
sation de cette maison, et qu’ellea dyja sta— 
tuy sur deux cent cinquante-une demandes 
enregistr^es ; 

» Que soixante-dix-buit admissions ont 
eu lieu dans la maison de secours ; 

» Que soixante-dix Macons et veuves de 
Macons ont yty secourus par decisions spd- 

ciales ; 

» Que ces secours ont et£ fournis en pain y 
en viande, charbon, objets de literie, dyga— 
gements d’effelsde premiere n^cessit^, paye- 
ment de loyers, argent *, et qu’enfin plusieurs 
Macons et veuves de Macons ont trouve, par 
les soins de la commission et sur la recom— 
mandation de plusieurs fr&res, une existence 
assuree dans des emplois et places diverses; 
d’antres par du travail qui leur a ^te procure 
dans divers etablissements industriels, quel- 
ques-uns meme dans ceux de nos fr&res, qui 
les ont accueillis avec empressement, avec 
bienveillancc, et qui ont pour eux les egards 
que reclame le malheur et les devoirs de la 
fraternity. 

» En somme, mes freres, le montant des 
dons et offrandes s’elevait, au premier mai 
dernier, a 8,303 fr. 50 c.*, la depense a 
3,399 fr. 52 c. ; en sorte que le reliquat en 
caisse etait a la meme date de 4,903 fr. 98 c. 
Faisons des voeux, mes fibres, pour la pro- 
sperity de cette institution, et sachons bien 
que ce n’est pas seulement en delivrant des 
secours en nature, ou en procurant un toit 
hospitalier a l’infortuny Macon, qu’elledoit 
se distinguer; mais qu’elle a aussi un grand 
but moral, celui d’arriver en partie a faire 
disparaitre des parvis de nos temples cette 
foule de mendiants parasites qui les assid- 
geaient - y d’avoir souvent demasque le vice et 
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la paresse, en un mot d'etre arrivee a la pres- 
que solution de ce probleme, de pouvoir en 
meme temps faire le bien et de le bien faire. 
Honneur done, trois fois honneur a Tame 
ardente et genAreuse qui, la premiere, con- 
cut la noble et sublime idee ae cette bonne 
et ulile fondationl et reconnaissance a ceux 
qui, par leur zAle et leurs soins, ont si bien 
concouru a son administration ! 

» Ici, mes frAres, se terminerait la tache 
de votre Secretaire en tour, s’il ne lui restait 
un devoir bien doux a remplir, car ii est a la 
fois un devoir de justice et un devoir d’ ami- 
tie pour Tun de nos anciens coliegues que le 
Grand-Orient a l’avantage de posseder au- 
jourd’hui comme chef de son secretariat. A 
pareille epoque de l’an dernier, et dans une 
solennite semblable a celle de ce jour, vous 
installiez le frere Pillot dans les fonctions 
que vous lui aviez confiees $ et cette meme 
annee qui vient de s’Acouler, brillant novi- 
ciat s’il en fut jamais, nous a revAlA combien 
nous avions ete heureux dans notre choix, et 
combien les esperances que nous avions con- 
cues etaient justes et fondees. ZAle de tous 
les instants qui ne s’ est jamais ralenti, style 
digne et fraternel tout a la fois dans la cor- 
respondence, redaction parfaile dans les 
procAs-verbaux, qui sont la representation 
fidele de nos stances; telles sont, mes frAres, 
les quality precieuses par lesquelles se re- 
commande notre chef du secretariat, en fa- 
veur duquel je ne croirais devoir rien ajou- 
ter, si votre archiviste ne nous avait charge 
de vous faire connaitre en meme temps com- 
bien dans les travaux ressortissant de ses 
fonctions il avait eu a s’applaudir du con- 
cours que lui a pretA le frAre Pillot. Nous 
n’avons pas moins eu a nous louer de vos 
autres employes, qui, marchant sur les tra- 
ces de leur chef, ont montre que I’accrois- 
sement successif des travaux causes par l’A- 
tablissement de la Maison de Secours et les 
nombreuses stances extraordinaires que vous 
avez eues, avaient ranime leur zele et leur 
activile, et qu’en toutes circonstances le 
Grand-Orient pouvait toujours compter sur 
l’accomplissement de leurs devoirsr et sur 
leur entier dAvouement. 

» Je viens de remettre sous vos yeux, 
mes frAres, le rAsullat des travaux les plus 
importants qui ont occupy le Grand-Orient 
depuis la derniere fete solsticiale, et I’alten- 


tion que vous avez bien voulu me preter me 
montre avec quelle indulgence vous avez 
accueilli le narrateur qui n’a pu donner a 
ses paroles d’autre charme que celui qu’elles 
tiraient de leur propre sujet. Recevez done, 
mesfreres, Texpression de ma gratitude; et 
puisse ce faible hommage de mon zele et de 
mon dAvouement vous prouver que s’il ne 
m’a pasAtAdonnAde vous offrir les talents ou. 
les connaissances de ceux de mes coliegues 
qui m’ont prAcAdA, il me sera du moins per- 
mis de pretendre les Agaler par l’affection 
sincere que je vous porte, et paries senti- 
ments qui m’animent pour le bien de l’ordre 
et la prospArite du Grand-Orient. » 

A peine le vAnArable frAre secrAtaire a-t-il 
cesse de parler, que l’un des mattres de cArA- 
monies annonce que le respectable frAre de 
Lisboa, reprAsentant particulier de la Ma- 
gonnerie au BrAsil, est dans le salon d’attente 
et demande la faveur d’etre introduit Le res- 
pectable president donne les ordres nAcessai- 
saires pour que ce digne frAre soit accueilli 
avec tous les honneurs dus A son caractAre, 
et 1’entrAe du temple lui ayant AtA aussitdt 
donnAe, il est conduit A Torient, oi le vAnA- 
rable frAre Pinet lui adresse les fAlicitations 
les plus sincAres. Le Grand-Orient regrette, 
lui ait ce vAnArable frAre, que le reprAsentant 
de la Magonnerie d’un autre hAmisphAre n'ait 

| >u assister au compte rendu des travaux de 
a Magonnerie en France, car il eAt recueilli 
de nouvelles preuves de 1’inaltArable amitiA 
qui unit dAsormais les Magons de la France 
et du BrAsil ; il lefAlicite Agalement sur le man- 
dat honorable que lui a confiA le Grand-Orient 
de France en le nommant son garant d’amitiA 
prAs le Grand-Orient du Brasil, et termine 
son allocutin par une triple et Anergique bat- 
ter ie. 

Prenant la parole, le trAs-illustre frAre de 
Lisboa exprime au Grand-Orient de France 
combien il est touchA de la reception qui lui 
est feite. SAr des sentiments du Grand-Orient 
de France, dit ce frAre, j’ai voulu venir par- 
ticiper encore A ses travaux,' et cette fois sera 
peut-Atre la derniere, car bientAt je vais re- 
tourner dans ma patrie. Lorsque je me re- 
trouverai parmi mes frAres, continue-t-il, je 
leur reporterai l’expression de vos sentiments 
affectueux, et d'avanceje puis vous dire avec 
quel enthousiasme ces sentiments seront ac- 
cueillis. Vousm’avez honorA,mes frAres, d’une 
grande confiance en me nommant votre ga- 
rant d’amitiA prAs le Grand-Orient du BrAsil ; 
croyez quej’en serai Aternellementreconnais- 
sant, et soyez persuadAs de tous les efforts que 
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to ne cesserai de firire poor ripmdr* 4 mm 
» grande prenve de coafiance et d’amUiA. 
Cendant ensuite la balterie, le v6n6rable frere 
de Lisboa termine par la triple acclamation, 
et le respectable president ayant invite tes 
fibres A reprendre tears places, accorde la 

J arole an venerable fir&re Daocst, grand tfA- 
orier, qtri prAsente son rapport. 

(Voir I’gtatdefi receites et ddpenses, insdrd au Globe , 
Evr&ison d’octobre 1841, page 387 

Aprfes cet expos^ le firire Daocst continue 
en ces termes : 


« Mes freres, nous venons de vows ex- 
poser le resultal de votre administration 
financiire pour Texerciee 5840, et eomme 
la virile proclamee par des chiffres ne peut 
etre fardfee , vous avez appris que fes> de- 
penses de ladite anuee avaient excfede Ies i e- 
cettes d’une somme de 3,004 fr. 48 c. 

» Nous vous devons, mes frferes, et nous 
nous devons a nous-meeves , de vous faire 
connaitre les causes de cet excfecfent, et si 
d'une part nous avons feu a dfeplorer nne 
partie ae celles qui I’ont amenfe, d*un autre 
cotfe nous devons encore nous consoler, car 
cet excfedant a fete presque entierement eon- 
sacrfe a des acles de philanthrope, et ue 
vient dfenoncer ni morns de zcle clans Yet *- 


S ressement des ateliers a satishrire am V®u 
e l’art. 29! des statu Is, ni plus <F extension 
dans les depenses prfevues et ordinaites du 
Grand-Ckient. 


» En effet, mes freres, les desaslres causfes 
par les inondalions du Midi etaient trop 
cruels pour que le Grand-Orient ne sem- 
pressat pus de concourir a soulager tent de | 
malheurs-, la fbndation de la maison de Sfe- 1 
cours maconuiques lui avait paru trop im*- 

I jortante pour qu’il n’y parlicipat point fega- 
emenl, et si a la somme de 2,000 francs 
employee pour ces deux objets nous ajou- 
tons les huit mois de pension de petraite 
faite au frere Bazol, aneien chef de vutre 
secretariat, et la distribution de jetonscausfee 
par neuf seances extraordinaire^ du Comitfe 
central et de la Chambrc d’appel, jetons dfe 
presence auxquels chacun desofficiers titu- 
laires en exercice a droit, d’aprcs les dis- 
positions de I’art. 714 de vos nouveaux re- 
glements, nous relrouverons, et audetit, le 
chiffre excfedant de dfepeuse, deja couvert 
d’aillcurs par Texcedaht dfe pecettes de la 
pre'sente annfee. 


i * App Uwfa ea ii* n ctas 4 dm enemy 

hire s, de ce rfeeultat; et si poor feette Ibis 
veus n’avez point vu saugmenter voire trfe- 
sor de qoelqoes mfetaux, vous avez, per mtii 
compensation tonjours bien douce et bien 
cbere am Macons, recueHK les bfenfedKctiOns 
et la reconnaissance de ceux dont vous eve* 
po adeucir ainsi 1’ in fortune ! 

Le vfenferable frfere Agirony, grand garde 
des timbres et sceauxdu Grand-Orient, ayant 
obtenu la parole, pr 6 sente l’fetat des actes 
qu’il a scenes penaant le semetre qui vteUt 
de s’feeouler. 11 rexprime ainsi : 


a Illustre reprEsentant du GRAND-tt aITRB, 
PRESIDENTS de chambre, officiers dignitairbs et 
VOUS TOUS, MES TRES-CHERS FRERES, 

x Je viens a mon tour vous rendre eompte 
de Vemploi qui a etfe fait de vos Timbres et 
Sceaux pendant la pferiode semes trielle dont 
nous cfelebrons aujourd’hui le ter me, et ae- 
complir ainsi le vceu qui m’est impost per 
Particle 61 2 dessiatuts genferaux de FOrdfe* 
dans I’ exercice des fonctions que vous m’avex 
confiees. 

* Trcnte-trois parchemins ont fete re veins 
du sreau du Grand-Orient sans opposition ; 
ce nombre, qui n’est point infferieur a celui 
des ex ere ices preefeden fe, atteste assez, no*- 
obsfant de graves preoccupations incidentes, 
l active expfedition des affaires de l’Ordre 
dans cbacune de vos chambres. 

» En voici le tableau, du n° 9938 an 
n° 9970 et dernier du registre du sceau, ar- 
retfe ce jour. 


Constitutions accordfees aux loges les iteos - 
mis, rite fecossais, orient de Marseille; 
Sctpion , rite fran^ais, orient de ligelli 

(Afrique) 

. Visa en reprise de travaux pour la loge la 
Reunion de la parfaite Amitit \ orient de 

' Plzlnas 

DepucATA des constitutions de la lege From - 
- poise Slue Ecossaise et I'Amitie rSumes^ 

de Bordeaux 

Lettrf.s capitulaires au rite fran$ais pour 
les chapitres VEtoile Neustrienne,va\\te de 
Vernon-sur-Seine ; la Reunion de la par- 
faite AmitiS, vallfee de Pfezfenas 

Visa e\ reprise de travaux du chapitre Par- 
faite Union , vallee de Moissac 

Patentes constitutionnelles de Kadoschs iu* 

conseil de BSlisaire , vallfee d J Alger 

Provisions d’officiers du Grand-Orient poor 
les vfenferahies freres CaignE, Charrassin, 
Hkllin, Malioche, Richer, Tessier (Ch. 
Hippolyte) , et Wentz-Lacretellb« 


x 

t 

1 


t 

i 


t 
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freres Cokbiol et Pihbt 2 

D1pl6mes de Macons 5 

BtofrS de Roses-fcroix 9 


hrnrnf de Ki* pouf id frere Beacgrahd. ... 1 
Certificat de services pour le frfcre Pouchet, 

. ex-officier du Grand-Orient ^ t 

Noxhbre d gal >3 

: L6 V6rt4rabfe frere Lambin 6e Bonni£re$, 
at)th6ttiet hospitafidf au Grand-Orient, pre- 
sente le rapport suivatft : 

« Illustre represen tant du Grand-Mai- 
Ire, et vous tous, mes freres^ 

Salute Saluty Saint. 

y> Je viCns, en quafitd d’ftos^rfalief, tons 
rendre compte des sortitnes ^pie votre bien- 
faisatfee a! mises a ma disposition pout le se- 
cours des infortunes que vous m’avez chargd 
de s£cotffir pendant FexCrciee expire de 
9940. 

la recette, y compris le reliqu.at en caisse au 28 fe- 
vrfer lfc’39 Jusqu'au 28 f6vrier 1841, s’est 6fev6e & la 


somme de 1,553 99 

La ddptonse, pepdafnt la rndme period©, 
suivant quatre-vingt-dix-neuf bulletins, 
itfoote A r* $6mme de 1,087 50 

Partdtft la rdcette' exc£de la dOpense de 
la somme de . . j ......... 400 49 


» II a ete accorde sur les fonds speciaux 
pendant f exercice 5840 la somme de 165 fr. 
repartie entre divers freres mentiomies au 
coinple patliculier rendu a votre comite 
des finances. 

» Quanta lagestion dul er trimestre 5841, 
en voici, tres-chers freres, la situation 
exacte. 

£a recette, y compris le reliquat en caisse au 4 l« r 
mfirr t841 jusqa’au 31 mai, monte A fa 
somme de... 80t 49 

La dOpense, pendant la mdme pOriode, 
monte 5. 150 » 

Paftant Id reliquat en caisse au 31 mai 
1941 est de 651 43 


9 En terfoinant ce cofltyte , tres-chers 
/fires, q&’il me soit permit de me rendre 
Forgane de ceux dout vos bienfaits ont con- 
COttrft , sinonr a tarifr, du moms a ditninuer 
les premieres des souffrances inberentes a 
F indigence*, recetex les actions de grace et 
les vceux qu’ils forment pour la prosperite 
tfune institution qui doit ainsi accomptir 
h plus belle des missions, ceile de secourir 
bumanite. 


4*0 — 

n Ifltais, H S' fr&s -cfrers frferes, dans Fan - 
nee qui vient de s’£coulery ma tache m’a 6t6 
r endue phis 1 facile par le eoticours actif que 
j’ai recu de la commission de la maison de 
secours maconniques. Qu’elle veuille bien 
agr^er ici, ainsi que le Comity des Finances, 
et I’ expression de ma gratitude, et h 1 part 
cpr’ils ont si bien meritee dans la reconnate- 
sdnee des infortnees qn’elle a secourues. 

Le respectable pf6sfident de la chambre de 
correspondence ec des finances, dont la mfaM 
sion serait en ee jour, conf6rm6ment k Par- 
ticle 364, $ V des statuts g4»6raox, de de* 
mander one allocation en faveur de la caisse 
hospitaliere, fait remarquer que par suite du 
puissant concours que le frere &um6nier hos- 
pitaller a regu de la caisse centrale de se- 
cotrrs magonniqtfas, ce venerable frere pos- 
sfede ufl reliquat sufli&nt pour aatisfaire quant 
k present atex denOamdes qni ltd seront mtes. 
Certain qu’il trouveta toujours le Grand- 
Orient dispose k repondre k son appel en 
faveur de rinfortune, le venerable frire Tar- 
dieu le prie d’ajourner rallocation d v uspge, 
qtf il se reserve de demanded plus tara, et 
alors que les approches dfe la J saison rigou- 
reusC necessitcront de pltfa abondarifa 6ien- 
faits. Le Grand-Orient donme afCte oesditeS 
declaration et reserve. 

Sur l’invitation 4q respectable prestdefi^ le 
venerable frere aumbpier h os pitalier, atd6 
des maitres des ceremonies, par court les 
orients et colonnes et procede & la quete en 
faveur des indigents. L’harmonie fait enten- 
dre ses accords, et ebaciin sfempressie'cfac- 
qnitter le tribut de la bienfaisance. 

Le respectable frere P mm, ayant en^tfite 
donn6 la parole an venerable frere Lbfbbvkb^ 
d’Aumale, orateur en four, ee frere prononoe 
le discours suivant : 

d Dres-cters freres, 

« Ad silicem extendit manum 
» suam , subvertii a radicibui 
» monte t. 

• In petris rivos excidit, et othne 
» pretiosum vidit oculus ejus. 

» Profunda quoqtte f tuviorum $ct$> 
» taiue est, et abscimdita in h t m k 
d produxit . 

« Sapientia vero ubi invenitur? et 
» quit est locus intelHgenticCl » 

11 a Ctendu sa main contre les 
/ochers, et il a renversd les monta- 
jusque dans leurs racines; il 
a ouvert les piefres pour en fairs 
sortir les ruisseaux; il a pdndtrd 
jusqu’au fond des lleuves^ n a' pro- 
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duit au jour les choses les plat se- 
cretes. 

Mai s oft la sagesse se trouvera- 
t-elle , et quel est le lieu de l’intel- 
ligence T 

(Job. Ch. XXVIU. i 9. 10. 11. 15.) 

« A ces paroles de l’flcriture, un Ma^on 
peut-il, sans trop de presomption, rdpondre 
ue la sagesse et l’intelligence se trouvent 
ans nos temples? J’ose croire que oui. A 
l’appui de cette rdponse, je dirai que depuis 
l’antiquite la plus reculde, les homines une 
fois sortis de Vetat de barbaric se cr^erent 
un Hen a I’aide duquel ils pussent se com- 
prendre, sentr’aider, d turner ensemble la 
morale et la vdrite : n’etait-ce pas avoir dd- 
couvert la sagesse et profits de leur intel- 
ligence? Appeie dans ce jour de solennite a 
occuper cette tribune, j’ai pensd qu’en vous 
esquissant cette vdritd je choisissais un sujet 
qui ne serait pas sans quelque utility pour 
tou9 : bien convaincu d ailleurs que la Ma- 
connerie expliquee et comprise cesserait de 
devenir l’objet de tant d’attaques. Permet- 
tez-moi done de vous rappeler tout ce que 
cette belle institution a de droits a la vdnd- 
ration des hommes, et comment elle a tou- 
jours obtenu les suffrages des plus dignes et 
des plus edaires. 

»Mon sujet sera done : l’excellenceet par 
consequent I’utilite de la Ma^onnerie. 

» Heureux si les bonnes intentions qui 
dictent ce discours vous le font accueillir 
avec votre indulgence ordinaire; plus heu- 
reux encore si, oubliant un seul instant les 
voix eloquentes qui font si souvent retentir 
cette tribune, vous daignez seulement en- 
courager celle de votre orateur d’aujour- 
d’hui, qui ne reclame qu’un moment de 
bienveillante attention. 

» C’est dans la nuit des temps qu’il faut 
chercher la trace des initiations secretes : 
e’est au milieu de ces nations dont ies traces 
antiques sont difficilement parvenues jus- 
qu’a nous, que nous retrouvons cependant 
les preuves de ces mysteres empreints des 
leur berceau du caract&re le plus religieux 
et dictant des lors la plus saine morale. 

» L’Inde, qui passe pour le berceau du 
moude, les a-t-elle inventes la premiere ? 

» L’figypte,au contraire, peut-elle reven- 
diquer cette faveur? Cette question nous 
importe peu. Ce qui nous suflit, e’est que 
r£gyple nous a laisse, ainsi que le prouve 


l’histoire, tons les details, les documents et 
les preuves de ces mysterieuses initiations. 

» Disons-en {done quelques mots pour 
prouver leur identity avec notre Macon- 
nerie. 

» Dans ces temps recules les pretres egyp- 
tiens etaient les seuls de leur nation qui pos- 
s^d assent de v^ritables et solides lumi&res : 
les premieres notions de mathematiques, de 
physique, d’astronomie, remontent incon- 
testablement jusqu’a eux ; leurs monuments, 
que le temps a respectes, nous prouvent 
combien cette derni^re science etait culti- 
vee par eux , et nous poss&lons au milieu 
de notre capitale un de leurs gigantesques 
monuments tout charge de leurs hierogly- 
phes et surtout de leurs signes astronomi— 
ques. 

» Avant I’obeiisque de Luxor, nous avions 
deja range parmi les richessesde notre musee 
le zodiaque de Denderah, auquel nos astro- 
nomes modernes ont eux-memes paye leur 
tribut d’admiration. 

» Ces pretres, au milieu d’un people pres- 
que barbare et par consequent ldolatre, ne 
pouvaient sans danger publier les principes 
d’une haute philosophic et d’une religion 
epur£e. 

» La prudence, cet instinct naturel de 
I’homme sage, leur dicta une precaution sa- 
lutaire : ce fut de ne communiquer le rd- 
sultat de leurs travaux, de leurs medita- 
tions, qu’a des hommes instruits et eprou- 
ves par eux. 

» Ces instructions et ces epreuves entrai- 
naient plus ou moins de temps, selon les 
facultes ou le caract£re du neophyte. S’il 
triomphait des difficuUes qui lui etaient sou- 
mises, ou des obstacles qui lui etaient pr£- 
sentes, on lui communiquait les premiers 
mysteres, on lui donnait les mots, signes et 
attouchements ; s’il succombait faute de 
moyens intellectuels ou physiques, il etait 
relegue parmi les subalternes. Certains au- 
teurs ont pretendu que les profondeurs des 
Pyramides lui servaient de prison ou de 
tombeau ; mais cette barbarie, loin d’etre 
prouvee, a toujours ete contestee. 

» Une seule reflexion suffit pour repousser 
cette idee : les epreuves physiques etaient 
des plus dures ; nous avons etudie tous les 
auteurs qui en ont parle, et nous devons 
convenir qu’elles etaient denature a com- 


Digitized by LiOOQle 



— 441 — 


promettre Fexistence des r&npiendaires : la 
purification par l’eau, le feu et le breuvage, 
btaient de v^ri tables supplices que nous ne 
Tons decrirons pas : cela nous menerait 
beaucoup trop loin. 

» Quant aux ^preuves morales, elles 
btaient d'une difficult^ presque insurmon- 
table, compares au peu de lumi&res de cette 
4poque, et nouscroyons rester dans la ri rit£ 
en vous disant que les questions que Ton 
faisait alors pendant l’emotion des dpreuves 
pourraient embarrasser de nos jours nos 
plus calibres acadbmiciens tranquillement 
assis dans leurs fauteuils. 

» 11 r&ultait de la qu’un grand nombre 
d’aspirants btaient refuses : ces derniers 
bt&ient tous de families riches ou puissantes ; 
Sans cela ils n’auraient possbde ni les lumi&- 
res indispensables pour se presenter a l’ini- 
tiation, ni les moyens d’en supporter les 
firais, qui s’blevaient trfes-haut. Est-il pos- 
sible d admettre qu’en cas de non r^ussite 
ces prbtendants btaient ou retenus prison- 
niers ou immol&? Non, cela n'est pas ad- 
missible, et ce que nous avons rdp£t£ d’aprbs 
plusieurs auteurs est beaucoup (plus vrai- 
semblable; c’est qu’ils btaient relJgu^s dans 
des emplois subalternes et ne connaissaient 
pas les vlritables mystires. 

» Il est certain que l’btude de la religion 
et de la morale 4tait la base de ces initia- 
tions ; mais une fois consonances, les initios 
btaient lCs entre eux, formaient une famille 
a part dans la grande famille, et se soute- 
paient mutuellement : ainsi, a cotb du lien 
religieux qui faisait briller de sublimes vb- 
ritis, venait se placer un lien de . famille, 
une protection puissante accordee par une 
association nombreuse, dont Finfluence etait 
d’autant mieux sentie, que les gouverne- 
mentsbtaient peu puissants et leslois a peu 
prfcs sans force dans ces premiers ages du 
monde. Ge n'est pas pour aes esprits comme 
les vAtres que j’aurai besoin d entrer dans 
de plus grands details, afin de faire com- 
prendre les rapports qui existaient entre les 
anciennes initiations et notre Ma$onnerie, 
4 tudes d’une religion en quelque sorte pu- 
rifiee, btude d’une morale ayant pour but de 
rendre les hommes meilleurs , etude des 
hommes eux^memes avant de les initier, 
afin de s* assurer quils pouvaieht tout com- 
prendre alors, admission, initiation apx 


myst&res, communication des mots et signal 
de reconnaissance : ou bien dans FhypothAse 
contraire, rejet du neophyte, qui laissait ce 
dernier dans les rangs subalternes et parmi 
ceux qui ne devaient rien ou presque rien 
connaitre. 

» Vous aurez aussi appr^cC I’importance 
de I’initiation d'apr^s ce que nous vous 
avons expliqu^, pour prouver combien un 
pareil lien entre les seules personnes in— 
struites, riches ou puissantes au pays, devait 
donner de forces a l’association, la faire sur- 
vivre aux ^vbnements contemporains et la 
faire transmettre a la posCritb. 

» Nous n’aurons pas de peine non plus a 
vous d^montrer comment de l’fcgypte les 
initiations ont transmises a la Grbce. 

» Les communications continuelles entre 
les deux pays, l’amour des sciences, quipor- 
tait les Romains vers cette terre antique oil 
les arts avaient pris naissance, les relations 
commerciales qui unissaient les deux peu- 
ples, enfin les guerres qu’ils soutinrent Tun 
contre l’aulre, et qui se terminirent par la 
conquete de l’Egypte, feraient assez connai- 
tre comment les usages, les moeurs s’bt&ient 
en quelque sorte conTondus dans cette longue 
fr^quentation ; mais deux faits aulhentiques 
et particuliers nous sont trausmis par l’his- 
toire. 

» Pythagore, entrain^ par son amour pour 
l’&ude de la philosophic, quitte la Grice 5 il 

P arcourt longtemps F Egypte, la Ghaldie, 
Asie. Pendant son sejour en Egypte, il 
dtudie avec les pretres de l’lnitiation, et par 
eux il est admis a la connaissance des grands 
et des petits mystires. Apres ses longs voyar 
ges , il retourne a Samos, sa patrie : il com- 
munique a ses amis, a ses concitoyens, les 
connaissances qu’il a acquises-, il en admet 
quelques-uns a la pratique de ces mysteres, 
et c’est a cette occasion qu’on attribue avec 
beaucoup de fbndement les persecutions dont 
le menaca le tyran Polycrate, qui avait as- 
servi sa patrie. Pour s’y soustraire, Pytha- 
gore se refugia en Italie, ou il fonda cette 
£cole devenue si cAlAbre, et dans laquelle il 
conserva toujours un tel souvenir de son 
initiation, que tous ses disciples, avant d’etre 
accueillis par lui, devaient subir des Apreu- 
ves qui, sans etre aussi longues ni aussi dan- 
gereuses que celles d’ Egypte, donnaient ce- 
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qui les 


poudUmt des garlmtieo pour ceux 
avaient supporters. 

» Enfin Thales, Tun des sept sages de la 
Gr&ce, avait aussi voyage pendant long- 
temps en Egypte ; il avait dtudie sous les 
pretres de Memphis, et ce furent ces der- 
niers qui l’initi6rent. De retour dans sa pa- 
trie, on sait la reputation et I’influence qu’il 
parvint a acqudrir, et combien un pared 
mitie trouva cTimitateurs. 

» De la Gr6ce, je viens de vous indiquer 
comment les mysteres furent transmis a 1T- 
talie, notamment par Py thagore ; mais This- 
toire rapporte encore que ceux d’Eleusis, 
ville d’Attique, furent rapportes a Rome 
par Adrien, et y furent en grande venera- 
tion jusqu’au regne de Th^odose l® r . 

» Nous arrivonsa cette epoque solennelle 
oft lo christianisme apparOt pour detruire 
ces fausses id&S religiecrses qOi depuis tant 
de Siicles dominatieflt sar la terCe. 

n Les ttiy stores, qui deja avaient pom* but 
de ddmotofrer tine puissance uniqfte, tmi- 
vefselle, Patrice et directrice de toutes 
choses, i*£v£ldS par leS pretres egyptiens, 
inteeessds at meWre des borne* k leurs rdv6- 
latiOiw, lesqnedlesd’aHteurs^raieft^ destines 
a des peoples iddMtres, accoutuntfs aux 
images do paganisms, ne coneevant la fbu- 
dre qne dFans lea iftafrre de Jupiter, le^tem- 
petes que soulevees par le trident de Nep- 
tuney les guerre* quexcitees et sou tenues 
pter Mors, 1’amour que lance par les traits de 
Captdoa r tontes images enfin qui parlaient 
atix yeux d’nne multitude ignoraOte; ces 
mystiresy disons-nons, allaient flaire place a 
ufte religion desthtee a devenir ptesque uni- 
verselle, ■mi»qtft ne pouvait etre recue sans 
ooimnotion. 

» Lorsqn’ette parrot, la proscription et les 
sttppKcex attendirent par tout ses apotres, et 
ce serait attrister cette fete que rappeler ces 
temps de barbaric ou tant de martyrs ont 
succovnbd victim** de lenr foi : disons seu- 
lement que sous Domitien et autres empe- 
reurs, les premiers chrdtiens 6taient obliges 
de se cacher dans des souler rains pour y c6- 
ltSbrer leurs saints mysteres y et qu on n’y 
laissait p4w£trer que ceux qui pouvaient 
donner fas mots, signes et atttomchemeuts 
pour se (hire recoairaitre. 

» Saint Ghrysostome dit : <c Quand nous 
cdj^hrofts les mysteres* nous ne le faisoraque 


devant ceftx qui sont hritids, ftt 
es portes (1). » 

» L’abbd Fleury explique comment, avttt 
a fermeture des portes, un diacre cridft i 
« Loin d’ici les profanes! le$ myaf&teS tdftf 
commencer : les choses sairttes 3ottt pctar 
es saints (2). » 

» Enfin le docteur de Valntoftt, dans 
Mysteres de la primitive tfotfs dfM- 

prerid qoe le secret de ceux qui pratiqunieni 
e christianisme se maintinft jusqtt’i hi feS 
du septieme siecle et au commencement dOf 
huitieme (3). 

» Mais revenons un seal moment svtt fe§* 
faits pour expliquer comment de 1’ftalie les 
mysteres furent impoftes dans la Gattle. 

» Qui ne connalt les guerres des Gaufafe 
avec Rome? Depuis la premiere, qui COrtN* 
inence l’an 165 de la fondatiott de cette 
ville, sous [la conduite de Beltovcfce ^ peif- 
dant la deuxieme, qui a lieu 350 arts avitttt 
Jesus-Christ, et est dirig^e par fcreniras* 
qui bnile la ville; apr£s la quatrieme, qtit 
eut Heu sous Annibal, les Gaulois vaiuqneury 
avaient faciiement adopts les mcenrs et test 
usages des Romains. 

w Sous Jules Cesar la vie toire ebangea 
de c6te. La Gaule fut conquise ; r^dnie OYt 
quelque sorte a la ville eterndle', elle OH 
partagea la gloire et les vicissitudes, elfe en 
adopta la religion , la langue et les moetTfe ; 
les premieres families consulates s’^taMi^ 
rent dans la Gaule. Des villes florissantes £ & 
tablirent de toutes parts; Narbonrie, Artes, J 
Lyon, Auttm, Treves, devinrent des cit6s 
immenses ; Marseille devint l’ennlte de 
Rome; et Nismes eut la gloire de voir 
naitre (fans ses murs et de dottnOr du frdtt# 
du monde les deux Antonins (4). 

# C’est pendant cette periode de temps 
que les myst&res et les initiations -pendti^* 
rent dans la Gaule ; le christianisme n’y fut 
introduit que cent cinquante ans eprts 
jesus-Christ. Les deux religions y existCTeut 
simultan^ment, et les mysteres et les formes 
en resterent confondus pendant la con<jfuete 
des Romains, et jusqu a la premiere race 
des rois de notre monarchic. Yoyons main- 


(1) Sancti Chrysostomi Homelia 23. 

(2) Abb6 Fleury, Moeurs des C hr 6 liens, section 5* 

(3) MysUres de la primitive Eglise, par le docteur 
de Valmont. 

(4) Mistoire de France, par Mairifr 
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tenant, et ion# la seeortde ra6e, qu6t 6tait 
Mat des c hoses. 

» Sous Fes successeurs de Charlemagne, 
f anarchic et le d6sordre qui r6gnaient dans 
les debris de ce trop yastc empire laissaient 
a chaque individu Ie soin de ddfendre sa 
propriete, sa personne et son industries 
aussi, pour que cette defense fut plus effi- 
cace et plus assur6e, les associations devin- 
rent plus nombreuses. On donnait a ces 
reunions des formes myst6rieuses, afin d’6- 
chapper a la persecution, et aussi pour 
avoir la certitude que tous les membres 
composant la corporation etaient devours et 
surs, au moyen aes garanties quils avaient 
donndes et aes serments qu’ils avaient faits. 

* C’est vers ce temps de troubles que Ton 
compte le plus de corporations secretes : il 
en avait de politique*, de religieuses el 
’industrielles. 

» heat associations politiques Etaient, par 
eftemple, relies des francs-com tes, des francs- 
juges, du tribunal secret, et autres, malbeu- 
reuSetoent trop cei&bres, qui out exists jus* 
qu’afc dix-septteme $i£cle, et qui se cOmpo- 
saient de denonciateors, de pr6tendus juges, 
el dfexlcutieurs qui frappaient presque Sou- 
jours des innocents, mais bien certainement 
des gens condamnes a tort, puisqu’ils 1*6- 
taient par un pretendu tribunal, sans droit 
pottr jtiger, par consequent sans 6quite dms 
ses jugements (1). 

» Les socidtls religieuses Etaient trop 
nombreuses pour etre 6num6r6es ici \ nous 
indiquerons cetles qui ont continue le plus 
longtemps Ieurs exercices : tels dtaient les 
adorateurs de Jupiter sur le mont Jou, que 
Bernard de Menthon, archidiacre d’Aost, 
dispersa pour y fonder Thospice appeld au- 
jourd’hui du mont Saint-Bernard. 

s Les adorateurs de Diane surnommde 
Noctiluna s’attiraient deja dans le troisieme 
siecle les reproches de Maxime de Tyr pour 
le culle qu ils rendaient a cette idole; et 
malgre les remontrances de ce saint, le culle 
continua bien longtemps apris lui. 

» Nous m parlerons pas du culte des fau- 
Msy appches de celles des divinitls 

(1) Voii JHguoire du Tribunal teereU par Debock, 
(f) DusH, Glo8$alrc]dz Ducange. 


ftoiiHH&s a pta s Wrw ratowj 

nous tairons nous sur le dieu Priape (1). 

» Mais ce qm nous iropOrte 16 plus et ce 
qui se raftache plus directement a noire 
sujet, c’est Foramen des associations mCcsr 
niques on industrielles, composers de cea 
qui exercaient des professions identrquefe et 
qui se r6unissaient pour ecbarppCr awx ra* 
vages de la feodalite ; car les seigneurs de 
c6 temps pr£tendaient ne devoir aacdn sa— 
teire pour les* travaux qa’ils faisaierrt erteciH 
ter ; et |cetfe pretention ih Pont I6gu6e to 
plus d’un grand seigneur de nos jours. Mais 
enfin les productettrs d’autrefois, cotarme 
ceox d’aojotmThtii, r6sist6rent a cette logi- 
qoe; its se Hgo66ent, formireot des cofpCM* 
rations impostmtes pour resister a Foppres- 
sion, et ce qu’tm seal n’aarait pu fefre, 
buit on dix miRe individns Ii6s ensemble, 
et ne formant en quelque sorte qu’un scad 
6tre, FobtenaieiYf sans difficult^. 

» C’est depute ce temps que dans p#es^ 
que tous les pays de FEurope les apprentk, 
compagnons et maitres de routes les profen* 
sions mecaniques, forment des association! 
ayant des signes, mots et attoucbdmebts, a 
Faide desquels ils se font recotonuitre dans 
tous les pays qtfils parcourent, et obtiett* 
nent irnm6dialemettt les secours* lourr r age 
oo la protection dont its ont besom. 

» Ces associations Parent devenoes si 
nombreuses vers te milieu du seiri6me sib- 
cte, et etles avaient era devoir eUvireimer 
Ieurs myst6res de tent d’apparences reft- 
gietfses, que la fectdfe de th^ologie, par wt 
ddcret da f 4 mars 1655, en coddanma ten*- 
tes les pratiques. 

» Puisque nous vous avons indiqtid CM P- 
merit et par quelle suite d'd^netneats les 
initiations ont parcocrru routes les contWea 
du globe, il nous teste a roos dire comment; 
de la Oao4e etfes ont irttroduifes dans hi 
vieille Angletetre; et ee ne sera pas lu pM- 
tie de ce dfelcours qui devra tous intdresser 
le moins, puisque je crois pouvoir dCraon- 
trer que 1’Angleterre est consid6r6e gdftta#- 
dement, mats a tort, coihme l« m6re c rdw- 
trice de la BfaeonUerie. 

» Tous les dcrivains sont unanimes pout 
proclamer qu’aU commencement chi kui*- 

(1) Toir Ampliuima Callectio vctcrorum scriptorum , 

% i *, p. en. 
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ti&mg fsifcle une association de Macons 

a uitta la Gaule pour aller porter son in- 
ustrie en Angleterre et en Ecosse. 

» Cette colonie debarqua a Murray*, elle 
se pla$a sous la protection du roi Kenred, 
auquel elle exposa ses plans de trayaux ; le 
roi la mit sous la direction de Bennit, abbe 
du monast&re de Vizal. 

» Elle existait encore au dixieme siecle, 
dpoque a laquelle le prince Edwin , frere du 
roi Aldestan, fut nomm£ par ce dernier 
Grand-Maltre de cette association, dont le 
chef-lieu fut fix£ a York. 

» En 1150, elle fonda le c^lebre village 
deKilvining: et ses progres , non-seulement 
en Ecosse, mais aussi en Angleterre, furent 
si rapides et si universels, que, vers Tan 
1300, tous les lords, tousles grands, riches 
ou puissants du royaumeetaient Francs-Ma- 
90ns. 

» II &ait impossible que cette c&dbrite 
n’attirat pas les regards ou l’envie sur les 
Francs-Ma^ons. Voici un rapide expose 
qu’ on nous a transmis sur leurs vicissi- 
tudes. 

» En 1425, sous la minority de Henri VI, 
le parlement defend aux Masons de s’as- 
sembler, sous peine de prison : mais Henri, 
devenu majeur et maitre de ses actions, 
casse l’ordre de son parlement, et pour 
donner une reparation plus eclatante aux 
Masons, il se fait recevoir parmi eux. 

» En 1502, Henri VIII se declare pro- 
tecteur de i’ordre maconnique; il tient une 
loge dans son palais : il pose, avec les mem- 
bres de cette loge , la premiere pierre de 
l’abbaye de Westminster, ouvrage des Ma- 
sons constructeurs. 

» En 1561, la reine Elisabeth veut con- 
naitre les myst&res de la Maconnerie : on la 
refuse, non pas comme on avait refuse a Ne- 
ron, quoique peut-etre il existat quelque 
analogie entre eux , mais parce qu’on ne 
pouvait communiquer la Maconnerie aux 
femmes. Alors elle ordonne la fermeture 
des GrandesLoges et fait marcher des trou- 
pes pour assurer l’ex^culion de ses ordres. 
Mais cette persecution ne pouvait etre de 
longue duree : la Maconnerie reprit bientot 
faveur. Le c£l£bre Payne en fut nomme 
Grand-Maitre, et nous avons de lui un ou- 
vrage sur la Maconnerie dans lequel il 
developpe les plus hautes connaissances , 


comme aussi le plus grand devouement 
pour cette belle institution. 

» Ainsi , et pour nous resumer sur cette 
emigration des Macons de la Gaule eu 
Ecosse et en Angleterre, nous dirons que 
ces travailleurs se rendaient en nombre nd- 
cessaire et pr^vu par leurs r&glements aupres 
des princes qui les appelaient pour leur con- 
fier la direction des Edifices les plus impor- 
tants : c’est par eux que furent construits la 
tour de Kilvining, I’abbaye de Westminster, 
et, en 1277, le magnifique temple de Stras- 
bourg, dont nous parlerons tout-a-l’heure. 

» Si Ton compare la ressemblance dans la 
forme, Tarchitecture et les dimensions de 
presque tous les monuments des douzieme, 
treizieme et quatorzi&me siecles, on recon- 
naitra, comme Font dit beaucoup d’ecri- 
vains judicieux, que cette unite de r&gles 
n’avait pu avoir lieu sans une inspiration et 
une execution communes, resultant de la 
reunion d’individus unis entre eux par un 
meme lien et ayant adopte un meme prim- 
cipe. 

» Quant a FAllemagne, vers laquelle nous 
nous trouvons naturelleraent conduits apr&s 
avoir parle de Strasbourg, nous dirons seu- 
lement que la Maconnerie y etait si univer- 
sellement re pan due , que les nombreuses 
loges sen ti rent le besoin de se r^unir entre 
elles, afin de donner plus d’unite a leurs 
travaux, et par consequent aussi de leur 
imprimer une meme direction : c’est dans 
ce out qu’a la date du 25 avril 1459, elles 
firent un reglement qui recut une longue 
et paisible execution, et qui fut confirme 
par l’empereur Maximilien, dans l’annee 
1498. 

» Mais hatons-nous de revenir a notre 
France, d’ou nous avons vu partir au hui- 
tieme siecle cette colonie de Macons allant 
porter leur industrie en Ecosse et en An- 
gleterre : sans doute nous trouvons un long 
intervalle pendant lequel ils enrichissent 
les pays voisins de leurs magnifiques tra- 
vaux, et la France en parait en quelque 
sorte desheritee. Ce n’est qu’en 1721 et 25 
que d’autres Macons revenant d’ Angleterre 
rapportent la Maconnerie. Lord Derwent 
Waters, le chevalier Makelyne, et quelques 
autres Anglais qui toujours fuyaient les 
troubles de leur patrie , fondent plusieurs 
loges a Paris. Lord Derwent Waters, apr&s 
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avoir tent£ de retoumer en Angleterre, y 
fill decapite. Lord D’harnouster fut elu 
Grand -Mai tre a sa place par les loges pari- 
siennes, en 1736. Le due d’ An tin succiSda 
a cette dignity en 1738, le due de Clermont 
en 1743, le due de Chartres en 1771. Pen- 
dant nos troubles r^volutionnaires, la Ma- 
connerie fut en quelque sorte suspendue. 
En 1 806, Cambaceres fut nomm^ Grand- 
Maitre, et donna sa demission en 1814, et 
depuis ce temps la Maconnerie n’a eu que 
des Grands-Maltres adjoin ts. 

» Cet expose rapide de I’origine des ini- 
tiations, des myst&res et de la Maconnerie, 
vous demontre deja plusieurs veritds. 

» D’abord, que ces institutions, par leur 
antiquity comme par Tex tension qu’elles ont 
recue dans toutes les parlies du monde, 
prouventque leurs bienfaits ont toujours etd 
appr£ci£s et qu’elles ont 6te reconnues in- 
dispensables ; 

» Ensuite, que si, comme toutes. les insti- 
tutions d’ici bas, elles ont eprouv^ diverses 
revolutions , elles en sont toujours sorties 
victorieuses et plus resplendissantes. 

» Mais des esprits forts presentent plu- 
sieurs objections que nous devons repro- 
duce et auxquelles nous devons repondre. 

» Ils disent : 

» En supposant que ces institutions fus- 
sent effectivement necessaires dans les pays 
idolatres et peu polices de l’antiquite pour 
propager une religion meilleure, une pliilo- 
sophe plus etendue, et pour proteeer des 
personnes qui eussent couru des dangers 
en restant isolees, a quoi peut servir une 
initiation secrete dans une socCte perfec- 
tionnee comme la notre l est aujourd’hui, 
ou toutes les croyances sont libres, les re- 
ligions tolerees, les philosophies admises, 
et les personnes protegees ? 

» Ils continuent et disent : 

» Consider^ sous le rapport industriel, 
la Maconnerie n’est plus composee de Ma- 
cons constructeurs ; d’ailleurs toutes les 
industries sont libres, garanties par les lois, 
cxploitees sans entraves. 

» Enfin ils ajoutent : 

» Si le mot Macon n’indique pas le but 
de i’institution, cette derntere nen a-t-elle 
pas un qu’elle dissimule? et cjuelle conGance 
peut-on avoir dans une association qui dis- 


simule son veritable but sous un nom men- 
teur ? 

» Done la Maconnerie est inutile, peut- 
etre dangereuse. 

» Voila les raisonnements et les conclu- 
sions de nos detracteurs. 

» Yoici ma reponse : 

» D’abord, si (es initiations de I’antiquite 
avaient un but religieux, il ne faut pas 
perdre de vue qu’elles avaient aussi un but 
de philosophic et de morale : les initios de- 
vaient se secourir, s’etudier a devenir meil- 
leurs ; e’est pourquoi Ton rappelait souvenl 
a leurs esprits rexistence d un souverain 
Juge qui devait les punir ou les recom- 
penser. 

» La liberty des cultes ne serait done pas 
une raison suffisante pour faire deserter au- 
jourd’hui la Maconnerie; et sous le point 
de vue moral qui en forme une des bases 
les plus importantes, il faut reconnaitre 
que, plus la civilisation fait de progrAs, plus 
la demoralisation est disposee a en faire. 
Dans les grandes villes surtout, qui sont le 
foyer des lumCres, il est de la plus haute 
importance d’offrir aux hommes un lieu 
de meditations et les occasions de faire des 
bonnes ceuvres, non-seulement parce que le 
temps qu’ils y consacrent les preserve d’au- 
tres tentations, mais encore parce que, dans 
les provinces surtout, pendant de longues 
soirees inoccuptes, ils emploieraient en plai- 
sirs profanes, pour ne pas dire funestes, un 
temps qui, consacr4 a la Maconnerie, el£ve 
leurs idees, purifie leurs coeurset leur four- 
nit l’occasion de r^pandre des bienfaits. 

w D’ailleurs 1’ esprit le plus religieux doit 
concevoir que les temples du Seigneur dont 
on ne doit s’approcher qu’avec le recueille- 
ment le plus complet, qu’avec des disposi- 
tions d’austerite, et presque de maceration, 
ne pourraient, sous ce point de vue, rem- 
placer tous les jours les temples maconni- 
ques, pour des gens obliges de vaquer a 
leurs affaires civiles, de satisfaire aux exi- 
gences de la society ou ces affaires se con- 
somment, et aux entrainements qui en sont 
la suite inevitable : nous avons vu des pr6tres 
Macons reconnaitre eux-m£mes cette verity, 
et proclamer que la Maconnerie bien com- 

E rise, bien pratiqu^e, loin d’etre nuisible a 
1 religion, pouvait lui etre fort utile et de- 
Tenir pour elle un puissant auxiliaire, 
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*|Qwmt ih qbifiQtien, qu* con-rj tew*, ; estee ui^e raison poyr mow? estj^er 

siste a dire que, toutes les industries Itapt, 1 ce$ initiations ? Non, sans doute ; car ce? 
qpwme M religions, ltbree et loferees, les paeons dolors etaient les plus habiles d? 
associations secretes sont devenues ioutiles, lew temps. Us copnaissaient F architecture 
jc’pai t upe errpw- et jtra^aien.t eox-meiues les plans de ces mor 

)) D’abord, en fait 4’ Industrie, fe principe pmuents m^gnifiques.que nous adm irons ear 
d’ association en est le plus ferine soulicn: core aujourdhui. Us connaissaient la chimin 
il pour s en cpnyaincre de jeter les ej: la physique, et composaient eux-meme? 
yeux sur ces compagnons de toutes Les pro- ces indestructible? ciments ayec lesquels iU 
JfespiQps industrielles qui, upe {ois admfe ay unissaient lew's maferiaux et leur donnaient 
cotupagnoDnage, parcowent les climajts les une dpr^e que nos constructions d’aujourr 
plus efeignes, se font reepnnaitre de lews d’hui n’ont plus. Ils cachaient ainsi, sous lp 
{reres,el obtiennentderoavpageselon lews litre mpdejte de Macons, ces professions 
professions, des secours selon lews besoins : auxquelles il faut aujourd’bui les poms bien 
si 6loign& qu'ils soient de leur faipille na- plus sonores d architectes ou d’ingenieurs. 
turelle et de leur patrie, ils trouvent une Mais ppissent ces derniers leguer a la poste- 
j##iiUe dVloption qui les protege, les sou- rite feeaucoupde monuments comme West- 
Uent et fes console ! minster et Strasbourg, ouvrag/es de nos pyer 

v Mais la Maeonnerie fait Jbien plus, elle miers et simples artisans ! 
agit dans un percle bieu plus Immense : ce » Ce meme genie des Masons construe- 
nasont passeufemept les hommesd’uneseule teurs se retrouve dans Fidee et dans Fexdcu- 
prpfession qu’elle unit, pe sont tous les horn- tiop de leur association bien eviderament 
mas entre eux, sans distinction d'etat, d’age imilee, comme nous Favons d&nontr£ plus 
pi de fortune- On a metpe vu sur des champs haut, des anciennes initiations d’Egypte, de 
4e balaille des combattants, sur le ppint de Grece et d Ilalie^ et Fon conviendra que, 

e’^g°rger, se laire un sigue, s’arret/er car quelfe que soil la part que la critique leur 

les lois inexorables de la guerre ont elles- accorde, suit qu on les considere comme inr 
memes tfechi sous la puissance m&sonoique, venteurs, pppim <? imitateurs ou continuf- 
cast peut-elre la preuye la plus palpable teurs des initiations anciennes, notre re- 
de son immeusp pojuvair. Qui, la guerre de- connaissance doit rester la meme, puisqu’ils 
truit les villes, les etats, c ost la destruction ont une part dans ce legs, dont nous profi- 
g/ewrale, et voda que ce que ni les rois, pi tons aujourd'hui, d'une grande et g^nereuse 
fes ciladelles, pi les grands capilaioes pe institution. Il ne reste plus que la derntere 
pepyen t lair® pour arreter ses ray ages, un objection, que iaMaconnerie cache peut-6tre 
43 ul signe, un seul eipbleipe les suspend ! un but que son nom dissimule. 

Un $eul mot arrete le carnage $ Utfus, chose » Cette objection est bannale; tout le 
plus admirable epcore! a ce sigue venerable, monde Fa faite, et personne ne Fa prouv£e. 
OU a vu des corubaUanjU jeter leurs armes, se » Oui ! dans tous les pays, la Maconnerie 
donner lebaiserd union, et d’ennerais qp’ijs a 6x6 suspectee, mais toujours justifiee. 
etaient, redevenir a Fipslapt amis et freres, a En Angleterre meme, ou les rois et les 
ainsi que le lew prescriyeient leurs ?er- grands de Fetat etaient Fancs-Macons, Fhis- 
mews! mire nous apprend les persecutions qu’6- 

V De yaut de pareils rdsultats, que sert prouva la Maconnerie, mais elie y fut tou- 
d'eaaminer si la Maponnerie est r^elfement jours maintenue. 

uQinposee de Macons construetcurs, comme » En Holiande, les 4fats g^neraux sup- 
ulle Fa e}e pendant ^uelqua temps? celaj primerent la Maconnerie en 1757 j mais, 
ijppnrip pen! Ce qu’il laut, e’est qu elle soil dans la m4me anaee, l’ordonnance lut rap- 
joampos^e d’hommes de bien ; d’ailleurs portae, et la Maconnerie, non seulement to- 
B O H> avons prguve que, dans tous les temps, leree, mais encore protegee, 
toutes les professions etaient admises aux » En Su^de, Frederic II defendit los r^u- 
initiations. 3i dans la Qaule, dans (a Grande* nions ipagonniquos , sous peine de mort; 
Bretagne, dans la German ie, des associations mais Charles XIII rdtablit la Ma 9 uonerie e/t 
ont ltd compreea de suuU Maconscopstim- se fit r worm Frws'Mwm. 
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9 E* las rngiamts do Berne 

fendiretot la Maconnerie par une delibera- 
tion dftlede 1745 ; mais jamais cette deci- 
sion ne fut executee, tant ceqx qui Tavaient 
rondue la trouvaient injuste, et cette terr.e 
de la [iberte a toujours compte et compte 
encore aujourd’hui parmi les pays Us plus 
a |a Maconnerie. 

# L’Autriche, sous Marie*Th4rese, perse- 
cuta la Maconnerie; mais ce fut par la 
meme raison qu’Elisfbeth l’avait persecutee 
en Angleterre, c’est-a-dire parce que les Ma-- 
$ons ne youlaient pas communique** leurs 
mysteres a une femme, fut-elle reipe pu im^ 
peratricp. 

# En Prusse, Guillaume I er proscrivit les 
Macons, mais Frederic et ses successeurs 
les prot^g&rent et se firent initier. 

En Russie , l’imperatrice Catherine II 
soutint et prot^gea la Maconnerie jusqu’a 
Vepoque de la revolution franpaise, oil des 
raisons d’etat et des mesures de surete la 
firpnt suspend re, mais non pas rejeter ni 
prpscxire. 

» En France, il n’y eut que quelques me- 
sures de police pour surveiller les Ioges qui 
paraissaient s’ecarter de la veritable Mapon- 
nerie et qui occasionnaient du scandale.Mais 
nous sommes heureqx dedire qu’il n’existe, 
f noUrp . coiyiaissance, aucune ordonnance, 
fUQUae loi pour prohiber la Maconnerie ou 
pour y apporter des entraves. 

» Quant a 1’Espagne et a I’ltalie, qui n’a- 
vaiept jamais ete dotees destitutions libe- 
rals, quand la Maconnerie y aurait ete 
persecutee, il n’y aurait rien la qui deyrait 
POUs surprendre ; mais disons, a la defense 
deces deux nations, que laFranc-Maconne- 
rie n’etait pas chez elles ce qu’elle etait dans 
Us autpes pays; les carbonari d’ltalie, les 
Macons d’Espagne, etaient de veritables as- 
sociations politiques que, sans etre trop om- 
brageux, les gouvernements pouvaiept ne 
tolerer. 

a Enfin it roste la Turquie, cette terre de 
Vesdavage et de l’abrutissement. Yous de- 
viucz bien, dans un tel pays, le sort que dut 
y eprouyer la Maconnerie. Quelques Masons 
y arrivirent vers l’an 1748. 11s se reunirent 
et tinrent plusieurs seances : aussitot le 
grand seigneur, cette lumiere des lumieres, 
ordonna la demolition de la maisop oil les 
U^fipblees Ma^onpiques avaieot eu lieu : 


on ijontemt m&ne que Pardee du wH i a e 

souveraiii portpit de leaser sous les d^oom- 
bres oeux qui avaient ceiebr* Us myst&res ! 

» De tons ces fails historiques qui nous 
ont 4te conserves et transmit par un de nos 
plus savants Macons, un de nos officiers her 
noraires du Grand-Orient de France (1), 
que faut-il conolpre? 

» Cest que If veritable Maconnerie a iti 
ueiversejlemeat recop nue bonne, neces* 
saire, indispensable: je dis uni verse llement, 
car U deroicre exception que je vous ai 
citee ne peut que confirmer la r&gle g4n4* 
rale. 

En presence de cette unanimity de su& 
(rages, de ce consensus omnium populorum , 
quelques eqprits injustes ou prevenus pour* 
ront-ils tejrnir notre belle institution? 

)> Non, je le repute, le suffrage univevsel 
est pour elle I 

vVenez done, Initios, j’ai presque dit 
Masons de Vantiquite$ venez joindre vos 
suffrages aux notres. 

» Moise, qui futes ini tie par U pretre 
Jethro, lequel ne vous donna sa fille en ma- 
rine qu a condition que vous recevriez les 
myst&res. 

i) Orph4e, Pythagore, ThaUs, Bsculape, 
dout les initiations sont 4galement prou- 
vees, vos noms ne suffisent-ils pas pour 
faire vender cette antique ipstitution? 

» Yous, Macons plus modernes, Henri VI, 
Hepri V|H, rois fi’Angleterre; vqqs, l^pke 
et Thomas Payne, opbtes spnw de cpttft 
meme Angleterre ! vqus, Voltaire et Fran* 
kiin, vous, Frederic, qui avea m6vii6 le nom 
de Grand. 


» Eussiez-vous adopts la Maconnerie , 
eussiez-vous admis ses dogmes et ses priu- 
cipes s’ils eussent coptenq quelque chose, 
ne dirai pas de dfpgercux, $e ql^mpt 

d’equivoqpo? , 

» Hommage dqnc a ces protor tears, a 
ces sou t ions des initiations anciennes et tno^ 
dernes I 

» Honneur surtout k institution elle-r 
m4me, a cette belle Maconnerie que nqq§ 
nous r^upisspas pour feter fujourd^hpu 
» Et yous taps, fre^qs, qui reprtr 
sentez dans qette enceinte la grande famille 
mapoonique, rappele^-veus que vous devei 
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tra&ameture a yosenfants cetle belle institu- 
tion que vous ont legume vos peres! 

: » Rappelez-vous que, pour la laisser forte 
et puissante tomme vous Tavez recue, il 
faut que vous restiez aussi z£l4s qu unis. Le 
jour ou de vaines ou sub tiles discussions 
viendraient vous diviser, la Magonnerie se- 
rait dans le plus grand danger. 

» Ass ez et Iron longtemps cctte grande 
institution a souffert pour n'avoir pu s’ap- 
puyer sur un centre unique et r^gulateur: 
elle a su le conqu^rir, il faut quelle le con- 
serve. 

» Si la plus lig&re atteinte £tait portae a 
cette base de tout l'ddifice maconnique 
(fasse le Grand- Architecte que ce jour n’ar- 
rive jamais!), vous verriez apparaitre les 
commotions et les tempetes qui produisent 
toujours la destruction des soctetes. 

» Mais si dans vos coeurs comme sur vos 
banni&res vous inscrivez : devouement sans 
bornes au Grand-Orient de France, union 
inalterable entre tous ceux qui ont jure 
obeissance a ses lois ! 

» Alors soyez certains que vous conser- 
verez ce precieux depot de la Maconnerie 
remis entre vos mains, vous maintiendrez 
dans tout son eclat une de nos plus belles 
institutions, celle enfin dont on a dit avec 
autant de justice que de raison : 

Si elle n’existait pas, il faudr&it Tinventer. a 

Le Reprfoentant particular dugrand Maltre 
adresse au nom du Grand-Orient les remercl- 
ments et les felicitations les plus fraternelsaux 
divers orateurs quiont6te successivemeut en- 
tendus ; au venerable fr&re L£colle, secre- 
taire, pour le compte si parfait, si clair et si 

S recis des travaux du Grand-Orient, compte, 
it-il,quipourra etrecite comme modeie a tous 
les secretaires k venir; au venerable frere 
Daoust, tr6sorier,pour l’ordre et lteconoraie 
qu’il apporte dans V administration des finan- 
ces ; aux dignes fibres hospitalier et garde dn 
sceau pour le zeie et l’exactitude qu’ils d6- 

{ doient dans leurs fonctions; et enfin au 
rereLEFEBV&E-n’AuMALE, orateur, dontl’6- 
loquence et les talents rappellent si bien les 
brfllantes qualites et les services de son ver- 
tueux p6re. Le ven6rable frere Bouilly fait 
applaudir par une triple batterie, et ces freres 
ayant remerci6par l'organe du frtre orateur, 
rendent les batteries, qui sont aussitdt cou- 
vertes. 

Sur rinvitation du tr6s-Y6n6raWe 


Bouilly , les officiers et autres xuembres du 
Grand-Orientse reunissent au milieu du temple 
et y forment la chatne d f union. Le repr6sen- 
tant du grand Maltre leur donne le mot de 
semestre, qui lui est fideiement rapporte par 
les maltres des ceremonies, et apris avoir prfete 
sermon t de silence tous les freres reprennent 
leurs places. 

Le Representant suspend momentanement 
les travaux pour passer k la salle des ban- 
quets, ou tous les freres se rendent en ordre 
et en silence. 

Le v6n6rabte frere Pinet ayant remis les 
travaux en vigueur , le Representant particulier 
du grand Maitre porte la premiere sante , celle 
de S. M. Louis-Philippe I*, roides Frangais, 
de S. M. la reine, et de leur LL. AA. RR. les 
princes et princesses de la famille royale, et 
adresse au Grand Architecte de l’Univers les 
voeux les plus ardentspourla gloire etle bon- 
heur de la France. 

« Cette sante si importante k porter, dit ce 
fr&re, est celle du chef de l’6tat, de cet homme 
aux grandes qualites, au grand courage, et 
qui tant de rois d£j& nous en a donn£ les 
preuves; car plus une couronne est noble et 
belle, plus elle impose d'obligations , plus 
elle p&*e sur le front de celui qui la porte ; c’est 
done k nous qui connaissons tout ce qu’il a fait 
pour la France, et avec quelle sagesse il a 
elev6 ses enfants, k lui temoigner notre recon- 
naissance ; car il a des droits k l’estime de tous 
les hommes de bien, de tous lesMagons. Cette 
sanU est aussi celle de la reine des Frangais, 
de cette reine digne Spouse, tendre mire et 
symbole de la bienfaisance pour tous les mal- 
heureux ; c’est celle de ses enfants marchant 
sur les traces de leur p&re, et dont l’un d’eux 
a rapporte k la France les cendres du h6ros 
qui en fat 1’honneur et la gloire; cette sante 
enfin est [’expression des voeux que nous fbr- 
mons pour le bonheur de notre belle patrie. 
Meltons done de c6te, dit ce frere, toutes dis- 
tinctions politiques, et ne voyons queTattaciie- 
ment que nous devons au monarque et comme 
homme et comme Magon. » 

Ces pr^cieuses santes sont portees avec la 
r£gularite la plus parfaite, et termutees par 
une triple et 6nergique batterie. 

La deuxteme sante, portee par le frftre Pinet, 
President, est celle des grands dignitaires de 
1’Ordre, celle du frere Bouilly, representant 

S articulier du grand Maltre; celle des grands 
trients Grangers, avec lesquelsle grand Orient 
de France entretient des relations d’amitte, et 
celle des ateliers dela correspondance Expri- 
mant tous les sentiments d’estime et de frater- 
nite qui animent le grand Orient pour ses pre- 
mie rs dignitaires, le President leur paye le juste 
tribut de reconnaissance qui leur est d& ; puis 
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rappelant tons les services rendus k l'Ordre 
et an Grand-Orient en particular, par le bien- 
aim6 frAre Bouilly, il expose les titres qu’il a 
acquis a l’amour et k la vAnAration de ses 
frAres, et fait ressortir tour k tour les quality 
qui le distinguent, soil comme citoyen, soit 
comme litterateur, soit comme Magon. Citant 
ensuite les divers Grands-Orients Strangers 
unis d’amitiA avecle Grand-Orient de France, 
et dont Tun d’eux, celui du Brtsil , est parti- 
culiArement reprAsentA en ce jour par le frAre 
db Lisboa, Tun de ses grands dignitaires, il 
exprime combien le Grand-Orient s’applaudit 
de ces heureuses relations, et termine en fai- 
sant les vceux les plus sincAres pour la pro- 
spAritA des ateliers de la correspondence. 

RApondant k cette santA, le trAs-cher frAre 
Bouilly exprime avec ce choix ^expressions 
qui lui est propre, et cette exquise sensibilite 
qui peint si bien les sentiments dont son cceur 
est animA, combien il est reconnaissant pour 
tout ce que lui a adressA le frAre Pinet au 
nom du Grand-Orient, au sein duquel il 
Aprouve toujours tant de bonheur k se retrou- 
ver. « Lorsque prAs d’arriver au terme de sa 
carriAre, dit ce venerable frAre, l’homme re- 
garde en arriAre, c’est vainement qu’il rap- 
pelle un passA qui ne peut plus revenir;mais 
il n’enestpas de mAme ae moi, puisque chaque 
iour votre affection reveille dans mon Arne 
les plus douces jouissances de mes premieres 
annAes; comptant bient6t quatre-vingts hi- 
rers, je remonte k cinquante par la pensAe, 
et je puis rAellement dire avec le poAte : 

Hoc est 

Yivere bis , vita posse priore frui. 

Qui jouit (Tune vie Acoulle vit deux fois. 

» Recevez done l’expression de ma pro- 
fonde gratitude, ajoute ce frAre en terminant, 
et croyez que votre vieux reprAsentant du 
peuple magon a encore retrouve un des beaux 
jours de sa vie ! » 

RApondent Agalement k cette santA, les 
frAres de Lisboa, reprAsentant particulier du 
Grand-Mattre de la Magonnerie au Brasil, au 
nom du Grand-Orient de cet empire; de 
Tournay, pour les SuprAmes Conseils de 
New-York et Charles-Toum , dont il est le 

J arant d’amitiA prAs le Grand -Orient de 
ranee; Dbsanlis, Agalement garant d’amitiA 
de la grande logo de Hambourg , et Morand, 
en la mAme quality, pour le Grand-Orient 
d* Haiti. Tons ces vAnArables frAres se rAunis- 
sant au frAre Bouilly, qui assure pareillement 
le Grand-Orient des sentiments d^affection de 
la Grande Loge nationale suisse 9 dont il est le 
garant d’amitiA, rendent la batterie, qui est 
aussitdt couverte d’enthousiasme. 

11 # Liv. — Novembre 1841. 


La troisiAme santA est celle des presidents 
de chambre du Grand-Orient, les vAnArables 
frAres Tardieu, Pinet et Desanlis, et celle 
du venerable frAre Morand, president de la 
chambre de conseil et d’appel ; elle est pro- 
poses par le frere Taskin, 1 ot surveillant de 
la chambre de correspondence en l’absence 
du frere Fromentin, l er surveillant de la 
chambre Symbolique, qu’un evenement dou- 
loureux a prive d’assister au banquet. Le 
frere Taskin, rappelant en pen de mots les 
services rendus par les presidents, dit que 
chacun a pu appr6cier leurs qualitAs, et com- 
bien sont fondes les droits quails ont acquis k 
(’affection et k 1’estime de tons leurs frAres. 

Le frere Tardieu, rApondant k cette santA, 
remercie des marques d'affection que ses col- 
lAgues et lui regoivent du Grand-Orient, et 
qui sont si agrAables k leur coeur. « L’union, 
la concorde, dit-il , sont les bases de la pro- 
spAritA du Grand-Orient ; aussi ses presidents 
compteront-ils toujours sur leurs frAres pour 
maintenir de tels sentiments; leurs efforts ten- 
dront sans cesse vers ce but, et rien ne leur 
coAtera pour arriver k un si doux rAsultat. » 

Le frAre Dbsanlis, que Ton aime toujours 
k entendre, invite k prendre la parole, se 
rend k cet appel, auquel, dit-il, il ne peut re- 
sister. « Places k la tete des chambres du 
Grand-Orient, ce choix, continue ce frere, 
a dA inspirer ses presidents, alors meme 
qu’ils ne l’auraient pas ete naturellement par 
ramour de la Magonnerie et le devoir qu’elle 
impose k tons ses enfants. Mais toute la di- 
gmte, toute la gravit6 de leurs fonctions, elle 
leur a Ate inspirAe par ceux-IA mAme qui les 
ont choisis : ndAles au mandat qu’ils ont regu 
de leurs frAres, ils se montreront toujours 
dignes d’une si haute confiance, et le Grand- 
Orient peut compter qu’ils ne lui manqueront 
en aucunecirconstance. En dehors du Grand- 
Orient, ils chercheront encore le bien de 
notre institution ; en un mot, ils n’auront 
qu’un seul but, qu’une seule Arne, qu’un seul 
sentiment, ce sera celui de la prospAritA du 
Grand-Orient. » 

AprAs ces diverses allocutions, accueillies 
avec bonheur par tous les frAres, les presi- 
dents rendent les batteries, que 1’amitiAs’em- 
presse de couvrir. 

La quatriAme santA, portAe par le frAre 
Pinet, est celle des frAres Surveillants, Ora- 
teurs, Secretaires et autres dignitaires du 
Grand-Orient, dont il signale rapidement les 
services respectife ; il porte Agalement celle 
du frAre Pillot, qui n’a quittA les fonctions 
actives d’officier du Grand-Orient que pour 
le servir encore comme chef du secretariat, 
et cette santA est accueillie par un murmura 
[d’approbation. 

33 
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Invitant ensuite les membres dd Grand- 
Orient 4 le seconder, le president salne les 
visiteurs : a Leur presence par elle-m4me 
tejouit, dit-il, le Grand-Orient; elle prouve 
anssi que la damme magonnique n’est pas 
iteinte ; eile offre d'ailleurs ad Grand-Orient 
l’occasion de porter 4 la connaissance des 
ateliers, par I’entremise des visiteurs, la con- 
naissance d’unie partie de ses travaux. L’in- 
tAgritd des teglements, maintenue avec une 
fermetS indbranlable, sans que la fraternite 
ait en 4 souffrir; TinstitUtion des prix de 
vertu qui, fondde sur la proposition d’un 
membre du Grand-Orient, le ftere Morand, 
se conserve dans son 6clat ; une autre fonda- 
tion, congue et proposde par nn autre membre 
du Grand-Orient, le (Wre Desanlis, se ddve- 
loppant et acqu6rant de la soliditd; les ar- 
chives mises en ordre par le fr4re Vaussier, 
la biblioth4que et le medaillier crdes en quel- 
que sorte par lui ; la construction d’un local 
magonnique, enfin arr£t6e; les travaux de fon- % 
dation commences et la premiere pierre de 1’6- 
diffce toute pr6par6e pour 6tre pos6e inces- 
Samment; le pnncipe de l’uion magonnique 
ddfendu et gardd aans toute $a puissance; 
tels Sont les rtaultats principaux des efforts 
et de la pers6v4rance au sdrtat magonnique. 
Si done l’institutioh ne rdpond pas toujours 
4 ce qu’on attend d’elle, il faut en accuser, 
non point ses principaux ministres, mais cette 
imperfection des ctioses humaines, qui est 
cause que les meilleurs livres, comme les plus 
excellentes entreprises, ne produisent jamais 
tout ce qu’elles devraient produire de bon, et 
v4rifient encore la parabole 4vang4lique, d’a- 
pris laquelle une foible partie du bon grain 
est destin6e seule 4 germer et 4 croftre. » 

Cette brillante et si magonnique allocution 
terming est suivie de la batterie la plus fra- 
ternelle. 

Le v4n4rable ftere Lefebvre d’Aumale, 
orateur de la chambre symbolique, se rendant 
1'organe des officiers dignitaires, tepond en 
ces termed : 

« Aprds Tallocution si remarquable de no- 
tre tres-cher president, que me reste-t-il 4 
dire pour les officiers dignitaires dont vous 
avez oien voulu porter la sant4? 

» Je ne pourrais qu’affaiblir ses paroles en 
vons rappelant comment il a d6crit les ser- 
vices que vous rendent sans cesse vos sur- 
veillants, toujours attentifo 4 tepondre 4 ces 
maillets rigulateurs de l’ordre, toujours em- 

1 >ress4s de transmettre fidelement 4 leurs col- 
onnes respectives les instructions qui leur 
sont adress4es, et sachant aussi maintenir sur 
ces m£mes colonnes l’ordre et l’harmonie sans 
lesquels une grande assemble ne saurait 
rien faire d’utile. 


» Il vous a dit aussi avec la m6me justice 
combien vos secretaires, par l’exactitude de 
leurs proc6s-verbaux, prouvaient combien ils 
apptecient l’importance de leurs fonctions; 
car e’est v£ritablement par eux que nos ar- 
chives sont alimentOes, et e’est 4 cette source 
precieuse que nous allons puiser les legons du 
pass6 et celles de Pavenir. 

» Vos hospitaliers, vos ttesoriers, vOrita- 
bles d4positaires des deniers de Pinfortune, 
ont des devoirs incessants et pour lesquels il 
fout tout cet ordre, toute cette charite, sans 
lesquels on ne pourrait supporter le poids de 
pareilles fonctions. 

)> Oh ! quant 4 vos orateurs, ceux-14, je n’en 
puis rien dire, puisque j’en fais partie : si 
j’en parlais, ce ne serait que pour vous rap- 

P eler que, sentinelles avanc£es pour veiller 4 
execution rigoureuse des teglements, comme 
aussi, appetes les premiers 4 donner un avis 
sur les affaires en discussion, il leur est bien 
difficile de contenter tout le monde; je les ap- 
pellerai done les souffre-douleurs de la Ma- 
gonnerie. Soyez done toujours indulgents pour 
eux; rappelez-vous qu’ils ont besoin de vos 
encouragements qui les soutiennent, et de 
votre amiti4 qui les console. 

» Les officiers dignitaires vous remercieut 
done de cette sante que vous leur avez portae, 
et e’est du fond du coeur qu’ils y tepondent 
parmavoix.» 

Plusieurs fibres visiteurs expriment 6gale- 
ment leur reconnaissance de Paccueil si fra- 
ternel que leur a fait le Grand-Orient, et I’as- 
surent du d4vouement de leurs ateliers. Enfin 
le fr£re Pillot, dont le respectable president, 
dans la sant4 qu’il vient de porter, a men- 
tionn4 les utiles travaux, remercie en peu de 
mots, mais avec cette effusion et cette cha- 
leur d’4me qui d6c4lent les sentiments de re- 
connaissance et d’attachement qui d6bordent 
son coeur. 

Anim6s de la m6me affection, tous ces /te- 
res se r4unissent et rendent la batterie qui eat 
4 1’instant couverte. 

Le respectable fr6re Pinet fail ensuile ad- 
noncer la cinqui4me et derni4re sant6; c *efct 
celle si ptecieuse de tous les Magons r£pan- 
dus sur la surface de la terre, et des fteres 
voyageurs, soit dans la prosp6rit6, soit dans 
le malheur. Porfee avec un 41an tout magon- 
nique, cette sant6 est accompagn6e des vaenx 
les plus sinc4res pour l’union et le bonheur 
de tous les Magons, et termin£e par une bat- 
terie des plus 4nergiques et des plus firatet- 
nelles. 

Le respectable president ferine ensuite les 
travaux en la manure accoutum4e, et tous les 
fteres se retirent en silence, rendant grAees 
au Grand-Arehitoeto de i’Univers. 
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RELATION 

D*CNX EXCURSION MI9ONNIQUK Rif BRL6IQUH IT *N 
HOLLANDS. 

Rapport present 6 a la loge de la CUmente-Amitii, orient 
de Paris, le mardi 22 octobre 1841, par le frdre 
L. Th. Juge, president d’honneur des logo et cha- 
pitre et grand-maitre du conseil des Kadosch de ce 
nom , officier du Grand-Orient de France, grand 
inspecteur gdndral, 33® degrd. 


Trta-chers frtaes, 

Muni des pleios pouvoirs devos trois ate- 
liers, k l’effet de contractor en leurs noms 
des alliances frateruelles avec les logos, cha* 
pitres et cooseils de Belgique et de Hollande, 
je viens vous rendre compte de ma mission 
et vous dire les impressions quo m’a laisstas une 
excursion beaucoup trop courte k mon dtair, 
et lesesp6rances qu elle m’a fait conce voir pour 
l’avenir. Je suis arrive le 15 ao&t dernier, k 
Bruxelles. Une deputation nombreuse envoy ta 
au-devantde moi par la loge le Travail m'atten- 
dait au point d’arrta de la voiture. L’accueil 
le plus cordial tout k la fois et le plus flatteur 
m’a 6t6 fait par elle ; son v6n6rable, le trta- 
cher frtae de Wargny, avait charge trois de 
ses membres de me faire agrtar ses excuses ; 
il avail kik oblig6 de s’absenter pour ce jour- 
la de Bruxelles. Un logement m’avait 6t6 
pr6par6 a l'avance par les membres de la de- 
putation ; rien n’y manquait de ce qui pou- 
vait rendre mon s6jour agr6able, et tous 
s’offrirent k m’accompagner par la ville et 
dans les environs. Vous le voyez done, mes 
frtaes, tout avait kik prevu par vos nouveaux 
allies pour recevoir dinnement celui qui ap- 

S ortait en votre nom des paroles d’union et 
e veritable et solide amitie. 

Je passerai sous silence les efforts qui pen- 
dant mon sejour furent faits par chacun pour 
embellir mon voyage; mais si je ne dis pas 
tout avec detail, je ne puis me dispenser d’in- 
diquer des noms, et ceux surtout des fibres 
de Wargny, Cremmens, Alexandre, Mivis, 
Perrot, Belsarte, auxquels je me plais k ren- 
dre ici un public et fraternal hommage de 
gratitude pour leurs soins obligeants et leur 
gracieuse hospitality . Au sortir d’un festin 
splendide qui me fut offert par le frtae Mivis, 
et auquel assistait une bonne partie des mem- 
bres de la loge le Travail et plusieurs dames 
fort aimables, j’assislai k une tenue convo- 
quee ad hoc , de la loge votre nouvelle affi- 
lita. 

Le hasard y avait aussi conduit avec un 
fr&re de I’orient de Paris dont je regrette 
d'igporer le nom, le tris-cher et tr^s-excel- 


lent frdre L6on, vfoirable de la loge U 1 
Bonne- Union, k l'orient de Paris, que je n’a* 
vais encorela faveur de connaltre que de vue, 

1 )our m’Atre trouv6 deux ou trois fois aveo 
ui aux travaux du Grand-Orient de France. 
Ne serait-eeque I’avantage que j*ai eu de ser- 
rer la main de ce frtae et d’echaoger avec lui 
quelques bonnes pansies relatives k la Ma-* 
Connerie, je me rappellerais encore avec plai® 
sir notre rencontre et notre fraternelle a©-* 
colade hors de la patrie. Un rapport avait 
6ti prtaenti k une stance prtaddente par lea 
firtaes Alexandre, Mivis etDelsarte sur la ma- 
nitae dont vous les aviez accueilhs vous-mtanes, 
et sur I’empressement avec lequel vous a vies 
accept^ les propositions d’affiliation qu’ils 
avaient 6t6 charges de vous transmettre au 
nom de la loge le Travail. 

11 m’en fut donn6 connaissance, puis le v6- 
ntaable m’engagea k computer ce rapport 
en y ajoutant un rtaumi de la mission que 
j’6tais venu accomplir, eten faisant mieux edn- 
naitre les tendances qui vous guidaient dang 
vos travaux. , 

Ob&ssant done k cette invitation, je dis ce 
ue vous^tiez, quels principes vousdirigeaient 
ans vos initiations, dans vos actes de bien- 
faisance, dans vos discours, dans vosmoindres 
actions ; de quelle mani&re vous compreniez 
I’allianceentre Masons, cequ’dtaiti vos yeux 
la Magonnerie, ses exigences et ses devoirs. 
Puis, comparant le monde profane avec I’insti- 
tution maconnique, je fis sentir l’utilit6 de 
celle-ci, mais sans me faire illusion non plus 
sur les imperfections qu’elle prtaente. C’est 
ainsi que je fus appeld tout naturellement k 
dire combien vous bl&miez ces discussions 
frivoles de rites et d’obddiences qui se font 
jour $a et \k dans une association dont l’a- 
mour et la tolerance doivent dtre, son! et se- 
ront toujours, en d6pit de quelques esprits 
dtroits, le point de depart et le but k attein- 
dre. Je m’6tudiai k faire sentir combien 6taient 
en dehors des v6ritables enseignements de la 
Magonnerie ce pernicieux syst^me d’exclu- 
sion entre freres dont nous avons taut k g k- 
mir, et dont la Belgique n’est pas tout k fait 
exempte non plus, bien qu’a un moindre de- 
gr6 que nous autres; je deplorai ces diatribes 
am&res, cette* guerre impie qui, jusque dans 
notre belle France, font deux peuples d*un 
seul people de frtaes, et tendent k presenter 
comme ennemis Tun k Tautre deux Masons , 
parce que Tun a fait son premier pas dans le 
temple en partantdu pied gauche, tandis que 
l’autre l’a commence du pied droit (1); puis, 

(1) La marche des deux rites au grade d*apprenti se 
fait, dans Tun, en partant du pied droit, et dam 
l’autre eo paitant du pied gauche. 
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et aprgs an appel general k la tolerance, k 
l’union,en an mot k la veritable Ma$onnerie, 
appel, je dois le dire, qni fat entenda de tous 
vos fibres, je fis sentir la haute portae qu’il 
y avail poor les ateliers k se rapprocher les 
uns des autres, k etendre au loin lear action 
bienfaisante, k r^aliser en eux plnsintimement 
cette haute pensie civilisatrice qui a donne le 
jour k notre royale institution. Une approba- 
tion generate accueillit remission que je fis 
de ces principes, que j’ai poises dans vos trois 
ateliers. L'amliation collective entre It Travail 
et hi CUmente-Amitii fdt solennellement ju- 
r6e; puis je re$us pour vous et rendis en votre 
nom le baiser d’alliance indissoluble et de 
fraternity. Bient6t je decorai de votre bijou 
suspendu k un ruban bleu et noir : 

1* Le frere de Wargny, 

2° Le frere Alexandre, 

3 # Le frere Mivis, 

4° Le frere Delsarte, que je proclamai en 
votre nom vos garants d’amitie perp6tuels 
pr6s la loge affihee. 

Puis, je declarai que i’enverrais de Paris un 
cinquieme bijou destine k un cinquieme ga- 
rant eiectif, et j’ajoutai que le d6air de la CU - 
mente-Amiti6 etait qu’elle fkt toujours re- 
presentee aupres de sa sceur affilieepar le ve- 
nerable de cettederniere,et qu’en consequence 
etdans le cas oft le frere de Wargny cessant 
d’occuper ces functions, elles ne seraient pas 
devolues par hasard k Tun de vos autres 

! ;arants d’amitie perpetuels, vous desiriez que 
e venerable nouveau devtnt ipso facto votre 
cinquieme garant d’amitie, et qu’il fdt decore 
de votre medaille; qu’enfin et tant que le v4- 
neralat serait occupy par l’un de vos reprft- 
sentants k vie, vous ciesiriez que la loge le 
Travail voulftt bien designer elle-meme celui 
d’entre ses membres qui devrait porter ce 
titre et votre medaille. 

Le venerable m’assura que la loge s’empres- 
serait de deferer aux vceux que j’exprimais 
en votre nom (elle l’a fait en effet quelques 
jours apres, le frere Cremmens, son premier 
surveillant, a ete d6sign6 par elle k cet effet) . 
Puis ses fr6res lui ayant donne tous pou- 
voirs, nous primes Jour pour r6diger en- 
semble le pacte d’afnliation que je vais sou- 
mettre tout k l’heure k votre deliberation. Le 
passage relatifft votre cinquieme garant d’a- 
miti6 n'y est par confbrme k rexpos6que je 
viens de faire ; le frere de Wargny et moi 
sommes tomb6s d’accord de sa modification; 
le temps nous a manque pour le r6diger, vous 
aurez a y supplier ; enfin un point que je n’ai 
as songe k demander et que je n’h6site pas 
vous proposer d’introduire, c’est la stipu-* 
lation en vertu de laquelle les avantages ga- 
rantis pres do la logo affiliee pour vos mem- 


bres et pour ceux de cette derniere pres de 
vous , seraient etendus aussi aux membres 
des autres ateliers qui peuvent avoir des al- 
liances avec vous ou avec la loge le Travail . 
ie ne doute pas que vos freres de Bruxelles 
ne s’empressent d’adopter cette addition, qui 
ne peat que profiter k tous. Faire en sorte, en 
effet, que radiance magonnique entre les di- 
vers ateliers s’eiargisse de plus en plus, qu’elte 
devienne tout k la fois plus complexe et plus 
intime, tel doit etre notre but a tous : c’est 
done hire chose utile k tous que de faire par- 
ticiper k ces sortes d’alliances le plus grand 
nombre possible d’ateliers. Cette conviction 
est telle chez moi, devaloppee qu’elle y a 6t6 
par les examples que j’ai eus sous les yeux 
durant mon excursion k 1’etranger, que je 
n’hesite pas un instant k vous proposer d’in- 
troduire une disposition analogue k cede que 
je signals, dans tous les pactes d’affiliation 
qui dent en ce moment ou qui par la suite 
pourront tier vos ateliers aux autres ateliers 
de la France ou de I’etranger. 

Deux rites ma$onniques existent en ce mo- 
ment dans la Belgique ; je ne parle pas du rite 
philosophique qu’on a essays depuis peu d’y 
ressusciter et qui n’y semble pas appeie k de 
bien hautes destinSes. Ces deux rites sont, en 
prenant l’ordre inverse de leur importance, 
savoir : le rite ecossais que dirige le Supreme- 
Conseil, et le rite moderne que gouverne 
le Grand-Orient de Belgique. Le siege prin- 
cipal de ces rites et de ces obediences est k 
Bruxelles. 

Le Grand-Orient compte sous sa depen- 
dance vingt-trois loges ; il ne travaille, ainsi 
que ses ateliers, qu’aux seals grades symboli- 
ques. Le tres-illustre frere baron de Stassart, 
dont j’aurai la favour de vous parler tout k 
I’heure, en etait naguere le grand-mattre; 
des circonstances particulieres que je ferii 
aussi connattre I’ont port6 k donner depuis 
quelques mois sa demission. 

Le Supreme-Conseil Beige qui est allMao 
Supreme-Conseil de France, et qui k ce titre 
ne recon nalt pas les 33“, institu£s par notre 
Grand-Orient de France, avec lequel, au 
contraire, le Grand-Orient de Belgique est 
en relations amicales ; le Supreme-Conseil 
Beige, dis-je, etend sa juridiction sur onxe 
loges de mattres, neuf chapitres de roses- 
croix, deuxconseilsde kadosch, deux grandes 
loges deSaint-Andre et trois colleges do Royal 
Hache. Son grand commandeur graod- 
Maitre eat le tres- illustre frere Stevens ; dire 
qu’il y a bon accord entre ces deux puis- 
sances serait peut-etre se hasarder. Plusieurs 
membres do 1’une sont membres de l’autre, 
et cela parmi leurs grands officiers eux- 
memes ; les chapitres duSupr4me-Conseilaont 
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souchAs sur des loges qui resortent de 1’obA- 
dience da Grand- Orient, qnine met aucun ob- 
stacle ^cet Atatdechoses.Ces loges poss Adept 
des doubles lettres de constitution ; on ne se 
querelle pas, on ne s’anathAmatise pas, et 
cependant je crois Atre parfaitement dans le 
▼rai en disant qu’on s’observe plut6t qu’on 
ne se fait des avances, et qu’on se supporte 
plutAt qu’on ne fraternise. Somme toute, il y 
a plutAt tolerance et mutuelle observation, 
ce me semble, qu’il n’y a union. Dans tous les 
cm je m’empresse d’ajouter que quoiqu'il y 
ait mieux A faire sans doute, il serait fort a 
dAsirer que nous pussions en dire autant de 
nos deux obediences frangaises ; ne pas Atre 
ennemis dAclarAs, c’est un achemmement 
vers un rapprochement que nous devons dA- 
sirer. 

J’ai parlA tout A l’heure de l’illustre frAre 
baron de Stassart ; ce nom ne doit pas vous 
Atre inconnu : sans nul doute vous vous rap- 
pelez qu’il y a un an A peine, un frAre que 
vous veniez d’Alever A la mattrise, le frere 
Leuillier, partit de cet orient et se rendit A 
Bruxelles chez ce frAre, alors prAsident du 
SAnat Beige et gouverneur du Brabant . 11 n’a- 

vait pour lui aucune recommandation Je 

me trompe, il AtaitMagon et porteur d’un di- 

S IAmeAmaoAdevotre lone. Le frAre de Stassart 
tail au SAnat, ilapprend qu’en son absence un 
Frangais, un frAre s’est prAsentA A son hAtel, 
sa carte lui est remise, et le baron de Stassart, 
le grand-mattre du Grand* Orient de Belgi- 
que, s’empresse aussitAt de rendre sa visite A 
notre frAre. Vous avez entendn notre bon frAre 
Leuillier, placA encore sous la vive impres- 
sion que lui faisait ressentir l’accueil qu^l en 
avait regu, vous raconter avec une brAlante 
Anergie les Amotions de son voyage ; vous l’a- 
vez entendu vous peindre l’aimable caractAre, 
la haute intelligence de ce frere, vous dire 
combien il avait AtA flattA de l’accueil qu’il 
en avait regu. 

Le frAre Leuillier vous a dit vrai : moi aussi, 
je me suis prAsentA chez ce frAre; il Atait sorti. 
(Jneheures’Atait A peine AcoulAe; il venait inu- 
tilement chez moi. Sa dame, premiAre dame 
d’honneur de la reine, et qui joint A un esprit 
trAs-cultivA, une grAce de diction, une dis- 
tinction dans les maniAres et une amabilitA 
pen communes, en apprenantquej’Atais Fran- 
gais et Magon, m’avait regu en son absence, 
et je ne puis oublier avec quelle grAce, quelle 
aimable provenance elle m’avait exprimA les 
regrets qu’Aprouverait son mari de n’avoir 

1 >u me recevoir. Je partais le lendemain pour 
a Hollande ; A mon retour je fus plus heu- 
reux, je vis le frAre Stassart, et je dois le dire, 
le frAre Leuillier n’a rien donnA A la flatterie 
dans la peinture qu’il vous en a tracAe. Je 


n’ai eu moi aussi qu’A me loner de Pexquise 
urbanitA de notre illustre frAre; il s’est enquis 
avec soin de ce que faisait de bien la Magonnerie 
frangaise, de ses souffrances, de ses besoins, 
de ses espArances; il est entrA dans quelques 
dAtails sur les ateliers plus particuliArement 
de la CUmente-Amitii, qu’il m’a paru bien 
conna!tre,et a bien voulu entrer avec moi dans 
des explications Atendues et dans de minu- 
tieux aAtails sur la Magonnerie beige enfin, 
et quand je lui ai demandAce qui avait pu le 
dAterminer A se dAmettre de la grande-mat- 
trise: «Tenez, m’a-t-il rApondu, cette planche 
que j’ai adressAe au Grand-Orient de Belgique 
vous le fera connaitre. » 

Le frAre de Stassart m’a autorisA A vous 
transmettre et A publier cette planche ; la 
voici : 

Aux tris-chere et tris-illuetres frires eompoeant 
le Grand-Orient de Belgique . 

Orient de Bruxelles, le 10* jour 
du 4* mois 6841. 

TrAs-chers et trAs-illustres frAres, 

J’ai toujours considArA la Franc-Magonne- 
rie comma destinAe A calmer les passions et 
non A les irriter ; jevousai tenu constamment 
le langage de la modAration. C’est ce lan- 
gage que j’ai cru devoir vous faire entendre 
le 10 mai dernier (Are vulgaire), lorsque'je me 
rendis, dans des vues de concilation, au mi- 
lieu des membres des trois principals loges 
de Bruxelles, convoquAes A propos des Auc- 
tions du 8 juin, sans qti’on eut jugA convena- 
ble de m’en dire un mot. Je n’exigeais au- 
tre chose, sinon qu’on s’abstint de tout pro- 
jet d’hostilitA contre un ministAre fbrmA par 
un homme d’Atat estimable (1), mon ami de- 
puis vingt ans ; contre un ministAre qui ne 
compte pas un coryphAe de parti et qui de- 
vrait consAquemment inspirer confiance aux 
gens sages, dAsireux d’Aviter les orniAres 
politiques; je voulais qu’on attendlt du moins 
ses actes avant de le juger. Je ne demandais 
pas mieux que d’accepter le maintien de la 
reprAsentation actuelle du Brabant, sauf A 
s’entendre sur le choix du successeur de l’ho- 

norable M. Declercq (2) Voussavez de 

quelle maniAre mes paroles furent accueillies, 
et le peu d’Agards que Ton tAmoigna dans 
cette circonstance A un homme qui croyait y 

(!) M. le comte de Meulenaere. 

(2) Anciea minutre de U justice et procurear gdn6* 
ral a la cour de cassation. 
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ayoix quelque* droits; vous saves 4 quel 

point on s’est rnontr£ exclusifl... 

pui- oublier des torts envers moi, mais 
je ne puis m’exposer a ce qu’ils se renou- 
vcllent; jene dois pas mexposer £sanction- 
ner par ma presence des actes contraires aux 
principes de tolerance et de moderation que 
jai professes tout© ma vie. Je viens done 
r6siguer dans vos mains le titre de grand - 
Maitre National Beige , et ies pouvoirs qni 
s’y trouvent attaches. C’est £ regret que je 
prends cette determination; mais ce qui vient 
de se passer m’en impose le devoir. 

J’ai la favour, tres-chers et tr£s-illustres 
freres, de vous saluer par les signes magon- 
niques connus et avec tous les honneurs qui 
vous soot dus. 

Signi , le baron de Stassart. 

A ses talents d’homme d’etat, & son zeie 
pour tout ce qui appartient £ la Franc-Ma- 
gonnerie, le fr£re baron de Stassart joint en- 
core et porte dignement la couronne po6- 
tique. Emqle des La Fontaine et des Pilpay, 
il a publie des Fables qui ne le c&dent en rien 
£ cellesde ses devanciers. Le fr£re de Stassart 
voulut bien m’en offrir un exemplaire, sur 
lequel il avail eu le soin d’inscrire quelques 
mots beaucoup trop flatteurs pour moi pour 
aue je me hasarde £ vous les hire connaitre. 
Ainsi done, mes freres, je n’ai forme en 
Belgique pour yotre loge, qu’une seule al- 
liance, et avaot mon depart m£me elle 6tait 
d£j£ realis£e. D’autres alliances ont et6 pre- 
pares ; les demarches necessaires seront par 
moi continu£es, et sans doute avant peu je 
pourrai joiudre encore quelques anneaux £ 
voire chaine. Je dois cependant le dire, mon 
86jour en Belgique a£te trop court pour que je 
posse former autant d’alliances que jel’aurais 
desire. Quant £ vos relations comme cheva- 
liers roses-croix, aucun chapitre du Supreme- 
Conseil (seule obedience qui ait des chapi- 
tres n’a tenu, au moins que je sache, pendant 
mon sejour en Belgique; je n’ai done rien pu 
faire pour votre second atelier . Je n’ai pu visi- 
ter en Belgique de conseil de kadosch: outre 
ceiui qui forme Tune des chambres partie 
integrante du Supr£me-ConseLl, il n’en existe 
qu’un seul a lavallee de Mons,o4 je n’ai pu 
m’arr£ter, faute de temps a consacrer £ sa 
visite. Parmi les fr£res avec lesquels i’ai £t6 
en contact £ Bruxelles, je dois ajouter le fr£re 
de Joughe, grand secretaire du Grand-Orient 
u Belgique. Je n’ai qu’£ m’applaudir do la 
visit i.,e je lui ai faite et qu a me louer ie 
iVxcellcnt accueil qu’ii a bien voulu Cairo a 
votre envoy6. (Jest un Magon plein de z£le 
qui comprend bien la Magonnerie et auquel 


il ne manque, qfue je sacbe, pour faire tootle 
bien que present notre art royal, que d’avoir 
une meilleure sant£. 

J’ai regrett6 de ne pouvoir rencontrer le 
fr£re Theodore de Yernagen, I’un des ffrands 
officiers les plus influents da Grand-Orient, 
et le fr£re Stevens, grand-mattre du Supreme- 
Conseil. Le premier 6tait £ la campagne et 
le second £ Paris. J’ai 616 plus heureux an- 
pr£s du frere de Fresne, le Nestor de Tart 
royal en Belgique. 

PoSte aim able, ennemi jur£ de Perrenr 
et du mensonge, il ne peut etre mieux com- 
part qu’£ notre fr£re Bouilly; il en a l’ai- 
mable etpiquante causerie,et bien qne comme 
chez lui les ann£es aient blanchi la cheve- 
lure, elles n’ont rien enlev£ £ son ardeur de 
Magon et £ sa verve de contour. 

De Belgique ie suis pass6 en Hollande, oft 
j’ai regu aussi le meilleur accueil et o£ j’ai 
obtenu £galement de precieux documents sur 
la Magonnerie. L£, j*aipr£par£ les voies pour 
de nombreases alliances, et ai 6t6 assez neu- 
reux en outre pour en former qui auront 
pour nos ateliers, plus particuli£rement et en 
g£n£ral pour toute la Magonnerie frangaise, 
une haute importance. Pr£sent6 par lefr&re 
Van Leeau fr£re Pool,docteur enm£decme, 
v£n£rable de la plus ancienne des loges neer- 
landaises et premier grand expert de la 
Grande-Loge de la Haye, non-seulement j’ai 
6te on ne peut mieux accueilli par ce fr6re, 
chez lequel une affability peu commune s’unit 
£ une instruction solide et £ une intelligence 
tout £- fait superieure et des hommes et des 
choses, non-seulement j’ai £t6 assez heureux 
pour lui fair© agr6er votre alliance avec sa 
loge et celle de notre chapitre avec son cha- 
pitre, mais j’ai encore prepare avec lui les 
voies pour un trait6 d’alliance entre le Grand- 
Orient de Hollande et le Grand-Orient de 
France; trait£ £galement honorable pour les 
deux parties contractantes, et que je m’ap- 
plaudirais d’autant plus de voir se r£aliser, 
qu’il en r£sulteraitun immense avantage pour 
les Magons des deux pays. 

Quant £ ce qui regarde nos deux ateliers 
de la Climente-Amitii , je ne doute pas que 
l’affiliation projetee entre eux et ceux que 
preside notre fr£re Pool ne soit tr£s-inces- 
samment r£alis£e, gr£ces au bon vouloirde 
cet excellent fr£re. Vous compterez done 
bient6t, je l’esp£re, parmi vos allies la loge 
et le chapitre de Concordia vincit animos , £ 
I’orient d'Amsierdam (1). Quant£ la logede 
tyilhelm-Fr&derick du m£me orient, avec 

(1) Voyez i’6tat officiel des loges nderlandaises, en 
idle de notre numdro d’oetobre dernier, p. 377. 
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iaqneite d6j4 vous am fait alliance, j’ai eu 
Id regret de ne pouvoir visiter son venerable, 
mais j’ai pris soin que mon impolitesse for- 
cie Wt r£par£e. Vos excellents rapports avec 
cette loge n’auront done pas, je l’esp£re , 4 
sonffrir de la precipitation de mon voyage. 

De retour en France, j’ai encore prepare 
lea voies pour une double alliance avec la 
loge et la chapitre de la Concorde , 4 l’orient 
de Sens. Hier le hasard m’a fait rencontrer 
le ven6rable de la loge, et j’ai la satisfac- 
tion de vous dire que je tiens de lui, qu’au- 
jourd’hui mime et 4 cette heure, son atelier 
vote cette affiliation, qu’en ma presence il 
avait deja tres-avantageusement accueillie. 

Ainsi done, mes freres, et de compte fait, 
j’aurai 6te vingt et un jours absent de l’o- 
rient de Paris (le conge que j’avais obtenu du 
ministre de la justice ne m'accordant pas da- 
vantage), et pendant ces vingt et un jours 
j’aurai arrete en votre nom les bases d’une 
alliance dej4 priparie; j’en aurai form6 qua- 
tre toutesnou voiles ,et j’aurai prepare les voies 

K ror I’agrandissement des relations de la 
agonnerie frangaise avec la Magonnerie hol- 
landaise. Vous comprenez, du reste, que dans 
nn rapport fait en public, je ne vous parle 
que aes alliances faites , juries ou tout au 
moins tr&s-avancies. J’ai dd me taire et me 
tais en efFet sur celles qui ne sont encore, 
si je puis m’exprimer ainsi, qu’4 l’itat rudi- 
men taire. Celles— 14 sont les plus nombreuses 
sans doute, mais je n’en dois pas compromet- 
tre le succes par trop de precipitation. Du 
reste, je dois vous le aire, au risque d’un peu 
d’orgueil, car je ne dis rien que de vrai, j’ai 
trouv6, pour accrottre partout vos rapports, 
les voies on ne peut mieux pr£par£es. La re- 
nommie m’a servi mieux que je n’aurais osi 
l’espirer : partout votre nom est connu, par- 
tout il est honori. Je I’avoue mime, j’ai 6t6 
tout itonni de m’entendre raconter en Hol- 
lande dans ses principaux details l’histoire 
de vos trois ateliers, 4 toutes les ipoques ou 
ils durent foire face 4 l’orage et resister 4 de 
fanestes provocations. Je disais mon titre 
d’ancien president de votre loge et de votre 
chapitre et de grand-maitre de votre conseil, 
et ces mots magiques de CUmente-Amitii 
6taient compris ; aussi partout votre depute 
a-t-il trouve comme membre de vos ateliers 
envoyi par eux un accueil, une prevenance 
qu’il n’aurait pas trouvi peut-etre s’il se ftit pre- 
sente sans votre puissante recommandation. 
A quoi devez-vous l’attribuer ? Je n’hesite pas 
4 le dire, mes fr£res ; vous le devez 4 la 
marche droite, franche ,, honorable et forme 
que vous n’avez cess6 de suivre et qui par- 
tout vous a concilie le respect et l’affection 
de la grande Camille. L’excursion que j’ai 


faite cette anhee VerS le nord, I’an ph) chain 
je compte la renouveler vers Test. Je par- 
courrai alors tr£s- probablement la Suisse, 
la Prusse peut-£tre, ou tout au moins les 
provinces Rb£nanes, et je ne doute pas que 
je n'en revienne encore avec de nombreuses 
alliances 4 vous offrir. D£ja m£me, et malgr6 
les distances, j’en ai prepare plusieurs avec 
les lo^es et les chapitres de l’Helv£tie,et 14 en- 
core j Y ai songe au Senat qui vous dirige. Sous 
ma mediation, une alliance nouvelle rappro- 
chera incessamment, je l’esp£re, notre Grand- 
Orient deFrance de la puissance supreme en 
Suisse du regime rectitte. En etendant ainsi 
votre nom et votre contact avec les loges 
6trang£res, vous comprendrez d’autant, mes 
fr£res, combien il vous importe et combien il 
importe 4 la Magonnerie qu’en stipulant pour 
vous, vous stipuliez aussi pour vos ateliers ; 
e’est en effet le meilleur moyen de faire quel- 
que jour de tous les ateliers de l’univers une 
seule et m£me loge, et de tous les Magons un 
seul peu pie de freres. 

Du reste je fatiguerais inutilement votre 
attention si je pr£tendais introduire dans ce 
rapport tout ce qui, au point de vue de la 
Magonnerie, m’a frapp£ clans mon excursion 
en Belgique et dans les Bays-Bas. 

Je dois cependant le dire : en Hollande on 
travaille g£u£ralement mieux qu’en France, 
et la Magonnerie y fait g£n£ralement plus de 
bien. Dans Amsterdam, par example, pour 
ne citer que cette seule ville, j’ai trouve des 
etablissements d’utilitA publique fond£s et 
entretenus par les loges, avec un soin, une 
Constance, une philanthropie dignes des plus 
grands 61oges. 

De ce nombre l’Acole des jeunes aveugles : 
14 j’ai vu une cinquantaine de jeunes orphe- 
lins des deux sexes, qu’une nature mar4tre on 
la maladie a privAs du bonheur de voir 14 
lomiAre ; j’ai vu ces irttAressanteS victimes 
lire, Acrire, compter, composer en carSctAreS 
d’imprimerie , se guider du dbigt sur une 
carte, et me montrer tour a tour, en m’expli- 
quant leUr situation gAographique, In France, 
la Hollande, la Prusse, les Etats-Unis, le BrA- 
sil et le Mexique. J’ai touche de mes mains 
des papiers, des meubles, dont ils Ataient les 
auteurs, et jusqu’4 des pianos, des tissus de 
soie, de coton et de laine. Puis je les ai en- 
tendus jouerdes instruments, et chanter avec 
les bienfaits de l’Eternei, la philanthropie de 
cette association d’amour qui les arracha na- 
guAre 4 la tnisAre, et qui aujourd’hui les nour- 
rit, les habille, les instruit,etleur prepare pour 
un avenir prochain le moyen desubvenir eux- 
mAmes Aleur entretien par un travail toujours 
calculi sur leur plus ou moins d’ intelligence* 
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Emu j usque* anx larines k ce spectacle 
tout nouveau pour moi, k ces chants dont je 
ne comprenais pas les paroles, mais dont on 
m’expliquait le sens et dont les vibrations 
▼enaient fbuiller jusqu’au fond de mon &me, 
je l’avoue, mes fr&res, je ne sais trop lequel 
j’ai le plus admire, ou d’un bienfait aussi g6n6- 
reusement accord 6, ou d’une reconnaissance 
aussi solenneUement proclam6e. 

Pourquoi done, au lieu de ces secours pres- 
que toujours mal places, me disais-je, nos 
loges ne se donnent-elles pas, commeles loges 
de la Hollande, un but utile k poursuivre? 

Pourquoi, par exemple, la Loge, le Cha- 
pitre et le Conseil de la Cl&mbnte-Amiti£, 
qui d6pensent des sommes si considerables 
tons les ans, pour venir au secours des mal- 
heureux, qui ne laissent passer aucune occa- 
sion d’etre utiles, et qui aerni&rement encore 
versaient jusqu’A 1050 francs de premiere 
mise et donnaient un concert et un bal en 
favour de cette maison de secours (1) congue 
dans de si nobles intentions et qui a pris 
naissance dans leur sein (2), ne se ertaraient- 
ils pas ainsi une tftche a laquelle ils consa- 
creraient des fonds dont ils surveilleraient 
1’emploi par eux-m6mes, et cela tout en con- 
tinuant aussi k aider cette maison ? 

Ces pens6es je vous les livre, mes fr6res ; 
pesez-les dans votre sagesse ; heureux je 

(1) Veyex It Globe, t.II, annde 1840, p. 53, et t. Ill, 
annde 1841, p. 393. 

(9) L’idde premiere de cette institution, qui vient 
d’etre transferee rueNeuve-Saint-Gilles, 10, au Marais, 
est partie de la lege la CUmente-Amitti , 4 laquelle une 
proposition formelle avail ete faite par le frSre Desanlis, 
son venerable, et qui avail entendu un rapport, pris un 
arrete approbatif, vote des fonds et recueilli deja quel- 
ques engagements de souscripiion, quand le Grand- 
Orient de France s*en est empare. On en trouvera la 
preuve dans le Globe , t.II, anode 1840, p. 146etsuiv., 
o O l’on s’ assurers que l’arrdtd du Grand-Orient de 
France qui I’a erdde porte la date du 91 mars 1840, 
tandis que le rapport et l’arrdtd de la Climenie-AmitU , 
publies dans le m£me ouvrage, t. I* r , anode 1839, 
p. 388 et suivantes, portent celle du 19 novembre pre- 
cedent. Nous l'avions ddjS fait pressentir a la page 366 
du tome 1**. 


m’estimerai, si elles sont entendues, de con- 
courir avec vous k ce qu’il en soit fait parmi 
nous une application immediate ! car le mo- 
ment est venu ou il fout sortir enfin la Ma- 
goonerie de sa torpeur, et lui rendre cette 
activity et surtout cette utility qu’elle avait 
autrefois, et qu’elle a encore en Hollande, en 
Allemagne, en Angleterre, partout ok elle 
est bien comprise ; utility enfin, je le dis avec 
honte, que depuis trop longtemps elle a eu- 
bli6 d’avoir dans notre belle patrie. 


Noia. Ce rapport a 6t6 6cout6 dans uo re- 
ligieux silence; l’insertion au Globe en a ktt 
unanimement ordonnie, les alliances propo- 
sies ont 6t6 accepfoes et les pleins pouvoirs 
du frire Juge renouve!6s pour les affiliations 
non termintes. 


ANNONCES ET BIBLIOGRAPHIE. 

Numotheca numismatica latomorum. Sous 
ce titre, et dans le format in-&°, le fr£re 
Ernest Zacharias publie k Dresde, en ce 
moment, une Numismatique maQonnique que 
nos fr&res seront jaloux de se procurer. II en 
a d6ji paru deux livraisons, contenant le 
dessin parfaitement exact de six m&lailles 
chacune, avec la description en regard. L’ou- 
vrage est r£dig6 en langue allemande ; nous 
le recommandons vivement k nos lecteurs. 
Nous y reviendrons. 


Le RSdacteur en chef , fondaieu t 1 
L. Th. JUGE. 

Le Girant, Ant. JUGE. 
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Grand -Orient de France : Rapport du frdre Desanlis sur les nouvelles tentatives qui ont 6t6 faites i 1'effet 
d’opdrer uo rapprochement entre le Grand-Orient et le Suprdme-Conseil, 417. — Procds-verbal de la fete 
d'ordre d’ete 6841, cdldbrde par le Grand-Orient de France, 497. — Relation d’une excursion maconnique 
en Relgique et en Hollande, par le frdre Juge, 461. — Bibliographic, 466. 
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TOLtRAlfCE. A oe cri sympathiqae... toos entendrez les temples retentirpoar yous 
dee bdnddietio n s de rot ntees. 

( Rapport da frits Darnti m Gmad -Orient de France, le 0 noyembte 1841. 
page 426 da Glob*, t. Ill, nance 1841.) * 


GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

A LA GLOIBB DU GbAND-AECHITECTE DE 

l’Univkbs. 

Le Grand - Orient de France d tout let 
aleliert de ta corretpondance. 

Orient de Paris, le 15 kisl6ve 5841 
(97 novembre 1841, dre Tulg.). 

Tr&s-chers frdres, 

En itablissant an gem de l’administration 
g6n£rale de l’Ordre one Maison et une Caisse 
centrales de Seconrs destinies I ponryoir 
d’urgence aux besoms que multiplie a Torient 
de Paris (1| le nombreux concours des Ma- 
sons des aipartements et de Vitranger, le 
Grand-Orient a d& compter sur les sympa- 
thies iclairies des ateliers de la correspond 
dance et de lenrs membres. 

Cette philanthropique institution, nie pour 
ainsi dire dans le sein des ateliers et organi- 
sed dans nn but d'utiliti commune, manquait 
viritablement k la Magonnerie ; car, si pour 
opirer le bien une loge est plus puissante 

3 ue le Magon isoli, que n’est-on pas en droit 
’attendre de tons les ateliers riunis? La 
pensie qui a prisidi k sa criation sera mieux 
comprise encore par ceux qui se seront bien 
pinetris de l’esprit des art. 276 et 290 des 
statute et r&glements giniraux de TOrdre. . 

Eteindre ou du moins riduire une sorte de 
paupirisme qui afflige la Magonnerie et qui 
n’est que trop souveot, il faut le dire, le r£- 
sultat de mauvais choix dans les initiations ; 
soulager avec plus d’efficaciti les infortunes 
snrvenues k d’honorables frires; voili, parmi 
les grands devoirs imposes aux Magons, aux 
ateliers et au Grand-Orient, les deux neces- 
sity qui, dans ces temps diffieiles, frappent 
le plus vivement les yeux. 

(1) La Commission chargee de ('administration de la 
Maison centrale de Secours ma^onniques se compose 
dot frSres Fiay, President; Lallier, Wertz-Lac re- 
tells, Bbsquait, Besr sorBOOSGs, Teissier, Bourgouib, 
Durochir, Vacssier, Officiers du Grand-Orient; Brohot, 
Laxbib, Lesage, D6put6s ; Boogtom, Cohtro et Victor 
LauBXBS, Presidents d'Aleliers. 

42* liy. — Decbmbre 4 841 . 


Si depuis le pen de temps que la Maison et 
la Caisse centrales de Secours ont 6(6 fond6es 
d’importants r6sultats sont venus justifies les 
espArances manifest6es dans la circulaire da 11 
avril 1840; si Ton rAflAchit surtout que ces 
r6sullats ont 6(6 obtenus alors que quelques 
Masons et cinquante-cinq Ateliers senlement 
sont entr6s dans cette association de bienfei- 
sance, on comprendra fociiement ce qu’il serait 
possible de faire lorsqu’un nombre dix fois 
plus consid6rable aura d6cupl6 les movens 
d’exAcution. 

Mais, il fautaussi le reconnaltre, cette in- 
stitution serait incompl6te et ne r6pondrait pas 
enti6rement au but que s’6taieut proposA ses 
fondateurs, si elle bornait IA son action : le 
domaine de la bienfaisance doit s’Atendre au- 
tant que le cercle des besoins s’agrandit. Cette 
considAration, que doivent sans cesse avoir 
pr6sente it l’esprit les bommes qui s’occupent 
de faire le bien, a sugg6r6 A la Commission ad- 
ministrative diflbrentes am6liorations dont la 
rAalisation progressive fera de la Maison el de 
ia Caisse centrales de Secours une institution 
vraiment digne de notre Ordre. 

Quide vous, tr6s-cbers fr6res, n’a pas g6mi 
de la position cruelle de certains hommes qui 
par un enchalnement fatal de circonstances 
malheureuses, sont arriv6s k un Age avanc6 
sans moyens assur6s d’existence et dans l’im- 
possibilit6 de se les procurer par le travail? Qui 
de nous n’a plus d’une ibis d6plor6 le sort de 
ces enfants, priv6s, dans un Age encore tendre 
de leurs soutiens nat&rels, et que la mis6re va 
jeter dans l’abrutissement et peut-6tre dans le 
crime, si une main tut6laire ne Ieur vient pas 
en aide?...Offrir aux Masons vieux et infirmes 
un asile temporaire, jusqu’A ce que des soins 
empress6s aient rAussi A les placer convena- 
blement; cr6er pour les orphelins de nos frAres 
une surveillance protectrice qui les guide, les 
soutienne et ne les abandonne qu’aprAs les 
avoir mis en Alat de se suffire A eux-mAmes* 
voilA ce que bien des cceurs gAnAreux , parmi 
les Masons, ont rAvA, etce qu’il sera sans doute 
permis A la Maison de Secours de rAaliser dans 
un avenir qui n’est peut-Atre pas bien AloignA. 
En attendant que ce projet ait pu recevoir son 
exAcution, et tout en satisfaisant, comae par 
le passA, pour on grand nombre de frAres mal- 
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heureux et meritants, aax n6cessit6s tes plus 
imp^rieuses de l’existence, elle pourra s'occu- 
per activement et avec fruit de ces mis^res trop 
rt e li es qui d e mand ent, non de lagers secours, 
toujours insuffisante, dissipte aussitdt que re- 
$us, mais une oeuvre de bienfaisance complete 
qui change la position et l’am&iore. Nous 
sommes heureux de potivoir vous dire que la 
Commission administrative s’est occup6e de 
plusieurs mesures qui serviroat puissamment 
80s intentions. 

Et pour arriver k ce but, que rfeclamons- 
nous de vous, tr^s-chers frferes? La portion 
de vos m6taux qui s’eparpille en vaines au- 
mdnes, ruineuses pour les caisses par une in- 
eessante repetition, sans rfesultat pour les in- 
fortunes eux-m6mes, qu’elles laissent toujours 
sans lendemain. 

Les ateliers auraient-ils k craindre de se 
voir par 1 k depouilies de la g6n6reuse prero- 
gative qu’ils peuvent revendiquer de placer 
eux-mftmes leurs bienfaits? Non, sans doute, 
et Texperience de tous les jours d6montre 
qu’il leur restera assez d’occasions de 1’exer- 
cer dans leur sphere particuliere, sans en- 
combrer leurs travaux de ces Equivoques 
sollicitations qui leur arrivent de toutes parts, 
et auxquolles, aprfes de penibles et souvent 
infructueuses informations, il n’est permis 
de faire droit qu’au hasard, incompletement 
ou au prejudice d’infortunes plus rdelles, plus 
etendues. D’un autre cAte, aux termes de 
Tart. 7 du reglement de la Maison de Secours, 
les ateliers et les Magons, en souscrivant, se 
creent de9 droits k la Caisse centrale, et 
menagent ainsi aux demandes qu’ils seraient 
dans le cas d’adresser k la Commission ad- 
ministrative en faveur de Magons, veuves ou 
orphelins, une large part aux bienfaits qu’elle 
est appelEe k dispenser. 

Jusqu’ici la Commission n'a refuse de se- 
cours a aucune demands justifi^e; mais elle 
s’est vue bien des fois dans la p£nible n6ces- 
sit6 de les reduire aux faibles proportions 
des moyens dont elle pouvait disposer. En 
augmentant ses ressources, ses moyens d’ac- 
tion deviendront plus considerables, plus effi- 
caces, et c’est alors qu’il sera possible d’a- 
jouter aux ameliorations dej£ rEalisees celles 
dont le temps et (’experience auront demon- 
tr6 l’opportunite. 

Parmi ces ameliorations , il en est une qui 
etait vivement redamee par on grand nombre 
de Magons desirenx de voir prosp6rer 1’in- 
stitution. 11s se demandaient s’il etait bien 
que la Maison de Secours fttt dirigee par un 
profane : n’etait-ce pas en quelque sorte 
jKodnire au dehors des miseres que la Ma- 


gonnerie doit cacher avec soin et soulager en 
silence, et ne pouvait-on pas craindre qu’un 
profane n’ait pas k un assez haut degre le 
sentiment des egards dus an mal he u r? Qutri- 
que rien jusqu tk present n’ait justifie ces 
craintes, la commission administrative a com- 
pris cependant ce qu’il pouvait y avoir d’ir- 
rigulier dans ce fait, et pour y remedier, 
elle a lou6 en son nom un local convenable, 
qu’elle a meubfo et dispose pour y Itablir la 
Maison de Secours dont elle a confix la direc- 
tion k un fr&re recommandable k tous egards. 
Pour assurer l’ex6cution entire de ses in- 
tentions, la Commission a place ce frire sous 
la surveillance immediate d’un commissaire 
de semaine charge de. visiter chaque jour 
l’etablissement. Ce changement, dont vous 
appr6cierez sans doute la convenanceet l’uti- 
Iite, en memo temps qu’il donnera k cette 
partie de ^instruction un caractere plus ma- 
gonnique, aura un autre r6sultat avantageux, 
ce sera de donner k la Maison de Secours, 
dont la fondation sera d6s lors assise sur des 
bases plus positives, la faculte de recevoir des 
dons en nature, ce qui conlribuera k accroitre 
ses ressources. 

Qu’il nous soit permis avant de terminer, 
tr6s-chers fibres, de temoigner toute notre 
gratitude aux ateljers et auxMagons qui, par 
leur cooperation opportune, ont facilite la 
mise k execution d’un projet dont les d6ve- 
loppements porteront d’heureux fruits. 11s 
ont compris le but eieve qu’avaient en vue 
les auteurs de ce projet, et comme le Grand- 
Orient, ils ont senti- qu’en presence des efforts 
incessants que le monde profane fait pour 
ameiiorer sa condition, la Magonnerie ne 
devait pas rester en arriere. La reconnais- 
sance aes Magons qu’ils ont secourns et 
l’exemple qu’ils ont aonne seront pour eux 
la plus digne des recompenses. 

Nous en avons la persuasion , tr^s-chers 
freres, cette institution aura sur l’avenir de la 
Magonnerie une grande influence; k ce titre, 
elle doit etre soutenue par tous les hommes 
vraiment dignes du nom de Magons; elle 
doit I’etre, parce qu’elle est le complement, 
et, en quelque sorte, la consecration des 
principes de notre Ordre. Et quelle foi reste- 
rait-il k quoi que ce soit de genereux et de 
noblement pease , si une oeuvre aussi utile, 
d une aussi facile execution, venait k s’ecrou- 
ler entre les mains qni l’ont formed II n’en 
sera point ainsi, nous l’esperons, tres-chers 
freres, et le Grand-Orient, en faisant un nou- 
vel appel aux ateliers et aux Magons de la 
correspondance, est convaincu que sa voix 
ne demeurera pas sans echo sous la vodte des 
temples, et surtout qu’une voix toute-puis- 
sante sur le coeur des Magons, la voix du 
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mafttiur, y fera naftre lea p<us vives et les pins 
fraternelles sympathies. 

Recevez, tris-chers firferes, nos bien fra- 
terneUes salutations. 

Lm Offieiere digmtaires de la Chambre de Cor - 
respondance et dee Finances, 

P. TARDIEU, president ; TASK1N, 1®' sur- 
veillant; TARROUX, l« r expert, Vsur* 
veillant d’offcce; BESSIlt, orateur. 

Par mandement du Grand-Orient : 

' P. M0RAND, secretaire. 

ScellA par nous, grand garde du aceau du 
Grand-Orient, 

AGIRONY. 

Not a. Toutea lea sommes, quelle que soit leur impor- 
tance, aont recuea au secretariat du Grand-Orient, rue 
da Four-Saint-Germain, n° 47, tons lea joura non 
fdrida, de 9 heures du matin i 4 heurea du aoir. 

L*employ6 comptable, charge de ce service, dglivrera 
one quittance d touche pour chaque versement effec- 
ted. 


EXTRAIT 

de Varritd du Grand-Orient de France, du 21 
mart 1840, relatif d la fondation de la Maisoh 
cbhtralb de Secourt maponniquet . 

Art. 5. Tous lea ateliers de Paris, de la banlieue 
et des ddpartements aont invitds k ouvrir dana leur 
sein une souacription volontaire, dont la liate nomi- 
native et le produit seront ddposds au Grand-Orient. 

Art. 6 . Seront considdrds coniine fondateurs de la 
Mataen de Secours tens ceux, Macons ou autres, qui 
auronl aouacrit pour ubo somme d*au moins 25 fr., etc. 
Le minimuin pour les ateliers sera de 50 fr., etc. 

Le tableau des donateura sera affichd au Grand- 
Orient et dans Tune des salles de la Maison de Secours. 

AaT. 7. Tous les six mots (en mat* et novembre ), le 
Coaseil d’ administration soumettra sea eomptea aux 
eominissairea dea ateliers aouscripteura, leaquela seront 
nommds par eux, et pour cel effet settlement. Cea 
eomptea, aprds avoir dtd approuvds par la reunion dea 
commisaairea, devront 6tre sanction nds par le Grand- 
Orient. 

Art. 8. Les Rates de Souacriptiona, de mdme que 
lea divers eomptea rendua, seront publics tous les aos 

6 ar la voie de l’impreasion, et adressds k tous les ate- 
era de la correapondance (1). 


insooims 

prononed lora de la Wte d’ordre d'dtd 554 1 de la logo 
la Concorde, orient de Sena, par le frdre Pioror, 
orateur. 

C’est aujourd’hui la ftte de l’Ordre; nous 
tnaugurons notre nouveau temple et nous 
aommes tous k rangs serr6s dans cette en- 

(l) Voir le premier compte rendu sanction^ par le Grande 
Orient le 18 juin 1841, et poblid dans It Globe, t. Ill, ©c- 
tobre i94i, page 999. 


cerate. Que de motifs pour moi de me rtfrmr 
au milieu de votis, et de m’y trouver me c 
Tbeureux privilege d’y porter le premier la pa- 
role I Cette tftche, que je remplis toujours avec 
on nouveau plaisir, me sensible d’autant plus 
douce et plus 16g6re que je viens trailer ici on 
sujet qui a toutes mes predilections , etqui 
tient de si pr&s k toutes les pensAes qui s6- 
chappent du cceur, que je ne l’aborde jamais 
qu’avec le trouble d’une five et profonde Emo- 
tion. Permettez-moi, mes firires, de compter 
aojourcThui , comme par le pass6 , sur votre 
bienveillante attention , sur votre indulgente 
bont6, car quelque dfesir qu’on ait d’ attacher, 
d’inWresser ceux qui ^content, c’est un bon~ 
heur qu’on n’obtient pas toujours , et vous 
comprendrez mes apprehensions. 

Aussi bien j’irai droit au but de mon allo- 
cution ; je parlerai de la Magonnerie en homme 
qui a nne foi sincere , une conviction vive et 
profonde de tont ce qu’il y a de noble, de 

8 rand , d’61ev6 dans son bat , (futile dans see 
ns. 

Je crois k cette institution, non pas settle- 
ment pare© qn’elle a re$u la consecration des 
temps et qn’elle a pour elle nn passe glorieux, 
mats parce qu’elle m’apparatt avec toutes les 
esp6rances de favenir et qu’elle me semble 
ofirrir k toutes les situations de la vie , comme 
k toutes les conditions de la societe, des ele- 
ments, sinon de bonheur, an moins de satis- 
faction intime, des moyens sArs ^ameliora- 
tion , de perfectibilite sociale ; en an mot, 
des gages certains de cette tendance instinc- 
tive qm , dans l’ordre moral , pousse Thomme 
an progres et le jette dans les voiesdn bien. 

Or, run des phis grands progres de notre 
epoqne, celni qui, betas l a coAt6 tant de 
larmes et tant de sacrifices , et qni a toujours 
ete 1’un des dogmes fondamentaux de notre 
Ordre , c’est la liberte de l’homme , c’est le 
principe de fegalite dans le sens logique, ra- 
tionnel, defetat social, tel, en unmot, que font 
compris, dans la mesure d’une sage applica- 
tion, ceux qui ont en la gloire immense de le 
mettre en pratique en le faisant passer dans 
notre legislation. 

Mais ne nous abusons ni snr les mots , ni 
snr les cboses. La liberte de 1’homme , dans 
notre civilisation actuelle, ne resume pas dans 
on sens absoln le principe eiementaire de nos 
instructions , portant que tout Magon est un 
homme libre; car, socialement parlant, le 
Ma$on n’est pas plus libre que tout autre d- 
toyen ; la liberte qui lui est propre , il ne la 
doit pas seulement aux lois politiques de son 
pays , elle lui vient de plus haut ; il ne la con- 
quiert qn’au prix des plus nobles efforts ; il 
est libre, parce qn’il est maltre de ses pas- 
sions et qu’il puis© dans son kme cette force 
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sutnaturelle qui brise les mauvais instincts , 
les penchants irr6sistibles de la haine , de la 
co&re , de la vengeance , ces grandes infir- 
mifes de la nature auxquelles on doit tant de 
douleurs , qui parlent si fort et qui nous ren- 
dent si foibles. 

Voifo ce que j’entends par ces mots de notre 
fevangile portant que le Magon est un homme 
lijbre; ce n’est passeulement la liberty poli- 
tique et l’ind^pendance sociale, c’esU’une et 
l’autre k la fois , mais couronn6es de l’aufeole 
glorieuse de cette liberty qui est le triomphe 
de Thomme sur lui-nfeme, la victoire difficile 
dp ses vertus sur ses passions; et k ce titre , 
mes ftferes , combien peu d’entre nous pour- 
raient pr6tendre, je ne dirai point k l’honneur 
de la conqu&e, mais seulement a lfenergique 
r6solution de l’avoir tentee pendant le cours 
de leur vie magonnique I 
Et pourtant c’est un devoir, le premier, le 
plus noble de tous. Ahi je ne vise point aux 
conversions, je n’-aime pas le pros61ytisme et 
je n’ai rien de ce qu’il faut pour y atteindre ; 
mais puisqu’il m’est donne de vous ouvrir 
mon coeur, j’en profiterai pour vous exprimer 
ici avec franchise toute ma pens6e. C’est que 
nous ne sommes pas Masons comme nous de- 
vrions lfetre, c’est que non-seulement nous ne 
faisons pas sur nous-nfemes les efforts que 
commando le culte de la Magounerie pour 
nous rendre meilleurs, mais c’est que nous ne 
nous donnons pas nfeme la peine de penser, 
de riffechir gravement, serieusement, aux obli- 
gations que nous avons prises , et quand l’oc- 
casion s’en pr^sente, nous ne savons pas faire 
le sacrifice de nos mauvaises passions ; nous 
restons humblement les enfants de la terre, et 
nous mettons nos faiblesses sous la sauve- 

S arde du respect humain. Ah 1 ce n est pas 
i cette liberty dont je vous parlais tout a 
i’heure, c’est l’esclavage vulgaire , et ce nest 
pas la peine de p6n6trer dans le sanctuaire de 
ce temple et de se faire Magon pour rester 
courbe sous le joug de cette humiliante ser- 
vitude. . , 

Voili, mes fibres, ce que javais a vous 
dire sur cette liberfe dont on serait si fier si 
on savait y atteindre : permettez-moi main- 
tenant quelques mots sur le dogme de lfega- 
Yxtk magonnique tel que ie le comprends. 

Dans ce beau pays de France, tous les 
hommes sont 6gaux devant la loi ; il n’y a plus 
ni privileges , ni grands , ni petits... . Les pri- 
vileges passeront, disait Mirabeau, dans une 
nuit resfee fameuse; lepeuple seul est eternal; 
et c’est Ik une admirable conqu^te de notre 
immense et glorieuse revolution. J’ajouterai 
qu’un orateur fefebre, en presence de la de- 
pouille morteile d’un roi que ses contempo- 
jrains eux-nfemes avuient salue du nom de 


grand , s’6criait , inspire devant son magm - 
nque et nombreux auditoire : Dieu seul est 
grand l et cette sublime protestation du pr£tre 
contre des adulations de cour, ce cri d’6galit6 
arti de la chaire6vang6liquedevaitpr6parer, 
ans un lointain avenir, rhenreuse conqu&e 
de notre civilisation, et jeter les germes qui 
devaient amener plus tard les merveilles de 
notre position sociale. 

Ahl oui, sans doute, Dieu seul est grand 
et tous les hommes sont 6gaux devant l’Archi- 
tecte de l’Univers ; mais ils ne sont 6gaux ni 
en science, ni en talents, ni en espritsj'le g6- 
nie n’est donn6 en partage qu’aux sublimes 
intelligences; les unes ont les faiblesses et les 
vices , les autres les qualifes et les vertus , et 
de \k cette difference profonde dont l’effet 
inevitable est de rendre impossible tout nivel- 
lement social, et de classer les hommes dans 
la mesure de leurs moyens , de leur capacity 
et de leur valeur intellectuelle et morale en 
ce monde. 

Le dogme de Ifegalite magonnique n’est 
point soumis aux nfemes modifications. Le ni- 
veau qui passe ici sur nos fetes nous place 
tous sur la nfeme ligne, et la touchante fic- 
tion de fraternite qui nous unit est le symbole 
le plus vrai de l’6galife parfaite qui doit rigner 
en ce temple . 

Ainsi nous sommes 6gaux parce que nous 
sommes les enfants de la nfeme famille, que 
nous foulons la nfeme poussiere, que nous 
marchons tous au nfeme but. Serrous-nous 
done , mes fr&rcs , unissons nos efforts , tra- 
vaillons au progr&s social, au bien de l’Ordre, 
k la propagation de la Magonnerie; soyons 
l’exemple de ceux qui nous observent; aimons- 
nous surtout , et quand l’occasion s’en pife- 
sente, sachons tendre la main k celui qui 
souffre, venir en aide au malheur, nous d6- 
fendre les uns et les autres contre le souffle 
des mauvaises passions , contre les ravages de 
la calomnie ; ah 1 c’est la un devoir trop nfe- 
connu dans le monde 1 Faisons qu’il y ait 
entre nous cet esprit de calme et de paix qui 
6pure la vie, ce d&vouement Iraternel toujours 
si noble et si touchant , et malheureusement 
si rare ; en un mot, soyons fr^res par le cceur 
comme on Test par le sang , et nous prouve- 
rons ainsi que nous entendons, que nous 
comprenons l’egalife magonnique. 

Aussi bien, c’est au’au milieu de ce monde, 
ou tout dchappe k l’homme ; dans le mouve- 
ment rapide ae cette soefefe , ou tout gravite 
vers la fortune, ou l’infefet maferiel l’emporte 
sur toute chose, oil Ton vit plus par l’6goisme 
que par le coeur, il y a pour l’&me dou6e de 
quelque sensibilife, il y a de mysferieuses et 
profondes douleurs. Il y a dans les retours de 
l’homme sur lui-nfeme, dans le nfecomptede 
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ies illusions , et bien plus encore dans la rf-l 
gueur de ses destinies , il y a de ces causes 
d’am£res tristesses qui lui feraient prendre la 
vie en d£godt , qui le pousseraient au d£ses- 
poir, s’il n’avait un lieu de refuge , un asile 
ouvert pour £pancher ses chagrins. Ah ! c’est 
4 ce point de vue qu’on peut com prendre 
Timportance , l’utilite de la Magonnerie , car 
c’est un bien immense pour l’4me qui souffre, 
pour le coeur bris6 par la douleur que les con- 
solations de l’amiti£ , et c’est 14 ce qu’on de- 
vrait attendre de ses fibres ; c’est la qu’6tait 
ma croyance , ma fbi magonnique , l’esp£ce 
de fascination, jediraile prestige qui nagu£re 
m’ont jet£ parmi vous. 

Je crus alors, comme cela doit Ctre , et je 
m’empresse de le dire, comme cela est r£elle- 
ment , qu’on ne devait trouver ici que des 
sentiments yrais , que des hommes dont le 
cceur est sinc£rement d£vou£ aux plus noble9 
sentiments; que Ton n’avait 4 craindre ni les 
m£comptes , ni les injustices , ni les d6sen~ 
chantements d’un monde ou chaque jour 
am£ne sa souffrance , ou rien n’est durable 
que la haine , et oh le charlatanisme, l’esprit 
d’intrigue et le g6nie du mal ont des succ£s 
qui dtaourageraient le savoir et la vertu, si 
le savoir et la vertu pouvaient faillir a leur 
destin£e. 

Ah 1 ne me d£sabusez jamais , mes fibres , 
de mes esp£rances et de mes illusions ; j’ai 
trouv6 parmi vous tant de sympathie , tant de 
t£moignages de bienveillance et d’int6r£t, que 
j’ai cru k tons mes rCves et qu’il m’est doux 
d’y croire encore. Conservez-moi , je vous en 
conjure, tous ces bons sentiments, et permet- 
tez-moi de vous en exprimer ici ma vive et 
profonde reconnaissance. 


PROCESS- VERBAL 

DE LA 

Fete solennelle d’ Adoption 

c6l6br£e par la logo de la Climenle Amiiii, 5 l’orient 
de Paris, le sixteme jour de la lune de thebet, Tan 
de la vraie lumiSre 5838 (ire vulgaire, le 22 d6- 
cembre 1838). 

(Suite. — Voyez le Globe, t. Ill, p. 319 et 350.) 


« Bien-aim£es soeurs, tr£s-chers et tr£s-ex- 
» cellents fr£res, 

» L’ordre du jour tel que le fixe le pro- 
y> gramme de notre fCte appelle k cet instant 
y> la distribution de dix m£dailles de grand 
» bronze k diverges personnes, pour des actes 
r> de vertu ou de philanthropic. 

» Yous dire le motif qui nous a d&erminA 


k fonder ces prix dans notre logeest; Jous 
le pen sons du mains, choBeassez pen ,n6- 
cessaire. 

» D4s longtemps vous avez pu apprteier 
Futility de ces sortes d’encouragemeni d£- 
cern6es par la Franc -Ma$onnerie, etqui 
manquent d’autant moins leur effet qu'elles 
s’adressentindistinctement aux initios etaux 
» profanes, et ne s’attachent qu’4 rechercher 
d le vrai m£rite partout oft il pent se rencoo- 
» trer. f 

» Nous avons done cru que vous applaudi- 
» riez 4 nos efforts et que vous nous secort- 
» deriez de votre concours. L’exp£rieiice 
» nous prouve aujourd’hui que nous avions 
» bien augur£ de votre philanthropic, et nous 
» vous remercions virement, car elle nous a 
» tenu tout ce quelle avait promis. Du 
» reste, et pour Ctre efficaces, nos choix, ea 
» fait de recompenses k d£cerner publique— 

» ment, devaient £tre s£v£res et ne tomber 
» que sur des m£rites bien 6tablis, bien cons- 
» tate 9 . C’est k quoi a travaille sans rel&che 
» une commission de sept fr&res design£s 
» k cet effet par la logo de la CUmente 
» Amiiii , commission qui a bien voulu 
» m’honorer du titre de son rapporteur. Un 
» nombre fort considerable de demandes nous 
d ont et£ pr6sentees, et nous devons le dire, 

» pas une ne l’a et6 par celui-14 m6me qui 
» etait propose pour obtenir nos couronnes. 

» Les uns nous ont ete signals par la recon- 
d naissance de ceux qui avaient re^u leurs 
» bienfaits, de ceux qui avaient 6t6 par eux 
» arraches k la mort ou k la mis£re; lesau- 
» tres l’ont 6t£ par les chefs militaires des 
» laureats, et par les autorites civiles qui 
» ont 6t6 temoins de leurs genereuses actions; 

» quelques-uns aussi par les membres les plus 
d recommandables de notre senat magonni- 
» que. Une medaille 'enfin l’a ete par votre 
» commission sans aucune recommandation, 
j> chacun de ses membres ayant et6 le t£- 
» temoin des faits qui Font fait obtenir. 

a C’est vous direassez que les personnes que 
» vous allez couronner se recommandent tou- 
» tes4 votre attention, par les services qu’elles 
» ont rendus 4 1’humanite, par leur bieqfai- 
» sance, leur abnegation d elles-m£mes, et 
» leur courageux efforts. .. . Mais c’est trop dis- 
» courir ; je ne veux retarder plus longtemps, 
j> ni leplaisir que vous aurez 4 leur voir d£- 
» decerner des recompenses si bien m6rit£es, 
» ni la juste impatience des personnes qui 
d vontetre appelees 4 les recevoir, et qui pour 
» la plupart ignorent encore que pour cl(esse 
)) prepare un triomphe. » 

(Harmonic,) 


Digitized by LiOOQle 



— 462 — 


lie rapporteur continue : 

« Mes fir Ares, la premiAre mAdaille a AtA dA- 
n cernAe au nom a’une loge toate entiAre, A 
n Ten de ses membres. Cette loge, c’est la 
» Climente Amitii ; ce frAre, c’est Tun denos 
a anciens presidents ; ce sera demain notre 
a nouveau venerable ; c’est en un mot, le trAs- 
a cher firere Marie- Auguste Desanlis , avocat 4 
a laconr royale de Pans, nA k BAgnicourt-sur- 
a Saulx (Marne), le 9 ao&t 1802. Notre firere 
a a m6rit6 cette recompense par sa philan- 
a thropie toujours active, par son zAIe pour 
a notre Institution, par son devouement k tou- 
a tes les in fortunes, parson ardente charite et 
a par les immenses services qu’il a rendas k 
a notre loge dnrant les trois annees pendant 
a lesquelles il a 6t6 notre venerable. Si de- 
a puis trois ans je le remplace k cet orient, 
a croyez bien, mes frAres,qu’ilm’est biendoux 
a d’en descendre lorsque je pense qu’il y mon- 
a tera demain, que demain il ressaisira ce 
a maillet, si bien place dans ses mains et dont 
a il s’est dAjA servi si longtemps pour la plus 
a grande prosp6rit6 de notre loge. Le frAre 
a Desanlis sait tout ce que nous lui portons 
a tous de veritable et solide affection ; qu’il 
a permette done k la loge dont je suis Tor- 
a gane de lui offrir avec cette couronne, qu’il 
a a si bien mAritAe, l’assurance de son sincAre 
a devouement et de sa reconnaissance, a 

(Ft fs et unanimes applaudissements , Aar- 
monte.) 

Pendant ce temps la grande maitresse place 
une couronne de laurier sur la tAte du frAre 
Desanlis, et lui remet la medaille. Le frAre 
Desanlis, tout Amu de cette ovation qu’on lui 
avaitlaisse ignorer, vent parler ; un geste qu’il 
fait en se levant Abranle l’autel, le flambeau 
k trois branches tombe, et ses lumiAres s’A- 
teignent ; le vAnArable profile habilement de 
cette circonstance toute fortuite, etlui dit : 

« Vous le voyez, mon bon frAre, tout con- 
a court dans cette solennitA A nous rappeler 
a l’origine de nos mystAres, leur fntime liai- 
a son avec l’Atude des Aternels secrets de la 
a nature, et A symboliseraussi nos plus chAres 
a espArances. 

a Ce n’Atait dAja pas sans motifs qrue vos 
a frAres avaient choisi ce jour pour celAbrer 
a la fate qui nous rAunit dans ce temple, 
a Nous touchons au solstice d’hiver, A cet 
a instant ou les anciennes cosmogonies pla- 
a gaient la mort, puis trois jours aprAs la rA- 
a surection du Dieu-lumiAre et sa brillante 
a rAapparition A 1’orient. 

a Alors, nous dit 1’Egypte, s’Alangait, riche 
a de tous les dons de la jeunesse, le jeune 
a fils d’Isis; alors aussi, nousjdit la GrAce, s'A* 


a langait dans son char le beau Pha Aten, le 

a dieu A la blonde chevelure ; c’est Finstant 
a oi le soleil, arm A de nouveaux faux, s’AlAve 
a dans l’hAmisphAre supArieur, tandis que, 
a sans force, sans Anergie, incapable dAsor- 
a mais de retenir le sceptre qui Achappait k 
a sa dAbile main, Osiris descendait vers les 
a sombres rivages. 

a Ainsi, mon frAre, et sans entendre Atabltr 
a ici d’ autre comparaison que celle qu'auto- 
a risent nos mysteres, c’est au momeut oA les 
a trois annAes de l’ancien vAnAralat vonts’A- 
a clipser et s’Ateindre devant le vAnAralat 
a nouveau, qui s’ Aid ve et gravite dAj A dans 1’es - 
» pace plein de force et de vigueur, que tom- 
a bent et meurent ces trois frAles lumiAres, 
a symbol es de ces trois annAes qui finissent, 
a et dont le flambeau qui les rAunissait for- 
a mait aussi le symbole du vAnAralat qui s’a- 
a chAve. 

a Sublime essence de notre Ordre vAnArA, 
a qui fait si bien comprendre A tous, aue 
a tous sont Agaux, que pas un chez nous n’nA- 
a site, de premier qu’il Atait hier parmi ses 
a Agaux, A descendre demain du faite oA Fa- 
a vait placA la conflance de ses frAres, et k 
a obAir avec empressement quand naguAre 
a il Atait habituA A commander. 

» Au reste, mon frAre, et s’il m’ Atait permis 
a de pousser plus loin la comparaison A la- 
a quelle ce fortuit AvAnement vient de m’en- 
a trainer, je vous dirais, et en cela je serais 
a bien assurAd’Atrel’AchofidAle de toute notre 
a loge : Frire Desanlis , la CUmente Amitii , 
a aui connatt tout votre zile et qui sait tout 
a Vintirit que vous avez su naguire don- 
a ner a ses travaux , compte sur vous pour voir 
a renattre les beaux jours de sa gloire f etd'a- 
a vance elle est sdre quelle naura pas compti 
a en vain. Quant d mot , mon bon frire , au- 
to jourd f hui encore votre chef et demain Vun de 
to vos soldatSj je m'estimerai heureux y dichu 
to de mes grandeurs , d’ avoir d combattre sous 
to un aussi vaillant capitaine. Permettez^moi 
to done de vous donner , au nom de tous 9 Y ac- 
i> colade fratemelle. a 

Le frAre Desanlis rApond en ces tenues : 

« L’autel qui s’Abranle, les lumiAres qui 
atombent et s’Ateignent, l’agitatiob de cette 
a assemblAe , tout sympathise ici avec l’Amo- 
a tion dont mon cceur est rempli. Membre de 
a la commission des rAcompenses, A laquelle 
a je n’ai pu assister, grAce A la combinaison 
a du frAre Juge, que j’appellerais perfide, si 
a ce mot pouvait convemr A la plus cordiale 
a amitiA, j’Ataisvenu dans cette enceinte sans 
a soupcon et sans crainte , heureux et tier de 
a pouvoir, comma ancien vAnArable, m’asso- 
a tier A votre fateet A votre joie, et applaudir 
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» aux recompenses que Tons allies distribuer 
p aux laur6ats choisis par vous. J*6tais loin de 
)> m’attendre que votre pens6e se serait portae 
p gur moi. Si la loge pensait que ma pr6si- 
p dence a eu quelque eclat, je dois, car c’est 
» justice , en faire remonter tout le m6rite 4 
Dines fibres. Je dois ajouter, car c’est plus 
p justice encore , que jamais l’6clat de notre 
p atelier n’a &gal6 celui que lui donne noire 
p excellent fr4rejuge, notre venerable, et 
» par les mille et un services qu’il lui rend ? 
p et specialement par cette heureuse idee, qui 
p est son oeuvre, de distribution de recom- 
penses. Mais, frere Juge, vous, ami et 
p frere , ah I vous m’avez trahi / Cette cou- 
p ronne qui m’est offerte avec autant de d61i- 
p catesse par la loge que de' surprise pour 
p moi , je ne la norite pas et ne puis la rece- 
» voir. Merci neanmoins, mes fibres, de cette 
ppreuve d’attachement; merci de votre es- 
» time ; merci des nouveaux t6moignages que 
p vous venez de me donner de votre amitie 
p fraternelle ; mais enfin cette couronne je ne 
p puis ni ne dois la recevoir. 

p Je me trompe. Vous me l’offrez, je l’ac- 
pcepte; mais maintenant qu’elle est & moi, 
p je puis en disposer, et je vais le faire. II est 
p un frire dont l’4me ardente et le coeur g6- 
p n6reux se relent et se manifestent inces- 
p samment et chaque jour par de philanthro- 
p piques conceptions, et par des bienfaits mul- 
ptipli4s. Que ae larmes il a s6ch6©sl que de 
p plaies il a cicatris&es 1 que de mis4res il a 
p secourues et consoles 11! Vous le savez, 
» mes fibres, vous 4 qui une si constante bien- 
» faisance n’a pu Echapper ; ou plut6t vous 
p l’ignorez, car personne ne sait ou sa main 
p fraternelle va porter ses secours etsesconso- 
plations; personne, car lui-m&me l’oublie; 
» personne , si ce n’est les heureux qu’il fait. 

p Ce fr4re, c'est vous, fr4re Juge. C’est k 
p vous que cette couronne appartient ; je vous 
p la donne au nom de toutes les dames qui 
p m'£coutent ; car elles , dont le coeur com- 
p prend si bien la bienfaisance, elles me disent 
p par l’expression de leurs regards que c’est 
p a vous qu’elle revient. Je vous la donne au 
p nom de toute cette assembl&e qui m’inspire. 
p Je vous la donne encore comme une marque 
10 de leurs benedictions , au nom des malheu- 
p reux que vous avez secourus.p 

Et aussitAt le frere Desantis place la cou- 
ronne sur la tete du frere Juge. A ce mouve- 
ment , une acclamation unanime se fait en- 
tendre dans toute l’assembiee, et des applau- 
dissements universels trois fois renouveies se 
meient et se confondent avec les sons deii- 
cieux de l’harmonie. 


« La deuxieme m6daille a 6ti d6cern6e k la 
p jeune Josephine-Marie Cantelle, nee 4 
p la Chapelle Saint-Denis , le 28 mars 1828, 
p y demeurant.* 

cc Void, dit le rapporteur, dans quelles cir- 
p Constance cette enfant a paru 4 votre com- 
p mission mGriter Thonorable distinction dont 
p elle est l'objet : 

p Le mercredi 12 septembre dernier , entre 
p dix et onze heures du soir, un violent in- 
p cendie venait soudainement de se manifester 
p dans une 4curie dependant du domicile da 
psieur Cantelle, entrepreneur de charrois 4 
pla Chapelle Saint-Denis, Grande- Rue, 71. 
p Lui et sa femme etaient absents , et malgrt 
pla promptitude des secours, la flamme, et 
p plus encore une fum6e noire et Epaisse, 
p avait d6j4 atteint les Stages sup&rieurs, o4 
p reposaient endormies la fille atn6e du sieur 
» Cantelle, Josephine, 4g6e de onze ans, sa 
» soeur, enfant au berceau , et leur grand’* 
p m6re , plus qu’oclog6naire. 

p Aux clameurs des voisins, la jeune Jos6- 
pphine, r6veill6e en sursaut, ne se fut pas 
p plus t6t rendu compte du motif qui les faisait 
p pousser, qu’avec une presence d’esprit et 
p un courage bien au-dessus de son 4ge , elle 
p saute de son lit, courtau berceau de sa soeur, 
pla prend dans ses bras, descend rapidement 
p l’escalier, la depose dans la cour, et remonte 
p aussitAt pour sauver sa grand’mfere, sans 
p partager la terreur des assistants, qui lui 
p criaient de demeurer. Mais quelle qu’ait 6t6 
p la promptitude de sa course, I’incendie avait 
p fait des progr&s. Obligee de passer par un 
p6troit corridor, des jets de flamme, s’61an 
p gant 4 travers les fissures d’une cloison , 
p viennent l’assaillir, et presque nue qu’elle 
»6tait, son genou droit en est atteint. Mais 
p rien ne peut l’arr£ter, et bientftt apr6s on la 
» voit revenir guidant et soutenant sa grand'- 
p m&re 4 travers la fum6e et la flamme. Des 
p voisins, entrain6s par son exemple, l’ai- 
pd4rent dans ce second acte d’hGroisme, et 
p conteropl4rent longtemps, 4 la lueur de l’in- 
p cendie , debout entre sa soeur et sa grand’- 
pm4re, cette faible enfant, cette jeune fille 
pde onze ans, qui seule avait suffi 4 une 
p t4che que les plus forts n’avaient os6 entre- 
p prendre. 

p L’6mulation avait gagn6 les coeurs ;on tra- 
p vailla sans rel4che; gr4ce 4 1’ardeur des ef- 
p forts, on n’eut 4 regretter que quelques 
p charpentes et un cheval brA16 dans i’4curie. 
p Mais qu’importe 4 un p4re un peu plus, un 
p peu moins ae biens , quand il peut montrer 
p une telle fille 1 

p Nous avons pens6, je le r£p&te, mes 
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a frAres , qu’un tel enfant mAritait une rAcom- 
» pcuse , et nous lui avons en consequence 
» decernA la deuxiAme mAdaille. » 

[Vive approbation, Bdrmonie.) 

« La troisiAme mAdaille a AtA dAcernAe an 
a trAs-cher frAre Alcan (Leon Leman), nA 
a dans le departement de la Meurthe, oratenr 
a de la loge du Temple dee vertus et dee arte 9 
» 4 l’orient de Paris. En void les motifs : 

a Le frAre Alcan, qui, en aoAt 1830 (voir le 
a Conetitutionnel du 31 ) , avait sauvA la vie k 
mM. le commandant Roux et k deux officiers 
a.d’Atat-major, ne s’est point arrAtA 14. Le 
» journal le Droit , du 21 juillet dernier, nous 
a rAvAle un nouveau trait de sa part tout au- 
» taut digne de nos eioges. On y lit en effet ce 
» qui suit : 

a Le petit Charles, dont nous avons der- 
p nierement entretenu nos lecteurs , a AtA rA- 
aclamA aujourd’hui k la 8 e chambre par 
» M. Alcan, membre d*une sociAtA de bientai- 
asance, qui s’est chargee de l’avenir de ce 
a pauvre enfant. J’ai appris, dit M. Alcan, 
a par le journal le Droit du IS courant , la 
a positon interessante du jeune Charles ; je me 
» suis presente aussitAt 4 la maison des Jeunes 
a Detenus, et j’ai demande k voir cet enfant, 
a II est venu, yai cause avec lui, et trouvant 
»en lui d’excellentes dispositions, j’ai dit que 
*» je le redamerais. Je prie done le tribunal de 
a me confier ce petit gar$on ; je me suis en- 
a tendu avec un honnete ouvrier qui lui ser- 
» vira de pAre, comme moi , et lui apprendra 
d son etat. L’un et l’autre nous ne nAglige- 
a rons rien pour faire de notre jeune pupille 
a un homme d’honneur et un bon citoyen . 

a Jf. le president . — Vous entendez, Charles, 
a la proposition qui vous est faites ? Consentez- 
d vous k ne plus retourner A Redon , votre 
d pays, et k 6tre remis entre les mains de 
aM. Alcan? 

» Le petit Charles . — Monsieur veut me 
a faire apprendre l’etat de doreur sur bois; 
» je veux bien... je veux tout ce qu’il voudra. 

» M. le president . — Mais en recompense 
» de sa bienfaisante protection, promettez- 
a vous d’etre bien sage, de lui obeir, de suivre 
‘ a ses conscils? 

» Le petit Charles. — Oui, monsieur, je 
» set;ai bien sage et je l’aimerai bien . Si le ca- 
» pitainc do la Modeste avait ete aussi bon 
» envers moi, je ne me serais pas fiche, je 
» n’aurais pas deserte et on ne m’aurait pas 
» mis en prison. Mais e’etait un mediant; au 
» lieu de conseils il me donnait toujours des 
» coups de garcette. 

» Le tribunal ordonne que le petit Charles 


» sera remis k M. Alcan, qui prend l’engase- 
» ment de pourvoir k ses besoins et de lui 
» ouvrir une carriAre honorable. 

» Ce n’est pas, ajoutait le journaliste, la 
d premiere fois que nous voyons M. Alcan 
» donner de semblables preuves de sa chari- 
» table sollicitude. Arracherde jeunes enfants 
io k la corruption des prisons, et de voleurs 
» qu’ils pouvaient devenir en faire de bons et 
» honnAtes ouvriers, e’est 14 une trop noble 
» t4che pour qu’il soit besoin de la louer. » 

» Nous devons ajouter 4 cet 61oge si bien 
x> m6rit6, qued6j4, le 2 mai 1837, le Courrier 
a Frangais avait enregistr6 dans ses colonnes 
a un fait pareil de la part du fr4re Alcan ; le 
a voici : 

a Un enfant de quatorze ans, prfivenu de 
a vol , comparaissait devant la 7* chambre 
a du tribunal de police correctionnelle; 
a orphelin et sans appui, il 6tait sous le 
a poids d’une rAcidive : les charges qui pe- 
a saient sur lui Ataient accablantes; il allait 
a probablement 6tre condamnA et sArement 
a perdu pour la sociAtA; car, d'aprAs notre 
a systAme pAnal, que peut-on attendre pour 
a ravenir d’un enfant qui vient de passer 
a plusieurs annAes dans l’Acole mutuelle da 
a crime? Nul n’avait repondu 4 I’interpella- 
a tion de M. le prAsident pour le rAclamer, 
a quand un homme se leva, fit connattre sa 
a qualitA de membre de la sociAtA du patro- 
a nage des jeunes dAtenus, et, par une cha- 
» leureuse improvisation, parvint 4 faire ac- 
a quitter le pauvre enfant, qui n’avait pas 
a mime trou vA un avocat pour le dAfendre ; son 
a gAnAreux protecteur le prit sous son patro- 
a nage et rApondit de sa moralitA future. Le 
a nom de ce philantrophe ne pent, ne doit pas 
a rester dans l’oubli : e’est M. Alcan, receveur 
a aux eaux de la ville. a 

a A ces tAmoignagesmAritAs,ajoutons, nous 
a qui sommes ses rrAres, que celui qui les a 
a obtenus ne s’est jamais dAmenti,et que celui 
a qui vient si gAnAreusement au secours da 
a malheur est loin pourtant de possAder une 
a fortune qui soit en harmonie avec tout le 
a bien qu’il fait. 

a Tel est l’homme, mes frAres, que nous 
a vous proposons de couronner, a 

( Vif assentiment . — Applaudissements . — Har- 
monie.) 

Le rapporteur continue : 

« L’un des doyens de la Ma^onnerie fran- 
a $aise, un vieillard respectable et respectA, 
a un frAre justement estimA de vous, et qui 
a longtemps a pris une part fort active 4 
a l’administration de l’Ordre Ma$onnique en 
a France, le trAs-illustre frAre de Joly-Frais- 
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a sinet, ancien avocat, 33* degte, et Tan des 
a officiers honoraires da Grand-Orient de 
a France, nous a confirm^ par 6crit la vera- 
a cite des fails qui ont d6termin6 votre com- 
a mission dans le choix qu’elle a fait de votre 
a quatrteme lauteat. Void ces faits, dans les 
a termes nteraes ou ils nous avaient 6t6 de— 
a nonces par un autre temoin oculaire de ce 
a qui s’itait paste : 

a J'ai re$u, monsieur et ttes-cher ftere, les 
a billets d’invitation que vous avez bien voulu 
d m’adresser pour votre tenue d’adoption du 
» 22 d6cembre courant, et j’y ai lu avec intetet 
a Tan nonce du projet que vous avez, d’y d61i- 
a vrer <Jes prix de vertu et de bienfaisance . Mais 
a ne penserez-vous pas, apr&s avoir lu cette 
a lettre, que vous allez chercher bien loin les 
a personnes qui les doivent obtenir, quand 
a vous les avez sous la main? Au moment oil 
a vous ferez connaltre les belles actions de ces 
a personnes, vous aurez au milieu de vousune 
a dame qui, j’en suis assure, obtiendrait de 
a votre loge un de ces prix, si sa conduite 
a pouvait 6tre connue de vous, aussi bien 
a qu’elle Test de moi. Les faits qui parlent en 
a sa faveur ne sont pas des actes isotes de 
a vertu et de bienfaisance, c’est une vie en- 
a ttere consacrte au bien que je viens vous si- 
a gnaler. 

a La personne dont je vous parle, 4 peine 
a Agte de quinze ans, 6tait simple ouvrtere, 
a sans autre ressource que son travail. Pla- 
a tee par ses parents en apprentissage chez 
a uneling&re, elle y travaillait depuis environ 
a quatre ans, quand celle-ci fut poursuivie 
a par son proprtetaire, auquel elle n’avait pas 
a pay 4 son terme : elle Atait sur le point d’etre 
a ex puisne de son domicile, ses meubles Ataient 
a saisis, la vente en allait avoir lieu, et une 
ix malheu reuse mAre de trois enfants , au 
a moment d’accoucher du quatriAme, allait 
a se trouver sans asile et sans pain. Cette 
a jeunefille Atait prAtealors 4 employer toutes 
a ses petites Aconomies 4 l’achat de hardeset 
a linge de corps dont elle avail un pressant 
a besoin : mais la pensAe de laisser ainsi dans 
a la misAre celle qui lui avait appris 4 gagner 
a honorablement sa vie, la tourmentait trop 
a pour qu’elle prAlAt Toreille 4 d’autres pen- 
a sAes qu’4 celle de la secourir. Cette idAe fut 
a aussit6t mise 4 execution, ses Economies de 
a jeune fille, jointes au produit du dcp6t au 
a mont-de-pietA, de sa montre, du seul cou- 
a vert d’argent et de quelques menus bijoux 
a qu’elle possAdait, auxquels elle joignit en- 
a core tout ce qu’elle put emprunter a di- 
» verses personnes, vint former la somme 
a suffisante pour arrAter les poursuites, des- 
a interesser le proprtetaire, et assurer pour 


a trois mois encore le loyer de cette pan- 
to vre famille, dAs ce jour adoptee pour ainsi 
» dire par notre ieune fille, aui dAs lors aussi 
a redoubla de zAle, et se rait 4 passer une par- 
a tie des nuits au travail, pour continuer sou 
a oeuvre de protection et de secours 4 Tigard 
a de ses malheureux proteges. 

a C’est alors, monsieur, qu’il eftt AtA beau 
a de la voir, oubliant la coquetterie si natu- 
a relle 4 son 4ge, mAprisant les distractions 
a si nAcessaires aprAs un travail opini&tre, 
a attentive 4 tout ce qui pouvait adoucir la 
a position de cette pauvre dame. Depuis, 
a cette merveilleuse entente dela bienfaisance 
a ne s’est jamais dAraentie. Je Tai vue dans son 
» manage, 4 une ApoqueoA son mari gagnait 
a 4 grand’ peine ce qui Atait nAcessaire 4 son 
» entretien, 4 celui de sa femme etd’un jeune 
a enfant, je Tai vue, dis-Je alors, n’ayantpas 
a assez d’aisance pour aider de sa bourse les 
a malheureux, passer 1’hiver dernier de nom- 
o breuses nuits pour faire une layette 4 une 
a femme qui, 4 la veille d’accoucher, inan- 
o quait de tout. 

a Enfin, il y a peu de jours, je crois encore 
a qu’elle employait le crAdit del'un deshauts 
a dignitaires de votre loge 4 assurer le bien- 
a Atre d’un pAre de famille indigent, et qu'eile 
a lui faisait obtenir des secours de la CK- 
a mente Amitii. 

a II ne me reste plus, mon trAs-cher frAre, 
a qu’4 vous donner le nom de cette dame : 
a (Test Tune de vos tecipiendaires du 22 d6- 
a cembre, madame Gallot, nAe Marie-Louise 
a Bessteres. 

a Quant 4 la vAritA des faits que je viens 
a de vous signaler, j’en tiens la preuve 4 votre 
a disposition, a 

« Tels sont, mes trAs-chers frAres, ajoute le 
a rapporteur, les faits et la personne qui nous 
a ont paru nteriter une ntedaille. 

a Madame Gallot est aujourd’hui votre 
a scaur, vous venez d’entendre sa profession 
a de foi, elle s’est rAvAlAe 4 vous toute enttere 
a il n’y a qu’un moment, lorsque vous prote- 
a diez 4 son initiation. C’est 4 vous de dire 
a si la quatrteme ntedaille, 4 laquelle elle est 
a appetee, est ou n’est pas mAritAe. » 

[Trte-vifs applaudissements. — Hartnonie.) 

a Les cinquteme, sixteme et septteme mA- 
a dailies, dit le rapporteur, ont AtA obtenues 
a par trois militaires dont la belle conduite 
a avait AtA signatee 4 notre loge par les chefe 
a de leurs corps. 

a C’est d’abord le major du 28* rAgiment 
a d’infanterie de ligne, M. Vari^quinoussl- 
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gnale en c$s termes an voltigenr de sob rA- 
giment, le sieur JArAme-Julien Lacour : 

» 1* A Lyon, en 1834, il sauva, an pAril de 

* see jours, un soldat du 21 • de ligne, qui se 
» noyait dans le Rh6ne. 

a 2* Dans la mAme annAe, au faubourg de 

* la GuillptiAre, il pAnAtra dans une maison 
a enfiamniAe pour sauver deux enfants qui 
a Ataient dans une chambre au premier Atage. 
a II les prit dansses bras pour lesemporter; 
a mais au moment oft il se prAsenta k Tesca- 
a lier pour le descendre, l’escalier embrasA 
a s’Acroula. Lacour revint dans la chambre 
a oft il ayait pris les enfants, les enveloppa 
a avec lui dans un matelas et se jeta avec eux 
a par la fenAtre ; Tun se tua dans la chute, 
a mais l’autre fut sauvA. 

3° Le 30 septembre 1835 il exposa plusieurs 
a fois sa vie dans un incendie qui eut lieu au 
a Coteau prAs Roanne; il g’en retira presque 
a aveuglA et fut oblige d’entrer k l’hApital. 

a 4 ° Le mardi gras 1836, il sauva un enfant 
a nommA Laverjou , en se ietant sur lui au 
a moment oA celui-ci avait les vAtemenls en 
» feu, par suite d’une grande quantitA de fu- 
a sAes qu’il portait dans ses poches et qui s'y 
a enfiammArent; Laverjou avait dAjft la poi- 
a trine et une partie de la 6gure brftlAes, La- 
» cour ne le fut pas moins. 

a Le 22dAcembre 1837, il se distingua par- 
a ticuliArement dans un incendie k Rochefort, 
a et par suite il a AtA dAcorA d’une medaille 
a d’honneur par le gouvernement. 

» Tel est le rapport qui nous a AtA fait par 
a M. le major du rAgiment oft sert le brav<» 
a Lacour. 

a Vient ensuite le colonel Paulin, du corps 
a des sapeurs-pompiers de la ville de Paris, 
a qui s’exprime en ces termes : 

« Monsieur, je viens de faire le relevA des 
a homines qui ont eu occasion de se faire dis- 
a tinguer depuis deux ans; mais pour savoir 
a celui qui parmi eux avait le plus mAritA, il 
a fallait que je prisse des informations prAs 
a de messieurs les Aapitaines descompagnies. 

» Vous pouvez prAsenter pour candidats k 
K) votre sociAtA, les nommAs Royer (sergent) et 
ft Poulain (sapeur), qui, le 30 novembre 1838, 
ft ont sauvA une femme qui se trouvait au cin- 
d quiAme Atage, rue du Chercbe-Midi, n° 51. 
» Les escaliers Ataient envahis par le feu, les 
ft flammes sortaient par les croisAes des Ata- 
ft ges infArieurs; malgrA cela ils sont parve- 
ft nus k monter au cinquiAme avec l’echelle k 
ft crochets et le sac de sauvetage, et ont re- 
ft tirA cette femme sans le moindre accident. 


» Je ferai ces jours-ci les recherches nAceft- 
» saires pour les candidats quej’aurai A vous 
» prAsenter k l’avenir. 

ft Je suis avec une parfaite considAration, 
» monsieur, votre trAs-numble serviteur, 

» Le chevalier Paulin. 

» Tels sont, mes frAres, les trois militairee 
» sur lesquels est tombA le choix de voire 
» commission : si honorablement recomman- 
» dAs qu’ils Ataient par leurs chefs, elle n’a 
» pas craint de se tromper ; elle vous prAsente 
» done en toute sftretA, pour les cinquiAme, 
» sixiAme et septiAme mAaailles, les sieurs : 

n Lacour, voltigeur au 28 e de ligne; 

» Roger, sergent aux sapeurs-pompiers de 
» la ville de Paris ; 

» Poulain, sapeur au mAme corps. 

» Aucun d’eux n’est Franc-Ma$on. » 

(Applaudissements. — Harmonic .) 

(La fin d un prochain numiro.) 


RAPPORT 

fait 4 la respectable loge de la Sinctrite , k I’orient de 
Heims, sur les moyens propres k dteindre la men- 
dicity dans cette ville. 


Les reylements doivent 6 ire fails, dqo 
eu' haine des indigents, mais dans un 
sentiment d'amour pour eux ; non contre 
eux, mais en leur faveur. 

(D0M13IQUE DE SOTO, 1545.) 

Il faut que le travail s’altacbe k eox 

commc leur ombre. 

(tarbe, 1841.) 

Mes frAres, 

Eteindre la mendicitA est l’objet d’un veeu 
unanime. 

Quant aux moyens d’arriver k ce but, une 
opinion qui devient aussi peu k peu la convic- 
tion de tous, e’est que l’aumAne, mAme la plus 
libArale, e’est que la rApression, mAme la plus 
sAvAre, y sont Agalement insuffisantes. 

L’aumdne pure et simple, loin de diminuer 
la mendicitA, la provoque, l’attire, la mnlti- 
plie. Nos pAres , dans leur zAle de chrAtiens, 
n’avaient-ils pas portAmAme k 1’excAs le nom- 
bre de leurs maisons charitables, de leurs fon- 
dations hospitaliAres (1) ? N’avaient-ils pas des 

(1) Notre Reims seul comptait alors les maisons 
de Saint-Laurent, de Dilimire, de Saint-Antoine, de 
Sainte- Catherine, de Saint-£loi, de Saint-Loais, de 
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convents qn i noirrissaient indiitinctement et 
sans examen tout ce qui se prAsentait 4 leur 
porte, 4 l’heure de la pitance? La Convention 
nationale , qui , par l’organe de BarrAre , son 
emphatique rapporteur , s’Acriait <* que les 
malheureax sont les puissances de la terre ; 
qu'ils ont le droit de parler en mattres aux 
gouvernements qui les negligent, » n*a-t-elle 
pas AtA, en conformity de ces fastueux prin- 
cipes, jusqu’4 doter tout pauvre d’une inscrip- 
tion de 160 livres de rente sur le grand-livre 
de la bienfaisance publique 1 Est-il un plus 
magnifique secours que ces 400 millions que 
l’aristocratie anglaise jette chaque annAe 4 ses 

S auvres en forme d’os 4 ronger? Et cepen- 
ant, nulle part le mal n’a AtA AtouffA sous les 
bienfaits. La mendicity subsiste et pullule en 
France ; aucun pays du monde ne compte 
autant de pauvres que l’Angleterre , et n’est 
infecty aussi hideusement de cette lApre 
sociale. 

L’anmAne en outre avilit et dygrade mora- 
lement celui qui tend la main pour la recevoir; 
©He entretient la fainAantise, elle encourage 
1’imprAvoyance : faire FaumAne n’est pas faire 
la cnaritA. 

La rigueur , la sAvAritA de la lAgislation ne 
rApriment pas mieux la mendicity. Nos pAres, 
dans leur colAre, ont dAcrAtA centre elle les 
peines les plus atroces : le fouet, le carcan, la 
mutilation, les stigmates ; ils ont luttA contre 
elle avec le fer, la corde, les galAres ; ils Font 
punie de mort. Rien n’y a fait. Les deux sou- 
verains les plus absolus qu’ait eus la France, 
Louis XIV et NapolAon, y ont AchouA. Le pre- 
mier a poussA la plAnitude de son pouvoir 
jusqu’4 interdire l’exercice de la charitA pri- 
vAe. L’aumAne manuelle exposait 4 la prison 
oelui qui la recevait , 4 I’amende celui qui la 
donnait Le lit qui avait servi 4 prAter au mi- 
sArable 1’hospitalitA d’une nuit, Atait confisquA, 
et son propriAtaire puni. 

-Que nous reste-t-il de la conception gigan- 
tesque du second, de ces 80 dApAts de men- 
dicity AlevAs subitement en trois annAes dans 
nos dApartements, sur le mAme plan, avec un 
rAglement uniforme, des dotations suffisantes, 

Sainte-Mirthe, asiles ouverts k bien des infirmity. 
PourUnt le remftde 6t*it si pea lA, qu’A la mdme 
Spoqae notre concitoyen Pluebe Scrivatt, sar la sup- 
pression de la mendicitS, an mSmoire plein d’idees 
progressives et qui renversait tout le systdme ds cha- 
rite alors mis en pratique. A cette mdme Apoque, 
motre voisine, la ville de ChAlons-sur-Marne, metiait, 
ea 1777, ce sujet A un concours rests celSbre. Cent 
mSmoires y furent prSsentSs, et leur analyse, faite et 
imprimSe en deux volumes in-4°, forme l’uu des livres 
les moim comma et les plus eurieux k consul ter. 


et qni enmblaient des geAles assez larges 

contenir, pour cacber 4 jamais, derriere lours 
murailles, toules les misAres de la France? 

Si done il est dAmontrA que 1’aumAne est 
impuissante 4 assouvir la mendicitA, corn me 
la force 4 la dompter , que convient-il de fairs? 

Ce qu'il convient de faire, e’est qo’il fast 
continuer de s’adresser 4 la charitA, 4 cette 
vertu la plus belle dee vertus, 4 ce sentiflannt 
de commisAration mis en nos coeurs par Dim 
mAme ; mais, au lieu de la faire retomber snr 
l’indigent en dons aveugles et humiliants, il 
faut lui imprimer une forme AclairAe et noble, 
en faire une espAce d’Achange dans lequel la 
libAralitA du riche serait achetAe par le tra- 
vail du pauvre. 

Ainsi s’Atablirait eutre les deux dasaas la 
rAciprocitA des droits et des devoirs. 

Le pauvre peut exiger de la sociAtA nn 
moyen de subsistance. La sociAtA peut exiger 
du pauvre, en retour de cette subsistanoe, 
une tAche proportionnelle a sa force on 4 son 
intelligence. 

Donnez done, mais donnez du travail. Que 
celui qui refuse de travailler ne regoive pas 4 
manger, selon I’expression de 1’apAtre saipt 
Paul. Que le travail soit la condition insApft* 
rable de I’assistance. 

Ce principe si simple , et pourtant si plain 
de consAquences pratiques , est maintaiiapt 
admis par tous les bons esprits; mais aes 
moyens d’exAcution n’ont pas encore AtA 
rAglAs. 

C’est 4 chercher ces rAgles que ce mAmoire 
est consacrA , et nous le diviserons an deux 
parlies . 

i r * partie. Quelle est en gtntral la sneil - 
leure forme pour procurer le travail aux »nd<- 
gentsr Quelle est en patticulier la forme gui 
convient le mieux A Reims? 

2 106 partie. La meilleure forme itant trots - 
vte y le travail ttant organist , que doit-on en at» 
tendrepmr V extinction de la mendicitt? 


PREMIERE PARTIE. 

DES FORMES DD TRAVAIL. 

Le travail ne peut se procurer que sons 
deux formes, travail isole et 4 domicile, tra- 
vail rAuni et dans une maison commune. 

Du travail xsolt. L’administration des hA- 
pitaux de Paris est la seule en France qui ait 
mis jusqu’4 prAseut ea pratique sur une 
grande Achelle le systAme au travail donnA 4 
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Tindigent dans son propre domicile. Une en- 
treprise de filage k la main et de tissage oc- 
cupe annuellement 150 tisseurs et 3,000 fileu- 
ses. L’administration prAte k Tindigent la 
filasse, le rouet, la quenouille, le d6vidoir, le 
metier k tisser, sous la garantie de son pro- 
priAtaire. Elle revend les fils et les toiles k 
prix r£gl£, les reprend ou les emploie ensuite. 
Les (ileuses gagnent 41 fr. par an, les tisse- 
rands 700 fr. En 1839 , la dApense totale pour 
cet objet a M de 510,000 francs; le recouvre- 
ment, de 446,000. 11 y a done eu pour Tad- 
ministration une perte de 74,000 fr. environ, 
qui , r6 par tie entre le nombre total des ou- 
vriers ae la filature , donne k chacun un se- 
cours de 20 fr. 

Ce mode considArA d’une maniere g6n6rale, 
outre qu’il est simple, offre encore de grands 
avantages : il conserve les rapports de famille 
et maintient les habitudes de la vie domesti- 
que; mais ses inconv6nients sont bien nom- 
breux. 1* Le produit de ce travaii est beau- 
coup plus co&teux que celui de Tindustrie or- 
dinaire, car ses proc&fos sont moins parfaits ; 
2° la surveillance manquant, il y a aes mal- 
fagons , des dechets ; 3° on ne peut confier a 
Touvrier que des matures de peu de valeur; 
4° on ne peut entreprendre que des travaux 
de peu d’importance, en raison de Tisolement 
des travailleurs ; 5° le gain est insuffisant pour 
payer au pauvre le loyer, le chauffage , la 
nourriture, Thabillement; 6° enfin, il ne va pas 
m6me toujours k sa destination , et est quel- 
quefois ddournA, usurpA par ceux qui entou- 
rent Tindigent. 

Aussi ce mode de secours , sans pouvoir 
Atre reiefo tout a fait, est— it peu praticable, et 
n’a-t-il gu&re de dAfenseurs (1). 

Du travail en communautd. Les Atablisse- 
ments k vie commune paraissent, au premier 
abord,r6unir tous les avantages qui manquent 
au travail isol6. Ainsi, dApense bien moindre, 
car 50, 60 ou 65 centimes suftiront pour Ten- 
tretien journalier d’un pauvre, qu’il serait 
impossible de faire vivre au dehors avec le 
mAine prix ; discipline exacte , surveillance 
facile , execution de travaux plus complexes, 
plus varies , en raison de la correspondence 
aes efforts. Aussi un Atablissement de ce genre 
est-il g£n6ralement desire k Reims ; il y est 
m&ne plus dAsirA que compris. 

Vous m'avez charge en consequence , mes 
fr&res, de vous rendre compte des maisons de 
cette nature cr66es , soit k TAtranger , soit 
dans quelques villes de France , pour vous 
servir de point de comparaison. 

(t) Compte rendu des recettes et ddpenses des h6 
* pitaux et hospices de Paris pour Texercice 1839. 


J’ai trouv6 qu'il existait deux ordres d’6ta- 
blissements a vie commune : lesuns plus pro- 
pres aux contrAes d’agriculture, les autres aux 
villes de manufactures : ce sont l°les colonies 
agricoles; 2° les maisons de travail. 

Dans une esquisse rapide des colonies agri- 
coles qui vous intAressent moins , car cette 
forme d’Atablissement, n6e en Hollande, s’est 
surt.out raultipliAe dans ce pays , et n’est re- 
present^ en France que par la colonie de 
la Mettray, et par celle toute rAcente de Stras- 
bourg , je me suis content^ de vous signaler 
Theureuse combinaison qui , de Tindigent, 
d’abord simple journalier sur le sol qu’il d6- 
friche , fait plus tard le fermier, puis le pro- 
prietaire , k mesure qu’il se rAhabilite par sa 
conduite et par son travail. 

Quant k la seconde forme, celle des mai- 
sons de travail , qui vous touchait de plus 
pres, j’ai examine, pour vous en rendre compte, 
les rapports qui ont et6 faits et publi6s dans 
les trois villes de Bordeaux , d’Angers , de 
Strasbourg, au sujet de Textinction de la men- 
dicite. Ces trois villes en effet sont du nom- 
bre de celles qui, ayant ouvert une maison de 
refuge, ont, en vertu de Tarticle 274 du code 
penal , declare que la mendicit6 constituait 
un deiit, Tont poursuivie comme tel et fait dis- 
paraltre de leurs rues. 

Examiner les idees mises en pratique dans 
ces trois localit6s, e’etait, selon toute appa- 
rence, avoir un corps complet , un ensemble 
heurenx de documents ; e’etait connafitre a la 
fois les pensees philanthropiques du midi, da 
centre et de nora de la France ; e’etait envi- 
sager la question dans toutes ses appropria- 
tions aux diversites du sol etdes habitants. 

Il semblait qu’un plan utile k Reims ddt 
sortir naturellement ae cette comparaison. 

Void quel a 6t6 le r6sultat de mon analyse. 

D£p6t DE MENDICITE DE BORDEAUX. 

La fondation de cet etablissement Temonte 
k 1827. Il fut cree au moyen de dons priv& 
et de souscriptions , et tel fut alors TAlan des 
esprits, qu'en moins d’un mois la qu£te pro- 
duisit une somme de 312,000 fr., acquittables 
en trois annees. 

Le conseil municipal acheta , poor cette 
destination, une maison de 60,000 francs. 

Le nombre des pauvres admis a 6t6, cbiffre 
moyen , de 300 par an ; une seule ann6e , en 
1832, Apoque du cholera , ce nombre a 
de 400. LAge moyen des pensionnaires est 
de 72 ans. 

La journfe des pauvres y coftte 50 k 60 cen- 
times, dont 27 k 30 pour la nourriture, le reste 
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en frais d’administration, chauffage, iclairage, 
couch age, habillemeut. 

Les recettes se sont coraposies des gains 
obtenus par le travail intirieur et du produit 
des donsextirieurs. 

Le produit da travail risulte de deux in- 
dustries : 

1° On a applique les plus Agis d^entre les 
pensionnaires k la conversion de vieux cor- 
dages en itoupes destinies au calfatage des 
vaisseaux. Le rapport annuel de ce dibile me- 
tier a ili de 6 fr. 50 c. par individu , c’est-A- 
dire moins de2 centimes par jour. 

2° On a appliqui les plus valides au ba 
layage des rues et de l’entrepit. Le produit a 
iti k peu pris le mime que le pricedent. 

Encore a-t-il fallu renoncer k ces faibles 
apports. On a cessi de faire balayer les rues 
de la ville, parce que les sorties des pauvres 
et leur liberti temporaire ont paru nuire 
k la discipline. Le travail d’itoupage a iti 
quelquefois arrite par le manque de mati 
riaux. 

Quant au produit des dons y il est curieux, 
instructifpeut-ilre, d’en suivre la dicroissance 
progressive , ainsi que le ralentissement et la 
lassitude de la chariti. 

Ainsi : 

En 1827 , les souscriptions et collectes ont 
produit 105,000fr 

En 1828, M,0'0 

1829, 88,000 

1830, &5,000 

1831, 32,000 

En 1832 , le conseil municipal a iti forci 
d’intervenir et de combler , par un vote , rc- 
nouveli depuis d’annie en annie, le dificit de 
la recette comparativement k la dipense. Les 
souscriptions volontaires sont devenues de 
plus en plus insignifiantes. 

En risumi , lors du dernier compte rendu 
en 1840 , la situation de l’itablissement itait 
celle-ci : 

La dipense se montait & 51,000 fr. 

Le travail des 300 pauvres avait produit 
dans l’annie, un total de 1,000 fr. 

Les dons de la chariti publique diminuant, 
la part contributive du budget municipal aug- 
mentait. 

L’instant estvoisin oil l'entretien tout entier 
devra itre supporti par la caisse de yille 
l*on n’aime mieux ritablir la mendiciti. 

Cependant pris de 850,000 fr. ont iti em- 
ployes depuis 1827 k ('installation et k I’entre- 
tien de cette maison. Et encored deux ipoques, 


pendant l’hiver rigoureux de 1830 et au cho* 
lira de 1832 , a-t-il fallu tolirer temporaire- 
ment la mendiciti, et suspendre pendant quel- 
ques mois l’application des lois ae ripression. 
Les mendiants ont reparu impuniment dans 
es rues, ils ont recommenci leurs importu-. 
nitis. 1 


dep6t de mendicity d’ angers. 

11 a iti itabli en 1831, et corame le prici- 
dent, au moyen de souscriptions. 

La ville a donni le local, qui contient 120 in- 
digents. La moyenne de leur Age n’est pas 
merUionnie. 

La journie d’u* pauvre y coAte 45 centi~ 
mes, dont26 pour la nourriture, et 19 pour 
la part contributive dans les autres frais. 

En 1839, la dipense totale s'cst montie, A 
20,000 fr. Le produit d'un travail dont la na- 
ture n’est pas spicifiie a iti de 1,800 fr. 

Aucun document ne nous apprend si la fer- 
vour des dons volontaires continue A scute- 
nir l’itablissement, ou s’il est devenu une 
charge de ville. 

MAISON DE REFUGE DE STRASBOURG. 

Elle a iti fondie en 1832 , au moyen de 
charites privies et d’une contrib ition an- 
nuelle de 10,000 fr., payis par la ville. 

Elle a re£u par annie de 80 k 107 indi- 
gents, dont i’Age moyen ne m’est pas connu. 

La journie du pauvre y coite 4-5 centimes, 
dont 30 pour la nourriture. 

HAtons-nous de le dire, Torganisation de 
Strasbourg a iti itablie sur des bases incom- 
parablement meilleures que les pricidentes. 
La dipense des indigents est moindre, et leur 
travail surtout a iti plus productif. 

Ainsi, pour 1838, la dipense totale de la 
maison a ito de 18,715 fr., et les travaux des 
pensionnaires out profiti k la maison pour 
8,319 fr., mime deduction faite du sixiime 
qui leur est abandonui. , 

Les travaux ont consisti d'une part dans le 
balayage des rues, de I’autredans le filagedu 

f oil de chevre, dans le fiiage du chanvre, des 
toupes, dans le triage de plumes, dans le 
tricotage. dans les corvies pour le service de 
l’itablissement. 

Plusieurs pensionnaires , au moyen de la 
remise de leur sixiime, sont proprietaires de 
petites sommes de 20, 30, 40, 50, 60, 80 fr., 
laissees en depit k la caisse de la sociiti. 

En resume : 

Tandis qu ’A Bordeaux les indigents ga- 
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f ~n6ntan plus la 80 md partie de leur entretien, 
Angers la 13®% une meilleure organisation 
du travail leur en a fait gagner presque moi- 
tiA A Strasbourg. 

Voici la chiffre compare de la dApense et de 
la recette journaliAre. 

A Bordeaux, un indigent coAte par jour 
60 centimes, et en rapporte 1 ; 

A Angers, il en coAte 4-5, et en rapporte 4; 
A Strasbourg, il en coAte 45, et en rap- 
porte 20, 25, et jusqu’A 26 1?2. 

Voici le mAme chiffre comparA par annAe : 
A Bordeaux, un indigent coAte par. an 
200 fr. et en rapporte 4; 

A Angers, il en coAte 167 et en rapporte 15 ; 
A Strasbourg , il en coAte 170 et en rap- 
porte 74. 

11 faut done que la charitA publique ou la 
caissA municipale payent annuellement par 
t£te d’individu un complAment d’entretien 

qni est : 

A Bordeaux, de 196 f. 

A Angers, de 132 
A Strasbourg, de 96 

Ainsi, mes frAres,c*est en apparence Stras- 
bourg qui Vest le plus approchA du but , et 
il semble qti’il faille chercner de ce c6tA notre 
modAle. Mais vous n’apprendrez pas sans 
Atometeent que, 1’annAe derniAre, une com- 
mission municipale est venue faire, au sein du 
conseil, la proposition formelle de retirer 
toute allocation A la maison de refuge, qui ne 
se soutient plus que par 1A. C’Atait la destruc- 
tion de cet Atablissement et la reconstitution 
de la mendicitA. Aussi, le maire, dans un gA- 
nAreux discours, s’est-il opposA A ces conclu- 
sions, mais sans demander toutefois la con- 
servation de la maison de refuge. AprAs avoir 
retracA tout ce qu’H y aurait d’inconvAnients 
A permettre que la mendicitA repullulAt dans 
tes rues de la ville, aprAs avoir invoquA 1’tau- 
manftA en faveur des pauvres qui habitaient 
en ce moment cet asile, il a proposA de substi- 
tter A rorganisation actuelie la forme plus 
targe et plus extensible d’un Atablissement 
agricole, D a demandA qu’une portion de for At 
#e 196 hectares, appartenant A la ville, fAt 
affeetAe A cette destination, dAfrichAe, pour- 
vuedes constructions et du matAriel nAcessaire 
A L’exploitation rural© , et qu’on en fit une 
colonic d’indigents et d’enfauts trouvAs. Ces 
idAea ont AtA adoptAes par le conseil munici- 
pal: ©lies sont en cours d’exAcution. 

Vous le voyez done, partout l’extinction de 
la mendicitA, fondAe sur i’etablissement d une 
maisoti de refuge, a pour ainsi dire AcbouA. 


Bordeaux, au prix (fun million, n’est parvenu 
qu’A Atablirun hospice, c’est-A-dire un re- 
paire de fainAantise , un rassemblement d’in- 
grats, de mAcontents*, qui dAnigrent la main 
qui les nourrit, qui calomnient la maison qm 
les abrite ; et encore 1’existence langais&am- 
ment tralnAe de cet Atablissement se subor- 
donne-t-elle au vote annuel du conseil muni- 
cipal, qui, restA seul chargA de son soutien , 
peut tout d’un coup en dAcliner le fardeau 
trop onAreux. 

Ce n’Ataient pas 1A cependant les rAsultats 
que se promettaient, A l’originede leur fonda- 
tion , les hommes pleins de zAle qui I’Atablis- 
saientA Bordeaux, lorsqu’ils la proclamaient, 
avec em phase, type et modAle de perfection ; 
lorsqu’ils dAliaient par avance les souscrip- 
tears de leurs engagements si la mendicitA 
n’Atait rApriraAe dans son sms le plus absohm , 
lorsqu’ils promettaient aux mendiants valides 
ou invalides , en Achange de leur honteuse 
Industrie , des moyens convenables (fexta- 
tence , un travail appropriA A chaque Age, A 
chaque sexe, A chaque iufirmitA mAme. Aujour- 
d’hui les rapports annuels ne sont que do- 
lAances, regrets, expressions d’espArances 
trompAes, de dAsappointements. 

Angers, plus modeste A son dAbut, n’a crAA 
pourtant aussi qu’un hospice, qui retombe ou 
retombera bienlAt A la charge municipale. 

Strasbourg , qui semblait mieux assis , qui , 
s’appuyant sur le travail, avaitAmoitiA rAsolu 
le problAme de son application aux maisons 
de refuge , Strasbourg n’Achappe A la mine 
que par une mAtamorphose pleine d’avenir 
peut-Atre ; mais l’essai est trop rAcent encore 
pour qu’on puisse se prononcer sur ses rA- 
sultats. 

MAISON DB REFUGE DE M. DE BELLE YME. 

Voulez-vous un autre exemple? Plusieurs 
d'entre vous se rappelleront peut-Atre quelle 
bienveillaace , quel enthousiasme mAme ac- 
cueillirent, il y a 12annAes, la maison de 
refuge que M. de Belleyme ouvrit A Paris ; la 
profusion des dons de toute espAce, la multi- 
tude des souscriptions que lesjournaux enre- 
gistrerent dans leurs colonnes , et les Aloges 
retentissants de chaque jour. Qu'est devenu 
adjourdhui cet Atablissement si favorisA? 11 at 
cachA honteusement ses dAbris dans les dApAts 
de Viilers-CotterAts etde Saint-Denis. 

Quant A ces dApAts eux-mAmes, triste reste 
de rabsolutisme impArial, maisons plus odieu- 
ses aux mendiants, plus redoulAes par eux que 
la prison mAme, je ne vous en parlerai pas. 
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MAISONS BE TRAVAIL DR L # ANGLETERRE. 

L’Angleterre donne en ce moment aumonde 
nn spectacle bien instruclif. Haletante, 6cra- 
b6e sous le poids de ses pauvres , elle vient 
de tenter de s’en d6barrasser par un effort 
surnaturel. Ensuite de la loi sur les pauvres 
passes en 1834, 583 maisons de travail, dites 
Workhouses, sont en ce moment eiev6es et 
rgpandues sur toute la surface du pays. 

Le Workhouse anglais est une vaste maison 
de belle apparence, qui a souvent m&me des 
pretentions a leiegance architecturale, et qui 
peut contenir de 500 k 800 habitants. Elle est 
propre int6rieurement , bien a£r&e. La nour- 
riture doit dtre inf6rieure en quality et en 
quantity a celle des travailleurs libres du can- 
ton. Gependant les vieillards y sont bien, y 
ont du the, du sucre. La discipline est s£v£re. 
II n’y a pas de sorties. II n’y a pas de travail 
organise, excepte l’occupation toute mecani- 
que du treadmill, onmoulin &bras. 

Or, telle est repouvante inspir6e aux pau- 
vres par la reclusion perpetuelle et par le 
supplice du treadmill, que, loin de voir dans 
ces maisons un asile , un abri hospitalier, ils 
les fuient presque k regal de la mort.Onles 
a vus souvent preferer un lit de neige, sur la 
lerre glac6e , a celui qu’ils pouvaient trouver 
dans ces etablissements. 

Ainsi, mes fibres, en examinant autour de 
nous ce qui a ete fait jasqu’A present, nous ne 
trouvons que vains efforts, pensees impuis- 
santes , executions steriles , creations 6ph6- 
meres. 

Pourquoi, ni la volonte de fer de l’empe- 
reur, ni celle du parlement anglais, ni les 
Alans g6nereux de tant d’hommes edaires, 
n’ont-ils reussi k r6primer ce mal , qui gros- 
sit au contraire et nous menace de son d6- 
bordement ? 

II me semble que leur pensee a ete insuf- 
fisante dans son plan et vicieuse dans ses 
moyens. 

11 y a insuffisance dans le plan . On a trop 
donne aux ideesco£rcitives, pas assez auxidees 
preventives. En s’attaquant k l’ulcere visi- 
ble, aux mendiants, on a trop neglige la source 
cachee qui l’entretient sans interruption, ces 
indigents , tristeclasse que la pudeur plus que 
le besoin empeche encore de tendre publique- 
ment la main, mais que l’effet d’une seule cir- 
constance desastreuse peut pousser involon- 
tairement au deli de cette imperceptible ligne 
de demarcation qui les distingue des premiers. 

. 11 y a vice dans les moyens . Et en effet, 
examinons la succession des principes sur les- 


quels a repose depuis quarante ana Porgani- 
sation de ces maisons. 

En Angleterre et sous V empire t c’est la re- 
clusion absolue, le travail par con train te. 

Maintenant, d Bordeaux , c'est la semi-re- 
elusion sans travail. 

A Nantes , d Angers , la semi-reclusion avec 
commencement du travail. 

A Strasbourg , la semi-reclusion , un travail 
plus complet et remunere. 

Certes, e n’envisager la question que sous 
le point de vue de I’humanite, on eprouve 
quelque satisfaction en comparant la suite de 
ces legislations, en voyant abandonner le 
systeme de la force , pour entrer peu k pen 
dans celui de la bienveillance. II y a progr6s 
reel, acheminement vers le but. Mais le code 
de la mendicite en est-il arrive k la derniere 
expression de cette bienveillance? L’insucce* 
de ces applications jusqu’4 ce jour vous re- 
pond par la negative. 

Croyez-moi, tant que ces maisons offriront 
au pauvre r6pouvantail dune prison dont la 
porte en se refermant sur lui, le separe du 
monde,.de ses semblables, de lavielibre; 
tant qu’elles enieveront I’enfant k ses parents, 
le mari k sa femme , desunissant ainsi ce qne 
Dieu lui-meme avait uni; tant que la douce 
juridiction de leur regime interieur ne lea 
rendra pas aimables au malheureux , ne lei 
lui fera pas desirer com me un abri favora- 
ble k sa vieillesse ou k ses infirmites , vous ne 
ferez rien , vous n’arriverez k rien. 

Du travail mixte. On a essave de mMer, de 
fondre, par une combinaison, les deux formes 
precedentes, le travail isoie et le travail m 
communaute. On a pen§e qu on aurait ainsi 
leurs ^vantages, sans leurs inconvenient*. 

L’Allemagne , qui, depuis la fin du siecle 
dernier, fait du travail la condition du se~ 
cours; I’AIlemagne qui possede les remaiv 
quables legislations sur h pauperisme dn 
royaume de Wurtemberg et du duebe de 
Bade; qui est remplie djnstitutions chari*- 
tables; qui possede, en certains pays, des 
maisons de travail, non-seulement dans les 
villes , mais meme dans les campagnes , est 
celle qni a pousse le plus loin les essais en 
ce genre. 

Souvent la meme maison reunit trois modes 
de procurer du travail : elle a ses internes 0 
ses externes, elle fait travailler a domicile. 

Elleloge, habille, nomrrit, retient et em- 
ploie k demeuie un certain nombre d’indi- 
gents : ce sont les pensionnaires. 

Elle en re$oit d autres seulement pendant le 
jour, en leur fournissant A volonte une aoupe 


Digitized by L^ooQle 



— 472 — 


dont le prix modique est retenu sur le salaire 
de leur travail : ce sont les externes. 

Elle donne des moyens d’emploi a domi- 
cile , tant6t en fournissant aux indigents les 
instruments, les matures premieres, et re- 
yendant pour leur compte les produits fabri- 
qu6s, tanfot en traitant avec des entrepre- 
neurs auxquels elle loue leur travail. 

Quant k la nature du travail , elle est ex- 
tr£mement varita : ici ce sont des occupations 
faciles et grossi&res : le tricot , la couture , le 
tissagedu lin, du chanvre, de la laine, du 
coton , l’6pluchage , le raccommodage , la fa- 
brication de toiles d’emballage, les filoches de 
gants, la confection de nattes, de couver- 
tures; ailleurs, au contraire, commedansle 
Wurtemberg, on dirige les efforts des indi- 
gents vers les nouveaux genres de fabrication, 
vers les perfectionnements qu’il est desirable 
d’introduire ou de g6n£raliser dans le pays; 
on leur donne le caracfore d’atel.ers-mode- 
les {!). Le Wurtemberg a fait etablir de cette 
maniere la double filature, la fabrication des 
dentelles k points, des perles, de la mousse- 
line, les travaux en paille, en bois , etc. 

Quelquefois on confectionne les objets d’ha- 
billement, de literie, de consummation info-! 
rieure n6cessaires k l’etablissement luim£me 
ou k des fetablissements analogues, comme 
nne boulangerie pour les hospices, des bouil- 
lons : d’autres fois , des produits que le eou- 
vernement emploie dans les services publics, 
tels que des draps pour l’habillementaes trou- 
pes, les fournitures militaires. 

LaHollande, qui occupe 6,000 individus 
dans sea trente maisons de travail , n’en loge 
et n’en nourrit que 1,000 sur ce nombre. Le 

J roduit s’6fove k 233,000 florins, la d6pense 
351,000. 

L’ltalie r6unit trois Elements divers dans 
aa grande maison de refuge de Milan , qui 
renferme k demeure 400 person nes des deux 
sexes, re$oit 1,000 externes, et fournit enfin 
des occupations k domicile k 1,400 personnes 
par annee (2). 

Ce mode de travail, (out commode qu’il est 
par l'eiasticifo de son cadre, appartient, selon 
nous, plutdt k l’avenirqu'au present; il est 

1 )lus propre k une socfofo qui veut pfovenir 
e retour du mal, qu’i cellequi veuten op6rer 
Pextinction actuelfe , plus applicable au salut 
ties mis&res temporaires pretes k rouler dans 
4a mendicity , qu’au rachat des mis6res per- 
tnanentes qui y sont tombee^sans retour. 

(I) De Gerando, Traitd de la bienfaisance publique. 
(2) De Geraodo, Train de la bienfaieance publique. 


Quelle est la forme d f itablissement qui con - 
vient le mieux d Reims pour V extinction de 
la mendicity? 

Plusieurs fois, depuis 1830, le conseil mu- 
nicipal de notre ville a voulu s’occuper de 
cette question. En 1833, un credit de 10, 000 fir., 
vofo pour cet objet, est resfo sans emploi. En 
1837, un projet d^ association etde statuts pour 
l’etablissement d’une maison destinde a un 
d6p6t de mendicity a efo renvoy6 k une com- 
mission. Enfin, en 1838, il a 6te propose d’ad- 
mettre un sysfome g£n6ral de secours k do- 
micile, par le concours de la reunion de toutea 
les aumdnes , d’une seule commission admi- 
nistrative , et de commissaires de quartiers : 
cette proposition a encore 6fo renvoy6e k une 
commission , et rien n’a £fo r£solu sur cette 
grave affaire. 

Combattez k outrance, rejetez absolument, 
s’il reparaissait encore, ce dernier systdme 
de secours gratuit , de largesse sans fruit et 
sans condition , sysfome onereux et funeste, 
car ce n’est rien moius , sous un autre nom, 
que cette si redoufoe taxe des pauvres, qui ne 
pr^fove aujourd’hui sur la France que sept 
millions pour 700,000 individus, mais qui en 
est venue k cotiter annuellement a l’Angle- 
terre 400 millions pour 900,000 pauvres. Ce 
serait la consecration , la reconnaissance du 
pauptirisme legal. 

Bordeaux avaitessaye de le pratiquer simul- 
tanement et en concurrence avec celui de son 
d6p6t de mendicite ; 45 indigents recevaient 
k domicile , soit dans leur famille , soit dans 
une pension particuliere, une retribution men- 
suelle. Cet essai de charite , plus onereux k 
ceux qui la dispensaient , moins utile k ceux 
qui la recevaient, a promptement cess6. 

Ce qui convient le mieux k Reims, c’est 
une maison de travail pour internes : car une 
pareille maison n’exclut aucune autre forme de 
secours ; elle est le centre et le pivot auxquels 
peuvent se rattacher tous les genres d’assis- 
tance : elle est incontestablement le mode le 
plus 6conomique pour faire vivre les pauvres. 

Mais si i’ai bien montrti que partout oil ces 
maisons de travail ont tifo creties jusqu’ici, 
partout el les y ont £chou6, et que cei 6chec 
tenait au vice mtime de leur constitution, il 
sera evident que, pour fonder k Reims un 
titablissement de cette sorte avec des chances 
de durte, il faudra l’asseoir sur d'autree prin- 
cipes. 

La determination de ces nouveaux vrinctpes 
deviendra plus facile , ce me sembfe , aprtis 
qu’une statistique exacte de la mendicite de 
Reims nous aura fait passer la revue et le 
dtinombrement des mistires qui fourniront k 
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notre maison de refuge les premiers Elements 
de sa population. 

Or, void cette statistique rassembiee le plus 
exactement qu’il m’a 6t6 possible. 

Je diviserai les mendiants de Reims en 
deux categories. 

La premiere se compose derextrftme misftre, 
de la mendicite 6nerv6e par Tftge, ou par les 
infirmites pricoces, ou par la longue paresse, 
de celle k qui il ne reste plus sur cette terre , 
ni un parent, ni un ami secourable. Tons et 
sans exception devront entrer, de prime 
abord, dans la maison de travail. Je les com- 
prendrai dans le tableau n° 1. 

La seconde a aussi ses vieillards, ses va!6tu- 
dinaires ; mais k c6t6 d’eux s’en trouvent de 
plus jeunes, de valides mime, k qui nuit rim- 
perfection de leur travail , ou k qui p&se la 
surcharge d'une nombreuse famille. Leur 
mendicite est notoire, mais ils sont moins 
d6nu6s. La mendicity est pour quelques-uns 
un supplement de benefice: pen d'entre eux 
entreront dans la maison de travail. Je les 
comprendrai dans le tableau n° 2. 

Tableau n° 1. 

Cette premiere cat6gorio comprend 103 in- 
dividus, savoir: 21 hommes et 48 femmes 
ayant 34 enfants au-dessous de 12 ans. 

Leur etat civil offre 7 m6nages, 14 homm.es 
veufe , ceiibataires ou deiaisses , 41 femmes 
veuves, ceiibataires ou delaissees. 

Leur etat physique, consider sous le rap- 
port de la validite ou de /invalidite , repartit 
les 69 adultes comme il suit : 


Aveugles, 8 

Voientpeu clair, 13 

Infirmes, 21 

Priv6 d’un bras, 1 

Prive d’une jambe, 1 

Blesses , 5 

Maladifo , 4 

Dartreux, 1 

Asthmatique , 1 

Epileptique , 1 

Valides , 10 

Sansouvrage, 3 


Total 6gal , 69 adultes . 

Sous le rapport de l’ftge : 

7 ont de 80 k 88 ans. 

13 ont de 70 k 80 ans. 

17 ont de 60 A 70 ans. 

14 ont de 50 k 60 ans. 

18 ont de 28 k 50 ans. 

L’&ge reuni des 69 adultes forme une masse 
12* uv.-r Dbcembrk 1841. 


de 4,155 ans, ou une moyenne de 61 ans par 
individu. 

Quant k repoque depuis laquelle ils men- 
dient : 

1 le fait depuis 45 ans. 

1, depuis 40 ans. 

1, depuis 35 an9. 

10, entre 12 et 24 ans. 

9, depuis 10 ans au moins. 

47, depuis quelques mois jusqu’i 10 ans. 

Pour le lieu d’origine, 20 au moins sont 
etrangers k Reims. 

Neuf seulement d’entre eux sont assistes 
par le bureau de bienfaisance, qui refuse ses 
dons k la mendicite oisive. 

Un seul possede un revenu connu de 120 fr . 

Enfin , 24 de ces gens , qui derobent leur 
nourriture k la chant6 publique, sont indi- 
qu£s par les commissaires de police comme 
susceptibles de gagner des journfos de 25 , 
50, 75 c. et m6me de 1 fr. 75 c. Et encore ie 
crois cette estimation au-dessous de la v6rite, 
au moins quant au nombre de ceux qui peu- 
vent travauler. 

TABLEAU N° 2. 

La 2 a * categorie se compose de 114 indivi- 
dus, savoir : 56 femmes, 36 hommes, 22 en- 
fants au-dessous de 12 ans; l’6tat civil des 
adultes forme 15 manages, 41 femmes veuves, 
ceiibataires ou d61aiss£es; 21 hommes Yeufs, 
ceiibataires ou deiaisses. 

L’£ge moyen est inf6rieur k celui de la pre- 
miere serie. 

81 sont assistes par le bureau de bienfai- 
sance , sans doute parce qu’ils s’aident eux- 
memes par quelque occupation, telle minime 
qu’elle soit. 

Recapitulation g6n6raU. En fondant les 
deux listes, nous trouvons done, pour chifire 
general de la mendicite k Reims, celui de 
217 individus, representes par 

44 individus reunis en 22 menages, 
82 femme9 veuves ou ceiibataires, 
33 hommes, id. 

59 enfants. 


Total egal, 217 

Cette statistique n’offre done pas une exor- 
bitance alarmante. On est plutdt etonn6 de 
voir se reduire k si peu cette nu6e rapace de 
mendiants, qui, a certains jours donn6s de 
la semaine, s’abat sur nos riches quartiers, 
pour y ext^rquer des aumAnes quo la plu- 

35 
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part retournent consommer le soir mftme en 
orgies. 

11 est vrai qu’i cftty d'eux se dresse une 
aotre population bien plus nombreose, celle 
des indigents assistte par le bureau de bien- 
faisance ou par l’OEuvre de mis6ricorde , 
classe quv avoisine la mendicity, qui l’ali- 
mente mfime, mais qui est retenue d*y tomber 
en temps ordinaire, par le travail auquel elle 
.se lhrre, et par le supplement de salaire que 
lui procure la repartition des 72,000 fir. an- 
nuels du bureau de bienfaisance , et des 
15,000 environ de l’GEuvre de misericorde. 

Cette classe se compose , d’aprte des rele- 
ves exacts, de 

Hommes, 655 

Femmes, 1,166 

Eufents, 3,174 


Total general, 3,995 

La moyenne des secours repartis entre eux 
par ces deux CEuvres charitable* est done k 
Reims de 30 fr. environ par tete et par an , 
tandis que , dans toute la. France , cette 
moyenne individuelle n’est que de 10 fr. (1). 

Mais , pour ne nous oocuper que de nos 
mendiants, ie dis qu’ils peuvent etre aisement 
maintenus dans une tnaison qui reposerait sut 
les trois principes du travail, de la liberty, de 
la paternite. 

(1) Plus dc deux cents bureaux de bienfaisance r&- 
partisaent annuellement 7,000,000 efTectifs entre sept 
cent mille individus. 

J’empruoie au rapport fait l'annAe deruidre par 
M. de Saint -Marceaux au mioistre de I’intgrieur le 
tableau des operations charitables du bureau de bien- 
faisance de Reims depuis dix ans. 

Les secours donngs par ce bureau sont de deux 
espSces : 6 domicile , ils consistent en distributions de 
pain, viande, vin, bois, vdtements, linge, chaussures, 
medicaments, bandage et argent; en travaum de cha~ 
rite poor terrassement et balayage des rues de grande 
voirie et places publiques. 


Annies. 

Moyenne 

des 

indigent*. 

Moyenne 
des carriers 
employes. 

Somme* 
employees 
en socoars. 

1830 

7,323 

500 

77,000 

1831 

7,995 

1,100 

130,000 

1832 

9,391 

250 

170,000 

1S33 

8,332 

200 

37,000 

1834 

5,428 

260 

53,000 

1835 

5,300 

500 

42,000 

1836 

4,800 

450 

36,000 

1337 

4,887 

220 

55,000 

1838 

7,963 

190 

68,000 

1839 

4,530 

180 

28,000 

1840 

4,318 

115 

Mdmoire, 


Du principe de travail. Ailleurs le travail a 
6t6 essay6, nulle part il n’a yty praliqui,parce 
qu’on* n’a pu trouver un genre d’occupation 
parfaitement en rapport avec la nature phy- 
sique de ceux qu’on y employait. Reims est 
plus favoris6 et poss^de , ce me semble , ce 
qui manque aux autres villes, un genre de 
travail facile k apprendre , suffisant en quan- 
tity, my me pour plus de pauvres que nous 
n’en avons, sans intermittence, assez lucratif 
pour compenser une partie des expenses d’en- 
tretien, et qui peut s'enlever a l’induslrie or- 
dinaire sans perturbation , sans concurrence 
f&cheuse , je dirai presque k l’avantage des 
mattres et des ouvriers. 

Ces occupations consistent dans : 

1° Le bobinage des tehees , soit en biots 
destines au retordage des chatnes ou montu- 
res ; soit eu cannelles destintes k l’ourdisaage 
imm6diat des chatnes ou montures. 

3* L’ypluchage de la laine aprte battage 

3° Le dterage et le nettoiement des fils 
tors, dits dtehets, provenant soit du tissage, 
soit de la filature. 

4° L’£peutissage des pitees. 

5* La confection ou le raccommodage des 
b&ches. 

Ces travaux peuvent ytre exteutte feci I e- 
ment par des vieillards, par des infirmes. Ils 
nteessitent seulement I’usage des deux bras 
et d’une vue mteiocre. Les aveugles tnkme 
pourront feire un travail pr6paratoire pour 
I’ypluchage des iaines k dtehets; ils pourront 
s’occuper de d£tirer la laine. 

Le raccommodage ou la confection des b&- 
ches n v exigent pas une bonne vue. 

Le d£tirage des dtehets est dans le m£me 
cas. 

L’ypluchage de la laine demande une vue 
mediocre. 

Le bobinage seal et I’ypeutissage veulent 
une bonne vue. 

Aucune de ces opyrations ne nteessite d’ap- 
preutissage, hormis l’ypeutissage. 

Les opyrations 1, 2, 3, ont besoiq d'ytre 
remises a des mains fiddles ; car des matures 
ayant une certaine valeur sont confites k la 
probity des travailleurs , qui peuvent souvent 
opyrer, k 1’insu et malgrd la surveillance des 
febricants, des detournetnenU de matures 
pour une somme supirieure au prix de la 
main- d’ oeuvre. 

Les ypluchages sont moins notnbreux qu’ils 
ne le seraient , s'il y avail steurity pour les 
febricants. II y auralt done inttedt poor eux 
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de confer ces ouvrages k une maison 8e 
travail. 

Ces travaux n’obtenant pas une ritribution 
fort 61ev6e , et ne reprfesentant que de 5 4 
10 centimes de produit par beure de travail, 
ils sont de plus en plus abandonn6s par les 
femmes qui s’y livraient. £u effet, chaque jour 
4e diveloppement de Findustrie en nouveau— 
fes nAcessite un plus grand n ombre de bras 
poor tramer, 6galiser les metiers k la Jac- 
quart , broder, rentraire les pieces, soigner 
les preparations en laines peignAes. Or, ces 
•bras soat enlevAs aux travaux moins lucratifs 
dont nous avons parl6, et chaque jour le be- 
soin d'ou vriAres pour bobiner, Aplucher, etc., 
se fait davantage sentir. 

Le travail actuel de la fabrique occupe WO 
bobineuses au moins, et 2 A 300 eplucbeuses. 

•Deux nouveaux metiers k la Jacquartetablis 
4 Reims necessitent une trameuse de pins ; 
or il se fait en ce moment un raouvement du- 
quel resultera que 1842 comptera 2 k 300 Jao 
quarts de plus que 1840. Ce sera done 100 
trameuses de plus k prendre parmi les bobi- 
neuses , eplucbeuses , etc., dont le nombre 
diminuera d’autant. 

II n’y aurait done pas de perturbation, 
m6me momentanee, de concurrence f&cheuse 
pour les oovriSes se livrant k ce genre de 
travail. 

Ainsi, en prAcisant: 

L*6peutissage ne pourrait se faire que par 
femmes k ce cxerc6es ; il reprAsentera de 8 a 
10 cent. par heure de travail. 

Le bobinage, FApluchaee de laine peuvent 
etre pratiques, surtout la deuxiAme operation, 
sans apprentissage pr6alable, et reprAsente- 
ront de 6 k 8 cent, ae produit par heure. 

Le dSirage des 6chets n’exige aucun 
apptentis6age,et peat produire 4 46 cent par 
heure. 

La confection des b&ches donnera de 6 k 8 
cent, par heure. 

Le raccommodage des b&ches de 4 k 6 cent. 
'Cgalement par heure. 

Ce n’est pas exag6rer que de dire qu’une 
maison de ref Jge bien organise serait assu- 
me , apres huit jours d’existence, de travail 

S our 50 bobineuses, autant d’Cplucheuses, 25 
Ctfreurs , faiseurs ou raccommodeurs de 
b&ches, autant d'Cpeutisseuses. 

Le nombre pourrait Ctre double ais&nent 
pour les denx premieres categories. Le tout, 
nous le repetons, sans rivalitA nuisible. 

Il y aurait du travail pendant toute Fann6e. 
Et quant a F objection tir6e de l’impossibi- 
■fttt physique du travail , de rinvalidrte des 


travainedrs,4 cenx qui nans demandent si le 
travail est possible k des corps cadtics , k des 
mains tremmantes , k des yeux demi-fteints, 
k des habitudes inv6fer6es d’indolence et de 
paresse, nous rCpondrons qu’il n’y a pas d’in- 
capacife absolue, mais settlement des incapa- 
city relatives. On ntilise des portions de 
Fhomme k d6faal de Fhomme entier, on tire 
un parti proportionnel de Taveugle comme du 
paralytique. Il n’y a pas un mouvement de 
aoigt, une surveillance de regard qui ne 
puissent Ctre employes et mb en place. Le.tra- 
vail sera accommodC aux forces , et pourra 
6tre rendu plus attrayant, soiteu abandonnant 
k Fouvrier, comma on Fa fait ailleurs, un 
quart , un sixiAme , nne partie enfin de son 
produit quelcouque , soit plut6t en lui fixant 
un quantum, une tAche raisonnable doatl’ex- 
cCdaut volontaire fera son profit. 

L’impossibiiitA morale ne nous est pas 
mieux d6montr6e. Sans doute la race meo- 
diante actuelle , cette lie de Fhumanife , sera 
moins gonveraable , moins facile k plier au 
joug des moeurs , de la dCceuce , du travail ; 
maiselle s'Cteindra pen k peu en ne serecru- 
tant plus. Avec le temps , la population des 
refuges ne sera plu9 aliments que par dtos 
misCres vCritables, qui aimeront la maison oh, 
grAce k leur industrie , elles trooveront un 
pain qui ne sera point amer , nn abri sails 
humiliation 

Du principe de liber ti. Ici les meilleurs es- 
prits se divisent : quelques-uns s’effrayent. 
Le mot de liberty paralt incompatible avec 
ceux d’ordre et de discipline. Pour nous, mes 
frCres, qui sommes convaincus que la servi- 
tude est un principe de mort ponr tons oes 
Atablissements , qui croyons la liberty indis- 
pensable et possible , nous nous batons de 
vous formuler ce que nous entendons par ce 
mot 

Nous voulons done : 

1° La conservation des families, au moins 
en ce qui concerne Turnon du mari et de la 
femme, union qu’il n’appartient k personae 
ici-bas derompre.Les examples touchants de 
Thospice des Manages, de la maison de Sainte- 
P6rine, k Paris , nous rassurent sur les pri- 
tendus inconvAnients de ce mode. Nous pen- 
sons done qu’aux divisions ordinaires dAges 
et de sexesqui existent danscesmaisons, devra 
s’aiouter une division des manages. 

2° Des sorties rAglAes et journalises. La 
maison doit Atre un atelier et non une prison. 
Retenez, comprimez entre des mnrailles ces 
existences dont la mobility est Tessence, dont 
traelques-unes ont vAcu, ont errA 50 ans A Fair 
dtbfre , qui ont Tesprit presque aussi vaga- 
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bond que le corps, vous les Atouffez , vous les 
tuez. L’ennui , le dAgoAt les gagnent ; leur 
demeure leur devient le plus insupportable 
des cachots. 

Elargissez-les A volontA , an contraire , ils 
perpAtueront leurs vices, ils profiteront de 
cette facility de mouvement pour tendre la 
main aux passants, pour les apitoyer par leurs 
plaintes, pour dAcrier la maison hospitaliAre. 

Tels sent les Acueils opposes. 

Le milieu ne serait-il pas une liberty hon- 
nAte, modArAe, suffisamment surveillAe? Lais- 
sez par example sortir vos mendiants chaque 
jour, A l'heure oh les ouvriers des fabriques 
en sont sortis eux-mAmes , pour prendre leur 
repas; ce sera un but pour les mendiants qui 
ont encore des Camilles : quant aux autres , la 
.charitA publique avertie et prAvenue se tiendra 
sur ses gardes. 

Faites au reste de ces sorties une recom- 
pense du travail, de la conduite. Imposez leur 
une privation temporaire comme puuition ; 
ayez mAme au besom une reclusion, un atelier 
solitaire. 

Du principe depaternitl. Trouver, non pas 
un gouverneur salariA qui remplisse conscien- 
cieusement et sAchement ce qu’il regardera 
comme un simple devoir, mais un homme qui 
en fosse sa chose , qui se passion ne comme 
pour son propre ouvrage, une pensee unique 
et dAvouAe comme celle qui a prAsidA a l’Arec- 
iion de BethlAhem , certes , cela est difficile , 
celaest impossible peut-Atre 1 11 faut au moins 
que le rAglement, que la direction de la com- 
mission administrative supplAe A cette insuf- 
fisance ; il faut que les statuts intArieurs soient 
basAs sur la maxime que nous avons mise pour 
'Apigrapbe A cet ouvrage, savoir, que les rAgle- 
ments doivent Atre faits, non en haine des 
pauvres, mais par amour pour eux; non contre 
eux, mais en leur favour. 

C’est ainsi, mes frAres, et A toutes ces con- 
ditions, que vous bAtirez quelque chose d’ulile 
et de permanent 

Divers concours vous seront riAcessaires , 
et j’espAre qu’aucun ne vous manquera. 

Tels sont l’assistance de 1’autoritA et celle 
de la ville , qui parait disposAe A cAder A cette 
entreprise, dAs qu’elle la verra suffisamment 
commencAe, son local desCarmes. 

L’ardeur et la libAralitA de vos concitoyens, 
quand vous ferez un appel A leur bienfai- 
sance. 

La coopAration des autoritAs de campagne, 
des maires de votre arrondissement, qui ne 
devront pas , lorsque des mendiants , tuyant 
la ville, refluant sur les villages , sur les fer- 
mes isolAes , iront y porter leur vil metier, se 
laisser sAduire, soitpar une tolArance cou- 


pable, soit par ces intimidations trop frA- 
uentes A la campagne, oh I’Aloignement 
’une autoritA protectrice fait de la charitA 
une concession a la peur, un acte de faiblesse, 
plutAt qu’une aumAne. 

Enfin l'aide plus haute encore de la magis- 
trate. Elle sera votre plus utile auxiliaire ; 
sans elle , tous vos efforts seraient vains. Ce 
n’est qu’en usant largement du pouvoir pres- 
que discrAtionnaire que la loi lui laisse dans 
(’application de la pAnalitA d’emprisonne- 
ment, soit contre les mendiants rAcalcitrants 
qui refuseront d’entrer dans les maisons de 
refuge, soit contre ceux qui en sorliraient 
pour recommencer leur vie errante , qu’elle 
consolidera votre entreprise. 


deuxiAme partus. 

La crlation d'une maison de travail amine- 
ra-t-elle d Reims Vextinction absolue de la 
mendicitl ? 

Si cet Itablissemmt ne suffit pas A dltruire 
totalement la mendicitl , quels sont les autres 
moyens propres d computer ce rlsultat ? 

Par la crAation d’une maison de travail, 
vous aurez produk un grand bien : vous aurez 
distinguA les vrais pauvres , mis en fuite les 
faux pauvres ; renau quelques bras , foibles 
il est vrai, A la production ; diminuA, par 
l’Aconomie d’une vie commune , une grande 
partie de la charge qu’imposait a la sociAtA 
l’entretien de tant de bouches dAvorantes. 

Mais s’imaginfer que vous aurez dAtrnit la 
mendicitA, parce que vous aurez renfermA 
dans quelque coin et soustrait aux regards la 
caste hideuse qui s’y adonne; croire qu’il 
suffira d’enlever A la libre circulation 300 mal- 
heureux parias, par exemple, sur les 100,000 
habitants qui composent la population de Bor- 
deaux , 120 sur les 33,000 d’Angefs , 200 sur 
les ^0,000 habitants entremAlAs de 8,000 nA- 
cessiteux qui vivent dans Heims , ou m&me 
500,000 sur les 12 millions d’Angleterre, sans 
tenir compte des infinis accidents qui peuvent 
en un jour reproduce une infinitA de misAres 
et revomir la mendicitA dans toutes vos rues 
et sur toutes vos places , c’est 1A une erreur 
fondamentale I 

Et je vais plus loin. Parviendriez-vous A 
trouver inieux que vos prAdAcesseurs, place- 
riez-vous, par un rAgime plus libAral et plus 
humain , votre Atablissement de refuge le plus 
prAs possible de la perfection , ce serait un 
grand pas sans doute, mais la question ne 
serait pas rAsolue. Elle ne peut Aire rAduite 
A cette simplicitA, A cette uuitA de rApression ; 
et de mAme que la mendicitA est quelque 
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chose de complex© , un compost dements 
transitoires et dements permanents , ainsi 
les moyens de l’eteindre doivent etre com- 
plexes et multiples. 

La mendicite tient & des causes sociales 
qu’il importe de faire cohnaftre , pour les 
reformer, s’il est possible. 

Ces causes sont £6n6rales et particulidres, 
les moyens k employer sont aussi g6n6raux 
et particuliers. 

En vous signalant celles du premier ordre 
qui se rattachent k la constitution m6me de 
noire societe , nous n’esp6rons pas que vous 
puissiez agir d’une mam6re immediate pour 
les modifier ; mais elles ne sont pas pour cela 
hors de votre portae ; car en France la legis- 
lation doit 6tre l’expression de l’opinion du 
plus grand nombre , et si vous aamettez la 
necessity de ces modifications, force sera bien 
un jour que ces id6es vulgarisfees s’intro- 
duisent t6t ou tard dans la loi , et deviennent 
elles-rndmes dominantes. Void les principales 
de ces causes. 

1° Linigaliti de Vimpdt d' argent. Qu’es tr- 
ee, s*il vous plait, qu’un system© qui rench6rit 
artificiellement les denies n^cessaires k la 
vie, de maniere k faire payer au pauvre le6 e 
de son revenu pour ce sujet , tandis qu'il en 
demande an ricne k peine le 20™* ou le 30 Be 
du sien? Qu’est-c© qu’un systeme d’imp6ts 

3 ui extrait 50 millions du sel , 110 millions 
es vins; qui, par ses defenses d f importation, 
favorables settlement Aquelques proprietaires, 
rend presque inaccessible au pauvre la viande 
de boucherie , et le rejette en quelques en- 
droits sur cell© de cheval ; qui lui renchdit 
le combustible, etc. ? 

A Paris , les droits d’entree repr6sentent k 
un ouvrier de 29 fir. 23 c. par idle , ou 131 fr. 
53 c. pour une famille de i person nes *1/2, et 
en ecnange il regoit 10 fr. par an du bureau 
de bienfaisance, s’rl est pauvre, et depense 
une moyenne de 4^5 fr. dans les h6pitaux, si 
lui et sa famille sont assez malades pour s’y 
faire porter (1). 

2° Linigaliti de I’impdt du sang . Rien d’in- 
juste d’abord comme cette esp^ce de loterie 
qui libkreentiireriient les uns du service mili- 
taire pour le reieter tout entier sur les moins 
chanceux. Quelle parity y a-t-il entre le fils 
d’un millionnaire et celui d’un paysan,qui 
sont obliges de s’acheter un remplagant k 
prix 6gal? ou bien, si ce dernier pay© de son 
corps, s’il part, quel dedommagement regoit- 
il,apr^s sa liberation, pour les huit plus belles 
ann6es de sa jeunesse, pcrdues sans fruit per- 

(1) Buret, De la mist re des classes laborieuses en 
France et en Angleterre, 


sonnel , et pout* son 6tat oublie qu’il lui feuf 
ensuite r6apprendre? 

II y aurait pourtant, k ce qu’il nous semble, 
un moyen simple et juste , qui , tout en con- 
servant les chances du sort et du tirage, puis- 

S a’une partie seulement de la classe est r6r ' 
am6e pour les besoms du pays et qu’il firut 
un choix, n’exempterait pas pour cela detent 
tribut les num£ros favoris6s, mais qui, au 
moyen d’une capitation habilement menag6e> 
leur ferait produire un foods de reserve dont 
la repartition, faite au moment du conge, con- 
solerait ceux qui ont dft servir person nelle- 
ment, et leur faciliterait un etablissement dans 
la societe civile. 

3° Cer taints defenses improductives. UN) mil- 
lions se depensent annuellement pour les ar- 
mees de terte et de mer : l’arm6e pourfait, 
devrait etre appliqu6e k des travaux publics. 

4° La question des salaires , ce d6bat mena- 
gant entre le mattre et l’ouvrier, que nous no 
voulons pas aborder, mais oil Ton arriverait 

f >eut-etre k mieux s’entendre en augmentant 
e nombre et les attributions des conseils de 
prod’hommes. 

5° L organisation aetuelle de Vindustrie . 
Autrefois, lorsque l’existence des corporations 
d’arts et metiers, lorsque 1’institution des ju- 
randes, monopolisant le travail, en riglait la 
qualite, en surveillait la loyaute etassurait le 
sort des producteurs , aux depens peut-etre 
des consommateurs, les desastres de l’indus- 
trie etaient rares. Ces crises commerciales 
sont devenues plus firequentes et en quelque 
sorte periodiques depuis que la revolution a 
substitue au regime moderateur de ces asso- 
ciations un principe unique et grandiose, celctl 
de la liberte absolue du travail : on a vu sor- 
tir peie-meie , des flancs de ce principe, toug 
les Dienfaits de la concurrence illimitee , tous 
les fieaux de la concurrence sans frein , sans 
regies, et souvent sans foi. 

Existerait-il quelque heureuse combinai- 
son , au moyen de laquelle l’ancienne forme 
pourrait concilier sa sage retenue , sa sur- 
veillance inquiete de 1’honneur du corps , sa 
fraternite , avec la liberte , avec rindividua- 
lite de la forme moderne ? VoilA ce qu’il ne 
m’appartient pas de decider, voile ce que 
d’autres recherchent et trouveront peut-etre; 
mais aujourd’hui, sans remonter si haut, et 
acceptant la constitution de la societe, je n’ai 
k m’occuper que des moyens de remedier k 
l’extension du pauperism©, Tun de ses plus 
d6sastreux effets. 

Dans ces grandes crises, le gouvernement 
devrait , selon nous, intervenir par de gran- 
des commandes applicable! aux besoins de 
l’industrie. Le malaise n’est presque jamaie 
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universal ;il existe dans on pays on dans on 
autre , dans telle ou telle branche da com- 
merce. Eh bien, noas peasons que le gouver- 
nement ne doit pas craindre devoir ses ma- 
gasius trop vides dans an moment, trop pleina 
dans an autre; qu’il ne doit se pr#occuper 
ni de la disette ni de Tencombrement ; qu’il 
Ini Cant porter tons ses efforts , toutes ses d6- 

S eases a un moment donn6, sur an point 
onn6. C’est ainsi qu’il contrebalancera les 
causes malfoisaotes et r6tablira r#quilibre. 

Apr4s ces causes g#n6rales, tant 6conomi- 
qnes que politiques, sur lesquelles vous n’avez 
qn’une action indirecte et eloign6e, viennent 
les causes particuliAres ; telles que l’inaptitude 
native, l’ignorance, les vices, l’unpr6voyance, 
le defeat ae travail , les sinistres , les mala- 
dies, les infirmit6s , la vieillesse, etc. 

Celles-ci sont 4 notre portae , et vous pou- 
Vez agir contre elles , d’une manure preven- 
tive, par des moyens directs et particuliers, 
que nous diviserons en six classes ou formes, 
en les graduant d’apr#s lear ordre de m6rite. 

Favoriser, autant qu'il sera en vous, cha- 
cun de ces moyens et tout ce qui s’y rattache, 
doit 6tre le but constant de vos efforts. Nous 
appelons sur eux toute votre attention , toute 
voire sympathie. 


La premiere forme de moyens pr6venttfs est 
celle au secours gratuit et direct. 

Quoique le don pur et simple nous sem- 
ble la moins utile, la moins convenable, la 
moins intelligent© de toutes les formes de 
charity , cependant nous ne voudrions pas , 
avec un esprit exclusif, le bl&mer tout 4 fait, 
surtout lorsque l’aum&ne, au lieu d’etre, centre 
des mains particuli&res , une concession 4 
l’importunite et au hasard, est Toeuvre de so- 
ci6tes charitables , qui la font pr#c6der d une 
esp&ce d’enqu6te , et suivre d une esp&ce de 
surveillance. 

Ce caract#re d’une bonne distribution nous 

E tt appartenir assez g#n#ralement aux 
issements suivants : 

1* Les bureaux de bienfaisance, que nous 
ne voudrions cependant pas voir trop riches, 
de pour que le pauvre ne s’accoutum&t 4 
compter sur leur aide, comme sur un revenu 
assur6 et 16gitime. 

2* Les soci6t6s des Dames de I’oeuvre de la 
MisGricorde , qui , au moyen d’informations 
exactes prises dans chaque quartier par une 
commission sp£ciale , op#rent une juste r6- 
partition du fonds iventuel confix chaque 
ann£e 4 MM. les cur#s par leurs paroissiens. 

3° Les soci4t6s des Dames de Chariti ma- 
jernelle. Celle de Reims, par exemple, a 


secouru Fannie dernidre 200 femmes ep cou- 
ches avec une recette de 10,000 francs. 

k° Les hdpitaux, dont la d6pense , jointe 4 
celle des hospices, prAsente annuellement, 

K ur toute la France, 1’6'norme chiffre de 
millions. Les hospices , avec leur consti- 
tution d’oisivet# absolue , ne sauraient obte-r 
nir le m6me 4loge de nous, qui avons habit# 
Bicfitre, cette ville de fc,000 vieillards, et vu de 
trop pr6s les turpitudes octog#naires qu*^ 
amene le disoeuvrement. . 

5° Enfin tant d’aulres reunions biennn- 
santes, que la charite est aussi ingfenieuse 4 
cr6er qu elle est liberals 4 les entretenir ; 
tant d’autres modes de secours gratuits , que 
chaque jour invente et met en pratique , et 
dont chacun se rattache 4 telle ou telle cat6- 
gorie d’indigents. 

La deuxi&me forme de moyens vr&oentifs est 
celle du secours gratuity mais indirect. 

L’aum6ne, d6j4 moins apparente , cherche 
4 s’effacer . Au lieu de dons en nature , ou en 
argent , elle manage aux uns du temps pour 
le travail , elle 6veille chez les autres raptir 
tude 4 ce travail. En secourant le present, 
elle pr6pare l’avenir ; elle pourvoit aux tye— 
soins materials , mais en s’ occupant dea be-T 
soins m or aux . Cette forme comprend : 

1° Ce grand syst4me d’ Education popu- 
laire, organis# par la commune, qui Btiait 
Tenfant du pauvre au sortir du bercea# juftr 
qu’4 l’adolescence, qui le m#ne de la salle d'a- 
sile 4 l’6cole primaire sup#rieure, et imprime* 
le moule de ses id#es 4 des generations en- 
ti#res. 

2° Ces ecoles d’industrie et de moralisa- 
tion , telles que les etablissements du Bon- 
Pasteur ; l’6cole d’apprentissages pour leson- 
fants d’ouvriers 4 Nantes; cette maison da 
Bethlehem, fondee recemment & Reims par 
un simple pr#tre, et qui donne en ce moment 
une education religieuse et morale, ainsi 
qu’un etat, 4 plus de cinquante jeunes gas? 
$ons , pris dans i’hospice ou dans la prison* 
tous enfants trouv4s, abandonnta ou detenus. 
Cette oeuvre, si petite en apparence, n6e ob- 
scurement au milieu de nous, non-seqlement; 
a grandi dans cette ville, mais elle est appe- 
14e, selon nous, 4 r#pandre ses imitations aq 
dehors. Nulle pensee aussi favorable 4 cette 
classe de malheureux, aussi utile 4 la soci4t6 
elle-m&ne , 4 qui p#se bien lourdement leur 
tutelle (1), ne s'est 6veill6e depuis l’oeuvre de 

(1) Le nombre des enfants trouvds, qui, en 1789, 
n’euit que de 44,000, montait en 1833 & 140,000. Ce 
que dewent leur Education enire les mains dq leura 
pftres nourriciers, qui sont ordinaireqient les plt|| 
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Vincent de Paste, qn’elle aehive et complete. 
Mais aussi, pour l’ex^cuter, il a fallu que celui 
qui l’avait oongne renonc&t d’abord aux dou- 
ceurs d’une vie commode et regulidre, puis, 
aiusi qu’on vous l’a dit, qu’il n’h6sitAt pas k 
salir de pougsidre sa soutane de prdtre, k en 
faire un tablier de travail. Un jour peut-4tre 
Reims se gtorifiera d’ avoir donn6 naissance 
k {’institution de Bethlehem comme k cede des 
6coles chr&iennes. 

3* Ce& maisons oil Vital recueille et 61dve 
le* enfaats trouv6§ au prix de neuf millions 
annuels ; cedes oil ii donne k deux classes 
disgraciies de la nature, aux aveugles-nis , 
aux sourdsr-muets, one Education qui semble 
tenir du miracle , mesure que la loi#a rendre 
bientit ginirale ; ces retraites d’aliinis , au 
moyen deaquelles le dipartemen t digrive tears 
families d’une pinible surveillance qu’il prend 
sur hki-mime. 

La iromime forme des moyens prStentifs est 
celle du prit. 

Ce genre d’assistance, moins bumiliant en- 
core que les pricidents, pourvoit aux beaoins 
temporaires du pauvre. Les monts-de-ptet6 
protect annuellement 28 k 30 millions , repar- 
tis entre 1 million 800,000 individus ; mais 
Paris seu) entre dans ce chiffre pour 20 mil- 
lions, dont les sont don n 6s sur des objets 
de luxe, et par consequent k des riches. Les 
quatre cinquiimes des articles diposis par le 
auvre, ferment, terme moyen, des prits de 
francs (1). Le taux de l’intirit est de9°j 0 , 

pauvres et Ins plus grossiers d’entre les paysans, on 
peut se rimaginer, et les tableaux des condamnations 
judiciaires sont la pour en faire foi. 

(1) Les operations du mont-de-pfctd de Reims, 
en 1837, 1838, 1838, 1840, et pendant les neuf pre- 
miers mois de 1841, offirent les rdsultats suivants : 

En 1837, il y a eu 35,500 articles de prdts pour uue 
somme totale de 369,790 fr., dont 32,604 articles 
jusques et y compris-20 fr., et 2,896 de 21 fr. et au- 
dessus. 11 y a eu 29,528 articles de dggagements, 
pour 285,682 fr.; 2,299 articles de renouvellements, 
pour 36,820 fr.; 777 articles vendus, qui ont pro 
duit 11,612 fr. 

En 1838, il y a eu 37,129 articles de prdts, pour 
une somme totale de 358,537 fr., dont 34,320 articles 
jusqnes et y compris 20 fr., et 2809 de 21 fr. et au- 
dessus. Il y a eu 33,077 articles de ddgagements, 
pour 307,703 fr.; 2,427 articles de renouvellements, 
pour 45,742 fr.; 921 articles vendus, qui ont pro- 
duit 15,184 fr. 

En 1839, il y a eu 39,525 articles de prdts, pour 
une somme totale de 362,626 fr., dont 36,920 articles 
jusques et y compris 20 fr., et 2,605 de 21 fr. et au- 
tty leu 81,207 articles de d6gagements, 


Ces ftablissements n’auront rtallement touts 
Ieur utility qu’en remplagant le pr6t 4 gros 
infarcts par le pr6t gratuit, et en substitnant 
au dep6t sur gages , qui prive temporaire- 
ment et quolquefeis pour toujours Vemprun- 
teur d’un objet indispensable, la caution d’ua 
citoyen solvable. 

En France, des associations particoli&ressa 
sont r6unie* dans quelques villes pour exer- 
cer le pr6t gratuit. Tantdt elles feurnissent 
aux pauvres les instruments de son travail , 
tantdt elles prdtent en nature des sommes plus 
ou moins fortes k des ou v^iers labor ieux. Ce 
sysfame a m6me 6t6 dtendu k des prdts de 
grains, faits en automneonen hiver, soit pour 
les semailles, soit pour la nourriture, k des 
cultivateurs pen aisds , qui les rendaieut en 
nature lors de leur prochaine rdcolte (1). 

H existe des institutions semblables k Lon- 
dres, k Hambourg, k Zurich, et le prtty est, 
ctit-on, toujours remboursd. 

Ici pourrait se placer une haute et grande 
conception , celle d’une banque commandi- 
taire aes ouvriers, qui, sans un grand capital, 
mais parun roulement depots bien rdpartis, 
sagement menag£s , couvrant ses pertes par 
ses gains, serait susceptible de rendre de 
grands services, de feconder, de faire surgir 
bien des capacity qui , faute d’une premiere 
mise de fends, resteront toujours ignor&eset 

S erdues pour la ;soci6t6. Dans plus d’une in- 
ustrie, dans plus d’un atelier, dorment des 
intelligences superieuresquelquefois peuMtre 
k celle meme du maftre qui les emploie, mais 
qui ne prendrout iamais Vessor , car un lien 
invincible les conaamne k l’inertie , k l’obs- 
curite. Mais ce n’est pas le cas de vous d6vo* 

pour 260,987 fr.; 5,427 articles de renouvellements, 
pour 77,098 fr.; 1,091 articles vendus, qui ont pro- 
duit 11,649 fr. 

En 1840, il y a eu 37,575 articles de prdts, pour 
une somme totale de 358,800 fr., dont 34,854 articles 
jusques et y compris 20 fr., et 2,721 de 21 fr. et au- 
dessus. Il y a du 30,207 articles de dlgagements, 
pour 259,438 fr.; 6,109 articles de renouvellements, 
pour 79,844 fr.; 1,416 articles vendus, qui ent pro— 
duit 14,112 fr. 

En 1841, du l® r janvidr au 31 aoAt, il n’y a eu 
que 23,598 articles d'engagements, pour 228,421 fr.; 
il y a eu 25,433 articles de dggagements, pour 242,845 
francs. 

Si les ouvriers continuent & dtre bien occupls, Tan- 
n£e presenters un ph6nomdne curieux, c’est-i-dire 
moins d’engagements que de dggagements; elle pre- 
senter a aussi moins de renouvellements qu’en 1839 
et 1840 ; enfin le produit des ventes ne sera pas aussi 
elev* que dans les ann6es pr6c6dentes. 

(1) Ciccotau* mmbtOrielte cPao&t 1840. 
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topper en detail cette id4e qni appartient & l’un 
de vous. 

La quatriime forme de moyent priventifsest 
celle du salaire ionni en & change d un travail 
quelconque. 

Ce travail, disons-le d’abord, ne reprAsente 
pas, la plupart du temps, une valeur de pro- 
fit Agale k la paye qu’on lui attribue , car 
1 ouvrier est, ou peu capable, ou mAme par- 
fois novice et inexpert. Ici encore e’est une 
demi-aumAne, mais dAguisAe, mais ennoblie. 
Celui qui en est l’objet pent se faire illusion , 
son amour-propre est mAnagA. 

Dans cette classe se rangent ces travaux de 
charitA, organises par la commune en temps 
ordinaire , ces entreprises du gouvernement, 
comme les ouvertures de grandes communi- 
cations publiques , les travaux de terrasse- 
ment des routes, des canaux, dont 1’exAcution 
facile n’exige guAre que des bras et point 
d’apprentissage. 

La mAme pensAe a fait Anger, en temps de 
crise extraordinaire, dans quelques villes, des 
ateliers de travaux de divers metiers et indus- 
tries; mais ils ont eu peu de succAs. 

L’un desmeilleurs modes suivis en ce genre 
nous semble celui que Lyon a appliquA k sa 
crise de 1836 k 1837. Une commission, insti- 
tute par le prAfet , sous le nom de caisse de 
prAvoyance et de travail, n’a pas organisA 
d’ateliers publics , mais elle a traitA avec des 
entrepreneurs pour l’emploi des ouvriers , 
moyennant une prime ou subvention, calcu- 
lAe de telle sorte que les entrepreneurs ne 
payaientde leur bourseque l’ouvrage effectuA, 
ct que la subvention servait k complAter aux 
travailleurs le prix qu’on voulait leur donner. 
On les avait classAs par catAgories , pour ne 
faire travailler ensemble que ceux qui Ataient 
dans la mAme position. On put ainsi avoir un 
atelier consacrA exclusivement aux pAres de 
nombreux enfants, ou aux fils de veuves, sou* 
tiens de famille ; un autre pour les hommes 
maries sans enfants, etc., et maintenir les 
gains de la journAe d’un simple terrassier 
enlre 1 fr. 50 et2 fr.50. De cette maniAre, la 
commission dut payer seulement 55,000 francs 
pour 111,000 journAes de travail , ou , terme 
moyen, pour chacune 50 centimes. ( Vil- 
lerme , Etat physique et moral des ouvriers.) 

L’ouvertnre au canal de Reims promet 
pour longtemps k notre localitA uneressource 
de cette nature. 

La cinquieme forme de moyens priventifs est 
Vappel aux sentiments d’ordre , d'lconomie et 
de prevoyance de chaque individu . 

Ici se rangent les caisses d’Apargnes , ex- 


cellente institution , puisque rouvrier ne sera 
sous le poids d’aucune obligation , qu’il ne 
devra qu k lui-mAme et k ses habitudes m6na- 
gAres fa sAcuritA que des dApAts lentement 
entassAs et silencieusement productifs procu- 
reront k sa vieillesse (1). 

Mais , sans vouloir en rien attaquer ce 
mode, je dirai qu’il isole trop l’individu, qu’il 
tend trop k Aveiller en Ini aes sentiments de 
sAcheresse et d’Agoisme. 

Le complAment nAcessaire des caisses d’A- 
pargnes serait la crAation de ces maisons de 
retraite, si recommandAes dans la circulaire 
ministArielle d’aoAt 18W), et dAjA mises en 
pratique dans quelques localitAs. J’emprunte 
les parole de cette circulaire : <c 11 s’agit de 
la crAation de maisons de retraite , oik k un 
certain Age , on pent Atre admis moyennant 
le versement d’un capital dAtermine , ou le 
payement d’une pension viagAre. Ces Atablis- 
sements peuvent avoir une haute portAe mo- 
rale : ils tendent k dAtruire peu k peu les in- 
convAnients que prAsentent les hospices. 
L’homme qui a pAniblement amassA le ca- 
pital qui doit assurer un jour son admission 
dans ces asiles , y entre sans dAchoir k ses 
propres yeux, parce qu’il sent qu’alors mAme 

3 ue {’administration publique fait une partie 
es frais, il participe du moins pour portion 
k la dApense qu’il occasionne, et qu’en defini- 
tive ^assistance qu’il recoil est le fruit de son 
travail passA et de ses Aconomies. 

L’existence de ces maisons de retraite , si 
ce systAme pouvait Atre gAnAralisA, augmen- 
terait certai nomen t 1’utilitA des caisses d’A- 
pargnes, en leur donnant aux yeux des classes 
laborieuses un but palpable, evident. 

Lorsque, avec quelques Aconomies , il se- 
rait possible d’assurer k ses vieux jours une 
retraite honorable, les hospices ne tarderont 
pas k Atre vus avec repugnance, mAme par 
les plus pauvres, car on saurait qu’ils ne 
peuvent Atre en gAnAral le refuge que de 
ceux qui n’ont rien su Apargner dans I’Age 
du travail. 0 

Cette mesure ne doit pas prAsenter de 

(1) Voici le tableau du nombre des ddposants, de 
leurs professions, et du montant de leurs ddpdts * ia 
caisse d’dpargnesde Reims, au 31 ddeembre 1840 : 


Nombre Mon Un l des capi- 

des Profession des ddposants. taux et intdrttt 

ddposants. capitalists. 

( 571 ouvriers 331,928 60 

365 domestiques 175,991 43 

56 employes 86,151 10 

2 militaires 1,081 69 

371 professions di verses... 289,783 61 

447 roineurs 62,418 32 

13 sociOtds mutuelles.. . . 12,577 » 


Total. 859,991 68 
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grande difficult!® d’ex6cution ; les mateons 
ae retraite dont il s’agit , et qoi pourraient 
d’ailleurs consister, 4 la rigueur, dans un 
simple qoartier rkmrvk des hospices ordinai- 
res, s’alimenteraient natarellement par les ca- 
pitaux qu’y verseraient en viager les indivi- 
dus admis , et I’mt6r6t public leur viendrait 
en aide. 

Reims ne poss&de encore rien de sem- 
blable. 

La sitiime forme de moyens priventifs est 
celle de la mutualiti dee eecours. 

Qnand des individns trop faibles pour sup- 
porter isol6ment les mauvaises chances au 
sort se rdunissent, s’agglom6rent, se serrent 
les nns contre les autres, pour trouyer dans 
leur nombre une force suffisanle de resis- 
tance, cette association est assur£ment sym- 
pathique k tout ce qu’il y a de plus noble et 
de plus eieve dans le coeur humain. Telles 
sont les societ£s de secours mutuels qui se 
sont formies dans quelques locality , parmi 
certaines classes d’ouvriers, souvent m^me 
sous le patronage et avec les souscriptions 
des personnes les plus recommandables de 
la ville. Ces associations ont pour but d’as- 
surer k ceux qqi en font partie , en ^change 
de la modique cotisation qu’ils fournissent 
mensuellement, des secours certains en cas de 
maladies ou autres accidents d£termin6s, sou- 
vent m6me une petite pension en cas d’infir- 
mit6s incurables. 

Voici ce qu’en dit le Ministre de l’int6rieur 
dans sa circulaire d’aoAt 18W) : « Ces soci^t^s 
r&ilisent au plus haut degre les conditions 
d’un bon syst4me de secours. Forme par les 
Economies de ceux m&mes qui doivent, en 
cas de besoin, y prendre part, le fonds de 
la soci£t6 est une epargne commune, ou l’as- 
sociy peut puiser sans rougir, parce qu’il ne 
perd rien de sa dignity. II ne peut songer a 
abuser du secours, parce qu’il sail qu’il ne 
l’obtiendra que s’il remplit certaines condi- 
tions dont il faudra rigoureusement justifies 
La seule participation k une association de 
ce genre est d’ailleurs de la part du souscrip- 
teur une garantie d’ordre, de pr6voyance, 
d’dconomie. Sous le rapport du bon emploi 
des sommes , il ne saurait 6tre mieux fait que 

f jar ceux que leur condition rapproche de 
’individu qu’il s’agit de secourir : ses besoins 
r6els sont mieux compris , et la fraude est 
moins facile. 

y> Partout ou les associations de secours 
mntuels ont tik 6tablies , on a dyj4 pu on 
appr6cier les excellents effets, sous le double 
rapport de l’ordre public et de )a diminution 


du nombre des pauvtes admis dans les hfc 

pitaux. 

» A Lod4 ve, il existe une soci6t6 de ce genre 
qui n’admet que des femmes. » 

Le ministre termine en disant qu'il atten- 
dra l’avis des conseils g6n^raux pour savour, 
s’il ne serait pas bon de seconder ces soci6t6s 
par des allocations sur les fonds de son bud- 
get de secours , et m£me d'en recon nattre 
plusieurs, les mieux ytablies d'entre el les , 
com me etablissements d’utility publique, qui, 
par 14, deviendraient aptes k recevoir les dons 
et legs qui leur seraieot offer ts. 

Que pourrais-je , mes frdres, ajouter 4 ces 
magnifiques paroles? L’oeuvre de ces soci4t4s 
me semble bien f6conde ; leur avenir est 
immense. 

11 en existe quatorze a Reims, mais faibles 
encore et mal assises. ( Voyez dla fin le Ta- 
bleau de ces Sociitis.) 

Aidez-les, soutenez-les, patron isez-les, non 
pas seulement de manure 4 les faire riches , 
car l’Angleterre, ou ces soci4t4s admirable- 
ment organises possddent 25 millions, est 
encore le pays du pauperisms, mais de ma- 
nure 4 d6velopper en elles tous les senti- 
ments d’ordre, de morality, de fraternity 
Pour assurer leur existence, apprenez- leur 
que d’abord elles ne doivent pas se coordon- 
ner au hasard ; que pour avoir des chances 
de dur£e, pour ne pas succomber pr4matu- 
r6ment sous leurs charges, pour faire face 4 
leurs engagements, il faut qu’ elles se forment 
autant que possible d’ei6ments homog4nes. 
Ainsi, comme les diverses professions ont des 
chances in£gales de santy, de mortality m4me, 
engagez les 4 se r4unir d’abord selon leur 
ressemblance d’etat. Comme l’inygality des 
4ges disproportionne le profit qu’on apporte 
au produit qu’on doit retirer, apprenez-leur 
qu’elles doivent compenser cette diffyrence 
par un taux diffyrent dans la cotisation. Con- 
stituez ainsi de petites families sociales ; plus 
tard vous les relierez les unes aux autres, 
vous les encadrerez toutes dans une sorte de 
hiyrarchie. 

Voulez-vous les moraliser sans peine ? En- 
gagez- les 4 se cr4er des espyces de cercles, 
eunions peu dispendieuses , oil la con versa* 
tion, la lectiire, les divertissements nu me on 
commun, yveilleronten eux , avec les habi- 
tudes de decence, toutes ces bonnes idyesqui 
germent si rapidement au contact des hommes. 

Cr4ez de nombreux rapports entre les ou- 
vriers et les mattres . Ouvrez aux ouvriers l’en- 
tr4e de vos sociyt4s industrielles , faites-vous 
admettre aux leurs 4 titre honoraire : votre 
presence sera un premier pas vers cette asso- 
ciation d’intyryis , vers cette exploitation en 
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comm Cfioi s’&abHtauu jour wrtreJe mattre 

et ses travailleurs , comma entre la t6te et les 
bras d uo m&me corpg. 

Ne craignez pas lea incon v6nients qu’on vous 
presage en vous pr£sentant la menace de ces 
soci6t6s locsque voua les aurez reudues fortes 

6clair6ea : oe n'eat paa d’elles que aortironl 
le tumulteet lea coalitions. Ce soot lea ouvriers 
lea plus bon u£ tea, lea plus probes , les plus 
ranges qui foment ces communaufos : on bent 
k honneor d’y appartenir. 

¥ n ellea revivront l'eaprit fraternal, lea ten- 
dances seoourables dea antiques corporations, 
moins leurs a bus , moina leurs entraves res- 
tiiotivea do cette liberty n6cessaire k I'indus- 
trie moderne. 

Nous venons de passer en revue tons les 
moyens pr^veatifs imagines par la philan- 
thropic hnmaine , en rangeant leur nistoire 
sous six series. 

En les comparantles unes autres, nous avons 
dft voir avec satisfaction les grands progrds 
die la bien fa i sauce publique et le perfection ne- 
np/ent des svatimes de charity depuis un demi- 
si^ole la forme va sans cesse en s’Apurant, 
en s’agrandissant. 11 y a loin en eflfet de cette 
bienfaisanoe ardeote , magnifique, mais rude 
et grosaiere de non p£res, qui semait partout 
les profusions de son aunrioe , mais en les 
jetant k la foce du pauvre, il y a loin de \k 9 
dia-je, k cette charifo prndente, delicate, qui 
easaye de relever le pauvre en m£nageant dis- 
ccdtement sa pudeur , en voilant le bienfait 


d’abord sous la fertte de seoeurs indirect, 

puis sous celle de pr£t, de salaire ; qni en eat 
arrivta enfin k lui montrer qu’il pourrait se 
suffire, se passer pour ainsi dire des riche** 
et trouver ses propres ressouroes en soi- 
mdme, soit par sa pr6voyance isol6e, soit per 
une communaufo de pr6voyance ; moyen le 
plus noble de tous et le plus en harmonieavec 
le respect de soi-m6me, avec le sentiment de 
la dignity humaine. 

Maintenant, m61ez, associez toutes ces for- 
mes , soutenez-lea les uns par lea autre*, et 
vous aurez, je ne dis pas abattu la ipis£re, ea ft 
k toute 6poque il existera des travailleurs im- 
parfaits , comme il existe dea tratnards dons 
toute arm6e ; mais vous V aurez amoindrie et 
presque att6nu6e, sans r^formes radioales, 
sans secousses sociales. 

11 faut que la mendicity devienne hooteuse 
k l’ouvrier valide qui s’y jette par niceaaitA 
d’abord, puis qui s’y maintient ensuifo par 
lAchefo, par faintantise, parce qu’il la trouve 
plus lucrative que sou metier. En vain ,powr 
s’exempter de rougir, pr6texte-t-il que la rant* 
n’en est pas k lui , mais k sou maitre , par 
example, qui a failli. aux 6v6nements qui Toot 
laissA sans ouvrage 1 II faut que cet ouvrier 
soit atteint et convaiocu de d&ordre , d’im- 
pr6voyance, puisqu’il n’a pas su profiter des 
mille ressources preventives dont la soCi&6 
l’entoure pour I’empScher de tomber daas la 
mis£re, des mille mains qu’elle lui tend pour 
l’aider k s’en relever. 

D. M. 


Tableau dee quatorxe socidUs mutuelles d' ouvriers de Reims , et de leurs comptes d la caisse dUpargfseh 
tels qu'ils sont itablis en provision du 31 ddcembre 1841. (Voyez plus haul.) 


DATS 

de raotorisation 
per la mairie. 

DiNOmSATIOS DIS SOC1BTES. 

DAT! 

de l'ouvertnre 
de* Ihrrets. 

moutaht 

de* •omstex 

possdddes. 

M 

15 d6c. 1,836 
20 mai 1836. 

55 nov. 1836. 

56 mai 1836. 

16 ftvc. 1635. 
l« r juin 1833. 
19 a?ril 1836. 

5 aodt 1834. 
31 octob 1836. 

57 mai 1835. 
14 fevr. 1834. 

6 mai 1840. . 

17 sept. 1839. 

55 janv. 1841. 

Ces quatorze c 
Elies se cornel 

Saint-Pierre, ouvriers tailleurs de pierre 

Saint-Jean, ouvriers tondeurs 

Union fraternelleet philanthropise, ouvriers cordonniers. 

Association fraternelle, ouvriers en laine 

Union fraternelle, Id. 

Saint-Eloi, ouvriers serruriers 

Saint-Blaise, ouvriers en laine, faubourg Cdrds 

Philantbropique, ouvriers en laine . . . 

Union mutuelle, Id. 

Institution de St-Josepb, scieurs de long et charpentiers. 

Anonyme, ouvriers en laine 

Cordiality, ouvriers de toutes professions 

Saint-Jean-Baptisle, id., exceptd masons, couvreurs et 
charpentiers 

13 fdvrier 1837. 
56f6vrier 1837. 
16 avril 1837. 
9 juillet 1837. 
16 juillet 1837. 
19 nov. 1837. 
50 mai 1838. 
4 nov. 1838. 
26 mai 1839. 
55 aodt 1839. 
19 janv. 1840. 
11 juillet 1841. 

18 juillet 1841. 
Mdmoire. 

viron 14,000 fra 

466 78 
1,710 77 
789 60 
1,997 45 
1,610 75 
1,775 05 
665 68 
761 73 
1,199 11 
497 91 
5,304 53 
50 88 

101 69 
Mdmoire 

mcs. 

llKmitd. 

Ulimitd. 

50 

too 

60 

lllimild. 

50 

60 

50 

niimit£» 

Illimitd. 

100 

100 

too 

Socidtd des Arts rdunis, chefs de maisons et employes. . . 

►ocidtds poss&dent done entre elles toutes une reserve d’en 
3 sent en ce moment de 750 ouvriers de tout 6 tat. 
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IS nJdtMttOQlK* 

iPISOBB D B LA GUIRR1 d'RSPAOWI. 


... Hier encore, je retrouvais sur mes ta- 
blettes le souvenir d'une histoire ,’que je me 
suis plus d’une fois rappel^e avec int6r6t. 
C^tail en 1808, lors de la guerre d’Espagne 
qui moissonna tant de braves sous Tempi re. 
Le premier corps d’armie, sous les ordres 
du marechal de Bellune, passait le Tage pr£s 
cTAlmaraz; je commandais une compagnie de 
voltigeurs du 24“* regiment de ligne qui en 
prtaedait T avant-garde : j’6tais charge d’6- 
clairer sa marche. 

Parmi les habitants de l’&utre rive, pr6s 
desquels ie pris des renseignements sur le 
pays, un homme de taille et de formes colos- 
eales attira surtout mon attention; il r6pon- 
dait k mes questions avec une netted et une 
precision qui annongaient une rare presence 
d* esprit. Son costume, qui 6tait celui d'un 
simple muletier (arriero), dessinait un corps 
dont Tallure majestueuse contrastait avec 
cette apparence modeste. Sa physionomie, 
naturelfement basante, 6tait k la fois douce 
et grave ; le son de sa voix avait quelque chose 
de solennel; enfin ce module parfait de la na- 
ture rtalisait k mes yeux Tidce de ces fameux 
chevaliers auxquels rien ne r£sistait dans les 
tpurnois. J*6prouvais un tel charme k le voir, 
k le questionner, k 6couter ses r6ponses, que 
je perdais de vue le but important que devait 
amener cet entretien. 

Un officier d*6tat-major survint; je lui re- 
mis ce muletier comme un guide dont on pou- 
vait tirer un bon parti dans ce pays de mon- 
tqgnes, auquel il paraissait accoutum6, et ie 
poursuivis ma reconnaissance sur la route ae 
fyuxillo. 

Lesoir de cette premiere journfie, j’avais 
pris position dans la montagne; on vint m’y 
apnoncer que le guide que j’avais donn6 avait 
feilli 6garer une colonne, ce qui avait fait nai- 
tre des soupqons sur son compte. On Tavait 
fOuill£, et on avait trouv6 sur lui des instruc- 
tions secretes du g6n6ral en chef espagnol 
Cueata. 

Cette nouvelle m’affligea beaucoup, je T a- 
voue. Je ne pouvais d6finir le sentiment de- 
traction qui m’avait rendu si int6ressant un 
homme que je croyais Atre un pauvre mule- 
tier ; mais ce sentiment Atait devenu si puis- 
sant, que, lorsque je vis qu’il y allait de sa vie, 
je rAsolus de faire tous mes efforts pour ob- 
tenir sa gr&ce. 

J’Atais alors rapporteur de Tun des conseils 
dp guerre du corps d’armAe, et je frAmissais 
4 TidAe de devenir accusateor du prisonuier. 


Je chercbais vainqment k le roir : il 

remis k la garde du quartier gAnSral, quj ST 

trouvait k deux lieues en arrive. 

Le lendemain, nous entr&mes dans Truxillb: 
cette ville avait AtA entiArement abandonoAe 
aux approches d’une division de cavalerie quf 
y Atait arrivAe le matin. Le marechal fit oc- 
cuper toutes les positions qui enviroqnept cq, 
point important, et Atablit son qqartier gAnA- 
ral dans cette ville. 

Toujours poursuivi par TidAe fatale que cet 1 
homme allait Atre juge et bien certaiuement. 
condamnA, je me rendis dans la prison oil 
on Tavait dAposA. J’Atais dans qne agitation 
extreme, car aucune lueur d’espArance ne pour 
vait diminuer mes craintes. A peine m’eut-il 
apergu, qu’il fit un pas vers moi en m’ouvrant 
les bras, et je m’y jetai sans pouvoir proftrey 
un seul mot. 

— Que je suis aise de vous voir, monsieur I 
me dit-il en mauvais franqais. J’itais, sir que 
si vous appreniez mon sort, vous penseriez a 
moi. 

Mon Emotion Atait telle que je ne pus luv 
rApondre. 

— Brave jeune homme, continua-t-il, re^ 
mettez-vous; voyez comme je suis calme... Jq 
sais cependant que vos lois sonl terribles... 
et qu’ici peut-Atre doit finir ma destinAq... 
Oh l si j’Atais seul encore 1.. 

Ne dAsespArez pas, monsieur, rApliquai-tei 
mon coeur me dit que vous Ates un homme, 
d’honneur, et je ferai tout pour vous aauver. 

— 11 est done bien vrai, s’Acria-t-il^que. 
vos lois. .. Mais ajouta-t-il en prenant un air 
dAcidA, j’avais fait le sacrifice de ma vie^ et jq. 
saurai mourir pour ma patriel 

Et comme s^il edt AtA seul, il se promenait 
k grands pas... 11 parlait trAs-haut en espa- 
gnol... son langage 6tait animA, il semblait 
inspire et prAt k faire une action hAroique. 

Je n'y tins plus, et mes larmes coulArent 
abondamment. L’Espagnol s’en apergut, me 
prit la main et me demands de lui procurer 
du papier et de I’encre pour ecrire a ses en- 
fants. 

— Mais, hii dis-je, Ates-vous done dans upe 
position si dAsespArAe ! Ecoutez-moi.. . et pro- 
mettez-moi de me r6pondre avec franchise... 
Je connais toutes nos lois ; je suis membre de. 
Tun de nos tribunaux militaires ; je puis vous, 
donner de bons avis; parlez-moi ^ ccqur oiji- 
vert et sur Thonneur. 

— Ehl que voulez-vous. .. que pouve^-yous 
faire pour moi?... rien, puisque rien ne peut 
mesauver; cependant j^auiais voulu pouvoir 
r6pondre k votre confiance, vous raconter 
tous les details de ma vie ainguliere... puUr, 
siez-vous vous souvenir quelquefois du mal- 
heureux Santa-Crocel. 11 etait 4igqe de votrq 
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sympathie, monsieur, je vous le jure, foi de [ dre nous fut donn£, pendant la nuit, de partir 
noble espagnol! I avant le jour. Je n’eus pas le temps d’ailer a 

En pronongant ces derniers mots, il fit un la prison; j’envoyai au detenu, par un sous- 
signe magonnique que je reconnus... Je lui officier de ma compagnie, des provisions de 
tendis la main en fr&re... Aussitdt il se leva, bouche et la petite bourse... Le sous-officier 
se jeta dans mes bras en m’appelant son sau- me rapporta de sa part tons les vo&ux possir 
veur. « Oui, je le serai, lui dis-je, je l’esp&re.. . bles pour mon bonheur, et son nom qu’il avait 
Mais le temps presse, je vous quitte pour re- Acrit sur une carte. 

venir bientGt, et peut-6tre avec de bonnes Je partis avec beaucoupde regrets de n’a- 
nouvelles.T) voir pu voir encore une fois cet homme au- 

Je le quittai, en efFet, sans lui donner le quel, par un penchant inexplicable, jem’6tais 
temps de me rApondre, et je volai chez mon si vivement attach^; la certitude d’ avoir con- 
colonel, le baron Jamin; je lui rapportai tout tribuA k conserver sa vie me faisait du moins 
ce aui venait de se passer; j’^tais tellement un bien inexprimable. 
p6n6 tr6 que je lui communiquai mon 6mo- L’armAe nous suivitquelqoesheuresapr&s; 
tion. A peine avais-je fini de parler : a Suivez- le marshal , n’ayant laiss6 dans Truxillo 
moi chez le g6n£ral Barrois, me dit-il; nous qu’une faible garnison , avait rejoint son 
allons aviser au moyen de sauver ce malheu- avant-garde, et marchait k sa t£te sur Me- 
reux. » dellin. 

Arrives chez le g6n£ral, je recommence L’ennemi nous attendait sur ce point depuis 
mon r6cit. Ce dernier partage nos craintes et trois jours. Le g6n6ral Ouesta, qui avait choisi 
nos espgrances ; j’ai la douce satisfaction de son champ de bataille, exergait depuis ce 
le voir se rendre en hkte chez le mar&chal temps, sur son terrain, les 4-5,000 homines 
Victor ; il en revient un instant aprAs, et m’an- d’infanterie et les 10,000 chevaux qu'il avait 
nonce, 6 bonheur! que l’Espagnol ne sera sons ses ordres, faisant pour ainsi dire la r6- 
pas jug6... J’en Aprouvai une joie indicible; petition de la bataille quil nous prAsentaiL 
je voulais courir k la prison, mes jambes me Cette journ^e fut terrible pour l’arm6e es- 
soutenaient k peine; enfin, j’arrive pr£s de pagnole:rinexp6riencedesg6n6rauxennemis 
cet infortunA... il 6crivait... a Vous 6tes sauv6, entra pour beaucoup dans ladGfaite complete 
m’Acriai-je... — Que dites-vous, mon ami ?. .. qu’ils essuy&rent. Toute Tinfanterie espagnole 
Au nom de Dieu, expliquez-vous 1 — Ouil fut tournee et mise en pleine dferoute par les 
vous Ales sauv6, repris-je ; vous ne serez pas 5,000 chevaux que commandait le g6n6ral 
jug6; le marshal consent a ne vous traiter Lasalle. Nos solaats, outrages par quelques 

2 ue comme un simple prisonnier de guerre, pamphlets imprimis en frangais et repandus 
e matin m£me, on devait vous traduire de- par rennemi sur les lieux m&mes, exasp6r£s 
vant une Commission militaire, et le terrible encore par les cris injurieux et les menaces 
rAsultat n’6tait pas douteux ! .. . » de l’ennemi, qui se croyait d6ji sftr de la vic- 

Alors je lui racontai mes demarches aupr£s toire, s’abandonnfcrent a une vengeance que 
de mon colonel, celles de ce .ligne homme les officiers eurent peine k rfeprimer; aussi le 
aupres dn general Barrois, vt l empressement massacre fut-il 6pouvantable, et 17,000 Es- 
qu'avau mis ce dernier k sollicifer sa gr&ce. pagnols restirent sur le champ de bataille; 
A chaque mot il s’Acriait : « Quels hommes ! on ne fit point de prisonniersl. . 
que de g6n6rosit6 1 . .. car je m^ritais la'mort ! Le soir de cet horrible carnage, je me trou- 
— Vous n’ignorez pas, continuai-je, "quelle vais de garde sur le champ de bataille m&ne; 
obligation vous venez de contracter avec Tar- j’avais fait relever et amener k mon poste plu- 
m£e frangaise. — Je vous entends, et je vous sieurs blesses espagnols, iaissAs pour morts, 
jure, par les serments mysterieux qui vous auxquels un officier de sant6 de mon regiment 
sont connus, que jamais je ne porterai les donnait les premiers soins. 
armes contre la France. » Vers la nuit, nous Parmi eux se trouvait un jeune homme de 
nous s^par Ames; il me promit pour le lende- quartorr.* ans environ, dont la physionomie 
main le rAcit intAressant de sa vie. Le soir expressive me frappa. Sa t6te Atait envelop- 
mAme, mon colonel et le g£n6ral s'kaient «»c- pee d’un li.ige sanglant; son regard Her 6tait 
cupfa eux-mAmes de faire une qu6te dont ils celui d’un brave qui salt ce que commando le 
me charg&renl de remettre le pruduit a noue courage malheureux, car il s’approcha de 
Espagnol, en promettant d aller le voir le len- moi et me dit en tr6s- bon frangais : « Mon of- 
demain. ficier, faites-moi donner k boire, je meurs de 

J'avais rejoint mon bataillon, qui avait bi- soif. » Le ton imp&atif de cet enfant, qui 
vouaquA pres d’une porte de la ville, et je me 6tait vetu comme un simple grenadier, m’fr- 
rfyouissais de porter, le lendemain, le pro- tonna. Cependant je lui donnai moi-mAme k 
duit de lacollecte au prisonnier, lorsqueTor- boire. Il avait regu sept on huit coups de sa- 
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bre sur la fete, mais aacane de ses blessures 
n'Atait mortelle. 

Le chirurgien qui rasait les bords des dif- 
fArentes plates, disait k ce jeune soldat : <x Je 
dois vous faire du mal, mon ami; mais on peu 
de patience, j’aurai bienttit fini. — Faites, 
monsieur, rApondait ce jeune homme; je sai9 
souffrir ; pltit k Dieu que ce fussentmes seules 
souffrancesl — Auriez-vous done d'autres 
blessures? lui demandai-je* — Non, mon offi- 
cier, me rApondit-il; les blessures dont je 
parle sont celles que les mAdecins ne peuvent 
pas guArir; aussi voulais-je mourir aujour- 
d’hui. — II faut que vous soyez bien malheu- 
reux, lui dis-je; votre situation m’intAresse... 
Venez avec moi prendre un peu de repos; de- 
main vous serez peut-Atre moins souffrant. » 
Et je Femmenai k mon bivouac, esperant que 
plus tard je pourrais adoucir le sort de cet 
intAressant jeune homme. 

Le lendemain matin j’attendais avec impa- 
tience le moment ou je pourrais renouer la 
conversation avec mon pauvre blessA, et dAs 
que je lui eus fait prendre quelques aliments, 
je le pressai de me donner des details sur sa 
position, en lui offrant mes services, « Ahl 
mon officier, me dit-il, je suis bien malheu- 
reux; me voilA seul au monde.. . Hier, mes 
deux fibres ont AtA tuAs; nous avions appris 
le matin mAme que notre pAre avait AtA pris 
par les Frangais.. . et qu’ils Favaient fait fu- 
siller... ie n’ai plus rien qui m’aUache au 
monde, rexistence me devient k charge. » 
Cherchant k le consoler, je lui demandai s’il 
6tait bien certain que ses frAres eussent suc- 
combA. Malheureusemcnt, que trop, me rA- 

F ondit-il ; ils ont 6t6 tuAs run k mes cAtAs , 
autre en defendant vaillamment le faubourg 
avec une poignAe de grenadiers royaux. — Et 
votre pAre, comment savez-vous qtfil n’existe 
plus? — Nous l’avons appris par un tAmoin 
de sa mort. Mon pAre etait le capitaine des 
renadiers, Santa-Croce, le plus Del homme 
e 1’armAe. » A ce nom, prononcA avec en- 
thousiasme, je fis un mouvement de surprise 
qui Atonna le jeune homme; et il rApAta avec 
feu : a Oui, monsieur, le plus bel homme de 
toute l’Espagne. II avait AtA chargA par le gA- 
nAral en chef, son ami, d’une mission tres- 
importante. — Y a-t-il long-temps? lui de- 
mandai-je avec Emotion. — Non, monsieur, 
il n’y a pas plus de huit jours qu’il nous a 
quittes pour aller vers le lage. — Eh bien? 
— Hier matin, quelques heures avant la ba- 
taille, un soldat qui Favait accompagnA, dA- 
guisA com me lui en habitant du pays, vint nous 
apprendre qu’on Favait choisi comrne guide 
d’une colonne frangaise; que ne conuaissant 
pas les chemins, il avait AgarA la troupe ; qu’on 


avait surpris ses papiers, qu*on Favait jugA 
et fosillA a Truxillo. » 

J’avais peine k me contenir... On congoit 
les soupgons que ces paroles AveillArent en 
moi. .. « RApAtez-moi le nom de votre pAre I 
lui demandai-je en cherchant la carte que 
m’avait rapporfAe le sous-officier que i’avais 
envoyA au prisonnier de Truxillo. — Santa- 
Croce, » me rApondit-il. Je tirai la carte, le 
nom y Atait Acrit ; je la lui prtisentai en lui 
disant : « Mon jeune ami, je vous assure que 
votre pAre vit encore.. . — Il vit. .. monsieur, 
vous en Ates stir ? » Ah 1 je n’eprouvai jamais 
une telle Amotion... J’embrassai cet enfant, 
qui, oubliant ses blessures et ses douleurs, 
se prAcipita dans mes bras en pronongant 
avec ravissement mes derniAres paroles... 
cc II vitl — Oui, mon ami, je vous en donne 
Fassurance. — Je lui racontai alors comment, 
par un hasard dont ie bAnissais le ciel, son 
pAre m’avait taut interessA, puis s’Atait dAcou- 
vert k moi comrne franc-magon; comment le 
marAchal lui avait accordA la vie... «Vous le 
verrez, ajoutai-je; venez avec moi; je veux ea- 
sayer de vous faire partir pour Truxillo. » 

Je le conduisis k Fambulance qu’on allait 
Avacuer sur cette ville ; parmi nos blessAs, je 
reconnus un de mes camarades (M. de Tur- 
kheim, officier du 2 e hussards, et depuis aide 
de camp du gAnAral Rapp). Il prenait place 
dans un fourgon qui devait bientot partir avec 
le convoi. Je lui recommandai vivement mon 
jeune soldat. 

Le convoi se mit en marche, et mes voeux 
FaccompagnArent comma si Fun des miens on 
etit fait partie. 

Quelques mois aprAs j’eus des nouvelles de 
mes deux prisonmers; ils Ataient arrivAs k 
Madrid, et avaientobtenu, par FintermAdiaire 
d’un aide de campdu roi, le gAnAral Clermont- 
Tonnerre, la libertA sur parole; ils ne la vio- 
lArent pas. 

Je n’ai jamais AtA assez heureux pour ren- 
contrer ni Fun ni l’autre. J’ignorais tout-A- 
fait ce qu’Atait devenu Santa-Croce, lorsque 
je lus dans un journal anglais la note suivanle: 

« Parmi les Espagnols qui avaient rendu 
» les plus grands services pendant les guerres 
» d'Espagne, et qui ensuile avaient AtA exiles 
» dans la citadel le de la Ceuta, se trouvait le 
» fameux Santa-Croce, qui est parvenu k s’A- 
» vader. Cet homme extraordinaire vient d’ar- 
» river k Londres; il est, sans contredit. Fun 
» des plus beaux hommes du monde entier ; 
» sa taille majestueuse excite l’admiration gA- 
» nArale. » 
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p*r te frSr© Dmthshy (de Cien), amear de la TktnUis 
incorruptible. 


Sache que ton bonlieur est inseparable 
da bon hear de tes semblables. Fais- 
leur tout le bieo que tu voudrais 

3 u’ils te fissent k toi-mfirae; porte le 
dTOuement k rhomanitd jusqtrau sa- 
crifice de ta rie. 

(Art. y. du Dicalogue mafonnique, 
par le frfere Caille.) 

L*homme par lui-m6me n’est rien; rien 
T t|U*etie verge qui , s6par6e da faisceau , se 
Yompt 'au tnoindre effort : c’est one goutte 
d’eau qui tombe danB le vide, an atome dont 
te vent se joue , une ytincelle qui jaillit et 
ttieutt. La rAunion de fees brins, si fragiles 
qnand on les prend isofement, forme one 
jgerbe indestructible; TocAan qui ytreint la 
terre de son immense ceinture n’est autre 
those qu’utt nombre infini de ces gouttes 
d*ean 'quo 1’air boit; notre globe est une 
masse d'atomes, et l’astre qui nous 6claire un 
foyer d’ytincelles ! Cheque partie homog6ne , 
thaqtfe molecule d’un grand ensemble n’est 
donfe rien on presque rien par elle-mAme, 
tandis qu’un tout formy de ces parcelles tient 
de leur affinity une force d’existence et de 
durte que Chacune d’elles n’avait pas. Ainsi 
rhomme sans l’hotnme ne peut vivre. En 
truant pour tons un seal pure, l’Architecte 
intelligent qui du mfeme mot pourait peupler 
le trtonde, eut incohtestablement pour but 
d*aflutner en nous le sentiment d’une invio- 
lable fraternity , et cette volonfo sublime, il 
I’incarna dans sa creature. Notre ytre en ef- 
fet ne porte-t-il pas avec lui je ne sais quelle 
attraction qui, en appelant k nous un autre 
tfctre, gamble nous dire secrttement : Fotct ton 
frits?.. . La parole, celte merveilleuse faculty 
de communiquer la pens6e, et l*oufe, faculty 
non moins merveiHeuse de la transmettre des 
tevres qui la jettent au coeur qui 1’attend, 
nous auraient elles ktk donn^es par celuiqui 
'to’a tien fait d’inutile, si la fraternity n’ytait 
pas dans notre essence? Et (’intelligence , 
emanation de Dieii , qui fait de l’homme le 
chef-d'oeuvre de la creation , que serait-elle 
pour nous sans la fraternity? — Un flambeau 
pOUr yclairer le vide de notre existence, et 
noUs en faire mieux sonder le nyant et l'hor- 
reur ! 

La nature est un vaste mycanisme dont 
fehaque ytre est un rouage appeiy k fonction- 
ner pour en entretenir l’harmonie. Travail 
sublime, dont I’inaltyrable ressort est ce Dieu 
que nous adorons sans le connaltre. L’homme 
y tourne dans la sphfere qui lui fut assignye, 
comme la roue qui obyit k l’impulsion du mo- 4 


teur, sabs plus ni moms de mftrite qne corn 
qui le prycedent ou le suivent. Celui que la 
sagesse cryatrice a dou6 de facullAs supinea- 
res n'a done pas le droit de s’enorgueillir d'un 
d4pdt sacr6 doUt il doit rendre compte; il 
n’est que t’insirument affiny, pour produire 
en raison de la perfection qu’il a re$ue. L’uo 
dygrossit, l'autre achyve, et tous deux soot 
indispensables k l’oeuvre ; tous deux payent a 
1’humanity le tribut de la vie. 

La mfeme loi nous oblige, riches et pauvres, 
k nous pry ter un mutuel secours. Et malheur 
t6t ou tard, malheur k celui qui entend le cri 
de dytresse d’un frere qu’il appelait son en- 
nemi, sans se prycipiter pour le sauver au 
p6ril mAme de sa viel — Entre hommes quels 
qu’ils soient, toute considyration cease dks 
que le danger commence. 

Ces quelques mots, tr6s-chers fibres , vous 
disent assez de quels stigmates je veux fletrir 
ces fopreux de la civilisation que Ton nomine 

igotstes La contagion a raciaiy tous les 

rangs du monde profane; elle a dans Son vol 
funeste effleury plus d’une fois de ses mem- 
branes liVides les colonnes de nos temples! 
L’ygolsme est dans l'air; notre siycle d’ar- 
gent le sue k pleins pores. Que ceux dont les 
yeux n’ont pas encore trouvy la lumiyre soient 
accessibles k cette honteuse ypidymie, nous 
ne pouvons , en les disputant au ffoau , que 
gymir sur eux si, malgry nos efforts, ils en de- 
viennent la proie ; team quand l’ygolsme s'at- 
taque au sein d’un Ma$on, et lui dessdche le 
coeur , bi en grand doit ytre notre dysespoir ! . . . 

Le membre atteint de ce mal trop souvent 
incurable est comme la branche parasite qui 
dyshonore l’arbre dont elle pompe la s^ve. 
Sa soif de bien-ytre est inextinguible. C’est 
un feu qu’alitnente et propage ce qu’on y jette 
our l’yteindre; un gouflre que rien ne com- 
le ; un tourbillon qui engloutit , et se tord 
byant pour engloutir encore.. .. 1 L’ygofste est 
un fruit que ronge le ver; c’est un arbre b4- 
tard et creux , qui cache sa plaie sous une 
ycorcc vivace ; frappez-en le tronc, vous n’ob- 
tiendrez de ce corps sans ftme qu’un son ca- 
verneux. 

La plainte du malheur, le cri de la faim on 
du dysespoir, rien de ce qui ymeut, rien de ce 
qui brise le coeur, ne peut se fraver une voie 
jusqu’aux entrailles caicin6es de i’ygoiste. Ses 
yeux enfoncys n’ont point de lartnes, son 
Ctroite poi trine n*a pas d’ycho; la voix du 
sang, le dernier sonpir d’nne mdre glisse- 
raient sur son front impassible, comme le vif- 
argent sur le marbre. 

J’ai plongy le scalpel dans te hideux ulcyre, 
non pour en paralyser l’effet,mes chers fryres, 
car on ne guyrit pas le chancre, on le brAle; 
et fi6goI*me, unite fois pins pernidetfx, ptris- 
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qu’fl rouge le coear, m qtiitte qu’avec la vfe 
4e malheureox dont il a fait sa proie; mais 
j’ai cru qu’il Atait du devoir d'un Magon de 
prAmunir nos jeunes fibres centre an mal 
aussi atroce qu’incurable. Ah 1 je vons ai peint 
ce crime de lAse-nature sous des couleurs trop 
piles encore 1 

Ce n’est qu’en s’abandonnant aux joies sua- 
*ves et intimes de la fraternity que l’on pent 
com prendre combien odieux est lAgoiste pour 
lui-mAme et pour tons. Cet Atre dAgradA ne 
peut trouver de bonheur vrai dans la famiile 
dontila mAconnu les lois, rompu les liens; 
dabs cette famiile du sein de laquelle il s'est 
pfoscrit comme un paria. Il tralne au pied la 
chatne pesante qu’il s’est forgAe : son intArA t 
personnel circonscrit ses pas , ses voeux , ses 
plaisirs , sa security mime ; il est emprisonny 
dans lecercie sordideque l’Agoigxnelui a tracA. 
Les sensations extyrieures viennent en vibrant 
e’Ateindre A ses c6tA«, sans qu’il les puisse ni 
recueillir ni comprendre, le malbeureux 1 11 ne 
eonnatt qu’une passion qui les rysume toutes; 
non pas ces passions nobles, qui exaltent Time 
et hn prAtent le vol sublime de l’aigle, mais 
de ces passions ytroites, mesquioes, Acheve- 
lAes ; de ces passions qui se prostituent et se 
vautrent; des passions tgaobles, dAgoAtanies. 
L’Agoisme paralyse toutes les fibres dont le 
•coenr s’honore, et tend ynergiquement cel les 
qui n’ont d’Acho que pour la dApravation et 
le crime. IsolA dans cette foule qui luidevient 
d’autant plus insupportable qu’il y germe plus 
de Vertus , l’Agoiste route, au jour suprAme, 
dans sa fosse, sans arracher une larme. Cest 
comme une branche morte qui tombe. 

11 devait k la sociyty sa part de travail , k 
nos fakes une franche et inaltyrable sympa- 
thies il s’est lAchement gorge des produits de 
l’une et les ymotions des autres nont jamais 
AveillA les siennes; e’est uue chenille qui ron- 

f eait la branche , la Mort l’a secouAe : que 
oubli I’Acrasel.... 

VoilA, mes tres-ohers fakes, ce que Ton dit 
partout de rAgofete agonisant.... Qo’importe 
hue l’orgueil a un fils ou d’une ypouse vienae 
domain 6craser sa tombe sous un marbre in- 
solent , qui brise en passant la croix de bois 
du juste pauvre? Qu’importe ce char drapy 
d’argent sous un dais fastueusement empana- 
chy de plumes ondoyantes? Qu important ces 
wolaves affublAs de deuil? ces regrets de 
nommande? ce triomphe posthume?... il n’y 
u de pleurs pour l’Agoiste mort que sur le 
.potto qui le couvrelll 

O vous, mes bons frAres, qui venez d’obte- 
•nir de cette loge l’insigne faveur de voir la 
lumtore, n’oubliez jamais le sermeui que vous 
arex prAtA sur cet autel, k la face des hommes 
4rt de Djeul DAeorez digoemeot les cokmsm 


de ce temple* et rehatme* eueore bar vofae 
bienfaisante fraternity 1 6clat de la ipfus pure, 
de la plus sublime des institutions. Je sais , 
comme vous, mes fakes, bien jeune encore; 
mais que de joies franches , que de bonheur 
sans nuage mon co&ur a dAjA goAtAs dans nos 
ypanchements fra ter nets 1 Le monde profane 
avec ses passions vient toiirbdlonner jusqu’aux 
portes inviolables du temple qui nous al>rite; 
mais 14 se briseot hnpuissants sUs flots tnmul- 
tueux. La tourbe des mtArAts privAs et le bruit 
de tour choc ne faanchitpas cette limite. Avant 
de toucher le seuil nous dypouillons i’homme 
de calcul et de haines, pour entrer ici dignes 
de l’effusion cordiale au Ma$on. C est que 
cette enceinte n’est pas an dub ok les partis 
viennent se heurter, rycume 4 la bouche et to 
poignard 4 la main ; ce n’est pas cet antre 
quadrangulaire ok la foule mqutote , avide , 
mu r mure des chiffres devant Un banquier son 
grand prAtre; ce n’est pas uu6ftrAae>politiqub 
dont l’ambition, 1’or et 1’intrigue font tomber 
la barriAre; non, non, mes faeres! Vous fou- 
lez to sol de l’ygality ! Sur ces gradioa, people 
et prince tout se mesure 4 la mAme toise 1 
Nous n’avons pour nos frA cub ni toproofttes 
ni bl4me ; e’est par la persivt^ou que none 
combattons l’erbeut. Les intents que nous 
discutons sontdesintArAtsde fa«iUe*et I’ambi- 
tion reste muette sous le r4gne de la fraternity) 
Permettez-moi done de vous feliciter de 
votre admission dans ce temple, comme dans 
le secret de vos coeurs vous vous en Ifelietoz 
vous-mAmes, et n’oobliez jamais que si l’A- 
goisme du siActe est atroce, la bieufaisanoa et 
la fraternity soot toe premiAres Vertus des 
Masons. 


rtm d> adoption 

c6lebr£e par la lage la Ctemente amttft, la 59* joar Se 
la luce de VSadar 5817 (15 man 1858, die tiilg*). 


Le jardin d’£den Atait orny de tout ce qui 
pouvait contribuer A en rehausser 1’Adat ; trdis 
trdaes se faisaient retaarquer 4 l’Asie ; des 
devises, enlacAes de couronhes de roses et de 
serpents, annon$aieot aux dames que toUs 
les coeurs leur Ataient dAvouAs, et qu’elles 
Ataient reines de la fete ; des Sours se jouatout 
en fastens auteur des nombreuses lumiAres qui 
ydairaient la voAte du firmament. 

Les travaux sont ouverts par le trAsdiono- 
rable mattre Leblanc de Marconnay, 50*, as- 
sisty des frAres Barbier, 18*, qui guide le di- 
mat de l’Afrique, et Kainaud, 18*, cbargA du 
climat de I’AmArique. Le faAre Begue-Cla- 
vel beat 1’autei 4a rEloquanaef tofrire 
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Fabre, 18*, eat charge de peindreles details 
de la stance. 

Les soeors membres de 1’Eden et d6j k re- 
(nes sent introd elites au son de la musique ; 
elles prennent place, savoir : la soBur Nooth 
pour diriger I'Afrique : la sosur Bretel pour 
cooduire Amfoique; la soeur de Pradt pour 

r 6sider k l’autel de FEloquence, et la sosur 

abre pour diriger le crayon. La soaur Alexan- 
dre tient le trfoor, et la scaur Graff porte la 
bourse des pauvres. 

Les scaurs Masson, Soumet, comtesse Ru- 
dicher, Leroy et Jerson, sont chargees de l’of- 
fice de maitresses des cfo6monies ; elles sont 
accompagntas des frfoes Deslauriers, 32* , 
Gosse, 31*, Bour6 , 18% Varaillon , 3 e , et 
Agoston, 18*. 

Bient6t aprfo on introduit toutes les sosars 
qui ne sont pas encore regues ; elles entrent 
au son d’une douce musique; le grand mattre 
leur adresse quelques mots d’ex plication, re- 
goit leur obligation, les constitue, et elles 
prennent place sur les deux climats. 

Les visiteurs sont introduits ensuite au son 
de la musique ; le grand maitre leur adresse 
les paroles suivantes : 

<x Mes fr&re?, un sage de l’antiquit6 se plai- 
gnait que sa maison flit trop grande pour fore 
tacilement remplie de vrais amis ; la crainte 
contraire nous agite aujourd’hui.Nousvoyons 
une foule d’ouvriers avides d’assister k nos 
travaux, et nous sommes certains de rencon- 
trer dans chacun d’eux des cceurs portfo k 
une amiti6 sincere. Un grand obstacle au 
plaisir est de s’attendre k un trop grand plai- 
sir ; ne vous faites done pas une trop haute 
idfo de nos moyens, ne tourmentez pas votre 
imagination de dfoirs au-dessus de nos forces, 
et peut-fore trouverez-vous quelques charmes 
dans cette reunion ; du moins nous aimons k 
penser que yous nous tiendrez compte de nos 
efforts, a 

Les visiteurs prennent place en silence. 
Parmi eux se remarquent les illustres frfoes 
Dupin jeune, amiral sir Sidney-Smith, colo- 
nel Acossais; Wright, colonel su6dois de 
DannfeU; Soarfod’Avezedo^Scholfield, Don- 
ker-vander-Hoff, v6nfoable de la respectable 
loged 'Erneth, Jesson. v6nfoable de la res- 
pectable loge du Mont Sinai . 

On annonce que le trfo-illustre et trfo-puis- 
sant souverain grand commandeur du rit, 
due de Choiseul, est k la grille du jardin. On 
lui en donne l’entree avec tous les honneurs 
qui lui sont dus ; ce frfoe est accompagn6 de 
I’d f os lie frfoe comte Muraire, lieutenant 
giiooi commandeur, et des illustres frfoes 
gfoieral comte de Fernig, gtafoal comte de 


Pully, comte de Fouchtaourt, et Guijfrey, 
tous 33®% membres du Suprfone Conseil de 
France. 

L’illustre frfoe due de Choiseul 6tant ar- 
rive k l’Asie, le grand mattre lui remet les 
maillets et lui dit : 

cc Illustre membre du supreme conseil, un 
monarque frangais a dit : a Lemfoier de roi est 
rand, noble et bien delicieux... quand on a 
6tat en vue, on travaille pour soi : le bien 
de Tun fait la gloire de 1’autre : quand le pre- 
mier est heureux, 61ev6, puissant, celui qui 
en est cause en est glorieux, et doit gotUer, 
plus que ses sujets, ce qu’il y a de plus agr6a- 
ble dans la vie. » Ces sages maximes, vous 
les avez mises en pratique : nous devons k 
votre protection la paix dont nous jouissons ; 
a vos lois, la r6gularit6 de nos travaux ; k 
vos conseils, Pordre qu’on remarque dans 
notre temple. Ce n*est pasen foevantdes toils 
superbes que vous avez rendu service aux 
Magons, mais en foevant lAme de vos fr&res; 
car il vaut tuieux mettre les grands homines 
sous les chaumifoes que les esclaves dans les 
palais ; jouissez de votre ouvrage et venez en 
recueilhr le prix au milieu de ceux qui vous 
sont k jamais dfooufo. a 

L’illustre frfoe due de Choiseul r6pond par 
ces paroles flatteuses, qui ont tant de prix 
lorsqu’elles arrivent de si haut; il semble en- 
vier le titre de membre de la CUmente Ami- 
tit, et fait du v6n6rable de cet atelier un fooge 
particulier, en commandant une batterie en 
son honneur. 

Six soeurs porta nt fooiles, six frfoes por- 
tant glaives, vont, prfofolfo des mattresses et 
des mattre8 des cfofononies et d’une soeur por- 
tant la banni&re, au devant de la grande 
maltresse, Pillustre soeur de Livoys; celle-ci 
s’avance, au son d’une musique imposante, 
avec la gr&ce et la majesty qtfi lui sont farni- 
lifoes. Elle est conduite k l’Asie; Pillustre 
frfoe due de Choiseul la complimente en lui 
remet tant le maillet directeur des travaux du 
jardin. Elle r£pond ainsi : 

« Trfo-puissant souverain grand comman- 
deur, mon frdre , j’accepte l’honneur que 
nos soeurs et nos freres aaignent me faire; 
je ne puis croire que je sois assez heureuse 
pour vous montrer l’exemple ; mais je compte 
sur Tindulgence, premier apanage du Magon, 
et sur les lumifoes que je vais recueillir parmi 
tant de membres illustres qui ornent ce tem- 
ple. Si je voulais vous peindre l’impression 
que me fait ressentir mon entrta en ces lieux, 
les expressions me manqueraient ; vous dire 
que je vous aime d6j A, que je vous porte tous 
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dans mob cobur, que je chercherai k me rendre 
4lgne dii haut rang quo Tons m’avez assignA , 
eat voua dire que je n’Apargnerai rien pour 
rApondre k rotre confiance. » 

L’illustre grande-mattresse prend place au 
trftne au milieu de PAsie ; Phonorable grand- 
mattre siege k ses c6tes ; Pillustre frere due de 
Choiseul occupe un tr6ne k droite ; Pillustre 
frAre comte Muraire est assis sur un tr6ne k 
gauche. 

L’iUostre grande-mattresse ae lAve et dit : 

« Mes soeurs et mes frAres, 

» Un premier devoir doit Atre Pobjet de notre 
premiere pensAe : tournons non yeux vers le 
mattre de toules choses , et t&chons , par une 
fervente priAre, d’attirer sur cette journAe lea 
favours de sa gr&ce ineffable. » 

Tous les frAres et les soeurs se Invent 
Priire . 

Grand- Architect© de PUnivers, toi qui seal 
es grand, qui seul es Agal k toi-mAme, toi qui 
pour palais as PimmensitA, pour sceptre la 
toute-puissance, et pour rAgne 1’AiernitA.... 
Ame de la nature ! regois nos voeux et notre 
hommage ; nous ne t’immolons point de vic- 
times, lesang ne coule point sur notre autel : 
Poubli des vessentiments , le pardon des in- 
jures, les actes de la bienfaisance, la douce 
smitiA qui nous unit : voila les offrandes et le 
pur encens que nous devons te presenter. 
Daigne descendre jusqu’A nous, remplis-nous 
de toi-mAme; et rends- nous dignes, aprAs 
une beureuse carriAre , de reutrer enfin aans 
ton seta pater nel. » 


Une musique imposante et religieuse vient 
porter daos les coeurs un doux recueiilemeni 
qui a joule encore k Peffetde cette belle priAre 

La grande- mattresse se lAve et dit : 

« Mes scaurs et mes frAres, un second devoir 
est encore k remplir, et je ne doute pas que 
vous ne m’aidiez k Paccomplir avec tout le 
x&le qu’inspirent Pamour de la patrie et la 
pratique des vertus : e’est une batterie d’a- 
mour, de soumission etde respect Asa majesty 
Charles X, le bien-aimA monarque qui regne 
sur les Frangais , et k son auguste famille. » 

Chacun se lAve spontanAment et accomplit 
avec enthousiasme les ordres de la grande- 
maitresse. 

La musique joue Pair du bon roi : <c Char- 
mante Gabrielle. » 

La grande-mattresse dit r 

* Apr As avoir rempli des devoirs, il nous 
12* liv. — Decembre 1841 . 


rAfcte A safisfaire ndtre affection et nos coeurs. 
Un noble protecteur de la Magonnerie, autaut 

a u’il Pest de Phonneur de sa patrie , siAge 
ans cette enceinte; ses qualitAs chevale- 
resques, son courage hAroi'que, ont AtA cA- 
lAbrAs par des orateurs dignes de cette mis- 
sion ; ses palmes ont plus dune fois ombragA 
la tribune de la chambre haute, oA il defend 
les libertAs publiques ; mais ses qualitAs pri- 
vies , et la noble courtoisie dont il fait pro- 
fession auprAs des dames , doivent Ini don- 
ner place prAs de ces paladins dont l’histoire 
nous a transmis les vertus et la galanterie. 
TAmoignons k cette illustre frAre la reconnais- 
sance que nous ressentons de sa presence 
parmi nous , et par une batterie bien sentie 
assurons-le de tous les sentiments que nous 
lai avons vouAs. » 

La batterie est tirAe au son de la musique, 
qui exAcute Pair: « Frangais et militaire. s 
Le trAs-illustre et puissant frAre rApond 
par un discours plein de digniti , d’Aloquence 
et de galanterie ; le respect empAche de de- 
mander le dApAt de ce moroeau, k la fois A1A- 
gant de style, ebarmant de pensAes, sotide 
^instruction sur la Magonnerie des dames; il 
ne nous reste qu'A regretter de ne pomroir 
1’insArer en entier. 

La grande-mattresse reprend ainsi : 

« Mes soeurs et mes frAres, la Magonnerie 
Acossaise est eouvernAe par d’illustres meat* 
bres qui represented les hautes notabiliftA* 
de ta pairie, de la magistrature et de Fannie? 
e’est k eux que nous devons un juste hommage; 
il me sera permis de distinguer parmi ces ta- 
miAres Ablouissantes une Atoile qui n’Aclairern 
jamais assez notre firmament : parler de l’il- 
lustre comte Muraire, e’est disigner k la fois 
l’Aloquence , la sagesse et la vertu ; e’est 
faire un Aloge non flatti d’un digne chevalier 

3 ui , s’il n’a jamais defendu Phonneur des 
ames par le glaive, a plus d’une fois priservi 
leur existence morale et leur fortune, par des 
arrAts remplis de justice et d’Aquite, et a 
su bien sou vent pinitrer tears coeurs par la 
douce persuasion de son entrainante pa- 
role. » 


Les frAres et les soeurs s’erapressent d’obiir 
k la grande-maitresse par une batterie bien 
vive. 

L’illustre lieutenant grand commandenr 
demande la parole el prononce un discours 
improvise, oil viennent se placer cette diction 

E re, cette Aloquence ferme, sage, raisonnee, 
onde, fleurie, harmonieuse, qui parle an 
coeur, k PAme, et les elAve tous deux. Ce 
n’est pas par des paroles legeres, par ces riens 
de sociAtA, qu’il vient honorer le mArite des 

3G 
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femmes : c'est en parlant de lours vertus, de 
lear courage , qu’il pretend retremper ces 
monies vertus, ce memo courage. Parmi les 
actions qui lui servent de texte et d’exemple , 
celle qui a honors notre sfecle , et le nom de 
son heroine (madame Lavalette) vient lui 
fournir la plus brillante p6roraison. 

Ce morceau d’inspiration 6meut tous les 
cceurs , il est convert des batteries les plus 
vives. 

La grande-maitresse continue : 

« Be nombreux visiteurs ont daignA embellir 
cette fete de leur presence; les designer tous 
serait une t&che difficile k remplir ; j’en re- 
marque de tous les pays, de toutes les obe- 
diences, et ma satisfaction s’en accroit, parce 

3 ue j’y vois un effet de ce charme sMucteur 
e la Magonnerie qui r6unit les mortels en un 
Mul tout Les Strangers garderont, je Pespire, 
un souvenir bien doux de cette imposante 
reunion; its reporteront k leurs freres nos 
vcbux et notre amitie ; ils diront k leurs sceurs 
qu’ils ont trouv£ des sceurs affectueuses en 
France, et qu’ils ont cru un instant etre dans 
leur propre famille. Les Macons des difife- 
rents ateliers se rappelleront avec plaisir, 
du moins je le sounaite, I’accueil qu ils ont 
regu de la Climente Amitii. Quant k nos 
sceurs, si je ne puis porter votre attention 
sur chacune d’elles en particulier, du moins 
je me feliciterai de voir , r6unies autour de 
moi, de bonnes amies qui, dans le monde, ont 
fait mille fois le charme de ma vie , et avec 
lesquelles ce jour , en me permettant de leur 
prodiguer le tendre nom de soeur , me met 4 
mime de resserrer encore lfetroite chaiue qui 
nous lie. » 

Les fibres et sceurs tirent une batterie en 
favour des fr&res visiteurs. 

L’honorable frdre Dupin jeune obtient la 
parole, et ripond par un discours improvise, 
aigne k la rois et du grand talent de Po- 
rateur et des sceurs qui en sont Pobjet. II 
applique le nom de la Climente Amitii k la 
P™ sence de ce sexe enchanteur dans ce jardin : 
a La cfemence, dit-il, est Ykme des femmes, et 
elles seules savent Pinspirer k Phomme. Les 
monarques qui ont us£ de cfemence le doi- 
vent k la d6hcatesse des dames , et ce fut aux 
sollicitations d’une d’elles que le grand Fr6- 
d6ric accorda la vie d’un de ses oraciers , qui 
avait nferife la mort par sa d6sob6issance. » 
II jette un instant les yeux sur la Grice, et il 
admire encore combien le Turc fanatisi re- 
doit k la beauti de traits de cfemence qui 
pourront balancer les horreurs auxquelles ce 
pays est en proie. Arrivant k Pamitfe, il 
prouve que cette vertu n’est vraiment exer- 


c6e, sentie, conserve que chez les femmes ; 
il recherche des exemples dans Phistoire, et 
peint avec des couleurs aussi vives que vraies 
les traits d’amitfe que son burin nous a trans- 
mis avec tant de fidiliti. 

Ce discours est couronni par une triple 
salve d’applaudissements, que la modestie de 
Porateur repousse, mais que son Eloquence 
provoque. 

La grande-mattresse reprend ainsi : 

c< Je serais ingrate, et je ne viendrais sans 
doute pas au-devant de la pensie des frAres et 
des sceurs qui assistent k cette cirimonie, si 

S ne reportais votre attention sur la Loge de 
Climente Amitii, qui nous procure au- 
jourd’hui la doucejouissance de nous riunir 
sous sa bannfere. (Test en Phonneur de cette 
Loge que je viens vous prier de m’aider k tirer 
une vive batterie. L’honorable frire qui sfege 
k mon c6t6 recueillera la majeure partie du 
tribut que nous allons offrir k son atelier. C’est 
k sa grande habitude des travaux, k son expe- 
rience magonnique, k ses talents distingues 9 
et bien plus encore k Pamitfe que lui porte 
cbacun ae ses fr&res, et dont il se rend de 
plus en plus digne, qu'on doit la rigularife 
qui rigne dans cette Loge, la cifebriti qu’elle 
a acquise aupr&s des autres ateliers, et le rang 
honorable qu’elle occupe parmi les temples 
divouis au Suprime-Congeil de France. » 

La batterie est tirie au son de la musique, 
qui execute Pair du Magon , « Les amis sont 
toujours \k . » 

Le frire de Marconnay prend la parole 
pour remercier. II dit qu’il garderait le silence 
sur les paroles flatteuses que la grande-mat- 
tesse k daigni lui adresser, si lfeloge de son 
atelier nfetait mife dans ce compliment C’est 
sur ce seul point qu’il veut ripondre, et il ri- 
pond, en effet, en diversant sur les membres 
de la loge tout le nferite qu’elle doit r6elle- 
ment k ses efforts. 

Le vinirable annonce k Patelier que le trto- 
illustre {feniral baron Maransin, 33% ne peut 
assister a la stance, itant retenu au lit par une 
maladie , mais qu’il Pa chargi d’exprimer 
tous ses regrets. 

II fait pareille annonce pour Pillustre firire 
Viennet , 33 e , qu’une affaire civile retient 
iloigni. 

Il annonce aussi que le frire Huin, qui de- 
vait arriver de Langres, a iti retenu par des 
affaires civiles, et a icrit. 

Il ajoute que les rivirentcs soeurs D^ri court 
mire et fille sont retenues par Pitat de leur 
santi. 

Il donne lecture de la planche suivante : 
a Mes chers fibres , ma santiet mes affai- 
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res no me permettent pas d’etre des vfttres. 
C’est k mon grand regret, je vous assure. 

» Yotre tout dtaou6 frdre, 

» Dupin atn6. a 

La grande-mattresse met sous le maillet la 
proposition d’initiation de la profane Jos6- 

I )hine-Maria Mara. Aprta les conclusions de 
a soeur d’hloquence prises, cette proposition 
est adoptee. 

La profane, qui est demeurta longtemps 
dans un lieu sombre , retirh et rempli d’em- 
bltaies propres k disposer Time a un re- 
tour sur elle-m6me, est introduite, dans le 
plus grand silence et dans une obscurity com- 
plete. Elle rhpond avec formed et modestie 
aux questions qui lui sont faites; elle subit 
avec courage les 6preuves rigoureuses cjui lui 
sont imposees ; elle dtaouvre bientdt l’arbre 
de science, goAte du fniit dhfendu, pr6te son 
serment et re^oit la lumitae, au milieu des f6- 
licitations qui lui sont adresstas. 

Elle est initita et reconnue apprentie ma- 
$onne. Une batterie vient couronner cette 
• oeuvre. La maltressedes c6r6monies, la soeur 
Masson est chargee de rhpondre; elle s’ex- 
prime en ces tenues : 

«c TrAs-puissant souverain grand comman- 
deur, trta-illustre lieutenant grand comman- 
deur, membres du staat ma^onnique, excel- 
lente grande-mattresse, trta-honore vAnArable 
mattre , fr&res et sceurs viditeurs , mes fibres 
et soeurs, 

a La soeur que vous venez d’admettre par mi 
vous sent tout le prix du bonheur que vous 
avez fait luire k ses yeux; elle voit avec la 
plus vive satisfaction que l’Ordre dans lequel 
elle est entrta repose sur la morale, l’union, 
la bienfaisance. Ces principes fondamentaux 
du bien de toutes choses 6 talent d6j k profon- 
dAment graves dans son coeur; mais leur dA- 
veloppement va donner k son imagination un 
cours plus rapide. Elle s’appliquera, sous vos 
auspices, k se rendre digne de vous, et son 
seal dAsir est d’Agaler les modules qu’elle a 
devant les yeux. Elle va vous exprimer la re- 
connaissance dont elle est pAnetrAe par les 
signes et batteries dont vous venez de faire 
usage. » 

Le vAnArable mattre annonce que Tillustre 
frAre BAgue Clavel et lui devaient prononcer 
des discours; mais que, craignant que la stance 
ne fftt trop longue, et ne fatigu&t les aimabies 
sceurs, il aemandait que ces discours fussent 
remis k une autre stance. 

Cette proposition est adoptta. 

Le tronc de bienfaisance est prAsentA k 
cbacun des assistants, qui y verse les mAtaux 
qui doivent soulager rinfortune des frAres. 


Les travaux sont suspends par la grande 
mattresse, pour passer aux recrtations qu 
doivent remplir la journta. 

Tous les firAres et soeurs passent dans un 
salon particular oft chaque soeur prend dans 
une urne un tmmAro qui lui dtaigne un bijpu 
qu’elle va recevoir de la main du trAs-illus- 
tre souverain grand commandeur. Toutes tes 
soeurs se parent de ces bijoux, qui, comme l’a 
dit la grande-mattresse, augmentent de prix 
par la main qui les a dislribuAs. 

Les frAres et soeurs se rendent ensuite dans 
la salle du bal , ou les quadrilles se forment 
en profusion, et ne sont mterrompus que par 
les stances do physionomane Leclerc, et par 
les nombreux rafratcbissements que les mat- 
tresses et les maitres des cArAmonties font cir- 
culer. 

A une heure du matin tous les frAres et 
soeurs se pressent dans la salle du banquet, 
pompeusement ornAe de riches tentures , de 
luminaires et de fleurs. 11s se placent autour 
du for k cheval, et goAtent des mets qui leur 
sont ofierls. 

Le banquet est accompagnA de la musique, 
qui extaute diffArents morceaux. 

Plusieurs fibres rAclament la parole pour 
des cantiques. 

Yoici celui de I’honorable et vAnArable mat- 
tre Leblanc de Marconnay : 

Aim : Je part demain (de Marie). 

C’est une soeur a qui, d&s noire enfanee, 

Est confix le soin de notre coeur ; 

Qui sait alors guider avec prudence 

Nos premiers pas, notre heureuse innocence? 

C’est une Soeur. (Ms) 

C’est une Soeur, dans notre adolescence, 

Qui nous apprend la route du bonheur. 

Qui fait gohter tant douce jouissance ; 

Qui sait donner des lemons de Constance? 

C’est une Soeur. (Ms) 

C’est une Soeur qui calme la souffrance 
De nos guerriers blessds au champ d’honneur; 

Et dans l'asile ouvert k 1’ indigence 
Qui sait encor ramener l'espdrance? 

C’est une Soeur. (bis) 

Quand le jour vient oh de notre carri&re 
Nous atteignons le terme de rigueur, 

Qui pent au ciel adresser la priAre ? 

Qui doit aussi former notre paupiAre ? 

C’est une Soeur. (Ms) 

Void celui de l’illustre fr£re Deslauriers. 

Aim da la Crtole. 

On dit que notre mAre five, 

En s’Aveillant uo matin. 
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S© crat, sur l’avis d’un rite, 

Prfo de finir sod destin; 

A ses enfants que pr& d'elle 
Retient ce triste rdveil, 

Elle dit : « Mon Dieu m'appellet 
» Void mon dernier conseil : 

» Offrez a l’amititf des coeurs purs et sincires : 

» L’amitid com me l'amour a ses douceurs. 

» Mes filies, aimez vos frdres , I 
» Mes fils , chdrissez yos soeurs : ) 
Aimons-nous, fibres et soeurs. 

Suivons l*ay is salutaire 
Qu’ont re$u nos bons aleui; 

Cette amitid tutdlaire 
Suffit auz coeurs yertueux ; 

Et si pourtant l’amour mdme 
Parfois emprunte ses traits, 

Que toujours le doux mot j'aime 
Nous rappelle ses attraits. 

Offrons i l’amitid, ete. 

Dans ce moment d’alldgresse 
Offrons tous, avec nos vceux, 

Un soupir k la tendresse, 

Nos secours aux malheureux. 

Desvieux ans et de l’enfance 
Soyons les nobles appuis ; 

Portons notre bienfaisance 
Sur les plus humbles rdduits. 

Offrons a l’amitid, etc. 

Dans l’tiden qui nous rassemble 
Nous ne serons point maud its; 

Nods pouvons goCUer ensemble 
Tous les biens du Paradis : 

Le serpent dardaot les vices 
Dans l’Enfer est descendu, 

Et ce jardin de ddlices 
N’a pasde fruit ddfendu. 

Offrons k l’amitid, etc. 

On a yu nnguere en France, 

Pays que tant nous aimons, 

La fourbe et 1’intolerance 
Ddchatqer leurs noirs ddmons ; 

Mais cette France chdrie 
Triomphe de leurs fureurs; 

Ces mots, honneur et palrie , 

Rdsonncnt dans tous les coeurs. 

Offrons k l’amitid des coeurs purs et sincdres : 
L’amitid comme l’amour a ses douceurs ; 

Mes soeurs, aimez bien yos frdres, \ 

Frdres, chdrissons nos soeurs : / &,f 

Aimons-nous, frdres et soeurs. 

Les travaux de table se terminent par la 
derntere sante prescrite par les r6glements, 
ui est tir6e avec l’huile petillante, et qui 
oit reporter sur les deux hemispheres les 
voeux pour tous les fibres et soeurs heureux 
ou malheureux. 
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Oo reprend tebal; les fttres et soeurs re- 
forment les quadrilles ; et les rayons du jour, 
qui font pA.Hr 1’Aclat des lumi&res, retrouvent 
encore ces heureux Magons , 6tonn6s qu’une 
ffete aussi brillante que pleine d’harmonie 
yieune se terminer si vite. 

Pour copie conforme : 

La grande-maltresse, de Livots. 

Le grand-maltre , Leblanc db Mabconnay , tren* 
tidme, grand officier de la grande Loge centrals, 
ydndrable titulaire de la Cltmente emtitM, 
tres-sage Athersatha de son souyerain ehapitre, 
grand-maltre ad vitam de l’Ordre de la Rdcom- 
pense. 


DISCOURS 

qui devait dtre prononcd par Phonorable frdre Lerlarc 

db Marcokray, d la fdte d’adoption cdldbrde par la 

CUmente ami tie (1). 

Tr6s-aimables soeurs , 

Depuis longtemps vous entendiez parler 
de la Magonnerie, et le myst&re dont elle 
s’enveloppait excitait davantage votre cu- 
riosity ; vous demandiez k vos parents , k vod 
frdres, ce qu’ils allaient faire dans leurs as- 
semblies secretes ; vous ddsiriez savoir quefe 
obiets importants pouvaient s’y traiter; vous 
bruliez de connattre nos lois , nos usages. 
Maintenant vous dtes satisfaites; mainte- 
nant vous pouvez rendre justice k nos inten- 
tions, prendre vous-mdmes notre dfefense, 
dire si nous mdritons les calomnies qu’on di- 
verse sur notre compte , et si nous justifions 
les inquietudes que les dames on congues 
sur la nature des obligations que nous impo- 
sons a nos niophytes. 

Vou|ez-vous connattre notre principal se- 
cret? Ecoutezl je vais vous Tapprendrel 

Un culte simple, pur et sublime; la liberty 
fondie sur la nature, restreinte par la raison, 
dirigie par la justice; l'amour du travail en- 
visage comme le fondement de la vertu; Thu- 
maniti, la bienfaisance, comme devoirs, et 
non comme le plaisir d’une vaine ostenta- 
tion; une vie sage, riglie, exempt© de tout 
vice ; un divouement sansbornes et sans res- 
triction k nos frdres dans l’infortune ou le 
danger. 

Nous voulons rendre k l’homme l'Age d’or, 
tant vantd par les anciens : 

* Les membres de la CUmente AmilU ont ixigd 
que ce discours fltt imprimd en suite de la rslstteu 4® 
U file* 
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Sifeles heureux de la simplicity. 

De rinnocence et de la bonhomie, 

Oil la franchise el la noble tauitl 
Araient encor un temple en NormantHe ; 

Oil Ton disait tonjours la yMU ; 

Oil la Gascogne 6 tail inhabits ; 

Oil la beauty n’ytalt Jamais fardde ; 

Oh Pop n’ayait ni le lajt virginal, 

Ni blanc, ni nolr, ni rouge Vdgdtal; 

Oil ddcemment l’on n’ytait pas yolage; 

Oh, sans dcrin, ni bijoux, Pi portrait, 

Du tendre objet qu'on adorait 
Au fond du coeur on conseryait l’image! 

Chez nous, le nom de firftre n’est pas un rain 
litre impost par la nature : chez nons, point 
de tijybaide : Deaucoup d’Orestes et de Pylades; 
on ne dispute que par d6vouement j on ne 
combat que pouf sauver un frtre; on ne s’ ex- 
pose que pour le bonheur commun, et jamais 
pour une cause d’amour-propre. Ennn ? on 
ne pourrait dire de nous ce qu*on disait de 
ce temps oh la fraternity ytait dans toutes les 
bouches, sans alter jusqu’au coeur. 

i 

Douce et sainte fraternity, 

Tu me rayis, tu me transportes ! 

Mais par quelle fatality 

Ne te voit-on que surles portes? 

Ce n’est pas en vain que, dans nos temples, 
nous parlons morale : le vice se rit dela vertu, 
comma les poltrons des gens de coBUr : ce 
n’est pas en face : et I’homme port6 au mal 
fuirait nos utiles lemons s’il n’ytait pas dispose, 
presque malgrh lui, k gohter les prhceptes 
qui aoivent le changer. 

Le profane se rit souvent de nos mysttres ; 
il ne les connatt pas, car il les respecterait 1 
II d&laigne nos reunions, il a raison j>car tons 
les hommes ne sont pas fails pour gohter la 
science dela vertu. if y a peut-htre autant de 
nitrite k teouter les sages doctrines qu’A les 
enseigner aux autres dans de pompeux dis- 
cours. Mais quandvous voyez une reunion 
semblable k celle-ci, quand vous remarquez 
dans nos rangs les notability qui y sifegent, 
lorsque vos yteux peuvent se reporter sur ces | 
hommes de tous les pays* qui^ tiennent les 

f iremiferes places dans Petat, qui brillent par 
eurs grands talents autant que par leursim- 
posantes vertus, vos coeurs ne doivent-ils pas 
tressaillir de respect! et ne devez-vous pas 
vous dire : « UnOrdre qui compte dans son 
sein des monarques, des grands dignitaires 
de P6tat, des magistrats inthgres. de braves 
fens eurs do la patrie f des orateurs distin— 
u6s, ne peut 6tre un Ordre futile et d£iiu6 
'inthrht : il faut que des hommes honora- 
bles, que lour sage— plaee au-dessus des 


autres, trouyept upp indispensable ulilib k 

^existence ae ces society, pour faire cWef 
sourent le repos qni leur est n^cessaire au 
besoin de se trouver parmi leurs frhres 1 » 

Eh ! mes soeurs, la veritable raison de ces 
reunions, c’est que l’homme cherche l’hom^ 
me, et qu’il ne peut le trouver qu’ici. lei 
viennent se confondre les rangs, les nonneurs, 
les richesses, les ambitions, la jalousie et tout 
ce qui empoisonne P existence de Phomme, 
dans quelque position que le sort l’ait plach. 
Ici se tenaent sinchrement la main le catho- 
lique et le protestant ; et si la politique in- 
quire des successeurs de Mahomet eht per- 
mis que notre pros61ytisme s’etendlt jusqu’au 
sein ae Pempire ottoman, nous n’aunons pas 
k d6pIorer les horreurs de Missolonghi, mles 
dyastres de Parga. 

Nos lois, nos usages, qui nous viennent de 
l’antiquith, nous dhfenaent d’admettre les 
femmes parmi nous. L’illustre frhre B£gue 
Clavel a su trouver un sens inghnieux k cette 
exclusion, et je me reconnais trop au-dessoim 
de son eloquence pour traiter ce sujet apres 
lui. 

Quels que soient les motifs des Strangers 
qui pratiquent la Ma^onnerie pour n'y point 
ibitier lps femmes, le Frangais, cepeupleqoi 
rach^te une partie des d^fauts qu’oq lui re- 
proche, par sa galanterie, en a pens£ autrer 
ment. II a senti. mes soeurs, que tout devait 
dtre partag6 entre lui et ce sexe auquel est 
confih le soin de son bonheur, et qu il goh- 
terait bien davantage les douces Emotions de 
la fraternity, si elles vous avaient pour objet 
ou pour t^moins. 

Beautys sensible* et fiddles, 

Naives mfimes en vos penchants, 

Vous ressemblez aux fleurs nouvelles 
Que yos mains cueillent dans les champs. 

Eh! que vous manque-t-il pour prendre 
place parmi nous l Je sais que d^usthres cen- 
seurs vous refusent la discrytion, vousaccu- 
sent de n’user pas toujours avec sagesse du 
don de la parole. Etrange aveuglement de 
Pesprit humain 1 Apprends done, homme in- 

S rat, que ta discretion, ta retenue dans le 
iscours, ne sont pas des vertus; que ton or- 
gueil les ryclame en vain. Baisse ton front su- 
perbe devant ce sexe, qui te sourit des ton 
enfance pour semer des fleurs sur toute ta 
carriere ; viens reconnaltre cette vyrity, et 
avouer aux genoux des grhees induigeutes 
que le don de la parole chez les femmes est 
la source de tes faculty et de tes plaisirs. 

Le Ciel a fait les femmes 

Pour adoucir nos chagrins, nos humeurs. 

Pour opus calmer pour nous reudre meilleurs. 
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f Voltaire, dont la plume traga ces deux vers, 
n’a (ait qae rendre k ce sexe une justice qu’il 
refusait souvent k la puissance. 

Partout n’avez-vous pas le premier rang ! 
ne r*gnez-vous pas sans supporter le poids 
d’une couronnef Les monarques n’ont-ils pas 
mille fois attendu un de vos regards avec plus 
d’inqui*tudes que le sort d’une bataille 1 Fran- 
cois !•% ce roi vraiment frangais et par son 
courage et par sa galanterie, n’a-t-il pas d*- 
peint votre empire, en disant qu’une cour 
sans femmes *tait une annee sans printemps, 
un printemps sans rosesl 
Si nous consultoos l'histoire, n’y voyons- 
nous pas des marques ineffagables de votre 
pouvoir : Arthur tenant, aupr*s de la belle 
Genevi*ve, les plaids d' amour ; et pr*s du 
trdne, ce tendre Lancelot *touffant les d*sirs 
d’une flamme brhlante, pour ne pas enfrein- 
dre les lois de la chevelerie ; Henri IV, volant 
i la victoire avec I’*charpe de Gabrielle ; 
Bayard, triompbant de l’amour, et respectant 
r innocence de deux jjeunes fiiles qu’on veut 
lui sacriHer ; Cond*, Turenne, le mar*chal de 
Saxe, Villars et taotd’autres £uerriers,d*po- 
sant aux portes du temple de Gnide leurs 
*p*es victorieuses, pour se reposer pr*s d’une 
amie tendre et vertueuse ; les Pulch*rie, les 
Sophie, les Ath*nai’s| les Marguerite Volde- 
mar, les Blanche de Castille, les Catherine, 
les Elisabeth, les Ther*se d’Autriche, poss*- 
dant la science du gouvernement au plus haut 
degr*, mademoiselle de Scud*ry, remportant 
la premiere couronne acad*mique ; les Gour- 
nay, les Lasuze, les La Sabli*re, les Deshou- 
li*res, les S*vign* se faisant un nom dans les 
lettres ; Ninon dont la beaut* fut exprim*e 
dans ces vers : 

On peut, en la voyant, devenir infidele ; 

Mais c’est pour la demure fois. 

Oui, vous *tiez faites pour concevoir nos gran- 
des pens*es, pour vous asdocier k nos nobles 
travaiix ; oui, nous pouvons atteudre tout de 
nos efforts quand ils seront augments des 
vdtres. Oui, nous devons pratiquer sans cesse 
la vertu : puisque la vertu, jointe * la grAce 
et k la beaut*, daigne aujourd’hui embellir 
les parvis de qptre temple. 


FAITS DIVERS 

ET NOUVELLES DE LA MAgONNERIE FRAN£AISB 
ET ETRANGERB. 


La loge chapitrale *cossaise de VEspt- 
rance , * l’orient d’ Arras, fid*le au but de 
son institution et * ses pr*c*dents, vient de 
yerser la somme de 50 fr. au bureau da 
journal le Progrds du Pas-de-Calais pour les 
victimes d’un incendie qui, le 2 octobre der- 
nier, a d*sol* la commune d’Ecourt-Saint- 
Quentin. La loge de VEspirance , qui ob6it 
aux lois du SuprAme-Conseil de France, et 
ui est pr*sid*e par le trAs-cher fr*re FrA- 
*ric Degeorge, homme de lettres, a *t* 
constitu*e le 15 juin 1835, sous le n° 5k; son 
chapitre l’a et* le 20 d*cembre suivant sous 
le n° 56. Elle vit en trAs-bonne harmonic, 
nous dit-on, avec la loge chapitrale de la 
Constance, du m*me orient, qui appartient k 
l’ob*dience du Grand-Orient de France, qae 

f >r*side pour la seconde ann*e le trAs-excel- 
ent fr*re Luez, docteur en m*decine, et qui 
a *t* fond*e le 18 juillet 1783. 


Notre excellent fr*reDesanlis pr*pare poor 
le mois prochain un article sur les derniers 
*v*nements survenus dans la Magonnerie 
frangaise, et dont l’arr*t* du Grand-Orient 
du 6 novembre, que nous avons publi* dans 
notre derni*re livraison, a *t* l’heureux insti- 
gateur.Nous laissons * sa plume habile le 
soin de rappeler avec toute son *nergie le 
fajt d*sormais accompli du rapprochement 
qui vient de s’op*rer entrele Grand-Orient 
et le Su£r£me-Conseil de France. Lena- 
m*ro de janvier redira la f*te d’ordre cAIA- 
br*e par celui-ci le 2k d*cembre 9 et celle 
qu’a c*l*br*e celui-1* le 27 du m*me mois ; 
on y verra les deux chefs d’Ordre s’accueil- 
lant Fun l’autre et fraternisant dansun mfime 
banquet, et s'il est possible nous v joindrons 
aussi les proc*s-verbaux eux-memes de ces 
deux s*ances * jamais m*morables. Noas 
disons s*il est possible, car chacunde nos fib- 
res sait k 1’avance que nous ne pourrons les 
publier qu’autant que les deux S*nats ma- 
gonniques les auront eux-m*mes publi*s as- 
sez t6t pour que nous puissions les joindre 
* notre premiere livraison. 

S’il *tait impossible de les donner dans le 
num*ro de janvier, du moins les publierione- 
nous en entier aussitAt qu’ils auront paru f 

i— ..i ik 
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ANNONCES ET BlfiLIOGRAPHIE. 


Bistoire de toutes les noblesse*, sous la di- 
rection litUraire be u. Ortaire Four- 
nier. 

VHistoire de toutes les NobUsses, impri- 
m6e in-8® sur papier grand jtans, comprend 
qnatre series auxquelles on pent souscrire 
s£ payment, et qui sont ainsi divis6es : 1° Fa- 
milies nobles ; 2° Corporations ; 3° Ordres de 
chevalerie, Ordres religieax ; k* Villes illnstres 
et Chapitres nobles ; toutes ces series seront 
publi6es alternativement. 

Cet ouvrage, imprimi avec luxe en carac- 
tires neufs, par Guillois et compagnie, sera 
illustri de magnifiques vignettes dessin^es et 
gravies par M. Eugine Radenez, et impri- 
mies en or, argent et couleurs, par Lacrampe 
et compagnie, reprisentant les armes et ban- 
mires des villes, des families, des corpora- 
tions, ainsi que les costumes des ordres mi- 
litaires et religieux dont il sera fait mention. 

Les prochaines livraisons contiendront des 
notices sur les maisonsde Bourbon, de Plan- 
tagenet, de Stuart, de Midicis, de Taleyrand, 
de Metternich, de Bonaparte , de Lorraine, 
de Montmorency, de Lusignan, de Bussie, 
de Clermont-Tonnerre, de Poniatowski, etc. 

Sur les Corporations des bouchers, des no- 
taires, des bonnetiers, des avocats, des ipi- 
cierset apothicaires,des Universitis de PEu- 
rope, des bourreaux, des juris-chargeurs 
de bois, des marchands de vins, des tapis- 
siers, etc. 

Sur les Ordres militaires ou religieux de 
Malte, du Saint-Esprit, de la Ligion d’hon- 
neur, de Saint-MicheljdesEssessins, de la Jar- 
retiire, de TEliphant blanc, de Sainte-Anne, 
de l’Aigle blanc, d’ Alcantara, de la Toison- 
d’Or, de Calatrava, de l'Aigle noir, de Ci- 
teaux, de Cluny, de Saint- Bruno ou de 
Chartreux, de Saint-Bernard, etc., et sur la 
Franc-M agon nerie et Pordre des Templiers. 

Sur les villes de Paris, deRome,de Venise, 
de Londres, de Milan, d’Aix-la-Chapelle, 
de Mayence, d'Edimbourg, de Vienne, de 
Varsovie, de Moscou, etc. 

Sur les Chapitres nobles de Saint-Jean de 
Lyon, d’Amboise, de Beaume-les-Messieurs, 
de Notre-Dame de Lescar, de Saintr-Pierre, 
de Saint-Claude, de Notro-Dame de Stras- 
bourg, de Beaume-les-Da mes , d’Adlaw, de 
Ch&teau-Ch&lons,de Ronceray, deMaubeuge, 


de Remiremont, de Saint^Marc de Martel, de 
Montfleury, de Bouxiires-aux-Dames, etc. 

Prix de la livraison : 1 franc. 

On souscrit'i Paris, chez Planch enot et 
compagnie, iditeurs, rue du Petit-Carreau, 
n® 29 ; dans tons les d£p6ts de publications 
pittoresques. Et chez tons les libraires de 
province et de l’itranger. 

L'iditeur dece livre, que nous recomman- 
dons k nos lecteurs, a bien voulu nous com- 
muniquer en ipreuves quelques-unes de ses 
premises livraisons, parmi lesquelles la pre- 
miire de Particle consacr6 aux chevaliers 
bu Temple. L’ auteur apr&s avoir donny un 
aper$u exact de Phisoire de leurs grands- 
maitres, jusqu’A Jacques de Molay, et avoir 
6num6r6 les principaux chefs d'accusation 
port6s contre POrdre entier par ses detrac- 
teurs etj les divagations des Giirtler et des 
Dupuy, s f exprime en ces termes : 

<c Hktons-nous de declarer que ces faits ne 
prfoentent pas tous les caracteres d’une au- 
thenticity incontestable. Ces rdcits sont sou- 
vent empreints d’une 6vidente partiality. 
L’histoire de la condemnation des Templiers, 
par Dupuy, qui les mentionne, est un veri- 
table plaidoyer en faveur de Philppe le Bel, 
o£n la verity nous a souvent sembiy sacrifiye 
aux besoins de la cause. 

» Serait-il done vrai que ces prytres goer- 
riers ne furent pas longtemps sans dychoir 
dans Pestime du monde, et qu’ils se livT^rent 
k des violences dyplorables contre quiconque 
voulut s’opposer k leur envahissante ambi- 
tion? 

» II est un fait qui myrited v ytresignaiy,c’est 
qu’aucune des accusations dingoes contre 
eux n’a ktk port6e avant leur condamnation. 
Tous les auteurs qui ont ycrit antyrieurement 
k cette ypoque s’accordent au contraire k 
vanter la rigidity de leurs motors, leur zyie 
pour la religion, k les proclamer en un mot 
le boulevard de la chrytienty. Si, plus tard, 
des ycrivains salaries se sont efforts d’an£an- 
tir cette auryole de gloire qui couronnait leur 
front pour les marquer du sceau de Pinfa- 
mie et de la ^probation, ne faut-il pas en 
chercher la cause dans le besoin qu'yprou- 
vaient leurs persycuteurs de s’absoudre eux- 
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fitemes, aux yeux de la post6rit6, da crime 
d’avoir r£pandu le sang innocent ? 

» Qui, plus que les Templiers, out port6 
de rudes coups aux infid£les sur le champ 
de bataille? On les a cependant accuses d’a- 
voir 6t6 la cause des desastres qui fondirent 
sur les chr^tiens en Orient. Ne serait-il pa# 
plus juste d’en faire retomber le bl&me sur 
la t£te de leurs v6ri tables auteurs, c’est-i- 
dire sur tous ces princes chr6tiens qui, sans 
cesse en guerre de rivalitfe jalouses, se li- 
rraient de continued combats et s’affaiblis- 
saient mutuellement, sans s’apercevoir qu’A 
c6t6 de leurs royaut£s nouvelles, filles des 
croisades, il y avait un enoemi terrible, re* 
doutable : les Sarrazins; an ennemi qui gran- 
dissait k mesure que l’union des princes se 
rel&cbait ? 

a Pour se maintenir en Orient, ce n’ytait 
pas des dissensions qu’il follait cr6er, une 
lutte de petits int^rets particuliers qu’il fallait 
6tabUr, car il s’agissait de la domination de 
l’Europe sur l’Asie, du triomphe du principe 
cjbr^tien sur l’islainisme. Il aurait failu pour 
rfeister et pour vaincre, une concentration 
de tous les efforts, une volontt commune, 
devant laquelle devaient se taire toutes les 
ambitions personnelles, de marcher ensemble 
contre un ennemi qui combattait pour sa re- 
ligion, ses foyers, sa nationality. 

a II aurait fallu iutiter ces Templiers si ca- 
lomniys. Forts de leur union, obyissant tous 
coinne un seul homme aux d6crets que lan- 
fait le grand-maitre de 1’Ordre, ces cheva- 
linrs sont en effet la seule puissance qu'on 
voit rosier debout, quand toutes les autres 
chancellent; combattre et vaincre encore, 
lorsque tous les princes £tablis en Asie sont 
tagitifs, et viennent chercher aide et protec- 
tion sous le Baucian ! 


y> Quo! qu’il en soit, l’yioignement de 1’Oc- 
cident, le manque do secours et les innom- 
brables armies des Turcs et des Sarrazins 
antantirent ces couronnes £phym£res de J6- 
rusalem, d’Antiocbe, de Tyr, d’Edesse, et 
nycessairement avec elles l’ordre des Tem- 
pliers ; ils furent tous dypouiliys de ce qu’ils 
possedaieat en Orient. » 

Deux blasons de l’Ordre du Temple, par- 
faitement grav6s sur bois, imprim6s en couleur 
snr yyiin etrehaussys d’or, paraitront dans les 
2* et 3* livraisons. L’un est celui qu’attribuent 
k l’Ordre certains ateliers , I’autre est son 
blason ryel. 


H vient de tiotis 4tre envoy6 d’AUemagne 
deux ouvrages fort intyressants sur la Mafon- 
uerie : Die freien Steinmetzen , Maurerischer 
Roman von Hencke . Leipzig, 18W, in-l2, 
228 pages. — Der Fretmaurer von Kerning. 
Dresden, 18M, in-12 de 260 pages. 

Le prix du second est de 3 francs. On le 
trouvera chez Treuttel et Wiirtz, libraires k 
Paris, rue de Lille. 

Nous recent mandons ces deux ouvrages k 
nos philologues Francs-Magon*. 


▲VIS. 

Des absences de Paris, faites par le r6dac- 
teur en phef, l’ont emp4che de dresser la 
table des matures ; en consyquence, eHe sera 
envoyye le mois prochain, avec le titre du 
troisiyme volume, et sera jointe au num6ro de 
janvier. 


Le Ridacteur en chef, fondateur, 
L.-Th. Juge. 

Le Girant , Ant. JUGE. 
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♦ 


LE FONDATEUR DU JOURNAL LE GLOBE 

Ayx TRES-EXCELLKNTS FRERES ABONNES A CB RECUEIL. 


TTT.\CCC.-.FFF.\, 

Les nombreuses occupations que m’occa- 
sionnent mes fonctions d ejuge de paix , et des 
voyages frequents n*cessit*s par mes affaires 

K ersonnelles, m’obligent 4 renoncer k la pu- 
lication du Globe. Je n'ai pas voulu cepen- 
dant qu’il cess&t de parattre: aussi en ai-je 
fait don k notre excellent fr&re Delanchy fils, 
d*put* au Grand-Orient de France , dont le 
z*le*clair* assure k cette publication un bril- 
lant avenir. Le frere Desanlis, 33* degr* et 
president de la chambre des rites au Grand- 
Orient, veut bien se charger de me remplaoer 
en quality de r*dacteur principal ; c’est vous 
dire assez que le journal sera loin de perdre 
au changement qui va s’op6rer au i 9t janvier 
prochain. 

En cessant de m’occuper aussi activement 
que par le pas9* de cette publication, que je 

I iersiste a croire d’une haute utility, j’eprouve 
e besoin de vous remercier du &*n*reux con- 
cours que vous avez bieq voulu me prater 
durant les trois anuses qui viennent de s’6- 


couler. Ce n’est pourtant point un adieu que 
je vous adresse ; je continuerai k faire partie 
des r*dacteurs du Globe ; car j’attache trop 
d’importance k ce titre et je tiens trop k main- 
tenir les bons rapports que j’ai vus s’6tablir 
par son intermediate entre vous et moi, pour 
n**tre pas jaloux de conserver le droit de 
vous aaresser encore, par lui, quelquefbis la 
parole . 

Agr6ez done tout k la fbis, mes bons fibres, 
avec mes salutations affectueuses de nouvelle 
ann*e, et les regrets que j’*prouve, et Insu- 
rance qu’entre vous et moi il n’y aura jamaia 
que ralentissement dans nos rapports, et non 
cessation absolue. 

Puis, permettez-moi encore de vous saluer 
fraternellement par les nombres symboliques 
qui vous sont connus, et par les bonneura 
qui vous sont dus. 

Votre tout d*vou* fr*re , 

L. Theod. Juge. 

Orient de Paris, le 81 ddeembre 1841. 


PARIS. — IMPftlMERlg DE *»• V« DOMDEY-DUPRE , RUE SAINT-LOUIS, 46, AU MARAIS. 


Digitized by LiOOQle 


CHANGEMENT 

1641 3>22S52<BISa<l>SI 2>V <B5KD2B2B* 


Le Fr&r$ Juge a quilts la direclion du Globe et nous a chargd dc conti- 
nuer son oeuvre. Nous croyons ne pouvoir mieux instruire les a bonnes des 
motifs qui onl amene ce changement , qu’en mettant sous leurs yeux la 
correspondence suivanle. 

La redaction et Tadministration se sont entendues pour donncr au journal 
une marche suivie, et nous pouvons annoncer aux personnes qui s’interessent 
a notre publication , qu’elle parailra regulierement vers la fin ae cheque mois. 

E.-B. DELANCHY. 







®ef, 


yfd. 


Trf.s-chrr Frerr . 

IVles occupations multipliers m’empechent dc continuer par moi-memn la 
publication du journal le Globe , et je liens cependant a ce que ce livre , 
que je crois utile a la maconnerie , ne cesse pas de paraitre. Persuade que 
votre position d’impriraeur et vos connaissances sp&uales vous mettent plus 
qu’un autre a raeme de continuer mon oeuvre, je vous prie d’en accepter 
la propriete pleine et entiere que je vous Iransmets , a datcr du premier 
janvier i 84 ^, £poque a partir de laquelle il sera pour votre corapte. Je 
n’ai jamais voulu faire une speculation de ce journal et ne veux pas en faire 
une en ce moment : je vous le donne done, mais & la condition que vous le con- 
tinuerez. Je vous prierai seulement de suivre la rentr^e des abonnements qui 
peuvent etre arridrds. Je mettrai a votre disposition le petit nombre d'exem- 
plaires qui me restent des ann^es 1839, 1840 et 1841 , et je vous prierai 
de verser au Grand-Orient , a la caisse spdeiale de la Maison de secours, Ic 
quart des sommes que vous recevrez pour moi. Je desire merae que cetle 
remise du quart soit portae sur la liste des souscripteurs de cette utile ins- 
titution , au nom des abounds qui prendront les anndes 1839, i 84 o, 1 8/^ r , 
ou Tune d’elles. 

Quant a vous, mon cher Frire, la seule chose que je vous demande en 
retour de la propriety que je vous transmets , e’est de verser tous les ans a 
la caisse de la Maison de secours une somme proportionnee aux b£n£fices 
que vous procureront les nouveaux developpements que le Globe doit pren- 
dre, ra’en rapportant a votre loyaute pour cela. 

Agrdez, etc. 

L.-Th. JUGE. 

aa d&embre 184 1 • 





d / 


au 


ffir&re $ 


u r 


Mow CHER FafeUE , 

Je vous remercie du nouveau tdmoignage d’amitie que vous me donnez 
en pensant a moi pour me transmettre la propridtd du Globe . Les stipula- 
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lions toutes philanthropiques et desi»t4ressees que vous m’imposez sent 
trop conformes a mes sentiments pour que je n’y acquiesce pas de grand 
cceur. J’acceple done avec reconnaissance la propria et le titre que vous 
m’offrez ,* et puisque vos affaires civiles ne vous permettent pas ae conti- 
nuer, je me chargerai, a partir de janvier 184 * 2 » de la direction et do 
l’administration du Globe , et metlrai tous mes soitis a maintenir cette utile 
publication au rang ou vous l’avez placec. Mais cela ne suffit point : un 
journal ne se pose et n’a de succes que par la direction morale qui lui est 
donnee et par une redaction severe et remarquable. L’important est done 
le choix d'un r^dacteur principal. J’ecris a Tinstant au Fr&re Desanlis, et 
j’irai le voir pour l’engager a accepter cette mission. Veuillez , mon eher 
luge, eii votre nom et au mien, le prier aussi d accepter; les sentiments d’a- 
mitie qui vous lient et une demarche de votre part seront,j’en suis certain, 
d'un effet puissant sur sa determination , surtout si vous continuez a nous 
donner votre contours. Si le Frere Desanlis aceeple, je ne doute pas du 
succes , et je vais me mettre en mesure de continuer votre oeuvre. 

Agr£ez , etc. 

E.-B. DELANCHY. 

i3 dccemhre 1 84 < • 


ffirei'c ctafje au (Q)c6<xa$u>. 

Mon CHER Desinlis , 

Depuis long-temps mes occupations multiplies m empechenl de donner 
au journal le Globe tous les soins qu’il reclame. Vous le savez, mes fonc- 
tions de juge de paix du canton de Vincennes qui me tiennent £loign£ de 
Paris une grande partie de I'annee, mes affaires person nelles , quelques voya- 
ges et une foule d’autres circonstances ne m’ont pas permis suffisamment, mal- 
gr£ tout mon d&ir, de suivre assez activement et exactement une nombreuse 
correspondance , de surveiller (’impression el Tenvoi du journal , de m’occu- 
per des abonnements , et de faire tout ce que reclame un ouvrage dont le 
succes, malgr£ tout, a d^passe mes esperances. La partie mat&ielle surtout 
a ete compl£tement n^gligde, je le reconnais. Comment obvier a cela ? Vous 
savez que jamais il n’est entrd dans ma pens£e de faire de la fondation du 
Globe une speculation ; j’aurais mieux aim4 ne m’en pas occuper. Et pour- 
tant je tiens beaucoup a ce qu’il se continue, au point que, s’il etait n^ces- 
saire , je serais pret a tous les sacrifices. 

Dans cette position, je viens de m’entendre avec le Frire Delanchy fils, 
membre des ateliers de la Clemente- j^mitie , auquelje transmets la proprte- 
re du Globe . Outre les liens qui nous attachent a ce Fr£re , sa position aim- 
primeur, son intelligence et son activity m’ont paru pour le journal de puis- 
santes garanties de succ&s. Le Frere Delanchy veut bien continuer le Globe , 
en etre le propri&aire-gerant, se charger de la responsabiltt£ et de tout cc 
qui coucerne ^administration ; mais il pense , ainsi que moi , qu’il ne peut 
esp^rer de succes de cette entreprise, si vous ne consentez pas a en 6tre le 
redacteur principal , et il m’invite a vous prier instamment d’accepter cette 
mission f que personne mieux que vous ne peut remplir. Je le fais done et en 
son nom et au mien. 

Votre position au Grand-Orient de France, votre nom si honorablement 
connu dans toute la ma$onnerie, I’&lat que vous savez donner aux ateliers 
que vous pr&idez, la creation par vous de la Mai9on de secours, V effet prodi- 
gieux de votre remarquable rapport sur les tentatives de rapprochement eintre 
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Ic Grand-Orient et le Supr^me-Conseil , la part active que vous avez prise 
au grand r&ultat qui a obtenu; tout cela, si vous voulez bien accepter, 
me fait presager pour le Globe un long et brillant avenir. 

Je sens que vous allez me r^pondre ce que vous m’avez d£ja dit souvent , 
lorsque je vous demandais votre cooperation dans le Globe , que vos travaux 
nombreux, vos occupations de tous les jours sont un obstacle a votre accep- 
tation. Mais vous n’n&iterez plus lorsque vous saurez qu’il m’arrive de tous 
les c6t£s beaucoup plus de documents et de mati&re que ne peut en contenir 
Ic journal, que j’en ai d4ja pour plus d’une ann£e, que vous n’aurez qu’a 
examiner ct a choisir, que mes corresponds nts se multiplied tous les jours 
et que les documents qui me sont adressds deviennent de plus en plus in&- 
ressants. Et puis , le journal ne parart qu’une fois par mois : un travail de 
quelques heures vous suffira. D’ailleurs, je ne l’abandonne pas-, j’entends 
bien y demeurer toujours attache, et faire et recueillir autant d’articles qu’il 
roe sera possible* Enfin , vous ne devez encourir et vous n’encourrez aucune 
responsabilite. 

C’est au nom de la ma$onnerie ; au nom , je le r^p&e, du frire Delanchy 
fils et au mien , que je vous prie d'accepter. 

Je compte sur vous, car je sais que vous ne pourrez me refuser cette nou- 
velle preuve de votre attacheroent et de votre amitte. 

Recevez, etc* 

L.-Th. JUGE. 

aj deccmbre 1841. 

(jetaaw&d au ffirerc 
Tres-cher Frere Juge , 

Je recois a l’instant la letlre que vous nfdcrivcz au nom du Fr ire Delan- 
chy fils etau vdtre , et j’en recois en mime temps une de ce Frire qui me 
prie aussi d'accepter la mission de rddacteur principal du Globe . 

Je sais tout ce que vous avez fait d’efforts et de sacrifices pour fonder et 
faire prosp^rer ce journal; je sais tout ce qu’il vous a fallu de soins, d’acti- 
vit£ et de perseverance , malgre vos nombreuses occupations , pour I’amener 
au degrd de prosperite ou il est aujourd’hui parvenu; je sais aussi qu’eii le 
fondant et en le continuant vous n’avez jamais eu pour mobile une pensee de 
speculation ; je sais enfin, et tout le monde le sail comme moi, que votre 
unique but a etederemplir un vide dans la franomaconnerie qui ne pouvait 
plus long-temps rester sans organe ; de la montrer telle qu’elle est , morale 7 
religieuse , pure , toierante , progressive , sans prejuges , sans parti ; de la di- 
vulguer au monde qui la m&onnait et la calomnie ; de dessiller les yeux , s’il 
est possible, aux intol^rants qui la persecuted; et de la faire comprendre 
aux ignorants qui la decried sans la connaitre* Vous avez voulu faire une 
belle action et, soyez heureux , vous 1’avez faite. A ce litre, comme vous je 
desire la continuation du Globe , mais je l’aurais desir^e par vous. 

Je comprends qu’il vous est impossible de suffire a tous les soins et a la sur- 
veillance de tous les instants que reclame l’administration mat£rielle du jour- 
nal. Puisque vous etes determine a les reporter sur un autre, je me fclicite 

3 ue ce soit sur le Frire Delanchy fils; e’est pour moi un puissant motif de 
^termination. 

En acceptant la direction morale du Globe, je tremble d’etre au-dessous du 
fardeau que vous me transmettez. II faut plus <jue de la bonne volontd pour 
rlussir dans une pareille oeuvre. Comme vous , je crois la publication ae ce 
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journal utile, n4cessaire , mais il importe que celte publication soit largement 
entendue , largement ex^cutee. Le champ de la maconnerie est vaste et fe- 
cond , il y aura toujours a semer et a recueillir. 

J’essaierai done-, j’appellerai a mon aide tous les coeurs g&iereux, et je 
m’environnerai de toutes les lumiires qui voudront bien me preter leur 
appui. 

Je dirai aux ateliers Turnon qui doit exisler entre eux ; aux Freres, la tole- 
ranee et la moderation qu’ils se doivent; aux presidents, aux oraleurs, la 
rigide severite qu’il importe de d^ployer dans les initiations; aux deputes, le 
zele ct Tassiduite qu’ils ont promis d’apporter aux travaux du Grand-Orient. 

Je suivrai , avec le plus vif interet , les dvlnements beureux pour la ma- 
connerie que doit amener le rapprochement du Grand-Orient et du Supr£me- 
Conseil. . 

Si j’ai besoin d’attaquer, j'attaquerai les choses et jamais les personnes; 
Tautorite maconnique elle-meme, sil est ndeessaire , je Tavertirai en toute 
liberty, mais avec convenance et avec respect. 

J’appellerai Tattention des rdgulateurs de TOrdre , des presidents, des de- 
putes, sur T application des r&glements , et je pr^parerai ainsi la voic aux r£- 
ibrmes a y introduire prochainement. 

Meme en dehors de la maconnerie, un etablissement philantropique foudl, 
une ecole de morale , une maison de travail elablie , un prdjuge vaincu , une 
erreur publique reconnue, une belle action accomplie, une recompense me- 
ritee et obtenue , un trait de courage , de devoument et d’humanite execute , 
une conquete de la civilisation consacree ; tout cela , je le publierai, car e’est 
aussi de la maconnerie , de la maconnerie appliqu&, misc en pratique. 

Moins de paroles et plus de choses, moins de discours et plus de faits, 
voiUi mon but ; de bonnes et belles actions , c’est la toute notre loi. 

Heureux si je reussis,je reporterai tout le merite sur vous quiavez fonde le 
journal, et lui avez ddja fait parcourir une belle carri&re. 

Agrdez, etc. DESANLIS. 

a 5 tlecembrc 1841. 


AVIS. 

Ia Globe Franc- Magon (cette addition & notre titre etait depuis long-temps reclamde 
par la g6n6ralit£ des abonnes ) nai att vers la fin de chaque mois , par livraisoo de deux 
feuilles k deux feuilles et demie a’impression , grand in-8°, satindes. 11 est public en outre 
des supplements, des dessins ou des portraits lithographies ou graves, toutes les fois quM 
est jug6 n6cessaire. 

Les lettres et paquets concernant la direction et les articles concernant la redaction 
doivent 6tre envoys FRANC DE PORT (condition de rigueur) au Frfcre E.-B. Delanchy, 
rue du Faubourg-Montmartre, it. 

Conditions de l'Abonnement s 

Pour Paris, les D^partements , l’Alg£rie , la Suisse et la Belgique, 12 fr. 
Pour les autres pays Strangers et les colonies d’outre-mer 15 

Tous les abonnements courent du 1 tT janvier. — On ne s' aborme pas pour moins 
dune annee. — L'abonnemenL sepaie en souscrivant t par un mandat sur laposie 
ou sur les messageries . — il ne sera pas fait de traite sue les abonn£s. 

Les anodes 1889 , 1840 et i 84 » . rdunies chacune en un beau volume broche , se paient cha- 
cune le ro^me prix que l’annee courante ; mais on pent souscrire pour cette derniere sans pren- 
dre les annees prdeeaentes. Tout abonne qui souscrit a une 011 plusieurs des anndes anterieures, 
aura droit, sur le prix, k une remise du quart qui sera versdc, en son nom, A Li caisse de la 
Maison de secours maconnique. 

On s’abonne a Paris, rue du Faubourg-Montmartre, 11, et dans les departemenU, chez tons 
les libraires et directeurs des postes, et dans tous les bureaux des messageries. 


PARIS. — Imp. de E.-B. DELANCHY, hob. Montmartre , il. 


Digitized by LiOOQle 



Digitized by LiOOQle 


Digitized by 







o\^jy/ j & isotn 


y£ 












Ce journal (aprcs cxamen prdalablc ct admission par son rcdactcur cn chef) 
public dans le plus bref delai possible tous les faits, discours et proces-verbaux 
qui lui sont adressifs. Toute personne dont un article est accepte, ct qui desire en 
obtenir dcs exemplaires separds du reste du Journal , doit le declarer tors de la 
remise de son article , ct faire savoir si clle le veut dans le format adopte pour le 
Journal ou dans un format plus petit. II est traite de gre a grd avec CIle~p!TFle 
gerant , qui se charge de procurer aux abonnes tous les ouvrages et objets qu ils 
d&ircnt , sans autre retribution que ccllc du prix d’achat et des frais de port 
consigned a Favancc. 

Les lettres ct paquets concernant la direction , et les articles concernant la 
redaction, doivent etre adresses, francs de port , a M. Delauchy fils, nouveau 
gerant du Globe, rue du Faubourg Montmartre, 1 1 . 

On re£oit les annonces au prix de 50 centimes la ligue de trente a trente-cinq 
lettres. 

Il'est rendu un cornpte special des ouvrages, gravures , lithographies ou objets 
d’art sc rapportant aux initiations ancicnnes ou modernes, si deux exemplaires 
en sont prealablcmcnt deposes a la direction. 

Ce journal parait par livraisons mensuelles, depuis le l or janvier 1839. On 
peut souscrire pour une ou plusieurs amices a son choix ; raais tous les abonne- 
ments courcnt toujours de janvier a decembre : on nYn regoit pas pour moins 
d’une annee. 



LES CONDITIONS D’ABONNEMENT SEROINT, 

rouit 1842 : 

POUR PARIS, LES DEPARTEMENTS, LA SUISSE ET LA BELGIQUE .... 12 FRANCS. 

LES AUTRES PAYS ETRANGERS ET LES COLONIES d’oUTRE-MER .... 15 )> 

Les annees 1839,' 1 840 et 1 841 sc payeront chacunc au mcrac prix que 1’anndc 
courante. 

Ceux qui souscriront pour une ou plusieurs ,dc ces trois annees auront droit a 
une remise d’un quart du prix fixe, lequel quart sera vers^ en leur nOin a !a 
caisse du Grand-Orient de France, pour la Maison de Secours. 

Le prospectus s’envoie gratis, par la postc, sur demande afjranchic. 

PARIS. — 1MPRIMERIE DE Bl" e \ e DONDEY-DIPRfi, RUE SAINT-LOUIS, 46, AU MARAIS. 
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